
BIOGRAPHIE 
LIÉGEOISE, 

011 

' PRECIS HIS,TORIQUE 
ET CHRONOLOGIQUE 

DB TOlJTBS LBS PBBS91.'UQS QUI SB SOl!IT BDDUBS CBLBBBBS 

PAB. LBUBS TALBl'fS , LBUBS VBBTUS OU LBUBS ACTIONS, 

· lL1&RGllllR lDllGÙSŒ ll'lf lP&îtl lDll lLltlJU a 
LES DUCHÉS DE LIMBOURG ET DE BOUILLON, LE PAYS 

DE STAVELOT, ET LA VILLE DE MAESTRICHT; 

Dll:P1118 LU ru:n LIS 1'LIJ8 Hem.il JlJIQIJ' A KOI IOIIU. 

BIBLIOGIU.PBIB LIÉGEOIS& 

TOllŒ I. 

~:cma.m, 
IMPRIIERIE DE JEUNEHOll:ME FRtRES, DERRitRE-LE-PALAIS. 

N° 334. 

1836. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



INTBODUCTION. 

L.&. gloire d'une nation se fondant principalement 
sur le nombre des illustrations sorties de son sein , 
avec quelle ardeur ne devons-nous pas chercher à 

connaître tous les noms qui honorent notre patrie , 
et l'histoire de ces hommes , qui ont consacré leurs 
travaux et leurs veilles à son bonheur ou à son illus­
tration ! 

Convaincu, que rien n'inspire plus de goüt et ne 
facilite davantage ,l'étude de l'histoire, que la con­
naissance de' celle de tous les individus, dont la vie est 
le résumé de ce qu'il y a de plus intéressant dans 
les souvenirs de chaque localité et la source de, toute -
véritable gloire d'un peuple: que cette partie de l'his­
toire , ou plutdt l'histoire ainsi distribuée et comme 
dépecée pour en assigner à chacun la part qui · lui 
revient, est sans contredit celle qui offre le plus d'in­
térêt et d'utilité pour le plus grand nombre des lecteurs; 
plein de cette pensée, j'ai donc cru devoir distraire 
de mes Annales, la partie biographique qui n'en est 
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pas la moins importante , et me donner tout entier 
à ce travail spécial , avant de publier le fruit de mes 
recherches sur l'histoire du pays. 

Cet ouvrage est le premier publié en ce genre ; 
peut-~tre est•il loin d'avoir toute la perfection_dont 
il esJ susceptible; mais au moins , on y trouvera, mis 
en ordre et épurés, des matériaux jusqu'alors épars, 
peu connus, mal digérés et quelquefois tronqués, que 
des mains plus habil~s sauront un jour mettre en œu­
vre, pour en élever un édifice plus grand et plus 
parfait. 

C'est donc un premier ea,ai, où tout était à faire. 
Sous ce rapport , on doit quelque indulgence, quel­
ques égards à i' Auteur , si l'on considère surtout les 
obstacles de plus d'un genre, et les peines que pr~cure 
un ~reil travail. 

Si j'ai commis des erreurs ou des inexactitudes, je 
désire qu'on veuille bien me les faire connaître, je 
les relèverai ou les rectifierai dans un supplément. 

Quoique 'la Biograp/,,ie Liégeoile paraisse peut~tre 
circonscrite dans des limites bien étroites , si on, la 
compare aux divers ouvrages publiés en ce genre 
~epuis quelques années, on y trouvera cependant les 
notices complètes de plus de 1300 noms, chers à l'hu­
manité, aux sciences, aux arts , à l'agriculture, au 
commerce et à l'industrie. qui attestent qu'elle peut 
suffire à toutes les recherches , et que je n'y ai rien 
omis d'essentiel. 

Le chiffre qui précède chaque article indique l'an-
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née de la mort ; et l' a$térisque qui précède le chiffre , 
l'époque où la personne florissait. 

Pendant près de huit siècles, l'Église et le Pays 
,le Liége se trouvant pour ainsi dire identifiés l'un à 
l'autre par des rapport, multiplea, dont la ville de 
Liége était le centre commun, et l'évêque le liien, 
toutes les illustrations ecclésiastiques du diocèse, quoi­
qu'il fut plus étendu que le pays même, doivent donc 
trouver ici naturellement leur place. 

Pour ne rien omettre, tous· les Liégeois qui se sont 
illustrés sur une terre étrangère, de même que ceux , 
qui avaient déjà acquis des droits à la célébrité , 
avant d'être séparés d~ leurs frères , par suite des 
dernières divisions politiques du territoire de Liége 
en départemens et depuis en provinces, se trouvent 
compris dans cette Biographie , parce que leur gloire 
appartient à_ leur ancienne patrie , qui est le pays de 
Liége. 

J'ai cru devoir aussi renfermer da.os ce cadre, et 
par les mêmes motifs , les étrangers . dont les écritq 
intéressent l'histoire nationale , ou qui en ont illustré 
les .fastes par leurs actions, leurs travaux, leur séjour,· 
ou l'influence qu'ils y ont exerc~e. 

L'ordre chronologique indiquant mieux la sµcces­
sion des temps , le mérite réel ou relatif de chaque 
individu, la marche progressive de l'esprit humain, 
j'ai dû le préférer à tout autre, quoique plus difficile 
et plus pénibl~ en ce qu'il ne permet guère de lacu­
nes, et que, par sa marche uniforme, claire et gra-
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duée , dont l'ensemble est facile à saisir , le lecteur 
découvre de suite les négligences , les omissions qui 
s'y trouvent. 

Un tableau particulier et chronologique indique à 

la fin du volume, tous ceux de l'Ardenne, des pays 
de Liége , de Limbourg et de Stavelot, qui furent cou­
ronnés premiers dans l'ancienne Université de Louvain. 

Une table par ordre alphabétique , qui · terminera 
l'ouvrage , donne le moyen de trouver à l'instant, 
l'article des personnes dont on ignore l'époque où elles 
vivaient. 

La Bwgraphie Liégeoise comprend : 

1 ° Les illustrations ecclésiastiques de l'ancien évêché 
de Liége. 

2° Les célébrités en tous genres de la principauté de 
Liége , du duché de Bouillon , de celui de Limbourg 
et du pays de Stavelot, depuis les temps les plus re­
culés jusqu'à nos jours. 

Et 3° Celles même existantes encore de la province 
de Liége. 

Pour bien se rendre compte du caractère de natio­
nalité de certaines pèrsonnes, contenues dans ce livre, 
il est peut-être bon avant tout, de connaître les noms , 
les changemens politiques et les limites des diverses 
contrées qui formèrent jusqu'à la fin du siècle der­
nier ' L'ÉVÊCHÉ ET PRINCIPAUTÉ DE LIÉGE, 

~ 

Sous l'empire romain, la cité des Tongrois enclavée 
daqi;i la Germanie inférieure, ou Seœruk Germaniq_ue, 
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embrassait tout le territoire habité par les Taa:andriens, 
les A·mb,'van"tes, les Acluatiqt,u, les Éburons ou Ton-­
grois, les Condrosiens , les F émaniens, les Cérésiens , 
les Ségniem , les Suniciens, les Levaciens, les Mtmt1J-. 
pwns ,· c' est-à~ire , selon la géographie moderne , la 
plus grande partie de la Campin6 , du Brabant , 
d'Am,ers, de Namur, du Hainaut, de la Gueldre, 
de Julws, du LWJJembourg, le territoire des villes 
d'Aiai-1,a..Chapelle, de Maeatricht , de Louvain , de 
Malinu, de Ruremonde, les pays de Liége, de Bouil­
lon, de Limbourg et de St4vewt. 

Lorsque l'église chrétienne eut moulé son gouver­
nement sur le gouvernement civil des Romains el 
adopté les divisions territoriales de l'empire, la cité 
des Tongrois fut transformée en diocèse ecclésiasti,que 
da Tongrois, dont le chef-lieu fut le même que celui 
de la cité. 

Les historiens rapportent qu'au 9" siècle, l'évêché 
des Tongrois ( depuis celui de Liége) fut divisé en huit 
archidiaconés , savoir : de Brabant. de Condroz • de 
Famène, de Hainaut, d'Ardenne , de Hesbaye , de 
Campine et de Liége, qui étaient sans doute les mêmes 
que les divisions civiles ou districts politiques établis 
par les Romains et continués sous les Francs. En effet, 
quelques-uns nous rappellent même encore aujour­
d'hui , nominativement et géographiquement , ceux 
qui existaient déjà du temps de César et qu'il décrit 
dans ses Commentaires, entr'autres, ceux d'Ardenne, 
de Condroz et de Famètie ..... 
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Cette division subsista intégralement jusqu'à l'érec­
tion des nouveaux évêchés dans lés Pays-Bas par le pape 
Pie IV, en 1559, à la sollicitation de Philippe II, roi 
d'Espagne. Depuis lors, l'évêché de Liége qui avait con­
servé ses anciennes limites, fut singulièrement morcelé. 

La principauté de Liége dont l'origine ne remonte 
qu'au 10• siècle, et fut toujours moins étendue que 
l'évêché , se forma successivement de la Hesbaye. du 
comté de Loo:z, de celui-ci de Hornes, de il'loha, de 
la cité de Liége et de sa banlieue • de la Fam.ène. du 
Condroz , du duché de l!ouiUon • du marquisat de 
Franchimont. de la bOlf'O'!l,ie de Herstal , etc. 

Il est peut.Atre nécessaire de remarquer que, sur 
le déclin de l'empire romain, la Tao:andrie ou Cam­
pine et la Hesbaye devinrent le berceau de la monarchie 
françaiae : que sous les Carlovingiens, Jupille et 
Herstal furent la demeure ordinaire des princes francs: 
que Charlemagne , après avoir établi sa résidence à 

Aix-la-Chape.Ile, en fit par-là la capitale de son vaste 
e~pire e!1-deçà des Alpes ; et que dès lors, les sciences 
et les arts brillèrent d'un éclat remarquable dans cette 
contrée, pendant que la plus grande partie de l'Eu­
rope gémissait dans les ténèbres de l'ignorance. 

Parmi les personnes qui m'ont aidé de leurs lumières · 
avec1e plus pur patriotisme, et dont je me fais un de­
voir de citer ici les noms, je dois nommer MM. Dethier, 
de Theux, et Massau, huissier à Verviers, qui m'ont 
communiqué le fruit de leurs longues et laborieuses 
recherches. 
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BIOGRAPHIE 
LIÉGEOlSE .. 

A,VAN'.l' L'ÈRE VULGAIRE,. 

• 614., SIGOVÈSE, neveu d' Ambigat, roi de la, 
Gaule, pa~a le Rhi~ à. la tête d'une multitude de 
GaulQ~s, parmi lesquels se ·trouvaient des hahitans du 
pays Qccupé depllis par les. Eburons. Il fonda des 
colc;m\cs d.àns la Westphalie , la Fri~ , la Bohême , 
sur les bords de l'Océan et même 4u Danube. Ce fut 
alors une époque remarquable de transmigration pour 
les peuples de l'Euro(>e. 

• 380. BELGIUS, chef d'une émigration de peuples 
d'Outre - Rhin dans la partie seplentrionale de la 
Gaule, dont on croit que les Eburons, lesCondrosiens, 
les Cérésiens, les Fémaniens. et les. Sçgniens faisaient 
partie, et quïls chass.èren~ alors les anciens hahitans 
des contrées qu'ils occupèrent depuis et auxquelles ils 
donnèrent leurs noms, ou ceùx qu'elles ont encore 
aujourd'hui. 

70. ODIN, prêtre , conquérant , monarque , poète 
scandinave, s'établit sur les bords de l'Océan dans le 
Danemarck , d'où il envoya dans la Saxe occidentale 
ou la W estphaliè , limitrophe au pays des Eburons , 
Baldeg , l'un dé ses lieutenans. Cet homme vraiment 
extraordinaire, qui se faisait passer pour une divinité, 
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importa dans le Nord, l'usage des caractère, runiques., 
et exerça une grande influence sur les croyances reli­
gieuses des peuples de la Belgique. 

70. VARRON (Térentius), savant Gaulois, dont les 
écrits , qui nous restent , donnent quelques aperçus 
sur l'histoire de la Gaule septentrionale. li nous ap­
prend, entr'autres, que de son temps, il ne croîssait, 
ni vignes , ni arbres fruitiers sur les bords du Rhin 
ainsi que dans la Belgique. 

53. COITA et SABINUS, généraux romains, furent 
chargés par César du commandement d'une légion et 
de cinq ~ohortes, qui vinrent à Vatuque, château fort 
ou ville des Eburons, pour y passer l'hiver, malgré la 

- disette qui affligeait alors cette contrée. L.Arunculeïus 
Cotta et Q. Titurius Sabinus sont célèbres dans l'histoire 
de Rome et du Pays , par leur mort et la destruction 
entière de leurs troupes·, dans le combat qu'elles sou­
tinrent contre les Eburons commandés par Ambiorix, 
dans un défilé situé , selon quelques auteurs , entre 
Maestricht et Aix-la-Chapelle. T. Balventius, romain 
illustre_,et L. Petrosidius, enseigne de la légion, périrent 
aussi dans ce désastre , qui étonna Rome, et attira sur 
le peuple éburon, toute la colère de César. 

"'52. CICÉRON (Q.-Tullius), frère du célèbre orateur 
du même nom , se distingua en Belgique , en résistant 
dans son camp retranché chez les Nerviens aux forces 
réunies des Aduatiques, des Eburons et des Nerviens 
commandés par Ambiorix, qui, après avoir détruit les 
troupes de Sabinus et de Cotta, espérait le-même succès 
auprès de Cicéron. Le général romain , secouru à temps 
par César, échappa au péril éminent qui le menaçait; 
envoyé l'année suivante à Vatuque , il y soutint un 
siége contre les Suèves, ·qui, attirés par l'espérance du 
butin, étaient venus l'attaquer, en l'absence de César 
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alors à la poursuite d'Amhiorix , qui s'était retiré 
vers l'Escaut. Cicéron , contribua au malheur des 
Eburons , en dévastant toute leur contrée, qu'il livra 
au pillage. 

52. CATIVULQUE, collègue d'Amhiorix, l'un des 
deux chefs éburons. Après avoir défendu sa patrie 
contre les Romains, désespéré de la voir opprimée , et 
ne pouvant, à cause de son grand .âge , supporter les 
maux inséparables de l'exil, Cativulque s'empoisonna 
avec de l'if ! 

52. INDUCIOMARE, Trévirois illustre, ennemi im­
placable de Rome , ami d' Ambiorix. Ce fut par ses 
conseils et son influence, que les Eburons attaquèrent 
les Romains dans Vatuque , malgré les remontrances 
d' Ambiorix et qe Cativulque. Il fut la cause première 
de tous les malheurs dont le peuple Eburon fut la 
victime. Après avoir fait déclarer Cingétorix ennemi 
de sa patrie, il leva des troupes, attaqua le camp de 
Labiénus, situé sur les confins du pays de Trèves, sans 
attendre les Eburons et leurs voisins, et mourut assas­
siné sur les bords de la Meuse , aux environs de 
Maeslricht, où il s'était sauvé après la défaite entière 
de son armée. 

• 51. MARC-;ANTOINE et LABIÉNUS, lieutenans de 
César dans la Gaule, vinrent avec lui dans sa dernière 
expédition contre les Eburons , et mirent tout leur 
pays à feu et à sang , pour venger la honte du nom 
romain. 

• 50 AMBIORIX , chef éburon, collègue de Cati­
vulque, doué d'un génie hardi, entreprenant; il fut re­
douté par César, à cause de sa grande influence dans la 
Gaule et chez les peuplades d'Outre-Rhin. Après avoir 
été recherché du · conquérant romain , il s'en fit un 
cruel ennemi par son amour pour la liberté de son 
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pays , et ses efforts pour la lui conse"er. Ambiorix, 
dans la réponse qu'il fit aux envoyés de Sabinus et de 
Cotta, pour s'excuser de l'attaque inopinée du camp 
romain par ses compatriotes, leur déclara, qu'elle.ne 
s'était faite, ni de son avis, ni de son consentement, 
mais que son autorit,é sur le peuple éburon était teUe ~ 
que la multitude ri' avait pas moins tk pouvoir aur lui, 
qu'il en avait sur elle. li contribua pat ses conseils.et sa 
valeur à la destruction entière de la légion et des. einq 
cohortes , qui étaient sous les ordres de Sabinus et de 
Cotta. C'est lui qui décida et poursuivit le siége du 
camp de qcéron chez les Nerv½ns , et souleva les 
Trévirois et les peuples d,'Outre-.Rhin contre la domi­
nation romaine. César , sans espoir de soumettre la 
Gaule, tant qu~Amhiorix existerait, le poursuivit à 
outrance et sans relâche , et le força, pour éviter sa 
vengeance , d'abandonner sa patrie dont la barbarie 
romaine avait fait massacrer une partie des habitans. 
Ambiorix mourut dans.l'eiil,. errant et fugitif 1 

45. CÉSAR ( Caim..Julius), oppresseur des Eburons, 
doi;a.t il est en même temps le premier et le seul histo­
rien connu. Il a publié l'histoire de ses guerres dans la 
Gaule , qui nous est parvenue sous le titre de Commen­
taires tk César. Cet ouvrage vulgairement regardé 
comme uu morceau d'histoire, qui, par la qualité de son 
auteur et parce qu'il n'a pas été contredit• porte un 
caractère éminent de certitude, n'en est pas moins 
rempli de contradictions et de faussetés. Suétone. auteur 
justement célèbre, nous apprend qu' Asinius Pollion, 
personnage consulaire , ami d'Horace et de Virgile , 
avait obsené dans ses Annales, un grand nombre de 
faits cités par César, qui n'étaient pas eiactement tels 
qu'il les avait représentés ; soit parce qu'il avait été 
induit en erreur par ses officiers, ou qu'il avait eu un 
intérêt personnel à déguiser la vérité. César a conquis 
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ia Gaule avec le fer des Romains, et Rome avec l'or des 
Gaulois : voilà tout le mystère caché dans ses mémoires 
écrits avec tant d'ingénuité apparente. C'est par lui, 
que nous savons que , dans toute la Gaule, les cités, 
les villes et les bourgs faisaient eux-mêmes les lois, les 
réglemens pour leur gouvernement intérieur et parti­
culier : qu'ils choisissaient leurs magistrats, faisaient 
des alliances pour leur conservation réciproque , et 
envoyaient chaque année leurs députés à l'assemblée 
générale des états de la Gaule. César nous apprend 
aussi que les Eburons avaient deux magistrats élus par 
eux, et que toutes les affaires se décidaient à la plu­
ralité des voix dans leurs assemblées. Rapprochement 
singulier entre les institutions politiques et municipales 
de ce temps-là, avec celles dont les Liégeois ont joui 
depuis un temps immémorial jusqu'en 1791 ! 

C'est sous le pontificat de César qu'eut lieu la ré­
forme du calendrier romain , qui s'introduisit aussi 
dans la Gaule. L'année jusqu'alors lunaire suivit le 
cours du soleil. Sosigènes, célèbre astronome égyptien, 
que César avait fait venir à Rome pour cette importante 
réforme, fixa l'année solaire à 365 jours et six heures. 
Ces six heures firent tous les quatre ans un jour qu'on 
plaçait le 24 février, qu'on nommait bisseo:to calendas 
martii •· d'où est venu le nom de biasetÇtil,e , donné à 
cette 4• année. Les trois autres s'appelaient années 
juliennes. Ce calendrier a réglé le temps pendant 
quinze siècles , jusqu'à l'époque où Je pape Gré­
goire XIII donna son nom à une autre réforme devenue 
indiapensabl.e. 

40. POMPÉE( Trogue) est Je premier historien gaulois, 
dont le nom soit pal'Venu jusqu'à nous. Son histoire 
abrégée par Justin , est malheureusement le seul do­
cument qui nous reste de cet auteur. 

11. AGRIPPA (Marcus- Vipsnniua), gendre d' Au-
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guste , gouverna la Gaule au nom du sénat romain. 
On lui attribue la construction de diverses voies ro­
maines, qui traversent les pays de Liége, de Stavelot, 
de Limbourg et de Luxembourg, ainsi que l'Ardenne. 

9. DRUSUS (Nero-Claudius-Germa/nicus), frère de 
Tibère, fit construire sur les bords de la Meuse des forts 
ou châteaux , pour défendre la cité des Tongrois 
contre les incursions des Germains, et creuser le canal 
qui communique du Rhin à l'Yssel. 

ÈRE VULGAIRE. 

14. AUGUSTE, 1er empereur romain. Dans la divi .. 
sion politique qu'il fit de la Gaule en provinces , on 
croit que pour repeupler le pays des Eburons , il y 
transplanta des colonies de Tongres ou Tongroia, dont 
le nom générique se retrouve encore dans celui de plus 
de quinze bourgs ou villages de r ancien évkhé <U Liége; 
et que c'est-là le motif du changement de nom donné 
au territoire des Eburons. Quelques auteurs prétendent, 
que cet empereur fonda, sous le nom d' Octavie, la ville 
de Tongres , dont ils font le chèf-lieu de la cité des 
Tongrois. Auguste fit achever les voies romaines entre­
prises par Agrippa, et établit sur ces routes, à des 
distances assez rapprochées , · des relais et des chariots 
légers, au moyen desquels on pouvait voyager et être 
promptement informé des nouvelles. Ce prince laissa 
aux divers peuples de la cité des Tongrois, leurs ma­
gistrats , leurs coutumes et leurs lois ; il employa ses 
soins pour les attacher à l'empire , afin de les opposer 
aux peuples d'Outre-Rhin. 

15. STRABON, philosophe, historien et géographe. 
Il parcourut une grande partie du monde connu, pour 
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composer sa géographie , le seul ouvrage qui nous reste 
de lui. Par la description qu'il fait de la forêt d' Ar­
denne , immédiatement après avoir parlé des Eburons, 
on voit que ce peuple en habitait les environs, et que 
souvent il s'y réfugiait. . 

17. TITE-LIVE parle des Tongrois, dans son his­
toire romaine , dont on ne possède plus que 35 livres. 

43. MELA ( Pomponius) décri~ dans sa Géographie 
les mœurs des Gaulois ; elle est utile pour connaître 
celles des Belges. 

54. CLAUDE, empereur romain, obtint pour tous 
les peuples de la Gaule, l'admission aux emplois et aux 
honneurs de la république. On place vers ce temps, 
la proscription du culte des druides et la destruction 
des monumens de l'histoire de la Gaule et des tradi­
tions celtiques. 

" 54. PAULIN , gouverneur de la Germanie infé­
rieure, dont la cité des Tongrois dépendait, fit achever 
le canal du Rhin à l'Yssel et la digue entreprise par 
Drusus pour prévenir les inondations de ce fleuve dans 
la Batavie. 

72. CIVILIS (Claude), enfermé sous Néron et mis 
en liberté par Galba , souleva les Bataves contre Rome, 
et attira les Tongrois dans son parti. Labéon, général 
romain, attaché à Vespasien, s'étant présent~ au pont 
de Maestricht, pour s'opposer au .passage de Civilis, 
celui-ci, jeta ses armes dans le fleuve, et s'avança seul, · 
ainsi désarmé, sur le milieu du pont. Les soldats de 
Lahéon, ravis d'admiration d'un pareil acte de hardiesse 

. et de confiance, se rangèrent de son c6té. Vainqueur 
des Romains, Civilis fit couper sa longue chevelure 
blonde , que dès le commencement des hostilités, il 
avait laissé croîtr«? par un de ces vœux familiers aux 
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Barbares , et qui rappellent ceux des chevaliers du 
moyen âge. 

79. PLINE le naturaliste, savant Romain, auteur de 
plusieurs ouvrages d'histoire naturelle, dont nous avons 
à regretter la perte de la plus gran'de partie. Il y a tout 
lieu de croire qu'il a parcouru le pays de Liége ; il est le 
premier qui parle de la fontaine minérale située dans 
la cité de Tongres. Pline fait aussi mention de la 
découverte récente d'une mine calaminaire située chez 
les Tongrois, que quelques savans présument être celle 
de Kelmis ou de la Vi-eille-Montagne, la plus ancien­
nement exploitée dans toute ~a province. Il no~s ap­
prend aussi, que de son, temps, il n'y avait pas encore 
de vignobles sur les bords du Rhin ; que l'on fabriquait 
du savon dans cette contrée; et quelles étaient alors les . 
limites de la Taxandrie, qui prit le nom de Campine 
au 13• siècle. 

79. TACITE ( C.-Comeille) nous a laissé une des­
cription des mœurs des hahitans des deux rives du 
Rhin , de la Basse-Moselle et de la M,euse inférieure, 
qui prouve qu'il a visité ces contrées. Dans son Histoire 
romaine, il parle souvent des Tongrois, mais il n'y dit 
pas un mot des Eburons. 

140. PTOLOMÉE (A"leà:andre-Claude) a mentionné 
et indiqué la cité des Tongrois et la ville de Vatuque 
dans sa Géographie. 

193. TAUSIUS , Tongrois , assassina l'empereur 
Pertinax, successeur de Commode, parce que ce prince 
voulait réprimer la licence de la garde prétorienne 
dont il faisait partie. 

,,. 240. F ARABERT, chef de la ligne des Francs, qui 
vinrent les premiers occuper quelque temps la Batavie 
et une partie de la Taxanderie (monceau de sable). 
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254-. GALIEN , empereur, fortifia les rives de la 

Mease et releva tous les anciens forts construits par ses 
prédécesseurs; pour défendre la cité des Tongrois des 
fréquentes incursions des Germains. 

264. MARTIN (St.), év~que de Trèves, est le premier 
qui ait enseigné la religiou chrétienne aux habitans 
de la Hesbaye. Sulpice Sévère attribue à ce saint , 
l'opinion qui se répandit du 3e au 4e siècle , que Néron 
'1"68arucit,era,it, serait Ù.NTEcnrusr et rétablirait lido­
ldtri.e. 

282. PROBUS. empereur , occupa les légions à ces 
travaux utiles et gigantesques , qui attestent encore 
aujourd'hui la puissance romaine. Domitien avait or­
donné d'arracher les vignes dans la Gaule , Probus 
révoqua cet édit atroce, et en permit la libre culture. 
On croit que c'est sous son règne, que l'on com­
mença à cultiver la vigne sur les bords du Rhin , 
de la Moselle et de la Meuse, à St.-Trond, à Louvain, 
dans la Campine, etc. , etc. 

286. MADMIAN, collègue de l'empereur Dioclé­
tien, après avoir battu et repoussé les Francs au-delà 
du Rhin, permit à quelques-unes de leurs tribus, 
de s'établir dans la Tongrie et notamment dans la 
Taxandrie , pour y cultiver les terrains en friche , . 
qui se trouvaient alors en grand nombre par suite 
des fréquentes incursions des peuples d'Outre-Rhin. 

291. CARAUSIUS ( Marcua-Auréliua- Valériua), 
navigateur célèbre , né dans la Taxandrie , amiral 
des flottes romaines sur l'Océan. Chargé de la défense 
des côtes de la Belgique et de l'Armorique , il fut 
accusé de connivence avec les pirates francs, qui 
infestaient les rives du Rhin , de la Meuse et de la 
Moselle ; et se retira dans l'île de Bretagne ( l' An­
gleterre ) pour éviter la mort. Poursuivi dans cette 
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île, où il s'était fait reconnaître César. tant par les 
hahitans que par les légions romaines. il força }' em­
pereur Maximilien Hercule à lui confirmer ce titre , 
dont il ne jouit pas long-temps; l'un de ses officiers, 
nommé Allectus, l'assassina et s'empara de l'autorité 
dans cette île. 

314. DIOCLÉTIEN ( Caiiu- Valerianu,). empereur; 
s'il en faut croire les historiens, une droide11e aurait 
prédit à ce prince, lorsqu'il combattait dans la cité 
des Tongrois contre les Francs , qu'il parviendrait 
à l'empire, 'lorsqu'il aurait tué un ,anglier. Il suc­
céda en effet à Aper ( sanglier ) , qu'il tua de sa 
propre main. · 

328. MATERNE (St.), évêque des Uhiens (Cologne), 
apôtre des Tongrois. Il assista au concile d'Arles, 
et fut l'un de ceux choisis par Constantin-le-Grand, 
pour l'instruire dans la religion · chrétienne. Les 
légendes rapportent , que se trouvant à Namur, il 
y rendit muet l'idole de Nam qu'on y adorait, et 
qu'il renversa la statue de Diane, à Dinant , placée 
sur le creux d'un rocher. Ciney, Leffe, Walcourt, 
Bastier et St.-Hubert regardent St.-Materne comme 
leur ap6tre et le fondateur de leur église. On croit 
qu'il érigea un oratoire à Huy et un à Maestricht. 

337. CONSTANTIN-LE-GRAND, empereur, est le 
premier qui accorda aux chrétiens la liberté entière 
de leur culte : il abolit les peines portées contre les 
célibataires , et défendit, à l'avenir , d'infliger aux. 
criminels le supplice de la croix, par respect pour 
la croix de J.-C. C'est vers cette époque , que le 
christianisme commença à s'introduire chez les Ton­
grois jusqu'alors idolâtres. 

363. JULIEN , dit l'Apostat , empereur, rendit 
la paix à toute la Gaule , et la sécurité à la Ger-
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manie inférieure. Il fit relever tous les anciens forts 
élevés sur les bords de la Meuse , du Rhin et de 
la Moselle : il affranchit la navigation de ces fleuves; 
de tous les tribus que les pirates francs et les Francs­
Ripuaires imposaient aux mariniers : il rétablit, par 
de sages mesures , le commerce mariti~e de la Ger­
manie inférieure avec l'île de Bretagne, d'où elle 
tirait des grains pour sa propre consommation et 
celle des légions, chargées de la garde du Rhin. Une 
tribu de, Francs-Saliens chassée de la Batavie par les 
Francs-Chamaves, s'étant retirée dans la Taxandrie 
près de Tessenderloo, sans en avoir obtenu la per­
mission , Julien , après les avoir défaits et chassés 
d'un fort sur la Meuse où ils s'étaient retirés en 
assez grand nombre , leur permit enfin de s'établir dans 
œtte contrée. ' 

370. AMMIEN-MARCELLIN , historien romain , 
donne quelques détails intéressans sur les Tongrois 
et les Francs, et emploie, le premier, le mot de France, 
pour désigner le canton occupé par les Francs dans 
la Taxandrie. 

384. SER.VAIS (St.), évêque de Trèves, accueillit 
St. Athanase, patriarche d'Alexandrie , exilé deux 
fois à Trèves par les intrigues des Ariens alors tout 
puissans. Il plaida la cause de ce saint patriarche 
au concile de Sardique, et souscrivit, à l'exemple du 
Pape et des autres évêques, au fameux concile de 
Rimini , où l' Arianisme triompha un instant. On 
croit que la douleur qu'il en eut dans la suite , 
fut la véritable cause de son pélerinage à Rome où 
il visita le tombeau des Ap6tres, et d'où il rapporta 
des reliques. Servais, après avoir abandonné le siége 
épiscopal de Trèves , se retira à Maestricht , ville 
alors considérable , et y ~ourut. 

2 
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"'384. RICOMET, Franc-Salien de la Taxandrie•, fut 

élu consul à Rome et commanda les armées de l'empire. 

394. ARGOBASTE, Franc-Salien , fut l'un des 
hommes les plus marquans de son époque, gouverna 
l'empire d'Occident sous le nom de Valentinien. Il 
écarta les Romains de tous les emplois pour les donner 
aux Francs et aux Allemands qui lui étaient dévoués. 
Après avoir vaincu Marcomir et Sunnon, rois francs, 
et ravagé la contrée habitée par·les Bructères et les 
Chamaves , il fit étrangler l'empereur Valentinien, 
auquel il substitua son propre secrétaire, Eugène, 
que Théodose fit mourir. Voulant éviter la vengeance 
de ce prince, Argobaste se poignarda lui-même. 

395. THÉODOSE-LE-GRAND , empereur , guidé 
par la politique de Constantin, accorda aux évêques 
une influence politique, qui amena de grands chan­
gèmens dans le gouvernement de tout l'empire. Deux 
ouvrages importans pour l'histoire furent publiés sous 
son règne : la Notice des dignités cfJJ l'empire, et 
l'itinéraire d'.Antonin, que le savant Conrad Peutinger 
a accompagné d'une carte, où il trace les six voies 
romaines, dont il existe encore quelques restes dans 
les provinces de Liége et de Luxembourg. 

412. THEUDEMER, fils de Ricomet, élu roi des 
Francs dans la Tongrie-Franciq'U(J , fut pris et mis 
à mort par les Romains. 

427. FARAMQND, fils de Marcodur, roi des Francs­
Sali~ns suivant le rapport du savant Wende1in, ce 
chef de tribu , après avoir passé le Rhin , aurait 
fixé sa demeure à Tessenderloo, près de Diest, dans 
l'ancien comté de Looz, où Vrankryck (royaume de 
France), situé dans ce canton , annonce le séjour 
d'une tribu de Francs. Selon ce savant , les premières 
lois saliques auraient été publiées à Tessenderloo , 
ou dans les environs. 
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,,. 430. SALIGAST, Franc-Salien, habitait Seleheim, 

près de Berck , au comté de Looz, et passe pour 
l'un des quatre rédacteurs des lois saliques. 

434. EVERGISTE , évAque · de Cologne , né à 
Tongres , où il fut massacré_ dans un voyage qu'il 
y avait fait. 

448. CLODION , fils et successeur de' Faramond , 
roi des Francs-Saliens. Après s'êlre emparé de tout 
le territoire jusqu'à la Somme, Tournai devint la 
capitale de son nouveau royaume. 

458. MÉROVÉE, roi des Francs, succéda à Clodion, 
son père. Il y a to_ut lieu de croire , qu'il reçut le 
jour à Teasenderloo. Mérovée étendit sa domination 
jusqu'à Trèves. Sa valeu_r a fait donner le nom de 
blérovingienne à la première race des rois de France. 
Deux de ses fils le quittèrent pour suivre Attila • 
roi des Huns ; un troisième prit parti pour Aëtius. 
Il eut pour successeur Childéric , son fils aîné. 

' , 

511. CLOVIS passe pour le véritable fondateur 
de la monarchie française. Il acheva d'abolir la do-

. mination romaine en Belgique I et protégea le chris­
tianisme informe , mêlé aux supertitions païennes qui 
s'y était introduit depuis le règne de Constantin. La con­
quête de la Gaule ne changea rien aux lois politiques. 
ni à la condition des habitans; chaque peuple con­
serva sa loi,· et chaque particulier eut le privilége, 
selon l'usage des Francs , de choisir l,a, loi à laquelle 
il voulait s'obliger pour la vie. · 

550. PROCOPE de Césarée , historien romain , 
donne quelques renseignemens sur les mœùrs et le 
caractère des Francs , entr'autres , qu'ils avaient con­
servé une partie des ,mperstitions gaùloües. 
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561~ DOMITIAN.(St.) assista en. qualité d'évêque des 

Tongr0.is, au 5• ooncile d'Orléans, dpnt le 2• canon 
statue : que cèlui qui veul dtre étJdque • doit dtre or­
donné par l'élection dea clerca, rka citoyena et le con­
aentement du métropolitain • et doit a' ab,tenir du 
patronage dea pt,4isaana. La ville de Huy honore cet 
évêque comme son patron. La tradition r.apporte , 
que Domitian, après avoir converti au christianisme 
les hahitans de Huy , renversa la· statue d'Apollon 
représenté sous la forme d'un dragon, qui présidait 
à la fontaine minéra•e de cette ville. 

593. GRÉGOIRE (St.) de Tours, premier historien 
des Franès. Son histoire quoique diffuse est d'un 
grand intérêt pour celle de Liége, car de son temps , 
tout était commun aux Tongrois et aux Francs. On 
conserve encore plusieurs lettres qu'il écrivait à la 
reine Brunehaut, pour l'exhorter à défendre les fré­
quens sacrifices qu'on faisait encore de son temps 
aux idoles. Il se trouvait. en 1732, à la bibliothèque 
de Liége , une copie manuscrite sur vélin in-4° de 
l'Histoire des Francs de Grégoire, qui était du siècle 
de Charlemagne ou de Louis-le-Déh~mnaire. · 

597. MONULFE (Sq , évêque des Tongrois , naquit 
~ Dinan.t. On lui attribue la fondatio.n de la première 
égliso o~ cb,apelle à l,~ége , et d'une autre à Maes­
tricht , où il fit tr~nspQrler le corps de St. Servais , 
enterré sur la voie publique, près du pont, suivant 
l'usage. 

613. BRUNEHAUT, épouse de Sigebert , premier 
roi d' Austrasie, et ensuite de Mérovée, fils de Chil­
péric. Le nom de Cho1ua1étJa rk Brunehaut , que 
c;:onserven.t encore plusieurs grands chemins de la 
~lgique , fait supposer que cette reine aurait fait 
réparer pendant. sa régence , les anciennes voies · 
romaines.· 
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· 639. PEPIN , né à Landen en Hesbaye, maire du 
palais d' Austrasie , résidait ordinaiFemertt dans cet 
endroit. Il possédait Berg-op-Zoom; trois îles; Budel, 
Herstal, Vilvorde , Andenne , et ùne maisèn à Nivell~. 
Selon MM~ Noël et Carpentier, il serait le premier qui 
aurait introduit , .en France , l'usage des plumes à 
écrire. Pepin ot Arnould de Metz, après la mort de 
Théodoric , appelèrent Clotaire en Austrasie , et en­
gagèrent tous les seigneurs du royaume à le choisir 
pour roi. C'est ce prince qui fit périr la reine Bru-
nehaut. · 

639. LANDELIN (St.), fondateur des monastères 
célèbres de, Lobbes et d' Aine. Harigère , qui vivait 
à la fin du 10- siècle,· a composé l,a vie dlJ ce aaint. 

_ 641. BER.TUIN (St.),· fondateur du monastère de 
Malone , par la libéralité de Pepin. 

653. ULTAN · et FEUILLIEN (SS.) , fondateurs du 
monastère de F&ses. 

653. ITIE ou ITfUBER.GE , femme de Pepin de 
Landen , maire du palais sous le roi Dagobert , et 
sœur de St. Modoald , arche1~que de Trèves. Après 
la mort de Pepin, elle quitta la eonr pour vivre dans 
la retraite à Nivelle , où elle fit hAtir, avec sa fille, 
un monastère. 

655. TR.OND (St.) , Franc-Salien , riche seigneur 
de la Hesbaye ; il donna tous ses biens à l'église de 
Metz , à la prière de St. Remacle. Il passe pour le 
fondateur de la fameuse abbaye de St.-Trond. llonat, 
moine de cette abbaye vers 790, est le premier qui 
ait écrit là vie de ce saint; il la dédia à Angelram, 
évêque de Metz; Mabillon l'a insérée dans ses ouvrages. 
Guikart, abbé de St.-Trond en 990, a écrit· une vie , 
du mAme aaint eil langue vulgaire, qu'il possédait 
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parfaitement, au dire de ses contemporains. Malgré 
toutes les recherches de Mabillon, cet ouvrage est 
encore à découvrir. Stéphelin ou Stéplin: moine de 
St.-Trond, a composé la vie de ce 8aint en 1050, 
et r /,,;81,oire de 868 miraclea, continués par Etienne,· 
religieux du même monastère, jusqu'en 1082. Morin­
gius, docte curé de St.-Trond, a publié aussi une 
luawire de ce 8aint en 1540. 

657. BAVON ou ALLOWIN (St.), allié à la famille 
de Pepin de Landen, était l'un des quatre comtes 
de la Hesbaye. Touché des discours de St. Amand, 
il se fit chrétien, et passa le reste de ses jours dans 
la solitude. La ville de Gand l'honore comme son 
patron. Thierri, abbé de St.-Trond au 12• siè~le , a 
composé la vie de ce aaint. 

658. FI\.ÉDEGAIRE, historien franc, est regardé 
comme l'abréviateur et le continuateur de Grégoire 
de Tours. Ses écrits intéressent l'histoire de Liége. 

659. GERTRUDE (Ste.), fille de Pepin, née à 
Landen, se retira à Nivelle où elle fonda, avec Ille, 
88 mère , un monastère de filles. Se voyant près de 
88 fin, elle ordonna qu'on l'ensevelît dans son cilice, 
persuadée que œ8 ornemena 8uperftua d'un tombeau, 
ne 8ervaien.t de rien a'U3J vivan8, ni a'U3J morta. Ban­
nucci a écrit en italien la vie de cette 8ainte ,· un 
tJol. in-12: Descœuvres fa publiée en françaia avec 
aea révélations,· in-8° 1671. Dom Mèg~, religieux 
bénédictin, a publié les E1&ercitia Gertrudia, Paria 
1644, in-12. · 

662. AMAND (St.) , évêque des Tongrois , prêcha 
l'Evangile aux Flamands pendant neuf années; durant 
lesquelles St. Landoald exerça . ses fonctions épis­
copales. Il avait obtenu du roi Dagobert, que ceux 
·qui refuseraient d'embrasser le christianisme, seraient 
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contraints de le professer extérieurement. Amand· se 
retira à Maestricht; mais affligé de la dissolution des 
mœurs des habitans de cette ville , il retourna chez 
les Flamands. Retiré à Elnone, il obtint de la libé­
ralité de Sigebert , une terre assez considérable, où 
il construisit le monastère qui porte son nom. Bau­
demont qui lui succéda en qualité d'abbé dans ce 
monastère , a écrit sa vie. Philippe de Harveng, abbé 
de Bonne-Espérance , a publié une vie de ce saint 
en 1159. 

669. HADELIN (St.), célèbre par diverses fonda­
tions pieuses, .entr'autres, du monastère de Celles 
près de Dinant. Notger a écrit la vie de ce saint. 

675. REMACLE (St.), d'abord moine et ensuite 
officier du palais de Sigebert. Il figure parmi les 
évêques des Tongrois, et l'Ardenne le regarde comme 
son ap&tre. On lui doit la fondation des abbayes de 
Stavelot et de Malmédy , où il remplaça les écoles 
des druides par des écoles chrétiennes. Sigebert , roi 
d'Austrasie, assigna pour revenus- à ces deux monas­
tères , tc>,us les domaines qui lui appartenaient dans 
un circuit de trois lieues. Remacle se retira et mourut 
à Stavelot. 

677. MARCULFE , savant moine , auteur de deu,a; 
livrea de formules , très utiles et même indispensables 
pour l'intelligence de l'histoire sous les rois de la 
première race. 

•678. BÉRÉGISE (St.), prêtre, fondateur du mo-· 
nastère de St.-Hubert en Ardenne , par les libéralités 
de Pepin de Herstal et de Plectrude , son épouse. 

691. URSMARD (St.) , religieux de l'abbaye de 
Lobbes et chorévêque , se livra à l'apostolat et acquit 
une grande renommée par ses missions. Anson , abbé 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-18 -
de Lobbes en 790, auteur de la vis de Ste. Erminde, 
a écrit' celle de St. Urnnard. Harigère, abbé du même 
monastère, a composé un poème de 1008 t7era ,rwceaaint. 

694. LANDRADE (Ste.), née à Bilsen, dans la 
Taxandrie, était fille de Vandregesile et de Faraïlde, 
fille de Hermanf roi , maire du palais. Elle se retira 
et mourut à Bilsen , où elle fonda un monastère. 

696. LAMBERT (St.), évêque des Tongrois, né à 
Maestricht de parens distingués. Persécuté par Ebroïn, 
il se retira à l'abbaye de Stavelot, où il se mit sous 
la discipline de St._Théodart, qui en était prieur. 
Après la mort d'Ebroïn, il se livra avec zèle à la 
conversion des habitans de la Taxandrie , où l'ido­
lAtrie dominait encore. Il mourut à Liége, assassiné 
par Dodon d' A vroy, frère d' Alpaide , épouse ou con­
cubine de Pepin, contre laquelle il avait pris parti 
en faveur de Plectrude dont ce prince ne se souciait 
plus. Francon est l'auteur de la t7ie et de foffece de 
St. Lambert. 

698. BEGGHE (Ste.) , fille de Pepin de Landen , 
maire du palais d'Austrasie et d'lttuberge, naquit 
à Landen en Hesbaye,et épousa Ansigise,filsd'Arnoul, 
depuis évêque de Metz. Elle donna le jour à Pepin 
·de Herstal. Après la mort de son mari , assassiné 
par Ebroïn, maire du palais de Neustrie, elle se con­
sacra entièrement au service de Dieu, et fonda en 680, 
un monastère de femmes à Andenne. Quelques auteurs 
lui attribuent l'institution des béguines. 

713. GRIMOALD, fils de Pepin et de Plectrude, fut 
assassiné à Liége , sur le tombeau de St. Lambert. Il y 
a lieu de croire , que ce meurtre était la représaille de 
celui de St. Lambert. 

714. PEPIN, dit le Gros, né à Herstal, gouverna le 
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royaume d' Austrasie, sous le nom de maire du palais. 
Il vainquit le barbare Ebroïn et le roi Thierri , et 
devint par-là tout-puissant dans les royaumes de Bour­
gogne et de Neustrie. Il épousa Plectrude dont il eut 
Grimoald , et ensuite Alpaïde , qui donna le jour à 
Charles Martel. C'est Pepin qui proposa dans une des 
assemblées de la nation connues sous le nom de plaids­
générau:r-, qu'un premier larcin serait puni de la perte 
d'un œil, le second de celle du nez, et le troisième de 
la peine de mort. Pepin mourut de chagrin à Jupille, 
sa résidence ordinaire, ne pouvant supporter la perte 
de son fils Grimoald. 

• 718. ALP AIDE, surnommée la belle par les histo­
riens contemporains, naquit sur Avroy, près de Liége. 
Elle captiva le cœur de Pepin , qui repudia Plectrude, . 
pour vivre avec elle. Quelques auteurs en ont fait un 
crime à ce prince , quoique le, divorce fut admis et 
commun sous la première race. S'il faut les en croite, 
St. Lambert, mandé à Jupille, aurait blâmé la conduite· 
de Pepin , en refusant de boire à la même coupe 
qu'Alpaïde; et celle-ci outrée de dépit, aurait excité 
Dodo.n d' A vroy, son frère , à venger cette iuj ure. Les 
chroniques fabuleuses du temps , rapportent même , 
qu'après le meurtre du saint évêque, le ciel aurait 
puni Dodon , en lui envoyant une maladie infecte , qui 
couvrit son corps de vers, et le força, pour se délivrer 
de cet horrible mal , à se précipiter dans la Meuse. 
Alpaïde, donna le jour à Charles Martel, souche de la 
race desCarlovingiens. Inconsolable de la mort de Pepin, 
elle s'ensevelit dans un monastère près de Namur, où 
elle termina sa carrière. 

720. ODE (Ste.), tante de St. Hubert, épousa Boggis, 
duc d'Aquitaine. Après avoir perdu son mari, elle 
se retira à Amay, entre Liége et Huy, et s'y livra aux. 
exercices de piété. Elle fonda une église dans cet 
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endroit, el fit donation <l'une partie de 1es biens 
à St. Lambert. 

"' 725. PLECTRUDE , fille d'Ilugohert , première 
femme de Pepin de Herstal. A la mort de. son mari, 
elle fit renfermer Charles Martel à Colosne, et nommer 
maire du palais, Thibaut, enfant de six ans, fils de 
Grimoald , assassiné à Liége. Cette pri.ncesse ne jouit 
pas long-temps de son triomphe; Charles s'çv~da de 
Cologne, rassembla des troupes et dé~t en 717 l'armée 
de Chilpéric-Daniel, commandée par fü~infroi, maire 
du palais de Neustrie. Victorieux ensuite de Radbod, 
duc des Frisons, il détruisit le. parti de Plectrude et 
se rendit maître absolu des royaumes de Bourgogne, 
de Neustrie et d'Austrasie. Ayant perdu tout espoir 
de régner, Plectrude se jeta dans la dévotion, son 
unique ressource, et finit tranquillement ses jours 
dans un monastère qu'elle -avait fondé à Cologne. 
Selon Pen, dans ses .D'lonumens de r histoire d'Alle­
magne, l'église cathédrale de St.-Lan1bert dut sa ré­
putation, dès le moment de sa fondation, principa­
lement à Plectrude et à ses descend.ans, pour la cause 
desquels St. Lambert avait péri. Il raconte , que 
Grimoald fut tué dans féglise m-Ame de St.-Lambert; 
et cite à ce sujet la Chronique de 1'1 oissac et les .Ânnale.r 
de Metz. 

727. HUBERT (St.), allié à, Pepin de Herstal, fut 
élevé à l'école du palais de Neustrie i persécuté par 
Ebroïn qui en était maire et auquel il portait om­
brage, il se réfugia aupr~s de Pepin, qui le nomma 
évAque des Tongrois. On lui attribue la construction 
de la première église cathédrale de Liége, qu'il dédia 
à St. Lambert; et quelques historiens liégeois n'ont 
pas craint d'en faire le législateur et le fondateur 
de la ville de Liége, quoique l'histoire nous apprenne 
que sous la clqmination des Francs, chaque peuple 
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était régi par sa loi : que la nation seule , réunie aWII 

plaida-génératl,flJ, possédait la plénitude de la puissance 
législative, exerçait souverainement le pouvoir judi­
ciaire, et prononçait des sentences définitives : que -le 
comte , dont les fonctions amovibles étaient à la fois 
civiles et militaires, avait sous sa dépendance des 
vicaires et des centeniers : que les causes réelles étaient 
dévolues au tribunal du comte, et les causes mobiliaires 
à celui des vicaires : que les villes, les bourgs , se 
gouvernaient eux-mêmes et élisaient leurs propres 
magistrats, etc., etc. Hubert était évêque comme ses 
prédécesseurs, c'est-à-dire le chef, le surveillant de· 
son clergé, et sans résidence p,tlle, Il paraît qu'il passa 
la plus grande partie de sa vie à parcourir le diocèse 
des Tongrois, et qu'il opéra un grand nombre de con­
versions chez les habitans de l'Ardenne, qui l'ho­
norent comme leur patron ainsi que les chasseurs. 
Il mourut dans sa maison à Tervueren. Les anciennes 
chroniques disent que St. Hubert était un fier chas­
seur devant le Seigneur. Sa puissance pour guérir la 
rage était réputée si grande , que du temps de Henri 
Etienne, un moine ne craignait pas d'affirmer : que, . 
si le St.-Esprit était mordu par un chier,; enragé, il 
serait forcé ~ faire le pélerinage ~ St.-Bubert en 
Ar~mies pour obtenir guérison. On croyait encore 
que les personnes de la race de St. Hubert ( ce qui 
1iupposait que son fils Floribert avait eu postérité et 
qu'elle durait encore), jouissaient du même pouvoir. 
On doit aux abbés de St.-Hubert Les noirs limims 
dits ~ St. Hubert, si renommés pour la chasse du 
cerf. Molanus qui vivait à la fin du 16• siècle, rapporte 
que l'on conservait encore de son temps, le corde Saint 
Hubert, au chàteau de Tervueren. Jonas, savant évêque 
d'Orléans, du 9• siècle , auquel on doit le livre des lns­
titutwns ~s laies , a écrit une t1ie ~ St. Hubert, 
qu'il composa sur un mémoi1" rédigé par un auteur 
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contemporain de ce saint. Le P. Roherti a publié la 
t,âe de ce aaint; écrite par un anonyme. 

737.,ERME (St.), abbé de Lobbes, naquit aux_ envi­
rons de Laon. Il composa sur St. U rsmard, dont il 
avait été le disciple, un poème divisé en autant de 
sections, qu'il y _a de lettres dans l'alphabet; cet ou­
vrage fut consumé avec la bibliothèque dans l'in­
cendie de ce monastère arrivé en 1546. Erme, savant 
pour cette . époque , forma à son école plusieurs per­
sonnages marquans , entr'autres , Abe\ Volgise et 
Amulvin, qui furent élevés 4 l'épiscopat. 

738. AIMON, comte d" Ardenne , est cêlèbre dans 
l'histoire de la chevalerie par les fables, ou plut~t 
les merveilles qu'on lui attribuait. Il fut le père tka 
quatre fila Aimon, dout on montre encore le château 
sur les bords de l'Amblève, et qui ont donné lieu au 
roman historique, qui porte leur nom. Renaud, fils 
aîné d'Aimon et de Béatrix née en Ardenne, fut un 
guerrier fameux; il servit sous Charlemagne avec Ro­
land , son cousin, et se fit moine à Cologne où il mourut 
en 779. 

741. CHARLF.S MARTEL, autrement dit Theutü/,e, 
fils de Pepin de Herstal et de la 'belle Alpaïde. Oo 
croit qu'il reçut le jour à Theux en 695, dans le 
marquisat de Franchimont. Etant parvenu às'échapper 
de la prison, où Plectrude l'avait fait renfermer après 
la mort de son père, Charles réunit une armée , défit 
Chilpéric, et s'avança ensuite contre Radbod, duc des 
Frisons, ennemi plus redoutable : il le vainquit sur 
les bords de la rivière d'Amblève ,. qui a depuis con­
servé dans cet. endroit, le nom de Radbod-Ri'DB et de 
-Martin-Rive. Il obtint la même puissance que son 
.père, et sous- le titre de duc dea Français, il gouverna 
en maître . toute la. monarchie. lJ réunit la Frise à la ,, 
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France, et par la victoire à jamais mémorable qu'il 
l'empœ-t.a à Poitiel! sur les Sarrasins, il présena l'Oc:­
cident de la domination arabe. Haï du clergé, pal'CQ 
qu'il avait souvent distribué les richesses ecclésias­
tiques à ses soldats, il fut recherché et souteQu par 
les papes Grégoire Il et III , qui ~vaient besoin de 
lui pour l'opposer aux Grecs et aux Lombards. Charles 
laissa trois fils : Carloman, Pepin et Grippon. C'est 
vers ce temps-là que l'on commença à compter dans 
l'histoire, les années depuis la naissance de J. C. 

7 4 7. _ CA RJ.OMAN, né à Jupille • fils aîné de Charles 
Martel, gouverna le royaume d'Austrasie, en qualité 
de maire du palais, que lui d,onna la nation. Le clergé, 
qui, sous le gouvernement de Charles Martel, n'avait 
osé parler, s'en vengea à s3i mort, en répandant les 
plus sinistres présages. ~ucher , évêque d'Orléans , 
mort depuis vingt ans, devait avoir vu ce prince en 
corps et en ame dans l'enfer; et }loniface , l' ap&tre de 
la Germanie, ,ur le bruit de cette vision, avait fait 
Quvrir le tombeau du prétendu. réprouvé; mais au lieu 
d'y trouver son corps, il n'avait vu qu'un affreux dra­
gon. On publiait même, qu'il était tombé du ciel, des 
morceaux de chair crue sur lesquels des oiseaux sem­
blables aux harpies de la fable, s'étaient jetés et les 
avaient dévorés. Pour faire taire tous· ces bruits, Car­
l01n.an co~voqua un concile, et e~ploya pour la pre-: 
mière fois, f année de l' i,warnation, appçlée depuis ère 
tJulgaire, dans ses lettres de convo.cation. Carloman ,. 
fatigué du pouvoir, en abandonna sa part à Pepin, se 
fit moine et se retira à l'abbaye du Mont;Cassin. 

"' 759. ROMBAULD (St.) , prêtre liégeois , porta 
l'Evangile aux habitans de Malines , qui le regardent 
comme leur apôtre. 

768. PEPIN-LE-BREF, né à Jupille, fils de Charles 
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Martel, fut le premier monarque de la race carlovin­
gienne. Après avoir fait déposer Childéric III, prince 
faible, dans une assemblée de la, nation, il se fit élire 
à sa place, du consentement du pape Etienne II, qui 
répondit à sa demande: qu'il était convenable de donner 
le titre de roi à celui qui en avait le pouvoir. Pepin, 
ayant délivré l'exarchat de Ravenne de la domination 
des Lombards , en fit don au pape ; telle est la source 
du pouvoir temporel que les papes s'arrogèrent dans la 
suite. Le pape, sans doute par reconnaissance pour ce 
bienfait, vint sacrer Pepin,· Bertrade, son épouse , 
Charles et Carloman ses fils, dans l'abbaye de St.-Denis; 
il frappa d'anathème quiconque leur refuserait l'obéis­
sance, et lui donna l'absolution du parjure dont il 
s'était souillé, en déposant le roi Childéric, auquel, 
en qualité de maire du palais, il avait prêté serment 
de fidéljté. Pepin dompta les Saxons et réunit l' Aqui­
taine à la France. Sous son règne, les assemblées du 
Champ de Mars, ainsi appelées, parce qu'elles se 
tenaient chaque année au mois de mars et en plein 
champ, furent renvoyées au mois de mai, dont la 
saison était plus commode pour la cavalerie, qui com­
mençait à s'introduire dans les armées. Copronime, 
empereur de Constantinople , lui envoya un buffet 
d'orgues, présent d'autant plus magnifique, que c'était 
le premier que l'.on eût vu en Occident. Quelques 
années· ensuite, le pape Paul I•• fit don à Pepin d'une 
horloge à rouages , chose rare et merveilleuse alors~ Ce 
prince mourut à St.-Denis. 

770. CARLOMAN, fils de Pepin-le-Bref, né à Ju­
pille, fut couronné à Soissons, roi d' Austrasie et de 
Germanie. Etant mort près de Laon, les peuples de ses 
états reconnurent Charlemagne pour roi. Sa veuve et 
ses deux fils, Pepin et Siagre, se retirèrent auprès du 
roi des Lombards, et Oger le Danois les suivit~ 
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• 770. GODESCALD, chanoine et doyen de l'église 
_ de Liége, est l'auteur d'une vie de St. Lambert et 

d'une Histoire des miracles de la tranalation du corps 
de ce saint. Chapeauville a inséré ces deux ouvrages 
dans son Recueil des historiens lwgeois, et Canisius 
dans ses Antiquités. 

774. DIDIER, dernier roi des Lombards; Charle­
magne , à la persuasion de Berthe , sa mère, épousa 
Hermengarde • fille unique de ce roi ; mais dégoûté 
d'une femme stérile et toujours malade, il la répudia 
pour épouser Hildegarde, princesse de la nation des 
Suèves. Didier pour s'en venger, ravagea l'exarchat 
de Ravenne ; Charlemagne marcha contre lui, s'em­
para de ses états, relégua Didier avec toute sa famille 
à Liége, où il les mit sous la surveillance d'Agilfride 
qui en était évêque. Ce prince mourut à Liége, et 
son corps fut porté à Aix-la-Chapelle. 

• 783. BERTHE ou BERTRADE. surnommée au 
grarul-pwd, fille d'un comte de Laon, naquit à Liége, 
au rapport du savant Mabillon. Elle épousa Pepin-Ie­
Bref, et en eut Charlemagne. 

784. AGILFRIDE, secrétaire ou chancelier de Char­
lemagne, théologien , prédicateur, historien ecclésias­
tique: d'abord chanoine de St.-Lambert, ensuite évê­
que des Tongrois et abbé de St.-Bavon. 

• 795. LÉON III , pape , chassé de Rome , vint se 
réfugier à Aix-la-Chapelle, d'où il vint à Liége avec 
Charlemagne ; on prétend que ce pape fit la dédicace 
des églises de Tongres et de Visé. 

• 802. BERTHE,fille de Charlemagne,née àJupille, 
épousa le célèbre Angilbert que Charles appelait son 
Rom.ère , tant il faisait de cas de sa littérature et de sa 
poésie. Quelques auteurs attribuent à Berthe, la foire 
de' Yisé, si importante jusqu'au 12• siècle. 
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809. GERBALDE, secrétaire ou chancelier de Char­

·temagne , qui le nomma évêque des Tongrois. On 
loi attribue l'établissement des -premières écoles dans 
les cloîtres de l'église St.-Lambert. Quelques auteurs 
rapportent à son épiscopat, la division du diooèse en 
huit archidiaconés , dont ceux de Condro:z, de Famène 
et d'Ardenne , nous rappellent ceux qui existaient 
déjà au temps de Cé110,r, et nous permettent de croire , 
que la division ecclésiastique du diocèse, fut la même 
que celle del' antique cité des Tongrois sous les Romains. 
Une tradition populaire fait remonter à Charlemagne, 
l'origine de l'étendard de St.-Lamhert , dont œ prince 
aurait fait présent à Gerbalde, comme une marque de 
faveur toute particulière pour son église. · 

814. CHARLEMAGNE, fils de Pepin et de Berthe, 
né à Jupille en 743, empereur d•Occident, mort et 
enterré à Aix-la-Chapelle, diocèse des Tongrois. 

Ce prince fixa sa résidence ordinaire à Aix-la­
Chapelle dont il fit la capitale de son vaste empire en­
deça des Alpes. Il y fit construire une chapelle sous 
l'invocation de la Vierge , qui passait pour un chef­
d'œuvre de l'art, son d6me était surmonté d'un globe 
d'or massif. Près de cette église ou chapelle, il fit élever 
un palais dont les nstes portiques pouvaient contenir 
une armée. Il institua dans cette ville qui possédait 
déjà un établissement de bains et un batel des mon­
naies, un tribunal de quatorze juges , à l'instar des 
villes épiscopal~s. 

Il vint à Liége en 770, et à He1"Stal en 771 , 772 et 
773, pour y préside\" l'assemblée générale de la nation. 

C'est à lui que l'on doit dans le pays de Liége, l'in­
troduction de la culture du prunier et du pêcher. 

Charlemagne chassa de ses états les Grecs qui ache­
taient des esclaves chrétiens pour les vendre aux Musul­
mans d'Espagne et de l~Orient. Il rapporta de Rome la 
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collection des canons, .corrigée _ et publiée en latin 
par Denis-le-Petit , que les évêques de France et de 
Germanie ne tardèrent pas à substituer à l'ancienne 
version latine du code des Grecs, ou code des canons 
de l'église universelle. 

Il 'ramena de l'Italie des maîtres de grammaire et 
d'arithmétique; et pour donner plus de pompe,-d'éclat 
et d'attrait aux cérémonies religieuses, il introduisit 
dans les églises de son empire; le chant grégorien , 
la lithurgie romaine et l'usage des orgues. 
. Des dispositions expresses de ses capitulaires pres­
crivirent de rechercher avec tout le soin possible cew: 
qui e:ccitent les tempdtes, qui e:cercent du superstitions 
païennes, qui se servent d'arts magiques, qui adorent 
les génies <ka liew:, tks tambeau:c et du fleuves, les 
arbres, les pierres, les font,aines, et qui, par une dia­
bolique manière dJJ tJoyoger, sont portés à · tratJers 
les airs. 

Sous son règne, il fut défendu aux évêques de 
s'absenter de leur diQcèse; il fut seulement permis 
à celui de Cologne de résider à la cour de l'empe­
reur. Les biens acquis par les évêques pendant leur 
épiscopat, furent dévolus à leu.r église et non à leur 
famille ; et l'on statua que les ecclésiastiques seraient 
jugés par leurs évêques, à moins que leurs intérêts ne 
fussent compromis avec ceux des- laïcs; alors il fallait 
le concours des évêques et des juges séculiers. Le culte 
des images fut toléré; l'appel au roi permis en toute 
cause ; et l'on fit des réglemens pour prévenir la disette. 

Charlemagne, daps l'assemblée générale de la nation 
tenue à Aix-la-Chapelle en 802, fit réviser /,es ancimtr 
coda par les hommes les plus entendus de son royaume, 
qui en rédigèrent l,e prqjet dJJ réforme, revêtu ~nsuite 
de sa sanction et confirmé définitivement par la géné-­
ralité du peupl.e. · 

Pour assurer la police de ses vastes états, il institua 
3 
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les muai durn.tlniâ , qui parcouraient les pr<Winces 
quatre fois l'année, et recevaient les appels et les 
plaintes, ou les renvoyaient aux plaids-généraua:. 

Charles jeta les fondemens de Herstal sur les bords 
du Weser aux pieds des monts.métalliques .du Hartz, 
à l'instar de Herstal ( étable ou fabriq_ue d'armu) sur 
Meuse , situé au bas des monts métalliques de l' Ar. 
denne • 
. . Parmi les présens que les envoyés du Calife Aaroun­
al-Raschild, étaient chargés de lui remettre, se trou­
vait un éléphant (le premier qu'on ait vu en France), 
qui portait une tente magnifiquement décorée , sur la­
quelle on voyait un clepsydre ou horloge d'eau et un 
plenisphère ou horloge sonnante , qui fut alors regardée 
comme un prodige. . 

Il établit dans les cloîtres des chapitres et des grands 
monastères des écoles de grammaire, d'arithmétique, 
de lithurgie et de plain-chant. 

On rapporte qu'une dispute s'étant élevée en Italie, 
_ entre les chantres romains et ceux de sa chapelle, il 
donna la palme aux romains , les déclarant ausn 
bona muncûma que leurs ancêtres étatent bmvu 
,olJn,û. 

Les chroniques du 19• siècle attribuent à Charle­
magne la plus ancienne foirte connue en France, 
celle du Lam.di, ou 1'ndict, qu'il avait établie à Aix­
la Chapelle ,et fut transférée dans la suite , par Charles-
le-Chauve, à St.-Denis. . 

L'historien Reginard nous apprend que ce prince 
entreprit d'assujétir aux règles grammaticales la langue 
de11 Franœ, dont le 1pélange avec le latin et l'ancien 
celtique commençait à former nos idiomes modernes. 
Les noms qu'il imposa aux mois et aux vents, sont du 
flamand véritable. 

Charles était un prince lettré, laborieux, poète , 
très-versé dans la lithurgie et le chant ecclésiastique. 
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11 attira les sa.vans à sa cour, eotr'autres, le fameux 
moine anglais Alcuin, qui fleconda l'élan qu'il avait. 
donné aux arts et aux lettres. 

On lui doit la correction de la lithurgie, alors pleine 
de barbarismes et de solécismes, et d'une Bible pour 
laquelle il consulta , à ce sujet, les Gtecs et les Syriens 
qui se trouvaient à Aix-la-Chapelle. Il défendit de 
chanter aux nocturnes des leçons inconvenantes, et fit 
recueillir· les chants des Bar<Ûs qu'il transcrivit de 
sa main. 

Par le toe article de son testament, il défendit à ses 
enfans , de faire mourir àes petits-fils , nés ou à nattre, 
de les mutiler, de leur criver les yeu11J, ou de les tondre. 
sous quelque prétea:te que ce put 4tre, et il voulut que 
dans les afîah-es douteuses, on eût recours au jugement 
de la croÏflJ, qui consistait à conduire dans une église 
les deux contestans , qui se tenaient debout, les bras 
levés en forme de croix; c'était alors que la force ou 
la constance déclarait l'innocent. 

Doué d'un tempérament robuste, neuf femmes qu'il 
reçut dans sa couche, à titre d'épouses on de concu­
bines, ne furent pas capables d'arrêter la fougue de 
ses passions impérieuses; Ste. Amalberge faillit en être 
la victime; ce qui n'empêcha pa~ le pape Pascal III 
de mettre ce grand homme au rang des Saints. 

Eginhud nous a laissé la ·11ie de Charlemagns. Le 
pape Calixte Il, a fait traduire , en latin , les poème, 
et les récita vulgaires sur ce prince écrits en langue 
romane , attribués faussement à Turpin , archevêq11e 
de Reiins. Un ~noine , qui prit le même nom , est 
l'auteur véritable du livre intitulé : Historia et t1ita 
Caroli 'fl&agni et Rollandi, d'où l'on a tiré tous les 
contes débités sur Charlemagne et Roland. Le prince 
d'Essling se propose de publier une ancienne traduc­
tion de cet ouvrage; èt le savant Mommerqué a dû en 
publier le tu:te mbne. 
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• 822. SIGEFROID, chef des Normands', incendia la 

ville d'Aix-la-Chapelle , et porta la désolation dans 
tout le diocèse des Tongrois. 

824. OGER-LE-DANOIS, brave paladin, compagnon 
d'armes des Roland, des Renaud, etc., prit parti contre 
Charlemagne en faveur des enfans de son frère, et se 
retira auprès de Didier, roi des Lombards. Les romans 
de l'époque , les vieilles chron_iques liégeoises en font 
un être presque fabuleux à force de merveilles. On 
veut que Charlemagne ait rendu héréditaire en sa 
faveur, le comté de Looz; mais on lui attribue trop de 
choses tant à Liége qu'aux environs, pour ne pas croire 
à son existence et à quelques fondations pieuses et 
utiles, qui lui assignent une. place parmi les illustra-

. lions nationales. Oger-le-Danois mourut, à ce qu'il 
paraîtrait, moine à l'abbaye de St.-Faron à Meaux, où 
l'on voyait naguères son,tombeau, l'un des plus beaux 
monumens du moyen âge. Ses exploits ont donné nais­
sance à un roman gothique en vers léonins , dont 
Pasquier rapporte quelques extraits dans ses recherches 
sur l'histoire de :France. Le président de Thou en pos­
sédait dans sa bibliothèque une copie manuscrite. qui 
fut mise en vers et en prose au commencement du 
16• siècle. 

832. W ALCAND, secrétaire ou chancelier de Char­
lemagne qui le nomma au siége épiscopal des Tongrois, 
introduisit ta règle de St.-Benoît dans l'àbhaye de 
St.-Hubert, où il fit transporter en grande pompe le 
corps de ce saint, avec l'agrément du concile alors 
assemblé à Aix-la-Chapelle. Cet évêque assista comme 
témoin au testament de Charlemagne , et mourut à 
Serinchamps, près Rochefort en Ardenne. 

Vers ce ·temps-là, de toutes les contrées de l'Europe, 
les chrétiens se rendaient à l'université arabe de Cor­
doue établie par le calife Abderrabman , pour y 
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étudier l'astronomie, les mathématÜJ.ues , la médecine 
el la grammaire, unique école où l'on enseignât alors 
ces sciences en Occident. 

834. ANSEGISE, abbé de Lobbes, compilateur d'un 
recueil de,s capitulaires de, Charlemagne et de Louis-le­
Débonnaire, publié par Baluze en 1677, 2 vol. in-folio. 

839. EGINHARD , . Liégeois , célèbre historien du 
9• siècle. Il fut secrétaire de Charlemagne qui lui 
accorda en mariage , sa fille Emma. On · rapporte 
qu'Eginhard proposa à ce prince , de joindre la mer ,, 
d'Allemagne, la ,Méditerranée et la mer Noire t- au 
moyen de deux canaux, <lont le premier aurait com­
muniqué de la Moselle à la Sa6ne, et le second du Rhin 
au Danube. Après la mort de Charlemagne , dont il 
nous a laissé la vie, il se sépara de sa femme avec son 
consentement, pour vivre dans un monastère. Il a écrit 
les Annales de France <kpuis l'an 768jusqu'en 814. 

I , 

840. LOUIS-LE-DEBONNAIRE, fils et successeur 
de Charlemagne, né à Jupille ou à Aix-la-Chapelle où 
il fixa sa résidence ordinaire. Un concile tenu sous son 
règne dans cette capitale, condamne celui qui aura 
coupé les cheveux à un enfant ou fait prendre le voile 
à une fille malgré ses parens, à payer la composition 
au triple, et déclare l'enfant libre. Par un capitulaire 
spécial , il interdit l'qireuve par l'eai, froide ,· par 
d'autres, il défendit d'ordonner prêtres, les serfs qui 
n'auraient pas été affranchis par leurs seigneurs. Trop 
occupé de la réforine de l'Eglise et trop peu du gou.;.: 
vernerrient civil et politique de l'empire, il s'attira la 
haine du clergé et perdit l'amour de ses sujets. 'Les 
évêques irrités de ses réformes , lui imposèrent une 
pénitence publique et le firent ensuite déposer dans 
un concile national, où entr'autres crimes qu'ils luire­
prochèrent, fut celui d'avoir fait marcher ses troupes 
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en carême. Louis est l'auteur de la première loi somp­
tuaire connue en France.· 

850. COLOMBAN, abbé de St.-Trond, auteur d'une 
règle monastique. On lui attribue un poème latin aur 
f o-riyine des Francs, dédié à Charles-le-Chauve, et 
publié en J 644 avec dea nof,ea par le père Thomas 
d'Aquin de St.-Joseph. 

850. FLOR.US de Lyon, moine de St.-Trond, est 
l'auteur de plusieurs ouvrages, dont les plus remar­
quables sont : un traité de la célébration cu la meaae, 
un autre sur la pré<hstinat~ , et vn troisième aur 
lékction des évêques. 

877. REGNIER , duc bénéficiaire des deux Lor­
raines, comte de BouilÎon et de Verdun, fut l'un des 
plus puissans princes de la maison d' A~enne. 

877. CHAR.LFS-LE-CHAUVE, roi de France, aima 
mieux employer l'or que le fer _pour chasser les Nor­
mands qui ravageaient le pays de Liége. Ce fut en 842, 
qu'eut lieu à Argenteau sur .Hle?Ue le partage de la 
Lorraine. Louis , roi de Germanie , eut le district de 
Theux, la ville d'Aix-la-Chapelle , l'abbaye de Stavelot 
et toute la contrée située entre le R.hin et la Meuse. 

'Charles eut la ville de Tongres, celle de Liége, la 
Hesbaye, la Campine , la ville de Dinant, le Condroz 
et tout le pays jusqu'où la rivière d'Ourte va se jeter 
dans la Meuse. Louis prononça son serment en tu<haqU8 
et Charles en gauloia ,· c'est le plus ancien monument 
que nous ayons de la langue française. 

Ici commence le règne de la féodalité. Les seigneurs 
obligés de se défendre eux-mêmes contre les Normands, 
se fortifièrent dans leurs châteaux : habitués ainsi à ne 
plus dépendre que de leur propre volonté, ils s'affran­
chirent de tout frein , et devinrent les tyrans de leurs 
vassaux. 
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882. HINCMAR • archevêque de Reims, profond 

théologien, savant écrivain. Il abrégea le tmtté,d'Ada­
lard touchant !ordre ou fétat du palaû et de tou~ la, 
monarchie. Il refondit ce traité divisé en deux parties 
dans son opuscule: pour l'instruction du roi Carlo­
man. Ce livre, l'un de ses meilleurs écrits, comprend 
l'histoire. politique et administrative des règnes de 
Pepin-le-Bref et de Charlemagne, et intéresse l'histoire 
du pays. 

Dans une lettre qu'il écrivait à l'évêque de Senlis, 
il l'instruit que l ékction d'un évêque ne doit paa être 
faite seul.ement par les clerca de la cité, mais par ceua: 
des monastères de la, paroisse. - Que toua les vicairès 
dea paroûsea de la campagne doivent apporter leurs 
suffrages. et que lea laies nobles et les citoyens doivent 
être préaens ,· car, dit-il, dani cètte lettre, doit être élu 
par ~ celui auquel tous. doivent obéir. · 

884. HUGON, fils de Lothaire , roi de Germanie et 
de Walrade, sœur de Gonthier, archevêque de Co­
logne, irrité de ce que le pape Nicolas II avait annullé 
le mariage de sa mère avec Lothaire qui avait à cet 
effet répudié Thietberge pour cause d'adultère, quoi­
qu'elle s'en fût purgée par l'épreuve de l'eau bouillante, 
attira les Normands en Lorraine qui ravagèrent et 
incendièrent Liége, Tongres, St.-Trond, Maestricht, 
Aix-la-Chapelle, Cornelis-Munster, Stavelot, Malmédy 
et beaucoup d'autres lieux, et massacrèrent St. Liebert 
à St.-Trond. 

888. CHARLFS-LE-GROS, fils de Louis-le-Germa­
nique , roi de Souabe, d'Italie et empereur d'Occident, 
fit don à l'église de St.-Lambert de la terre ou ville de 
Mézreres près de Metz. 

891. ARNOUL, roi de Lorraine, empereur d'Occi-:­
dent ,après diven combats dans le pays de Liége, mit fin 
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au1 dévastations des Normands et les défit dans .une 
bataille sur les bords de la Dyle près de Louvain. 

900. ZUENTEBOLD, fils naturel de l'empereur Ar­
noul, qui lui donna, en partage, le royaume de Lor­
raine, dont il fut dépossédé par son frère, et qu'il 
récupéra à l'aide des Liégeois, et par les soins et la 
valeur de l'évêque Francon , auquel il accorda pour 
lui et ses successeurs le bourg de Theua: avec pr~sque 
toutes ses dépendances. Zuentebold fut tué à Susteren, 
sur les bords de la Meuse, en combattant contre son 
frère Ludovic, que le peuple lui préférait, à cause 
de ses cruautés et de sa faiblesse envers les femmes. 
L'une de ses filles se retira au monastère de Flémalle 
près Liége. 

903. FRANC.ON, évêque des 'i'ongrois , fut élevé 
à l'école du palais de Charles-le-Chauve, dont il était 
parent. Il est le premier évêque que l'on vit marcher 
,à la tête d'une armée liége<Yise. L'empereur Arnoul, 
dont il était l'allié et l'ami, pour le récompenser des 
services importans qu'il lui avait rendus dans la guerre 
contre les Normands, lui donna avec toutes ses dépen­
dances le monastère de Lobbes, dont lui et ses succes­
seurs furent abbés jusqu'à l'épiscopat d'Eracle. Cette 
donation procura à l'église de Liége, la plus grande 
partie du territoire qu'elle possédait encore au dernier 
siècle, entre les rivières de Sambre et de Meuse. Après 
avoir trempé ses mains dans le sang humain, en com­
battant contre les Normands, Francon ne se croyant 
plus digne de remplir les fonctions épiscopales, en­
voya deux religieux à Rome pour les faire sacrer 
évêques, afin de se décharger sur eux de la conduite 
spirituelle de son diocèse. Francon fut du nombre des 
évêques, qui, aux conciles de Metz et d'Aix-la-Cha­
pelle, approuvèrent au grand scandale de la cour de 
Rome, le divorce de l'empereur Lothaire avec Thiet­
herge et son mariage avec Walrade. 
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Sous son épiscopat, les écoles de Liége qu'il dirigeait 

lui-même, acquirent une grande célébrité dana l' Oc­
cident et devinrent avec l'université arabe de Cordoue, 
le flambeau de la science. Cet évêque était, au rapport· 
de dom Rivet, poète, philosophe, rhéteur, théologien, 
musicien, et forma, dit Trithème, plusieurs savans 
disciples. 

920. ETŒNNE, né à Salm, issu du sang royal, f u~ 
élevé à l'école du palais et étudia sous le célèbre philo­
sophe Mannon. Etant chanoine de l'église de Metz, il 
fut élu évêque des Toogrois. Versé dans le chant ecclé­
siastique, la musique et les arts, il passait pour savant 
dans son siècle, et contribua de tout son pouvoir à 
soutenir la réputatiou des ~coles de Liége. 

Il a laissé une tJie de St. Lambert et composé 'fo/fice 
de ce Saint, celui de 'la Ste.-Trinité et de l' inventwn du. 
corps de St. Etienne. Il est l'auteur d'un Bréviaire 
et d'un. livre des Merveilles de St. Martin, qui se 
trouvent à la bibliothèque de Ste-Geneviève à Paris. 
Etienne est le premier évêque des Tongrois qui se 
soit honoré par des poésies sacrées. Il obtint un di­
pMme de l'empereur Louis, confirmant toutes les do­
nations faites à St.-Servais à JJlaestric/,,e, et les trans­
férant à St.-Lambert à Liége. · 

922. GUIBERT (St.), fondateur du monastère de 
Gembloux. 

929. CHARLES-LE-SIMPLE, roi de France, se trou­
vant à Liége, acéorda à l'église de St.-Lambert, à la 
sollicitation de Reinaërt ou Regnier au long col, qui 
en devint probablement dès lors le marquis feuda­
taire, 'la forêt •royale de. Th.eu.a: dans le comté de Leuga 
avec son domaine fiscal. 

Les limites désignées dans cette chartre, se retrou­
vent encore, mais s'étendent au-delà de la Vésdre 
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jusqu·au ruisseau de Soumagne et à celui de Hukel­
hack. sous Henri-Chapelle; ce qui ferait croire que 
le comté de Limbourg n'existait pas encore. Cette 
chartre paraît l'origine du nom du marquisat de Fran­
chimont, dont ce district a porté le nom jusques dans 
les derniers temps. 

"' 931. FORAN (St.) , fondateur du ffiQn."'tère de 
Vaulsor, près Dinant. Robert, qui en était abbé au 
12• siècle, a écrit sa vie. 

"' 935. GISELBERT, duc de Lorraine, seigneur de 
Jupille, d'Amercœur et de l'abbaye de St.-Se"ais à 

· Maestricht, s'illustra en Europe i par les deux fameux 
siéges qu'il soutint dans le château de Chêvremont 
près Liége : le premier en 922 , contre Charles-le .. 
Simple , roi de France , et le second en 935 contre 
l'empereur Othon. 

940. REINAERT, RENARD ou REGNIER au long 
col, duc ou gouverneur de la Hesbaye et d'! Hainaut,. 
t•r comte ou gouverneur de l'ancien Brabant, tn mar­
quis du Franchimont, ou plutôt seigneur feudataire ,. 
puisqu'il en obtint la donation en faveur de l'église 
de Liége. Il fut le conseiller de Zuentehold , roi de 
Lorraine. 

Reinaërt , personnage marquant pour son époque ,. 
était un rusé politique. Il a donné naissance au ro­
man du Regnar~, composé en vers par Giélée , dè 
Lille, en 1290. imité et mis en prose vers 1487, par 
Jean Tenessay, sous le titre de _Maîatre Regnard et dJJ 
la dame Hersant, sa femme. 

Joseph Mone est l'auteur d'un ouvrage in-8° sur le 
même sujet , intitulé : ReinardU8 vulpes , car-men 
epicum seculia IX et :m conscriptum. 

941. HlLDUIN surnommé Tassomus, moine de 
Lobbes, acheta, à prix d'argent, de l'empereur, à 
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l'aide de Giselbert, duc de Lorraine, l'évêché des 
Tongrois, et fut sacré par Herman , archevêque de 
C.Ologne. Son élection ayant été ann~llée , il s'empara 
à main armée du siége épiscopal , et dévasta- le pays, 
d'où il fut chassé par Charles-le-Simple, roi de F1·ance. 
Il obtint quelque temps après, par la protection do 
Hugon,. son parent, roi d'Italie. le siége de Véronne , 
et plus tard l'archevêché de Milan. 

Hilduin a écrit les Gestes des Apdtres, les Vies des 
abbés de Lobbes jwqu' à son -temps, et a laissé un 
Recueil de sermons. 

945. RICHAIRE , abbé de Stavelot , fut élu au 
siége épiscopal des Tongrois, et sacré à Rome par le 
pape Jean X, qui lui donna le pallium, et dans ses 
lettre~ de confirmation , le titre d,' év~que de Liége. 
C'est à partir de cette époque que l'évêché des Tongrois 
ou de Maestricht, prendra désormais celui d'Eglise 
de Liége. Tout porte à croire que dès lors la ville de 
Liége devait être une cité populeuse et très-ff,orissan-te. 
Pour augmenter le lustre de son église cathédrale , il 
y attacha douze abbés , chefs de monastères, qui le 
servaient aussi alternativement chaque mois , en qua-
lité de chapelains. . 

L'abbé Fleury, dans son Histoire ecclésiastique. re-: 
proche à Richaire d'avoir négligé la, vie monastiq_ue et 
rendu vénales tou-tes les chargea ou obédiences de f ab­
baye de Lobbes. 

950 RICHARD, moine de Gembloux, littérateur, 
au rapport d' Achéry, tome 2• de son Spicilège. 

953. FARABERT, abbé de Pruïm, est le premier 
qui ait pris dans un concile le titre d'évdque de Lwge. 
On rapporte à son épiscopat la division de la ville de 
Liége en paroisses. 

• 954. CONRAD, roi de Germanie , ravagea la Lor-
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raine et désola le pays de Liége; il fut défait par l'em­
pereur Othon , et périt dans le combat. Ses troupes se 
retirèrent en France. 

961. IMMON fut l'un des plus fameux capitaines de 
son temps. Profitant de la mort de Giselbert , duc de 
Lorraine, dont la trop grande puissance pesait sur ses 
vassaux , et dont le voisinage incommodait les Lié­
geois, Immon s'empara, par stratagème, avec les 
troupes de l'empereur Othon t du château de Chêvr~­
mont , jw1qu'al<irs réputé imprenable , et se rendit 
célèbre par ·sa trahison, en gardant pour lui le châ­
teau , où il soutint un siége mémorable, en 960. contre 
l'archevêque Brunon, duc de Lorraine, qui était venu 
l'y assiéger avec uile puissante armée . 

.,. 970. LÉON, évêque grec , retiré à Liége , y fit 
connaître les sciences et les arts de l'Orient. 

971. ERACLE, issu du sang royal saxon, prév6t 
de Bonn, ami et conseiller intime de l'empereur 
Othon, litt~rateur , astronome, fut l'qn des plus sa­
vans hommes de son siècle. Elu évêque de Liége , il 
employa ·tous ses soins à faire fleurir les sciences et les 
beaux-arts dans son diocèse ; il ouvrit des écoles dans 
tous les cloîtres des églises collégiales de Liége , où il 
attira les plus habiles maîtres. Pour se livrer plus 
entièrement au bien public, il se démit du gouverne­
ment de, l'abbaye de Lobbes, dont il réserva, pour 
l'usage de son église cathédrale, une partie des re­
venus. Il jeta les fondemens de la célèbre abbaye d~ 
St.-Laurent près de Liége , et fit construire les églises 
collégiales de St.-Martin et de St.-Paul. 

L'historien Anselme rapporte qu'une éclipse de so­
leil avait jeté l'épouvante dans l'armée de l'empereur 
Othon , lors de son expédition dans la Calabre. Ses 
soldats dispersés, croyant qu'ils étaient arrivés au jour 
du jugement dernier, se livraient au désespoir, lors-
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qu'Eracle , !émoin de leur consternation , les rassura 
en leur expliquant la cause et la nature de ce -phé­
nomène , qu'ils regardaient comme un évènement 
surnaturel , précuneur de la vengeance divine. 

973. ADELMAN, moine de l'abbaye de Stavelot, 
écrivain ecclésiastique. 

973. OTHON I•• dit le Grand, fils de Henri-l'Oiseleur, 
empereur d'Allemagne. Il monta sur le trône malgré 
l'intrigue de sa mère qui le lui contestait pour son 
frère cadet, Henri , sous prétexte que celui-ci était 
fils de l'empereur, tandis qu'Othon n'était fils que du 
duc de Saxe. Eberhard, duc de Franconie, s'étant 
soulevé contre lui, fut vaincu, et tous les nobles,, ses 
adhérens, condamnés à porter sur leurs épaules un 
chien pendant l'espace de deux lieues. Cet empereur 
réunit le royaume de Lorraine à l'empire, et peut 
passer à juste titre pour le premier auteur de la 
nationalité liégeoise. Long-temps avant lui les biens 
des églises et des monastères , qui ne consistaient 
guères qu'en fermes, forêts, champs, serfs, et autres 
biens de moindre valeur, étaient régis et soumis à la 
juridiction des avoués nommés d'office par les rois. 
Les évêques jusqu'alors n'avaient eu d'autrejuridw­
tion que celle qu'ils exerçaient de droit sur leurs 
clercs I d'autre pouvlJir de coërcition que celui de 
la pénitence et de l'e:ccommu-,iication. Othon et ses 
successeurs, pour mieux s'assurer du pouvoir, et lutter 
contre la puissance sans bornes de leurs grands 
vassaux, changèrent le gouvernement civil et pôlitique 
de l'empire, en accordant au clergé la juridiction sé­
culière des provinces , des· villes , des châteaux et des 
bourgs jusqu'alors gouvernés par les ducs et les 
comtes. Devenus ainsi seigneurs territoriaux, les évê­
ques s'emparèrent des droits du fisc impérial : ils 
remplacèrent les comtes, et confondant la puissance 
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temporelle avec celle dont ils étaient déjà ·rev~us, 
ils jouirent d'une autorité très-grande, mais cependant 
toujours bornée par le, loi11, W1age11 et coutunie11 dan• 
l,e pay11 de Lüge. Othon accorda le monastère d'Eyck. 
avec ses dépendances à l' églne de Liége. 

974. RATHÈRE, moine de Lobbes, homme d'un 
esprit satyrique, remuant et ambitieux, fut l'un des 
savans de l'époque, et regardé à la cour d'Othon I•• 
comme le preinier des philosophes de son temps. Deux 
fois chassé du siége épiscopal de Vérone, en Italie, 
à cause de son zèle souvent indiscret et toujours im­
pétueux, il fut élu évêque de Liége pa1· l'entremise 
de Brunon , archevêque de Cologne , dont il avait été le 
précepteur; mais toujours inflexible dans la correction 
des abus ; il fut obligé de quitter Liége I d'où il re­
tourna à Vérone pour la troisième fois, grâce à la 
faveur d'Othon. Son humeur tracassière , inconstante, 
le ramena successivement aux monastères de Saint­
Amand, d'Alne et de Lobbes, et enfin à Namur où il 
termina sa carrière. Sa vie ne fut qu'un tissu d'évè~ 
nemens les plus variés et les plus singuliers. , 

Outre un grand nombre d'écrits pour sa défense et 
d'ouvrages théologiques, Rathère a écrit le Livre du 
perpendi'cule11 ,' le Combat ou méditation11 du cœur et 
un Trait,é de grammaire. 

• 975. GODERAN , fondateur du monastère de 
St.-Gilles , à Liége. 

980. ALBERT de Liége, religiea.x bénédictin, au-
'teur cité par Ducange. · 

• 985. ANSFRID, dernier comte de Huy, person­
nage lettré pour son temps. Il se"it avec distinction 
sous l'archevêque Brunon et l'empereur Othon, dont 
il avait la confiance. Bithmar et Schmidt dans son his­
toire des Allemands, rapportent que l'empereur Oùron 
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se-fiait si peû àu1 Romains, que lorsq,lil outra dam 
l'église de St.-Pierre à Rome , il commanda à Ansfrid , 
chargé de la garde. de son épée, de se tenir bien près 
de lui, afin de pouvoir le défendre, dans le cas où l'on 
aurait le dessein de l'attaquer. Ansfride, après avoir 
fondé le monastère de Thorne avec Hilsicinde son 
épouse, abandonna à f église de Liége le comté d~ Huy 
et fut élu évêque d'Utrecht par le crédit de Notger. 

990. FOLCUIN, abbé de. Lob~es, théologien, litté­
rateur, écrivain d'un style poli et coulant. Il rassembla 
dans son monastère un assei grand nombre d'ou­
vrages, chose bien rare pour ce temps-là et en forma 
une bibliothèque dont il rédigea lui-même le catalogue,· 
tous ces ouvrages périrent dans l'incendie qui consuma 
cette abbaye au 16° siècle, et l'on ne conserva de toute 
cette précieuse collection, qu'une seule Bible latine de 
toute beauté, sur vélin, en 2 vol. in-folio, 4ui se trou-
vait alors au concile de Trente. · 

Cet abbé a écrit la vie de Folcuin , évêque de 
Térouane, celles des SS. Omer, Bertin, Vinox et Sgl­
'Dain ,· il a laissé les gedea des abbés de Lobbes depuif 
leur origine jusqu'à lui , continué, de ,on vivant 
par Hugon, prieur de Lobbes. Cette histoire de Folcuin 
médiocrement continuee par Hugon a été en partie 
traduite en franpais, par G. Waulde, doyen de 8inch, 
qui l'a poursuivie jusqu'en 1628, époque où il la fit 
imprimer •. 

La description que Folcuin nous a laissée d'une 
espèce de jubé d'une structure admirable, prouve, dit 
dom Rivet , qu'il se trouvait déjà des artistes qui 
avaient de l'industrie et du goût. 

l002. OTHON III, empereurd'Allemagne,élève de 
Notger, fut le restaurateur de la viUe d'Aix-la-Chapelle, 
brûlée par les Normands. Il y mourut et y fut enterré • 

. Il donna à l'église de Verceil , la , ville même de 
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Verceil avec toute lautorité civik. C'est le 1 .. exemple 
du pouvoir séculier donné sans bornes à une église. 

1007. GODEFROID, surnommé l'ancien ou l'Arden­
nais , comte de Bouillon et d'Ardenne , guerrier cé­
lèbre, fondateur de l'abbaye de St.-Vannes à Verdun. 

1007. NOTGER, évêque de Liége, ministre sous les · 
ernpereun Othon el Henri. guerrier, poète, musicien, 
liUérateur, érudit. 

Il fut d'abord chargé de la direction des écoles de 
Stavelot, où il enseigna les sciences avec succès el eut 
pour disciples le célèbre Adelrnan et le philosophe 
Egihard. Attiré à la cour de l'empereur Othon-lè­
Grand par son frère Brunon , archevêque de Cologne, 
qui recherchait et protégeait les sa vans, Notger obtint 
bient6t la confiance de cet empereur , qui le. chargea 
des affaires les plus importantes et l'employa dans ses 
guerres. 

Elu pour remplacer Eracle au siége _épiscopal de 
Liége , il mit tous ses soins à faire fleurir les sciences 
et les arts dans son diocèse , c'est-à-dire , dans les écoles 
des divers monastères ressortissant de sa juridiction, où 
les clercs ( lettrés.) enseignaient , mais seulement aux 
personnes qui voulaient entrer dans l'état ecclésias­
tique. Il établit une bibliothèque dans les cloîtres de 
St.-Lamhert, dont le docte Wazon fut chargé de la 
direction. · 

Gonther , archevêque de Saltzhourg , . Rothard et 
Erluin , évêques de Cambrai , Durand et Wazon , 
évêques de Liége, Adelbode, évêque d'Utrecht, Bur-­
chard, h~que de Worms, Fo]cuin et Harigère, abbés 
de Lobbes, et enfin Hubold, chanoine de St.-Lambert, 
dont lessuccèsàParis dans l'enseignement des sciences, 
inspirèrent tant de jalousie aux écoles de Liége, qu'il 
fut contraint, sous peine d'ex.communication, de venir 
professer dans sa patrie : tels furent les élève~ qui sor-
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tirent à cette époque brillante pour Liége , des écoles 
des cloîtres de St.-Lambert, 

Notger fit reconstruire l'église cathédrale dont il 
porta jusqu'à 60 le nombre des chanoines: on reporte 
à ce temps, la fondation de la petite église de Notre­
Dame-aut1J-Font8, ainsi appelée parce qu'il y transporta 
)es fonts baptismaux .qui étaient auparavant dans celle 
de St.-Lambert. On lui attribue la fondation des églises 
de St.-Anselme, de Ste.-Croix et de la collégiale de 
Malines, l'achèvement du monastère de St.-Laurent et 
de l'église St.-Paul. -

Il introduisit dans le diocèse, l'mage de prie,- pou,. 
~,mort,, long-temps avant l'établissement de la com­
mémoration des morts, le lendemain de la Toussaint, 
dans l'église chrétienne. 

Les historiens liégeois rapportent que Notger fut 
chargé de l'ëducation de l'empereur Othon m, et 
nommé vicaire-général de l'empire, lors du voyage 
de ce prince en Italie. Si l'on doit les en croire , cet 
évêque avant sa mort aurait partagé en trois parts 
les biens de son église; il se serait réservé la première 
pour lui et ses successeurs, et aurait donné les deux 
autres aux églises , aux monastères et aux familles 
chargées de défendre les droits et prérogatives de 
l'église, c'est-à-dire de l'état de Liége, qui commen­
çait déjà à prendre une consistance politique, depuis 
la prise du château de Chêvremont, dont les résultats 
réels nous sont encore inconnus, quoique tout porte 
à croire que cet évènement mémorable est l'origine 
véritable de la supériorité territoriale des évêques de 
Liége. 

Notger se montra supérieur à son siècle par l'éten­
due de ses vues, sa conduite politique, à une époque 
où les esprits étaient encore abattus par la croyance 
univeraellede la fin procooinedu monde. On cite comqie 
exemple de son amour pour la justice, son inflexihi-

4 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 44 - . 
lité contre son propre ami, Gerbert, sorti de l'uni­
versité arabe de Cordoue, qui, ·au concile tènu à 
Mouzon, employa inutilement toùs les moyens de sé­
duction, pour engager Notger à faire confirmer sa 
nomination illégale à l'archevêché de Reims; Gerbert , 
devenu pape sous le nom de Silvestre II, ne lui en 
continua pas moins son amitié. C'est de ce pape, 
dont la science paraissait si étonnante, que l'on disait 

· qu'il ,'était 4onné au diable. Il a publié une descrip­
tion des horloges à roues. 

Les Bollandistes regardent Notger comme l'au- . 
teur de la tJie de St. Hadelin et de dew: préfaces, 
dont l'une adressée à Warinfride, abbé, de Stavelot, 
se trouve au commencement de la tJie de St. Landoald,· 
et l'autre, adressée à Womar, abbé de St.•Bavon, se 
trouve en tête de l' Histoire de, évêque, de Liége, par 
Barigère~ 

En 1634, Caraffe•, alors nonce du pape à Liége, fit 
relever le corps de Notger, enterré dans l'église de 
St.-Jcan, pour qu'il fut procédé à sa béatification ; 
mais au rapport du savant Crassier, il paraîtrait que 
le stratagème empl_oyé par Notger pour surprendre 
le château de Chévremont, n'ayant pu se justifier, la 
cour de Rome ne crut pas devoir poursuivre sa 
canonisation. 

1007. BARIGÈRE , abbé de Lobbes , littérateur , 
théologien , poète, ·astronome, musicien, est le premier 
historien liégeois. 

Il fut l'ami et le zélé coopérateur de Notger dans 
le gouvernement de son diocèse. Il est l'auteur d'une 
vie de St. Uamard en 'Der,, publiée par Gilles Waulde 
en 1628, et de celles de SS. Landoald, Bellaude, 
Landelin. . 

Barigère a composé l'Biatoire de, évêque, de Liége 
depuia St. Materne iuaqu'à St. Remacle, qu'il rédigea 
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sur les matériaux recueillis par Notger. C'est un tissu 
de pieuses rêveries, de choses douteuses et incertaines. 
Chapeauville l'a insérée dans le 1 .. tome de son recueil 
des historiens liégeois, avec lea obaervation.a du moine 
Gillea d'Orval et ~a proprea annotation,. 
. Harigère a laissé un écrit en forme de diàlogue, entre 
lui et Adelbode, clerc de l'église de Liége et depuis 
évêque d'Utrecht; un Traité de la discorde de féglile 
et de l'avènement dJu, Seigneur,· et un autre dans 
lequel il a ramassé plusieurs passages des SS. Pères 
touchant l,e corpa et le aang de J.-C., contre Paschase 
Radbert, publié par le P. Cel'lot. 

"'1~10 ODON (St.), abbé et réformateur de l'ordre 
de Cluni, introduisit à l'exemple de Notger, la com­
mbrUJratùm dea morta. dans tous les monastètes de 
son ordre. · 

1014. ARNOUL II, comte de tooz, se voyant sans 
enfans, laissa, à l'article de la mort., son comté à l'église 
de Liége, à l'instigation de Baldric , son plus proche 
·parent, qui en était évêque. 

1014. REGINARD, avant de r,artir pour la terre 
sainte , abàndonna à l'église de L1ége , le marquisat ·de 
Franchimont, dont il n'était que le seigneur feuda­
taire relevant de cette église. Depuis lors, les Fran­
chimontois devinrent citoyens de Liége , et furent 
représentés comme tels, aux Etats du pays.• par les 
deux bourgmestres de la cité. 

1014. JEAN, évêque d'Italie, se retira à Liége où 
il mourut. C'était un peintre habile pour le t~mps, 
et dont la connaissance et le goüt des arts durent 
être de quelque secours à une époque où Liége com­
mençait à les cultiver. 

1017. BALDRIC, évêque de Liége, fonda l'abbaye 
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de St.-Jacques à la persuasion et d'après les conseils 
de l'él'êque Jean. Versé dans les sciences divines et 
humaines, comme on les appelait alors, il les enseigna 
lui-même et soutint la réputation des écoles de Liége. 

Sous son épiscopat , Je pays s'accrut du comté de 
Looz, dont il investit, du consentement de la nation , 
son propre frère, Arnoul, à titre de fief relevant 
de l'église de Liége, et sous la clause expresse, qu'à 
défaut d'enfans mâles, ce comté retournerait à cette 
église. Le comte de Flandre prétendant au comté de 
Looz sur lequel il avait quelques droits, on transigea 
avec lui, et le pays lui donna en fief le comté de 
Brugeron en Hesbaye et la ville de Diest, qui avait 
été long-temps la résidence des comtes de Looz. 

1021. WALBODON (St.), fils de Godefroi, comte de 
Mons et de Jeanne, fille de Baudouin' , comte de 
Flandre, doyen de St.-Martio à Utrecht, où il enseigna 
les lettres. Il fut successivement chapelain de l'empe­
reur Henri II, évêque de-Liëge, chancelier de l'empire. 
C'était un homme très-érudit, d'une taille presque 
gigantesque, et d'une telle austérité, qu'il ne se nour­
rissait que de bouillis et ne buvait q~e dlJ l eau. Il a 
toujours été regardé comme l'un des plus vertueux 
prélats qui lait gouverné l'église de Liége. Reinier­
le-Vieux, moine de St.-Laurent au J 2e siècle, nous a 
laissé aa vis. 

"'1024. CUNEGONDE, fille de Sigefroid, JH comte 
du Luxembourg, et femme de l'empereur Henri II, 
soupçonnée d'adultère par son mari, prouva son in­
nocence, si l'on en croit quelques histor~ens, en tenant 
dans ses mains une barre de fer ardent, sans se brûler. 
Henri étant mort en 1024, elle prit le voile dans un 
monastère qu'elle avait fondé. Elle y mourut. La~­
thédrale de Bamberg renferme le corps de cette im­
pératrice , canonisée par le pape Innocent III. 
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1025. DURAND, archidiacre de Verdun, préY~t de, 

Tournay, chanoine de Liége et de Cologne, littérateur, 
grand théologien, savant pour son époque. Il fut le 
chancelier .de l'empereur Conrad II, et ensuite évêque 
de Liége. Avare, intolérant, il mourut des suites d'un 
songe dans lequel l'ombre de Walbodon lui était 
apparue, disent les chroniqueurs pour lui reprocher 
de s'être emparé du legs qu'il avait fait au monastère 
de St.-Laurent. Chapeauville rapporte une lettre de 
cet évêque, des plus· intolérantes, écrite à Henri, roi 
de France, pour l'exhorter à s'opposer par tous les 
moyens aux progrès des partisans de Béranger de Tours 
et de Brunon d'Angers. 

On lui attribue un T'l'aité aur l'Euc/,,ariatie, éta­
blissant la· présence réelle du corps et du sang de 
J .-C. dans ce sacrement. Ce traité est inséré dans le 
a• tome de la Bibliothèque du Pères. 

• 1026. HUBALD, célèbre architecte Liégeois. Il.se 
' fit admirer en Europe par la construction de plusieurs 

édifices et église111 remarquables, entr'autres, par celle 
du monastère de Stavelot. La :Bêche de cette église 
passait pour l'une des plus belles de, l'Europe : elle 
avait 30 cloches et 300 pieds d,' élévation, y compris la 
muraille haute de 123 pieds. 

• 1027. FOULQUES, préchantre de l'abbaye de St.­
Hubert, où l'on cultivait alors aveç succès la peinture, 
acquit de la réputation dans la sculptu'l'e, la ciselure, 
et surtout dans la peintu'l'e en miniature. 

• HERBER1, religieux du même·monastère,peintre 
assez estimé, mort à la fleur de l'Age et fort regretté. 

• GISLEBERT, REMI et RODULPHE, moines du 
même monastère, célèbres copistes. Foulques peignait · 
les /,ettres capitales des manuacnts qui sortaient des 
mains de ces hommes industrieux. La beauté et la 
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régularité de leurs caractères, sont encore· aujourd'hui 
un objet d'étonnement et d'admiration. · 

1027. ADELBODE, noble et savant Liégeois, sorti 
des écoles de Liége, écrivain élégant, Il fut chance­
lier de l'empereur llenri II qui le fit nommer évêque 
d'Utrecht. On lui doit la reconstruction «le l'église ca­
fhédrale de cette ville. Ses ouvrages sont : une tJie de 
Ste. Walburge, celle de (empereur Henri Il, die St.­
Henri,· un Trai~ mr l astronomiB et ùn autre sur la 
géométrie. Plusieurs de ses manuscrits se trouvent 
encore à la bibliothèque du Vatiçan et à celle de 
Vérone. 

l 038. REG INARD, prévdt de Bonn, acheta l'évêché 
de Liége , et alla à Rome pour en obtenir sa confir­
mation. Il se distingua par sa philanthropie , consitM­
rane tous les hommes comme une famille de frères; 
tel est en effet l'esprit de la morale chrétienne. On 
lui doit la reconstruction, sur un plan plus vaste, de 
l'église et du monastère de St.-Laurent. Quelques au­
teurs lui attribuent l_a construction du premier pont de 
pierre sur la Meu$e à Liége, et 11,1 fondation de l'église 
de St.-Nicolas-au~-Mouc4es en reconnaissance «le la 
cessation d'une épidémie causée par ces insectes. 

1039. GONTRAN, abbé de St .... Trond, musicien dis­
tingué. Rodulfe dans sa chronique de St ... Trond, rap­
porte que cet abbé avait une voi~ si estimée par sa 
force, son étendue et son harmonie , qu'au~ fêtes 
solennelles, on le fai'Hlit venir à Liége pour présider 
au chœur des chantres dans l'1église St.-Lambert : là, 
il fixait tous les regards par sa belle prestance, et 
charmait les . oreilles par la douceur de son organe. 

1040. POPPON (St.), Flamand, célèbre abbé et ré­
formateur des abbayes de Stavelot et de Malmédy, 
évêq11e d' A.rras, était abbé, dit.on , de trente-</.eua: 
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monastères. Il fit reconstruire l'église de Stavelot. O~ 
voit le tombeau de St. Poppon dans l'église abbatiale 
de cette abbaye. Onulfe, moine de Stavelot, a écrit le 
commencement de la vie de ce saint,· Everhelme, son 
neveu, abbé de Hautmont l'a continiule et achevéq. 

1042. NITHARD, év~que de Liége. Sous son épis­
copat , le comté de Haspinga en Resbaye, fut réuni 
à l'état de Liége. Selon M. de Villenfagne, le B011 De 
Crassier, savant antiquaire liégeois, aurait possédé, 
dans son cabinet de médailles, quelques monnaies à' 
l'effigie de Nithard. 

1047. LAMBERT de Liége, moine et écolAtre de 
l"abbaye de St.-Mathias à Trèves, littérateur, poète. Il 
a composé cinq livres de miracles des saints, et a laissé 
une vie de St. Mathias de Trèves, et celle de St. A9rice. 

1048. WAZON, chanoine et écolâtre de l'église de 
Liége, fut le bibliothécaire de Notger, et l'un des 
hommes les plus instruits de son siècle. Il eut pour 
disciple le savant Maurille, archevêque de Rouen. 
Après avoir déjà refusé l'épiscopat, il fut élu malgré 
lui évêque de Liége, lorsqu'il était déjà ·vieux; élevé 
dans ce post~ éminent, il s'y distingua par une charité 
vraiment chrétienne, par sa tolérance envers les ma­
nichéens et sa fidélité aux traités. 

Après l'embrasement de la ville de Liége en 1468, 
on retrouva le distique suivant gravé sur son tombeau: 

Antè ruet mundus quàm surgat Wazo secundus. 

Wazon a laissé deua: lettres qu'il ·écrivait au roi de 
France, pour le détourner de profiter de l'absence de 
l'empereur alors en Italie, pour venir assiéger la vil1e 
d'Aix-la-Chapèlle ; une autre adressée à l'empereur 
Henri llI, pour lui remontrer qu'il n'avait aucun droit 
1ur l'élection des papes, et qu'il avait, contre toute 
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justice, déposé Grégoire VI; et une quatrième. dans 
laquelle il traite dès devoirs attachés à la dignité de 
prévdt et à celle de doyen. Ceue derniè'l·e est rapportée 
toute entière dans l' Hiatoire de ,a vie écrite par An­
selme, chanoine de Liége. 

1048. OLBERT, né à Lerne près de Thuin , moine 
ùe Lobbes , abbé de Gembloux: et premier abbé de 
St.-Jacques. Après avoir fini ses humanités sous Hari­
gère, il fut envoyé à Paris dans l'abbaye de St.-Germain­
des-Prés pour s'y perfectionner. Peu de temps après, 
il fut chargé d'aller à Troyes pour y enseigner la théo­
logie et l'écriture sainte.· Désirant acquérir de plus 
vastes connaissances, il obtint la permission d'aller à 
Chartres, où il se rangea sous la discipline du célèbre 
Fulbert, qui en était évêque. Il revint à Lobbes, où 
il professa quelques années, durant lesquelles il tra­
vailla avec .Burchard, évêque de Worms, au fameux 
Recueil de, canons • qu'ils distribuèrent par matières 
et divisèrent en 20 livre,,· cet ouvrage a été imprimé 
en 1548. 

Olbert acquit beaucoup de réputation dans l'art 
musical par ses beaurr. chant, pour les office, de Saint­
Véron et de Ste.-Vaudru. Il a écrit une Histoire de 
fancien et du nouveau testament, plusieurs vies de 
saint, avec des hymnes et des proses sur leul'S princi­
pales actions , entr'autres , la· vie de St. Véron qu'il 
composa à la prière de Regnier, comte de Hainaut, et a 
été publiée en 1636 par Georges Galopin, moine du 
monast~re de Gistin, qui accompagna cet ouvrage de 
nottJ intéressante,. 

Sigebert de Gembloux, dit dans ses hommes illustres. 
qu'Olhert se distingua par ses mœurs , sa piété et ses 
connaissances en littérature et dans les matières ecclé­
siastiques. Il en parle comme du personnage le plus 
savant de cette époqu~. On l'a confondu.quelquefois 
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avec Osbert, moine de l'abbaye de Vaulsor au 12• siècle 
et auteur d'une vie dlJ St. Foran, fondateur de l'abbaye 
de Vaulsor. 

1048. ADELMAN, chanoine et écolAtre de l'église 
de Liége, évêque de Brescia en Lombardie. ll eut pour 
maître dans les hautes sciences le célèbre Fulbert, 
évêque de Chartres. Adelman composa contre Bé­
ranger, son condisciple, un traité sur l'eucharistie, où 
il défend ce mystère avec une sagesse et une modération 
admirables. La doctrine de cet ouvrage l'a fait juger 
digne d'être inséré dans la bibliothèque des pères de 
l'église. Il a laissé des rithmea alphabétiquea ou proae 
cadencée et rimée , dont chaque strophe composée de 
trois vers, commence par une lettre de l'alphabet. On 
y trouve le portrait de l'évêque Fulbert, et une notice 
sur lea principaw: hommes dlJ lettres formés de son 
temps à l'école ~ Chartres et- à celle dlJ Liége. Cette 
pièce est insérée dans le tome IVe des Analectes du 
P. Mabillon, dans la collection de dom Marlène et dans 
celle des ouvrages de Philastre par Galéardi. 

"'1049. HUBERT, religieux de l'abbaye qui porte ce 
nom en Ardenne, excellait dans la musique,, et tou­
chait admirablement de l'orgue. Il est à observer, 
rapporte dom Rivet , que les orgues étaient encore 
rares dans les églises. ' . 

• 1050. EREMBERT, abbé de Vaulsort, travaillait 
avec tant d'art l'or, l'argent et le· cuivre, que ses ou­
vrages vantés par ses contemporains , étaient encore 
admirés au 138 siècle. On montrait encore alors dans 
son abbaye, comme des pièces curieuses, deutc tables 
âargent qu'il avait sculptées ou ciselées. 

"' 1050. ERK.EBERT, clerc de l'église de Liége, 
savant antiquaire. 

Egbert ou Erkehert, frère d'Elisabeth de Schœnau ge , 
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abbesse de l'ordre de St.-Benoît au diocèse de Trèves• 
auteur d'un ouvrage sur l'ori!Jine de la fdte de Sainte­
Ursu,le el des onze miUe vierges • imprimé à Cologne 
en 1628, a écrit trois livres des révélations de sa sœur ainsi 
que sa vie. C'est peut-être le même. 

1055. GONZON, frère de Wazon., abbé de Florenne, 
est l'auteur d'une Histoire de la fondation decemonas .. 
tère el d'un livre des miraclea de St. Gon.dulfe. évêque 
des Tongrois. 

1056. ANSELME, noble Liégeois, d'abord chanoine 
de Notre Dame à Namur el ensuite doyen et écolâtre 
dç l'église de Liége, accompagna à la Terre-Sainte 
Théoduin. A la sollicitation de l'archevêque de Co-. 
logne, il continua l'Histofre des év4t,(ues de Liége com­
mencée par Harigère el la termma en l'an 1048. 
Alexandre, chanoine de Liége. à la prière de Ste. Ide, 
abbesse de Ste.-Cécile, à Cologne, dont le moine Offin a 
écrit la vie, continua l'Histoi'reâ Anselme jusqu'en 1056. 

1058. FRÉDÉRIC, fils de Gothelon, duc de la Basse­
Lorraine , élève , chanoine et archidiacre de l'église 
de Liége, pape sous le nom d'Etienne X. Léon IX , son 
parent, à son retour de Mayence où il était allé pré­
sider le concilé, vint à Liége dans l'espoir de terminer 
les différends qui existaient alors entre l'évêque Théo ... 
duin el les princes voisins. Il emmena avec lui Frédéric 
à Rome, et le nomma successivement, cardinal, abbé 
du Mont-Cassin, bibliothécaire du Vatican, chancelier 
de l'église romaine. Il l'envoya ensuite à Constanti­
nople en qualité de légat; c'est alors, que de concert 
avec le cardinal Humbert, il écrivit contre l'église 
d'Orient, le fameux livre : De corpore Domini. A son 
retour, il fut élu pape el prit le nom d'Etienne X. 

Il envoya à l'évêque Théoduin une portion consid~ 
rable du bois de la vraie croix, comme le plus précieux 
·gage de son souvenir et de sa reconnaissa_nce pour 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 53-
l'église de· Liége. Sous son ponti{icat, le mariage des 
prêtres et leurs alliances incestueuses , alors très .. fré­
quentes, fùrent sévèrement interdites. 

Ce pape confinna solennellement le droit qu'avaient 
les empereurs d'élire les papes et d'investir les évêques; 
bien opposé en cela à Grégoire VII , qui proclama 
plus tard, qu'il ne reconnaissait d'autre autorité sur la 
terre, que celle du vicaire de J • ..C., dont le royaume 
cependant n'est pas de oe monde. · 

Etièrine est le prem:ier pape qui soit sorti du chapitre 
cathédral de St.-Lambert. · 
· Il mourut à Florence, assisté à ses derniers momens 

par Hugues, abbé de Cl uni, qui, sqivant Suri us, le dé­
livra de· la présence du démon , qui le tourmentait 
horriblement. 

1060. ADELART II, abbé de St.-Trond, se distingua 
dans la peinture et la sculpture. 

1060. ALE.STAN, élève, chanoine et célèbre éco­
lâtre dé l'église de Liége. . 

1061. ÉTIENNE de Liégc, abbé du monastère de 
St.-Airy à Verdun, poète, littérateur. Son zè!e pour 
l'observance de la vie monastique, lui fit une telle 
réputation, que l'Qn tira de son monastère jusqu'à 
douze religieux pour les mettre à la tête de diverses 
maisons de l'ordre de St .• Benoît. Il a laissé une vie de 
St. Airy, ouvrage assez bien écrit , mais peu estimé 
pour son exactitude dans le récit des faits. 

1061. GÉRARD de Bourgogne , élève et cha ... 
noine de l'église de Liége, évêque de Florence, pape 
sous le nom de Nicolas li, par l'influence du fameux 
Hildebrand, qui fit annuller à cet effet l'élection de 
Benoît X. 

Ce pape, qui , par humilité ,-lavait tous les jours les 
pieds à douze pauvres, ~ta au peuple romain le droit 
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exclusif qu'il avait jusqu)alors, d'élire les papes, pour 
le donner aux cardinaux, toutefois avec le consente­
ment du clergé et des laïcs. Il tint un concile à Rome, 
où Béranger füt obligé de comparaître, de retracter ses 
erreurs, et de brûler de sa propre main, le livre de 
Sco.t Erigène, où il avait puisé ses sentimens sur l'eu­
charistie. 

Le manuscrit de Béranger de Tours sur la nature de 
l'eucharistie après la consécration du prêtre, fut décou­
vert vers 1760, par Lessing, dans la bibliothèque de 
Wolfenbuttel, 

· 1066. LOUIS L'ANCIEN, moine et écolAtre de 
St.-Laurent près Liége, écrivain ecclésiastique. 

1066. LAMBERT de Liége, abbé de· St.-Laurent, 
savant écrivain au rapport de l'historien Fisen; ses 
écrits ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 

1066. FRANCO, chanoine et écolâtre· de Liége, 
mathématicien , musicien , savant distingué ; il eut 
pour disciple Cosme de Prague. 

Burney, dans son Histoire de la musique, ouvrage 
savant écrit en anglais, dont l' Esp1·it des }ournaw: 
{N° du mois de juillet 1783, page 214 et suivantes) 
a donné un extrait, revendique en faveur de Franco, 
l'invention des caractères musicaua: pour le temps, 
attribuée généralement par d'autres à Jean de Murris. 
Burney dans ses recherches à la bibliothèque du Va­
tican, trouva écrit à la marge d'un manuscrit, dont 
Jean de Murris lui-même est l'auteur: Maqister Franco. 
qui invenit mensuratam figuratam. Dans un autre, 
qui se trouve à la même bibliothèque, il acquit là 
preuve que Franco avait écrit sur la mesure. 

Ce savant Anglais qui a découvert les ouvrages ma,­
nuscrits de Franco sur la musique, en a donné l'ex­
trait dans aon l,,i,toire. Si l'on compa~, y dit-il, la ma, .. 
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nièrs de noter de Frllnco avec celle de Guy d'Arezzo, 
ou autres écrivains des 11• et 12• siècles, QD doit être 
étonné de aa méthode. de aa clarté et de aa aimplicité ,· 
car, bien qu'il n'employAt que trois caractère, ou 
forme, diltincf,ea de note,, cependant, par leurs diffé­
rentes propriétés d'étendue ,ou de diminution, elles 
fournissent une-grande 'Variété de meaurea et de propor­
tion.a ,· et s'il est certain qu'il ait suggéré la barre et 16 
point tC augmentation, les services qu'il a rendus à la 
musique pratique lui assignent une place parmi les 
fondateurs et les législateurs de l'art. 

Franco a composé un Traité de la quadrature du 
cercl,e, un autre du ca/,endner. et quelque, ou'IJragu 
aur l'écriture saint,e. . 

Tri thème, Sigebert de Gembloux, Valère-André et 
autres anciens écrivains parlent ave~ beaucoup d'éloge 
de ce savant. 

l 070. ARNOULD V, comte de Looz et de Chiny, 
fonda C()njointement avec Mathilde, épouse de Gode­
froi-le-Bossu, duc de Lorraine , la célèbre abbaye 
d'Orval, qui devint l'une des plus riches de toute la 
'chrétienté. ' , 

1075. THÉODUIN, issu de la maison de Bavière et 
allié à l'empereur Heuri III, qui le nomma évêque de 
Liége. Il accorda en 1066, à prix d'argent, des privi­
léges et franchises à la ville de Huy, avec le droit dïn­
aurrection , si lui ou aea successeurs venaient à les 
enfreindre. La chartre qui les contient est un monu­
ment des plus précieux pour le droit politique et 
l'histoire de Liége. 

L'empereur sur le point de partir pour la guerre 
contre les Saxons, lui confia la garde de son épouse. 

Le pape Grégoire VII écrivit à Théoduio , pour 
l'engager à veiller avec soin à ce que les ecclésiastiques 
de son diocèse gardaasent la c/,,a,,t,eté et renvoyasaent 
leurs concubines. 
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Théoduin accompàgna Léon IX à Rome. . 
C'est sous son épiscopat en 1071 , que Richildc 

vendit à l'église de Liége la suzeraineté du comté ,k 
Rainaut et de là marche ,k Valenciennes pour les 
tenir en fief de ladite église. Cette vassalité dura jus­
qu'en. 1390. Il est parlé dans ee contrat, pourla pre­
miète fo_is, du tribunal ,k paia:. 

On conse"e une lettre de Théoduin, écrite lt Henri. 
roi de France , dans laquelle il condamne les erreurs 
de Béranger et de Brunon, évêque de Chartres, les 
accusant de croire que l'eucharistie n'est que lombre 
et la figure du corps ,k Jéma-Chriat; que le baptAme 
,ka enfan, était nul, et d'avoir ruiné les mariages lé­
gitimes, en permettant aux hommes d'abuaer indiffé ... 
rermnent ,k tlnl,tea lea femmea. Il désapproure Henri 
de vouloir les faire condamner dans un concile, parce 
que Brunon, étant évêque, ne pouvait être jugé sans 
l'autorité du siége apostolique. 

- • 1075. GATIZECHIN • élève, chanoine et savant 
écolàtre de l'église de Liége. 

1076. GODEFROID llI,surnommé le boaau, duc de 
la Basse-Lorraine et seigneur de Bouillon , · épousa la 
célèbre Mathilde, et devint par cette union duc de 
Toscane. 

. • 1078. PIRON, bourgeois de Liège , fondateur de 
lMpital Tire-Bourse. 

• 1080. W ALCHER, élève , chanoine et écolâtre de 
l'église de Liége. 

• 1082. GTIALTIER, chanoine de l'église de Liége, 
évêque de Dunelmensis en Angleterre. 

1086. THIERRY, savant moine de Lobbes, abbé de 
St.-Huhert; Théoduin à son retour de Rome le ramena 
avec liii. Il enseigna à Stavelot et à Verdun. Son l,,i,-
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toire est rapportée dans Je Cantatorium de St. Hubert,· 
tome IV de la collection de dom Marlène. 

1088. BER.MAN, fils de Conrad, comte de Luxem­
bourg et en cette qualité pair de l'église de Liége , 
et selon d'autres, fils de Gislebert, comte de Salm, en 
Ardenne. 

La considération qu1i1 s'était acquise _eri Aus~rasie le 
fit élire empereur d'Allemagne après la mort de Ro­
dolphe, duc de Souabe, arrivée en 1080. Il abdiqua 
la couronne et fit la paix. avec Henri IV, qui lui permit 
de se retirer dans le Luxembourg• où il passa le reste 
de ses jours. 

1091. BENR.I de Verdun, parent de Godefroid-le­
Bossu , évêque de Liége , surnommé le pacifique , 
acheta de Richilde, comtesse de Hainaut, les châœau 
et aeigneurie de lJ'Jiru,art , les . terrea de Braa et de 
Grupont , situés dans le duché de Bouillon. Il se 
montra toujours l'un des plus zélés défenseurs des 
droits de l'empereur Henri IV .contre les violences de 
Grégoire VII. 

Ce. fut sous son épiscopat que l'établissement du 
fameua: tribunal de paia:, qui procura aux évêques de 
Liége une si grande influence politique, fut renouvelé, 
et que l'abbaye de St.-Trond fut consumée par les 
flammes. 

1096. MANASSÈS, seigneur d'Hierges aù duché de 
Bouillon , accompagna Godefroi à la Terre-Sainte et 
devint cliancelier du royaume de Jérusalem. 

1100. GODEFROID IV, dit de Bouillon, fils d'Eus­
tache, comte de Boulogne, et d'ide d'Ardenne,duc de 
la Basse-Lorraine , né à Bazy près de Villers, diocèse 
de Liége. Il eut pour premier maître, Pierre•l'Hermite, 
et habitait souvent le château de Ramioul, situé sur 
les bords de la Meuse. 
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Avant de partir pour la Terre-Sainte, il vendit à 

l~glise de Liége, sous Ohert, qui en était alors évêque, 
la terre et seigneurie de Bouillon. 

Godefroid fut l'un des principaux chefs de la pre­
mière croisade, composée de plus de 600,000 hommes·, 
qu'une humeur inquiète, et la croyance de gagner 
des indulgence~ plénières, avaient enrôlés dans cette 
guerre, qui n'eût de saint que le nom, si l'on consi­
dère les brigandages et les dévastations commises par 
les chrétiens, dont la plupart emmenaient avec eux 
leurs ,naîtresses, par un ~élange hétérogène de dé­
bauche et de piété. Un1 grand nombre de chevaliers 
liégeois accompagnèrent Godefroid. En leur absence , 
leurs femmes se réunirent et fondèrent le monastère 
de Marche-les-Dames, où elles restèrent en attendant 
le retour de leurs maris. 

Digne du trône par sa valeur et ses vertus, il fut élu 
roi de .J énualem; mais il n'en voulut prenclre que le 
titre de baron et d'avoué du saint sépulchre. 

Godefroid fil publier en langue romane ou wallone. 
les Aasiae, de Jéruaalem, monument précieux pour le 
langage du temps , l'étude des lois d-u moyen âge et de 
leur juste ,pplication aux besoins de l'ordre social. On 
en attribue la rédaction à Philippe de Navarre, savant 
jurisconsulte , qui avait suivi les Croisés. La seconde 
révision des Aamea fut faite en 1260 par Jean 
d'~elin, et la troisième par Jean de Lusignan: Ce code 
des lois du moyen Age est perdu; on en possède seule­
ment quelques· fragmens traduits en latin , dans la 
hibliothc\que du Vatican. 

Godefroid mourut à Jérusalem et y fut enterré dans 
l'église du St.-Sépulcre. Les exploits de Godefroid sont 
consignés dans : Lahorea Herculia chriatiani Godefridi 
Bullionii, Lille 1674, in-12, du P. Waha, jésuite; ou­
vrage d'une latinité pure et ne"euse ; et dans la 
Jéru,akm délivrée du Tasse. 
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1102. RICHER., moine de Vaulsort, auteur d'unè 
Hiltoire ~ la translation ~ corps ~ SS. Victor 
et Candide~ . · . 

1104. GÉRARD, d'abord écolâtre cie l'abhay~ de 
Lobbes , chanoine de Liége , et ensuite cardinal~ vint 
à Liége en qualité de légat, et y tint un concile. 

1'106. HENRI IV, dit le vietui et lie grand, empe .. 
reur d'Allemagne , fils de Henri fil, né en l 050 , suc­
céda à son père à l'âge de six ans, et rbgna · par lu~ 
même à 13 ans. Il combattit contte les Saxons qui 
voulaient le forcer à renoncer à ses ma1'tre88et et à la 
tJente ~, bénéfices ecclésiaatiques. Ils s'adressèrent à 
Grégoire VII, qu'il fit déposer pat la diète de Worms; 
celui-ci, par repressailles, l'excommania ,· délia ses 
sujets du -serment de fidélitê, et non:mia à: sa place 
Rodolphe, duc de Souabe I que Henri tu~ aptès l'avoir 
défait à la journêe de Volchnein. Il mit ·eiisüite Gtiil• 
hert , ·archev~que de Ravenne 1 !lllr le siêge de Rome. 
Henri se trouvant à Liége en l 076 , les religieux de 
Stavelot , alors en discussion avec oeu11 · de Malmédy 
pour la· prioritê de leur monastère , vinrent trouver · 
ce prince, apportant avec eux èn grande pompe le 
corps de St. Reinacle I qu'ilsjetère'nt sur la tahtè dàns 
le lieu où il tenait sa coU:r, et lui arrachèrent' ainsi de 
force une décision qui leur donnait ia supérlorité sur 
ceux de Malmédy. Grégoire VII étant mort, Pascal. II 
fut élu· en opposition à Guibert, et couronna enipe• 
reur, Conrad, roi d'Italie. Henri V, fils de Henri , 
soutenu de Pascal, fut ensuite proclamé empereur; 
il fit son père prisonnier et n'eut pas honte de le d~ 
pouiller des. insignes de Y empire et · de le foreer à 
errer sans secours. 

Excommunié , abandonné des pri~c~s de l'empire, 
et détt~né pa:r son propre fils, Henri IV se réfugia à 
Liége, où il fut reçu avec honneur par les habitans et 

5 
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l'év~que Obert, malgré la colère et les menaces dè 
Pascal II. 

C'est dans cette ville , que ce prince infortuné 
écrivit au roi de France et à tous les princes de l'em­
pire, ces lettres si touchantes, dans lesqllelles il leur 
retrace thistoîre des persécutions et des trahisons qu'il 
avait essuyées et dont il était victime. 

Henri IV mourut à Liége dans Féronstrée, à l'en-
8eigne dX3 la belle côte, où il logeait. Il fut inhumé 
avec pompe dans l'église de St.-Lambert, mais l'év~que 
et les Liégeois furent contraînts de le déterrer el de le 
transférer en Cornillon , territoire de Jupille , alors 
diocèse de Verdun , pour obtenir la levée de l'interdit 
lancé contre eux par le pape Pascal IL Il fut, cinq ans 
après, transféré par son fils à Spire, et plus tard à 
Ai~-la-C~1àpelle. Les historiens ra_pportent que ce fut 
à 1 occasion de la guerre de Benn V ·contre son père , 
où il faillit le faire prisonnier, que les quârtiets de 
St.-Barthélemi et la montagne de Ste.-Walburge fu­
rent enclavés dans la cité et tirés des faubourgs, dès 
lots très-étendus. 

1107. THIERRY, ·abbé de St.-Trond; poète, litté­
rateur, philosophe, ~cri vain éloquent. Ce fut au sujet 
de son élec\i~n , que Lanzon et Luitprand se disputè­
rent la dignité abbatiale et causèrent de grands trou­
bles dans cette abbaye. Durant là vie de ses deux 
compétiteurs, il se retira à St.'-Pierre de Gand. 

1109. EZELON, d'abord chanoine de l'église de 
Liége, et ensuite moine de Cluny, savant architecte; 
il dirigea la construction de l'église de ce monastère , 
et fit un ab,régé de la vie de St. Hugues , qui en était 
abbé. 

1112. HENRI de Lorraine , comte de Limbourg, 
attiré par la réputation· du Cm, se rendit en Espagne, 
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et s'y 11ignala dans divers combats. Il épousa Thérèse , 
princesse au<JSi ambitieuse que galante , fille naturelle 
d'Alphonse VI, roi de Castille et de Léon; il obtint 
le titre de comte héréditaire du pays qu'il avait con­
quis sur les Maures, entre le Douro et le Minho, et 
mourut au siége d' Astorga. 

Henri, de concert avec son frère Robert, év~que de 
Verdun , donna en aum&ne aux habitans de Beaufays et 
des quartiers voisins, les vaate, communaWJ connus 
soùs le nom de br-uyère, de Beaufays. 

Après la rnort de Henri, la noblesse du pàys rlrvoltée 
de la fàveur dont jouisfflit. àuprès de Thérèse, Ferdi­
nand de Transtamare; seigneur galicien, amant qui 
avait succédé à plusieurs autres , et qui élôignait des 
affaires le jeune Alphonse Hcnriquez , déjà en âge de 
gouverner; Thérèse excita un soulèvement contre son 
fils, mais celuia.ci la fit enfermer dans une prison où 
elle mourut en 1130. 

1112. SIGEBERt • tiègois , ttloine de Gembloux , 
disciple de Franco, biographe, peintre , poète, cano­
niste , professa long-temps et en grande réputation 
dans l'école de l'abbaye de St.-Vincent da Metz. Con­
naissant parfaitement l'hébreu I il obtint la confiance 
des Juifs auxquels il montrait les différences existant 
entre le texte hébreu et les versions, et corrigeait avec 
eux sur l'original. Il fut chargé par le clergé de Liége 
de répondre à la lettre du pape Pascal II, adressée au 
comte de Flandre, pour l'engager à poursuivre l'empe'.' 
reur Henri IV el les Liégeois, qu'il avait excommuniés. 
La réponlle de Sigebert est insérée au tome v1•, 2• partie 
de la Collectit>n des conciles de Hardouin. 

Il écrivit plusieurs fois en faveur de l'infortuné 
Henri IV contre les violences des papes Grégoire VH et 
Pascal II. Il nous a laissé un Traité des hommes il!rt,­
tre,, un Catalogue des auteur, ecclés;astiq_ues. Il mar-
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qua le temps dans ses ouvrages, selon le-cours du soleil 
et de la lune. 

Sa Chronique, si estimée des savans, commence à 
l'an 381, époque où finit celle d'Eusèbe, et se termine 
à l'an 1112. Aubert le Mire en a donné une bonne 
édition en 1608. 

1114. IDE d'Ardenne, née à Bouillon en 1040, 
li.Ile de Godefroid-le-Barbu, duc de Lorraine , épousa 
Eustache II , comte de Boulogne , dont elle eut Eus­
tache III, comte de cette ville, le fameux Godefroid 
de Bouillon, duc de Lorraine , et Baudouin qui suc­
céda à son frère dans la possession du royaume de 
Jérusalem ; elle eut en outre plusieurs filles, dont l'une 
d'elles épousa l'empereur Henri IV. 

1113. HILLIN, abbé séculier de Notre-Dame-aux­
Fonts, dont il fit enfermer les baptistaires d'un ou­
vrage jeté en fonte, chose digne· de remarque et rare 
pour ce temps. Etant grand prév6t de l'église de Liége, 
il fonda pour les pauvres l'h6pital St.-Mathieu et la 
société de St.-Luc. 

1115. PffiRRE-L'ERMITE, prêtre au diocèse d' A­
miens, fut le précepteur de Godefroid de Bouillon. 
De retour d'un voyage qu'il avait fait à Jérusalem, où 
un grand nombre de chrétiens était allé dans l'attente 
de la fin du monde que l'on croyait prochaine, et 
touché jusqu'aux larmes des maux que les Turcs leur 
faisaient endurer, il fut trouver le• pape Urbain li, 
qui , suivant les désirs de ce saint prêtre , et pour 
mieu1 affermir en Occident, la domination de la cour 
de Rome , proposa une croisade contre les infidèles , 
qui fut résolue dans un concile tenu à Clermont. 

Pierre, dont la mission paraissait toute divine, 
prêchà aux princes une guerre sainte en faveur des 
chrétiens opprimés; sa voix retentit dans toute l'Eu-
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rope , et les populations armées se précipitèrent ven 
l'Orient. 

Il eut le commandement de 40,000 hommes , qui 
exercèrent toutes sor,tes de brigandages dans la Hon .. 
grie, et furent bient~t réduits à 3,000 par les Turcs 
et les maladies. Pierre était découragé; mais Tancrède 
le força de continuer une entreprise dont il était l'au~ 
leur et le soutien. 

De retour de la croisade , cet homme, l'une des 
merveilles de son· siècle, dont les discours transpor .. 
laient les peuples, dont les vêtemens, les poils même 
de sa monture étaient arrachés avec avidit~ et con .. 
servés comme des reliques , se retira dans la solitude 1 

et fonda, à Neufmoustier près Huy, un manastère de 
chanoines réguliers, où il vécut et finit tranquille-
ment ses jours. . 

On lui attribue la récitation de l'office ·de Notr~ 
. Dame , que ses religieux et les Chartreu1 ~irent en 

usage. 
L'un de ses descendans qui mourut en 1655, Fran­

çois Tristan dit 1'13rmite , poète dramatique , a laissé 
plusieurs ouvrages supérieurs à l'époque où il vivait, 
qui ne lui rapportèrent que de la gloire et de la misère. 
Louis Tristan , peut-être aussi de la même famille, fut 
l' instrumerit tks cruautés de Louis X{. 

Le jésuite Pierre d'Oultreman a écrit la, vietkPie'T"l'e­
l Ermiteettkplusieuracroiséa. Valenciennes 1632, in-8~ 

1117. NORBERT (St.), fondateur de l'ordre des 
Prémontrés à Huy, s'associa pour le gouvernement de 
son ordre, Hugon de F6sses; il se rendit célèbre dans 
tout le diocèse par sa piété , sa science , et fut élu 
archevêque de Magdebourg. 

Dans le même temps ii'élevèrent Citeaux, Fontevraux 
et Clervaux. 

1118. BAUDOUIN Jer; frère de Godefroid de Bouil .. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 64 -
Ion , ·qu'il acçompagna à la croisade, lui succéda en 
qualité de roi de Jérusalem. ÛQ crqit 'lu'il avait ét6 
chanoiQe de l'église de Liége. 

1119. OBEI\T, olu\noine de St.-Lamhert, prév"t de 
Ste.-Croix, chapelain de l'empereur Henri IV, tvêque 
de Liég~. Versé dans les. scienQes eccl6siastiq1,1es et 
profanes, doué d'un esprit supérieur I il gouverna son 
pays au milieu des circonstances les plus di$ciles , 
avec autant de prudenQe qu~ de ferllleté. 

Il donna lln exemple hie~ rare de fid6lité et de 
reconn11is.san® envers l'empere"\J,f Uenri IV I ahan-. 
donnç de tous et <ix~mJDunié. 

~us son 6pis.copat I les étau du paya achetèrent la 
'Ville de CoutJin avec ses dépenda~ces et le château el 
territoire de Bouillon, Le comté de Brugeron, cédé au 
comte de Louv,~in par- l'évêque Bal~ric et devenu un 
Qhjet de contestation avec le duc de BrahJnt, fut 
adjugé par arbitres à l'église de Liége, qui le donna e~ 
fi,ef à Albert, comte <le N,amur. 

Obert fit l'acquisition du c4dtca,u de Cler-mont sur 
Meuse et de la terre de Fragnée, et fq,nd,11 les égl~es. 
paroissia•es de St._ ... Hul>ert et de Ste._ ... foi, 

1120. ALBÉR.IC ou ALBERT, chanoine et gardiep, 
d,e l'église du chapitre royal d'Aix-la-Chapelle. 

Pour se consoler de n'ayoir pu obtenir la permi~sion 
de suivre les premiers Croisés dans. leur expédition, il 
entrepl'itd'en écl'ire l'histoire sur les relations de témoins 
oculaires. Elle s'6tend depuis 1095 jusqu'en 1120, sous 
le titre de Chronwon hierosolymitanum ,· elle fut pu ... 
bliée en 2 vol. in .. 4°, en 1584; c'est un ouvrage rare, 
qui se trouve rapporté aussi dans les Festa Dei per 
Francos, 1611, 2 vol. in~folio. 

1124. RWEI\T I abbé de Ste . ...Croix de Limbourg, 
dont le zèle était si grand, qu'il retrancha à ses reli-. 
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gieu~, outre l'us!ge de la ~ia~de, l~s ~fs, le J!OÎSsQn ~ 
le la1ta:ge et le vm; ceux-ci sen pla1gmrent à l évêque 
qui lui remontra , qu'il ne devait exiger• d'eux, que 
l'observance de la règle de St. Benoît; toutefois, ne se 
croyant pas ahstreint à ce commandement , il pratiqua 
pour lui-,même ce régime austère , toute sa vie. Il a ~crit 
un Oomnumtaire ·sur le cantique des cantiquea • un 
Tmi'lé sur ,e niépria du monde, une vie de St • .fean­
Bo,ptiste , un livre ~ ~ ,:ét)élf;itio11cB, et f'l'Uaieur.a 
1ermona el homéliea.._ · 

1125. TA.NCHELIN ou TAN€HELME,.h~résiarqll:e 
du 12• siècle, né à Anver,s_ dans les Pays-Bas 1 prêcha 
çonlre. les sa.crèmens et l~s dignités eccl~iastiq.ues. Il 
gagnad'ahord les femmes, puis.leshomm~sparcelles-.ci. 
Il avait tellement (asci.oé l'esprit de ses seçtaiies, qu'il 
abusait d,es filles en présence de Jeu.rs mères I et des 
(em.m.es devant leurs. maris, qui se trouvaient très-ho­
norés de la préférence que leur donnait ce prétendu 
prophète qui finit par avoir une escorte de 3000 hommes 
armés. Sa. magnificence égalait celle d'un roi et elle y 
(aisai_t coµ~ri_b:uer le fanatisme de ses disciples. Il pré­
tendit un jo.ur avoir épousé la Vierge e\ le~,; <\emanda. 
une dot ; aussit6t tous se dépo,uill~rent de ce qu'ils 
avaient de plus précieux. Cet enthousiasme (it beaucoup 
de prosélytes en ZélaQ.de ,. en Flandre et dans le diocèse 
de Liége; mais il fut mis en prison par. l'archevêque 
de Cologne. Il s'échappa, et un prêtre crut faire une 
bonne œuvre , en lui donnant la mort •. Son hérésie ne 
s'.tteignit point avec lui. 

1125. HENRI V , fils de l'infortuné Henri. IV, 
empereur d' AHemagne. U détr&na son père 1. et- vou-. 
lant con.server le droit d'investiture ecoléaiastique ,. 
contre lequel il s'était élevé pour parvenir a.u trône , 
il ne put forcer le pape Pascal II , qui l'avait soutenu 
dans son usurpation , à lui reconnaître ce droit. Pascal 
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protesta et excommunia Henri , qui lui opposa Gré­
goire VIII, et finit par céder pour obtenir l'absolution. 
SetrouvantàLiége en 1107, Henri, voulant se ménager 
le clergé , accorda un dipMme , q11i assurait aux cha­
noines de l'église St .... Lambert, les immunités de leurs 
JDaisons et de leurs domestiques, et les exemptait de la 
juridiction séculière. En vertu de ce diplôme le domes. 
tique ~!un chanoine commettant un délit dans la cité 
de Li~ge , devait itre J°ugé dans le réfectoire de Sain~ 
Lambert par aea pair a domestiques de la claustralité. 
c'est-à..dire les boulangera, échansons, marguillie'l'a, etc. 
Un laïc tuant ou blessant le domestique d'un cha­
:poine, était soumis lui et ses biens au foreccléaiastique: 
s'il niait le fait, il n'était plus admis au serment, mais 
au jugement de Dieu. L'empereur Rodolphe, dans la 
confirmation de ce dipMme en 1275 , ajouta que le 
dQmestique d'un chanoine condamné par aea pairs• 
serait liné aux échevins pour recevoir la peine de so:Q 
crime, · 

1127. HUGUFS, religieu~ de Floreffe, est !'-auteur 
d'une vie de Ste. Ivette et de celles de pluaieura aut'l'U 
Sainta de _l'-ordre de Citeaux. 

1128. ALBÉRON Jar, évêque de Liége. Les historiens 
lui attribuent l'abolition du droit aa'reui de morte­
main, coutume barbare , destructive du plus sacré des 
droits de l'homme que Dieu a créé libre , qui consistait 
à donner, à la mort d'un père de famille, le plus beau , 
meuble au seigneur , que l'on ne pouvait racheter 
qu'en çoupan\ la main droite du dtfunt dont on lui 
faisait l'offrande. L'abolition de cette coutu.ue na pu 
avoir lieu par Alhéron I que pour ses domaines et ceux 
du chapitre de St.-Lambert; car , pour tout le pays ou 
son diocèse, il fallait le consentement du sens du pays, 
o~ le ~~fet (\'q~e diète génçrale de l'empire. 
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1129. FRANCON, abbé de Notre-Dame-cl' Afflighem, 

successeur du bienheureux Fwgence 1 ••, abbé de ce 
monastère, littérateur , poète ; il augmenta la biblio­
thèque de son monastère, fut estimé et recherché par 
Henri I••,roi d'Angleterre. Ilacomposé un Traité de la, 
9loireoéleate, et un autre de lagrdce, dii,üéen 12livrea. 

1130. HÉRIBRAND , successeur du bienheureux ' 
Fulgence, abbé de St.-Laurent près Liége; poète, litté­
rateur; il a écrit la vie de St. Thierry-le-Jeune, abbé 
de St ... Hubert. 

1130. REINIER-LE-VIEUX, savant moine de Saint­
Laµrent près Liége, est l'auteur des viea des SS. Lam­
bert et Walbodo1',, et d'un Catalogue des écrivains de 
aon monastère. 

1130. ALGER 1 chanoine et écolâ.tre de l'église de 
Liége, se retira au monastère de Cluny, pour avancer 
Jlans la perfection, chrétienne. Il composa trois livrea _ 
dans sa retraite, pour établir contre Béranger la réalité 
du corps et du sang de J.-C. dans l'eucharistie. Erasme 
en faisait tant de cas , qu'il les revit et en publia une 
édition à Anvers en 1561. Jean Vlimmerius fait men­
tion de ce savant ouvrage, dont il est aussi parlé dans 
le tome 6• de la bibliothèque des Pères. Erasme, dans 
une espèce de parallèle qu'il fait entre Guitmont et 
Alger, trouve plus de force, de vivacité et de rhéto­
rique dans le premier, mais plus de modération et de 
religio1' dans le second, accordant à tous deux d'être 
également versés dans la dialectique, la philosophie, 
uue égale connaissanoo des livres sacrés et des Pères, 
et d'être aussi éloquens que des théologiens peuvent 
l'être. 

Il a encore écrit plusieurs ouvrages, entr'autres, un 
Traité sur la, grdce et le libre arbitre, et trois livres sur 

· /,a, miséricorde et le jugement de Dieu.· à la tête de cc 
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dernier ouvrage, on trouve une ·lettre de Nicolas de 
Liége, qui prouve le cas que ses compatriotes faisaient 
de cet auteur. · 

• HÉZELON et TBESELIN, hommes distingués par 
leur science , chanoines de l'église de Li.ége , se reti .. 
rèrent à Cluny dans le même temps. 

• 1130. RAES de Dammartin , frère du comte de 
Boulogne, disgracié du roi de France se retira à lluy 
et épousa Alix de Warfusée. Suivant Uemricourt, il 
est le père de la noblesse de :Uesbaye. 

Alix son. épouse~ célèbre dans l'histoire du temps 
pour sa beauté , travaillait avec délicatesse l'or et _la 
aoie : la lecture et lea je'UtlJ rempliaaaient encore aea m.o-. 
mena. Elle lisait des li"vrea qui contenaient lea fait11 
guerner& ~a. chevalier4 tJ_q,_l~ur(fU(IJ , qu_ elu, Jou.ait fl,W: 

échecs et ~uo; 00,,me, .•. 

• 1132. INNOCENT II,. chassé de Rome par ses 
neveux , vint avec St. Bernard à Liége ; il y eut avec 
l'empereur Lothaire II, cette entrevue célèbre au sujet 
des investitures, à la'luelle Wilhalde, abbé de SJavelot, 
assista. Après que ~t empereur, à la persuasion de 
St. Be'rnard , lèu,t reconnu· pape et se fut désisté du 
droit d•investiture, il le couronna ainsi que son épouse 
a-v:ec solennité dans l'église de St.-Lambert. . 

Dans la diète tenue cette année à Aix-la-Chapelle 
aux fêtes de Pâques, Yempereur prononça une sen­
tence en faveur de l'église de St.-Servais dè Maestricht 
contre celles de Notre-Dame et de St.-Lambert de la 
même ville, sur la sujétion des habitans à l'une et 
l'autre église. Cette sentence est la base et l'origine d6 
l'.ancien droit public ou singulier condom.inium des. 
deux seigneurs territoriaux ( le duc de Brabant et 
l'évêque de Liége), où la qualité de la mère et non 
celle du père , décidait de la qualité des enfans, quant 
à la sujétion à l'une ou l'autre des deux juridictions. 
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1134. NICOLASt chanoine de l'église de Liége, sa­

vant théologien, auteur d'une "ie tk St •. Lambert, 
insérée dans Chapeauville; elle est extraite d'un ma .. 
puscrit de l'église cathédrale 

1135. ALEXANDRE, évêque de Liége, plus guer .. 
rier que prêtre. Ce fut sous son épiscopat que les 
Liégeois remportèrent dans les pl~iQes de Wildre près 
de Dqras, con~re le duc Godef roid-le.,.Barbu, comte de 
Louvain et duç de la Basse-Lorraine, une victoire mé­
JDOrable par la prise del' ~tendard de Godefroid, ouvrage 
artistement travaill~, qlli lui avait été donné par la 
reine d'Angleterre, qui y avait travaillé de s~s propres 
mains, et qu'il faisait conduire sur un char magnifique 
traîné par quatre hœufs. Paur conserver le souvenir 
de cet évènement, on porta pendant plusieurg siècles 
cet étendard à Liége dans les processions des rogations. 

Alexandre ayant été déposé au concile de ,Pise , 
mourut de chagrin au monastère de St • ..Gilles, où il 
a' était retiré. · 

1135. RUPERT, moine de St.-Laurent près Liége, 
abbé de Deutz vis-à-vis Cologne, savant écrivain, litté .. 
rateur. Il étudia les belles lettres sous le savant Héri­
brand qui était passé de l'abbaye de St.-Jacques à celle 
de St ... Laurent, où l'on cultivait alors les sciences avec 
succès. Le pèl'e Mabillon le regarde comme l'homme 
de son siècle qui s'est le plus appliqué à la lecture des 
saintes écritures ·et en a fait les meilleurs commen-. 
taires, 

Rupert, outre ses Commentaire, sur 'f écriture 1Jainte 
et sori Traité dea offices divins, a composé tku.œ livres 
BUr la méditation de la mort, les vies de St. Réréhert 
et ds St. E liphe, martyrs, 4 livres de vers et d'hymnes, 
une relation de l'incendie de lahbaye de Deut,e dans 
laquelle une hostie fut conservée miraculeusement au 
milieu des flammes, une Riatf11-e tka abbél de St.-Lau .. 
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nmt et une autre dea év4quea de L-'ge ,· ces deùx der­
niers ouvrages ont été insérés dans l' .Amplilaima Col­
lectio de dom Marlène et Durand. 

1137. ANSELME, écolâtre, bibliothécaire et abbé 
de Gembloux , cQntinua la chronique de Sigebert , 
moine du même monastère, jusqu'en 1137. 

1138. ETIENNE, abbé de St.-Jacques, à Liége, mu­
sicien habile, auteur d'une vie de St. Moooalde, arche­
vêque de Trèves et de !'Histoire de la translatwn du 
corps de ce saint. Il rapporte que de son temps, toua 
concouraient à l'élection de l'év~que, le duc, le clergé 
et le peuple, et que le roi la confirmait. 

1143. ERMESINDE, fille de Conrad, comte de 
Luxembourg, mariée en premières noces à Albert, 
comte de Moha, frère du pape Léon IX, et en s~condes 
à Godefroid, comte de Namur, dont elle eut trois 
filles : Gertrùde, épouse de l'empereur Conrad III: 
Lutgarde, mariée à Godefroid U, duc de Brabant; et 
Irène , femme de Manuel Commène , empereur de 
Constantinople. Cette princesse fit don à l'abbaye de 
Floreffe de J'h&pital de Wanze, et enrichit de ses biens 
celle de St.-Victor à Huy. 

1145. A LBÉRON II, de Namur, évêque de Liége. 
Dans ce siècle de simonie, de dépravation et de licence, 
il était d'usage à Liége de donner les filles en mariage 
de préférence 01ua: ecclésiastique, parce qu'il, étaien'I 
le, plus riche,. Le libertinage le plus déhonté s'y pra­
tiquait publiquement. 

· Ce fut à cette époque qu'on imagina pour égayer 
les cérémonies trop graves des fêtes de Pâques et de la 
Pentec6te, de créer une reine de, concubines, nom 
qu'on donnait à une femme de mauvaise vie, prise 
ordinairement, dit Gilles d'Orval , parmi les concu­
bines des prêtres. On la revêtail d'habits somptueux 
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et d'un diadème, et on la plaçait au milieu·de l'égfüe 
sur un tr&ie; tout le monde, les prêtres comme le 
peuple, chantaient tout le jour au son des tambours 
et des instrumens de musique autour de la reine, à 
laquelle on avait l'air de rendre une espèce de culte 
idolâtre. 

1145. OLDÉRIC VITAL, historien normand, inté­
res.,ant pour l'histoire de Liége et particulièrement 
pour celle ~e Bouillon. 

1 t 45. LAURENT de Liége, moine de St.-Viton; il a 
écrit une chronique très-estimée des évAque11 d.e Verdun 
et des abbés de St.- Vanne, depuis 1040 jusqu'en 1144; 
il a continué celle de Bertaire; elle est insérée dans le 
12• tome du Spicilége de dom d' Achery et dans le 
t •• tome de l' Histoire de Lorraine de dom Calmet. 

,,. 1147. BERNARD (St.), vint à Liége pour la se­
conde fois en 1146 et y prêcha dans l'église de St.-Lam­
hert contre le luxe et les richesses des ecclésiastiques. 
Il y revint encore l'année suivante à son retour d'Alle­
magne, et y prêcha la 2• croisade qui fut une nouvelle 
époque de liberté pour les serfs et /.es communes, qui 
achetèrent leur affranchissement des seigneurs qui fo,i,. 
11aient alors argent de tout pour aller à la croisade. 
Sa parole était toute puissante et produisait des mer­
veilles. 

On a conservé ses sermons manuscrits : ils sont 
écrits en langue romane ou vieux wallon , tel qu'on le 
parlait alors. 

1149. WAZELIN MOMALE, né à Fexhe près de 
Liége, abbé de St.-Laurent, littérateur, écrivain ascé­
tique, musicien, peintre. Il est l'auteur du livre : De 
con.senau evangelistarum , et d'une l.ettre sur la conti­
nence à obsen,er par les gens mariés, adressée à l'abbé 
de Florennes et· citée par le savant Mabillon. Accusé 
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de mauvaise doctrine, il Fut dénoncé à Eugène III• 
mais Wilbalde • abbé de Stavelot; prit sa défense et le 
disculpa. 

Il se plàisait à tracer des sujets emblématiques tirés 
de la Bible; dont on était alors très-curieux. 

Il eut pour disciples: Gilbert, auteur de beaw: chanta 
8tlr St. Georges et Ste. Begge : Jean et Nison, qui en 

' composèrent pour les offices de plusieurs saints. 

1 t 49. ,4.RNOUL de Gembloux, abbê du monastère 
de ce nom, continua la chronique. de Sigebert depuis 
1137 jusqu'en 1149, et mourut à l'abbaJe de Signy. 

1150. GtJILLA UME, né à Li~ge, abbê de St.-Thierry 
près Reims, savant théologien, contto'\'eniste , dont 
Mabillon fait l'èloge; il fut le premier qui dcrivit con~re 
l,es proposition, d'Abeilard aùr la Sai~te Trinité. 
St. Bernard avait pour lui la plus tendre àtnitié et lui 
dédia son Traité de la grâce et du libre arbitre. Après 
avoir abdiqué en 1133; il embrassa l'ordre de CiteauI 
à l'ahbay~ de Signy près Mézières. Il a écrit la vie de 
St. Bernard, Paril1i ses nombreux ouvrages rapportés 
dans le tome 12• de !'Histoire littéraire de la France, 
on remarque une lèttre latine aur la vie solitaire adressêe 
aux chartreux du Mont Dieu en Ardenne. 

1150. HELBERT de Liège, moine de St.-Huhert t 

philosophe, théologien, versé dans les saintes écritures , 
excellait dans la musique; il a laissé un Commentaire 
aur le livre d,'.Abacuc. 

1157. PIERRE, abbé de Cluny ,~lève de l'u~ivenité 
arabe de Cordoue, traduisit d'arabe en latin la vie de 
blahomet, et procura à St. Bernard un savant Anglais, 
nommé Robert, pour lui interpréter 'f Alcoran. 

1157. LUC, abbé du Mont Cornillon près Liége, 
disciple de Richard 1er, abbé de Floreffe. Sa science 
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et 11a piété lui méritèrent le surnom d, grand dans 
l'ordre des prémontrés. Il fut toute sa vie l'adversaire 
de 18; doctrine de Tanchelin d'Anvers, qui enseignait 
que le 68crement de l'eucharistie était inutile pour le 
salut, et que les ordres sacrés n'étaient qu'une vaine 
fiction, 

J..uc se livra particulièrement à la prédication. Il . 
a laisse un Commentaire du cf!,ntique des cantique•) . 
dédié à Milon, évêque de Térouane. Cet ouvrage fut 
publié à Fribourg en 1538, et peut être regardé comme 
l'abrégé d' A.pondiua. 

1158. RODlJLPHE, abbé de St.-'rrond, ne à Munster 
sur la Sambre près de Namur, rhétoricien, poète, mu­
sièien, écrivain distinguè pour son. siècle, introduisit 
dans son monastère la méthode d.e Guy d'Arezzo pour 
le chant ecclesiastique, et éomposa un volume d,' Aymnea 
notés de sa main, pour les grandes solennites. Il a ecrit 
la CMtniÛjue de son monastère jusquâ son temps. Cet 
ouvrage mànuscrit renferme des faits cudèux, intéres­
sans et peu connus. Dom Achery l'a insérée dans le 2• vo­
lume de son Spimlége. Il est l'auteur de la vie de 
St. Liebert. évêque de Cambrai., et d'un Traîté contre 
us simoniaques. 

. 1158. PHILIPPE de Liége, arohidiacre de cette 
église, se retira au monastère de Clairvaux dont Saint­
Bernard était abbé. Il a écrit la vie de la B. Elisabeth 
de Spalbeek. religi~use de llerkenrode, au oomté de 
Looz. On lui attribue le premier livre des miracl,es 
opèrès par St.-Bernard en Flandre, au pays de Liége 
et en Allemagne. 

1158. WILBALDE, ·ne au diocèse de Liége, célèbre 
abbé de Stavelot; il fit ses premières études dans les 
écoles de cette abbaye alors dirigées par Reinard; il 
vint ensuite étudier à Liége la diakctique, l'arithmé-
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tique. la gdométns et l'astronomie. se retira ensuite à 
l'abbaye de Wesler près Chimay, où il fùt chargé de 
la direction des écoles. Elu abbé de Stavelot et de 
Malmédy en 1130, il obtint peu de temps après la 
confiance de l'empereur Lothaire , qui l'envoya en 
Italie à la tête d'une armée pour soutenir le pape 
Innocent. Il, et le chargea ensuite du commandement 
de ses flottes dans la Méditerranée. 

Après la mort de Lothaire, il contribua à faire élire 
empereur, Conrad, duc de Souabe, qui le nomma abbé 
de la nouvelle Corbie. 

· Il fit partie de la croisade ordonnée par le pape 
Eugène Ill contre les Esclavons; assista aux conciles 
de Reims et de Trèves au nom du roi Henri-le-Jeune. 
Frédéric, élu empereur, l'émploya dans toutes les 
affaires importantes en qualité d'amhassadeUT ordi• 
:naire : il assista au couronnement de ce prince par 
le pape Andrieu VI. Au retour de sa deuxième am• 
hassade à Constantinople , il mourut, dit-on , empoi• 
sonné à Béthulie , ville de Pa1;>hlagonie , d'où ses os 
furent rapportés à Stavelot par les soins de son frère 
Erlebalde. 

Ce prélat, d'une prudence parfaite et d'une rare 
capacité dans les affaires, a laissé 141 lettres (monu­
ment précieux pour l'histoire de ce temps) , insérées 
dans l'Amplisaima Collectio de Marlène et Durand. 

1160. NISON, moine «Je St.-Laurent près de Liége, 
musicien estimé ,écrivain ecclésiastique, homme d'une 
vie très-innocente et d'une doctrine singulière. Reinier, 
moine du même monastère, le cite dans ses Hommes 
illustres. 

1163. ALBÉRIC, moine de Trois-Fontaines.-On croit 
qu'il vécut dans le monastère de Neufmoustier près 
de Huy. . · . 

La chronique qui porte son nom, comprend les 
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principaux évènemens depuis la création du monde 
jusqu'tm 1241. La première et la plus grande partie 
de cette chronique n'a point été imprimée. L'édition 
donnée au public, en l698, par le savant Leibnitz 
et qui commence à l'année 960 de l'ère vulgaire, 
est la meilleure que nous ayons. Une foule d'écrivains 
célèbres se sont appuyés de l'autorité de la chronique 
d'Albéric, intéressante surtout pour débrouiller les 
généalogies des familles illustres et connaître des faits, 
qui, sans elle, seraient .entièrement ignorés. 

Leibnitz a trouvé un manuscrit dans la bibliothèque 
impériale de Vienne, intitulé : Chronique â A.lbéric , 
moine th Trois-Fontaine,, dan, le diocèse th Liége. 
D'après le nombre d'évènemens minutieux qu'il ra­
conte sur Liége, Huy et ses environs, Leibnitz a cru 
qu' Alhéric avait Técu dans le diocèse. 

Il est peu d' ou nages qui ayent fourni plus de ma­
lé,riaux pour l'histoire du mo7en lige. 

. 1164. HENRI de Leyen, évêque dé Liége, guerrier, 
zélé réformateur pes mœur.s, .a<;compagna deux fois 
en Italie l'empereur F.rédéric J•r pour soutenir ses 
droits contre la cour de Rome. Avant de le rejoindre 
.dans sa seconde expédition en Italie, il ~onfia à qu1Jt1-e 
prêtre, le soin du spirituel de son diocèse, et awc 
barons celui du temporel : il exhorta ensuite to.utes 
les bonnes villes du pays à ae confédérer ensemble 

· dans un esprit de justice et de paix pour s'opposer 
avec vigueur à quiconque voudrait les molester; leur 
reconnaissant en principe le droit sacré dïtisurrec­
tion ; déjà établi dans la chartre donnée en 1066 
a,ux habitans 4e Huy par l'év~que Théoduio. 

Sous Henri de Leyen, l'état de Liége s'accrut de 
l'acquisition des chdteaua: th Roth, de Fontaine et 
de Beaumont. 

L'empereur F,rédéric, après la mort de l'antipape 
6 
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'Victor IV, proposa la papauté à Hemi de Leyeri; mais 
celui-ci la refusa , et Pascal Ill , qu'il sacra évêque 
pendant son séjour à Rome, fut élu pape à sa re­
commandation. Il en obtint comme une insigne fa­
veur pour son église, lea corya dea troi,, mages, qui 
furent abandonnés àprès sa mort·, à l'archev~que de 
Cologne. . 

L'évèque Henri, honoré de toute la confiance de 
.Fredéric , fut chargé par lui du gouvernement du 
Milanais, et mourut à Pavie. 

1166. ERLEBALDE, frèt-e de Wilbalde, d'abord 
moine de St.-Laurent, ensuite archiviste et abbé de 
Stavelot : honoré comme son frère de la confiance 
de l'empereur 'Cc;mrad, il fut son chancelier et l'ac­
compagna à la Terrei..Sainte. . 

t 167. ALEXANDRE, grtmd prévôt de St.-Lambert, 
évêque de Liége, fut chargé conjointement avec l'ar­
chevêque de . Cologne , d'exposer pour la première 

· fois à la vénération des fidèles dans l'église du cha­
pitre royal de Notre- Dame à Aix-la-Chapelle, les 
o88emem de Charlemagne, canonisé par le pape Pas­
cal III. Il accompagna l'empereur Frédéric dans sa 
dernière expédition en Italie pour souteniT les anti­
papes. 

Alexandre sacra roi de Sardaigne , Barsona, qui en 
avait acheté le titre del' empereur Frédèric, moyennant 
4,000 marcs d'argent; et il mourut de la peste à Rome. 

1167. GIDBERT, abbé ·de Gembloux. Il nous a 
laissé vingt-une kttrea · insérées dans dom Marlène , 
qui jettent un grand jour sur l'histoire du monas­
tère de Marmoutier,, où il s'était retiré avec ses reli­
gieux , après la dévastation de son abbaye. 

1 171. LOUIS II , comte de Looz; dom Clément rap­
porte ,qu'après une guerre contre les comtes de Namur 
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et de Dasbourg et p~usieurs incursions au· pays· de 
Stavelot, il partit pour la Palestine. A son retour, 
il écrivit à Louis-le-Jeune, roi de France, qu'obligé 
de guerroyer tant pour lui que pour aea amia ~ il le 
priait de lui envoyer une ooirO,Bae et un CO,Bqu.e , qui 
fuaaent larges, aniplea et de bonne trempe, ne pouvant . 
en tronver dans le pays qui fussent propres à sa me­
sure. Cette lettre, dit dom Clément, sert à faire con­
naître l'humeur 9uerrière et la corpulence peu commune 
de ce comte. C'est lui qui transféra l'assemblée de ses 
feudataires dans le bourg de Curenge , dont il fit 
réparer le château, d'où cette jm:idiction prit le nom 
de aalle de Curenge ( qu'elle conserva jusques dans les 
derniers temps), à l'exemple, sans doute , de la aalle 
ou l,,alle où les Francs se réunissaient dans la Campine, 
pour traiter des affaires publiques. 

1173. AMAURI J•r., roi de Jérusalem, né dans 
l'Ardenne, homme de génie, mais d'une avarice 
sordide qui ternissait ses bonnes qualités. Il fit plu­
sieul's guerres dans le seul but de s'enrichir et finit 
par perdre tous les tributs que lui payaient ses voisins. 
Il mourut sans avoir pu repousser les Sarrasins de la 
Terre&inte, malgré tous ses efforts. 

1180. BRUNO (St.) de Cologne, fondateur des Char­
treux, qui , par son zèle , s'introduisirent dans le 
diocèse. 

1180. ISABELLE de Hainaut, comt~se d'Artois, 
femme de Philippe-Auguste , roi de France , vassale 
de l'église de Liége, en sa qualité de comtesse de 
Hainaut. 

1182. REINIBR, moine de St.-Lauren\ près Liége, 
littérateur, poète, érudit , a écrit la tJie dea honimes 
üluatrea de aon monadère. 
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1183. LAMBERT-LE-BÈGUE,savant et pieux ecclé­

siastique liégeois , persécuté et même indignement 
traité pour ses déclamations publiques contre la cor­
ruption des mœurs du cletgé. Traité de fou par 
l'évêque Radulphe qui le fit enfermer et ensuite 
conduire à Rome , où il fut bien reçu du pape qui lui 
permit de prêcher en toute liberté. A son retoup 
à Liége, il fonda, de ses propres deniers, l'église de 
Saint-Christophe et l'institut des béguines ou filles 
•'Vivant en communauté et engagées par des vœux à 
garder la chasteté. Il sortit du béguinage de Saint­
Christophe à Liége , un grand nombre de filles qui 
allèrent s'établit· à Nivelles en 1207, et delà se répan­
dirent par toute la Flandre , en France et en Alle­
magne. Les hbguines existent encore en Belgique et 
en Hollande. Il composa une table qu'on appelle 
"table de Lambert, et l'Anti,graphe, ouvrage singulier 
et inédit, sur les mœurs ~rrompues des ecclésiastiques 
qu'il adressa à Lambert, curé de Theux. On conserve 
l'Antigraphe en manuscrit à la bibliothèque du roi 
à Paris. Il traduisit le premier, en langue romane ou 
wallonne , les Actes des Ap&tres, qu'il dédia au pape 
Alexandre III. 

Lambert est célèbre dans l'histoire par sa prédwtüm 
de l'incendie et de la ruine prochaine de l'église 
St.-Lambert, qui arrivèrent en effet après sa m6rt. Cet 
évènement fut la cause première de là perte des 
chartres et archives du pays, que l'on conservait alors 
dans ce temple. 

On trouve l'origine des Béguines dans le Chronicon 
cistercieme d'Aubert le Mire. Cologne, 1614. ·, 

. . 
1185. HENRIQUEZ (Aphonse), fils de Henri de 

Lorraine , comte de Limbourg, et de Thérèse, fonda­
teur du royaume de Portugal , après la victoire qu'il 
gagna sur les Maures à Ourique, en 1139. Ce prinœ 
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donna une constitution aux Portugais, et la soumit à 
leur acceptation en 1145, dans la fameuse assemblée 
de Laniégo. Le pape .t\.lexandre lui confirma le titre de 
roi en 1169 , moyennant un tribut annuel de deux 
marcs d'or. 

1185. HAPPART (Adulphe), moine de St.-Huhert, 
auteur d'une Chronique manuscrite de cette abbaye. · 

1185. IVÈRE (Ste.) , recluse de Looz et amie de 
Ste. Christine , acquit une. grande célébrité par ses 
vertus et ses miracles. 

1186. HENRI de Castres , chanoine de l'église de 
Liége; après avoir occupé plusieurs années le siége 
~piscopal de Verdun , il revint à Liége et y mourut. 

1190. GÉRARD, comte de Looz, accorda aux habi~ 
tans de Brustem les ,,,,Jmes prwiléges et franchises, que 
possédaient les citoyens de Liége. Pour expier le sac de 
la ville de Tongres, il fonda l'abbaye de Herkenrode, 
devenue l'une des plus riches des Pays-Bas. A la solli­
~itation de Ste. lvère, il partit pour la Terre-Sainte. 
Pendant son absence , Hugues, son frère , qu'il avait 
chargé du gouvernement du pays, séduisit sa femme et 
l'épousa. Il mourut à Ptolemaïs en Egypte. 

C'est l'époque d'une foule de fondations d'hdpitaux 
pour la lèpre , maladie très-commune alors, et rap­
,portée par les croisés en Europe. 

1191. ALBERT de Louvain, frère du duc de Bra­
bant, archidiacre de la Campine , fut élu évêque de 
Liége contre le gré de l'empereur Henri VI. Il alla à 
Rome où il fut bien reçu du pape Célestin III , qui 
confirma son élection et le nomma cardinal. 11 se fit 
sacrer à Reims, où il fut assassiné par les émissaires de 
l'empereur et mourut martyr de la querelle <ks papes 
et <ka empereurs pour les investitures. On croit que 
c'est pour expier ce crime, que Henri fonda à perpétuité 
dans l'église de St.-Lamhert deux autels cl deux messes 
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quotidiennes, dont les desservans s'appelaient o/,,a­
noine8 impériaw:. 
. Albert ne fut pas canonisé; le pape Martin V permit 

seulement qu'on en fit la commémoraison dans les 
églises de Reims el de Bruxelles. · 

Simon, moine d'Afflighem a écrit 8a t,te et l'kis­
loire de 8on martyre, ouvrages publiés par Aubert 
le Mire , en 1628. 

1191. RADULPHE, évêque de Liége, fameux par 
sa sordide avarice et la vente publique des béuéfices 
ecclésiastiques, que son confident! .Udelin, boucher 
de Liége , niettait à r encan sur )a place du marché. 

C'est sous son épiscopal, que le temple de Saint­
Lambert, celui de St.-Pierre et le palais épiscopal fu­
rent brûlés , suivant la prédiction de Lambert-le­
Bègue. Toutes les antiques et vraies archiv.es du 
pays , périrent dans ce malheureux incendie , d'où 
l'on doit inférer que toute chartre antérieure à cett8 
dat8 (1184) ed fauase ou apocryphe. On. construisit 
sur le même emplacement une nouvelle église ca­
thédrale, et l'on mit 67 ans à achever ce temple 
magnifique, qui existait encore et fut démoli en 1794. 

L'épiscopat de Radulphe fait ép~ue pour le re­
lâchement dans la vie monastique des ctianoines. 

Le pays s'accrut alors de /o, terre et baronnie de 
Ber8tal, terre des Carlovingiens qui en .fireut leur 
fabri<J.'tl,8 d'armes, et fut donnée en engagère à l'étal 
de Liége par le duc de Brabant , sous la condition 
que les hahita~s con8erverasent leurs eoutume8 locales 
et leur haute cour, qui ressortit pendant long-temps 
du siége royal d'Aix-la-Chapelle, et ensuite du conseil 
de Brabant. 

Cet évêque, suivant l'esprit du temps, pour expier 
ses fautes et calmer ses 'remords , prit là croix, ac­
compagna l'empereur Frédéric à la Terre-Sainte, et 
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mourut à Fribourg, lorsqu'il revenait dans son diocèse. 

t 194. LAMBERT, le petit, moine de St.-Jacques 
à Liége, est l'auteur d'une Chronique qui commence 
en 988 et finit à 1194, et n'offre, à proprement parler, 
que des dates ; elle fut continuée par Reinier, moine 
du même monastère et publiée par dom Marlène et 
Durand. La.,nbert est souvent cité dans Chapeauville. 

1196. GILBERT, chancelier du comte de Hainaut, 
a écrit une Chronique du Bainaut , inconnue aux 
historiens liégeois , excepté à Gilles D'Orval : elle est 
pleine de faits intéressans pour les annales du pays. 
Cette chroniqQe manusc.rite fut découverte et publiée 
par les soins de M. le marquis de Chasteler, en 1784. 

1200. ALBERT DE CUYCK, évêque de Lié.ge, 
passe pour l'auteur des libertés et priviléges des Lié­
geois ; mais il est plus probable qu:il leur confirma , 
à prix d'argent, celles qu'ils possédaient déjà. 

On place généralement alors la découverte de la 
houille, ou plut6t son exploitation en grand à Liége, 
car au 11 ° siècle, les mines de ·New-Castle étaient 
déjà exploitées; et dans une enquête faite sous le 
règne de Henri III , il y est fait mention de ces aor­
tes de charbons qu'on trouvait dans les bois royaux. 

Dès lors, -on voit que les. marchands de Liége al­
laient à la foire de Francfort. 

La Ta1&andrie prend désormais le nom de Campine. 
On peut placer sous Albert, le commencement 

de la lutte dAJ la démocratie contre le pouvoir nobi­
liaire et clérical; lutte qui dura sans interruption 
jusqu'en 1789, où le peuple, ou plutôt la raison 
triompha de tous les préjugés. 

• 1204. GUY, légat du pape, demeura deux ans 
à Liége, pour rétablir l'ancienne discipline ecclésias­
tique; n'ayant pu y parvenir malgré tous.ses. efforts, 
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il se vit obligé de permettre aux chanoines de l'église 
cathédrale de vivre en liberté; depuis lors; ils 911,â­
tèrent /,a "ie mona,tique et se partagèrent les revenus 
du chapitre. 

On attribue à ce légat l'usage, à Liége et en Alle­
magne, de sonner les cloches pendant la consécration. 

• 1204. GODEFROID de Féronstrée, issu d'une fa­
mille. des plus illustres de Liége, fondateur de l'église 
St.-Jean-Baptiste, où se trouvaient le corpa ds JVotger 
et des font, baptiamau:c. 

1204. BAUDOUIN I••, comte de Flandre, pair et 
vassal de l'église de Liége, en sa qualité de comte 
de Hainaut, fut l'un des chefs de la quatrième croi~ 
sade, et le premier empereur /,atin à Con,tantinople, 
d'où il envoya de magnifiques présens à l'église de 
Saint-Lambert. · 

Bertrand de Rans, natif de Reims, religieux er­
mite, s'avisa de se faire passer pour l'empereur Bau­
douin, fait prisonnier et mis à mort par le toi des 
Bulgares. Jeanne, fille aînée de ce prince, refusa de 
le reconnaître ; mais une partie de la noblesse de 
Flandre et de Hainaut se rangea du c6té de l'impos­
ieur. Jeanne implora le secours de Louis VIII, roi de 
France. Bertrand fait prisonnier, avoua son imposture 

- dans les tourmena ds la question. On le promena dans 
toutes les villes de la Flandre et du Hainaut, et il fut 
ensuite pendu à Lille en 1225. 

On trouve la vie de Baudouin dans la Conatan~ 
nople Belgique du jésuite Pierrl;' D'Oultreman. Tour­
nai, 1643, in-4°. 

• 1204. OTHON, doyen de l'église de St.-Paul, à 
Liége, fondateur du monastère du Sart aur Meuae, 
appelé depuis le Val-Benoît. 

• 1208. PHILIPPE II, roi des Romains, se trouvant 
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à Duren, confirma par un dipldme les libertés et fran­
chises prétendument accordées au.x citoyens. de Liége 
par Albert de Cuyck , dont voici le dispositif : 1 ° Les 
Liégeois ne devaient payer aucune taille , aucun 
impdt, et p'étaient tenus à aucun service militaire,que 
pour la défense du pays, et de leur bon gré. 

2" Ils ne pouvaient être cités, pour cause de reli­
gion, que devant l'assemblée synodale, et n'être ex­
ëommuniés que par sentence de ce tribunal. 

3° Tout serf mourant à Liége avait le droit de laisser 
tout son mobilier à 11:8 femme, à ses enfans, ou à ses 
parens. . . 

4° Tout citoyen ne pouvait être arrêté ou détenu 
sans un mandat des échevins , ni être traduit que 
devant leur tribunal; et s'il était condamné à la peine 
de mort, ses biens retournaient à sa famille. 

5° Le mayeur ou les échevins, ne pouvaient entrer 
dan~ les maisons des bourgeois de la ville ou de la 
banlieue, pour y saisir un malfaiteur, qu'avec le con­
sentement exprès du maître de la maison ; d'où vient 
le proverbe liégeois : pàùvre homme en aa maiaon 
eat 'f'Oi. 

1210. THŒRRY de Weissemherg, abbé de Cluny, 
auteur de la vie de Ste. Hildegarde. . 

• 1211. THÉODORE de Celles, chanoine de Liége, 
accompagna l'évêque Radulphe à la Terre-Sainte. A 
son retour, il prêcha de concert avec St. Dominique, 
une croiaade contre les Albigeoia, reste de Manichéens, 
et fonda," à Huy, l'ordre dea Croisiera. 

1212. RENIER n, abbé de Neufmoustie_r près de 
Buy, homme d'urr Ca'raotère admirable et très-savant, 
selon le rapport de l'auteur du Gallw Chriatwna. 

M. de Villenfagne croit, qu'il a travaillé à la conti­
nuaeion de la ChronilJueâAlbénct/AJ Troia-FMfmnes. 
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1213. MARIE d'Oignies (Stc.), née à. Nivelles, se 
œnsacra avec SOJJ mari au senice de la ladrerie• de 
Willembrouck.,. et se retira sur l;i fin de ses jours au 
prieuré d'Qignies,. nouvellement bâti sur la Sambre. 
Le <;ardinal Jacques de Vitry a écri-t la vie de cette 
sainte, divisée en d.eux li:vres. el rapportée par Jean 
Surius. On en ga.,.dait le roan.~crit à Oignies. 

1213. IDE de. Nivelles (Ste.), fondatrice du monas­
tère da la,· Ramée., par les libéralités de Gérard, riche 
hourg~Qis de Liêge. 

1214. DIRCK. V ANDER AARE, prév&t de Saint­
Servais à Maestricht, élu év~que d'Utrecht, achetà de 
Louis, comte de Looz, litweanture d"' co,nlé d'3 llol­
lande, et fit de concert avee lui, une g~erre cruelle 
et barbare à Guillaume, qui en était comte. 

"'1214. HENRI II, duc de Brabant, fit une guerre 
barhare aux, Liégeois , au sujet du ee:u,nté de Moha 
qu'il rev.endiquait à l'occasion de la mort de son oncle 
Alhetl. Assuré de la faveur d'Othon, aigri contre les 
Liégeois , il surprit la ville de Ltége le 3 mai,. jour de 
l'Ascension, et la livraaupiUage pendànt quatrejoura. 

Il revint encore •l'a-nnée suivante ravager le Pl\JS, et 
brûla une partie de la ville de Tongres; mai-s la vic­
toire remportée sur ce duc par les. bouchera de Liége, 
dans les plaines de Steppes,. décida du sort du pays, 
qui eût passé sous la domination étrangère sans cc 
triomphe,. dont on consacra le souvenir par une pro­
cession qu'on faisait le 13 oçtobre de chaque année, et 
dont l'usage s'est perpétué jusqu'en 1793. 

Une paix humiliante fut accordée au duc de Bra­
bant, qui vint, en suppliant, auprès de l'évêque, à 
genoux, la tète et les pieds nus, en recevoir les condi­
tions. • 

L'année suivante , l'empereur Othon , le duc de 
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Brabant , les comtes de Flandre et de Boulogne ar­
rêtèrent à Nivelles le démembrement d,u paya de Liége 
et le part,age dea hiena du haut cœryé, mais la victoire 
de Bouvines, remportée sur les Flamands par Philippe­
Auguste, fit avorter- ce projet. 

Henri obtint des états de l'empire , la portion de 
Maea-trwl,,t que les comtes de Looz avaient possédée 
indiviao avec les évêques de Liége , pour la tenir en 
fief de l'empire. 

• t214. GAVOR.(Jean), bourgeois de Liége, fonda­
teur de l' Mpital St.-Ab·raham. 

1215. ENGUERRAND de Bar, chanoine et écolâtre 
de Liége, mort à Lestinnes en Hainaut ; au rapport de 
Jean d'Outremeuse, il était fils du comte Bertrand de 
Bar. Lors de l'incendie qui consuma entièrement l'an­
cienne église de St.-Lamherl en 1183, tow ka livru et 
toutea le, l,,iatoires que l'on y comervai"t dana la li­
brairie, furent brdléa. Le chapitre cathédral confia à 
Enguerrand le soin de rassembler tout ce qu'il pourrait 
trouver concernant les évènemens qui s'étaient passés 
à Liége el dans les pays voisins, el d'en composer une 
nouvelle c/,roniq_ue. Le travail d'Enguerrand fut ter­
miné vers J 203 ou 1204 : il s'étendait depuis Saint 
.Materne jmqu'à cette époque. Ces chroniques d'En­
guerrand furent ensuite enchaî-néea dana la librairie 
de la cathédrale, mais elles n'y furent pas long-temps; 
car on s'aper9ut qu'il en avait corrompu à dessein 
quelques faits principaux, mais surtout la prise et la 
reddition de Bouillon par Renaud 1"' dit le borgne , 
devenu comte de Bar, par l'abdication forcée de son 
frère. , 

Cette Chronique ne nous est point parvenue. 

1215. JEAN, écolâtre de Xanten et ensuite abbé de 
St.-Trond, se rendit célèbre par son zèle et ses prédica-
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lions t qui entraîn~rent les princes et lés évêques 
d'Allemagne à prendre la croia: pour la quatrième 
fois. 

"' 1215. GODEFROID d'Estamet, bienfaiteur de 
l'h6pital Cornillon, fondateur de l'abbaye de Rober­
'mont, rebâtie en 1224 par Lambert à Lapide , cha-
noine de Liêge. · . 

"'1215 BONNET (Jean), chapelain de St.-Panl et 
trésorier de l'évêque Hugues de Pierrepont, fondateur 
de l'Mpital St.-Mwhel, à Liége. 

1216. HENRI de Hainaut, frère de Baudouin 
comte de Flandre, vassal de l'église de Liége, fut élu 
après la mort de celui-ci, régent de f empire l,ati,,, 
fondé par les Croisés. Il repoussa les Bulgares et Las­
caris, empereur de Nicée, et mourut empoisonné. 

1218 ENGLEBERT de Liêge, moine de St.-Laurent, 
écrivain religieux. , · 

1220. ADE, fille de Thierry Vil, comte de Hollande, 
mariée à Louis, comte de Looz. Son oncle, Guillaume, 
comte de Frise, voulant s'emparer du comté de Hol­
lande , dont elle avait hérité à la mort de son père, la 
fit enfermer et conduire ensuite en Angleterre, sous fo 
règne de Jean aana terre: Après cinq années de capti­
vité, Ade obtint ·sa liberté, et vint au comté de Looz 
habiter avec son mari, qui fut obligé d'envoyer en 
6tage auprès du roi Jean , son propre frère Arnoul. 

Louis, étant mort de poison, l'infortunée Ade vécut 
dans la retraite, et mourut à Herkenrode , où elle fut 
enterrée avec son mari dans l'église de cette abbaye. 

1224. CHRISTINE (Ste.) , née à Brustem au èomté 
de Looz. Cantipré rapporte qu'elle mourut en 1182, et 
ressuscita subitement pendant ses obsèques, vécut en­
core quarante--deux ans, après être morte et ressuscitée 
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pour une seconde fois, qu'elle mourut enfin, en 1221, 
au monastère de Ste.-Catherine près de St.-Troud. 

Thomas CaAtipTé de Leen-St.-Pierre , près Bruxelles,· 
savant minéralogiste, gèologueJ qui vivait en 1280, a 
écrit la vie de Ste. Oatherin~ 

Le même historien ·nous apprend qu'elle anno~ 
le jour même de l'èvènemept, la prise de Jêrusalem 
par les infidèles; et que Gèrard, comte de Looz, sur le 
point de mourir, fit une confession gènèrale de ses 
péchés à cette sainte, conformement sans doute au 
décret du 4e concile de Latran tenu en 1215, qui 
:Ordonnait la coxüe~iori du pécheur à son propre prêtre, 
ou ancien. · 

• 1224. RADU de Liège, doyen de l'église collégiale 
de Ste.-Croix en cette ville, grand docteur en théologie 
et grand poète, au rapport de Jean d'Outremeuse; à 
laissé une chronique,- que· fon conservait dans la 
librairie de l'èglise de St.•Lamhert, et que l'évêque 
Hugues de Pierrepont inséra. mot à mot dans la sienne. 

• 1225. CONRAD, chanoine de St.-Lamhert et 
moine de fahbaye de Villers, cardinal, légat du pape 
à Lié.ge. 

1225. GERTRUDE, ùnique héritière des comtes de 
Dashourg, de Metz et de Moha, fille d'Albert, épousa 
Thibault,, duc de la Haute-Lorraine, ensuite Thibaud, 
comte de Champagne, qui la riêpudia ,bient6t pour sa 
stérilité ; et enfin en 3e noces, Simon, fils du comte 
Linange , qui la suivit au tombeau. Gertrude mourut 
Agée de vingt ans sans.laisser de postérité; c:e qui pro­
cura dès lors lè comté de Moka à l'église de Liége, par 
. suite de la donation que lui en avait faite Albert 
dernier comte , mort en 1212. Thibaud, comte de 
Champagne et roi de Navarre , successeur de Sanchele­
fort, son onole -maternel, à son retour de la Terre-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 88 -
Sainte I s'adonna è la culture des lettres. Ses vertus lui 
méritèrent le titre de grand, et ses ouvrages celui de 
f aüeur de cltanaona ,· il est un de ceux qui ont le plus 
enrichi la langue française. 

1226. FR.ÉDÉR.IC, comte d1Altèna, au lieu de pro­
téger et de dèfendre l'abbaye d'Essen , en sa qualité 
d'avoué I la pîlla el en maltraita l'abbesse. Celle-ci 
. en porta plainte à Englehert , son parent , arche­
vêque de Cologne , qui en fit les plus vifs reproches 
à FrMèric. lrritè de cet affront, il as.,;assina l'ar­
chevêque. Le duc de Brabant , le comte de Gueldre, 
et les seigneurs voisins jurèrent de tirer vengeance 
de ce crime , et détruisirent le château d'Isemherg 
qui lui appartenait. L'empereur Frédéric II le mit 
au han de l'empire et confisqua ses biens; le légat 
du pape l'excommunia. Frédéric d'Alténa proscrit , 
errant de vill~ en ville , fut , quoique déguisé , re­
connu en traversant Liége , par Baudouin de Geneffe, 
chevalier hesbignon , qui .le saisit au corps et le fit 
prisonnier ; il fut envoyé sous escorte à Cologne , où 
il fut roué aux portes de la ville. Il est bon d'observer 
que le comté de Homes , depuis faisant partie du 
pays de Liége , fut distrait du comté de Looz , en 
faveur des comtes d' Alténa. 

1229. HUGUES de Pierrepont, allié à la famille 
des comtes de Namur • évêque de Liége , né aux 
environs de Reims, dont il refusa l'archevêché. 

La possession des seigneuries de Moha et de Walef 
par l'église de Liége, fut la cause d'une guerre cruelle 
entre le pays et Henri _I••, duc de Brabant qui 'y 
prétendait, et profita du refus de l'évêque de recon­
naître Othon IV, couronné empereur par Innocent 111, 
pour faire entrer ce prince dans ses intérêts. 

Après avoir vaincu les Liégeois , le duc de Brabant 
entra dans la ville de Liége , où ses troupes commi-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



'- 89 -
rent toutes les horreurs. La villemèmcèutété inccndièc 
etnedut son salut qu'àux repré,entdtiona d'André, châ­
telain de Bruxelles et de Gilles , son fils , chanoine 
de St.-Lamhert. Le duc fit et,letfer les chartrea et 
arohivea de l'H&tel-de- Ville, i;it la tréaoref'ÙJ de St.­
Lambert fut livrée au pillage~ mais lell Liâgeois se 
vengèrent du ·duc peu de ·temps après par la fa­
meuse victoire qu'ils l'emportèrent sur lui dans les 
plaines de Steppes en 1213. 

St.-Trond • W aulaor et Ba1tière qui dépen~aient 
alors de _l'église de Metz , furent acq~is à cel~e de 
Liége qui lui donna en échange la ville de Mézière,. 

Hugues-, de concert avec le comte de Clermont, 
fonda le monaatère du Val-Se.-Lambert. 

Cette é;poque est celle· de la grandJJ chartre des 
liber-tés en Angleterre et de l'établissement des -che-
1'aliera ik l ordre Teu'tonique dans le pays de Liége. 

Hugues assista au couronnement .de l'empereur 
Frédéric et à celui de Henri VII à Ai~-la-Chapelle, 
ainsi qu'au concile de Latran tenu ·à Rome , où il 
porta une partie du chef de s,~-Lambert. pour en 
faire prbsent au pape. 

Ce fut soU!I· son épiscopat ·que l'on construisit à 
Liége • la · Balle O/U.O: Drapiers , qui est la première 
établie en Belgique. 

Hugues de Pierrepont a écrit une clvroni,que • qui 
n~est point p'llrvenue Jusqu'à nous, mai~ dont s'est 
servi po-ur la Bienne Jeàn d'Outremeuse. Cette chro­
nique qu'il appela le Cronwque de, vena88our • men­
tionnait toutes celles du P1'Ys et év~ché de Liége ; 
il en fit présent au roi d'Espagne. 

Nicolas - le - Long dans aon 1,,i,toire du diocèae ds 
Laon • rapporte que Hugues légua au:x pauvres 72,000 
marcs d'argent. 

1230. REINIER, prieur de St.-Jacques à Liége, 
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fit quawe f oil 18 ""!!age de Roms, "chose remarquable 
pour le temps. Il a écrit l'histoire des prinet"pau: 
évènemen, arrivés .dam le dwcèae, depuis 1194 jus­
qu'en 1230. Son histoire est la continuation de celle 
de Lambert-le-Petit, publiée par dom Marlène et 
Durand. On conservait encore dans les derniers temps, 
à l'abbaye de St.-.Jacques, le manuscrit original de 
cette chronique souvent citée dans Chapeauville. 

• 1231. OTHON , cardinal et légat du pape. A son 
arrivée à Liége , il s'appliqua à faire une récapitu­
lation des revenus de tous les corps ecclésiastiques , 
pour n'en former qu'une seule ma11e, qui serait divisée 
par portions égales, afin qu'il n'y eût pas un membre 
du clergé qui fût plus riche que l'antre ; ce projet 
très-louable en lui-même, n'eut point de suite. 

Il rendit un réglement sage , mais illégal, inter .. 
disant à l'avenir de vendre , et ordonnant de con­
férer gratuitement les.charges de mayeur et d'échevins 
à Liége , à Huy et à Dinant. 

• 1236. BAUDOUIN, .seigneur d'Orchimont, au­
teur d'une chartre par laquelle il accorde la liberté 
_aux hahitans de Gédines , selon la .loi de Renwèz. 

1240. LAMBERT de Liége, chanoine de Thuin, 
poète. · · 

1241. ALBÉRIC, religieux de Neufmoustier près 
, Buy , né au hameau de Trois-Fontaines dans le mar­
quisat de Franchimont ; selon quelques auteurs, il 
serait le continuateur du précédent Albéric, moin~ 
de Trois-Fontaines. 

1243. SIMON, religieux de l'abbaye d'Affl.ighem, 
dans le Brabant, composa un grand nombre d'ou­
vrages, dont les principaux sont : un Volum.e de 
1Brmon1 sur le Cantiq_ue <ka Cantiq_uea, un Commen­
taire sur la règle de St. Benoît, la Relation de la fameuse 
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t,iaion · timr,ée alors à un frère convers du monas­
tère de Postelle , un Abrégé du morales de Saint 
Gr:égoire , la . Vie et la Relation du martyre de Saint 
Albert. cardinal et évêque de Liége. Ce dernier ou­
vrage a été publié par Aubert le Mire, et traduit en 
espagnol par le P. André Soto, confesseur de l'in:.. 
fante Isabelle. · 

1244. VITRY ( Jacqua de), chanoine de l'ab­
baye d'Oignies. Il prêcha en Belgique et ·au pays de 
Liége, Ja deuxième croisade contre les Albigeois, et 
la quatrième contre . les infidèles. Il se croisa lui­
même. partit pour la Palestine et fut nommé jlrche-
vêque de Ptolem~ïde. • . . . . . 
· A son retour , Grégoire IX, auteur de la publi­
cation des Décrétales, le nomma év~que de _Fr~scaii 
et cardinal. . ·. . . . . . , 

Ce fut lui qui contribua le plus à l'établissement des 
Dominicains· dans le diocèse de Liége. · 
- U moumt à Rome et voulut que son corps ffit en­
terré à l'abbaye d'Oignies, située dans l'évêché de Liége. 
· Jacques de Vitry a écrit des Sermons aur toute, 
l,e,· Jpitre, et ér,angik, de l'année, une Hiatoire oîrien­
tak et occidentale • diviaée en · trois livres . : le pre­
mier traite de l'é11:lise d'Orient, depuis Mahomet jus­
qu'en 1229, le deuxième de l'état de l'église latine 
de son temps, et le -troisième· rapporte les évènemens 
dont il a été témoin en Orient ; une lettre sur la 
prise de Damiette, et une autre contenant la rela­
tion de tout ce qui se passait devant cette ville. Cette 
dernière adressée au pape Honoré III, est _insérée 
dans le huitième tome du Spicilége de dom D' Achery. 
Il a aussi laissé une vie de Ste. Marie d' Oig,;,~ et 
une aomme sur la corweraion dea péch6"rs • . , •.• 

1248. GILLES, né à Liége, moine de l'abbaye 
d'Orval , a écrit l' Histoire de, évAgues de Liég_e depuis 

7 
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Théodtuin jusqu'à Henri de Gueldre : elle est insérée 
au Recueil de Chapeau ville , tome 2•. 

125 l. MAURITIUS, chanoine de Neufmoustier près 
Huy, littérateur , érudit. Gilles d'Orval dont il était 
l'ami, lui soumettait tous ses écrits. 

Au rapport de cet historien, il était le seul de 
son monastère qui cultivât alors les lettres et l'his­
toire,· d'où l'on pourrait inférer avec raison , que 
Mauritius aul'ait contin'Ué jusqu'à sa mort, la Chro­
nique d'Alhéric de Trois-Fontaines. 

"" 1253. HENRI de Dinant fut avec Ge·rmeau, l'un 
des premiers bourgmestres de la cité de Liége élus 
par le peuple. Il fut le principal auteur de la révo­
lution politique,· qui, en 1253, rendit au peuple le 
droi,t de nommer ses magistrats. L'év~que Henri de 
Gueldre voulant obtenir des échevins une levée de 
milice pour envoyer au secours ·de Jean d' Avesnes, 
comte de Flandre, Henri de Dinant s'y opposa, allé­
guant que ce n'était pas pour des intérêts étmngers 
que ka Liégeois étaient tenus à prendre les armes. 
mais pour la défense du pays et le soutwn des droits 
de féglise et de l'évêque. . 

Persècutè, proscrit par l'aristocratie, il se réfugia 
auprès de Marguerite de Constantinople , comtesse de 
Flandre , où il mourut. 

Ami sincère des libertés du peuple , Henri les 
défendit courageusement , et mérita de son vivant 
le titre glorieux de père d,e la patrie. Il fut lâche­
ment calomnié par ses détracteurs et les ennemis 
de la démocratie. 

1256. ARNOUL VII, comte de Looz, erigea en 
1Jilles les bourgs de Hasselt et de Curenge, et leur 
accorda ( eu 1232) les mêmes libertés et fra.nchües, 
dont les bourgeois de Liége jouissaient, ou par d!roit, 
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ou coutume. Il fit partie de la croisade ordonnée contre 
les habitans du diocèse de Brême, qui , après avoir 
chassé leurs prêtres et les clercs , étaient retournés 
à l'idolâtrie. 

1258. JULIENNE (Ste.) de Liége, prieure du mo­
nastère du Mont Cornillon près Liége , morte en odeur 
de sainteté. Une vision qu'elle eut donna lieu à l'ins­
titution- de la fête du Saint-Sacrement._ François Mi­
varinR, religiem: espagnol du Mon't Sion et le jésuite 
Bertholet ont écrit /,a, vie de cette sainte. 

A la persuasio_n de Ste. Julienne de Cornillon et du 
consentement de l'évêque Robert, on célébra avec 
grande pompe pour la première fois en 1246, la fête 
du St.-Sacrement dans l'église de St.-Martin en Mont, 
dix-huit ans avant son institution par le, pape Ur-
bain IV, pour toute l'église. · 

Peut-être, pourrait-on attribuer la célébration de 
la Fête-Dieu à Liége en 1246, à une horrible séche­
resse qui affligea cette année le pays durant quatre­
vingts jours. 

1264. PANTALÉON (Jacques), né à. Troyes en 
Champagne, fils d'un savetier, chanoine et archidiacre 
de l'église de Liége, l'un des plus habiles canonistes et 
des plus profonds théologiens de son siècle. Il accom­
pagna Robert, évêque de Liége, au concile de Lyon, 
où il se fit remarquer par l'étendue de ses connais­
sances. Le papé Innocent III l'envoya en qualité de 
légat en Pologne, en Prusse, en Poméranie et dans 
toutes les provinces de l'Allemagne. Alexandre IV le 
nomma évêque de Verdun, patriarche de Jérusalem, 
.et l'envoya comme légat eu Syrie. · 

En son absence, il fut élu pape , et prit le nom 
d'Urbain IV. 

Il institua la fête du St.-Sacrenient pour honorer 
ce mystère suivant la révélation qui en avait été faite 
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à di1'erses personnes pieuses, et particulièrement à 
Julienne de Liége. 

-La lettre par laquelle, ce pape établit la · Fête-Dieu 
en 1264, est rapportée dans la collection des conciles, 
tome XI et dans le grand bullaire, ainsi qu'une lettre 
adressée à Eve, rècluse au Mont-St.-Martin, à Liége_. 

L'origine véritable de la Fête-Dieu remonte au 
4e concile général de Latran, tenu en 1215, qui établit 
en culte public, le dogme de la, transubstantiation. 

Pantaléon, n'étant encore qu'archidiacre de Liége, 
composa un Livre de méditations, un Traité sur la, 
manière de reciter f offece, et dressa des règles pour /,es 
bé,gui"nes. 

C'est sous le pontificat d'Urbain IV, qu'un ermite, 
Picard, introduisit f uaage du chapel,et. 

• 1266. ROBERT, évêque de Verdun, vendit à 
l'église de Liége, la terre et mgneune de Jupill,e, qui 
comprenait le faubourg d'Amercœur, Beaufays, Bel­
laire , Bois.Prez, etc. , etc., échues à l'église de Verdun, 
lors du démembrement de la Lorraine , sous la r~rve 
de maintenir l,ea surcéana dans l,eura droits et fran­
chises, et de ne pouvoir dans aucun temps, v~, 
concéder, donner, distraire, changer, ou aliéner de 
quel,que autre man-ière, les bois ou communauo: , sans 
congé spécial de f évdque et chapitre de Verdun. · 

Jusqu'alors la cité de Liége se trouvait entourée 
d'un territoire étranger, excepté du cdté de la Hesbaye, 
où l'on entrait par Païen-Porte, ou porte du pays. 

"'1269. AIGLETINE, fille d'Alard Pagnois, échevin 
de Liége, célèbre par sa beauté , mariée à .Jean des 
Marets, l'un des maîtres de la cité. Pendant la célébra­
tion de ses noces, les Liégeois prirent et démolirent 
l,e fort de Ste.- Walburge. · · 

~ 1274. NICOLAS de Fontaine-l'Évêque, évêque de 
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Cambrai, fit déterrer Corneille, chanoine d'Anvers, 
quatre ans après sa mort, et lui fit faire son procès 
pour avoir osé soutenir : que la ptm'Drtfié eff fJ!)O,it toua 
lu péchéa. · .. 

1276. THIBAUD, archidiacre de féglise de Liége, 
savant théologien; ayant été maltraité par l'évêque 
llenri de Gueldre, pour avoir osé lui reprocher en 
plein chapitre, d'avoir violé u,wjeùne fiUe de la maison 
Desprez, alliée à Thibaud, il quitta Liége et entreprit 
le voyage de la Terre-Sainw. 

Etant à Ptolémaïs, il reçut la nouvelle que les car­
dinaux assemblés à Viterbe depuis deux ans et neuf 
mois, où ils ne pouvaient s'entendre, l'avaient élu 
pape. Il revint en Europe, et prit le· nom de Grê­
goire X. 

Peu de temps après, il assembla un concile général 
à Lyon, pour. y exciter à une nouvelle croisade, ré­
former les mœurs et réunir l'église d'Orient à celle 
d'Occident. · 

Les villes de Liége, de Huy, de Dinant, de Tongres 
et de St.-Trond, envoyèrent des députés à ce concile, 
pour y déposer contrè leur· évêque , · auquel .le pape 
avait déjà écrit une lettre touchante pour l'exhorter à 
changer de vie. 

Grégoire X ordonna, que les cardinaux , après la 
mort d'un pape , seraient enfermés dans un conclave 
et -n'en pourraient sortir, qu•après en avoir élu un 
autre. 

On lui doit l'âholition de'l'abus où étaient les ecclé­
siastiques lonqu'ils se croyaient attaqués injustement, 
d'entourer d'épines !:image de J.-C. el les reliques dea 
aainta, el de faire cesser le chaut dans les églises , poui' 
marquer leur douleur. Le deuxième concile de· Lyon 
condamna plus tard cette coutume comme impie. 

Thibaud avait professé avec distincûon la théologie-

... 
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et l'écriture sainte à Paris. Il a laissé plu,ümr, leth-es 
touchard la, réunion de, Grec, et de, Latiu , et une 

. autre contre /a chrétien, qui embra,,ent l,e judainne. 

"'1281. BOUCHARD et GUILLAUME, chanoines de 
St.-Lambert, partagèrent les suffrages pour remplacer 
Jean d'Enghien , assassiné par Henri de Gueldre. lis 
sont les architectes des dJJua; portail, de l'église cathé­
drale, qui se trouvaient l'un vis-à-vis du Palais, et 
l'autre du ~té de la place Verte. 

Ce fut ven ce temps, que l'on construisit des I""!'" 
de pierre à Maestricht, à Huy et à Dinant. 

1 

• 1282. BEMRICOURT, chevalier liégeois, passait 
pour l'homme de son temps, le plus adroit aux exer­
cices du corps. Charles d'Anjou, roi de Sicile, l'invita 
à venir prendre part au fameux combat singulier de 
cent contre cent, arr~té entre lui et Pierre d'Arragon, 
pour terminer leurs différends. 

Haneffe et Mou male, autres guerriers liégeois, aussi 
renommés que Hemricourt, furent également conviés 
à ce combat ,dont l'histoire nous a conservé le souvenir, 

1284. HENRI de Gueldre, frère d'Othon, duc de 
Gueldre , fut élu , quoique laïc, évêque de Liége par 
lo concour, du clergé, de, noble, et de, pMbéien.J. Sa vie 
débauchée lui mérita à juste titre le aurnom de l homme 
aw, aoi:.cante bâtard,. 

Sous Henri de Gueldre , la forme des élections 
changea: le peuple de la cité nomma ses magistrats 
ou maîtres-à-temps , depuis appelés hourgmèstres; et 
hient6t les autres villes du pays imitèrent cet exemple. 

Ce fut lui , qui , pour contenir la bourgeoisie , fit 
élever la fortere,ae de Ste.- Walburge. Il assista avec 
l'empereur au siége d'Aix-la-Chapelle qui dura six mois. 

Tout le temps de son épiscopat fut marqué par des 
troubles et la guerre civile. 
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Grégoire X, tt.'ayant pu le déterminer à changer de 

vie , le fit dêposer au concile de Lyon. Dans la lettre 
qu'il écrivait en 1272 à Henri, il lui dit : Vous ne 
prenez pas la défense dea ecclaûutiques ccmtre IN 
nobles qui s'emparent de 'leur, biens. Cette lettre trace 
un tableau hideux des mœurs corrompues de cet 
év~que. On y voit, qu'il s'était fait un honneur d'a­
vouer dans un festin , d'avoir eu de se, conculnne,, 
quafAJrze enfant, en vi"ngt-dewc ,,,,,o;,,.,. et l"on ne peut 
révoquer en doute , qu'il ait fait construire le château 
de Pietersem pour le donner à l'un de ses bâtards. 
Quelques auteurs ont cru, que l'abastreie située au 
faubourg d'Avroi, était la maison destinée à l'éduca­
tion de ses bâtards et à ses plaisirs nocturnes~ mais il 
est plus vraisemblable qu'elle. êtait l'arsenal des ar­
balêtriers. 

Après sa dêposition, il vécut encore douze ans t pen­
. dant lesquels il se livra à tous les genres de brigan­

dages, et à tous les excès les plus honteux. On lui 
attribue la mort de son successeur. 

Il eut une fin digne- de sa vie, et füt tué en 1284, 
par Thiry l' Ardennais du ban de Jalhay t dans le 
-village du Marché au pied du château tie Franchimont t 
dans une course qu'il était venu faire dans le marquisat 
de ce nom. 

L'église cathédrale de St.-Lambert, démolie en 1794; 
fut achevée sous Henri de Gueldre. 

1289. BAUDOUIN d'Avesnes, frère du comte de Hai­
naut, auteur d'une Chrooi,que dea comtes de Hainaut, 
dont l'hii;toire est intimement liée à celle du diocèse. 
Jacques Leroy l'a publiée en 1693 , avec des r,,otea 
Mswri,quea. 

• 1297. ADOULE PORE'ITE , mérita le surnom de 
l'Béœne liégeoile ,· fille riche , d'une beauté .remar­
quable, et de condition serve de la terre d'Awans. Son 
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enlèvement ~t IC)D mariage avec· le jeune Hanneceau 
allié aui; Waro~x, donn~rent lieu à cea gUl!ll'rel crue.lka 
entre les familles d' Awans et de Warou1. , qui dé­
solèrent le pays de Liége pendant •un demi - siècle 
et firent périr plua th 32,000 lwmmea. Hemricourt 
nous a laissé le récit th, celte guerre. M~ de Villenfagne 
e.n a composé un ea1ai hidon·que , et M. Pigault de 
Cala~, en a fait un drame en _troia acte, qu'il voulut 
taire représenter à Liége en 1784, mais Je conseil-privé 
de l'évêque s'y opposa. 

"'1297. ADOLPHE,' comte de :Nassau, fut couronné 
empereur d'Allemagne à Aix-la-Chapelle par l'arche­
vêque de Mayence, assisté de l'évêque de Liége. 

· 1297. GUILLAUME, abbé de St.-Trond, a écrit la 
"ae th Ste. Béatrice, prieure de Nazaret/,,, à Cologne. 

. . 
1301. CORBEAU (Humbertf, seigneur d"Aw~ns, , 

dont le nom rappelle de tristes et douloureux sou­
venirs. Son refus dè permettre au jeune Hanne­
œau, cousin du seigneur de Waroux, d'épouser 
Adoule Porette de Dommartin, jeune et belle aen,e 
dépendo.nte de ,ea domainea , fut le prétexte de cet~e 
guerre <;:ivile , qui s'alluma dans les çampagnes, et 
durant laquelle le pays fut désolé par des meurtres, 
des pillages et des incendies sans cesse renouvelés. 
Cette anarchie féodale , peinture vraie des mœurs 
féroces du moyen Age , dura 35 ans , éteignit une 
partie de la noblesse liégeoise , et ruina le pays. , 

Au commencement de cette guerre dite â Awana 
et th Waro~, les Awans ayant hrûl_é le fort de Slins 
avec sa garnison ; Humbert et douze chevaliers de son 
parti furent condamnés à venir en chemiae , une aelle 
de cheval at.tr leur Uœ nue, thpuia fégliae collégiale 
dJJ St.-1"/arti"n juaqu'au Palaia, faire amen.th ho,w­
rable à C ét74que th Liége : flétrissure humiliante pour 
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les Awans, qui, en exaltant l'orgueil des Waroux, 
ne contribua pas peu à prolonger la querelle. 

Après le combat de Lonçin où périt Humbert Cor­
beau, chef de son parti,. toute la noblesse liégeoise, 
m~me celle des contrées voisines, prit part dans cette 
guerre : les uns pour venger la mort de leùrs parens 
ou a:mis , _ les, au très pour. acquérir de f honneur par 
quelques eiploits glo.rieua:. · 

·Ces preux chevaliers liégeoi<J,. si .renommés alors 
en Europe pour. leuT vaillance et leur adresse dans 
les combats , ne s'y présentaient que richement et 
superbement habillés : leurs armes ne laissaient rien 
à désirer pour la trempe , la beauté et l'ornement: 
leurs chevaux étaient excellens, et ils les décoraient 
de caparaçons brodés où leurs blasons étaient artiste­
ment peints : ils se servaient de selles très-hautes et 
sans étriers, se garantissaient la tAte par des casques 
d'une solidité à. toute épreuve , · et se couvraient le 
corps d'une cotte de mailles de fer~ 

Malgré la haine et l'animosité qui régnaient entre 
les deux partis , les trèvea ou quarantaines étaient 
presque toujours observées religieusement. On en 
publiait quatre à la mort de chaque seigneur; ce qui 
procurait parfois une paix d'un an et plus; alors on 
oubliait ses ressentimens ; on se voyait'familièrement; 
et les f~tes fos plus brillantes réunissaient Awans et 
Waroua;o. 

Les uns el" les autres profitaient des trèves pour 
se rendre dans .les toùrnois très en vogue· alors en 
Europe, et cherchaiènt à y briller paT leur force et 
leur adtesse. 

A chaque reprise des hostilités , les preux cheva­
liers liégeois avaient un usage particulier dont . on 
retrouve cependant des traces dans l'histoire de l'an­
cienne chevalerie des autres nations, qui consistait 
à se faire tirer du sang pour s'assurer-de la fidélité 
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de l'un et de l'autre; ils couronnaient -cette cérêmonie­
barbare par un festin splendide. 

• t309. VELROUX (Jean de),dit Mostard, bourgeois­
de Liége ,. fondateur de l'hclpital delle Moatarde dans 
cette ville. . 

• t312. DEFOUX. (Mam), dame liégeoise, a mérité 
une place dans l'histoire par son dévouement héroï­
que ,.en cachant dàus sa maison , près de cent cinquante 
nobles, pour les soùstraire à la mort. Elle fit ce trait 
de courage, bien digne de son sexe, durant la nuit 
horrible dn 4 août, où les nobles, dans l'espoj.r d'être 
soutenus du comte de Looz et de toute sa noblesse , 
avaient livré combat aux bourgeois de Liège ayant à 
leur tête les chanoines et Amu,ld de Blaock.enheim , 
pwêv6t de la cathédrale et rêgent du pays, qui tr0uva 
la mort en se battant vaillamment. 

1313. LIMBOURG (Henri de), né dans fArdenne,. 
pair et vassal de réglise de Liége en sa qualité de 
duc de Luxembourg. Il fut empereur d'Allemagne,' 
sous le nom, de Henri VII. Voulant détruire la faction 
des Guelfes. et des Gibelins qui désolait l'Italie,. il 
ne- put y parvenir malgré tous ses eft'orts, et mourut 
empoisonné, dit-on, par un religieux dominicain,. qai, 
après l'avoir confessé, lui donua la-communion avec 
une hostie préparêe. Henri emporta les regrets de 
l'Allemagne et d'une partie de. l'Italie. . ' 

1313. JEAN I••, duc de Brabftllt, pair et vassal de 
fêglise de Liêge, est ra,iteur de la grande chartre des 
Brabançons, hase de leur joyeuse entrée. Il leur re­
connut à Cortenberg le droit de rêsistanœ et même 
d'insurrection, dans le cas, où lui ou ses successeurs 
viendraient à enfreindre leurs lois et priviléges. Se sen­
tant approcher de sa fin, Jean assembla les nobles el les 
député& <k, vill,e, à Corteuberg, où l'on arrêta les ré-
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glemens qui portent le nom de cette ville. Il fut 
statué , que quatre députés seraient choisis par les 
nobles et dix parmi les bourgeois ; et que de trois 
semaines en trois semaines, ils se réuniraient à Cor­
tenberg pour connaître des inf raclions faites à la liberté 
individuelle ou aux privilégea, et pour veiller à l'admi­
niatration de lajuatice. L'évêque de Liége, Adolphe 
de la Marck, le comte de Looz et plusieurs des princi­
paux seigneurs du pays de Liége furent les témoins et 
les garans de cette chartre. · 

1315. FRA.NCHOMME ( Ewtaèl,,e de) , chevalier 
liégeois, fut le chef et l'ame du parti des Awans. 
Accusé d'avoir arrêté la dame de Warfusée et de lui 
avoir enlevé ses bijoux , ses chevaux , ses équipages, 
nonobstant qu'il alléguât pour sa défense, l'avoir fait 
par le droit de la guerre et dans le combat livré entre 
les deux partis à Waremme , où lui-même avait été 
dépouillé par le comte de Warfusée, l'évêque Adolphe 

• de la Marck le fit arrêter et remettre entre les mains de 
Henri de Hermalle , son plus cruel ennemi , qui sans 
autre forme de procès lui fit trancher la tête sur un 
échafaud. Acte inique et arbitraire de la part de 
l'évêque, partisan déclaré des Waroux, qui aigrit les 
esprits et souleva le peuple contre lui, indigné .d'une 
pareille atteinte portée aux lois de la justice et à la 
liberté individuelle. Telle fut l'une des causes qui 
amena la paÏtl! de Fea:l,,e ,· mais l'esprit de liberté qui 
surgissait alors dans toute l'Europe et la chartre de 
Cortenberg sont les causes déterminantes de la rénova­
tion écrite de cet ancien contrat. , 

• t319. PÉTERSHEM (Henri de), chanoinede l'église 
de Liége, est l'inventeur du chat, espèce de bélier , 
machine de guerre destinée à abattre les murailles. 
Il employa pour la première fois cette formidable ma­
chine au siége de Bouvignes, où il avait accompagné 
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l'éTêque Adolphe de la Marck. Les ·Liégeois s'en aer­
virent plus tard au iriége de cette même ville , de pré­
férence au canon• tànt elle causait de dégâts. 

• CORBF.SIER (Gilles), bourgeois de Liége, fonda­
teur de l'h~pital St.-Julien dans le quartier d'Outre­
Meuse. 

1321. MARlE DE BRABANT, fille de Henri III et 
sœur de Jean , duc de Brahant. Son mérite et sa beauté 
la firent rechercher en mariage par Philippe-le-Hardi, 
roi de France, qui l'épousa en secondes noces en 1274, 
au château de Vincennes. Fille de l'un des plus beaux 
esprits de son siècle, elle avaît hétité de ses talens pour 
la poésie : elle les cultiva à la cour de France où les 
sciences commençaien~ à fleurir depuis le rè,;ne de 
St. Louis, père de son mari. Ses bienfaits attirèrent un 
grand nombre de poètes à sa cour, au nombre desquels 
on comptait un cerlain Adenèz le Roi , que cette prin­
cesse aida.beaucoup pour la composition du roman de. 
Cléomade,, aon meilleur ouvrage. Maîtresse de l'esprit 
de son époux, elle gouvema la France par elle-même 
ou par ses créatures. · 

Quoiqu'il en.soit, elle fut accusée d'avoirempoisonné 
Louis, fils aîné du roi, et d'avoir voulu attenter aux 
jours de son époux. Marie courait le risque d' ,ere pour 
/,s moina brdlée vive, si un seigne-qr de sa cour n'était 
ve_nu consulter une bégw,'f'IIJ ou religierue de Nivelles 
très en réputation de sainteté , qui disculpa la reine, et 
découvrit que cette accusation n'était qu'une calomnie 
de Pierre de la Brosse , barbier , chirurgien et favori 
de Philippe , qu'il espérait gouv:emer seul après la 
mort ·de cette princesse. · 
. . 

1324. MARGUERITE de Luxembourg, fille ainée 
de l'empereur Henri VII, fut mariée .en 1322, à 
Charles-le-Bel, roi de France, après qu'il eut répudié. 
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la reine Blanche de Bourgogne. Cetl.!3 princesse, tomba, 
dit-on , de son charriot , ~n allant à Montargis t et se 
blessa dangereusement ; ce qui lui occasionnâ une 
fausse couche dont elle mourl)t, Selon d'autres, sa 
passion pour la chasse serait la véritable cause de sa 
mort. 

1326. POREITE (Marguerite de), de la secte des 
Bégards, naquit dans le comté de Hainaut au diocèse 
de Liége. Ayant avancé : qu_e l'ame abîmée en Dieu, 
est au-dessus. de, vertua et n'en a plus que faire,- et que 
quand on est arrivé à un certain degré de perfeetwn, 
on ne ,aurait aller au-<klà,· son livre accusé d'hérésie, 
fut dénoncé à la So_rbonne qui la condamna. Cette 
malheureuse fille fut brûlée vive en présence de ses 
juges et de toute la cour, sur le parvis de l'église 
Notre-Dame à Paris. Quatre cents ans plus tard I une 
autre femme, Madame Guyon, l'amie ~e Fénélon • a 
pu dire impunément les mêmes sottises_!· 

1326. WARFUSÉE (Rae, de), surnommé le dernier 
tks Warow:. Après les plus hrillans exploits contre les 
Awans, il mourut percé de coups aveoses deux fils, à 
l'âge de cent ans•, dans Je combat ·que se livrèrent les 
deux partis près de Dommàrtin. 

1326. ARNOU~D VIII, comte de Looz, prit les in­
térêts ~e la noblesse liégeoise contre ceux du peuple et 
du chapitre cathédral. Il érigea le bourg de Hasselt en 
tJillé, et accorda à ses hahitans les mêmes priviléges et 
franchises dont jouissaient les bourgeois de la cité de 
Liége. Arnould transf él!a de Curenge à Hasselt · la fa­
brique de monnaie de son· comté , ef octroya aux 
40 bourgeois chargés de · sa fabrication et de son ins-­
pection , les mêmes droits , que dans le Brabant. Il 
reconnut qne les eomtes de. Looz n'avaient aucun droit 
d'imposer les nobles, que le don annuel de 10 sols dAl 
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tneUIIJ gro• toumoû par chevalier, et de 5 par écuyer, 
était purement gratuit, et qu'il les en acquittait pour 
toujoun. 

• 1327. LELOUP (Collin) de Bréda, passe pour le 
fondateur de Spa. On rapporte qu'il acheta de l'évêque 
de Liége, Adolphe de la Marck , 12 honien de terre 
qui entouraient la fontaine du Poulwn • défricha ce 
terrain et y construisit quelques habitations. Il y a lieu 
de croire, qu'il fit bâtir plusieun forges et fourneaux 
à fondre le fer, qui se trouvait alors en abondance à la 
superficie du sol. 

Tel paraît être l'origine Yéritable du commencement 
de la célébrité de Spa, où il n'y avait encore que quel­
ques maisons épanes, situées dans l'endroit appelé le 
tJ-ieur. Spa. 

"'1327. CHATEAUNEUF (Bertrand tk), doyen de 
l'église de St.-Lambert et cardinal. li embrassa le parti 
d'Adolphe de la Marck, qui employa son crédit auprès 
de la cour de Rome contre les Liégeois. ,Ce cardinal 
obtint du pape , que Jean Lardier , échevin , et les 
trois autres députés de la cité de Liége, chargés de lui 
remettre un mémoire contenant les griefs du peuple 
contre leur évêque, fussent arrêtés. Ramenés à Liége, 
contre le droit des gens, Lardier fut mis en prison dans 
le Hainaut avec l'agrément du comte, et les trois autres 
furent envoyés en Westphalie et mis en lieu sür. 

1331. BERNARD de Guy, né en 1260, religieux 
dominicain, fut d'abord chanoine de Liége et archi­
diacre d'Ardenne. Il fut ensuite inquisiteur en Lan­
guedoc , puis évêque de Tuy en Galice et ensuite 
de Lodève en France. Il laissa· beaucoup d'écrit•. 
entr' autres , une tJie rks papes. où l'on trouve assez de 
détails sur les croisades. On trouve des extraits de ses 
ouvrages dans les collection, de Labbe et dom Bouquet. 
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Etant encore à Liége, il fit présent à la librairie de 
l'église St.-Lambert1 de la Cl,,ronique de Radu, qu'il 
avait fait copier à ses propres frais. Bernard de Guy, 
nous apprend eotr'autres singularités du 13• siècle , 
que durant la captivité de St. Louis, l'an 1251, il se 
fit tout à coup en France une croisade de pastoureaux, 
de jeunes garçons et de jeunes filles, que des scélérats 
avaient séduils par de secrètes machinations. Que quel­
ques-uns de ces Ct"-iininels instigateurs feignaient que 
plusieurs de ces enfans avaient eu une vision des anges, 
qu'ils faisaient des miracles et étaient envoyés de Dieu 
pour venger le roi. Parmi ces enfans, il y en avait qui 

, s'appelaient maitres et se faisaient obéir des autres. Ils 
allaient par les chemins,' les campagnes et les villes 
donnant des bénédictions comme des évêques. A Paris, 
ils firent des mariages et de l'eau bénédite. Partout ils 
accablaient· tes religieux et les clercs, dépouillant les 
uns, frappant les autres, et en tuant plusieurs; per­
sonne n'osait ni les réprimer, ni leur résister •. Tout le 
peuple était pour eux; quelques-uns parce ·qu'ils espé­
raient que cela aurait une bonne 6.n; le plus grand 
nombre parce qu'on était bien aise de voir maltraiter 
les ecclésiastiques. Enfin la fraude se découvrit. En 
très-peu de temps, les pastoureau~ s~ évanouirent comme 
de la fumée. ·-

1334. BOLLAND {He,in cle), moine bénédictin, né 
au duché de Limbourg. D'abord moine de Stavelot et 
d'une vie édifiante; mais ayant été élu abbé, il quitta 
l'habit monastique , se retira au chAteau de Logne, où 
il vécut d'une manière tout-à-fait déréglée. 

1336. LOUIS, demier comte de Loo:z, descendant 
d'Arnoul, voyant avec peine son nom et sa race s'é­
teindre dans sa personne, disposa de son cointé en 
faveur de Thierri de Heinsherg, fils de sa sœur aînée, 
au préjudice de l'église de Liége. 
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1337. DANIEL dAJ Liége, religieux carme, habile 

politique, évêque in partibua d' Aotarade , su:fl'ragatit 
de Liége, sous l'épiscopat d'Adolphe de la Marck. Il 
est le fondateur des cloîtres des Carmes à Liégé. · 

1342. ROGER (Pierre), d'abo'rd chanoine de l'église 
de Liége, puis chancelier de France sous Philippe de 
Valois. Elu pape sous le 110m de Clément VI ; il résida 
à Avignon, réduisit le jubilé de cent ans à 50 ~ et 
voulut faire élire un empereur d'Allemagne,· quoique 
Louis de Bavière fût encore vivant; mais ce prince 
brava les foudres de Rome , et consen:a le trône. 
On publia sous son pontificat, une lettre ·de Satan. 
adreaaée à son vicaire Clément VI. qui finissait par 
les complimenta de, aept péc_héa capitaw:. Ce pape 
donna dans le népotisme , et enrichit ses parens , 
dont il fit un grand nombre de cardinaux, bien qu'ils 
eussent des mœurs très-peu ecclésiastiques. 

1343. WINNI DE POMERIO; abbé de Stavelot et 
fondateur de l'hdpital de celte ville. 

• 1343. LEWOLDDENORTOFF ,chanoine de Liége, 
est l'auteur d'une chronique dont voici le titre : Chro­
nicon comitum de 1'1 arcâ et Altenâ. Le style de cette 
chronique se ressent du goût du temps. Elle est 
adressée au comte de la Marck, et ne contient guères 
que des dates. Tout ce qui concerne lès croisades y est 
Taconlé d'une manière succincte, sèche.el sans aucune 
espèce d'intérêt. 

1343. BERTHAUD (Florent), né à Malines, che'."' 
valier, sul'nommê le riche marchand. Les étals de 
Liége lui aya11t engagé la ville de Malines ·ainsi qu'au 
duc· de Bœbaot, les priviléges des bourgeois de cette 
ville furent augmentés. L'archevêque de Cologne con­
~illa à son neveu le comte de Gueldre, pair do l'église 
de Liége, d'épouser, pour rétahl4- ses affaires, la fille 
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unique de Berthaud, descendant des comtes de Looz 
par les femmes, leqU6l, lui dit-il, e,t renommé leplul 
ricAe hmnme ,l or et ,l argent que on ,ac/,,e en nul 
pay• par lu grands faità de marchandi1e, qu'il maine 
par mer et par terre,· car, jwq'U61 en Dama,, au 
Caire et en Ale:zandrie, ,u galUea et mQrchandilu 
t,allent cent mille ftorim et tient en p!n,ige (hypothèque) 
une part-te ck voatre Mritnige. Froissard assure que 
Bertbaud était riche de 5 à 6 millions de florins. 

• 1343. JACQUEMONT, dit Cockai li Balli, bourg­
me9lre de Liége, célèbre · fabricant de draps , qui 
entretenait à lui seul dans cette ville près de six. cents 
ouvriers drapiers. 

1344. MARCK. (Adolp/,,e ck ln,), fils du comte d'Al­
tena et de la Marck, et de la fille de Louis, comte 
de Looz. Lé pape Clémen~ V, au mépris des droits 
du clergé, de la noblesse et du peuple, nomma d'au~ 
torité Adolphe, encore jeune homme, au siége épis­
èopal de Liége, à la sollicitation de Philippe-le-Bel~ 
roi de France. Son règne est une é,l)oque des ~vè­
ilemens les plus remarquables pour l'histoire poli­
tique du pays : 1° la paia: ck Ferc/,,e, qui 11'est qu'une 
~ovation écrite des libertés liégeoises; 2° la paia: ~ 
12 _lignages, qui établit le tribunal Je, douze famillea 
noble, pour mettre un terme aux guerres cruelles des 
Awans et des Waroux qui désolaient le pays depuis 
un demi-siècle; 3° l'émission d'une nouvelle espèce 
de monnaie, dite volant,· 4° l'établissellleQt des pre­
mière, foires à Liége , qui se tenaient chaque année 
pendant huit jours : la t •re au tu mai, et la 2• au 
17 septembre ; 5• la création du tribunal de, XXII, 
établi pour réprimer les violences et les concussions 
des officiers de l'évêque, et fut depuis le palladium 
de la liberté nationale ; 6° la vente de la ville ck 
Maline, au comte de Flandre ; 7° la réunion dte comté 

8 
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de Loo:z à·• l'état de Liége, par la mort du dernier 
comte; 8° le changement dans l'année qui commence 
dèa lora à Noël. au lieu de Pâques, ainsi qu'il êtait 
d'usage auparàvant en Belgique comme en France. 

Adolphe, par ses emportemens, ses injustices crian­
tes et sa sordide avarice, ne fut qu'un fléau pour les 
Liégeois, avec lesquels il fut toujours en guerre. Il 
mourut détesté de tout le monde, et si accablé de 
dettes. que ses exécuteurs testamentaires refusèrent 
cette charge. 

1346. JEAN DE LIMBOURG, dit faveugle, né en 
1295, était fils de l'empereur Henri VII, et foi suc­
céda en qualité de duc de Luxembourg. Il fut élu 
roi de }Johême au préjudice de Henri , duc de Carin­
thie, que sa tyrannie fit chasser du trdne. Il prêta 
foi et hoµimage en 1325, comme ses prédécesseurs , 
entre les mains d'Adolphe de la Marck , en qualité 
de duc de Luxembourg et pair de l'église de Liége. 
Pendant les dissentions des Liégeois avec leur évêque, 
il fut nommé mambour du paya. et se montra partisan 
zélé de Thierry de Heinsberg, auquel, en qualité ' 
d'arbitre et à l'instigation de l'évêque, il adjugea le 
comté de_ Looz, au préjudice des droits acquis de 
l'église de Liége. Jean se mêla à toutes les dissen­
iions qui agitèrent le gouvernement d'Adolphe de la 
Marck. Ce {)rince soumit la Silésie , défit les Lithua­
nie.ns payena , et prit le titre de Roi de Pologne. 
Ayant perdu un œil dans cette expédition, il alla à 
Montpellier pour .se faire guérir, et· sortit aveugle 
des mains d'un médecin juif. Cela ne l'empêcha pas 
de continuer à faire la guerre, et de venir au secours 
de Philippe de Valois. Il fut tué à la bataille de Crécy, 
où, pour combattre, il avait fait attacher son cheval 
à la bride de deux de ses plus braves cavaliers. 

1346. JEAN-LE-BEL, chanoine de l'église de Liége, 
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poète, historien, personnage distingué. Hemricourt qui 
vivait dans le même temps que lui et était son ami, 
dit que c'était le plus magnifique, le plua aima-~le et 
le plus spirituel chanoine de la cathédrale,· qu'il s'a­
musait à faire des chansons et des tJirelais. . 

Jean de Hainaut, comte de Beaumont et de Chimay, 
l'admit dans son conseil, et l'attacha à son service; 

Jean-le-Bel recevait avec magnificence chez lui; sa 
vaisselle était d'argent; sa maison était le rendez-vous 
des chevaliers étrangers et des princes quî arrivaient 
à Liége. Son train était considérable; il avait des che­
vaux superbes, des fauconniers, des chasseurs, des 
oiseaux et des chiens. Sa suite surpassait celle. de 
l'évêque ; aux jours ordinaires, il n'allait à l'église 
de St.-Lambert, qu'accompagné' de vingt personnes~ 
et aux jours de grandes solennités, il en avait sou­
vent cinquante qui le reconduisaient chèz lui. Ses 
surplis étaient ornés de perles, et ses habits enrichis 
de .pierres fines. 

Froissa rd, dans le prologue de sa Chroni,que, dit 
que Jean-le-Bel a écrit en français, avec beaucoup 
de soin et d'exactitude, tous les évènemens qui s'é­
taient passés de son temps. Froissard et Gilles Cor­
'rozet se sont servis des mémoires de cet historien , 
qui s'est plus attaché à l'histoire de France qu'à celle 
de son propre pays. 

M. Bûchon a publié à la fin de son édition de 
Froissart , fos Chroni,ques de maitre Jea,n-le-Bel, cha-
noine. · · 

1346. FALCOMONT ( Thierry de), seigneur du pays 
de Liége, fut l'un des plus grands capitaines de son 
siècle. Il fut successivement chargé du commandement 
de l'armée d'Edouard Ill, roi d'Angleterre, dans sa 
guerre contre Philippe de Valois; et de celles d'AdoJ .. 
phe de la1 Marck, évêque de Liége,, et. de ~ean , ~uc 
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de 1.Aixemhourg et roi de Bohême. Son père était, 
au rapport dé Jacques de Hemricourt, k plw braJJe ee 
k plw coumgSfUI chevalier de son nèck. · 

1348. HOCSEM (Jean de), littérateur, poète, géo­
mètre, · chanoine et écolâtre de l'église de Liége , na­
quit en 1278, au village de Hocsem près de Hougarde. 
Il enseigna avec distinction la jurisprudence à Lou­
vain et à Orléans. 

Hocsem montra dans toutes les affaires importantes 
dont il fut chargé, une connaissance approfondie des 
hommes et des choses, et un sincère ami de la liberté. 
Il s'opposa de toutes ·ses forces, à ce que les membres 
du tribunal des XXII nouvellement érigé, fusseni 
élus à vie. Son discours, au sujet de l'élection d'un 
mambour du pa,y11, après la mort de l'évêque Adolphe 
de la Marck, pour démontrer au chapitre cathédral 
la nécessité de l'interventwn du pe1,1,ple dans êe choix, 
est digne de tout éloge. Ses ouvrages sont : 

1 • Lea vie.li de11 év4quea de Li,ége , depu-ia Henri dAJ • 
Gueldre jusqu'à Englehert de 1.o, Marck. Sa chro11ique 
commence à l'an 1246 et se termine en 1348 .. Cha­
peauville l'a .insérée dans sou Recueil des hiatorien.11 lié­
geois. Le style de cet historien est barbare et obscur, 
et sa :narration confuse. Froissard avoue qu'il a profité 
du travail de Hocsem pour écrire le commencement 
de sa chronique. La 1 .. édition de son histoire est plus 
considérable, et renferme des particularités qui ne se 
trouvent pas dans la seconde. 

2° Un indeœ alphabétique de11 principale11 que,tion._1 
du droit civil et canonique. 

3° Le11 f1,eu,r11 du auteur11 et delJ pl,,i/,o11ophe1. 

"' 1350. WARNANT, plus connu sous le nom de 
Joan.ne11 Pf'811byœr, était curé du village de Wamant, 
où peut-être il a pris naissance. Il a écrit les ,viea da 
évJque, de Lwge , en commençant , comme Hocsem , • 
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Henri de Gueldre. Chapeauville qui le cite souvent 
dans son recueil, prétend que son style est tellement 
barbare et obscur, que très"'.'souvent on devine plutdt 
qu'on ne comprend ce qu'il a voulu dire, et lui pré­
fère l'historien Hocsem ; ,cepend~nt, il faut avouer 
que Warnant a écrit dans un sens plus libéral et qu'il 
rapporte quelques pièces curieuses pour l'histoire de 
ce temps, que l'on ne trouve point dans Hocsem ~ 
ni ailleurs. 

1359. GUILLAUME, comte de Namur, dit 'le riclw, 
est l'auteur d'une législation sur les houillères de cette 
province. Il eut la gloire d'encourager le prelUier ce 
genre d'exploitation; et il le fit avec un soin tout par­
ticulier. 

"' 1360. JEHAIN , châtelain de Waremme , capi­
taine-général du parti d'Awans, dont il fut toojours 
l'un des plus intrépides guerriers. Il se signala· sur­
tout. à la fameuse bataille donnée le jour de la 
St.-Barthélemi entre les villages de St.-Georges et de 
Dammartin. Au lever de l'aurore· de cette fatale 
j~urnée , le châtelain remarquable par une taille 
majestueuse et la grosseur de son corps, se revêtit 
d'une armure pesante, et commanda à son écuyer de 
lui amener 11loreau de Dave, nom d'un fameux cour­
sier dont il avait éprouvé la bonté. Peu de chevaux 
auraient pu supporter long-temps un poids aussi 
énorme. Il ne· parvint à le monter qu'avec le secours 
de deux personnes. Comme on lui faisait des re­
proches de ce qu'il avait des armes trop lourdes : 
Je jure, répondit-il, par Dieu et St. Georges, que. 
a' il m'a fallu deuoJ hommes pour monter le fidè'le 
Moreau, quatre et même plus ne m'en feront pas de,._ 
cendre. Robert de Trognée et Thomas de Hemricourt 
tenaient les brides de son cheval , et devaient le 
garder à vue pendant le combat. A la- tête de 270 
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c~evaliers ou écuyers, armés de toutes pièces et de 
quantité de piétons , parmi lesquels se trouvaient 
quoiqu'aveugles le seigneur de Clermont et le vieux 
Wilk.ar d'Awans, qui voulaient partager leurs dan­
gers, il s'avanca , en bon ordre , vers Dammartin , 
lieu choisi pour le combat. Les Aw~ns et les Waroux 
n'attendaient plus que le signal, lorsque deux dé­
putés de l'évêque Adolphe de la Marck, leur or­
donnent dP. déposer les armes ; mais sans rien écouter, 
ils se couvrent précipitamment la tête de leurs cas­
ques eu poussant des cris affreux, et courent les 
uns sur les autres. Henri· de Hermalle et le chAtelain 
de Waremme se cherchaient et désiraient d'en venir 
aux mainR. Ils s'élancent comme un éclair, se heurtent 
et se portent à toute outrance les coups les plus vio­
lens. :aermalle tombé à terre , est. étranglé par Jehain , 
frère du châtelain de Waremme, et expire sous les 
pieds des chevaux. Le châtelain de Waremme sortit 
victorieux du combat, où il anit fait des prodiges 
de valeur; mais la perte de ses deu1 frères empoi­
sonna le reste de ses jours. 

1372. PIN ( Jean du), reli,gieux de l'abbaye de Vau­
celles, naquit vers 1303 dans le Cambresis. La Croix 
du Maine dit qu'il était théologien, médecin, orateur 
et poète, qu'il mourut à Liége, ou dans les environs, 
et fut enterré chez les Guillelmins. On lui attribue : 

1 ° Le chomip vertueua: de bonne vie, appelé Man.­
devie, ou lea mélancolies aur 'le, condition, de ce monde, 
en prose et en vers. 

2° Evangile des femme,, en vers. C'est un livre 
de morale pour l'instruction des personnes du sexe. 
· Plusieurs auteurs parlent de du Pin comme d'un 
homme de mérite, et le citent avec éloge. 

1372. MANDEVILLE (Jean de), ,surnommé le maûre 
à 'la barbe, seigneur de C~mbdy et chevalier an-
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glais. Il était philanthrope, naturaliste , physicien et 
p1·ofesseur de médecine. Vers l'an 1332, il quitta 
l'Angleterre et voyagea pendant trente-quatre ans en 
Asie el en Afrique. De retour en Europe, il se fixa 
à Liége qu'il adopta pour sa patrie et où il termina 
sa carrière. On l'enterra dans l'église des Guillelmites 
de cette ville , où l'on voyait naguères encore son 
épitaphe. Mandeville a écrit d'abord la réu,,tion oo 
ses voyages en roman wallon, dans laquelle il s'étend 
sur ce qu'il a vu de plus remarquable en Egypte, en 
Arabie et en Perse, etc. Cet ouvrage traduit depuis 
en diverses langues a paru sous le titre de : 

1° ltinerariua à terrâ Angliœ ad partes Hieroaoly­
mitanaa, et in ulteriorea transmannaa, en caractères 
gothiques, format in-4°, sans année d'impression au 
frontispice; mais on trouve ces mots à la fin du livre : 
Ea:plwit Jflinerariua à terrâ Angliœ ad parte, Hiero-, 
solymitanaa, editua ann& Mcccctv, in civitate Leodienai. 
En flamand, Zwol, 1483, in-4°. En français, Lyon, 
1480 , in-folio, gothique; Paris, 1542, in-tr'. En· ita­
lien, Milan, 1480, in-4°. Venise, 1491, in-4°. En 
espagnol, Valence, 1540, in-folio. En anglais, 1499, 
Westminster, in-8°; Londres, 1503, in-8°; 1670 et 
1696, in-4°; 1725, et 1727, in-8°. 

2° Le Grand Lapidaire, où sont déclarèz ka noms 
des pierres orientaUea , avec ka vertu, et propriétèz. 
d'iceUea, et lea iska et paya où elka croissent. Paris, 
1561, in-12. 

1372. HARCHÉFS _(Jean de), bourgmestre de la 
ville de Thuin, massacré par les gens de l'évêque , 
parce qu'il ne voulait pas obéir à ses ordres. Sa mort 
fut la cause de troubles et de séditions dans tout le 
pays. Les hahitans de Thuin, pour exciter les Liégeois 
à la vengeance, traînèrent de ville en ville le cadavre 
ensanglanté de Ha11ehées, à Dinant, à Huy, à Liége 
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enfin, où, après avoir assemblé le peuple, ils expo­
sèrent ces . hideux restes au palais. Le peuple , saisi 
d'horreur à la vue de cet affreux spectacle, jure de 
venger la mort du bourgmestre, qui fut un bienfait 
pour le pays, puisqu'elle lui procura le rétablissement 
du tribunal des XXII, qui, institué en 1343, n'avait 
e11 pour ainsi dire qu'un instant d'existence~ Wen­
ceslas~ duc de Brabant, qui était venu à Liége , en 
appatenœ comme médiateur, eut la gloire de pro­
poser le premier aux états le rétablissement de ce 
tribunal, comme l'un des moyens les plus efficaces 
pour ramener la paix. 

1378. ARCKEL ( Jean d') fut transféré, par Ur­
bain V, du siége ép,iscopal d'Utrecht à celui de Liége. 
Après bien des débats, le comté de w.oz Jut réuni 
~n 1367 au pays de Liége malgré les prétentions 
d' Arnoul de Rumen et de Guillaume de Hamal, aux­
quels il fut accordé une pension viagère de 3,000 :80-
rins. C~ èst sous çet évêque que les Liégeois , . e.r;a assié­
geant Rumen, se servirent pour la première fois de 
bon;ibes et de mortiers. Il publia , du conséntement de 
la natiop., une chartre ~ui confirme_ les paix précé­
dentes, et prescrit , entr autres , que les chanoines , 
prêtres, ~ligieux ~u clerès, exerçant un office séculier, 
seront SUJCts au tribunal des XXII, de même que les 
abbés, doyens, archidiacres, bénéficiers ou clercs, qui 
excéderaient leurs pouvoirs. Les bo11rgeois dè Maes­
trfoht en étaient seuls exemptés. 

1378. CHARLES·, duc de Luxembourg, pair de 
l'église de Liége , fut élu empereur d'.Allemagne. et 
prit le nom de Charles IV. Autant ses prédécesseurs 
s'étaient opposés aux ei1vahissemens des papes, au­
tant il se montra soumis à leurs volontés, · et rétablit 
leur puissanèe en Allemagne, où elle était alors e:i.trê. 
memenl qftàiblle. Le règne de_ cet empereur e$l c6-
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lèhre par la fameuse bulle d'or, donnée à la diète 
de Nuremberg en 1356. Cette charte écrite sur vélin 
très-malpropre et en mauvais latin par· Barthole , a un 
grand sceau ou bulle d'or au bas. On commence par 
y apostropher les sept péchés capitaux , et on y prouve 
la nécessité de sept électeurs par les sept· dons du 
St.-Esprit et par le chandelier à sept branches de 
l'Apocàlypse. Elle a pour but de régler le éérémonial 
de l'élection des empereurs d'Allemagne. Charles IV 
introduisit dans l'empire beaucoup de lois et de cou­
tumes françaises; et fit élire son fils ·Wenceslas roi des 
Romains , quoiqu'il n'èût que quinze ans, en donnant 
cent mille ducats d'or à chaque électeur. Il était 
tellement superstitieux qu'il fit garder les ornemens 
impériaux dans un de ses chAteaux, persuadé, d'après 
une tradition populaire, que le tr6ne impérial reste­
rait dans sa famille tant qu'elle posséderait ces insignes. 
C'est sous son règne qu'eut lieu l'invention de la poudre 
à canon. · · 

1378. BORNES (Amoul tle), n6 dans le comté de 
ce nom. Etant déjà évêque d'l,!trecht . le pape Ur­
bain VI le nomma évêque de Liège , par opposition 
à Eustache Persan de Rochefort, élu par les chanoines 
de Liège et confirmé par son coocurre11t Clément VU. 
D ne prit d'abord que le titrè de mambour, en laissa 

. les fonctions à son frère Louis-de Hornes, et retouma à 
son évêché d'Utrecht. Rappelé par lès vœux des Lié­
geois, et confirmé par l'empereur Wenceslas, qu~ avait 
pris le pays de Liège sous sa spéciale protection , il se 
montra l'ami du peuple. Sous son règne, trois ordres 
sont reconnus et composent les êtats : le clergé , la 
noblesse et les villes, dont l'aveu étàit nécessaire·pout 
faire la guerre et censentir à certaines taxes. Les sujets 
sont déliés de l'obéissance qu'ils doivent au chef de 
l'état, s'il viole Un seul ·artiéle de loi. Arnoul demanda· 
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aux états, un lieutenant de fief pour' présider -à sa 
place , la cour féodale, qui dè_s lors fut rendue séden­
taire et fixée à Liége. La cour alloc/io,le date de la 
m~me époque. 

" 138 t. ADOLPHE DE LA MARCK, second fils d' A­
dolphe de la Marck et de Marguerite de Clèves,d'abord 
ch,moine de Liége , ensuite évêque de Munster , et 
en 1363 nommé par le pape Urbain V à l'archevêché 
de Cologne, quoiqu'il n'eût et ne voulût recevoir 
aucun ordre sacré. Onze mois après, il céda sa nou-. 

· velle dignitê à son .oncle Englebert de la Marck , 
pour épouser Marguerite de Juliers et de Berg .. Il hé­
rita de son oncle Jean, du comté de ClèveR, et le. 
réunit à celui de la Marck •. 

Adolphe est le fondateur de la aociété du Fol, dont 
voici la forme et la manière. Chacun des 36 compa­
gnons qui la composaient devait porter un fou d'a.r­
gent ou un anter brodé sur son habit, sous peine de, 
trois groi tournois, en cas de contravention. Ce sym­
bole était la figure d'un fou dont le bonnet et l'habit 
étaient échiquetés de gueule et d'11rgent, et garnis de 
grelots d'or : ses bas étaient jaunes , ses souliers noirs 
tournés en pointe et terminés par un grelot d'or; il 
tenait dans ses mains un plat d'or rempli de fruits .. 
Chaque année , les compagnons se réunissaient le 
2• dimanche après la St.-Michel à Clèves pour y tenir 
une aa,emblée et une cour,· nul ne pouvait sortir 
de l'h~tellerie, ni de l'éaurie sans payer sa dépense, 
et ne pouvait 's'exempter de se rendre à cette cour. 
S'il arrivait un motif d'inimitié entre deux compagnons, 
ils devaient l'oublier depuis le vendredi avant la cour 
jusqu'au lever du soleil, jusqu'au vendredi après la 
cour au coucher du soleil. On devait choisir chaqu~ 
année un roi de la société et lia: conaeillera, pour régler 
et décider des affaires de la cour; les cAetJaliera et. les 
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«l'Ù'!J8'1"1 devai,mt payer également pour la dépense de 
cette cour; les seigneur, un tiers de plus que les che­
valiers et écuyers; et un comte un tiers de plus qu'un 
seigneur. Chaque année, tous devaient assister dans 
l'église de Notre-Dame à Clèves, aux obsèques des 
compagnons décédés , et y présenter leùr offrande, 
Le terme de la société fut de douze années. 

1384. GÉRARD groot ou le grand, né à Deventer, 
chanoine d'Aix-la-Chapelle et d'Utrecht, célèbre par 
ses vertus , ses ~crits et ses sermons. Le désir de la soli-· 
tude lui fit quitter ses bénéfices. Il institua les clercs­
réguliers , appelés les frère, de la 'Die commune, parce , 
que sans s'engager par aucun Tœu, ils demeuraient 
ensemble et se procuraient par leur travail {qui con­
sistait princigalement à copier des livres pour les éco- , 
liers pauvres), tout ce qui était nécessaire pour leur 
entretien, sans qu'aucun se résenât rien en particulier. 
Gérard établit aussi une congrégation de filles, qui~ 
après leurs exercices spirituels, s'occupaient d'ouvrages 
convenables à leur sexe. Il y eut plusieurs monas­
tères dans les Pays-Bas et le diocèse de Liége, dirigés 
par les .clercs de la même congrégation. Il donna pour 
directeur, avant de mourir, à ses disciples , Florent 
Rade:wyns de Deventer, qui a été le maître spirituel 
de Thomas à Kempis. Cette congrégation approuvée 
en 1376 par Grégoire XI, subsiste encore dans quel­
ques contrées de l'Europe, et fut des plus utiles à cette 
époque, où l'on ne connaissait pas encore l'imprimerie, 
qui ne rendit pas leurs services inutiles , puisqu'ils 
imprimèrent à Bruxelles le premier livre en 1479. On 
a de lui: 

1 ° Epiawla Geranli Groot de offecio boni monacM ,· 
et beaucoup d'autres lettres restées manuscrites. 

2° Plusieurs livres de piété, dont quelques-uns 
sont imprimés parmi le, œuvre, de Thomas à Kempis. 
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Cologne, 1660, in-8°, tome Ill; les autres sont· restés 
manuscrits. 

1387. LUXEMBOURG (Pi,erre tk), né au diocèse de 
Liége, évêque de Metz et cardinal; il mourut en odeur 
de sainteté , et fut canonisé au t 6e siècle malgré la 
lettre de Pierre d'Ailly au pape Clémeut. Il existe à la 
bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, un manuscrit 
in-12 du 178 siècle, intitulé : Vi,e, mort et miracle, 
du bi,en/,,eurew; Pierre ck Lvu:embour9· , cardinal et 
ét,4que tk ./J'letz. 

1390. HÉRENTRALS (Pierre cl'), chanoine réguliet 
del' ordre des Prémontrés , naquit vers 1320, au village 
d'Hérenthals dans la Campine. _Il a laissé : 

1 ° Ckronicon ab orbi, initio , manuscrite, dont 
Baluze a détaché les t,i,ea dea paf'68 Jean XXII , Be­
noît XII , Clément VI , Grégoire XI et Clément VII, 
qu'il a insérées dans ses tJiea des papes â Avignon , 
Paris, 1693 , in-4. On conse"ait encore plusieurs 
autres ouvrages manuscrits d'Hérenthals dans l'abbaye 
de Floreffe , où il avait été prieur pendant plus de 
30 ans. 

· 2° E:r.poaitw mper librum paalmorum per Pewum 
de Hérenthala, priorem Florelfienaem. Conrartlus de 
Homborck, 1480, Cologne , in-f°; Rouen, 1504. 

. . 

• t392. ADOLPHE, comte de Clèves, fonda la IOCiété 
de 'f Etrille (de Roaticem), dans laquelle entrèrent 
l'archevêque de Cologne , les ducs de Brabant et de 
Gueldre, et les villes d'Aix-la-Chapelle et de Cologne, 
pour le maintien de la paix dans l'étendue -de leur 
territoire respectif. 

• t393. ENGELBERT DE LA MARCK., archevêque 
de Cologne, après l'expiration du terme fixé pour la 
durée de la aociété du Fol, forma une association ami­
cale et joyeuse en l'honneur de la Ste,.;. Vierge, qui prit 
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le D()IJI de &,aire. ~ évêques de Munster et d'Qs.. 
nabrug , Adolphe , comte de Clèves , son fils aîné , 
Adolphe, son frère, Tbierry de la Marck, seigneur de 
Dinslaken, Frédéric, comte de Mewes , René , seigneur 
de Fauquemont , Godefroid de Looz , Heinsherg , 
aeigoeur de Dalenhroeck , et .plusieurs autres firent 
partie de celte ~iation ., dont le prétexie était' la 
conse"ation de la paix p~blique. Chacun des compa .. 
gnons pouvait y faire agréger ses amis, et s'engageait 
à porter continuellement au cou , un ro,aire d'or ou 
d,'argent, suivant ses facultés. Il y a lieu de croire que 
cet ordre fut créé pour donner assistance au parti 
opposé à Florent de· Wevelinghoven, nommé à l'évê­
ché d1Jtrecht par Urbain VI en place d'Arnoul de 
Bornes, év~que de Liége, qui se déclara pour le pape 
d'Avignon, Clément VII. 

1396. HÉSIDS (Jean), naquit à Maestricht, et fut 
chanoine de l'église collégiale de St.-Servais. Il entre­
prit en 1389 ~ le voyage de Jérusalem dont il a donné 
une ~la,tion en. la,t,:n,· d parcourut non-seulement la 
Judée , mais l'Arabie, l'Ethiopie et d'autres contrées 
encore plus. éloignées. Il existe une édition de la rela­
tion de son voyage , imprimée à Anvers en 1565, chez 
Jean Withège, qui est très-rare ; il paraît qu'elle' a été 
auesi inconnue à M. de Châteaubriand , que celle du 
P. Deschamps, savant voyageur liégeois. 

1398. GUlsE (Jacque, de), frère mineur, né à Mons, 
a écrit en latin les Annale, du Hainaut , oµvrage hi­
urre , curieux et intéressant pour le pays de Liége, 
dans lequel il commence à l'origine du monde. On 
a publie un extrait de cette histoire sous le titre · 
de : lll111tration de la Gaule Belgique , ou Annale, 
du Hainaut , ju,qu' en 1244:. Paris , 1531 , 3 vol. 
in-folio. . 

. M. le marquis de Fortia vient de publier l'ouvrage 
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eomplet avec )a traduction française en regard du 
texte. Paris, 1835, 18 vol. in-8°. . 

Nicolas de Guise , son parent, chanoine de Cambrai, 
mort en 1621, a publié une Niatoire de blons avec une 
ckranologie des comtes de Hainaut jusqu'à Philippe II. 
Cambrai, 1621 , in-4°. Elle est insérée dans les .Ant.­
quitate1 Belgicœ. Louvain, 1702, in-f". Cette histoire 
est bien écrite, et ne manque point de critique, ni 
d'ordre .... 

1399. DESPl\ÉZ (Jean), dit d'Outremeuae, poèt~, 
minéralogiste , géologue , célèbre chroniqueur du 
XIV• siècle, reçut le jour à Liége, en 1338. Il descen­
dait de l'illustre maison Despréz, fameuse dans l'his­
toire de Liége pendant le moyen âge. Despréz était 
notaire, audiencier de la cour de Liége et comte palatin. 

M. Polain, archiviste de la province de'Liége, qui 
a dernièrement publié ses reckerckes sur la vie el lea 
ouvra,ges de Jean d' Outremeuae, nous apprend que cet 
historien est l'auteur de .la chronique en rimes fran­
çailes , vulgairement attribuée à un autre du même 
nom. 
. La Ckronique en prose de Jean d'Outremeose est. 
divisée en 4 livres, et s'étend depuis le commencement 
dù monde jusqu'à son temps : elle est pleine d'intérêli 
surtout vers la fin du XI• siècle et au commencement 
du XII•, non-seulement pour l'histoire du pays , mais 
pour celle de la France, de l'Angleterre et de la 
Flandre. ' 

Le t •• livre s'étend depuis la création du monde 
jusqu'à l'an 794 après J.-C. · 

Le 2•, depuis -cette époque jusqu'en 1207. 
Le 3• commence cette année et se termine à 

l'an 1273. 
Le 4• , · s'il a 'été achevé , se terminait peut~trc à 

l'an 1399; mais il n'y a rien de certain à cet égard, 
quant à la date. 
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· Jean de Stavelot', moine de St.-Laurent près Liége, 

a transcrit de sa propre main , cette chronique , en 
3 vol. in-f", que l'on conservait en~re dan11 la biblio-
thèque de cette abbaye, en 1642. · · 

1403. HEMRICOURT (Jacq,œs th), généalogiste· et 
historien liégeois, né à Liége en 1333. L'introduction 
qu'il a placée à la tête de son il'liroir des nobles de 
Hesbaye nous apprend qu'il descendait du cc'>té des 
femmes, de l'ancienne famille de Dammartin, et que 
son véritable nom de fa1t1ille était Tomboir. · 

Adam Tomboir, né d'un paysan du village de Hem­
rioourt, avait mérite l'estime et la bienveillance de 
messire Thomas , seigneur de Hemricourt , qui lui . 
confia l'administration de son château. Thomas était 
père de trois filles; Marie , la plus. jeune , ne put voir 
Adam sans l'aimer. La disproportion de leur naissance 
paraissait être un obstacle à leur union; mais combien 
de fois lamour n'a-t-il pas rapproché les conditions! ••• 
Marie n'écoutant donc que la voix de l'amour, aban­
donna la maison paternelle pour se livr.er entièrement 
à son amant. Le seigneur de Hemricourt, en apprenant 
cette démarche , devint furieux ; Adam et sa maîtresse, 
pour se dérober à sa colère, se réfugièrent dans la ville 
de St.-Trond, où ils reçurent aux pieds des autels la 
bénédiction nuptiale. Au bout de deux ans , ils par­
vinrent, par l'entremise de quelques amis, à calmer le 
ressentiment de Thomas , qui , ne pouvant briser les 
liens qui les unissaient, les admit dans son château, 

, et rendit à Tomboir le même emploi qu'il y avait au­
paravant: il s'opiniâtra à ne vouloir rien donner à sa 
fille. Adam quitta le nom de Tomboir pour prendre 
celui de Hemricourt, qu'il transmit à ses descendans. 
Son fils, Thomas de Hemricourt, fit de très-grands 
progrès dans la jurisprudence, et exerça avec succès, 
pendant toute sa vie, la profession d'avocat à Liégc : 
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celui-ci e~t plusieurs enfans, entre· autres, Thomas et 
Gilles de Hemricourt; le premier fut marchand de vin 
et bourgmestre de Liége ; et le second, secrétaire des 
échevins de Liége, est le pèr~ de notre hjstorien. Sa 
mère s'appelait Ide d'Abée, et sortait d'une maison 
distinguée. Il se IJlaria premièreJnent avec Françoise de 
Mission, fille de Pierre Missioq , 1lo1mête bourge()Ï$ , 
drapier·de la ville de Liége, dont il eut un fils; en,. 
suite , il-épousa Agnès, fille de Veri de Coir, seigneqr 
de Ramioul, chevalier, dont il µ'e1d point q'enfans~ 
Après Ja mort d._e ~ seconde femJDQ , il entra dans 
l'ordre de St.-J~ll de Jéru~aleµi •. 

Il fut secrétaire des échevins de Liége en 1360 ju~ 
, qu'en 1376, et iµayeur en féauté pour Raës de WarDui; 

en 1372. Il fut encore secrétajre du tribunal d.611 
·dquze· juges des familles du pays de Liége, en 1372~ 
C'est e~ 1390, pendant $8 magistratµre, que Je,-n dt, 
Bavière , dit sana pùié. parvint à la principauté de 
Liége. 

Jacques de Hemricourt nous a ~é trois ouvrages; 
le premier a p~mr titre : Mir&ir dea nob?ei de Ba,­
baye. etc. C'est un recueil de généaJogies <le la plus 
gr1Jnde utilité pour 1~ nobles.'lè li~geoise ; l'autre est• 
intitulé : Abrégé des guerr~• d'Awana et de Waroua:. 
Ces deux productions , écrites ep vieux français tel 
qu'on pouvait le parler à Liége dans le 14• siècle, ont 
été imprimées à Bruxelles en 1673, in-f0 , avec figures-, 
par les soi1:1s d'ui:i norµmé S~lbrai , qui a joint à c6té 
du texte u.ne pla~ traductio:Q presqu'aussi obsçure que 
l'original, et de plus très-infidèle. Salbr1Ji ayqùe cl,a:Qs 
lf8 préface, n'en 4tre "en" à I,o,.,t qu'avec 'le aeo<YUr11 
d'un abbé Massart, liégeois, qui avait quelque conl)ais­
san~ du vieux langage. Il n'est pas inutile de remar­
quer que quelques exemplaires de ~ livre portent la 
date de 1715, ce qui pourrait faire soupçonner une 
nouvelle édition; mais le titre seul a été renouvelé~ 
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Charles-François Jalheau, chanoine de Liége , a fait 
imprimer, en 1791, une nouvelle édition, in-folio, 
du Miroir da noblea de la Hesbaye, qu'il est dif­
ficile de se procurer; cette édition n'a pas été pu­
bliée; l'édileur en a seulement distribué quelques 
exemplaires. Hemricourt commença le Miroir des no­
blea en 1353; il nous apprend qu'il avait alors 20 ans, 
et qu'il y mit la dernière main en 1398. On y trouve 
les généalogies des familles nombreuses qui descen­
daient de Raës de Dammartin , chevalier français , 
qui se , fixa dans le pays , en épôusant Alix , fille 
unique de Sureal de Warfusée , chevalier liégeois, 
très-opulent. 

La noblesse liégeoise , . du temps de Heniricourt , 
avait perdu -une partie de son éclat : le but de cet 
écrivain, en rapportant les hauts faits de ces anciens 
chevaliers, était d'exciter ses contemporains à mar­
cher sur Jeurs traces. 

Dans la préface très-curieuse de cet ouvrage, Hem­
ricourt y expose -les motifs qui l'ont engagé à com­
poser le Miroir des noblea : il rend ensuite compte 
des soins qu'il s'est donné pour en rassembler les 
matériaux. Il s'y appliqua dès sa plus tendre jeunesse; 
il consulta lés archives de la cathédrale de Liége, 
il lut de vieux manuscrits, auxquels il crut pouvoir 
se fier , parce que. ses ancêtr~s, qui les lui avaient 
laissés, vécurent avec les gentilshommes dont il a fait, 
les généalogies. • C'est avec ces mémoires, dit-il , et 
:.avec ce que j'ai vu ou appris des chevaliers qui 
•connaissaient les familles illustres de l'évêché de 
»Liége, que j'ai rédigé le Miroir ·<ha noblea : on 
»jugera· de mon travail et de mes peines, quand on 
,•saura que j'ai employé 45 ans à le faire. > 11 avoue, 
il est vrai, que ses_charges l'empêchèrent d'y vaquer 
continuellement; il restait quelquefois deux ans sans 
y toucher : ce fut dans sa vieillesse qu'il s'y adonna 

9 
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avec lo plus de constance; il se défit exprès de ses 
emplois; il relut alors et corrigea ce qu'il avait corn• 
posé avant sa retraite : c Sans cela, dit-il naïvement, 
»cet, ouvrage n'eut jamais été achevé ni par moi, 
:ani par un autre. • Le bon Hemricourt appréciait 
le temps que cc livre lui avait coûté : dans ce siècle 
de ténèbres , peut-être était-il le seul homme de sa 
nation , chez lequel se trouvaient réunis, la patience 
et les talerîs nécessaires, pour oser exécuter une entre­
prise aussi pénible, et en quelque sorte aussi ingrate. 
Cet ouvrage, qui ne peut intéresser que les familles 
nobles liégeoises et quelques-unes des Pays-Bas , qui , 
sans le Mfroir da nobles , nè pourraient débrouiller 
leur origine et leurs généalogies , ne laisse pas de 
renfermer quelques anecdotes sur les anciens cheva­
liers liégeois et sur la chevalerie en général , dont le 
recueil formerait une galerie de tableaux naïfs et sin­
guliers, où les mœurs des 12•, 13• et 14., siècles se 
trouveraient peintes au naturel. 

On doit regretter que M. de la Curne de Ste.-Palaye 
n'ait point connu le hlirrnr ths nobles ni l'Ristoire 
rhs guerres d'Awana et ,h Waroua: , il y aurait puisé 
d'excellens matériaux, qu'il n'aurait pas négligés pour 
ses mémoires instructifs sur la chevalerie. Il se serait 
servi principalement du dernier de ces ouvrages; c'est 
un morceau original et piquant, qui méritait d'être 
plus répandu ; mais il serait difficile pour bien des 
personnes de le lire dans le texte même de Hemricourt; 
cllr outre la barbarie de son style , cet éc.rivain est si 
diffus, si obscur, il règne si peu d'ordre dans cette his­
toire des démêlés des familles d'Awans et de Waroux, 
qu'il faut une étude constante et assidue pour saisir le 
sens de l'auteur et suivre le fil des évènemens multi­
pliés et frappans, qu'offrent ces guerres sanglantes. 
M. de Villenfagne en a publié un Essai kistoriq_U8 
dans ses Mélangea d.e litwrature et d' lviatoire; et M. Pi-
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gault , de Calais , a puisé dans l'ouvrage de M. de 
Villenfagne le sujet d'un drame en 3 actes, qu'il ne 
put faire représenter à Liége, lors de son voyage en. 
1788. 

Jacques de Hemricourt est aussi l'auteur du Pennon 
de la t,emporalité des évesques de Liége, qui n'a jamais 
été imprimé, et que l'on ne trouve que dans ces re­
cueils manuscrits que les Liégeois nomment Pawillart, 
qui contenaient les anciens statuts, etc. , du pays do 
Liége. Ce traité, qui est peut-être l'ouvrage le plus 
curieux et le plus intéressant pour l'histoire de ce 
temps , est terminé, dit"."on , par Jean de Temploux • 
qui y a inséré plusieurs articles, après la mort de 
l'auteur. M. de Villenfagne, dans ses Essais t:ritiques, 
tome 1 •r, et ses Recherches historiques , tome 1 ••, en 
donne une analyse. 

Le langage de Hemricourt est plein de franchise, de 
l'udesse, et porte l'empreinte des mAles vertus et des 
antiques préjugés de l'ordre auquel il se ,;lorifiait d'ap-
partenir. . 

Paquot dans ses Mémoires littéraires rapporte que 
Christophe Butkens avait eu• le des.4'ein de publier l~s 
ouvrages de Hemricourt avec une préface , des notes 
et un supplément : l'ea:emplaire qui contient ces ad• 
ditions , dit ce bibliographe , est entre les mains de 
M. Verd ussen , échevin d'Anvers. 

1403. RADULFUS DB RIVO, doyen de l'église de 
Tongres , naquit à Brée , dans la Campine; il étudia à 
Rome les langues grecque et latine , sous le célèbre 
Simon de Constantinople, et se livra ensuite à l'étude 
des antiquités. Il fonda le monastère de Corsendonck, 
et donna aux religieux de cette maison une règle con• . 
forme aux anciens canons. Radulfus avait rapporté de 
Rome plusieurs livres rares, entr'autres un Nouveau 
Testament en grec, fort ancien , dont Erasme fait men-
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tion dans· ses écrits, et que les moines de Corsendonék. , 
offrirent, en 1633, au comte Olivarès, Ce livre est 
aujourd'hui à la bibliothèque de l'&cu?ial. On a de ~ 
savant: 

1° Les tJÏel aEnglebert de la Marck. de Jean ,c Ar­
/cel et a Amoul de Rome, • év~uea de Liége , que 
Chapeauville a insérés dans son Recueil de, l,,i,torie,u 
liégeois. 

2° Traité de l'ob,ervation de, canon.,, Cologne, 
1568; Rome, 1590; dans la bibliothèque dea Pèru, 
tome 6•, édition de Paris, et tome 14•, édition de Co-
logne. . 

3° Calendrier ecclésiastique , Louvain, 1548. 
4° Martyrologe en vers. 

1404. FROISSARD (Jean), poète, historien, cha­
noine ·et trésorier de l'é.glisc de Chimay, diocèse de 
Liége, naq"1it à Valenciennes en 1337, et mourut 
à Chimay. Un esprit vif et inquiet ne lui permit 
pas de se fixer long-temps aux mêmes occupations et 
aux mêmes . lieux. 11 aimait la chasse , la musique , 
les fêtes , la parure , la. bonne chair, le vin, les 
femmes. Ces goûts fortifiés par l'habitude ne mouru­
rent qu'avec lui. 

Il a publié pluneu,ra pwcu de poéaie. panni les­
quelles on distingue ses Paatourellu , peut-être un 
peu trop libres pour les productions d'un ·chanoine. 

Sa ckroniqne s'éten.d depuis 1326 jusqu'en 1400. 
Enguerrand do }loQ:strelet l'a continuée jusqu'en 1467. 
Jean Sleîdan en a fait un abrégé. 

La meilleure de toutes les anciennes éditions et 
la moins comm~ne, est celle de Lyon , 1559 , 4 vol. 
in-f". Mr. Bûchon en a ptJblié une nouvelle en 16 vol. 
in-8'\ . Paris , Verdière , 1824 et années suivantes, à 
la fin de laquelle , on trouve les Clwonique, de maJstn 
J~n Le Bel, cha,wi,ie de Liége. 
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Froissard avoue, dans le prologue de son histoire, 

qu'il s'est servi du travail de Hocsem pour le com­
mencement de sa chronique, et il y cite Jean Le Bel,­
eomme ayant écrit avec beaucoup de soin et tl eœo.c­
titude ce qui s'était passé de son temps , mais sans 
dire qu'il avait profité de ses écrits , qui lui furent 
cependant bien utiles. 

On trouve dans cet historien (auquel on reproche 
seulement plus d'impartialité envers les Français qu'en­
vers les Anglais) , tous les évènemens considérables 
arrivés de son temps en Europe , décrits parfois même 
avec minutie. 

Mr. Lacurne de Ste.-Palaye a publié la vie de 
Frois.~rd , dont les poésies , extraites de deux manus­
crits de la bibliothèque du roi, à Paris, ont été pu­
bliées pour la première fois par J.-A Bûchon. Paris, 
Verdière, 1829 , 5 lS pag. in-8°. Il est r auteur d'un 
roman inédit : ltléliado'I' ou le chevalier aii soleil d'o'I'. 

• t409. PLAYOUL (Pierre de), docteur, savant et 
éloquent pour son siècle , né à Liége , fut député 
au concile de Pise , où il parla au nom de l'Université 
de Paris , qu'il représentait. -

• t409. BEELDE, abbé de St.-Trond, obtint do 
pape Eugène IV, la sécularisation de son abbaye, mais 
seulement après l'extinction entière de tous les moines 
qui s'y trouvaient alors. Lui et ses religieux, qui- n'a., 
nient demandé à être chan<nms , que pour vivre 
plus à l'aise 1 quoique leur vie fât déjà très-mondaine, 
ne voyant pas leur sit11ation changée, se désistère~t 
d'~n projet qui ne devait être utile qu'à leurs s~o­
cesseurs. 

1410. MAR.CHINELLE (Jean), carme de Liége, 
prédicateur distingué , théologien ascétique, écrivain 
ecclésiastique. 
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1411. LUXEMBOURG (Josll6 de), marquis de Mo­

ravie, fut élu empereur d'Allemagne en 1410, mais 
son règne fut si court que les historiens n'en par­
lent presque pas ; il mourut trois mois après son 
élection. RQbert , son prédécesseur, acheva d'établir 
la supérioriœ ~rritoriale des princes de l'empire, 
en leur accordant le droit de haute justice dans leurs 
domaines. 

• 1416. STOQUIS (Lambert d.e), moine de St.-Lau­
rent près Liége, docteur en droit et prieur de Bertrey, 
était un littérateur distingué au rapport de Bucelin. 
Il parut avec éclat aux conciles de Pise et de Cons­
tance auxquels il souscrivit en 1416. Les Pères de 
ce dernier concile le nommèrent arbitre, pour ter .. 
~iner le différend sQrvenu entre les Polonais et les 
chevaliers de l'ordre Teutonique, le députèrent en­
suite vers l'antipape Bénoît XIII, pour l'engager à se 
désister de la papauté , et l'associèrent aux cardinaux 
pour l'élection de Martin V. Lambert, outre plusieurs 
ouvrages, a spiritualisé les. Fables d'Eaope, pour ré­
fornaer les mœurs. 

1417, LUXEMBOURG-LIGNI (Waleran de). prit 
une part très-vive dans tous les démêlés des Liégeois 
avec Jean de Bavière , leur évêque , il interposa sa 
médiation pour rétablir la paix entre les habitans 
de Liége et de Maestricht , qui se faisaient alors une 
guerre cruelle. Il forma dans Paris une compagnie 
de 600 bouchers , qui reçurent le nom d' écoroheura 
et comrµirent dans cette cité, alors livrée à l'anarchie, 
une foule de brigandages en faveur de la faction 
des Bourguignons contre celle des Armagnacs. 

1420. TOLVIS (Henri de), d'abord religieux carme 
à Malines, ensuite chapelain du pape Boniface IX, 
11 fot ensuite nommé évêque de Rosse en Dalnaatie , 
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et sous-pénitentier de la cour de Rome. Aprèti avoir 
quitté Rome, sans doute disgrâcié, il fut successive­
ment suffragant de Cambrai et de Liége sous Jean 
de Bavière , et mourut à Utreçht. 

1419. VALENRODE (Jean de), archev~q.ue de Riga 
en Livonie, assista au concile de Constance. Nommé 
au siége épiscopal de Liége par le pa.pe Martin V , 
après l'abdication de Jean de Bavière , voulant se 
conformer au dipMme de l'empereur Sigi<ïmond , et 
réparer les maux que son prédécesseur avait faits aux 
Liégeois , il leur rendit leurs lois , leurs priviléges, 
leur liberté, et mourut sincèrement regretté du {>eupl~ 
dont il s'était montré l'ami. · · 

1424. BAVIÈRE (Jean de), dit sans pitié. AucUD 
crime ne coûtait à ce monstre , même quand il ne 
devait point lui servir , tant il se sentait pour le 
mal une sorte de luxure. -

Elu évêque de Liége, quoique laïc, il fit une entrée 
magnifique dans cette ville. Le lendemain, son père 
Albert, comte de Hainaut, lui prêta foi et hommage 
en qualité de vassal, suivant l'antique usage, depuis 
que le comté de Hainaut relevait de l'église de Liége. 

Le règne de cet évêque , sous~diacre seulement, ne 
fut qu'une série de troubles, de scandales et de ca. 
lamités pour le pays. Son despotisme et sa cruauté 
aigrirent les esprits : son alliance avec la maison de 
Bourgogne lui ôta la confiance de la nation ; dès lors 
la guerre fut déelarée, et Thierri de Hornes lui fut 
opposé comme évêque légitime. 

La suite de cette division sanglante donna lieu à 
_ la bataille d'Othée, si fatale aux Liégeois. Jean en 
profita pour ravir au peuple sa liberté, ses priviléges: 
il fit enlever toutes les archives et périr ses ennemis 
<le mort cruelle. 

Lié d'intérêt et d'intrigues avec le comte de flai. 
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naut , son père , et le duc de Bourgogne , il entra 
avec eux dans leurs desseins hostiles à la Franœ. 
On voit encore à Paris dans les rues Tirecharpe 
et des Bourdonnais, la maison où Jean de Bavière 
descendit vers. 1404, après avoir prêté serment à la 
porte St.-Denis , entre les mains du prévôt de L. 
ville , qu'il ne tout-nerait point aes arme, , ni contr~ 
le roi , ni contre les habitans , quand il vint, à main 
armée au secours des Bourgui,gnons contre les Ar­
magnacs. 

Dévoré d'ambition et le cœur ulcéré contre sa 
nièce , Jacqueline de Bavière, comtesse de Hollande, 
de Hainaut et duchesse de Limbourg , qui l'avait 
refusé pour époux, il l'abreuva de dégoûts, obtint 
de Jean, duc de Touraine , qui l'avait épousée , la 
cession de la Hollande pour 12 ans. 

A la mort d'Antoine , duc de 13ourgogne , il obtint 
la dispense du sous-diaconat, abdiqua l'évêché de 
Liége en 1418, et épousa Elisabeth de Gorlitz, veuve 
d'Antoine. Selon quelques auteurs , il mourut de 
poison , six ans après son mariage. 

1425. JEAN IV, duc de Brabant, épou1. de l'in­
fortunée Jacqueline de Bavière, comtesse de Hainaut 
et de Hollande. On lui doit la fondation de l'Uni. 
venité de Louvain , dont Engelbert de Nassau doit 
partager la gloire , puisqu'il lui en suggéra l'idée et 
en donna le · plan. 

Cette Université, que l'on peut considérer comme 
la fille de celle de Cologne , fut un bienfait pour 
le pays de Liége où elle · répandit les lumières et 
l'instruction. 

Jusqu'au 8• siècle, les connaissances humaines avaient , 
été concentrées dans les école, épiscopales et monas­
tiques. Charlemagne appréciant tout ce que l'ignorance 
apporte de maux dans un état , et envisageant la 
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science comme la compagne inséparable de la liberté , 
voulut instruire ses peuples qui gémissaient dans la 
plus crasse ignorance : il établit à cet effet des écoles 
dans les principales villes du royaume , dont il confia 
la direction générale au célèbre moine Alcuin. Liége 
eut une école ; il en institua même .une dans son 
palais à Aix-la-Chapelle. 

Comme les maîtres qui présidaient à ces nouvelles 
écoles , ne se bornaient pas uniquement aux études 
cléricales , dès lors les laïcs purent s'instruire et ac­
quérir des connaissances conformes à leur goüt , à 
leur étaL 

Malheureusement , la mort de Charlemagne re­
plongea bient6t les sciences dans l'état de langueur, 
d'où la force seule de son gênie avait pu les tirer. 
La décadence des lumières , devenue de plus en plus 
rapide dans ces écoles, on fut obligé.de nouveau d'aller 
étudier dans les cloîtres des églises cathédrales ou des 
monastères. On apprenait dans ces pieuses ,retraites, 
la gmmmaire , la dialectique, r arithméti,que , la géo­
métrie , le latin , un peu de poésie et d' kiatmro, la 
religion , le plain-chant et la litlwrgie. 

Jusqu'au 12° siècle, Liége, St.-Amand, Lobbes et 
St.-Bertin furent les écoles les plus fréquentées en 
Belgique. 

Lorsque les Universités furent établies en Europe, · 
Padoue et Bologne furent recherchées par les Liégeois 
et les Belges qui voulaient étudier la médecine; et 
Paris, pour l'enseignement cle toutes les sciences con­
nues. 

L'Univenité de œtte ville attirait dès le 13° siècle,· 
une foule prodigieuse d'écoliers de presque toutes les 
parties de l'Europe. On y enseignait la grammaire , la 
rhétorique , la dialectique, l' aatrowgie, la goométrie , 
l'arithmétique, la muaique, la théologie , le tlroil cmum 
et qu,/,que8 principu du droit cwü. . , 
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L'établissement d'une Univenité à Louvain fut une 

époque remarquable pour le progrès des sciences dans 
le pays; mais cette Université, qui jusqu'en 1559, fit 
partie du diocèse, amena une décadence progressive 
dans les écoles de Liége et oelles des principaux mo .. 
nastères de l'évêché. 

1426. EYCK ( Hubert Van), peintre célèbre, inven­
teur de la peinture à l'huile, et l'un des fondateurs de 
l'école flamande. Il reçut le jour en 1366, au village 
d'Eyck, près de Maseyck, ville du comté de Looz, dans 
le pays de Liége, Son père était un peintre assez mé .. 
dioc1•e, 

Il quitta sa patrie et vint se fixer à Gand où il éta .. 
blit une école de peinture, où les talens du maître 
attirèrent u-.i grand nombre d'élèves. , parmi lesquels 
on distingue Jean, son frère, Gérard Vander Meer et 
Josse de Gand. 

Hubert Van Eyck cultivait les. sciences et principale-. 
ment la chimie. Après plusieurs essais infructue1,11: , il 
inventa, ou plut6t perfectionna la méthode de peindre à 
f huile : cadi paraîtrait presque certain , que ce pro-. 
cédé était déjà connu. C'est vers 1409, que Hubert fit 
la découverte de sa nouvel/,e méthode qui a immortalisé' 
son nom. 

En 1420, cédant aux prières de Josse de Vyts, seig­
neur de Pamèle et patricien de Gand, il entreprit cette 
magnifique composition , qu'il travailla jusqu'à sa 
mort , et que liOll frère, Jean Van Eyck, continua et 
n'acheva qu'en 1432, époque à laquelle fut exposé 
dans la chapelle de l'église de St.-Bavon, construite à 
cet effet par la famille de Vyts, ce chef-d'œuvre, qui 
comprenait douze panneaux réunis , formant néan­
moins douze tableau1 sé_parés , divisés en deu1 séries : 
sept en haut , cinq en bas ; et dont la hauteur totale 

tait de onze pieds environ., et la largeur de quatorw. 
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En voici la description:. 
t ••. D'Îe'U le Père occupe le centre de la partie supé­

rieure du tableau. Il est vu de face, assis snr un tr~ne. 
et tenant de la main gauche un sceptre de cristal. De 
la main droite , il semble donner la bénédiction,. Sa 
.tête est couronnée d'une tiare magnifique. 1 

2•. A sa droite est la Sainte Vierge, égalemenlas.<1ise 
sol' un trc1nc , et tenant dam, les mains un livre dont 
la lecture paraît l'occuper. Une couronne d'or couvre 
Sil tête. . 

3•. A la gauche de Dieu l.e Père se trouve St. Jean, 
Baptiste, tenant· d'une main un livre posé sur ses 
genoux. 

4e. Ce panneau représente un groupe de cinq anges 
sans ailes , qui jouent de divers instrumens. La figure 
principale est assise devant un orgue : elle a passé jus .. 
qu'ici pou., Ste. Qcile, mais _d'habiles c~itiques ne 
partagent pas cette opinion. 

5•. Devant un pupitre richement sculpté sont placés 
huit anges également sans ailes : ils chantent; et celui 
qui est assis sur le devant , bat la mesure sur la .main 
droite. · 

6• et 7•. Ces deux panneaux représentent Adam et 
Eve debout et .dans un état complet de nudité. Eve 
tient de la main droite un fruit qui re11Semhle moins à 
une pomme qu'à une orange: Adam paraît vouloir la 
dissuader d'en manger. 

8•. Ce tableau, le plus remarquable de tous, re .. 
présente des anges, des saints , au notrihre desquels 
se voit St. Liévin, patron de la ville de Gand, des 
martyrs, des vierges, enfin beaucoup d'autres person .. 
nages rassemblés autour de l'agneau placé sur.un autel 
au milieu du tableau, lequel contient plus de trois 
cents figures de douze à quatorze pouces de proportion. 

9". On voit sur ce panneau une foule de guerriers 
,~onduits par un persowiage monté sur un cheval 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 134 -
blanc, portant un drapeau , et couvert d'une cuirasse 
resplendissante. Quatre d'entre eux sont couronnés. 
Quelques-uns ont cru reconnaître parmi ces guerrien ~ 
l'empereur Frédéric t ••, St. Louis, Godefroid de Bouil­
lon, Tancrède , Robert de Flandre, etc. ; mais on n'a 
rien de certain à cet égard. 

10•. Ce panneau représente dix cavaliers, parmi les­
quels on remarque principalement un homme d'un 
àge mür, mais d'une physionomie extrêmement douce 
et bonne : il monte un cheval blanc richement har­
naché., et porte une superbe pelisse bleue et une 
toque fourrée; on croit que c•est le portrait de Hubert 
·Van Eyck. Plus loin on aperçoit la figure d'un homme 
plus jeune, ayant des traits plus heureux et une ex­
pression douce et sensible, vêtu d'un habit noir , por­
tant au cou un chapelet de corail , et autour de la 
tête une coiffe nouée de manière que les bouts dépas­
sent; on présume que cette tête est celle de Jean Van 

• Eyck. Du moins il est certain que ces deux figurés sont 
le type de tous les portraits de ces deux artistes lié­
geois , que nous possédons gravés tant en bois qu'en 
taille-douce. • 

1 t•. On y voit de saints ermites, au nombre de dix, 
portant dans leurs mains des rosaires , soutenant par 
des béquilles leur marche chancelante, et s'avançant 
vers l'agneau. A leur suite se trouvent deux, Femmes, 
dont l'une, portant un vase de parfums, fait présumer 
être . Marie Madeleine. 

12•. Dix-sept pélerins, ayant à leur tête Saint Chris­
tophe , sont figurés dans ce dernier panneau. Le saint 
comparativement aux pélerins est d'une grandeur dé-
mesurée. · 

Les noa 4, 5, 6, 7, 9, 10, 11 et 12 formaient des 
espèces de volets , et se reployaient sur les quatre au­
tres parties. Ils sont peints à l'extérieur, de sorte que, 
tous les volets étant fermés , on voyait de nouvcaus 
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tableaux, moins remarquables cependant, en général, 
que ceux de l'intérieur, non qu'ils aient été travaillés 
avec moins de soin, mais parce que l'air auquel ils 
ont été e.onstamment exposés , a nui à leur effet et 
détruit la vivacité des couleurs. 

La partie supérieure représente l'Annonciation. On 
y voit dans une vue de Gand , la maison qu'on croit 
avoir été habitée par les frères Van Eyck. Sur la série 
inférieure se remarquent les portraits de St. Jean Bap­
tiste et de St. Jean l'Evangéliste , ainsi que ceux du 
donateur Josse Vyts et de son épouse Isabelle Borlunt, 
fille de Jért\me, premier échevin de Gand'. 

L'inscription suivante mise sur le tableau par Jean 
Van Eyck , et qui est placée sous les quatre figures 
dont nous venons de parler, a été fort long-temps 
couverte de couleur; on ne sait par qui ni à quelle 
époque; ce n'est que depuis peu de temps qu'elle a été 
découverte, èt déchiffrée : 

c Le peintre Hubert , le plus grand peintre qui ait 
• jamais existé , a commencé cet ouvrage , que son 
•frère, le second dans sori a·rt, s'est chargé d'achever, 
• engagé par les prières de Joss~ Vyts. • 

Il n'est pas douteux que la gloire ~e cette riche et 
vaste composition n'appartienne toute entière à Hu­
hért , et que ce ne soit lui qui en ait dessiné et es­
quissé les détails. Quant à l' eiécution , il est assez dif­
ficile de décider positivement quelles sont les parties 
faites par chacun des deux frères. La série supérieure, 
tant à l'intérieur qu'à l' extérieùr, a été peinte par 
Hubert , à l'exception néanmoins des panneaux 4 et 5, 
dont quelques parties paraissent être d'une autre main. 
On croit que toute la série d'en ~s est l'ouvrage de 
Jean , hormis quelques endroits des panneaux 8 et 9 
qu'on attribue à Hubert. 

On présume aussi , avec assez de raison , que les 
élèves des Van Eyck ont aidé leurs maîtres dans ce 
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grand ouvrage; et l'on regarde la figure placée au 
haut de l'extérieur du sixième panneau, comme rou­
vrage de Vander Meer. 

On faisait un si grand cas de celte composition , 
qu'on ne l'exposait aux regards du public que les 
grands jours de fête. 

Philippe II, voulut faire transporter en Espagne ce 
chef-d'œuvre; mais les chanoines de St.-Bavon s'y op­
posèrent. Michel de Cocxi~ fut chargé d'en faire une 
copie pour ce monarque qui la plaça dans la chapelle 
du vieux palais à Madrid. Dans la série supérieure du 
tableau, il égale presque l'original par la chaleur et le 
brillant du coloris; mais il en est à une grande distance 
pour tout le reste. Cette copie qui n'est pas fidèle, on 
ne sait pourquoi, coûta deux années de travail à l'ar .. 
tiste, el lui fut payée deux mille florins, somme très-­
considérable pour ce temps-là. 

M. Aders, à Londres, possède une copie entière de 
l'ouvragedes Van Eyck; on ne sait ni dans quel temps, 
ni par qui elle a été faite. Quoique fort belle elle est 
inférieure à celle commandée à Cocxie. 

En 1817 , les panneaux 4, 5 , 9, 10, 11 et 12 du 
chef-d'œuvre des Van Eyck, furent vendus sans autori­
sation à M. van Nieuwenhuyse de Bruxelles , qui les 
revendit 100,000 francs l'année suivante, à M. Solly, 
amateur anglais , qui les céda avec. quelques autres 
tableaux à S. M. le roi de Prusse , pour une somme 
de 100,000 thalers {410,900 francs). 

Hubert mourut à Gand le 8 septembre 1426, et fut 
enterré dans la chapelle que la famille de V yts avait 
fait construire à St.•Bavon. 

Marc Van Vaernewyck dit que l'os du bras de Hubert, 
auquel avait été attachée la main habile de ce peintre, 
fut long-temps exposé à la vénération publique, et 
qu'il l'a vu lui-m~me, dans une armoire de fer, au 
cimetière à l'entrée de l'église. 
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• 1426. li.YCK (1"}R,'1'yuerite Vttn), sœur des deux 

peintres illustres de ce ~om, naquit comme eux à Eyck 
près de Maseyck. Elle cultiva la peinture avec succès, 
et pour se livrer plus entièrement à son art, elle refusa, 
dit-on, de.se marier. 

• 1427. PIERR:E (Erasme deUe), orfèvre et ciseleur. 

• HORNE (Herman), habile ciseleur. 

• LAMBERT (Jean), peintre. 

• GODÈLF: (Jean), habile ciseleur. 

• LIBER.MÉ (Jacques de), peintre. 

• FÉLEM (Gérard de), ciseleur. 

Tous ces artistes sont Liégeois; ils :8orissaient vers le 
même temp~; on ignore en grande pattie leurs travaux, 
mais l'on sait qu'ils avaient du talent dans leur art et 
s'étaient acquis de la réputation dans leur patrie. 

1428. GODESCALD ( Jean ) , abbé de Stavelot , 
homme d'une conduite tellement extravagante , que 
pour payer ses dettes , il se -rit obligé de donner en 
engag'ère, au comte Evrard de la Marck, le comté de 
Logne et les vignobles que les abbayes de Stavelot et 
de Malmédy possédaient sur les bords de la Moselle , 
et de résigner, par les ordres du pape, le gou-rerne .. 
ment du pays entre les mains de l'abbé de St ... Laurent 
prèsLiége. 

1430. GISLAIN (Jean), doyen de la collégiale de 
St.-Denis , à Liége, chancelier de l'Université de Lou­
vain. 

• 1430. ANGELUS de Cambia , né à Liége, poète 
latin. 

1440. PICART (Jean), 39e abbé de Citeaux, naquit 
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en 1380, à Launois, au duché de Bouillon. Il fut dé­
puté par son ordre au concile de Constance , où il pro­
nonça une harangue, et concourut avec les cardinaux 
à l'élection du pape Martin V. Le P. Horney, auteur 
d'un éloge de ce prélat, a inséré dans son Supplemen­
tum Patrum, le discours prononcé par Picart devant 
les pères du concile de BAie. 

1440. LUXEMBOURG (Jean de), comte de Ligni, 
frère du cardinal de f:e nom , trahit comme lui la 
France pour servir l'Angleterre. Nommé gouverneur 
de la ville d'Arras , il se signala par une foule de 
cruautés. 

• 1441. EYCK (Jean Van) , frère du précédent , na­
quit au village d'Eyck_près de Maseyck, ville de la prin­
cipauté de Liége, vers l'an 1401. Il fut le disciple de 
son frère qu'il surpassa bienMt. 

Son premier ouvrage connu, est une tête peinte à 
l'huile, dont i] fit hommage en 1420, à une réunion 
de peintres composant fa conf ré rie de St. Luc à Anvers, 
qui lui en firent de grands complimens. 

Il travai1la. à diverses compositions avec son frère 
auprès duquel il demeurait. Après sa mort arrivée en 
1426, il continua sa grande composition, destinée à la 
~hapelle de la famille de Vyts, dans l'ancienne église 
de St.-Bavon, et la termina en 1432. 

Antonello de Messine, auquel ]es Italiens ont attri­
bué r invention de la peinture à l'huile, connue alors 
sous le nom du procédé flamand, dans le désir de rap­
porter dans sa patrie cette admirable découverte qui 
devait avoir une influence si remarquable sur l'art 

/ de la peinture, fit entre 1435 et 1442 , un voyage 
en Flandre , à la sollicitation de Colantonio , son 
maître, et de Réné d'Anjou, roi de Naples. Il se 1ia 
d'amitié avec Jean Van Eyck, alors établi à Bruges, 
qui lui a1,>prit la manière de fixer les couleurs sur la 
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t,oile et tk kwr donner plua d'éclat. Antonello, après la 
mort de Jean, quitta Bruges, et ouvrit à Venise une 
école où se formèrent Girolamo Alibraudi, surnommé 
le Rap/,,aël de Messine , ~t Domenico, qu'un de ses 
élèves, Andrea del Castagno, assassi~a en 1463, pour 
posséder seul à Florence, le secret de la peinture à 
l'huile. . · 

On voit encore à Gand un tableau d' Antonello , 
représentant· le Chnst entre /,es dew: larrons, et sur 
-lequel on lit finscription suivante : 1445 Antonellua 
Meaaeneua me 0° (oleo) pinxit. 

Après la: mort de Hubert Van Eyck, ·Jean quitta 
Gand pour aller se fixer à Bruges. Il se maria , mais on 
ignore s'il eut des erifans. · 

C'est de cette ville, alors très-florissante et le séjour 
favori des comtes de Flandre, que la réputation de ce 
grand peintre se répandit dans toute l'Europe , où il 
est connu sous le nom de Jul'f J>B BauGBS, 

Il forma à son école, Roger de Bruges , Ruggieri , 
Antonello-de Messine et Hugues Vander Goes connu 
en Italie sous le nom de Hugo d' Anversa. 

Philippe, duc de Bourgogne, protecteur zélé des 
sciences et des beaux-arts, admit Jean Van Eyck dans 
aes conseils. · 

Les beaux tableaux de Michel Volhgemuth, de Nu­
remberg, de Martin Schon, de Colmar, et surtout de 
Herlen de Nordlingen, nous offrent les échantillons de 
l' écol,e de Jèan Van Eyck. 

Hubert. et Jean sont regardés encore aujourd'hui , 
comme les reatawrateura de la peinture daus les Pays­
Bas, et les maître, d'une partie des écoles modernes. · 

On voit en Europe, dans plusieurs galeries royales 
et m~me dans les cabinets de quelques riches amateurs, 
des tableaux qu'on dit ~tre des Van Eyck, et surtout 
de Jean, puisque par suite de l'erreur qui attribuait à 
ce dernier l'invention de la peinture à l'huile, le nom 

10 . · 
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de Hubert était presque tombé dans l'oubli. On conçoit 
que l'intérêt dès vendeurs et des acheteurs a dû con­
tribuer beaucoup à augmenter le nombre de ces ou• 
vrages, et qu'on ait mis so11s le nom de ces deux grands 
maîtres. des productions, soit de leurs élèves, soit de 
peintres fort distingués qu'on voyait en Flandre à cette 
époque. Ce qui paraît certain, c'est qu'il n'existe peut­
être pas plus d'une douuine de tableauK qui soient 
incontestablement des Van Eyck. Ce nombre se rédui­
rait même à moitié, si l'on ne regardait comme sortis 
de leurs mains , que ceux qui portent leurs noms. 

L'académie de Bruges en possède trois : une Mie de 
Cl,,,vt ,· le portrait de la femme de Jean,· une Vierge 
avec fenfant Jéaua, saint Donati,en, Balint George, et 
unch.anoine. , 

On voit dans la galerie du Belvédère; à Vienne, le 
portrait de Jean de Leeuu,, peint pat" Jean , en 1436. 

Il a fait a'IJ§Î pour la cathéd-ra!e d'Ypres, un grand 
tableau qui lui fut cornmandé -par le prév6t Nicolas 
Van Maelbeke. Cette composition n'étant point termi­
née, on présume qu'il y travaillait lonqoe la mort vint 
le su.rprendre. 

Jean Enscbedé, de .Harlem , possédait en 1769, un 
tableau peint par Jean, en 1437, représentant la fun­
dation d'une dgliae, dans lequel on voyait une Vierge 
assise au pied .d'une tour déjà fort avancée. 

On attribue .aussi aux Van Eyck, mais sans preuves : 
La Vierge donnant le aein à fenfant Jé,ua; ,amfAJ 

Callwrine. . 
Une Vierge au -donataire ; qui vient de la cathé­

drale d' Autun. Ce tal:>leau et les deux précédens .sont 
au Musée de Paris. 

Un ,aint Jérh,,e, qui doit se trouver à .Florence. 
Une 1alle de bow , peinte pour Frédéric , duc 

d'Urbin. 
Une atlnratüm da MfJf!e, , qu'on voyait autrefois 

à Paris, dans la galerie du Palais Royal. 
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Un tableau, dont parle Vasari, et dont Bartholomée 

Facius, fait la description suivante , dans son livre , De 
viria illwtribua : 1. C'est de J«i,n Gallictu (Jean Van 
•Eyck), dit-il, que. nous avons cet excellent tableau 
• dans le cabinet du roi Alphonse. On y trouve la 
• Vierge JJlarie, remarquable par sa beauté et sa douce 
•pudeur; l'ange Gabriël lui annonçant que le fils de 
• Dieu naîtrait d'elle : il est d'une rare heautè, et l'on 
• dirait que sa chevelure est· plus vraie que -nature ; 
• J ean•Baptiste , portant · sur sa personne l'empreinte 
• de la sainteté de sa vie et de l'austériié de ses mœurs; 
• Jérl,me, tout semhlàble à un être vi•ant~ une biblio-
• 11,,èque · d'une ·exécution· a~miràhle. Le pan tixt~rieur 
• représente Baptiste Lommelwro·, -à qui co lahleà:u a 
• appartenu, et à qui là voiI: seule · me.nqoo :; · et • M 
• maltre,ae, belle femme, ooµime elle -l'étàit · en ·effet , 
• est parfaitement ressemblante~ Entre deùx, UJ) rllyon 
• de soleil toinhe sur le panneau, on le 'croirait l'effet 
• du soleil m&ne. • · · 

Les frères. Van Eyck ont sans doute ·fait · un plus 
grand nombre de tableaux; mais il est vraisemblable 
que plusieurs il' ont pu échapper aûx ravages du temps 
et aux désastreuses journées d'aoüt 1566. Si l'on con­
sidère ensuite que les artistes o~raient alors plus 
.lentement qu'on ne le fait maintenant~ qu'ils s'occu­
paient moins de leurs intérêts que de leut' gloire , 
qu'enfin la belle composition de St.-Bavon a coûté 
douze années de travail, on èel'a moins surpris qu'il soit 
resté si peu de productions de ces deux peintres •. 

Jean Van Eyck. mourut à· Bruges; on croit qu'il a été 
enterr.é dans l'église de St.-Donat en ceite ville.· 

1448. LUXEMBOURG-ST •• POL (Louia de), cardinal, 
évêque de Térouane, suivit le parti-de Henri VI, roi 
d'Anglet.erre ,qui prenait lé titre· de roi d,e France, et 
le fit sen chancelier. :A l'entréè ~e Charles-VU, roiw, 
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France, dans Paris, ('.C cardinal se réfugia dans la Bas­
tille ; maiS: contraint de capituler, il obtint la liberté 
de se retirer en Angleterre,. où il mourut. 

1448. NIZET (Denis), dè Verviers,, propriétaire de 
la foulerie du Saucy. Il est le premier foulon établi 
dans cette ville, ou du moins dont le nom nous soit 
parvenu. 

1448. ~YNTER (Edmond) naquit au village de ce 
nom près Bois-le-Duc. Il fut secrétaire d'Antoine, de 
Jean IV, de Philippe I•• et de Philippe-le-Bon, ducs 
de Brabant et de Bourgogne. Dégoûté de la cour, il 
eJRhl'assa l'état ecclésiastique, fut pourvu d'un cano­
nicat de l'église_St.-Pierre de Louvain, et se retira en­
suite .chez les chanoines-réguliers de Corsendonck. 
. Il « laissé une chronique manuscrite en 5 vol. in-

. folie qui se tr-0u:ve à la bibliothèque de Bourgogne , 
sous le n• i24.. Elle renferme un grand nombre de ..... 
pièces originales et de particularitos que l'auteur rap­
porte comme témoin nculaire, el porte le titre suinnt: 

Chronicon ducum Brabantiœ et Lotharingiœ regum­
que Franciœ aea: libris diatinctum 01uctwe Edmuruk, 
Dyni,ero à secretia olim quatuor ducum Brabantiœ • 
Antonii l, Joannia IV. et P hilippi I et Il. 

Le 1•• livr~ traite de l'origine des Francs et présente 
la succe~on et la généalogie des Mérovingiens.· · 

Le 2• expose .la descendance des Carloviogiens, les 
victoires de Pepin et de Charlemagne, la fondation 
de l'église d' Aix.-la-Chapelle, et la suite· de l'histoire 
des Gaules, del' Allemagne et ·de l'.ltalie jusqu'au règne 
d'Othon inclusivement. Les. irruptions· des Normands 
y sont racontées. , 

Le· 3• commence à l'année 988 et se termine avec le 
règne de Louis-le-Pieu1:. 

Le 4• rapporte des faits relatifs au:r. souverains 
pontifes, aux anti-papes, au:r. empereurs et rois des 
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Romains, jusques el y compris Guillaume, comte de 
Hollande. 

On y trouve en même temps la suite des ducs de 
Lorraine de la maison d' Al'(}ennes, celle des comtes 
de Louvain el de Bruxelles, ainsi que celle des ducs de 
Lolhier et de Brabant issus des Troyens, de Pepin et 
des Carlovingiens, jusqu'à Jean 1 .. duc de Brabant 
el de Limbourg. 

Il nous apprend que l'empereur Frédéric I" se dé­
clara avoué de l'église de· Liége. 

1449. STA VEWT ( Jean de}., né en 1386, religieux 
pénédictin de l'abbaye de' St.-Laurent près Liége, 
poète, ~essinateur, peintre. If est l'auteur d'une chro­
nique qui commence à St.-Materne et se termine en 
1449, époque où il mourut. 

Outre le manuscrit original de cet ouvrage, on con­
servait encore dans les derniers temps à rahbaye de 
St.-Laurent, quatre volumes in-folio transcrits de la 
main de Stavelot; les 3 premiers renfermaient la chto­
nique· de Jean d'Outremeuse, et le 4° la continuation 
de celte même chronique. 

On a aussi de lui : 
1 ° Une traduction en roman wallon de la Règle de 

St. Benmt, qui est la première en ce genre. 
2° Une traduction françaiae de la vie de St. Benmt 

Mec 888 miracles, composée en latin par St. Grégoire1 

Il a orné cette traduction de vignette8 de sa façon. 

• 1450. LEUMONT ( Thiry de), liégeois, peintre sur 
verre. 

1452. BRUXELLES ( Jean <k), abbé d'Olne , fut 
député par son ordre avec l'abbé de Citeaux, au con­
cile de Bâle tenu en 1430. 11 mourut à Olne. Il a laissé 
un traité qui porte le titre : De la roue de la préla­
ture comparée à la roue ,na,térielle. 
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1452. BRUGES (Hilger de), religieux èanne, en­

suite chanoine et pénite~cier de l'archèv~ché de Co., 
logne I dont il fut suffragant aprè& avoir été sacré 
~:v~que in partib~ de liudon. Il fut petséeuté et dé­
gradé p~r le cardinal d~ Cusa, lorsqu'il vint à Liége, 
dµrant sa lég_ation en Allemagne; et enfin réhabilité 
~mme suffragant de Liége, quoique ce cardinal lui 
eût violemment contesté la légitimité de son sacre, 
~:«lisan~ en~ctie. d'hérésie• ;à cauàe. des opinions de 
Thierry de Mœurs, arc4~v~que de Cologne, qui l'avait 
ordonné, et l'eût publiquement chassé de l'église de 
Tongres• où il remplissait dans le moment ses (onc­
tions épiseopales~ Hilgér a pûblié des Commentaire• 
tl'ès•estimès aur le, Epîwea de St. Paul. · · 

1453. MONSTRELET (~nguerrand de), 1g~uve_meur 
de Cambrai, où il est né, est l'auteur d'une histoire 
curieuse el intéressante des choses mémorables arrivées , 
de son temps, depuis l'an 1400 où finit é«:lle de Froîs,. 
sard 1 jusqu'en 1467. Il 1 raconte entr'autres, d'une 
manière simple el vraie mais très-diffuse, la prise de 
Paris et de la Normandie· par les Anglais, et les guerres 
qui éclatèrent entre les maisonè d'Orléans e, de Bour­
gogne. Cet ouvrage est précieux par le grand nombre 
de pièces originales qu'il renferme. Les 15 dernières 
années sont écrites par une main étra;ngère. Il paraî­
trait que les éditions gothiques sont plus fidèles que 
les autres. · • · 

Chronique et histoire d'Eng'f!,(J'T'ran de M~trelee 
lkpw 1400, où finit Froùsardjiuqu'en 1467, con. 
tinuée jusqu'en 1516, 1•• vol. Paris, François- Rog-, 
nault, 1514. Le 2• et 3• vol. Paris, L'Huillier, 1572. 
S tom., 2 vol. in.,.folio. Paris, Denis Sauvage,. 1603. 

145 7, ANTHIN ( Wathièu d' ), échevin, grand mayeur 
et bourgmestre de Liége, dont il remplit les fonctions 
sous Jean de Bavière en qu41lité de comeükr ,ouvemin, 
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11 sut par ses manières et ses paroles se rendre l'.idole · 
du peuple, tout en trahissant ses intérêts. Sa popula­
rité lui acquit une influence extrême dans tout le 
pays; et son crédit était tel, que l'un de ses fils, cha­
noine de St.-Lamhert, ayant été condamné dans un 
procès qu•it avait 'intenté au chapitre cathédral, Wa:.. 
thieu d'Anthin poussa l'impudence jusqu'à interdire 
de sa propre autorité, le feu et l'eau au chapitre, et 
à défendre à tout ouvrier de travailler pour le service 
des chanoines. Ayant été proscrit, il obtint sa grâce et 
revint méme à Liége avec l'agrément de Jean de- Hios­
berg; mais les échevins et les puissans qui redoutaient 
son crédit, le firent exiler de- nouveau. Ses biens furent 
confisqués, et il mourut à Louvain. 

1457. ARSENNE de Liége, abbé de St.-Paul à Rome, 
où il termina sa èarrière, 

1459. HEINSBERG (Jean tu), évêque de Liége. Il 
fut d'abord chanoine de Liége et archidiacre de Hes­
baye, et élu évêque à l'âge de 23 ans. Son Tègne fait 
époque dans les fastes de l'histoire nationale par le 
rétablissement du tribunal des XXII, anéanti depuis 
la bataille d'Othée , et la cessation du fameux tribunal 
de paix , auquel Philippe , duc de Bourgogne, porta 
le dernier coup, en s'y soustrayant, afin de détruire 
le pouvoir et l'influence que ce tribunal procurait 
aux évêques de Liége sur tous les vassaux et les seig• 
neurs du diocèse. Ici commence la lutte ouverte entre 
)es ducs de Brabànt et les Liégeois qui perdirent leur 
puissance, tout en restant libres. 

Le règne de Heinitherg, partisan de .la 'maison de 
Bourgogne, ne fnt qu'une série de troubles, de dissen­
tions et de guerres, que la France attisait en secret, 
dans sa haine contre les ducs de Bourgogne , et dont 
les Liégeois furent les dupes et les victimes. 

En 1421 , Heinsberg ainsi que toute la noblesse du 
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pays, prit la croix -dans l'église de St.-Lambert et 
marcha contre1 les Hussites en Bohême, sur les ins­
tances du pape , qui les ayant déclarés hérétiques, 
avait ordonné une croi..ade contre eux. 

Cette année fut remarquable par l'apparition dans 
l'air d'une grande croix qui s'étendait sur la ville de 
Liége; et par un débordement affreux de la mer, qui , 
après ;avoir rompu ses digues en Hollande, engloutit 
la ville de Gorcum et 72 villages. 

Son adhésion à la paix honteuse et déshonnorante , 
que le duc de Bourgogne imposa aux Liégeois en 1431, 
fut le pré~exte de la célèbre conjuration des Anthins, 
dont tous les partisans furent proscrits ou suppliciés. 
Cette sédition, qui mit Liége à deux doigts de sa 
perte, fut jusqu'en 1684, l'objet d'une fête publique 
qu'on célébraît à Liége, tous les ans le 6 janvier, 
par trois feux qu'on allumait sur la place du Grand 
Marché. 

En 1444 , Beinsberg, qui ne respirait que le plaisir, 
résolut de partir pour la Palestine, soi-disant pour y 
accomplir un vœu qu'il avait fait au Seigneur, pour la 
cessation des maux qui affligeaient le pays. Arrivé à 
Venise, il écrivit au Dey de Tun_is, pour obtenir des 
passe-ports; mais, s'il faut en croire les historiens, le 
titre. de duc de Bouillon qu'il avait pris dans sa lettre, 
lui attira un refus qui le força à revenir dans son 
diocèse. 

Pressé par les instances et les menaces de Philippe, 
duc de Bourgogne, ou peut-être dégoûté et ennuyé 
des affaires, il abdiqua l'évêché en faveur de Louis 
de Bourbon , neveu de ce duc. Il mourut quelque 
temps après à Diest, emportant les regrets d'un peuple 
qu'il avait abusé et trompé; tant il est vrai, que rien 
ne lui plaît tant que le luxe et la magnificence. 

Jean de Heinsherg, était versé dans les sciences et 
la littérature. Plus ami des plaisirs et de la volupté 
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que de ses devoirs, il passa la plus grande partie de 
son épiscopat à la cour de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne, alors regardée comme la plus magnifique 
et la plus galante de l'Europe, On le soupçonna même 
d'entretenir un commerce criminel avec Isabelle de 
Portugal, troisième femme de ce duc, et d'être le père 
de Charl_es-le-Téméraire, fil~ de cette princesse • 

. Heinsberg, assista au congrès d'Arras, où il prit les 
· intérêts de la maison de Bourgogne contre Charles VII, 

roi de France. Il y parut suivi d'une escorte nombreuse 
des plus· richeti seigneurs liégeo;i.s. · . 

Au couronnement de l'empereur Frédéric ID, à 
Aix-la-Chapelle , il ·s•y montra avec la plus extrême 
magnificence , et s'y fit remarquer par son bon goût, 
son luxe et ses manières. · 

On a de lui: · 
1° Statuta ·di,œcesis Leodiensis. 
2° Re[ormatio cleri Leodiensil. 

• 1460. GILLFS de Huy, se rendit célèbre par sa 
courageuse défense des intérêts de sa patrie , auprès 
de l'évêque Louis de Bourbon , partisan déclaré de 
ceux de son oncle, le duc de Bourgogne. Nommé chef 
de la députation que les Liégeois avaient envoyée à 
Charles VII , roi de France , pour obtenir son appui 
contre le duc de Bourgogne, il acquit l'estime de ce 
monarque, dont il obtint l'objet de sa mission, et de 
plus , l'exemption du droit d'aubaine pour tous les 
Liégeois , dans le royaume de Fr·ance. Fidèle à son 
devoir, il préféra être proscrit, plutôt que de prêter 
serment à Marc d_e Bade, élu mambour du pays, en 
haine et par opposition à Louis de Bourbon, qui s'eo 
était montré indigne. 

\ 

• 1460. QUENTO (Nicolas), peintre liégeois. 

• 1461. BÉRART, né à Liége, fut l'un des membres 
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dc la députation envoyé~. par les Liégeois, à Louis XI, 
roi de France, à la sollicitation de Louis de Bourbon. 
Après avoir plaidé la cause de sa patrie auprès de ce 
monarque, il se laissa gagner par les artifices de Louis 
de Bourbon, évêque de Liège, qui s'en fit un partisan 
dévoué ; mais m~stimé de ses concitoyens, il fut pros­
crit, et sa maison à Coronmeuse fut démolie en punition 
de sa perfidie, N'ayant plus d'autre ret1SOurce, il suivit 
honteusement Louis de Bourbon à Brlllelles. 

1462. ZANTFLIET (Comei1le Menghera de), d'abord 
moine bénédictin de l'abbaye de St.-Jacques, à Liége, 
ensuite prieur de celle de Stavelot. Il a écrit une chro­
nique estimée , qui commence à la création de l'homme 
et se termine à l'an 1461 , et dont on voyait encore 
dans les derniers temps , le manuscrit original , à la 
bibliothèque de l'abbaye de St.-Jacques, à Liége. 

Zantfliet passe pour un historien exact et fidèle, qui 
, ne manque pas d'éloquence. Comme écrivain contem­
porain des évènemeos qui se sont passés de son temps, 
il doit être considéré comme une autorité; mais ce qui 
ajoute encore à son mérite, c'est son jugeme'nt et sa 
'Véracité. On peut lui reprocher quelquefois un peu de 
crédulité; mais ce défaut es~ compensé par la viva·cité 
de son récit, et par les détails curieux qu'il renferme. 

1464. CUSA (Nicolas de), fils d'un pauvre pêcheur, 
naquit en 1401 au petit bourg de Cusa sur les bords 
de la Moselle. Il fut chanoine de St.-Lambert et àrchi­
diac~e de Liége. Le pape Eugène IV, le donna au 
cardinal Nicolas 'Albergati qu'il avait nommé son 
légat en Allemagne, et ne tarda pas à donner à Cusa 
le titre de nonce. Nicolas V, successeur d'Eugène, vou­
lant récompenser les services importans de Cusa, le 
nomma cardinal en 1448, et deux ans après lui con­
féra l'évêché de Brixen, dans le Tyrol, au préjl,!dice de 
Léonard Corsmer, chancelier de Sigismond , archiduc 
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d'Autriche, qui avait été élu canoniquement par le 
chapitre. Cette affaire . fut. pour lui une source de 
désagrémens, que l'empereur Frédéric IV, s'efforça 
d'appaiser. . · . . . . . 
. En 1551, le pape l'envoya en quali~ de ,_égat en 
Allemagne. Il vint à Liege • mit tout en œuvre, pout 
que ~es ecclésiastiques renvoyassent leurs grandu et 
petite11 chambrière,,· mais_ ~ dureté dans l'exécution 
des réfo~mes}'y fit haïr •. li all~ ensuite dans le duché 
de Gueldr~, où il prêcha l,es- pardom de R(J'l'TUJ, e~ la 
persécution contre lea_ Juifs, qui se trouvaient en assez 
grand nombre da~s cette partie du diocèse de Liége. 

Durant son séjoui; .à. Cologne , il :6.t condamner 
Thierry de Mœurs qui en était archevêqµe , comme 
suspect d'hérésie, et le fit précipiter fout vivant dans 
le Rhin. 

Chargé spécialement de rétablir la discipline mon• 
tique, de ménager u~e paix sol~de entre les princes , de 
publier les indulgences du juhil~, et d'exhorter les 
fidèles à secourir de· leurs aum6nes les chrétiens de 
l'Orient, menacés de nouveau de subir le jo~g des 
Turcs; il s'acquitta avec zèle de sa ~sion dans toutes 
les provinces de l'empire .. On fit des quêtes abondantes, 
dont le pape , au grand scandale des Allemands , 
employa la plus grande partie contre le _Milanais et 
Alphonse , ro_i de Naples, ce qui refroidit singulière-
ment la charité des fidèles. . . 

Nicolas de Cusa réforma, dans toute l'Allemagne , 
les processions. du St.-Sacrement qu'on y ~tait dans 
tusage de f~ire tous les jeudis, ne laissant suh~ister que 
celles du jour et de foctave de la· Fête.Dieu, afin qu'en 
les rendant ainsi ·plus rares , on y assistât av~~ plus de 
piété et de religion. 

N'ayant osé entrer en Bo4ême, où le ressentiment 
contre la Cour de Rome était encore dans toute sa 
force , depuis _la croisade contre· les Hussites , Cusa 
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assembla un concile à Magdebourg, réfor,ma les mo­
nastères, publia le jubilé, et fit des ordonnances très-
utiles pour la discipline ecclêsiastique. . 

De retour à R.ome, sous le pape Calixte Ill, il se 
trmna à l'élection de Pie' U, qui le nomma gouverneur 
de Rome, lorsque· ce pape· partit pour Mantoue,. où il 
avait donné rendez-vous aux princes de l'Europe, pour 
marcher ensuite contre les· Turcs. · 

. Peu de temps après , Cusa , surpris par les gens de 
Sigismond , fut renfermê dans une prison; mais l'ar­
chiduc ayant été excommunié par le pape relâcha son 
prisonnier sous certaines conditions. Rendu à son dio­
cèse , où, pemlant sa captivité, on avait cessé tous les 
officices divins-, il mourut bientôt après à Todi~ ville 
de l'Ombrie. Son, corps fut enterré à Rome dans l'église 
de St.-Pierre-è~Liens , et son cœur (ut porté dans 
J'église de l'hôpital de St.-Nicolas qu'il avait fond.é 
près de Cusa, et enrichi d'une ample bibliothèque de 
livres grecs et latins. 

_Nicolas de Cusa excellait dans la jurisprudence et la 
théologie. Les la~gucs orientales, la philosophie, les 
mathématiques et l'astronomie lui étaient familières. 

Ses ouvrages formant 3 volumes in-folio, Bâle, 
1565, ont étê imprimés sous le titre de : N. de Cusâ, 

- cardinalis, opera mystica, mathematica et physica. 
Le 1"' contient des traités de théologie sur les mys­

tèr~; la métaphysique y domine. 
Le 2e renferme des livres de concordance , ses lettres 

aux Bohémiens et quelques traités de controverse. On 
y trouve, entr'autres, son grand ouvrage : De concor­
dantiâ catholicâ, qu'il écrivit à l'occasion du concile 
de Bâle, où il assista et se montra l'un des plus zélés 
défenseurs de l'autorité du concile sur le pape; mais 
il changea depuis d'opinion. 

Le 3e volume se compose d'ouvrages de mathéma­
tiques, de géométrie et d'astronomie. 
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Sen style est simple , pur et facile. Voici les titres de 

ses écrits divers : 
1 ° De visione Dei. 2" De pace fi<ki. 3° Repnratio 

calendarii. 4° De ma'tkematicia complementa. 5° Cri­
bratio Alcorani. 6° De variatione aapientiœ. 7° De lùdo 
gwhi. 8° Compendium. 9° Catalogus de Sossest. 10° De 
mathematicd per-fectione contrà Bolumws. 11 ° De Be­
ril!,o. 12° Deidato Patris luminum. 1 :i0 De quœre'lido 
Deum. 14° De api,ae tl,,eoriœ. 15° De doctd ignnrantid. 
16° De conjecturis. 17° De filiatione Dei. l 8° De Gene,i 
idione tk sapientid. t 9~ De quadraturd circuli.. 20° De 
Fo'rlund. 21 • Di1VJCrorium speculantil-. 22° Sermonea 
per rotum annum. 23° Epistolœ ad, tliversoa. 24° De 
concordantid oatholicd. 25° DialmJua de Deo abacondit,o,. 
26• E:eercitationum libri X. 27° Correctio tabularum 
Alphon'lli. 28• De trt11nsmutationibua geometncia. 2Q0 De 
r.omplementü aritl,,meticia. 30' Com-pl,ementum theolo­
gicum. 31• Apologia dnètœ ignorantiœ. 32° -De œqus­
Jiwte.. 33° Inquilitio JJeri et boni. 34° Tabulœ perlicœ 
in latinum e:e grœco reductœ. 35° De modo habilitandi 
ingenium ad diacursum in dubiia. 36° De a1inuncia­
tione dialogœ. 37° De noviasimo die. 38" De fini'bw 
cordia. 39° De und recti curoique menaurd. 400 Ina­
tructio"na chrétiennes et pratiques de bien ,,ivre en l'état 
séculier, par Nicolas Cmanua. Liége, 1628, ·in-12. 
Rouen , 1642, in-12. 

Cusa a renouvelè le système de Pythagore sur fim­
mob~lité du ciel et le mouvement de la terre. Il est 
le prècurseur de Newton .. 

La vie de ce savant cardinal a été écrite par Gas-
pard Hartr;eim. -

1465. STOCKELPORT (Jean), né à Louvain, fut 
nommé professeur ès-arts dès la fondation de l'Uni­
versité de cette ville , mais il passa aux écoles de 
médecine en 1429, fut reçu à la licence en 1432, 
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ct_ au doctorat en 1433. Il est le premier de la fa­
culté de médecine qui ait possédé un canonicat de 
la seconde fondation dans l'église de St~-Pierre à 
Louyain; c'est à ce titre qu'il devint profeaaeu/r ordi,­
naire, et obtint ensuite une autre chaire en t 445. 
Il fut trois fois recteur de l'Université. Stockelport 
abandonna sans doute_ les places qu'il remplissait dans 
les écoles, car il fut nommé curé de St.-Jacques à 
Louvain, en 1456, et mourut dans l'exercice de cette 
charge, · 

1465. METZ (Gilles de), ancien bourgmestre de 
Liége. Ma1gré son extrême vieillesse, il fut condamné 
à mort et exécuté •u bas des.degrés de l'église St.­
Lambert, à l'instigation de Baré de Surlet et de Raës 
de Heers, comme ennemi de la liberté publique, 
parce que prévoyant les malheurs qui" menâçaient 
sa patrie, il avait contribué · de tout son pouvoir 
au traité conclu avec Je comte de· Charolois, fils du 
duc de Bourgogne. · 

1466. DESCHAMPS (Guillaume), dit_ de la Violett,e. 
bourgmestre de Liége, mourut cawme le précédent, 
martyr. de son zèle pour les véritables intérêts de sa · 
patrie. Après le sac de _la ville de Dinant par les troupes 
du comte de Charolois, voyant :so11 pays livré à ses 
propres forces par l'indigne abandon de Louis XI, et 
en proie à tous les maux d'une guerre civile , il eut 
le noble courage , malgré l'opposition de. Raës de 
Heers et de Baré de Surlet alors tout puissans , de 
conseiller à ses concitoyens de faire :1eur paix avec 
le duc de Bourgogne; mais le parti français triompha, 
ou plut~t les intrigues du roi de France. Deschamps 
fut · traîné ignominieusement dans les rues de la cité 
de Lijge , et ensuite massacr~ par la populace, 

1467. PHILIPPE-LE-BON, ·duc-de Bourgogne, pair 
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et vassal de l'église de Liége, en sa qualité de duc 
de Brabant, de Luxembourg, de Limbourg, et de 
comte de Namur et de Hainaut. 

Sa politique ambitieuse et envahissante ~usa la 
perte des Liégeois , dont il fut le plus redoutable 
adversaire. 11 anéantit le tribunal de paix et détruisit 
ainsi toute l'influence politique des évêques de Liége 
sur· les seigneurs de leur diocèse. Ce· prince , q11i 
convoitait le pays de Liége, en démembra plusieurs 
parcelles , et autorisa la destruction entière de la 
ville de Dinant, après avoir vaincu à Montenaeken. 

Profitant de ses avantages contre Louis XI, roi de · 
France ; qui se vit forcé d'abandonner les Liégeois 
dont il avait causé tous les maux , Philippe exigea 
d'etu, que lui, Pl,,üippB et 168 6UCC6886Urs, doo, ds 
Brabant , ,eroient décl,orés marn,bOUl1'1 ou adminiatra­
tawa du pays , et qu'on leur pnierait à ce titre, 1'M 

IOmtme MfflUAJl~ tk 2,000 fton,u d,'AUemagne: qu'on 
n'entreprendrait aucune guerre ou affaire importante 
Sant/ le con,en,temen-1 du mambour ,: qu' œ,, lui livrerait 
dû, bovrgeoia pour Atre /,es garruu de. l' ea:écution de 
~a~~ . . . 

Philippe aimait l'.éclat et protégea les lettres et les 
arts. Les factions des 1,,a,meçons et des cabil/a,w: 
avaient donné naissance à une sorte de poésie saty­
rique qui rappelle l'ancienne comédie ; des espèces 
d'académies s'établirent sous le nom de C/,,a,mbrea de 
.R.kétorique. t•industrie faisait des progrès. 

Philippe, dans le désir de consolider son autorité, 
établit dans ses états un système de centralisation , 
écrasa l'aristocratie nobiliaire et porta quelques coups 
à l'aristocratie municipale , mais sans attenter cepen­
dant à la liberté des citoyens ; il réprima le clergé 
dont les excès étaient déplorables; et ne fut pas étran­
ger à la civilisation de son siècle. 

On le cite comme le premier de son temps, qui 
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ait porté pern«J'IMl ; ce qu'il fit pour remplacer ses 
cheveux qu'il avait perdus après une maladie aigue. 

1467. CHARPENTIER (Jean), bourgmestre de Di­
nant. La populace de cette ville irritée contre lui 
de ce qu'il avait été l'un des moteurs d~ premier 
traité conclu avec le duc de Bourgogne, le conduisit 
à Liége, où il fut jeté dans un cachot et exécuté •. Sa 
tête ne tomba sur l'échafaud qu'au quatrième coup 
de hache. A peine expiré , le bas peuple de Liége 
et de Dinant s'empara «le son cadavre, lè déchira 
par morceaux , et en dispersa les membres encore 
palpitans dans tous les quartiers de la cité. 

1468. VILLE (Jeande) s'est rendu célèbre par sa 
valeur et son attaque contre les troupes de Charles-le­
Téméraire, lorsque ce duc, accompagné de Louis XI, 
vint faire le sac de la ville de Liége, en 1468. Suivi 
d'une poignée d'hommes, il sortit par la porte Sain~ 
Léonard dans la nuit du 27 octobre , fondit sur 
les Bourguignons, en tua plus de 800, mit en fuite 
2,000 archer!!, blessa le prince d'Orange qui les com­
mandait ainsi que Ghuys d'lmbercourt , et ne se 
retira lui-même avec sa troupe, qu'accablé par le 
nombre ~t blessé mortellement. . 

1468. DÉVOUEMENT des 600 FRANCIDMONTOIS 
et de Josse de STREEL leur chef... ·· 

Ces hommes, dont l'histoire ne nous a point con- ' 
servé les noms, mais dont le dévouement est com­
parable, à tout ce que l'antiquité nous offre de plus 
héroïque et de plus magnanime, soutenus par l'es­
pérance d'avoir une bien grande victoire, ou . à tout 
l,e moins et au pir aller, une bien glorieuse fin, fran­
chirent, vers les, dix heures du soir , dans la nuit 
du 29 octobre, les murailles (je la ville par les brèches, 
surprirent les postes avancés des Bourguignons , et 
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conduits par les h~tes de Louis XI et de Charles-le.-T~ 
méraire, ils pénétrèrent dans le faul>Qurg Ste.-Wal­
burge, où se trouvait l'armée ennemie, dans le dessein 
de tuer ces deux princes. Ils étaient déjà arrivés à l'en­
droit qu'ils occupaient dans ce faubourg, et sur le-point 
de les tuer ou de les prendre l'un et l'autre, que leurs 
gardes, réveillées par le bruît, se défendirent contre 
les Franchimontois qui attaquèrent à la fois la maison 
du duc et celle du Roi si inopinément, que le premier 

' eut àdeine le temps de se couvrir ~~- ses armes, et I, 
secon fut assailli à coups de :Bèche dans sa chambre. 
Après un combat à outrance , les 600 Fran~imontois 
repoussés pa'r lé nom.bre périrent victimes de leur 

. héroïsme; · el les Liégeois accourus pour _ les soutenir, 
tAchèrcnt de reg11gnerleur ville. . 
. M. Hennequin a retracé , dans Ull beau ta~ea11, ce 

fait d'armes. qui est el sera à jamais mémorable. 

• VELROUX (.Amel de), bourgmestre de Liége, prit 
une part actiYe dans les troubles et les ~issentions qui 
agitèrent le pays. Il eut le doùrage de ~ mettre 
à la tête de la députation, .char.gée ~oojo.i!)tement avec 
Louis de Bourbon et le légat Onuphre, de la mission 
péTilleuse d'aller implorer la clémence de Charles-le­
Téméraire, en -f'aveur des Liégeois et de leur cité ; 
mais l'impitoyable duc, sans égard pour le droit des 
gens, après avoir détruit cette :Borissa~te cit~, tit ttao­
cher la· tête à Amel de Velroux dans la ville de Maes­
tricht. 

_1468. SUR.LET (Baré de)., pattjcien de Liége, l'un 
des hommes les plus marquaos pt les plus influe~s de 
son époque. Il s attacha d'abord .au parti de l'év.Aque 
Louis de Bourbon qu'il abandonna, pour s'unir à Raes 
de Heers dont il partagea les idé~ de lihert~ et d'in­
dépendance, qui causèrent le malheur du pays. Am­
bitieux et trop confiant dans les promesses de.Louis XI, 

11 
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il coopéra de tout son pouvoir à la llbminalion de 
Marc de Bade, en qualité de mambour du pays, et oo 
accepta la charge de souverain-officier. Surlet donna 
les mains au traité conclu en 1466 avec Louis XI, 
contre la maison de Bourgogne. Il fut député l'année 
suivante ~ers Philippe-le-Bon, avec Boverie et Rou• 
veroi pour conclure la paix avec ce prince. Il mout'ut 
d\m coup de lance à la bataille de Brusthem. 

1470. LEONARD (Hubert), religieux carme, doc­
teur en Sorbonne , inquisiteur de la foi dans le diocèse 
de Liege el ensuite évêque in partibus de Darie et 
-su:ffragant. On a de lui : 
· 1 ° ·Trois livros au'I' le gouvernement JR-a princes. 

2° Vn commentaire m,1r l'évangile de St. Luc. 
3° Un traité de fimmt'lnité ec'Clésiastique. 
4° Un c~me et un recueil de sermons. 
5° Un livre contre lu -hérétique, de Nivelles. 
6° Traité généalogique rû, nob/,es de France et de 

kur, actions les pl.us éclatante,; dédié à Louis de 
~ourbon , évêque de Liége. 

• ANGELUS de CuraibuB, ne ·a 'Liege, poète la.tin. 

• REGINALD de Olne , au duché de .Limbourg, 
religieux, plus connu sous le nom de Hubert Holcot. 
Il a laissé une c'/,,ror,,ique inédite sur les évènemens de 
son temps. 

, "'.MEUSE (Jean de), peintre liégeois. 

1471. DENIS (Lewis), dit /,e Ohàrtreu:r., naquit à 
Rik.el près de Looz, au pays de Liége, en l 394. Il fit 
ses études à l'Univel'Sité de Cologne où il fut reçu 
maître ès arts à l'âge de 21 ans. Il prit deux ans après 

· l'habit de St. ~runo dans la chartreuse de Bethléem 
à Ruremonde, où il vécut 48 ans, et mourut le 12 

_·mars 1471, avec la réputation d'un saint, après avoir 
servi l'église par son savoir et ses vertus. Un attache-
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ment continuel à la contemplation et la profonde ex­
périence qu'il avait acquise dans la vie intérieure, ltii 
ont fait donner le surnom de doct,eur eflJtatÜJ.ue. · • 
. On sait que · 1e travail des mains était un point 
essentiel de la règle de St. Bruno, et que la transcrip­
tion des livres avant l'invention de l'imprimerie en 
faisait l'article principal; mais on a peine à comprendre 
comment ce savant et pieux religieux, a pu trouver le 
temps de composer et d'écrire de sa propre main un 
nombre presqu'aussi prodigieux d'ouvrages~ qnoiqu'il 
dormît peu et n'eût jamais d'autre récréation que de 
changer d'occupation, entremêlant la prière, la médi-
tation, la lecture -et la composition. · 

Il fut en correspondance avec les prélats les· plus 
distingués; on conserve encore les lettres· qne lè car­
dinal Nicolas de· Cusa lui écrivait. On a de lui un· 
grand riombre d'écrits pleins d'instructions salutaires 
et· d'une onction touchante. Il était sobre et sage dans 
sa spiritualité; et il est peu d'auteul'lj dont les ouvrages 
se lisent avec plus de plaisir et de fruit. Le pape Eu­
gène IV, disait que légli,e était keureù,e d'avoir un 
t,el fiù. · . . 

Denis était physicien, naturaliste, poète, d'une pro­
fonde érudition, et très,;versé dans les saintes ecritures 
dont il applique heureusement les passages. Son style 
est simple et peu correct. · 

Selon .Fabricius, il a donné lui-même une. liste de 
ses ouvrages qui comprend 206 traité, dont plusieurs­
n'ont pas été imprimés; mais elle est loin d'être com-
plète; en voici · une partie : · · 

1 ° /Jümini Carthtuiani opera. Cologne , 1549 , 
21 volumes in-fülio. . · · · · 

- Ejusdem. Opera minora. Cologne, 1532, 3 vol. 
in-folio. . . . ' ' , . 

- Ejusdem. Optucula, înrigniora. Cologne , 1559, 
in-folio. . · 
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- Ejusdem. De lù8, quœ 6eCUfldum S. Scn'ptunu 

et or(l,,odo:tonem PP. untmtit.u de SS. Trinitale 
eo,t/wlicè creduntur. Cologne, 1535, 3 vol. in-folio. 
· 2" Speculu1m convwnonu peccatoria. Alost, 1473, 

27 feuillets in-4•. Il pa898 pour le premier livre im­
prima en Belgique avec date certaine. 

3° Dlol'ITSu ( vulgo œreopagitœ) opera omnia quint11-
pli.ci tranalatione verul et _commen,tariù D. Drorum à 
Rikel elucidsta. Cologne, 1556, in-folio. 
· 4• Dioniaiï Cartku,ûmi opu1e,'tl,f,a aliqvot. Cologne, 

1534, in-12. . · · 
6° . .Amatorum muntB apecuw~. Cologne• t 587, in-8°. 
6° Ea:imium pfaneque dMJinum opu1, in quo conti­

nmtur l,,umanœ tJitlB ,pecu/,a in qui/nu 86 contemplari 
debent omnea ..... opu,· /uJctenù, deaûkratum et nuper 
in Cartl,,u.,id, Ruremundmui inventum. Cologne, 15407 

in-12. 
7• De perfecto mvncli contemptu. Editore T. Laër 

à Stratis; cum AUJ0U11 epinolia atl. Hezw,m,; Adri11l11,i VI, 
qoorulam 1ecretœrium. Cologne, 1530, in..8°. 

8° De particulMi J'ud.icio Dei. Delfis, 1491, in-4°. 
9" De plurium benefi,ciorum umrpa,_tione colloquium. 

Cologne, 1530, in-8•. · · · · · 
10- Dialogm cAriltitini conwà &raœnvm. In-folio 

sans date, mais imprimé vers 1472. 
11 • F ormu/,a tJivendi canonioorum a"ve oica,,ion,m, 

,ecul,arium • aut ~ alioram clev.olorum pre,1,yte­
rorum. Delft, 1496, in-4°. 

12" E111/wrtaUdnu no11icion,m. Co/Joquim,a Juu cum 
pu,et'!>• Dialogu, Je,u et aenil. DeTenter; 1491, in-4°. 

·lS- Traité da reut,ède,- clu ·1enttition1~ compo,A en 
latin par Deni,-le-Chartrew:, traduit en ft1tmf0,il •. 
Mons, 1646, in-8°. 

14° Dioninï Carthuliani liber utilillimu, : de ftMJ­
tuor Jwmini, no1Ji1~mil-. Dèlft, 1487 ~ in-4•. Anven, 
Mathias Goes, 1486. Tra~uit en italien, Venise,, 1587, 
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-io-1~ ;en espagnol, Madrid, 1630, in-12; en français, 
par J. L. J. Rouen, 1604, in-12. 

11 prétend dans ce livre, que la perte de l'empire 
d'Orient. était un effet de la colère de Dieu justemèna 
irrité contre. les fidèles. 

15° Gmtrà AlcAt,ranum et MJC'4m MoAometica• 
libri V. Cologne , 1533 , io-8°. T.-aité rare .. 

l 6° De instituendo hello adverrùa Turc(l,8 1 et tls 
generali celelwando COJICÜio. Cologne , 1533, in-8°. La 
cour de Rome a supprimé cet ouvrage pour certaines 

, applications forcées, et pour plusieurs visions singu .. 
lières qu'il renfermait. . . 

17° Contra 1'im ,u.psralitûmum. Cologne , l 533 , 
in-Su, On troi1ve réunis· les n°• 15, 16 et 17 dans 
l'édition de ~logne de 1533. Il en existe une traduc-
tion allemande, Strasbourg, 1540, in-folio. · 

18° De puryatorio liber. 
Il y a dans ce traité des choses si eitraordinaires ~ que 

Po~evin dans son Appamttu aacer, soupçonne qu'elles 
y ont été insérées par une main étrangère. 

Ur Enarrationea in Moaaicœ legia libroa. Cologne, 
Petr. Quentel, 1534, in ... folio. -
. 20• Enarr<1,tionea in lilwoa Joaw, Jùdicum. Rvt!. 
Reyum I, II, III,.JV, Pàral~dn I, JI. Cologne, 
Petr. Quentel. 1535, in-folio. 

2.1 °. Effll,r.rationu i• libroa Job , Tobiœ, 'Judit/,, , ' 
Eatw. Eadrœ, NeMmiœ, Machabœ<J'l"Um 1, JI. eo .. 
logne, ·Petr. Quente-1, · 15'34, in-folio. 

22" ln Epi,toliu omnu ( nempè VII) cammicaa, in 
Acta apoatolorvm et in Apocalypaim ent.wndionea. 
Cologne, 1533, in-folio.. · 

23° lnngne commenta""1'?1m optu in, Paal'lnOa om­
nea ..... in Matulinalia VII cantica, in- Magnificat ..... 
nùno dwnittiB aen,um .. .--.. Bened.ictua ... in Sgmbolum 
quicumque ""lt aalvua eaae. et Te Deum ... Cologne., 
Petr, Quentel, l534, in-folio. 
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~ 0 Enarrationea ... in IV p,·opheta, mo,Joru. Co· 

logne, Petr. Quentel, 1534, in-folio. 
25° Enarmtionu pûs ac enu1,itœ in V libroa aa• 

pientiœ. Cologne, Jasperus Gennepœua, 1539, in-folio. 
26° ln IV evangeliata, enarrationea ... e.:11 tertiâ eâque 

diligentianmaad, Archetypon recognitionequam diligm­
tiaaimè ea:cu.,aœ. Cologne, Jaspe rus Gennepœus, 1538, 
in-folio. 

27°- Incipit libellua, aitJè dialogu, D. Dioniaii Car­
thua, in Rulmont ( nvè Ruremondœ), tractana de par­
ticularijudicio Dei quod fit m .morte cujuacumque dlJ­
cedenti,. Delft, 1491, in-4. 

28• .Dleditationea DÏlmi8ii Carthuaiani. 
29' Ezlwrtatorium novicionlm. 
30° Enarrationea epilltolarum ee evangeliorum. Co· 

logne, 1532, in-folio. Paris, 1544. . 
31 ° Pulcher et devotu, .DlarÜJ et peccat~ dialogua, 

m,, liber de ape bonâ eligendâ, et mald ape ac deapern­
tione fugimdû. Cologne, Jran Koëlhoff, in-folio. 

32° Enarrati,o in Lucœ 'evangelium. Paris, 1545. 
33° Eo:planatw in aeptem pœnitentiœ p1almo1, eo:er­

citium devotum de vid purgativtJ., 1onu1 epulantû. 
À.ccedit Dioniaii Carthiuiani vitœ, aimul et operum 
tjua fiJ,itJ,imua catalogua. Cologne, Jasperus Gen11e­
pœus 1 1532, in-12. . il . . 

. 34° Opuaculum, de vitd clericorum. Louvain, Wel­
lœus , 15.64. 

35° OpUBCUla de tJitd 1acerdntmn, a,c canonicorum, 
dcœterorum miniatrorum Eccluiœ. Liége, 1563, in-8°. 

36° Opuacula aliquot quœ ad tMOriam myaticam 
egregi,e inatituunt. Cologne, 1534, in-8°. 

Thierry Laër à Statis ~ publié une vie tk Denia-le­
Chartrewr-. Cologne 1532, in-8°. On la trouve aussi 
dans les acw,. aanctorum, mensis martii, 2". tome, 
page 245 •. 

1475. LUXEMBOURG (Louia de), comte de Saint 
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Pui, neveu d.-.s précéd.ens dont il imita les exemples 
de barbarie et de cruauté. Il servit d'abord Charles VII, 
roi de France, avec distinction el fi.délité. Dans la cam­
pagne du Laonois, à l'instigation de_ l'un de ses oncles 
qu'il avait accompagné dans le combat, il tua de sa 
propre main une partie des prisonniers; ce à quoi , dit 
Moustrelet, il prenait grand plainr. Après la mort de 
Charles, il s'attacha au duc de Bourgogne et ensuite à 
Louis XI, el les trahit tous les deux; mais ce dernier le 
fit décapiter. 

1_477. NIVELLE (Jean <œ 1"/ontmorency,aei,gneur cœ) 
et comte de Hornes, né. en 1422. Il embrassa le parti 
du comte de Charolois contre Louis XI, et employa 
tout son ct"édit et son influence pour déterminer les 
Liégeois à adhérer au traité honteux que le duc de­
Bourgogne voulait leur imposer. Son père, partisan 
de la France et dévoué à Louis XI, voulant l' obliget 
à imiter sa conduite, le fit sommer à son de trompe 
de rentrer dans le devoir; outré de son refus opiniâtre, 
il le traita de chien. Delà vient, dit-on, le proverbe : 
C-eat comme le chien de Jéan cœ /Vivelle, i'l ùm(uil 
quand on f appelle. · 

1477. CHARLFS-LE-TÉMÉRAIRE, duc de Bourgo­
gne, fils et successeur de Philippe-le-Bon. Il poursuivit 
le système politique de son père et fut toujours en 
guerre avec Louis XI : il frappa dans sa hase le sys­
tème féodal, proscrivit le duel dans ses vastes états, 

~ et passa sa vie l' êpêe au poing avec tous ses voisins , 
m~me avec ses sujets. 

Les Dinantais furent cruellement punis d'avoir in­
sulté à sa naissance, en l'appelant le bdmrd cœ lévAque 
d,e Liége. Charles qui ri' était encore que comte de 
Charolois , pour en tirer. une vengeance éclatante, 
livra pendant trois jours leur ville au pillage et à 
la brutalité de ses soldàts ; il y fit mettre le feu et 
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détruire. le po9' 1t1r la Meu~. Les pritres, les femmes 
et les enf.ans furent traînés à. Liége ;. et 800 bourgeois 
de Dinant liés deux à deux, dos contre dos , furent 
précipités dans la Meuse •. Ainsi fut détruite cette ville, 
iÎ riche, si cQmmerçaute, connue dans toute l'Europe 
par ses cuivres de lait.on appelés dinanderie•! 

Après uoir vajncu les Liégeois à la bataille de 
Brusthem, St.-Trond et Tongres eavoyèrent à Charles 
dix &ages qu,'il 1-t décapiter. U s'.avança ensuite sur 
Liége, où il entra et imposa les conditions· suivantes: 

La ci" de Lié9e et le• autre• 'Ville• du pay•, e:ceep"6 
celle de Huy, seront démantelée. auflJ frais du pays. 

Toute l'artillerie et toute• le• arme•, •ans en etecepter 
une flooke , •eront litrée• au duc. Le, li,abitans :ne 
pourront retenir que les couteaUflJ de table. · 

Toutù les chartres, papie~•, êdi"ts , ordonnance, 
concernant k• li"bertês ,franchise. et priviléqes ds la 
cité et· du pay• _•eront r~ia au duc. 

Le -perron, atdrem.e,-t dit~ colonne de la, fortfl'll4, 
qui étail d~••é mr le marché. sera enle'Vé. . 

En l468, après avoir conclu la paix nec Louis Xl, 
. roi de France, qu'il tenait prisonnier à Péronne, 
Cha'rles apprenant que ce prince, pendant les négo­
ciaûons, ei;cite les Liégeois contre lui, résohit de se 
v.enge.r el hala• ·un moment s'il ne démeoibr.erait 
pa~ la m.onarehie f ri,.J,lflie:e. Louis XI.,: pour. taSMJrer 
entièltement Charles, jura par la Pdqu,e--Diieu qu'.il 
n'en était. rien, et dut,. en criAn•t Vive .Bourgogne, 
marcher avec lui contre ses propres allié,s, eont,e les 
Liégeois dont la ruine lui fu.t eft'erte en speclacle. 

Etant entré à Liége en ui1u10ieur; ·il• demanda à 
Louis ce qu'il devait faire de cet~ ville-. Celui' qui 
tJe,ut c'JJo.&aer le11 QÏseaUflJ ; doit brdler 16 md ,· telle fut 
toute ~ réponse. Cl_larl~s: lui, «lonna le déptai11ir de 
voi~ égorger, SOU;S se~ yeui., un peuple dont-il avait 
si indignement armé- les mains ,t si lAchernent aban­
donné la cause. 
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l.ihge devint la proie clu \iainqœur; cette cité si 

riche, si flori1111Bllle alon et dont la population s'éle­
vait à près de 120,000 ames, fut livrée au pillage; 
40,000 habitans périrent par le fer, et plus de 12,000 
femmes furent noyées. Le feu fut ensuite mis- aux 
maisons ; les églises et les couvens furent seuls respectés. 

Il vint ensuite dans le marquisat de Franchimont, 
où il fit détruire toutes les usines et moulins à fer. 

Avant de quitter le pays, il se fit nommer mambour 
e.t èhargea du gouvernement, pendant son absence, 
le seigneur d"lmbercourt,, digne minisve des volontés 
et des vengeances de son impitoyable maître. 

Charles, en qualité d'avoué de l'église de Liége, 
r.endit un édit par lequel il s'appropriait le Vina11e 
de file, pour y tenir sa cour de justice, non selon 
les lois et statuts du pays, mais selon. sa volonté qui 
était devenue la seule loi. 

Jusqu'à la mort de ce tyran, arrivée en 1477 au 
siége de Nanci, Liége fot privé de ses lois el coutumes 
ei régi par un s:,.stème d'espionnag~ et de terreur. As­
sailli de ~t de mau:r., .le pays languit , et les villes 
de_ Liége et de Dinant ne se relevèrent 'pas de leurs 
ruines. 

1477. HEERS (Rties de), seigneur de Lintre, fut 
l'un. de_s prir1eipaux fauteurs des troubles citils qui 
agitèrent le règne de Louis· de Bo_urbon, dont ·il se 
monfl'a comtamment l'ennemi, par antipathie contre 
la maison de Bourgogne. Réconcilié avec Baré de 
Surlet, il gouverna le pays en maître I fit élire Marc 
de Bade, mambour, en place de l'évêque. déclaré 
déchu de ses droits. Louis XI traita plusieurs fois en 
secret avec lui, tout en envoyant des députés à Liége~ 
Raes. considérant l'alliance de la France comme l'uni­
que contrepoids à opposer à la puissance et à l' espri~ 

· d'envahissement des ducs de Bourgogne, se voua en• 
tièrement à ses inté~ts et s'acquit une extl'A~e po-
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pularité. Il fut proscrit après le sa~ de Liége; mais· 
à ia mort de Charles-le-Téméraire, il rentra en ftrâce 
auprès de Louis de Bourbon, et mourut peu de temps 
après à Liége. 

1477. IMBERCOURT _(Ghuya Brimeur d'). prit 
une part active dans les guerres et les démêlés des 
Liégeois avec les ducs de Bourgogne. Nommé goa­
verneur du pays de Liége, en .l'absence de Charles­
le-Téméraire, il se rendit odieu:r. par ses exactions~ 
sa cruauté et son despotisme. A l'instigation de Louis XI,. 
Imbercourt et le chancelier Hugonet, tous deu:r. hono­
rés de la confiance de la duchesse Marie de Bour­
gogne, furent accusés de haute trahison par les 
Gantois et condamnés à mort. Màlgrê les larmes de 
cette princesse 'accourue sur . la place publique de 
Gand pour les sauver du supplice , ils n'en forent 
pas moins décapités. 

1478. CHABOTEAU ( Watelet), partisan dévoué à 
la France et vendu à Louis XI, leva des troupes et se 
mit à la tête des proscrits liégeois. Il conspit-a contre 
Louis de Bourbon ; mais malgré l'appui du roi d'e 
France, Chahoteau ne put parvenir à soulever les 
Liégeois contre leur évêque, tant le ·passé les effrayait 
encore. Arr~té à Namur et conduit à Liége, il y fut 
décapité et écartelé sur les degrés de l'église St.­
Lambert; ses membres furent e:r.posés ·au-dessus des 
quatre portes de la cité. 

1478. HA6.PHIUS (Henri), cordèlier, né- au village 
1 de ~e_rphddaFns1 lad Campined .. Il fdu't provincialdde la . 

provmce e an re et gar 1en un couvent e son 
ordre à Malines où il termina sa carrière. Le cardinal 
Bona le cite comme l'un des maitres les plus instruits 
dans la vie spirituelle; et il occupe un rang distingué 
parmi ,les écrivains mystiques. 
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Le caractère de cet auteur , dit M. Poiret, ed de 

proposer /,a, murrection gradative <ka états de vw 
q,irituelles ooru l'ame épurée· et éprouvée~ 1( montre 
comment après diverses mortificatwns, purificatwn, 
et épreuves de l' ame, il se msci"8 en elle, de degrés 
en degréa de ,wuvea1.t:c états de vie divine, première­
ment ~ctive , puis passive, dans les puissances infé­
rieures de lame,· après ce/,a, dans lea mpérieures, /,a, 
mémoire, l' in"8llec"8 et la volonté,· ensuite dans son 
usence foncière , et enfin parde1.ms aon itre et les 
opération, de ses puissances, par linvediture qu'en 
font les trois personnes de /,a, S"8.-Trinité qui y 
m,anifeatent leurs opératwns adorables. 

Le P. Mabillon préfère les éditions de 1538 et de 
1556 aux autres, quoique prohibées par l'[nquisition, 
à cause de trois ou quatre lignes contre l'incapacité 
des directeurs et des spirituels de son époque. Dam 
ce "8mps-ci, disait Harphius, les mpérieurs qui con­
duisent les autres , sont communément plus adonnés 
aWJJ choses wtérieures qu'aUIIJ inUrieures ,· de sorf,e 
qu'ils ,i'entendent que fort peu ou rien du tout de la 
vie tkdans ,· et partant sont pluMt à obstacle qu'à 
secours à ceu:c qui étant attirés de Dieu à cet"8 11ie 
intérieure aont soumis à leur directwn. Et c'est /,a, cause 
pourquoi il y a tant de reltklwment et tant â immor­
tification entre les religieurc, parce q,lils ne règlent 
pas leu,· condui"8 de /,a, manière que le requiert /,a, 
11ie intérieure et lea progrès qu'on y doit faire. Ces 
paroles furent retranchées de l'édition de Rome 1585, 
et des autres. 

Harphius a composé en flamand un grand nombre 
d'ouvrages de piété, qui ont été traduits en latin 
et en français. Nous n'en donnons qu'une partie: 

1° Epithalame. Cologne, 1538 et 1555.. , 
2° LeDirectoired,'ordescontemp/,a,tifs.Cologne, 1538 

et 1555. · ' · · ·' 
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30 Eden ou 1,e paradu terns.en ,,_ con1M1tplalif1. 

Cologne , 1535 et 1555. · · · · · 
Cœ trois ouvrages furent corrigé& pa·r fordre du St.­

Siége, qui en donna une nouvelle édilion.Rome 1585. 
Bresse, 1001. Cologne, 1611. 

4° Le JJliroir d:or· aur les préceple1 du Dkalotjue. 
Nuremberg, 1481. BAie, 1496, Strasbourg, 15~~ 

5~ Le miroir dé la perfectüm. Venise, 1524 
6° Trois wnférerwe• de la perfecti<,,n, d8 la t>i,, ov 

l'abrégé du directoire~ Cologne, la36. 
7° Sermon, diver1. Haguenau; 1509. 
8° Diaœùrs a'Uf' les troù partia dAl la pénitence. 
9° Di,cours aur le tripl,e a1'ènement de J. O. 
10° TAéologi6 1ngatiquè , lraduite m fronçai,, par 

La Motte-Roma1t:Cou'r. Paris, 1617 1 in-4°. 

· • 1479. CIDMAY (Jean de), comtd de l\enti et de 
Seneghen, marié à Marguerite de Craon , dame de 
Thou. Charles-le-Téméraire le créa comte de Chimay, 
lui donna le gouvernement du duebé de Lu:sembourg 
et l'institua grand bailli de Hainaut. On rappelait 
d'habitude le ccmite de la Hou,mte, parce qu'il portait 
constamment des bottines : c'était son accoutrement 
de chasse, es.ercice auquel il se. liuait aTee tant d'ar­
de~r , que bien souvent il ne pouvait s'em~cher 
de courir. sur les terres d'autrui, ao risque de s'attirer 
de méchantes affaires. Quelques bourgeois de Couvin, 
off'ensés des libertés qu'il prenait sans cesse, loi" ten­
dirent une embmcade, l'enlevèrent et le cooduisimnt, 
sans en rien dire à qui que ce soit, dans une tour 
de la · forteresse de leur ville. Après une captivité 
cr.uelle de sept ans qui aurait bien pu durer tou~ 
sa vie, il redevint libre comme par miracle. 

Un berger faisant paître son troupeau aux environs 
du château ,. s.'eierçait. un jour r avec une arbalète, 
à viser à l'étroit soupirail de la tour élevée où le 
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comte de Chimay était renfermé. La ID,che ayant 
atteint le but, le berger afin de la reprendre, es­
calade le rocher, et au moment où il veut retirer 
la main du soupirail, il la sent saisie par une autre. 
Frappé d'épouvante, il jette de grands cris , mais le 
comte lui adresse la parole, parvient à l'appaiser, 
le questionne pour savoir d'où il était. Instruit qu'il 
habitait Couvin, il l'engage à lui envoyer son père 
avec les choses nécessaires pour écrire. Le bonhomme , 
nommé Jean Basselaire , après avoir écouté le récit 
de son fils, se rendit à l'endroit qu'il venait de lui 
désigner. Par son entremise, le comte révéla son sort 
à sa femme, qui ne le croyait plus parmi les vivans. 
Cette dame ayant assemblé ses vt;tssaux à la hâte, vint 
assiéger Couvin, dont les hahitans protestèrent ignorer 
la dctention de Jean de Chimay, et s'empress~rent 
de le mettre eo liberté. 

Pour satisfaire sa vengeance, Jean, sans perdre de 
temps, rassembla des troupes, fit raser à coups de 
canon le château de cette ville , qui n'a point- été re­
bâti depuis lors, et dit, en faisant aMusion au :nom 
de Couvin, vulgairement Couve ou Couvé: Tu m'a, 
couvert, maü tu ne me cou/orira1 pl,ua. ·· 

"1480. WERTH (Jean de), habile peintre sur verre. 

"LAURENT, contemporain du précédent, peintre 
sur verre. 

• 1482. LAET (Jean de), né à Looz-le-Château, as­
tronome liégeois, se rendit fameux par sa prédiction:' 
que l'année 1482 serait funeste auflJ Liégeois par · za 
peste , la famine et la 9wwre ,· ce qui eut lieu en ~:fl'et. 
Il a publié : . 

Pronosticatio anni prœsentis LXXVII (1477) per 
Joannem Laëe de Borchloem. Paris, 1478, in-4°. 

1482. BOURGOGNE(JJlaria ducwS6 de), fille uni-
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que et héritière de ·Charles-le-Téméraire, auquel elle 
süccèda dans tolls ses vastes états, à l'Age de 21 ans. 
Elle èpousa Maxiinilien, archiduc d'Autriche , fils de 
l'empereur Fréderic. Peu de temps après la mort de 
son père, cette princesse, charmée d'apprendre que 
les Liégeois avaient renoncé à l'alliance de Louis XI, 
et ne voulaient plus écouter ses propositions, mais 
qu'ils étaient résolus de garder une neutralité entière, 
leur rendit la liberté, une .partie des archives et des 
titres dont son père les avait dépouillés, et permit aux . 
bourgeois de Liège de reprendre leur perrqn que le 
duc avait transporté à Mons. . 

Marie 1 tout en rendant aux Liégèois ce qui leur 
appa~enait de droit, mérita leur reconnaissance et 
s'attira leur amour. Elle mourut à Bruges des suites 
d'une chute de cheval, n'ayant pas voulu par un 
sentiment de pudeur, découvrir sa blessure aux chi­
rurgiens pour qu'ils la pansassent. 

1482. BOURBON ( Louia cœ), évêque de Liége et 
neveu de Philippe , duc de Bourgogne. Ce duc, après 
avoir forcé Jean de Hcinsberg~ à abdiquer l'évêché 
de Liége , en faveur de Louis , alors âgé· de 19. ans, 
promit au pape, s'il voulait lui accorder les dispenses 
d'âge et le confirmer dans l'évêché, d'envoyer une 
flotté formidable· pour reprendre Constantinople tom­
bée au pouvoir des Turcs. De tellès promesses indi­
quaient assez l'importance qu'il attachait à la nomina­
tion de Bourbon comme évêque , et les résultats qu'il 
s'en promettait. . 

Louis de Bourbon ne fut que l'instrument aveugle 
· des vengeances et de l'ambition de la mai~on de Bour­
gogne. Dominé par l'amour des plaisirs et par la vanité, 
il se fit mésestimer et détester des Liégeois. Tout son 
règne ne fut qu'anarchie et désolation. Le sac des 
villes de Dinant et de Liége, Ja· dévastation du Fran-
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chi ment., et -la per.te de la liberté, tels sont les fruits 
de sen •épiscopat. 

Il fut tué dans an '001nbal sanglant qui eut lieu 
aux poa,tes de Liége, eritre ses troupes et celles de 
Guillaume de la Marc., sen plus terrible adversaire. 
Blessé dans la m~lée-, i1 expi'l'a sur la route ·de Griveg~é 
près de Bannewez, à c~té de la source d'eau miné­
rale Ierru.gineuse l'etroovee en cet endroit., en 1816. 

1483. LOUIS D, roi de France. Sa haine contre la 
maisen de Bourgogne, et la crainte que lui inspirait 
sans cesse la puissance formidable de cette maison , lui 
inspir-èregt ce dési.r sans cesse renaissant de s'attacher 
les Liégeois çomme alliés et amis , po11r les opposer 
aux Bourgui.g-nens dont ils séparaient les états, sauf à 
les abandonner ensuite à la œer:oi du vainqueur. 

Il fu.t le principal moteur des troubles qui agitèrent 
le règne de Loui~ de Bourbon. Retenu par la crainte 
que lu.i .inspirait Charles-le-Téméraire, il assista làch.e­
m~ot au sac de la ville de Liége , victime· de ses arti­
fices et de sa duplicité. Sa réponse au duc de Bour­
gogne lo~qu'il le consulta sur ce qu'il devait faire de 
cette ville son alliée : Celui qui veut·cM'6aer lu oiaeaw:, 
doit brdler l,e nûl,, peint· en quelques mots sa froide 
insensibilit~, sa pusillanimité et son égoïsme. Sa mé­
moi_re sera toajou-rs en exécration à tous les Lié­
geois •. 

1483. VETERI BUSCO (Adrien dè), religieux blmé­
dictin de l'abbaye de St.-Laurent près de Liége, nous 
a laissé~ 

1° Hidoire J,e légliae de St.-Pierre âEyncourt, de­
puis annexée au monastère de St.-Laurent. 

2• Chronique des évènemens remarquables arrivés 
"dans l'évêché de Liége depuis 1429 jusqu'en 1481. 

• 1483. AMELGARD de Liége, prêtre. Ou ignore 
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les particularités les plus intéressantes de • vie. Il 
nous apprend seulement qu'il a été le oontemporaia 
de Charles VII et de Louis XI, rois-de France, et l'ami 
du fameux comte Dunois. Après l'expulsion des An­
glais , CharJes VII le charga de la rénsion du procès 
de la Pucelle d: OrUan,. En 1482, il alla demeurer à 
Utrecht. On a de lui : 

1 ° De reb'IU ge,tia Caroli VII, /,,iatorian.mt libri ·v. 
Cet ouvrage est resté manuscrit el se trouve à la biblio­
thèque du roi à Par.is. 

Ses réfleJ.ions sur Jeanne d' Am on la Pucelk tl Or­
léam., sont pieuses et sages. Il penche visiblement à 
croire que la puissance divine influa sur les ~vènemens 
auxquels participa cette fille extraordinaire , et qu'il 
y eut quelque chose de surnaturel dans ce phénomène 
historique. Amelgard, en œ qui conceme la guerre 
qui s'éleva entre le duc de Bourgogne et les Gantois, 
paraît plus porté it justifier les motifs du duc que ceux 
des malheureux. habitims de cette Tille. S'il n'apprend 
rien de nouveau, il raconte du moins avec énergie. 

2° De relnu ge.til LuaO'Dici XI, Francorum regü. 
Cette histoire encore manuscrite 'Seulement, qui fait 
suite à la précédente, se trouvé de même à la biblio­
thèque du. roi à Paris. L'auteur c,oit que Louis XI 
empoisonna son père. 

Dom Marlène a extrait de ces deux histoires inédites, 
tout ce qui concerne les troubles de Liége. Amplian"ma 
colleœio, tome 4•. Paris, 1729. 

' Amelgard nous apprend aussi ·qu'après avoir par­
couru et pris une comiaissance approfondie d~s. pièces 
du procès monstrueux de Ja pucelle dOrléami, il 
composa un livre d'. ea:a~ d8 cette œuvre d'iniquité. 
Il y a lieu de croire que Laverdy en a profité pour son 
,avant mémoire SW' èe sujet, qui a été publié dans le 
tome 3• des Noticea et e:etraie, dJJ la bibliothèque du 
roi à Paria 1• et dont Il. Publicola Obaussard a donné 
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·l'abrégé dans aon ouvrage intitulé : Jeanu ,I .Arc. 
-Orléans , 1808 , 2 · vol. in-8°. 

1483. BOGAERT (Adam), né à Dordrecht v~rs l'an 
1413 , fit ses études à Louvain, où il reçut le doç­
torat et oh(mt une chaire de médecine à laquelle 
était aUaché un canonicat de St.-Pierre à Louvain , 
ville encore dépendante alors de la juridiction des 
évêques de Liége. Il fut s~pt fois recteur de l'U:niver. 
sité de cette ville, et mourut aprè~ avoir p:rofe~ ),a 
médecine pendant 36 ans. 0.. doit à Bogaërt la ÎQr,­
dation de deux hoùrses de 25 tloi:ins d' Alle~ag,e 
chacune , qu'il légua à la facµlté d~ ~d.ecine~ Son 
épitaphe se voit encore dans l'é~lise de S~.--~ierr~. 

1484. AREMBERG ( Guillàam,,e cl'), comte de la 
llarck.., seigneur d'Aigremont, av.o-.ié de Héshàye et 
.de Fraechimont,isurnommé le ,anglier du Ardennes 
à cause .cie la .conformation de sa mach~re et plus 
eiacoreipour.sa férocité. Son esprit inquiet et turbulent 
et soo :humeur guerrière le rendirent redoutable à 
Louis ~e '.Boul'lbon, dont il se .montn toujours l'ennemi. 
-Il eserca .une .grande influence dans les aft'aires poli­
.tiques .de son ·temps. Attaché à la France .dont il 
espérait · tirer parti pour satisfaire .son ambition et 
,écraser ,ees ennemis , il vint proposer ses ·services à 
Louis H -et ilui ofli-it même de se rendre maître de 
tout. ·lè pays de Liége , s'il voulait · lui confier une 

.année. <Ge ,monarque accueillit sa proposition et en-
voya Charles d' Amboise avec 20,000 hommes ; mais 
le 'succès ne fut pas heureux , car l'archiduc Maximi­
·lien, geuverneur desPays-iBas, lui opposa le comte de 
Nassau, qui s'empara de tous les châteaux de d'Arem­
herg ., et eml)Acha Louis XI d'exécuter son projet. 
-Guillaume d'Aremherg , irrité d'avoir été banni en 
,1481 , par les états de Liége à la sollicitation de 
:l'évêque qui l'accusait de félonie (lorsque lui-même 

12 
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avait soutenu les intérêts de la maison de Bourgogns 
au détriment de ceux de la nation liégeoise) , ras­
sembla des troupes et marcha de no1.1:veau contre Louis 
de Bourbon , qu'il combattit et tua dans la bataille 
donnée le 30 aot1t 1482 , entre Liége et Grivegnée. 

Profitant de cette victoire pour se faire nommer 
mambour et faire élire sou fils évêque malgré son 
bas Age , il ne put se maintenir dans cette brillante 
position , qui eut assuré à la France la possession de 
tout le pays. Jean de Homes reconnu pour légitime 
évêque , soutenu de l'archiduc Maximilien ennemi 
des La Marck, mit fin à la guerre civile par la paix 
conclue à Tongres, aussi onéreuse au pays qu'èlle 
fut avantageuse aux d'Aremberg. 

Mais l'année suivante, à l'instigation de l'archiduc 
Maximilien et pour satisfaire la haine implacable 
entre les deux familles rivales, Jean de Hornes, sans 
aucun respect pour sa dignité , attira traîtreusement 
dans un piège, sous les dehors de l'amitié, Guillaume 
d' Aremberg réconcilié avec lui , et le fit conduire à 
Maestricht. Le lendemain , sans forme de procès , 
Guillaume fut conduit sur la place St.-Servais; ar­
rivé au lieu de son supplice, et apercevant l'évêque 
dans la foule , il lui reprocha amèrement sa perfidie 
et prédit tous les maux que sa mort allait occasionner 
au pays. Ayant fini de patler, il t\ta lui-même son 
manteau et sa chaussure et les jeta au peuple; puis 
relevant sa longue barbe , il en coumt son visage 
et tendit le cou au bourreau. 

1486. KANNE ( Guy de), seigneur de Spawen prà 
de Maestricht , était l'homme le plus hàrdi , le plus 
entreprenant et le plus féroce de son temps. Sous 
prétexte de vouloir venger la mort de Guillaume 
d'Aremberg, il s'empara de toute l'autorité et commit 
des horreurs dans le pays. Pour mieux assurer sa 
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domination dans la cité de Liége , il fit construi~ 
une forteresse sur la montagne de Ste.-Walhurge; 
mais les bourgeois exaspérés de sa tyrannie et de 
ses oruautés, le massacrèrent sur les degrés de l'église 
St.-Lambert. 

. . . 
1488. AREMBERG ( Godefn,id d'). noble et savant 

Franchimontois. 

1490. PLATEA (Jean th), doyen et chanoine de 
la collégiale de St.•Iean à Liége, fut secrétaire de 
l'évêque Jean de Hornes. On lui est redevable d'un 
recueil manuscrit contenant un grand nombre de 
traités et actes publics , concernant pour la: plupart 
la cité et le pays de Liége, parmi lesquels se trou­
vent quelques pièces très-singulières , i.nconnues aux 
historiens liégeois. Ce recueil faisait partie de 1~ 
bibliothèque du savant B0 • de Crassier. . 

Jean de Plateà a écrit de sa main à la tête de 
ce recueil ces mots : Ce pré8ent liv'1'6 appartient d 
maistre Je/,,a,n de Plated , doyen et chanoine de Sai'nt­
Je/,,an • évangeliat,e en Liége , lequel il a rassemblé 
après pl1J1ieurs gumrea et perdicwna th aea aulerea 
ucripluru et livrea, pour en aervir le bien publique. 

On lui ~ttrihue la première rédaction du Pawillart 
qu'il divisa en 269 articles~ suivis d'autant de pièces 
justificatives rangées dans le même ordre. Ce recueil 
ou collection manuscrite renferme les anciens pn­
tJiJégea., 'l'é9lemena, statuta. paiu:. ordomu,,nces et 
autres actea publics, concernant la justice, police 
et goµ"ernement de la cité et pays de Liége jus­
qu'en 1440. Il avait force de loi dans toute la prin­
ci~uté, avant la publication de !informe et fautif 
recueil des édits. par Louvrex. 

' . : 
1495. BOLLANDUS (Pierre), qu'on croit natif 

de Bolant, village du duché de Limbourg, :RoriliSai~ 
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en 1485 et 1495 ;_il fit sa pri~cipale occupation de 
=ta po'ésie latine. Paquot qui n'en parle que d'après 
'Sïmlêr , 'irok'.a'ne les ti\res de quelques-ùns. de ·ses ou­
vrages , en •disant qu'il ne •sait s'ils sont imprimés. 

1499. SPŒRINCK (Jean), médecin de Philippe, 
duc de Bourgogne, docieur de· la 'faculté de m~ecine 
de Louvain et chanoine de l'église St • .:Pierrè de cette 
ville~ Il obtint une 'eh!rire de médecine 'én 1483 et 
fut deu:x fois ·rect~ur ·d1: l'Université de Louvain. 

~s. talens et ses succès .dans la pratique de ao'n 
art lui · acquirent une grande réputation ; mais ,pré­
venu contre les médicameos étrangers, il ne vœlut 
jamais s'ea servir-; dans la ,përsuasioo où il était , 
que les peuples qui les recueillent altéraient ces 
drogues , pour _ nuire 'aux chrétiens. li ·se livra donc 
à de longues et 'labarieuses techerehes sur les ·simples , 

· .qui croissent dans cette contrée,, et eh préféra tou­
'joars l'usage à celui des plàntes -étrangères. 

Par son i~stament, Spierinek partagea 11a succession 
-en trois portions égàles : là t re p01I'r les égliaes de 
Louvain, de ·Bruxelles·, de Malines ·et de Lierre : 'la -2• 
pour les pauvrès, ·et la 3·•_ pour ses deux domestiques. 

1500. R'okmïONDÈ (Mathiaa <kh religteux béné­
diçiin de. rahbaye de' Si.-Jacques ·à Liége ., ,écrivain 
ecëlè~iasïiq~e. . . 

1:501. :GAGUIN '(Robeit') , ·iré à Douai, 1doctëur en 
droit. canon , prieur de ·Chimay au diocèse dè L'ibge ·, 
supérieur génértd ·de l'ordre de la 1Tinité, sa~aht 
annailiste ·dt historiographe tle ·Frânëe. 10n ;a de 'lui-: 

·1 ° -.De mt~dto 'Virgiiiù Conëeptu. ailvërsü., Vm­
centium quemdam d«:erlalt'b, In-4° , édition uns 
indication d'année, de lieµ et d'i~pression. Le même 
ouvtage 'fdt imprimé chèz Jacob-de Brédaà ~eventer, 
1494 , ·in,.;4°. · 
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2• Rerum Ga.llicarum annale, cum Hub,wti Yelleü 

1Upple~~~i Fr~ncofurti, 1577 ', -~-folio. · · · ,. 
3° Ar, tJerificandi, édition ancienpe du 15• siècle, 

in-4°, mentionnée dans le ~talogue La. Serna. 
4° De arte metricd, imprimé av~c les carac~~ 

de Gering, 1477, in-4.0 • 

5° Çompen,d~um aupe,r Franc<Jtl'Um g~,ta~ J>~ri,s ,, ·· 
1495 , in-fol. Idem. Paris, . ~499~ . lderq~ Kerver '· 
Paris , 1600. 
· l'radu~tioqs françaises de ce li v~ : 

1° Le, grqn~, clvroniquu, eal<Wllem fp,iu et "~;: 
~'1.16W1 geate, de,· très-ohreatien, r'!!/8 ~ Francr, ~ 
lran,latu en nostre tJulgaire fra'llfXlÎ'. Paris, 1514. 
in-foliQ. . 

2~ La mer de, chro:niquea et mfroir hiatorial ~ 
France, jadia çompoaé en lqtin pa_r Robert Gaguir,,~ 
Traduit p.ar De,rey. Paris, 15l8, in"!'fol. Idem. 1527~ 

6° Epistolœ quœdam, orationes, etc. Paris 1498 1 . 
in-4°. 

7° Le paa,e-fmnp, a oiaiveté' in~&0 1 S&DS date. . 
lforeri dit que Gaguip a tradqit f.'ll fr~mçais l~ 

Commentaire, de Cé,ar et l;i tJie oo· Charlemagne. 

1503. BOULLIOT ( Edm/,ar,l). de Coubigny en 
Ardenne. Il fut valet de chambre de Louis XII , 
roi de FraJ}ce , et son a~bassadeur _à Naples. Il en 
est fait mention dQ.ns l' /,,~taire des Deux-Siciles par 
Egly. Sa famill~ vendiJ à Marie, sœur de Charles V 
et gouvernante cJes fa~-Bas, le domaine utile 4u 
village <Je Coubigny , sur le· territoire duquel elle 
fit bâtir PIJ,ilippeville , en l'h~np.eur de son neve~ 
Philippe II, :roi d'EspJlgne. 

1504. DEPRFSSEUX (Baudouin), Franchimontois, 
littérateur érudit. 

1505. HORNES ( Jean de) , évêque de µége. Il 
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succéda à Louis de Bourbon , dont il vengea les in­
jures etla mort dans le sang de Guillaume d'Aremberg. 
Cet assassinat juridique qui ne fit qu'augmenter la 
haine existante entre les La Marck et les Hornes , 
les uns attachés à la France, et les autres à l'Autriche, 
causa les plus grands maux à l'état , qui fut sans 
cesse déchiré par les plus violentes dissentions, et 
en proie à l'étranger. 

,-« Sous le règne de Jean· de Hornes, on révisa la légis-
lation : la dignité de mambour du pays fut abolie : la 
neutralité renouvelée en principe : la réconciliation 
eut lieu entre les Hornes et les La Marck : la princi­
pauté de Liége fut incorporée au cercle de West­
phalie, pour la soustraire à la domination française , 
désirée par une grande partie de la nation, fatiguée 
d'être dupe et victime de la politique de ses évêques, 
attachés à la ·maison de Bourgogne, dont ils n'étaient 
que les créatures.· · 

Haï des Liégeois; Jean de Hornes passa ses dernières 
années à Curenge et à Maestricht. Il mourut dans _cette 
dernière ville de chagrin et de mélancolie, et si ac­
cablé de dettes, malgré les donatifs continuels que les 
états lui avaient faits, qu'après sa mort, il fut e1eom­
munié par l'officialité de Liége suivant rosage du 
temps, Jusqu'à ce que l'on eût payé toutes ses dettes. 

Son corps revêtu de l'habit de St.-François ( coutume 
très-usitée alors), fut porté dans l'église des Récollets 
sur la montagne dite de Lumière, près de Maestricht , 
où on lui fit de magnifiques funérailles. 

Cet évêque, dans une lettre qu'il écrivit à l'em~ 
reur Maximilien, atteste qu'une jeune fille des envi­
rons de Liége, avait eu son voile couvert d'un liquide 
couleur de sang, durant un pélerinage qu'elle avait 
fait à Maestricht à l'époque du jubilt Ce phénomène 
d'une liqueur sanguinolente qui est rapporté par les 
auteurs contemporains, dura trois ans tant en Belgique 
qu'en Allemagne. 
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1507. OORLAND (Pierre), savant chart,reux • né à 

Dinant. On a de lui : 
1 ° Dialogw de opere cantatia. 
2° Vwla animœ. dialogia aer. MSS. compreAenaa .. 

Cet écrit fait suite au recueil suivant : Dionym (-sulgo 
areopagitœ) Cœleatia luerarol»a. - IiJnatii XI. Epia­
lo/,a,. - PolyCOll'[>Ï epiatola una. Paris, 1498, petit 
in-folio goth. 

3° De myaeicd aignificatione /,,al,it-da aeu indumen­
tomm cMtkurienaù ordinia. in-12, sans date. 

4° Chronicon cart/,,iuienae, studio Theod. Petrœei. 
Cologne , 1608 , in-8°. 

5° Petrœei elucidatione in Peflri Dor/,ancli chronicon. 
Cologne, 1608, in..S0 • 

6" Annalea- ordinia carthuaiemia ; tomw primtU 
complecteM ea quœ ad inatitutionem. diaciplinam et 
obaen,antiaa ordiniiapectant. Correriœ, 1687, in-fol. 
Il n'a paru que ce tome t•r . 
. 7° CJ.roniq_ue ou /,,iatoire générale de !ordre aa<Jf'd 
tla Ckartrew:. par Dor/,ande, traduite du latin par 
Adrien Driacart. Tournay, 1644, in-4°. , 

8° P. Dorlandi de enormi proprietatia monac/,,orum 
tJitio, dialogua cultiaaimua. Martin D'Alost, Louvain, 
1513, in..4°. 

1509. COMMINES (P/,,ilippe de), né au chàteau de 
ce nom près de Menin. Il passa d'abord au service de 
Philippe et de Charles, ducs de Bourgogne, et accom~ 
pagna ce dernier dans sés. deux expéditions contre les 
Liégeois. Louis XI qui n'épargnait rien pour enlever 
aux princes de son temps les hommes qu'il croyait pou­
voir leur être utiles, gagna son amitié, lorsque n'étant 
encore que Dauphin, il était venu demandèr asyle à 
Philippe.Ie .. Bon. Philippe de Commines fut chambellan 
de Louis XI, et sénéchal de Poitiers; il vécut si fami .. 
lièrement avec ce monarque qu'ils couchaient souvent 
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ensem.,le , tant il avait gagné sa co1ifiance par les 
services qu'il lui rendit à la guerre et -en divenee, 
négociations. Il accompagna Charles VIH dans la con­
quête de Naples; mais- sa faveur' ne. se soutint pas; car 
accusé d'avoir favorisé le parti du- duc d'Orléans { de­
puis Louis XII) et de lui avoir. vendu le ·secret de la 
cour, çomme il avaii vendu, disait-on, ceux du .duc 
de Bourgogne au roi de France, il fut arrêté et coo­
duit à Loches, où il fut enfermé dans une cage de fer; 
après y être resté deux. ans, il en sgrtit absous de tous. 
les crimes qu'on lui imputait. 

Ses mémoires historiques sont un des morceaux les 
plus intél'ellsaos de l'histoire de France et de celle de 
Liége. Il est en général assez sincère; mais o~ l'a ce­
pendant accusé d'avoir écrit avec )a reten~e d'un 
courtisan qui craint encore même après la tnort de 
ses maîtr~s de dire tputc Ja vérité. 

Philippe de Commines fut le témoin oculaire du 
sac de Liége el de la destruction d11 Franchimont .. 
Entr'a.utres particularités que 1'01\ ne trouve que dan& 
ses mémoires, il noµs apprend .que, durant l!,' séjour 
de Charles-le-Téméraire à Polleur, le froid était si 
intense• que l'on coupait le vin à coups de hache 
pour Je distribuer aux soldats. On était alors dans les 
premiers jours de novembre 1468. On a de lui: 

CnmÜjt.te et hgatoire faicte et·compoaée par muaire 
PkilipPe de Comminea. contenant le, c/w,u advenuea 
,J,,wa,nt le règne du roy Loya unzieame, etc., pvbliM 
par.J. de Selve,. Paris 1523, in-fol.• c'est la première 
édition; elle ne contient que VI livres, et se tennine 
à 1483. Lyon, 1526, in-4:0 • Elle contient VIII livres 
et ne finît qu'en 1498. . . 

Les Elzévirs ont donné ces mémoires en 1648, in--12P 
165 pages I plus 9 feuillets de table. 

Denis Godefroid a publié les mémoires de Commines 
augmentés et suiris de l' Hiatmre ,J,, lot,y• X1. ~ 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 179 -
ment dicœ la clwonique scandaleuss .écnt,e par Jean 
de TroyeB. Bruxelles, 1706 et 1713, 4 vol. in-8°, ou 
Bruxelles, 1723, 5 vol. in-8° avec fig. V. 

La meilleure édition est celle de l'abbé Lenglet do 
Fresnoy , imprimée à Paris sous le titre de Londres. 
1747, 4 vol. in-4°. Elle est revue sur le manuscrit 
original, enrichie de note,, de figures et portrait,, par 
Odieu:vre, d'un ample recueil de pièce, juatificatwes 
et d'une longue préface tr_ès-curietue. 

Ces mémoires ont été réimprimés dans Collection du 
mémoires 'l'elatifa à l'histoire de France, par Petitot. 

1513. CURRIMOSANUS (Jean), abbé de St.-Jacques 
à Liége. On doit à ses soins et à son zèle l'achèvement 
complet de l'église de cette abbaye, l'un des plus beaux 
monumens de la ville de Liége. 

• 1515. PATENIER, habile paysagiste , né à Dinant. 
On ignore la date de sa naissance et celle de sa mort. 
Il fut reçu, en 1515,membre de l'académie d'Anvers. 
Les .plus beaux cabinets de l'Europe sont ornés des 
productions de ce peintre. 

Les arbres de ses paysages ont de belles formes; les 
feuilles sont artistement pointillées; ses petites figures 
sont spirituelles et .les fonds de ses tableaux agréables. 

Outre ses paysages, il a fait quelques grands ta .. 
hleaux, dont l'un, entr'autres, représentant une ba .. 
taille , . où le Jeu et le sang offrent un spectacle . 

. horrible. 
Il avait une marque particulière que l'on trouve à 

tous ses tableaux; c'est un petit bonhomme ch •••• 
La CTapule et l'iTl'ognerie étaient les défauts habi­

tuels de l'attiitte liégeois. Ce dernier vice donna lieu 
à l'épigramme 1Juivante qui le caractérise assez bien : 

Le soleil ne l'a jamais vu , 
Tant fut-il matin , qu'il n'eut bu; 
Et j11111ais, jamais la 01;1iot noire , 
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• Tant fut tard, ne l'a vu 1an1 boire ; 

Car épris d'un bachique amour , 
Ce galand buvoit nuict et jour. 

Albert Durer, durant son voyage à Anvers, a des­
siné le portrait de Patenier dont il estimait beaucoup 
le talent et le genre. · 

1516. BEEf..K. (Jean), né à Looz en Hesbaye, em­
brassa la règle de St.-Benoît dans le monastère de 
St.-Laurent près Liége, où il fut élu abbé en 1509. 
Il passe, après les deux Van Eyck, pour le plus ancien 
artiste liégeois qui se soit distingué dans la peinture. 
La plupart des tableaux qu'on voyait autrefois dans 
l'église de son abbaye~ étaient de son pinceau. 

Jean Beeck a continué la chroniq_ue WJ Jean de 
Stavelot depuis 1449 jusqu'à son temps. Cette chro­
nique avec sa continuation se trouve en manuscrit 
à la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles. 

1517. BUSLEYDEN (Jér&me), né à Boulcide près 
d'Arlon au diocèse de Liége, fut prév6t d'Aire en 
Artois et chanoine de Liége, de Cambrai et des collé­
giales de Bruxelles et de Malines. Honoré de la con­
fiance de ses souverains, il fut nommé membre du 
conseil souverain de Malines et employé dans les af­
faires les plus importantes. Il se distingua dans les 
diverses négociations dont il fut chargé auprès du pape 
Jules II, de François Je• et de Henri VIII. Charles 
d'Autriche ( depuis Charles V) l'employa en plusieurs 
occasions et l'envoya en Espagne; mais arrivé à Bor­
deaux, il mourut de maladie. 
· Busleyden était versé dans les sciences et correspon­
dait avec les gens de lettres. Sa maison , au rapport 
de . Thomas Morus, était meublée avec un goût exquis 
et une extrême richesse. Il possédait une collection 
de médailles et une bibliothèque bien fournie. Cette 
maison que J. Busleyden avait à Malines inspira une 
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~pigramme à Morus qui en fit deux autres sur sa col­
Jection de médailles. Morus, durant son ambassade 
aux Pays-Bas, fréquentait beaucoup J. Busleyden, 
dont il avait été accueilli avec autant de munificence 
que de bonté, et d'une manière qui répondait à sa 
fortune et à l'obligeance de son caractère. 11 consacra 
la plus · grande partie de sa fortune à la fondation du 
collége des Trois-Langues à Louvain, dans lequel dix 
pauvres écoliers étaient entretenus, et apprenaient le 
latin, le grec et l'hébreu. Ce fut dans ce collége, où 
quelques années après, Mathieu Adriani, savant orien­
taliste, obtint une chaire d'hébreu à la recomman­
dation d'Erasme , touché de sa misère. 

On, conserva longtemps en manuscrit, dans cet éta­
blissement, des poésies. des oraisons et des lettres, 
qui attestaient la profonde érudition de Busleyden, 
On a en tête del' Utopie de Thomas Morus, une lettre 
de lui. · · 

• BUSLEYDEN (Françoia), archevêque de Besançon 
et cardinal , était le frère du précédent, et né comme 
lui dans le diocèse de Li~ge. 

1519. MAXIMILIEN,archiducd'Autricheetempereur 
d'Allemagne. Son mariage avec la fille de Charles-le­
Téméraire , est l'origine de l'élévation de la maison 
d'Autriche. Maximilien quoique fils de l'empereur 
Frédéric III, n'apporta aux Pays-Bas que son titre; on 
fut même obligé de payer ses frais de voyage et de 
noces. Il eut deux enfàns de Marie, duchesse de Bour­
gogne , son épouse. Après la mort de cette princesse, 
les Etats de Flandres lui refusèrent la tutelle de ses 
en fans, à· l'instigation de la France et de Guillaume 
d' Aremherg; tel fut, selon quelques-uns, le motif 
qui lui fit assassiner ce dernier. 

Chargé du gouvernement des Pays-Bas durant la 
minorité de son fils, il se montra peu favorable aux 
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Liégeois , et ~ conduisit par fois même envers eux, 
<;omme UQ aventurier brigand. 11 seutint de. tôutes ses 
forces les évêque.s Lou.is de Bourbon ~t Jeap de 
Homes contre le pJrti français et cehi,i «J.e~ mécon­
tents. Sa haine eontre la France élii~t si outrée, qu'il 
alla même jusqu'à ~rvir en quiilit~ dt\ wlout11.ire 
dans l'armée <le Henri VIII, roi d'Angleterrç, <;Ol,ltre . 
les F.-ançais, avec une solde persontielle de 100 éc1,1s. 
par jour. Il avait aussi la manie de vouloir être pape ,. 
et pour y parvenir, il s'efforça de se Cafre nomIQer 
coadjuteq.r du pape, sans pouvoir réussir. Il ~ourut 
d'une indigcstioJl de melon. . 

C'est vers la fin du règne de Maximilien, que l'usage 
des p<>Stes s'introdQisit dans l'empire. Il êtablit Jes 
premières aur la route de Bruxelles à Vienne par 1~ 
pays de Liége et les mit sous la direction de François 
de Taxis, dans la famille duquel l'administration gé­
nérale des postes de toutes les provinces de l'empire 
resta et fut érigée dans la suite en fief avec le titre 
de prince. 

On doit à ce prince bizarre l'abolition du tribunal 
aecret ou des franca-;jugBB, qui était la terreur de 
l'Allemagne. 

C'est sous cet empereur que le pays de Liége, qui,. 
depuis l'an 922, !ai.sait partie de l'empire germanique, 
y fut plus étroitement. lié par l'institution des cerclea ~ 
gui fut tJrrêtée en 1500, dans une diète tenue à A.u~ 
bourg. Liége fut incorporé au cercle tk We,tphalie,· 
politique adroite d~ lJ1 p,rt de }Ja;ximilien, pour y 
détruire 'l'intlui;nflC f r~nçaise. 

1520. BOGAER.T (Jaequea), fils d'Adam, naquit à 
Louvain en 1540. Après avoir étudié la médecine à 
l'Université de cette ville, il la pratiqtJa avec distinc­
\ÏoQ 1- Aiiven! Sou père ayant quitté sa chaire de 
méde<ine, J,\ogiert revint • Louvain , et fit un contrat 
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·avec la- régen~ de cette ville par lequel il s'engagea 
à remplir pendant dix ans, à raison de 50 r.eeters 
·ou flotins de gage, la chaire du licencié Yean d Inchy. 
n prit le honnet'de docteur;maisayantperdu sa 'femme, 
il embrassa l'état ecclésiastique el succéda au docteur 
Gaspar N.gidii dans le eanonioat de St.-Pierre attachê 
à la chaire qu'il occupait. Il fut élu cinq fois recteur 
·de l'Université , et mourut, comme son père, après 36 
ans de professorat. Il a laissé : · 

Collecto'rium in Avicenn.œ pra<1ticam; ·5 vol. tnanus­
·crits, que l'on trouve à la· bibliothèque de la ville 
·d'Anvers. 

• 1620.HORNE (Lé'1,mrd),peintre liégeois, oontem,;. 
-porain des frères Hardy. Jusqu'alors-, la peinture était 
restée dans l'enfance au ~ys de Liége. ·Les tableaux 
étaient iplus remarquables par la doru'l°e et les ollne­
meos étrangers dont un les surchargeait, ·que par 
leur mérite iotriosèqae : ils ne représentaient ;guères 
que déS figures de saints ·ornées de rayons et de .filets 
dorlls.On en voyait un de cette e"pèce, dans l'église des 
Carmes à Liége : lu miraclea de St. Albert, qui passait 
alots pour -la plus belle pièce du -lèmps et qu'on 
allait admiter. La tête d-u saint -était entourée -c1'ua 
ce--rcle d'or. . 

fi-faut croire que les -peintres liégeois ne trouvaient 
pas dans leur pays les secours ilêces$8.ires au dévdlop­
-pement de -leuts talons-, ou qu'ils-étaient -peu ,favo"risés 
des princes· et des riches, ;puisque de tous. les gran& 
artistés que Liége a 'produits, 1La:mber.t Lombard ,fut 
le ,premie'r qui se soit 'fi1.é daùs · -sa patrie. 

1522. STOUTEN (Thomas), né à Sonhovén dans la 
Campine, en 1460. Il fut le condisciple du pape 
Adrien VI, à ·Louvain, où se trouvant ·dénué de tout 
secours, mais animé du désir d'apprendre, Stouten qui 
l'avait pris en amitié, lui acheta,Ies ·livres dont il avait 
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besoin, et lui foumit l'argent nécessaire à son entre• 
tien et à ses amusemens. Parvenu à la tiare, Adrien VI 
envoya de magnifiques présens à son généreux ami , 
et lui donna peu de temps après le. chapeau de car­
dinal; mais Stouten déjà malade, expira au moment 
même où on lui ·en apprenait la nouvelle. 

1523. BOYENS (Adrien-Florent), pape sous le nom 
d'Adrien VI, naquit à Utrecht en 1459. Aidé des se• 
cours de Thomas Stouten, qui fut son Mécène, il achen 
ses études à l'Université de Louvain, où il fut reçu 
docteur et professa la théologie. Il devint chanoine et 
doyen de l'église de St.-Pierre de Louvain, curé de 
,Goerée et ensuite dù Grand-Béguinage. Après avoir 
été le précepteur de Charles V, il fut nommé évêque 
de Tortose, cardinal et inquisiteur-général en :&pagne. 
Elu pape en 1522, il conserva son nom, malgré un 
usage très-ancien parmi ses prédécesseurs, qui, depuis 
plus de cinq siècles, en avaient tous changé. Adrien 
durant son pontificat ·ne fit que deux cardinau1. , 
Stouten et Enkevoort; tous les deux étaient chanoines 
de Liége. 

La reconnaissance qu'il portait à l'empereur, l'en­
gagea· dan11 les entreprises ambitieuses· de ce prince 
contre la France; mais il n'eut pas l'occasion d'en dé­
plorer l'issue. Le pays de Liêge eut beaucoup à souffrir 
de la politique d'Adrien. 

Ce pape eut une grande part dans le zèle outré de 
Charles V, pour s'opposer à la propagation de· la doc-­
trine de Luther. Ce fut lui qui teconnut publique­
ment, dans l'instruction qu'il donna à son légat , à la 
diète tenue à~uremberg en 1523, la justice des plaintes 
de l'évêque Evrard de la Marckà la diète d'Augsbourg, 
contre les déréglemens de la cour de Rome ; avouant 
la corruption générale de toute l'église, depuis les 
plus petits jusqu'aux plus grands. 
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Ad-rien, reformateur zélé des abus, du luxe et du 

scandale de la cour romaine,. mourut détesté des Ro­
mains, et révéré partout ailleurs. Sa mort leur causa 
tant de joie, qu'ils mirent cette inscription au-dessus 
de la porte de son médecin : Au libéraœur dJJ lo, patrie. 

Il fonda à Louvain le collége qui porte son nom , 
destiné à l'entretien des pauvres écoliers qui voulaient 
se livrer aux études. Il est l'auteur des ouvrages suivans: 

1" Quœa~wnu et E11Jpoaitionu in librum qt1artum 
nn'tentiarum, quibua Eccleaiœaacramenta e:rplicantur. 
Paris, 1512et1516,in-folio, 1527 ,in-8°: Rome, 1522, 
in-folio. 

C'est de ce livre qu'on a tiré cette proposition re._ 
marquable i qu'un pape peut e'N'6'1', mhne d,o;,u ce qui 
tient à la, foi. 

2° Qtiœationu quodlibeticœ. Louvain•, 1515, in..S0 , 

1518, in-folio. Paris, 1516, in-folio. Lyon, 1547. · 
S0 V enatio ad ascaniam cardinalem. Paris, 1534, 

in-8° en vers. 
4° Computua kominiaagoniaantu. Louvain et Rome, 

1512. 
5° De sacculo prœtioso. Anvers, 1520. 
Gérard Moringius, curé de St.-Trond, a' donné la vie 

de ce pape : Vita Hâdriani 86/Eti Pont. ]JJ<J,IIJ, Lou­
vain, 1536, in-4°, ainsi que Gasp. Burman : Rad.ria­
""" VI , noe analecta kiatonca dJJ Hadriano ,-1,o 
trojeclino papâ romano. Utrecht, 1727 , io-4•. 

• 1524. BELLARMIE (Léonard), moine deSt • ..Jacques 
à Liége, où il cultiva la médecin~ avec succès. On a 
de lui: 

1 ° De curatione po,Ja,grœ. 
2° De regimine sancitatia. 
Il a écrit d'autres ouvrages, mais no~s en ignorons 

les titres. Bucelin parle de ce savant dans sa Descrip­
tion dJJ l AUemagne. 

• 1524. AMMONWS (Gaspar), orientaliste, né à 
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Hai,selt, vers le milieu de l'auln! siècle. Il fit lei,éludes 

. -en Al1emagne,, et entra dans l'ordre des ermiles de 
St.-Angustin .. Après avoir obteou le doolerat, il fut 
.nommé prieur ,du couvent de son ordre .à Law:ingeo, 
dans le duché de Neubourg, et peu 4e temps après élu 
provincial de la province ,du Bàio · et de Souabe. Il 
·enseigna l'hébreu avec succès, et e11t un f?'Bnd 1110mbre 
-de disciples -quti :Se sont distingués, .eatr' autres., Wolff­
gang Capiton et Jean OEcolampade. De tous les savans 
avec lesquels il se lia d'amitié, Sébastien Munster , 
célèbre hébraïsant, fut celui qu~il .préférait. 

On lui attribue une grammaire hébraïque que lllan­
.teliu .aasure avoir:été imprimée par ·le célèbre Frohen, 
sous le titre suinnt: Gr0/11111'11,atica /uJbrœo • qumqt111 
libri, diltincta. 

On croit que ce savant, qui était très-versé dans les 
langues anciennes ., est le même qne Gaspard .A.m­
manus, .auteur -d'une Vet·non allemande du p~aume,. 
Augsbourg, 1523, in-12. A. Pfeifer rapporte quel.­
qses endroits de.cette version, qu'il compare avec celle 
de Luther, dans sa Critique 1acrée, chap. 13, pag. 243 
et sui vantes • 

.1;525. .DORPIUS (Martin} , savant Üléologien & 
-l~Ilniversité·de Louvain,, littérateur, philo...<t0phe. Il f11t 
,rami du célèbre imprimeur Martin d' Alost et de \Ber­
land qui .lui. a consacré ,un .bel éloge(~S sa Chro­
nique de, duc, de Brabant. 

Dorpius fut d'abord. l'un des plus grànds adversaires 
d'Erasme. Il nous apprend que, de son temps, on étu­
diait pendant dis: ans 'la théologie scholastique:, et 
qu'on se livrait dans les écoles de Louvain à disputer 
d'une manière sophistique sur des subtilités; que l'on 
y négligeait' entièrement l'étude de la langue grecque; 
et que le texte de la Vulgate était corrompu dans beau­
coup de passages. 
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Aù rapport d'Erasme , Dorpius rut le premiet qul 
sut allier. l'étude des belles--lettres à celle de la phi­
losophie et fie la théologie. Il mourut à la flear de.}' lige. 
Ses ouvrages sont : · 

t • Oràtio "9 ~ ~ Lot,anienN. Lou'­
vain, 1513. 

2- C. Maf'li'ni lJorpii Oralio l,,a,Jn,a in 10/wld 
Lot,c,nien,i,. a11no 1517. Frohen. Bàle, 1520. 
· Il y ttaite des ahus de la théologie· scholastique dé 
son temps et des· erreurs caùsées par la falsification 
du texte de_la Yulgate. 

S• EpiarolA d,e Holl,o,nt/J,rum moribiu ,· imprimée 
par Martin d'. Alost. . . . . 

l526. HASECII (.A,itoine), cure liégeois centenaire, 
ne doit sa: èélébrité qu'à sa longévité e:r.traordinaire , 
et à la santé et aux forces q.u'il conserva jusqu'à l'Agè 
de cent :vingt-cinq ans , avantages qu'il atttibuait à 
sa sobriété et à l'empire qu'il avait acquis su'r ses 
passions. Vers la fin de ·sa vie, ·son évêque lui deman:­
dant de quels moyens il s'était' servi pour pa"~mf.' 
à ce gm.Dd Age: c Trois choses, lui répondii-il, m'ont 
> toujours paru contribuer à abréger la vie humaine 
•·et ·à avancer le temps des infirmités , l'abus du com-
1merce des femmes, les eicès du vin, les violences 
• et leS' accès de colère, mulierea, ebrietaa, iracundia; 
.•mon état m'imposait la continence, et j'ai su éviter 
iles dm autres écueils, • Léoniceni, fam~ux médecin 
italien , mort aU8Si danS', un Age avancé , ayant con1..· 
~ .toutes ses fotœs et la· vigueur· de son esprit , 
fit. à peu piès lai même réponse·à Paul Jove : Vividum 
mgmmm perpetu,J; ,,,;1,œ innOOffllid, <1ttrpua hilari f ru­
galitatM prœlidw ,uemtW. Hasech fut cent ans curé, 
et momut en -1526 daos sa cure ; les uns disent à1 

Gulich. ou Gouvi , dans le duché de Lu1embourg ; 
13 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 188 -
les autres à Gelick ou Geule près de Maestrieht. Son 
portrait , qui a été gravé, est devenu fort rare. 

1527. LANNOY ( Charlea de) • célèbre général 
flamand au service de Charles V. Il fut chevalier de 
la Toison-d'Or, gouverneur de la ville de Tournay. et 
vice-roi de Naples. Nommé au commandement-général 
des troupes de l'empereur, après la mort de Prosper 
de Col<>nne, il s'immortalisa à la bataille de Pavie 
en 1525, où il défit complètement l'armée française. 
François Je• le. choisit à tout autre pour se rendre 
prisonnier. Lannoy en recevant l'épée de ce prince 
se mit à. genoux , lui baisa la main , et lui remit 
sa propre épée en lui disant : Je prie Votre Majeaté 
d,' agréer qoo ie lui donne /,a mienne qui a épargné le 
aang de pluaiewra dea 'Ddtrea .• · car il ne con'Dùmt paa 
qu'un officier de f empereur voie un roi déaarmé quoique 
priaonnier. ' 

Plus généreux que son maître , il traita toujours 
François Je• en roi; et lorsqu'il eut obtenu sa liberté 
après le honteux traité de Madrid, Lannoy fut chargé 
de conduire ce monarque jusqu'à la frontière de 
l'Espagne. 

Charles V lui donna la principauté de Sulmone, 
les comtés d' Ast et de la Roche en Ardenne. Lannoy 
mourut à Gaëte , regretté de tous. 

Ses descendans faisaient partie de l'Ordre Equestre 
du pays. 

LANNOY· ( Raoul de) • de la famille du précédent, 
servit Louis XI avec distinction. Etant monté à l'assaut 
du. Quesnoy à travers le fer et la flamme , ce roi , 
témoin de son courage, lui passa au cou une chaîne 
d'or de la valeur de cinq cents écus, en lui disant : 
Par /,a Pdque-Düm, mon ami. "oua ,eea trop f'l.l'riew: 
en combata • il faut voua encho1ner : . car ie ne V6U/IJ 

point voua perdre, el ie dén1'6 me ,mir de VOUB plu 
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tlune foil. C'est en mémoire de cet évènement, que 
les descendans de Lannoy portent une chaîne dans 
leurs armoiries. 

"1528. BOUSSUT ( Nicolas de). médecin , né au 
village de Boussut dans la principauté de Liége. Il fit 
ses études à Louvain où il reçut le bonnet de docteur. 
Déjà avancé en âge, il publia l'écrit suivant qu'il dédia 
au cardinal Evrard de la Marck : Nicolai de BoU8mt. 
artium et niedicinœ doctoria. trium quœstionum quotl­
libetarum diffenitio prima. Louvain, 1528, in-4°. 

1528. LOSSE (Jean). abbé du monastère de 
St.-Laurent près Liége , écrivain ecclésiastique. La 
bibliothèque de .Bourgogne q Bruxelles possède une 
copie manuscrite de sa chronique intitulée : Cl,,ronicon 
Joannu Loos. abbatia St.-Laurentis propè Leo<Üum, 
ab anno 1455 mque ad ann. 1485. 

- "'1530. DEPRESSEUX ( Go,ùfroid). littéraieur Fran­
ehimontois. 

1530. HERMAN à novd aquild, comte de Néwenaar, 
né en 1491, chanoine de Cologne et prév~t de l'église 
de Notre-Dame à Aix-la-Chapelle, diocèse· de Liége. 
Charles V l'envoya· auprès des princes d'Allemagne 
pour obtenir leurs suffrages , lorsqu'ils s'occupaient 
à donner un ·s~ccesseur à l'empereur Maximilien. Il 
accompagna l'électeur Herman de Weyden à la fa­
meuse diète d' Augsbourg , où les réformés présen­
tèrent leur profession de foi , dite confession d: Augs­
bourg, qui fut proscrite. 

Herman était l'un des plus savans hommes de son 
temps. On lui doit : · 
. 1 ° Les premières éditions de : De vitâ et gestia Ca­
nli Magni. par Eginhard. 

2° Une édition corrigée des -IV livres : De rerum 
medico,nçm,, par Octavius Horatianus. 
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. 3- ~ première édition des IV liwes : De arle 
"ef.enna.ri4 • pn Flave Vé~ 

4• De nooo lw.cten:ùaque Gennanù inmulit,o morbo. 
nulatnrid febrl quam vul!J.o . audorem brilannicum 
"ocant. Cologne, 1529, in-7'•. Dans la 2- édition de 
cet ou vr.1ge, on y trouve : Simonis Riquini de eodem 
morbo jiidicium doctiasimum. Mie, 1531, in-12, 
suivi de : De pea~ bn'tannicâ, par Joachim Schiller. 

5° Annotationea aliquot herbarum et formul,a e:r.cu­
dmdi herbarii. Strasbourg, 1537, in-folio. Cet écrit 
est inséré dans le 2° volume de : Herbari,um , par 
Othon Brunsfels, médecin de BAie. BAie, 1540. Ce 
méd~cin parle ~•un beau man.111,Crit de l'Hil'1oria pla. 
tarum, de L. ACIQilée, qui so tlœmt dam 1a biblio­
thèque de Ber1Dan. 

1532. ALEXANDRE (Jérdme), Italien de naissance, 
savant helléniste, littérateur, poète. Evrard de la 
Marck désira~t le mer à Liége , le pourvut de plu­
sieurs bénéfices ecclésiastiques. Il l'envoya à Rome, 
en 1517, en qualité de chargé d'afl'aii:es; mais le pape 
Léon X chal,'lllé de son esprit et de ses vastes connais­
sances, le retint près de lui et l~ nomma bibliothécaire 
du Vatican. Il fut l'ami d'Erasme, et obtint dans la 
suite le chapeau de ca~inal. On a de ce savant : 

l• Un lea:icon qrec. 2" Diveraea poéaiea. 3• Dea lettru 
et quelquea opuaC'fllea.. · . 

0~ lui a attribué fa_ussement deux dialogues : Cicero 
re~atUB et Cicero rB'VocattU. Lyon , 1534, in.-8•. Ils 
sont de Hortensio Lando, médeçin de Milan. 

La :t,ibliothèque · du Vatican ~de ~n manuscrit 
sa correapondance et ses leetrea. 

,. 1532. RUPERT,. abbé de Thuin, vnle de la prin­
cipauté de Liége, dans l'Entre Sambre et Meuse, est 
l'auteur de : 

1 ° De divinù .offeci,ù lilwi. XII. €ologne , 1532 , 
in-fol.; id. 1526, in-12; id. 1665, in-8°. 
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2" E:cplanatio XII prophetarum. Colop;ne, 1535. 
3° Commmtariorum in Apooalypnm, lib. XII. 

Cologne, 1526, in-folio. 
Se~ ouvrages manuscrits sont ~ 
4° ln cantica canticorum. 
5° De incarnatione Domini. 
6~ De providentiâ et omnipotentid Dei. 
7° De internd Christi locut-ione ad animam fidelem. 
8° Planctw super pasnone Clvrùti. 
9" Speculum peccatorum aive 'ffl,(Jfl,(Jc/wrum. 
G. Gehernon de la congrégation de St.-Maur, a fait 

l'éloge de cet écrivain : Apologia pro Ruperto. Paris, 
1669, in-8°. 

Birckman a publié : Ruperfti omnia opera. Cologne, 
1602. 

1533. MAR TIN ( Thierry) , né à Asch près d' Alost , 
a la gloire d'avoir été l'un des premiers qui aient in­
troduit l'imprimerie en Belgique. Après avoir étudié 
l'art typographique sous Jean de Westphalie d'Osna­
bruck,il établit la première imprimerie connue à Alost 
et à Louvain. Martin jouissait de la réputation d'un 
savant honndte homme, et comptait parmi ses amis, 
Erasme , Dorpius et Berland. Il a laissé quelques écrits. 
On peut le compter parmi les personnes qui ont rendu 
les plus grands services au pays de Liége, où l'art typo­
graphique n'était pas encore très-connu. 

• 1534. RIVO ( Pierre de), naquit dans la Campine. 
Il fut docteur et professeur· à l'Université de Louvain, 
où il se fit un nom par sa Réfutation des Lettres que le 
savant évêque Middelbourg lança. dans le public, sur 
la réformation du calendrier, avant de publier son 
traité : De rectd Paschœ celebratione et ~ die Pas­
,ionil J.-C. Fossombrone, 1513, in-fol. 

• 1535. JAMOLET (Jean), réligieux carme, docteur 
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en théologie, exel\3 sous Evrard de la Marck les fonc­
tions d'inqu.iliteur apo.eoliq_ue, à Liége, avec une sévé­
rité excessive , qui révolta tous les bons citoyens. Il 
recherchait, poursuivait , condamnait sans relâche, 
sans ménagement, et, pour ainsi dire , sans formalité , 
tous ceux qui, à ses yeux, pouvaient étre seulement 
comme suspects d'hérésie. La torture, la proscription 
ou la mort ~taient les seules peines auxquelles il con­
damnait impitoyablement ses victimes, au nom et pour 
la plw grandJJ gl.oire d'un Dieu de charité. . 

1535. DRIEDO (Jean), de· Turnhout en Brabant, 
docteur et professeur en théologie à l'Université de 
Louvain, où il fut chanoine de St.-Pierre et curé de 
St.-Jacques dans la méme ville. Son traité des saintes 
écritures et des dogmes, est un modèle d'érudition et 
de jùgement, qui lui acquit beaucoup de réputation. 
Il semble que les pères du Concile de Trente aient 
suivi ce professeur de Louvain , dans tout ce qu'ils ont 
décidé sur l'autorité de la Vulgate. Il y a méme des 
endroits où ils paraissent l'avoir copié mot pour mot. 
Il a publié: 

1 ° Divera traités de théologie formant 4 vol. in-folio. 
Louvain, 1530, dont les plus importans sont: De li­
bertate chriatiand : De captivitate et redemptione ge­
neria hu.mani : De concordid liberi arbitrii et prœdea­
tinationi, : De gratiâ et libero. arbitrio. 

2° D. Joannia Driedoni1 à Turnhout aacrœ theologiœ 
profeaaoria opud Lovanienae,, de ecc/e,ia,tici, acrip­
turia et oogmatibu, libri IV, mendia complurih'U8 
ablatia ad prim.o, aui fonte, recen, diligenti11imè re,­
titu.ti. Louvain, Barthélemi Gravius, 1550, in-fol. On 
y voit en téte, le priv·ilége de Charles V, où l'on expose 
que cet ouvrage a été approuvé par Jean Tapper. 

Il dédia ce dernier traité, qui est très-considérable, 
à Jean III, roi de Portugal, en l'année 1533. 
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Driedo y discute avec beaucoup de logique et de 

bon sens l'authenticité des diverses versions de la Bible. 
Il condamne le grand nombre de tradùctions de œ 
livre en langue vulgaire qui existaient déjà de son 
temps et causaient des troubles dans l'église, à· cause 
des préfaces et des notes que des hommes ignorans et 
téméraires y avaient ajoutées. Il déplore qu'au moyen 
de ces versions en langue vulgaire , le simple peuple, 
et même des femmes ignorantes soient assez hardies, 
pour mépriser les anciens pères, l'autorité de l'église 
et les interprétations des saints. · 

C'est un ouvrage curieux, instructif et assez rare 
· aujourd'hui. 

1535. BERSELIUS (Paschasius), religieux béné­
dictin de l'abbaye de St.-Laurent près Liége, né à 
Bersey. Il fut le secrétaire de l'évêque Evrard de la 
Marck. Berselius était littérateur, poète, et en relation 
avec Erasme. Ses œuvres sont restées inédites • . 

1535. LIMBOURG (N.), architecte et ingénieur. 
reçut le jour au village du Marché, sous Franchimont 
près de Theux. Il servit l'empereur Charles V et l' ac­
compagna au siége de Tunis en Afrique, où il fut 
chargé du plan d'attaque et des divers travaux du 
siége de celte ville. 

• 1535. HAPPART (A.dulphe), moine et écrivain de 
l'ordre de St.-Benoît. Ce religieux vivait l'an 1535, en 
l'abbaye de St.-Hubert en Ardenne, où il se distingua, 
tant par ses talens et sa science, que par sa concluite et 
les belles qualités de son cœur. Foppens en parle dans 
sa Bibliothèque helyique, ainsi que dom Marlène, en 
sa préface du tome IV0 de son A.mplissima coUectio. 
Il a écrit, en_tr'autres, une Vie de St.-Hubert. 

1536. MARCK (Robert Il, comte de la), duc de 
Bouillon, et membre de l'état noble. Il servit Louis XII 
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et Fl'Qnçois· 18', roi de Franoe, avec dislinction et dé­
-vouement. A la sollicitation de son frère, Evrard de 
la Marck, évêque de Liége, il abaoclonoa le parti de 
ln France pour·se jetter d,-ns celui de Charles d'Au.­
triche; mais il ne tarda pas à le quitter par 1uite de 
1Pécontentemens personnels au sujet d'un procès où 
l'empereur avait confirmé la sentence portée contre 
lµi. Il ea fut tellemeQt irrité, qu'il lui déclara la 
guerre par l'envoi d'un héraut d'armes, avec toutes 
les formalités en usage, et fit irruption dans le duch6 
de Luxembourg, domaine de ce prince. Abandonné 
à seJ pl'Opres forees, daus les circonstaneea malheu­
reuses où François Jn se trouvait lui-même, Robert 
fut repoussé et vaincu par les troupes de Charles V, 
commandées par le comte de Na8'8u, qui clétruisit les 
châteaux de Logne et autres situés dans l'Ardenne. ll 
perdit ainsi toutes ses places fortes, à l'exception de 

. celle de Sédan. Lors du traité de Madrid~ le roi de 
France n'oublia pas d'y stipuler les intérêts de Robert, 
çt obtint qu''OO lui rendrait toutes ses places. 

Doué d'un caractère bouillant, intrépide et eru~, 
Rober\ fut un fléau pour l'Ardenne et le duché de 
&uilloo, o.ù il ravagea souvent IBM pitié le• blés, les 
~hamps et les vignes des bonl\es gens. S. Dw fUI me 
"eut aider, le diab'le ne me aaurail mataquer ,•. tells 
était l'étranJe et bizarre devise de ce guerrier fa-
rouche. · · 

15.36. MARCK ( Robert 111, comœ de la) et de Fieu .. 
ranges, surnommé le jeune aventureuo:, et 6.Is du pré-. 
cédent. Il passa sa vie au seffice de la France, et se 
trouva à toutes les batailles d~ son. temps. A celle de 
Novarre où il avait suivi son père, il reçut 46 bles­
sures; fait prisonnier à celle de Pavie avec le roi de 
France, Charles V l'envoya au fort 4e l'Ecluse en 
Flandre. 
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Robert, membre de l'état noble, prit part dans les 

combats que son père eut à soutenir contre l'évêque 
de Liége , son oncle, et Charles V. 

On peut dire que par sa valeur et son courage , il 
sauva la France et assura la conservation de Paris, 
par sa belle défense dans Péronne, où n'ayant que 
2,000 hommes, il soutint le siége de cette ville, cernée 
par le comte de Nassau avec une armée de 30,000 
hommes et le força à battre en retraite. . . . 

Son dévouement et ses seffices 'obtinrent une juste 
récompen116. François 1~ le combla de biens et d'hon­
neurs et lui donna le hAton de m,anJc/,,al de- Fmnce. 

Il est l'auteur des mémoires historiques, précieux, 
vrais et intéressans, publiés par l'abbé Lambert sous 
le titre de : Histoire dea chona mtlmorablea amtJéu 
60ll8 lu ngaea "'8 Ln,i, XII et <M Françoû 1 ... en 
France. en ltaliB. en Allemagne et Jana lea Pay,­
Ba,. tkp,M r an 1499 ju,qu'en 1521. 

1537. TITELMANN. (Françoi,), savant religieux, 
né à Hasselt, ville du comté. de Looz, en 1498. Il se 
fit récollet à Louvain, après y avoir achevé ses études, 
et embrassa ensuite à Rome la réfonne des capucins. 
Il mourut en odeur de sainteté à Anticoli. Titelmann 
4tait physicien et pœsédait les langues grecque, hé­
braïque et chaldéenne. On a de lui UD. grand nombre 
d'ounages, entr'amres : · · · 

1° PaaUerium Davidicum, parapkraaib'U8 et.wryu­
.umtia ,llualm'bumjutli t1entatem Vuigat,œ editionia. 
Juaau et. auapimïa ••• , G,,,~aris Caroli V in cujw gra-• 
,id kic ltbw. aub acAyridion f<J'l'f/UJ, ,ezcuntu. e,t., 
Anvers, J. Steelsiu, 15.53., in-.12. 

2• Compenaium 'ltatvra,li, pAiwnpkia,. Paris, 1560, 
in-12. , · 

3° El'IICidnMo. in Job. Anvers, Steelsius, 15.47, in--8. 
4° Eluciclo,üo in paalmo8 el canlica. Anvers, 1689,. 

,3 vol. in-8°. . 
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5° Elucidatio in S. JoannÏtl et1angelium. Anvers, 

Simon Coquus, 1543, in-8'". 

1537. EYNDE (Pierre 11an den), d'abord religieux 
ermite de l'ordre de St.-Augustin, ensuite évêque in 
partibus de Ilario et suffragant de Liége sous Evrard 
de la Marck. Cet homme savant pour son siècle , 
mourut à Liége, et légua au couvent de son or_dre, à 
Bruges, sa belle et riche bibliothèque et de quoi entre­
tenir. et instruire deux pauvres écoliers .. 

1538. MARCK (EtJmmtle la), évêque de Liége et 
cardinal, restaurateur des lettrea et du beaut.t-all'ta. et 
fondateur de l'inquisition dans le pa:,s de Liége , né 
à Sédan en 1472. 

Sa famille, l'une des plus illustres et des plus puis­
santes de tout le diocèse, poS11édait un grand nombre 
de châteaux et de domaines dans l'Ardenne, entr'au­
tres, la principauté de Sédan et le duché de Bouillon. 
Voisine et alliée de la France, dont elle représentait 
les intérêts, elle exerçait la plus grande influence dans 
le gouvernement du pays, et se trouvait en opposition 
avec la famille des Homes, dévouée aux intérêts de 
la maison de Bourgogne et plus tard à ceux de l' Au­
triche. 

Malgré les maux que l'ambition des La Marck avait 
causés à l'état, Evrard n'en fut pas moins élu évêque 
à l'unanimité, en 1506, tant on avait bonne opinion 
de lui. 

Pour éteindre les haines encore existantes, nées des 
dernières commotions politiques, il publia l'oubli du 
passé. Les proscrits rentrèrent dans leurs foyers; le.111 
emplois importans furent donnés aux plus capables. 

Evrard de la Marck s'appliqua à resserrer les liens 
qui unissaient déjà les familles de Hornes et de la 
Marck, dont les rivalités avaient été la ·source princi-
pale des dissentions civiles. · 
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Pour tout voir par lui-même , il pa~µrut le plat­

pays, et visita les bonnes villes. Les chàteaux de Huy 
et de Franchimont tombés en ruines, furént restaurés: 
ceux de Dinant, de Stockem et de Curenge furent 
rebâtis; et l'on releva les murailles et les remparts de 
la cité. . . 

Voulant donner au culte extérieur une pompe 
jusqu'alors inconnue, Evrard fit construire, dans l'é­
glise cathédrale de St,.;.Lambert, un nouveau chœur 
plus ·grand et plus magnifique que le premier , et les 
cérémonies religieuses reçurent un nouvel éclat. 

Le Pal,aia épûcopal, que nous admirons encore àu­
jourd'hui, fut entrepris par ses soins et achevé sous 
son règne. 

L'esprit et les qu'alités brillantes de cet évêque le 
firent rechercher des plus puissans potentats de la 
chrétienté. Louis XII, roi de France, admit Evrard 
dans ses conseils, l'honora de toute sa confiance, et 
l'envoya en ambassade auprès de l'empereur Maximi­
lien, pour le retenir dans l'alliance contractée et 
jurée au traité de Cambrai. Louis, pour reèompenser 
ses services, lui procura l'évdché électif de Chartres, 
et la charge d'adminiatratewr perpétuel de l'abbaye 
de Beaulieu en Argonne. 

Sous les papes Léon X et Clément VII,, il fut légat 
du Saint-Sîége apostolique pour tous les Pays-Bas. 

Jusqu'alors, Evrard était resté dévoué à la France 
à l'exemple de sa famille. Il assista au sacre de 
François Je• l et sollicita, dit-on , ce monarque, pour 
lui obtenir le chapeau de cardinal; mais durant les 
négociationll entamées avec la cour de Rome à ce 
sujet, la duchesse .d'Angoulême, gagnée par la pro­
messe d'une somme de 40,000 écus, écrivit au nom 
du roi, son fils, et à son insu, au pape Léon X et à 
l'ambassadeur de France, qu'il désirait plut6t cet 
honneur pour l'archevêque de Bourges, frère de Boyer, 
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trésorier de son épai:gne. Cette lettre eut 11011 plein 
eJl'et; l'archevêque de Bourges fut nommé car«:lïnal; 
et Boyer, qui avait promis 40,000 écU8 à la mère du 
roi , les lui compta; mais 11& supercherie fut bien 
fatale à la France. 

L'empereur Maximilien élan• mort , François I• 
espéra un moment de lui succéder ; il y eut sans 
doute -réussi; mais Evrard, trompé par lui dam ses 
plus chères espérances, s'était jeté dans Je parti de 
Charles d'Autriche, roi d'Espagne , et y avait attiré 
Robert Il, son frère. Il sut par ses intrigues et soo 
habileté dans l'assemblée des électeurs, réunir leurs 
suJl'rages en faveur de Charles ( depuis Charles V), 
malgré les promesses et l'or de }'rançois In et les 
talens de l'amiral Bonnet, son miniatre, légat du pape 
et décoré de la pourpre romaine. 

Dévoué dès lors à Charles V et à son système poli­
tique , en haine · de la France , il marcha contre son 
frère , Robert II, qui était en guerre avec Cl1arle1 V, 
et prit toute sa vie les intérêts de ce moœrque, quoi­
que parfois bien opposés à ceux de son pays. 

Charles ne laissa pas sans récompense un aerYitour 
aussi utile et dévoué; car il lui obtint la pourpre ro­
maine, lui donna l'archevêché de Valence en Es­
pagne; et le duché de Bouillon depuis IODgtemps 
occupé par les La Marck, Eut rendu à l'état de Liége. 

Evrard de la Marek, persuadé coinme beaucoup 
d'autres, que les abus crians, les désordres qui s'étaient 
glissés dans les affaires ecclésiastiques-et le faste de la 
cour <le Rome, étaient les principales causes au~quelles 
il fallait attribuer les progrès rapides de la doctrine 
de Luther qui menaçait l'Europe, s'éleva avec force 
œntre la corruption du Saint-Siége dont il se plaignit 
amèrement, invitant les états de l'empire, daœ la 
diète tenue à Augsbourg, en 1~18, à porter un prompt 
remède à cet état de ch08el, qui ne tarderait pas à 
anéantir le catholicisme et le pouvoir des princes. 
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Le pape Adrien VI confessa lui-même·la vérité_ des 

plaintes de r évêque de Liége, puisque dans l'instruc­
tion qu'il donna à son légat à la diète tenue à 
Nuremberg, en 1523, il s'exprime ainsi: 

c Nous .savons que depuis quelques années dans 
• uotre cour apostolique, des désordres sans nombre 
• se sont glissés dans les affilires ecclésiastiques, qu'il 
• y a eu abus de pouvoir, et qu'enfin tout y est dans 
• le plll8 honteux déréglement : que le mal a com­
»menœ par la tête et a gagné les membres, qu'il 
• est descendu des MJUoetfflfNponli(u jusqu'aux prélat, 
••/érilJfw• : que nous avons tous décliné , chacun 
• dans notre voie; que depuis longtemps, il n'est pas 
• un seul de noll8 qui ait tàché de remédier au mal. 
• Vous promettrez que pour ce qui nous concerne , 
• nous emploierons tous les moyens qui sont à notre 
• disposition pour opérer la réforme de notre eour 
•d'où procède peut~tre tout le mal. Nous nous croyons 
a d'autant plus strictement obligés à ce dev~ir, que 
• nous voyons le monde entier désirer avidemment 
» la réforme de féglise. • (J. Erard K.appe, extrait 
des mémoires de Spalatinos ). 

La religion , sous le règne de Charles V, arma 
les états catholiques contre les· sectateurs de Luther. 1 

Entraîné par la pelitiqoe astucieuse et despotique 
de cet empereur qui eut des suites funestes pour le 
pays, . Enard sollicita auprès des états de Liége r exé­
cution des édits atroces rendus contre les livres , les 
écoles el les personnes suspeetes de luthéranisme , 
que Charles avait obte11us de la diète de l'empire. 
Il poussa l'aveuglement, ou plutôt le fanatisme jus­
qu'à intreduire dan& son diocèse l'inquisition , avec­
ses abus, ses tortures et ses h-dchers. 

Appuyé tle l'autorité du légat du Saint-Siége _et de 
l'assentiment du clwgé p1W1Uiire, Evrard, sur la fin de 
son règne, voulant r.établir la discipline ecclésiastique 

' 
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depuis longtemps singulièrement relAchée,, rendit 
un édit très-sévère contre les prêtres qui vivaient 
publiquement avec des concubines , et défendit à 
tous les ecclésiastiques de tenir des femmes dans 
leurs maisons, à moins qu'elles ne fussent de leurs 
familles , ou que par leur bonne renommée , ou 
au moins par leur âge , elles n'écartassent les soup­
çons. Tous les ecclésiastiques du clergé secondaire, 
tant de la ville que des campagnes , ne pouvant 
se résoudre à abandonner ainsi leurs vieilles habitu­
des, se retirère11t à Louvain où ils formèrent une espèce 
de ligue. à l'effet d'entraver les réformes proposées 
par leur évêque. 

C'est de son règne que date l'établissement du 
conseil ordinaire à Liége , institué dans le but d'éviter 
aux habitans de la principauté dans les causes de peu 
de valeur, les frais et les lenteurs que nécessitaient 
les appels à la chambre impéria,le , ou au conseil 
aulique. Ce fut un véritable bienfait pour les Liégeois; 
car depuis lors , on n'eut plus besoin de recourir 
en appel aux dicastères de l'empire, à moins que 
la cause n'excédât la s0111me de 8Ïa' cenu ftorim d'or 
du Rhin en matière réell.e et immobilière, et~ trois 
cents en matière personnelle et mobilière. 

A l'imitation de Léon X et de Francois le•, Evrard 
attira les sa vans à sa cour, et protége~ les lettres et 
les arts, mais surtout la médecine qu'il cultivait lui­
mêu~e. Il invita le célèbre Erasme, avec qui il entre­
tenait une correspondance suivie, à venir à Liége; 
~ais Evrard s'était montré intolérant, persécuteur, 
et ce savant qui blâmait de . pareils excès, se refusa 
à toutes ses sollicitations. Il encouragea le commerce 
et l'industrie. 
Considéré uniquement comme prince, cet évêque 

peut être regardé comme l'un des plus habiles admi­
nistrateurs qui aient gouverné le pays de Liége, où. il 
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sut rétablir l'on,l.re, la police et les finances en éteig­
nant les dettes; mais sa sévérité, son . fanatisme reli­
gieux et sa cruauté ont terni ce long règne , que les 
historiens liégeois se sont plu à peindre sous de si 
brillantes couleurs, malgré les troubles et les com­
motions populaires au1.quels il donna lieu par son 
dévouement aveugle au s~tème politique et religieu1. 
de Charles V, qui le paya de retour après sa mort, 
en imitant servilement cet évêque dans une de ses 
aberrations d'esprit. · 

En effet, par une bizarrerie dont on a peine à con­
cevoir le motif, mais depois imitée par Charles V, 
Evrard, de son vivant, était dans l'usage de faire cé­
lébrer solennellement chaque année, ses obsèques 
dans l'église cathédrale de St.-Lambert; et durant 
tout le temps qu'on chantait l'office des morts pour 
le repos de son ame, il se tenait en posture de mort 
dans un cercueil recouvert, placé au milieu de l'église. 

Il mourut le 16 février 1538, des suites d'une indi­
gestion causée par un e1.cès d'huîtres après avoir soupé. 

M. Simon Pii:néa est l'auteur d'un éloge d'Evrard de 
la Marck, que la Société libre d'Emùlation à Liége, a 
couronné en 1783. -

• • 1540. ZUTMAN (Henri), habile orfèvre et cise­
leur de Liége ; il était fils du sculpteur de ce nom. On 
lui est redevable du buate de St.-Lambert qui surmonte 
la chasse de ce saint, que l'on expose à la vénération 
des fidèles dans l'église St.-Paul à Liége. Ila eu deux fils 
qui se sont distingués dans l'orfèvrerie et la ciselure. 

• 1540. SUAVIUS (Lambert), peintre et graveur, 
reçut le jour à Liége et florissait dans le mênie temps 
que son frère, Henri Zut man , dont il est parlé ci­
dessus. Il se forma à l'école du célèbre Lambert Lom­
bard qui épousa sa sœur. Suavius a gravé la plupart 
des tableaux· de ce peintre, dont il savait faire passer 
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toutes les ·pensées sur le cuivre, avec une finesae et 
une fidélité qui rendaient l'original. On a de lui: 

1 ° La rémrrection du Lazare. 
2'" Lu douze a~we,. 
3° Le, 1fatue1 du Sibyllu. 
4° J.-C. mu ,Jn,n1 le tombeau. . 
6• St. Pierre el St. JetM gtlfflllànl lu boileu à la 

port,e du t.empk 
6• St. Paul occupé à éorire. 
7• La fui"8 du Sau.,eur et du dou-, apdtru. 
8° La c/&arit,é entourée tl enfan1. . 
Il paraît que Suavius transporta hors sa patrie, 80ll 

industrie et ses talem. D est plus eonna aujourd'hui 
par ses estampes que· par ses lableau. V uari en parle 
eommed'unez.cellent gr1new dans sèiVieade, peintre,., 
Le DicR<nfflmre du Gra"6fW1 en iàit mentiGn., Sam-· 
drart le coofond avec Laml>ert Lealaard. 

1540. LUDE (Arnoul de), né à Tongres et tttort à 
Liége. 11 fut chanoine de Cologne et précepteur de 
l'évêque de Liége, Evrard de la llarck. Il a publié 
les écrits soivans : · 

J• Traité 1ur 43 propontion, au1pectu d'/iért1ne, 
tirée, du livre de Jean Capnion • 
. _ 2" Condam1UJtion. raüonnée dt 23 pro[K)IÎIÛml ren-

fen,,J,e1 d.Mt11 le- Tl,nlmud. . 
3° Réponau 4 53 artit:le,: pn,pollé1 ptW J,an Cap­

nion pour justifier le T4a/,,,,,ud. 
4• Com-me,at,ain, 8'1.1'1' Ml8 é,}Ol1t9;k1 de 8$-. Jea,,,, et 

Alo1,kieu. , 
. On. conservait de l~i plusieurs pièces inédites, en­

k''autres, des n()tea sm les satyres d-, Juvénal et quel­
ques poéliè,~ 

1540. MATHIAS de-Malmédy, moine bénédictin de 
l'abbaye d'O".al au, diocèse de Liége, litlérateur sacré· 
et profane. Il a écrit la Clwonitp,te da comte, de C!,,i,,,,g, 
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0UY1:llge in Mit' dont le manuscrit origi,nal se trouvait 
encore dans les derniers temps à la bibliothèque de 
l'abbaye d'Orval. 

"' MARCHON ( J etJ/11,), orfèvre et ciseleur liégeois. 

"' HOUBART (Jean), orfèvre et ciseleur contempo- -
rain de Marchon. 

"'1541. THOMAS (Hubert), littérateur, juriscon­
sulte et historiographe, né à Liége. Il fut d'abord as­
sesseur à la chambre impériale de Worms, et ensuite 
conseiller intime de Louis , électeur palatin, et de 
Frédéric II, son successeur. Ce dernier l'envoya en 
qualité d'ambassadeur auprès de Charles V, de Fran­
çois Ier, de Henri VIII, et de la plupart des petits sou­
verains d'Italie. Il a publié : 

tu De Tungris et Eburonibus, aliïsque lnferioris 
Germaniœ populis. Huberti Thomœ commentan"ua. 
Strasbourg, 1541, in-8°. 

C'est un ouvrage assez bien écrit, très-libéral, mais_ 
sans critique. Hubert Thomas tire l'étymologie de la 
ville de Liége ( Leodium) d'un personnage de l'Odyssée 
d'Homère, nommé Leodes. Selon lui, Je fils de ce· 
Leodes serait venu, après le siége de Troie, se fixer sur 
les bords de lâ Meuse , où il aurait bâti une ville à 
laquelle il donna le nom de son père. 

De plus, Hubert ne craint pas d'avancer que la mer 
baignait autrefois les murs de la ville de Tongres qui 
avait alors un port; et il assur~ que de son temps on 
voyait encore attachés, aux murailles de cette ville, les 
anneaux de fer auxquels on amarrait les vaisseaux qui 
y abordaient. 

Le célèbre Buffon s'est appuyé -de cette assertion , 
dénuée dP, _preuves, pour avancer l'existence d'un port 
de mer à 'Fongres. · 

2° Histoire da tumultes e:rcité8 par les paysans 
tl Allemagne. 

14 
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3° Hub. Tlwmœ, de vitâ et reln11 geatü Frederici Il, 

el,ectorû palalini, libri XIV. Francfort, 1624, in-4°. 
4° Deac,-,,"ption dea édifice• de Frtltkric Il, électeur 

pal,atin. . . . 
5• Antiquitéa de Beidelberg. 
6° Rel,ation de la guerre faite à Télecteur de Tnit,e, 

· par Sieki,ngen. 

" 1542. BRUSTHEM (Jean), religieux franciscain, 
né à St.-Trond en Hesbaye. Il a laissé : 

_ 1 ° Rea geatœ epiacoporum œodienaium et ducum 
Brabantiœ à temporilnu S. Matemi ad ann. 1542, 
in-4°. Cette chronique , qui est restée inédite, fut dé­
diée par l'auteur à Georges d'Autriche, évêque de 
Liége. · 

2" Catal.o9'U8 et acta epiacopon.,,m leodienaium , pn"n­
cîpum tungrenaium, ducum quoque brabantiont.m à 
.foanne Bru,tlum,,io coll,ectore. In-4°. . · 

3" P. Joannia Bn.,,atlum,,ii Trudon. Ord. FF • . M. 
continuatio hiatoriœ 1.eodienaü, authore Joan. Stabul,ao 
ab anno 1456 ad ann. 1538. In-folio. 

1542. CLÉNARD ou KLEINAERTS (Nicolaa) , l'un 
des plus savans hommes de son siècle, naquit en 1493, 
à Diest, ancienne ville du comté de Looz au pays de 
Liége. Il enseigna les langues grecque et hébraïque 
dans les Universités de Louvain et de ~lamanque. 
Pour mieux se familiariser avec les langues vivantes, 
il voyagea en France, en Espagne et en Portugal. Vers · 
ran 1540, il passa en Afrique pour apprendre-l'arabe 
et faire empiète de livres écrits en cette langue pour 
en enrichir les bibliothèques de l'Europe. Il s'appliqua 
à traduite la Bible en arabe , et parvint à acheter un 
assez grand nombre d'ouvrages. Son désir de convertir 
au christianisme les habitans du pays, lui attira di­
verses persécutions du roi de Tanger, qui l'obligèrent 
à se sauver pour éviter la mort, sans pouvoir emporter 
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avec lui toutes les riche~s littéraires qu'il était par­
venu' à amasser à grands frais. 11 mourut à Grenade. 
On a de lui: 

1 ° Nicolai Cl.enanli tabula, in gmmmatièem hebrœon 
à Jol,,. Quinquarboreo emendata, accea,~ Jo .. i, et Gil. 
GB'IIIJ&rard,i Sc'/u,lio, et nonnulla 8/IJ prœlecûonibu,1 J o. 
Mere.en animad'Der1. Paris, 1564, in-8°. Cette gram"'.' 
maire qui eut beaucoup de cours ·est encore estimée 
des savans : elle a été d'un grand secours aux solitaires 
de Port-Royal pour rédiger leur ,néthode grecque. V os­
sius en a publié une éditi~n à Amsterdam, en 1650, 
in-8°, réimprimée à Leyde en 1740, in-8°. 

2" lnstitutionea ac meditationea in grœcam li"ng'Ull,m, 
cum 1clwlii1 et prao:i P~ Anteaignani. Lyon, Gryph:ius, 
1581, in-4·. 

3° Nic. Clenardi peregrinationum ac ,k nbu, ma-
1,,ometwi, epûtolœ elegantiaaimœ. Louvqin, 1550, in-8°. 
La meilleure édition est celle de 1606, in-8°, où se 
trouvent quelques a<,1.ditions. 

4• Nicol. Clenardi epiatolo,rum libri duo. Anvers, 
Plantin , 1566, in-8°. 

5° De, fabla héb-raiÎ-'J.111!8. 

1544. CORDIBR (Guillaume), moine de l'abbaye 
de Lobes , poète latin. 

1545. RESSIDS ( Rutger } , savant professeur de 
langue grecque à l'Université de Louvain, né à Ma­
seyck, ville du comté de Looz. François Jer, roi de 
F1'ance, désirant le fixer à Paris, employa en vain tous 
les moyens pour y parvenir; Ressius ne voulut jamais 
se décider à quitter Louvain, où il avait établi une 
imprimerie dès 1524, pour laquelle il s'associa quelque 
temps, Jean Sturm, qui avait étudié à Liége, parlait 
fort bien le grec, et devint plus tard un sav~nt mé­
decin et philosophe. 11 acquit de la renommée pour 
ses éditions grecques dont les principales sont : 
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1 ° Du in1titutiona du droit du ·Grecs ppr Thêopkàk. 

Louvain, 1536. 
. 2° Du Aphorisme, <l Bippocrate. Ibid , 1533. 

·3° Dea loi,a· de Platon. · 
Erasùie rend un hommage bien flatteur à l'eruditioo 

-et aux mœors de Ressius, dans une lettre qu'il écrivait 
.à, Jean Robin-, doyen de Malines; Doctior an .inveniri 
posait nescio , -cerw diligentiorem ac moribu.s puriorem 
via: invenies. 

• 
• 1545_ K.NAEPS (Joannes), plus connu sous le nom 

de SER. VILIUS, naquit à W erdt , ville du comté de 
Hornes , depuis pays de Liége. Il se fixa .à Anvers. On 
a de ce savant grammairien : 
· 1 ° Geld-ro-Gallica conjuratio i11 totius Belgicœ cla­

riasimam civitatem A"'tuerpiam, duce lJ'lartino Roa­
M'!Jmio. Comcripta à Jo. Se'l"Dilio. Anvers, 1542, in-8•. 

Cet ouvrage a été traduit en italien par' François 
Strozzi. Vinegia , 1548 , in-8°. 

2° lnvictiaaimo Cœaari Carolo Q. post longa suorum 
t1ota e,, Bispaniis in Brabantiam reduci, oratio con• 
gratulatoria Jo. Servilii. Anvers, 1545, in-12. 

3° Pace belloque rerum olim magnificè gesf,a,rum. 
Anvers, 1541, in-12. 

4° Dictionnarium tri,glotton; latîn,grec et flama,u/,. 
Amsterdam, 1600, in-12. 

5° De mira,u/,i, antiquorum openbus. Lubec, 1600, 
in-4°. 

1547. AUGUSTINO, Vénitien, médecin de Henri VIH, 
roi d'Angleterre. Il est le premier étranger marquant 
qui ait fréquenté les eaux de Spa. Son séjour dans 
ce bourg a sans doute ~ntrihué à donner de la répu• 
talion à ses eaux minérales. 

"'1547. DUBAN (Pierre), de Liége, littérateur. Il a 
traduit en français les OEuvre, magiq_'UiN ~ Benri Cor-
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neüle Agrippa, réimprimées plusieurs fois. Liége, 1547, 
in-12 avec 154 figures. 

1547. PEUTINGER (Conrard), écrivain et savant 
antiquaire allemand. On lui est redevable de la Carte 
descriptive de l Itinéraire d' Antonin , indiquant le par­
cours et les distances des anciennes voies romaines qui 
traversent le pays de Liége et les contrées voisines. 

• LA.NGERENUS , chorographe belge peu connu , 
cité dans l'Histoire wu comté de Loo:z par Mantelius. 
Il a publié une carte de l,n, Bel,gÜJ.ue et du Brabant des 
plus curieuses pour la connaissance des fieux habités 
par les Francs-Saliens dans la Campine. 

1548. PLACENTIOS (Jean-Léon), religieux domi­
nicain, ilé à St.-Trond en Hesbaye. Il passa la plus 
grande partie de sa vie à Maestricht, où l'on croit qu'il 
mourut. On a de lui : 

1 ° Catawgua omnium aneistwm Twngrorom, Tra­
;ectennum et Leodiemium per Jo. Placentium. Anvers, 
Guill. Vosternian, in-12, 1592, et Amsterdam 1633, 
in-24. On le trouve aussi dans le De republû:d Leodienai 
de Boxhorn. Mélangea hiator. et littéraires de M. de 
Villenfagne , page 290 et sui v. Liége , 1810, in-8°. 

Ce catalogue qui se termine à Evrard de la Marck 
n'est qu'un recueil de toutes les fables rapportées dans 
les anciennes chroniques. 

2°.Pugna porcorum. Anvers, 1530, in-8°. Louvain, 
1546. C'est un poème tautogramme de 253 vers , dont 
tous les mots commencent par un P. L'auteur s'y cacha 
sous le nom de Publius Portius; son style est digne des 
hérosqu'il chante. Placeutius n'est pas le premier qui 
se soit amusé aux fadaises de vers letttisés. Sous Charles­
le-Cbauve, Hubaldus, moine bénédictin du monastère 
de St.-Amand ftll Flandre, fit un pareil poème en 
l'honneur des chauve,, dont tous les moL'l commencent 
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par un C ; ils ont été imprimés ensemble à Louvain 
en 1546. Ces deux ouvrages sont insérés dans Nugœ 
tJenalu, nr,e t/,,uauru,s riden.di et iocandi. Anvers, 
1720, in-12. 

• 1550. HARDY (Françoi, et Gillu) , peintres lié­
geois. Ils ne tardèrent pas à abandonner le ton sec et 
dur de la vieille école , pour imiter le bon goût de 
Lambert Lombard. ~ deux frères avaient acquis de 
la réputation dans leur art; mais nous ignorons les cir­
constances de leur vie, et les tableaux qu'ils ont laissés. 

1550. BLFS (Henri t.k), peintre, né à Bovines, près 
de Dinant, en 1480. Il se forma sans maître , et devint 
habile paysagiste. Plusieurs artistes, plus fidèles à un 
goût particulier qu'aux règles du bon sens, se sont plus 
à multiplier dans leurs tableaux des objets insignifians. 
Henri de Bles était de cc nombre : il peignait dans 
presque tous les siens une Chouette , et ces tableaux 
qui reçurent leur dénomination de celte particularité 
bizarre , furent recherchés en Italie. L'imagination 
singulière de Henri de Blesse fitsurtout connaître dans 
un paysage, où il représenta un Porte-bal/,e endormi ,ou, un arbre, tandis qu'une troupe de singes s'em­
parent de sa boutique , et en étalent les différens 
bijoux à des b.ranches d'arbres. On cite encore de lui 
un tableau représentant les Pékrins d,'Emmaiu, com­
posé dans ce mauvais goût qui dépare un si grand 
nombre de tableaux:. On y voit plusieurs açtions , qui 
n'ont pu, selon l'ordre chronologique, être simultanées. 
Tandis que les pélerins sont à table avec le Christ , la 
passion est représentée toute entière dans le fond de la 
composition. Cet artiste est mentionné ici, parce qu'il 
se fixa à Liége , où il mourut en 1550, à l'âge de 
soixante-dix ans. 

1550. BOGAERT (Âc/am), fils de Jacques, naquit 
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à Louvain en t 486 , où il prof esaa la médecine avec 
distinction dans l'Université de cette ville. Après la 
mort de sa femme, il prit l'habit clérical et fut pou nu 
d'un canonicat de l'église St.-Pierre auquel était an­
nexée une chaire de médecine qu'il remplit pendant 
trois ans. Il fut recteur de l'Université. Dégoûté du 
monde, il le quitta pour entrer dans l'ordre de Saint­
François, et fut nommé gardien du grand couvent des 
Recollets de Louvain, où il vécut d'une manière édi­
fiante. Bogaërt n'a laissé que : 

1 ° Epistolo, ad Petrum Bruhenum , qui se trouve 
dans les: Comilia variorum de atkritidia preservatione 
et curatione, par Henri Garel. Francfort, t 592 , in-8°. 
Il traite dans cette lettre des moyens de guérir la goutte. 

2° Den Spiegel der deugden van Je8'U8, Maria, 
Joseph,, etc.,door VandenBogaërt.Anvers, 1676,in-8°. 

• t551. LAET (Gaspard de), né à Looz-le-Château, 
au comté de ·ce nom, est le fils de Jean de Laët, astro­
logue liégeois. Il étudia d'abord les mathématiques et 
ensuite la médecine à l'Université de Louvain, où il. 
fut reçu docteur en 1512. On ignore les circonstances 
de sa vie ; on conjecture seulement qu'il termina sa 
carrière à Rouen en Normandie. On a de lui seulement 
une espèce d'almanach, intitulé : Prognostication de 
Louvain pour l'an de grâce M.D.X.L. (1540). Le dernier 
que l'on connaisse porte : Prognolltication pour fan de 
grâce 1551. Rouen. 

LAET (Jean de), d'Anvers, mort en 1649, fut di­
recteu~ de la compagnie des Indes occidentales. On ne 
sait presque rien de sa vie. Habile dans la connaissance 
des langues, de l'histoire et de la géographie, il a pu­
blié plusieurs ouvrages estimés : 

1 ° Novus orbis , seu descriptionia Indiœ occidentalia 
libri XVIII. Leyde, 1633, in-f". T.-aduite en français~ 
Leyde , 1640 , in-f0 , en flamand , Leyde , 1644, in-f-. 
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C'est un résumé judicieux de tout ce que les auteurs 

les plusavérésavaientécrit sur l'Amérique.On y trouve 
des détails intéressans sur l'histoire nalu~elle. 

2° De !J.Bmmia et lapidibua libri duo. Q-uibua prœ'lliit­
titur Theophrasti liber de lapidibus , grœcè et latinè 
cum brevibus annotq,tionibus. Leyde, 1647, in-8°. 

On lui doit une édition de l'Hialoire natureUe dv 
B'f'éail par Guillaume Lepois el Georges Marcgrave 
(Leyde , 1648, in-f>), et une autre del' Histoire naturelle 
de Pline (Leyde , 1635 , 3 vol. in-12). 

1552. HASsEIS (Jean), né à Liége, professa avec la 
plus grande distinction la théologie à l'Université de 

· Louvain. Charles V l'envoya au Concile de Trente. C'est 
par erreur que le cardinal Palavicin l'a confondu avec 
Jean Hessels mort en 1563. On trouve dans le recueil 
des inscriptions publié par Swertius, l'épitaphe de 
Hassels, où on lit ces deux vers : 

Tridentom Gradiis à Cresare missos Athenis, 
Bio p~ooùl à patriâ conditor Basselius. 

Gravi us savant docteur de Louvain nous apprend que 
Hassels qu'il place après Tapperus , Driedo et Latomus, 
était très-habile en toute sorte de sciences, mais prin­
cipalement dans la théologie. Il fit connaître sa grande 
érudition , la connaissan~ qu'il avait des trois langues 
et son éloquence, dans la seconde assemblée du Concile 
de Trente, où il mourut au mois de janvier 155~, fort 
regretté des Pères de ce Concile. · 

On attribue àce savant le Commentairemrles épltre1 
de St.-Paul, publié sous le nom de Saabouth. , 

1554. CRABBE (Pi,erre), en latin Crabbius, reli­
gieux franciscain , né à Malines , diocèse de Liége, en 
1.470, y mourut le 30août 1554, après avoir passé par 
les premières charges de son 01·dre. Nous avons de lui 
une collection dea Concil,ea en 3 vol. in-i'° dont les deux · 
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premiers parurent à Cologne, en 1538, et le troisième 
en 1552; Surius y en ajouta un quatrième en 1567. 
Réimprimé à Venise, 1583, 4 vol. in-f°. Ce recueil est 
beaucoup plus ample que celui de M,rlin, mais il est 
inexact d~ns sa chronologie : on P.;'Ut _voir la critique 
qu'en a faite le docteur Salmon, dans son Trait,é de 
r étiuk des Conciles, p._ 477. 

1555. POLEUR (Jeawacquea), littérateur et écri­
vain liégeois peu connu. · · 

1555. ENCHEVOOR.T (Guillaume), ·Liégeois, cha­
noine de l'église dç St.-Lambert et cardinal. Le pape 
Adrien VI dont il avait été le condisciple à l'Université , 
de Louvain, et qui lui avait toujours donné des preuves 
d'estime et d'amitié malgré leur séparation, lui envoya, 
se trouvant à l'artfole de la mort, son chapeau de car­
dinal. Ce pape ne créa que deux cardinaux durant'son 
pontificat ; et tous les deux étaient du pays de Liége. 
Enchevoort fit ériger à Adrien VI un mausolée de 
marhreenrichi de superbes sculpturcsetdemagnifiques 
ouvrages en bas-relief, qu'il plaça dans l'église de Ste.­
Marie des Allemands à Rome, avec une inscription 
assêz longue, consistant en un sommaire de sa vie et de 
ses dignités. 

• 1555. BOUWNGNE (Jacques de), né à Liége. Il 
a laissé des poésies françaises qui ont été recueillies et 
imprimées à Anvers, en 1555, avec celles de Gilles de 
Boileau. C'est le seul poète français du pays de Liége, 
qui soit mentionné dans les bibliothèques de Du Ver­
dier et de La Croix du Maine. 

1556. BOUILLON (Robert de la Marck IV, maré­
chal de), membre de l'état noble, épousa Anne de 
Brézé, comtesse de Maulévrier, fille de Diane de Poi­
tiers, maîtresse de Henri II, roi de France; on l'appela 
dans sa jeunesse le seigneur de Fleurangea, ensuite 
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le fllM'éc/,al de la MMCk. enfin le 'IIUJréchal de Booü­
lon. Il mourut en 1556, chevalier de l'ordre du roi 
et capitaine de cinquante lances. Capitaine de.,; œnt 
Suisses de la garde ordinaire du roi, à la place de son 
père, en 1537, son fils, Henri Robert de la Marck, 
en 1541, et son petit-fils, Charles Robert, en 1550, 
eurent la même place. Il fut créé maréchal de France 
en 1547, dans la même année; le roi ayant formé trois 
départemens dans le royaume , pour le maintien de la 
discipline des troupes, le maréchal de Bouillon eut, 
dans le sien, la Bourgogne, la Champagne, la Brie et 
les'pays enclavés dans ces provinces. Ilrendit,en 1550, 
au pape Jules III, l'obéi.Mance filiale, au nom du roi, 
dont il était ambassadeur. En 1552, il servit à la prise 
de Metz; reprit le château de Bouillon, et toutes les 
autres places de son duché, trente ans après l'usurpa­
tion de Charles V. Le roi lui accorda le rang de duc 
en France, et le fit lieutenant-général en Normandie. 
Chargé de défendre Hédin, en 1553, il employa sa 
gamisoo, et s'employait lui-même à réparer les brè­
ches, et à faire des retranchemens; malgré tous ces 
travaux, que le canon de l'ennemi rendit inutiles, il 
fallut capituler. Les assiégeans prévinrent la capitula­
tion , forcèrent et pillèrent la ville, prirent le maré­
chal, et le conduisirent à l'Ecluse en Flandre. Il y 
demeura jusqu'après la trève, conclue à Vaucelles, le. 
5 février 1556 , et mourut quelques jours après à 
Guyse , se croyant empoisonné par les Espagnols. 
Robert fut l'un des députés envoyés aux Rivageois 
pour écouter leurs griefs, et ensuite porter la sentence 
prononcée contre les coupables. 

• 1556. HOLONIUS (Grégoire), poète tngiquc latin, 
né dans la principauté de Liége. Il fut maître d'école 
de la collégiale de St.-Barthélemi à Liége , et se char­
gea ensuite de l'éducation des enfans deCharles, baron 
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de Berlaimont, chevalier de la Toison-d'Or, dont l'un 
des fils fut chanoine de la cathédrale et abbé de Di­
nant. Il est l'auteur de trois tragédies latines, qu'il fit 
pour l'instruction et en faveur de la jeunesse du col­
lége Barthéloméen, et ne les publia que 9 ans après 
les avoir écrites : 

1 ° Leodi,emis Lamberwu, dont le mjet est tiré du 
martyre de St.-Lambert. 

2° Laurentia,, ou lé martyre de St.-Laurent. 
3° Catl,,a,rina, ou le combat de Ste.-Catherine. Elle 

a été traduite en français par Uonard Falœsius. 
Ces trois pièces ont été imprimées séparément et 

non pas ensemble, ainsi que l'insinue Paquot dans ses 
Mémoire, littéraires , à Anvers , par Jean Bellere , 
en 1556. Comme elles sont toutes de même format, 
in-8°, on les rencontre souvent réunies dans un même 
volume. 

L'épître dédicatoire à Charles de Berlaimont, q11i se 
trouve au commencement de la tragMie de St.-Lam­
hert, renferme des réflexions très-sensées sur la tra­
gédie. 

"'SPRIMONT (Jean), auteur liégeois. 

1556. MORINGIDS ( Gérard,), né à Bommel dans le 
duché de Gueldr~ , professa la théologie au collége de 
Ste.-Gertrude à Louvain , et fut ensuite nommé cha­
noine e1 curé de St.-Trond en Hesbaye, où il termina 
ses jours dans l'exercice de ses fonctions. On a de ce 
docteur les ouvrages suivans : , 

1 ° Definitio quœstionia, utrwm Op<Wf,eat ecckliasticoa 
paupere, e,,e ;I Anvers , 1530, in-8°. 

2° Vita Badriani VI Ponti(. Ma:cim. Louvain , 
1536, in-4°. Elle est insérée dans les Analectea histo­
riques d'Adrien VI, par G. Burman. Utrecht, 1727. 

3° Vita S. Trudunis confeasoria apud Haabano,. 
Vita S. Liberti et S. Eucl,,a,rii. Louvain, 1540, in-4°. 
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.4• Vita 8. Auguatini. Anvers, 1553 , in-8• , tivec "te, 

a,n,notation,, de Sanderu&. An vers, 1644 , in-8°. 
5° CommfflWlritU in ecelenatfan,. Anvers, 1538,. 

in-8°. 
Les ouvrages suivans sont restés en manuscrit à la 

bibliothèque de l'abbaye de St.-Trond. 
6• Vitœ SS. Antonii et Guiberti Gembl,ooenn, •. 
7° Prœcepta vitœ hone,tœ. 
8° Chrrmioon Tn,tk,nffl86 ab mino 1400 uaqtie a,t1,· 

ann. 1555. 

• 1557 BOILEAU ( Gi1le, de Bullion), commissaire 
et contrdleur de Cambrai, dU'l'ant les gtrel'res, et auteur 
de quelques ouvrages et de . plusieurs iraductions , 
reçut le jour en Lorraine, selon La Croix du Mafoe, 
et selon d'autres écrivains, en Flandre. Sa famille était 
originaire du pays de Liége. Il a traduit de l'espagnol 
en français les Commentaires du 1eigmur don Loys 
â Avila et dJJ Ouniga, grand commanckur d'Alcantart1,, 
contenant les 11uerrea a Allemagne faites par l' empe­
reur Chark1-V,Uint, roi dJJs Espagnes, èz-années 1547 
et 1548, avec annotations très-doctes, et acholies du 

. traducteur, servant à la discipline militaire, et à plus 
ample ;ntelligence de ladite guerre. Paris 1551 , in-8°. 
Il a aussi tl'aduit du latin les livres d'Albert Durer tou­
chant la fortification , et les mémoires de Sleidan sur la 
tactique et la levée du siége de Metz, en 1552; mais 
on ne sait s'ils ont été imprimés. Il a écrit sous le nom 
de Darinel, berger fameux des Amadis, la Sphère JJJ, 
tkw,, mondes, avec un épithalaine sur l,es noces et ma­
riage dJJ très-illustre et sérénissime prince don Philippe,· 
roi d'Angleterre, commentés, glosés, et enrichis par 
lui de plusieurs fables poétiques. Anvers, 1555, in-4°. 
On trouve dans ce même recueil, les poésies françaises 
cJ.e Jacques de Boulongne. Il a traduit de l'espagnol 
le 9- livre d',Amacli, de Gaul,e, pour servir de suite 
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11ux hull premiers traduits par Nio. d•Herberey, sieur 
-de!J Essarts. Cette traduction, qui a paru depuis sou!I le 
nom de Claude CoUet, Ckampenoi,a, fut d'adord im­
primée sous son nom. Paris, 1551, in-fol., pour Vin­
œnt Sertenas, et par lui dédièe à ~ reine Marie de 
Hongrie. de BoMme , infant,e â Espagne, régent,e et 
9011vemant,e pour !empereur en ses Pays-Bas, ainsi 
qu'il en parle en la prêface de son livre de la Sphère 
4,ea dewr. monde,, où il se plaint amèrement de l'usur­
pation de Claude Collet, qui s'êtait approprié sa tra­
·duction. Il passa deux annêes à Liége, dont il loue 
bea,ucoup les lois, l'administration et la police. Ce fut 
~s doute, durant son sêjour dans cette ville, qu'il a, 
-comme il le dit, raconatré un petit nos statuts et or­
dM,,nances, et corrigé f ortkographe aa,e:z mal parie, 
et qu'il écrivit un Traité des causes c'riminelles, ea:tmit 
des /nia impérial.es. Anvers, 1555, in-18; réimprimé 
à Lyon, 1570. Cet ouvrage très-intéressant est dédié 
aux mayeurs et aux quatorze échevins de la ville de 

· Liége, auxquels il rend grâces de la protection par 
eux accordée, tant à lui qu'à ses ancêtres, qu'il nous 
apprend, dans cette dédicace, être Liégeois. Boileau 
a,ait beaucoup voyagé ; il était versé dans la connais­
sance de plusieurs langues. On a sous le nom de Gill.sa 
Bullion, Belge, une carte géographiq_ue de la Savoie, 
publiée à Anvers et à Amsterdam, 1613 et 1619, 
in-folio. 

Nous ignorons s'il faut attribuer au même : Diogène 
de Laërce. Dela vie de, philo1ophe11 ,· traduit par M. B. 
(Gille, de Boi,leau). Paris, 1668, 2 vol. in;.12. 

1557. MEEFF ( Guillaume de), surnommé Cltampion, 
·naquit à Liége sur la fin de l'autre siècle , de Michel de 
Meefl' et d'Isabeau de Vivegnis. Il fut successivement 
revêtu de plusieurs dignités importantes, et nommé 
deux fois bourgmestre de la cité, en 1544 et 1550. 
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Durant le séjour de Charles V à Liége, en 1544, il fut 
présenté à l'empereur qui le reçut avec distinction. Il 
mourut à Liége le 5 septembre 1557. 

En 1531, de Meefl' étant greffier de la cité, fut 
chargé d'accompagner les seigneurs d'Aremberg et de 
Waroux, députés par le conseil., pour communiquer 
aux Rivageoû les décisions prises à leur égard: Ce fut 
encore lui qu'Evrard désigna pour transmettre aux 
insurgés la sentence portée contre eux par le peuple. 

Cette insurrection des habitans riverains de la Meuse, 
vulgairement appelés Rivageoia , est un des épisodes 
les plus curieux du règne d'Evrard de la Mardt , qui 
donne un démenti formel aux éloges outrés prodigués 
à ce prince. 

La réforme avait pénétré de bonne heure dans le 
pays; aux griefs religieuxdesnouveau1 sectaires vinrent 
se joindre les plaintes adressées à l'évêque, iouchant 
l'abandon de l'alliance française et les nouveaux traités 
conclus avec Charles-Quint ; en 1521 , il y eut même 
à ce sujet, quelques troubles dans la cité, mais l'évêque 
panint à les réprimer ; on se débarrassa des factieux 
en les faisant jeter à la Meuse. 

D'autres tentatives avaient eu lieu , sans plus de 
succès , les années suivantes. Toutefois , Evrard qui 
venait de promulguer dans son diocèse les édits impé­
riaux contre les hérétiques , rencontra dans les métiers 
un esprit d'opposition auquel il ne s'attendait pas. Ils 
autorisèrent les enquêtes contre les nouveaux religion­
naires , mais ils firent en même temps défense de pro­
céder contre eux autrement que d'après les lois et 
franchises du pays. Mai!ll l'intolérant évêque , fort de 
l'appui de l'empereur, méprisant la volonté ei;.presse 
du législateur, fit poursuivre et torturer tous ceux sus­
pects ou dénoncés. Des bûchers furent dressés , et les 
personnes imbues des nouvelles doctrines , furent 
arrachées à la juridiction des échevins , livrées au tri-
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hunal de l'officialité, et on en fit brûler vives un assez 
grand nombre. 

La misère du peuple, suite de la disette de grains 
qui eut lieu dans toute la principauté de 1525 à 1531, 
et que la populace reprochait hautement à l'évêque et 
au conseil de la cité comme provenant de leur négli­
gence , vint encore ajouter à tous les fermens de dis­
cordes. Le mécontentement des Rivageois, en parti­
culier, prit un caractère alarmant, etse changeabient4t 
en une violente émeute. 

Guillaume de Meeft' • témoin oculaire de ce soulè­
vement populaire, en écrivit l'histoire , à la demande 
des bourgmestres de la cité, mais son travail était resté 
inédit jusqu'à ce jour. M. Polain, archiviste de la pro­
vince de Liége, vient de le publier sous le titre suivant, 
et l'a fait précéder d'une courte notice pleine d'intérêt: 

La Mutinerie des Rivageoia par Guill,au'lf!,6 de Meeff. 
Liége, Jeunehomme frères, 1835, in-8°. ' 

1558. BRECHIDS (Levinua), de l'ordre des frères 
mineurs , naquit à Anvers, et mourut gardien du 
couvent de Malines ( alors encore diocèse de Liége), le 
19 septembre 1558. Il se distingua par son talent pour 
la poésie. Il composa à Louvain une tragédie en vers 
latins, intitulée Euripe, ou·de ,: Inconstance de la t1ie 
l,,umaine. Elle fut représentée, en 1548, par des éco­
liers, avec un grand succès de collége, et livrée ensuite 
àl'impres..-.ion. Louvain, 1549et 1550, in-12;Cologne, 
1555, 1556, 1568, in-12. On a du même auteur: 
t• Süva pi.omm carminum. Louvain, 1555, in-8°. 
2° L'histoire de St.-Marc et de St.-Marcellin , la vie de 
St.-Lambert_, et celles de plusieurs autres saints , sous 
ce titre : · .1/emorabilia /,,iawrio, , compkctena agonea 
illuatrium aliquot martyrum •. Louvain, 1551, in-8°. 

• 1558. BONONIUS ou BOULOGNE (Jean), premier 
greffier du conseil ordinaire à Liége, littérateur et 
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architecte. Il s'adonna à l'étude de l'histoire du pays, et 
cultiva avec succès l'architecture, art dans lequel il s' ac­
quit de la réputation à Liége. Il vécut dans le même 
temps que Paul de Rickel dont il fut peut-être le 
disciple. 

1558. CHARLES V, roid'Espagne,souveraindesPays­
Bas, et empereurd' Allemagne. Evrard de la Marck 1ui 
avait tant contribué par son crédit et son habileté à ui 
obtenir la couronne impériale, ayant abandonné l'al­
liance de la France , Charles pour conclure avec lui un 
traité, qui devait détruire le principe de neutralité de 
la part du pays de Liége dont il voulait s'attirer l'amitié, 
convoqua un congrès à St.-Trond où il délégua, de sa 
part, la princesse Marguerite, sa tante, Charles de 
Croy, prince de Chimay, Antoine de Lalaing, seigneur 
de Montigny, et deux de ses conseillers pour traiter 
avec l'évêque, qui, de son c6té, se rendit à St.-TromJ 
au mois d'avril 1518, avec Robert de la Marck, son 
frère, seigneur de Sédan et duc de Bouillon , et un. 
grand nombre de seigneurs et de membres des États. 

Les conférences furent terminées par un traité con­
clu du cousentement de l'évêque et des États de Liége, 
entre le roi d'Espagne et les seigneurs de la Marck. Les 
principales conditions furent que l'évdque Evrard et 
son frère Robert jureraient amitié et bon voisinage au 
roi Charl,ea et à ses 11UCceaaeura ,· que kura ennemis se­
raient communs et qu'ils a' assisteraient mutuelkment 
de toutes leu-ra forces; que l'évdquene céderait son évdchd 
qu'à P hüippe, aon neveu, fila tk Robert, ou à celui qui 
serait plus agréable au roi,· et que aoua a~n prétexte, 
onne pourraitnommerun successeur à l'évdque Evrard, 
qui p-dt dt-re suspect au roi,· que ai l,ea seigneurs de la 
Marck venaient à Atre attaqués à f occaswn du présent 
Imité , l,e roi les défendrait de toutes aea forces, et que 
Bi, d'un autre c&té, cu seigneurs en étaümt requis, ils 
assisteraient réciproquenumt le roi à Espagne. 
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Pour compenser les ·désavantages qui résultaient 

pour le pays d'un pareil traité, Charles ratifia et con­
firma tous ses anciens priviléges, et accorda l'établisse­
ment du Comeil ordinaire. 

Charles vint à Liége en 1520, où on lui fit des 
présens. Il emmena avec lui Evrard de la Marck à 
Aix-la-Chapelle, où il fut sacré et couronné empereur. 
· Durant le règne de ce monarque, les évêques de 

Liége ne furent que ses créatures et ne gouvernèrent le 
pays, que selon son bon plaisir. . 

Le pape Léon X avait soumis, en 1515 , la presse à la 
censure. Charles V fit publier des édits atroces dans 
les Pays-Bas, qui condamnaient, au feu, les hommes at­
teints d'hérésie , et les femmes 'à être enterrées toutes 
vives. François 1er imita bienWt cet exemple. Dès lors 
on ne vit plus en Belgique, en France, au pays de 
Liége et en Allemagne, que proscriptions sanguinaires 
contre les novateurs. 

Charles assenit la principauté de Liége à la maison 
d'Autriche, et ne lui causa que des maux. Il obtint un 
édit à la diète de Worms en 1521, proscrivant dans 
tout l'empire la réforme de Luther, et défendant à qui 
que ce soit, sous peine de crime de UzHrWjesté, de nen 
wnprvmer ou vendre , sana le consentement de l' étJ&jue 
ou de 80n vicaire,· et ordonnant à tmu olfict"era puhlica. 
de déchirer et brdler publiquement tmu '/ea écrita en 
contravention. 

Ce monarque après avoir fait élire son frère Ferdi­
nand roi des Romains, lui céda l'empire et abdiqùa la 
couronne d'Espagne en faveur de Philippe son fils. Il 
se retira au monastère de St.-Just. Ayant eu la fantai­
sie de faire célébrer ses obsèques à l'imitation d'Evrard 
de la Marck, il se mit dans un cercueil, au milieu du 
chœur, mais la fatigue de cette cérémonie lui donna 
une fièvre violente qui le mit au tombeau. 

On lui doit : 1 ° Formula reformationis pes Caro-
15 
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tum V ,tat,ibtu eccl'1n<Uti.cia in ao,n,jli, Augatanu 
propo,ifQ,. Louvain, 1 &49. 
·· 2° Ordon11iance de Charle,-Quint f'fflOUr,elœ en 1550, 
contre lea Mréaie11, avec le cat,awgUAJ rk, livre, reprou,­
véa, et celui rka bon, livrea qui ae devront lire et emei­
gmr aw: écolwr, pa,r avif d8 l' Unir,e,-,it,é de Louvain. 
Louvain, 1550 ,cum noti8etob1ervationibu1 m,,. in-4• .. 

"'1o59. I\UREMONDE (Jean-Guillaume de), ·fils d'un 
prêtre de l'évêché de Liége, se prétendit appelé à re­
lever l'anabaptisme, que Corneille de Berg avait pros­
crit dans tout son diocèse, où un grand nombre d'ana­
baptistes exilés d'Angleterre étaient venus se réfugier, 
durant son épiscopat. Ruremonde prêchait la pluralité 
des femmes, et permettait le vol et le larcin pour les 
nourrir. Cette singulière doctrine lui attira un grand 
nombre de prosélytes, qui massacrèrent les nobJes. 
Durant cinq ans, ces sectaires ne causèrent que des 
troubles et des séditions sans qu'on pt1t les appaiser. 
Ruremonde ayant été surpris, fut renfermé au château 
de Dislaken ·, au duché de Juliers; mais il ne tarda 
pas ll corrompre ses gardes, et vécut de nouveaQ avec 
ses femmes comme par le passé. Guillaume , duc de 
Clèves, voulant mettre fin à de pareils désordres, en­
voya des troupes contre lui, qui le firent prisonnier; il 
fut enfermé et resserré plus étroitement. On lui fit son 
procès, ~t ses juges le condamnèrent à être brulé d 
petit feu avec deuJ: de ses femmes, qui, à l'instar de 
ses autres disciples, ne voulurent jamais abjurer la 
doctrine de leur maître. 

. 1560. RICK.EL ( Paul rk), architecte liégeois. Il joi­
gnait à une connaissance étendue de son art une 
grande hardiesse dans ses entreprises. Il répara et em­
bellit les remparts et les portes de la cité. Plusieurs 
édifices publics furent exécutés par lui el sur ses plans. 
Il "s'oecppait à restaurer entièrement l'église collégiale 
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de St.-Martin à Liége, lorsqu'il fat a888S8iné par quel­
ques collègues jaloux de ses succès. 

• NIV AR (Jean) , Liégeois, habile peintre sur verre. 

. • PIRONET ( Nwol.aa), contemporain du précédent, 
se distingua aussi dans la peinture sur verre. 

• t 560. BOULOGNE (Olivier), ou BONONIUS, littén.­
teur, architecte, né à Liége. Il remplit le premier, l«. 
fonctions de greffièr du conseil ordinaire, institué sous 
le règne d'Evrard de la Mar~; il dut çette charge à ce 
prince, qui en faisait un èas tout particulier. C'étaii 
·en effet un homme laborieux, très-versé dans l'histoire 
du pays, pour laquelle il avait raII)assé des matériaux 
que ses héritiers conservaient encore au 17• siçcJ.e~ 
Boulogne fut le oontempqràin de Paul. de Rickel, et 
peut-être son disciple; dtJ moi~1s. il cultiva r,uchite~ 
ture, et acquit· de la réputation dans .cet art. Il fut 
chargé de débiter, en 1540, le µi~l à l'usage du 
diocèse , imprimé cette année à Paris , sous le titre 
emivant : Miaaak <Jd uaum inaignia. eccluiœ l~ 
~. etc., in-fol. avec fo.Juru en hr,ia • . 

• t56\. PASTURA{Joanne, cœ), prieur·de l'abbaye 
de Gémhloux, est l'auteur de : · 

1 ° Vie ,k f empereur Charka V.· elle· est restée iné-
mte. . 

2" Brevia et pia psalterii Davidici et canticonm,, 
eccknaatworum et canonis miaaœ ercplanatw. Louvain, 
Stephapus Valerius, ~560, in-12. 

• t561. HENTENIUS ( Jeân), antiquaire, érudit, né 
à Nalines près de Thuin , ville du pays· de Liége. On lui 
doit: 

1 ° Biblia ad vetu,tiaaima etr.emplana nunc f'eC8nl 

ca,tigat,o,. Hebrœa , chaldœa, grœca et l.atina nomina 
11irorum , mulierum , populoru,111,, idl>lorum,, wrbium, 
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/f,ufJÜJnlm ·, montium, cœteroffl'QUJue loCOf'ttm qttœ in · 
bibliia leguntur, reatitutn, cum 'latind interpretatione 
ac locorum è coamographi, deacriptione; quidin /µ,rom 
bibliorum caatigatione prœati'tutum ait , 81.lbaequena 
prœfatio 'latiüa indicabit. Antuerpiœ, Joan. Steelsius, 
1561, in-fol. 

2° Eraami Rofmd. errorea annotati et collecti per 
Joan. Henthenium ord. prœd. juam fo.cultatia theo-
logiœ '°1Janienna. In-fol. manuscrit. . 

1561. LENS (Arnaud), surnommé Prao:ile, nom 
·qu'il s'était donné lui-même, naquit dans la Campine. 
Il consacra sa vie à l'utilité publique, et s'appliqua 
avec la même ardeur à corriger les auteurs grecs, que 
Faerno à rétablir les latins. A près être resté assez long­
temps au service de Diego de Mendoza, ambassadeur 
fi Venise, il se retira à BAie , alors le rendez-vous des 
ri;ens de lettres, et se livra exclusivement à l'étude. 
Gesner lui rend le temoignage, que jeune encore, il 
avait déjà acquis un profond savoir, et que sa can­
deur, son intégrité et son érudition méritaient les plus 
grands éloges. Au rapport de Lœlius Grégoire·Giraldi, 
il avait composé des épigrammie, grecquu et 'latinea qui 
présageaient un poète supérieur, s'il avait voulu cul­
tiver la poésie. Arnaud Lens a publié : · 

t• Une édition grecque de Joaèplw, revue et cor­
rigée par lui sur l'exemplaire de Diego Hurtado de 
Mendoza, qu'il a fait suivre des livres contre Appion. 

2" Id. Dionia Coccœi romanœ hiatoriœ, libri XII. 
3° Une traduction latine de : Olympiodori phiw­

aopf,,i p'latonici et peripatetici, commentarii ad A.risto-
telia l!Jommentaria. 
· 4° Id.· Sermonea quidam ea: Plutarcho de moribu,. 
C'est lui qui les publia pour la première fois. · 

5° Plurimœ orationea Chryaoatomi, Theod,oreti, et 
aliorum SS. Patmm. On lui en doit la publication. 
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6· Lycop'lwonû Ale1&antlram nve Caa,antlram , et 

Iaaaci Tzezi, in eam commentaria. Cet ouvrage a étë 
publié et revu par lui. 

1561. MENAPIUS (Guülaume),savant du 16• siècle, . 
né à Grevenbroich, au duché de Juliers. Le désir de . 
se perfectionner dans les sciences l'engagea à parcourir 
la plus grande partie de l'Europe , afin d'entendre -les 
plus célèbres prof~urs des universités. Il étudia la 
médecine et la philosophie à Padoue sous Nicolas Tho­
mœus , et séjourna quelque temps à Rome,. où il 
s'adonna à l'étude de diverses sciences et s'y fit une 
grande réputation. De retour de ses voyages, il fut 
pou"u d'un canonicat de la collégiale de St.-Albert, 
à Aix-la-Chapelle, ville du diocèse de Liége, et fut 
ensuite nommé prév6t de la même église. On a de lui : 

1• Ratio t1ictda aalubri, et ,anitati, t'UB'lld,œ. Cologne, 
1540, in-4•. Ce traité est aussi imprimé avec: De tn­
plici t1itâ, par Marsile Ficin. Cologne., 1540, in-8° •. 
Ibid. 1549, in-4°. 

2• Encomium febrî, quartanœ. Adjuncta ut mtio 
curanœ fèbrem quartanam. Bâle, 1542 , in-8•. Leyde, 
16;36, in-8°, avec d'autres traités. 

• 1561. SIMON le grand, né à Liége, docteur en 
droit. 

• 1562. PANVINO ( Onufrlo), de Vérone, religieux 
ermite de St.-Augustin et cardinal, savant historien 
ecclésiastique et antiquaire. Parmi ses nombreux ou­
vrages , nous ne citerons que les suivans qui inté-
ressent le pays : , 

1• Chronicon ecclelialticum à Julii Cœ.arü impem 
atl Mateimilianum II. Cologne, 1568, in-fol. Louvain,. 
1573, in-fol. Venise, 1674, in-4•. 

2" Germanicarum rerum 1cript,ore, aliquot fflffflnBI• 
Francfort, 1600, 2 vol. in-fol. On trouve dans cet 
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ouvrage ·: De Leodie'Mium diandtio cum epiacopo No 
LudHDÜJO Bwbonio, e, th Leodii eo:cû/i,o. anno 1468. 

1565. LOMBARD(Lanibert), restaurateurdes beaux­
,rts dans le pays de Liége , littérateur, philosophe, 
savant antiquaire , architecte et peintre célèbre. Il 
naquit à Liége, dans le quartier d' A noy • en 1606. 

Son père, bourgeois de Liége, s'appelait Gérard 
Lombard. 

Il étudia les langues grecque et latine, la philoso­
phie, l'histoire el les antiquités, et se livra e11suile à 
son goût pour la peinture et l'architecture. 

Après y avoir fait déjà de grands progrès, Lombard, 
dans le désir de perfectionner ses conœissanœs, par­
courut l'Allemagne et la France. Il passa ensuite en 
Italie, à la suite du célème cardinal Polos, ce quî lui 
procura le moyen de voir tous les chefs-d' œune de 
l'art, et d'acquérir ce bon goût, qu'il rapporta dans sa 
patrie et lui acquit une Juste célébrité. 

En 1539 , il vint se fixer à Liége , où il opéra_ une 
véritable révolution dans -les beaux-arts. La peinture 
était alQrs, pour ainsi dire, encore dans l'enfance; 
il en bannit le ton sec et dur ( qui était celui de ce 
temps), et les routines grossières que réprouve le bon 
goût'; il ramena ce bel art à ses vrais principes, l'ar"."' 
chitecture même lui doit ses progrès. 

Personne ne pensait plus noblement sur son art,. et 
ne _ contribua plus· que lui à en étendre les progrès 
parmi ses compatriotes. S'il remarquait quelques talens 
dans ses disciples, il les encourageait; et son zèle était 
si désintéressé, que malgré la médiocrité de sa fortune 
et sa nombreuse famille, il envoya à Rome deux de ses 

, èlèves qui promettaient beaucoup; et quoiqu'il eûi à 
s'en plaindre, il les y éntretint à ses propres dépens. 

Il est le premier des peintres remarquables queLiége 
ait produits, qui se soit fixé dans ·sa patrie, depuis la 
renaissance des beaux-arts. -
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Parmi les disciples sortis de l'école de i.ambert Lom-· 

bard, on distingue,· entr'autres, Dominique Lampson, 
Jean delle Ramège, Pierre Dufour, Franc-flore d'An­
vers, qui fut surnommé le Raphaël de la Flandre, 
Hubert Goltzius, de Malhracht au duché de Juliers, 
qui se .distingua surtout dans la gravure, et Guillaume 
Key , etc. , etc. 

Au rapport de Hubert Goltzius, per1onne ne fflr­
pa11ait Lombard en érudition,· il fait l'éloge· de la 
beauté de ,on coloria, de ,e1 ombre, bien ménagée, et 

. de f ezactitude tÙ ,on de11in. 
Lombard se maria trois fois; la première a\7ec la 

sœur de Lambert Suavius , qui grava tous ses tableaux 
avec un rare talent et une fidélité admirable. Il eut 
des enfans de ses trois femmes. 

On voit encore au coin de la rue qui conduisait à 
l'église de St.-Pierre, actuellement démolie, la maison 
que ce grand homme habitait. Elle fut hAtie en 1548 
sur son plan et sous sa direction; elle passait alors 
pour la plu, belle de Liége, et aujourd'hui même en­
core, on en admire la façade, quand on se reporte au 
tenips où elle a été construite. 

Lambert Lombard n'était pas riche; et quoiqu'il fd.t 
doooeilli à la cour des évêques-princes de Liége, il 
u'en reçut cependant jamais aucun bienfait. 

Dominique Lampsoia, son ami, le compare à Bal­
thamr Permzi , peintre et architecte célèbre, qui fut 
très-bien re~ ~ plusieurs papes, mais dont il n'é­
pro11Ta pas les libéralités, parce qu'il ne k, impurtunait 
point. Aussi, le malheureux Balthazar, dans un Age 
avancé, était si pauvre, qu'il avait beaucoup de peine 
à nourrir une femme et, des·enfans. Ce rapprochement 
de la situation de ce peintre à l'artiste liégeois, prouve 
qu'it était loin de l'état d'opulence dont il aurait dû 
jouir, si ses concitoyens, parmi lesquels il vivait, 
eussent rendu justice à son mérite. 
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11 est vrai aussi, qu'un goût dominant pour les 

pierres et les médailles antiques, dont personne ne 
déchiffrait mieux que lui les inscriptions usées, les lui 
faisait acheter souvent plus chères, que ses moyens le 
lui permettaient. · 

Dominiqu~ LamJ!SOD a écrit la vie de Lombard , 
publiée par HubertGoltzius, sous le titre de : La,mberti 
Lombardi apud, E buronu picroria cel,eberrimi t1ita. 
Bruges, 1565, in-8°. . 

Au 17• siècle, il existait encore à Liége, une dou­
zaine de portraits de ce peintre, tracés sur des mor­

. ceaux de planche, et que l'on regardait comme des 
originaux. · 

Son principal tableau est le moll'tyre ~ Sœ. Barbe. 
que l'on voyait dans l'église de St.-Barthélemi à Liége. 

Il avait une espèce de manie; c'était de placer les 
traits de son visage dans presque tous ses tableaux , 
comme s'il avait voulu que son portrait tînt lieu de sa 
signature. -

1566. HESSELS (Jean), savant controversiste, na­
quit en 1522, à Nalines, près de la ville de Thuin, au 
pays de Liége. Il enseigna la théologie à l'Université 
de Louvain. La première Bibl,e diœ de l.ou'Dain qui 
parut en 1547, est en partie due à ses soins. Il fut 
envoyé avec Baïus au Concile de Trente, et mourut 
peu de temps après son retour à 1:-ouvain. Hessels 
n'était pas éloquent, mais il était doué d'un jugement 
solide, et il étudiait avec soin les matières qu'il traitait. 

Les ouvrages de ce docteur sont : 
1 ° Brevû et catlwlica aymboli apoarolici ea:plicafMJ. 

Louvain, 1562, in-8°. Anvers, 1566, in-8. Cette der­
nière édition est la meilleure. 

2° De olficio pii et clwiatianœ paci, tJerè amantû 
t1iri, e:wrgen,œ aut t1igen,œ hœreai. Anvers, 1566, in-8°. 

3° Uauardi martyrologium cum notû Joa,n,n,i, Mo-
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lani. Acced. calendarium eccleaûutwum et Joannil 
Hessels censura ~ quibusdo,m sanctomm hûfm'iû~ 
Louvain , 1568, in-8°. 

4° Declaratio quod sumptio eucho/1'Î8ûœ sub unicâ 
panu spt?!Jie, neque Christi prœcepto aut institutwne 
adversetur , neque minùs fructuo8Um sit. Louvain , 
1565, in-8°. 

5° ln pnorem B. Pauli apostoli ad Timothœum 
epistolam commentani,,s. Ejmdem. ln priorem B. Pe­
tri. Probatio CO'l'f'Oralis prœsentiœ corpor-ia et san­
g_uinû Dominici in euchamtid. Louvain, 1568, in-8°. 
Editio t,e,-tin, et optima. 

6° Ezplicatio oratwnu dominicœ. Anvers, 1566, 
in-8°. 

7° Eo:plicatio dominicœ passwnu. Louvain, 1568, 
in-8°. . 

8° Tracf,at'U8 ~ 8chismaticu ~plis Judœorüm. 
Louvain , 1565, in-8°. · 

9'.' Tracf,atus pro invocatwneaanctorumcontràJoan. 
_Mohemium. Pr.œmittitur confut,atio erroris, quo idem 
blohemiw cum Brentio assent, Deum nihil nobis lar­
gwi intuitu orationum nostramm~ Louvain, 1562, 
in-8°. Ibid. , t 564 , in-12. 

10- Confumtio novitiœ fidei (quam t1ocant specia­
/,em ). Adjunct'U8 eat tracf,atm d8 cathedrœ Petri per­
petud protectwne et firmit,a~. Louvain , 1562, in-8°. 

11 • Confumtio cuj'U8dam hœreticœ . nuper emissœ 
confusionis Teutonicœ. Louvain, 1567, in-8°. 

12° Brevis et cailwlica tkcal,ogi ea:plicatio. Louvain, 
1567, in-8°. . 

13• Catechinnw romanus. Louvain 1567, in-12. 
Anvers, Plantin, 1574, in-8°. Id. 1611 , in-8°. 

Ce dernier ouvrage est un corps de théologie dogma­
tique et morale, puisé avec beaucoup de disce.mement 
dans )es écrits des SS. Pères, et principalement dans 

. St. Augustin. Henri Gravius qui en donna la pre- , 
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mière édition, retrancha tout ce qui sentait le haia­
mnne. 

"' 1566. STUYK.ER (Bemuin), fougueux calviniste 
de Zwoll, se signàla par ses ei;.cès à Anvers, d'où il 
vint ensuite à Hasselt au comté de Looz. Ses prédica­
tions lui attirèrent un assez grand nombre ·de• prosé­
lytes, tant à Hasselt qu'à Tongres, Maseyck, Stockbem 
et Maestricht, qui commirent des désordres dans le 
pays, maltraitant les ecclésiastiques , brisant les images 
et pillant les églises. L'évêque de Liége, Gérard de 
Groesheck, envoya des jésuites à Hasselt, dans l'espé­
rance qu'ils arrêteraient les progrès de la doctrine de 
Stuyker; mais ces religieux. n'ayant pu rien obtenir des 
nouveaux réformés, qui ne voulaient pas seulement 
les entendre, l'évêque résolut d'employer la voie des 
armes pour les ramener à l'antique reli~on de leurs 
pères, et mit à prix. d'argent la tête de Stuyker qui eul 
le bonheur de se sauver. 

1566. BLOSIUS (Franpoia-Louia), ou DE BLOIS, 
était de la maison de ce nom, illustrée par ses alliances 
avec plusieurs têtescouronnées. Il naquit en 1506, au 
château de Donstienne , dans le pays de Liége, et em­
:brassa la règle de St.-Benoît à l'abbaye de Lieslles , en 
Hainaut, diocèse de Liége. Il en devint abbé en 1530, 
refusa l'archevêché de Cambrai et l'abbaye de Tournai, 
que Charles V, avec lequel il avait été élevé, le pres­
sait d'accepter. Blosius,s'occupa d'introduire la réforme 
dans son monastère , auquel il donna des statuts qui 
furent approuvés par Paul III, en 1545, y vécut dans 
la pratique exemplaire de toutes les vertus religieuses, 
et mourut en 1566, âgé de cinquante-sept ans. Son 
disciple, JacquesFrojus, publiases ouvrttges à Cologne, 
en 1571, 1 vol. in-fol.; ils furent réimprimés dans la , 
même ville en 1689; à Paris; en 1606, in 4°, et it 
Amers, en 1633, pitt l~s soins des rèligieux de Liesses. 
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Tous les écrits de Blasius respirent la phis dooce onc­
tion. Son principal ouvrage est le Speculumreligw10"'-m, 
qu'il avait intitulé : Dacryanu,, mot grec qui signifie 
p'leureur, parce que l'auteur y gémit beaucoup sur le 
rel&chement des maisons religieuses. De la Nauze, 
jésuite, membre de l'académie royale des inscriptions, 
en donna une bonne traduction française, Paris, 1726, 
in..S•, sous le titre de Directeur da amu religieuM~ 
On trouve en tête de cette traduction, on abrégé-de la 
vie de Blosius~ Il a paru à Valenciennes, en 1741, 
io-12, une traduction de ses Entretien, apirituel,. 

Voici ses principaux écrits : 
1 ° lnatitutionea vitœ cl,,,ristianœ. 
2• lmtitutio apiritualia ee psychagogia. Louvain , 

1549 et 1553, in-12. 
3° Canon tJitœ apiritualia et lnchiridion pan,u-

lomm. Louvain, 1549, in-12. 
4° Paradiaua animm fidelis. Anvers, 1540, in-12. 
5° Recreatio animœ. Louvain, 1549, in-12. 
6° Cimeliarchion et Collyriu:m /,,œreticorum. Lou­

vain, 1549, in-12. 
7° Speculum monachorum. Mons; 1694, in-12. 

C'est son meilleùr ouvrage. 
8° Piis et Deo gratia et1Jercitiis. Il se trouve à la suite 

du Petit Prooeaaionml et du B'l'e'Dia regul,o, Tyronia. 
Louvain , 1553 , in-24. • • - • 

9" Compamison d'un roi et tlun moine ,· traduction 
élégante -do livre de. SI. Jean Chrysost"me sur le même 
sujet. · 

10- E111retiemtJveolJiet,,. Valenciennes, 1641,in-12. 
11 ° Apofhgie tk Jean Tl,,aule,r dtlf amé par Eckiua~ 

Louvain , lfJiS,-in-8°. - . , • · 
12° Mbru,rio,l de/0,t,i,e religieuae. Paris, 1618, in-12. 
Winglriùs, abbédeLœti, a publié une vie dé Louis 

de Blois, ·en 1632. 

1567. PHILARÈTE (Gilbert Fuacha) ou Gûbèrtde 
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Limbourg , DJlquit à Limbourg au duché de ce nom. 
On ne connaît rieu des études de ce médecin. Tout ce 
qu'on sait de lui, c'est qu'il s'établit à Liége en 1530, 
qu'il fut poùrvu d'un canonicat de l'église collégiale 
de St.-Paul , el fut successivement le premier médecin 
de Georges d'Autriche, de Robert de Berg et de 
Gérard de Groësbeck , évêques de Liége. Emmanuel 
·Philibert, duc de Savoie , bicha de l'attirer dans ses 
Etats , et le magistrat de Louvain lui offrit en 1554, la 
première chaire de médecine vacante par la mort de 
Jérémie Thriverius , mais il refusa constamment tous 
les avantages qu'on lui présentait, pour rester à Liége, 
où il passa le reste de sa vie avec la plus grande dis­
tinction. Jean Stadius en parle comme d'un homme 
très-habile dans son art. Instruit par une longue expé­
rience , éloquent dans ses discours , grave dans ses 
manières , Philarète mérita l'estime de ses contem­
porains. Il fut enterré à Liége chez les religieuses de 
l'ordre de St.-François, que les Liégeois appelaient 
Sœura m1 Haaque. Ses ouvrages, sont : · 

l ° Coneiliati,o Avicennœ cum Hippocrate et Galeno. 
Logduni, 1541, in-4°. 

2° Poly biu,, de ,alubri ratûme "ictda, latinè "er"" 
el commentariia illuatratua. Antverpiœ , 1543, in-12. 

3° Gerocomice • l,,oc ut, ,enu rite edMcandi mod,u, 
etmtio. Coloniœ, 1545, in-12. 

4° De acid,ia fontibu, ,il,t,œ .Ardennœ • prœnrtim 
eo, qui in Spa "iaitur. Libellua. Antverpiœ, 1559, 
in-4° Mec flgurea. L'imprimeur Jean BeHère a publié 
cet ouvrage en français sous le titre : Du fontai'nel 
acidM m1 la foreat â Ardenne, et principalement d,e cell.s 
qui n trouoeàSpa. Anvers, 1559, in-4° Mec flguru. 

Philarète est le premier qui a écrit sur l'usage et 
les vertus des eaux minérales de Spa et de l'Ardenne. 

Jean Stadius et Juste Lipse ont faitl'éloge des talens 
et des connaiuan~ de ce savant Limbourgeois. . _ 
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1568. HORNES(PMlippéll de Mon~g-Nivelle, 

comte de), naquit en 1522. Il était fils de Joseph de 
Nivelle et d'Anne d'Egmont, son épouse , cousine du 
.comte de ce nom. Anne ayant perdu son mari, épousa 
en secondes noces Jean, comte de Hornes, qui, n'en 
.ayant point eu de · postérité , laissa eri mourant sa for­
tune aux enfans de sa femme, à 1a charge de porter 
son nom. 

Après la mort de son beau-père, Philippe de Hornes 
e trouva ainsi l'un des plus riches seigneurs des Pays­
Bas. Il possédait les comtés de Hornes, d'Alténa, de 
Mœurs et de Weert, et faisait battre des monnaies d'or 
et d'argent dans cette dernière ville. Chevalier de la 
Toison-d'Or, chambellan et capitaine de la garde fla­
mande du roi d'&pagne , chef des finances et membre 
du conseil d'état des Pays-Bas, amiral des mers de 
Flandre , et gouverneur des pays de Gueldre et de 
7.utphen; son rang ~ sa naissance , sa fortune et même 
ses talens se réunissaient pour lui donner une ioftuence, 
qui , plus tard , causa sa perte. 

Le comte de Homes servit sous le comte d'Egmont , 
son parent et son ami. Il se distingua par ses exploits, 
en 1557 , à la bataille de St.-Quentin, et l'année sui­
vante à celle de Gravelines. Après le traité de paix 
signé. en 1559, à Cateau Cambrésis, entre la France et 
l'Espagne, il revint dans ses foyers. Dès lors , il existait 
dans toutes les provinces des Pays-Bas un méconten­
tement prêt à éclater. 

Philippe II, roi d'F.spagne, venait de renouveller 
les ordonnances rendues par son père contre ceux qui 
avaient embrassé la doctrine de Luther et de Calvin ; 
et il ea avait confié l'exécution à des tribunaux com­
posés de fanatiques et de bourreaux. De plus, les 
troupes espagnoles dont il avait promis le renvoi, n~en 
restaient pas moins dans le pays, où elles occupaient les 
places frontières au mépris des constitutions de l'Etat. 
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De Hornes accompagna Philippe en Espagne , et y 

.demeqra près d'une année. Il mit tout en œuvre pour 
obtenir de ce monarque, le renvoi du fameux cardilllll 
de Granvelle , président du conseil d'état des Pay~Bu, 
et l'ho1J1me de confiance du roi. 

Son opposition au système politique de Philippe , 
que celui-ci regardait comme un crime , lui ôta tout 
crédit dans l'esprit de ce prince. 

De retour dans les Pays-Bas , il se trouva privé de 
..ses gouvernemens de Gueldre et de Zutphen , circons­
tance qui ne contribua pas peu à l'aigrir contre le car­
dinal de Granvelle , el à le décider à se jetter dans le 
parti du prince d'Orange et du comte d'Egmont. Phi-

, lippe , instruit de œtte conduite, attendit le moment 
.favorable pour l'en punir. 
. Aussi ami de la liberté, mais moins prudent que ses 
amis, de Dornes manquait de cette circonspection né­
œseaire dans les temps de troubles et de révolution : il 
11imait les factions., mais 'ihe laissait trop· emporter par 
sa fougue , trop dominer par 150n humeur inquiète. S'il 
faut en croire quelques auteurs, les mécontens se se­
,aient servi de lui paroo que sa· position pouvait le rendre 
utile ou dangereux, et .r auraient ménagé plus par 
crainte que par confiance. 

L'opinion publique, qui réclamait alors l'indépen­
dance politique et la tolérance religieuse ,. se pronon­
,;ant hautement contre l'inquisition et les Espagnols , 
Philippe prévoyant les troubles qui allaient surgir dans 
le pays , y envoya le duc d' Albe avec un pouvoir illi­
mité, avec ordre d'arrêter tous ceux sur lesquels 11 
ferait-, disait-il, un erœmpk terribk et d,e façon à faire 
tinter les oreilk, de la clvrétûmt,é, ddt-il mettre en danger 
tout l,e 'l'este de ,es Etat,. 

Le comte de Hornes fut donc arrêté avec son ami le 
comte d'Egmont , dans l'h~tel même du duc d' Albe à 
Bruxelles. Après sept mois de détention au château de 
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Gand , ce ministre, suivant les ordres de son maitre, les 
fit juger et condamner à mort par le Tnlnmal da douze 
qu'il présidait en personne. lis eurent la tête tranchée 
le a juin 1568, devant l'hôtel de ville à Bruxelles. 

Ainsi périrent Hornes et Egmont, victimes de leur 
attachement au prineed'Orange et d~ leur haine coutre 
le despotisme atr.oce et sanguinaire de Philippe II! Leur 
supplice souleva les Pays-Bas , et leur sang fut le pre­
mier ciment de la répu,hlique des Provinces Unies! 

Hornes avait épousé Walburge de Nieuwenaar, qui 
mourut en 1600. Il n'en eut point d'enfans. Fl()ris de 
Montmorency, son frère, qui avait servi avec distinction 
dans les Pays-Bas, fut décapité en 1578. En lui s'éteignit 
la branche des Montmorency-Nivelle. Dès lors, le comté 
de Homes et la ville de Weert furent annexes à la 
principauté de Liége , en leur qualité de fiefs relevant 
du eeœté de Looz; et les évêques de Liégc joignirent le 
titre de comtes de Hornes à ceux de duc de Bouillon, etc., 
dont ils étaîent en usage de se.qualifier. 

1568. GENNEPIDS (André), savant personnage du 
t 6me siècle , né à Balen dans la Campine, en 1483. 
Pendant 36 ans conséc_utifs, il ensei~na l'hébreu .da11$ 
le collége des Trois-Langues à Louvam. Il était si versé 
dans cette langue , qu'il passait pour y être plus habile 
que les Rabbins même les plus appliqués à ce genre 
d'étude. Il excella dans la médecine qu'il pratiqua avec 
succès , et surtout dans la botanique , dont il se fit une 
occupation toute particulière. La réunion de tous ces 
talens , lui acquit une grande réputation. Il mourut à 
Louvain et fut enterré dans l'église de St.-Pierre, en 
cette ville. 

,,. 1569. CLARIDS (Jean), né à Tongres, théologien 
et poète latin. · 

1571.RA.VESTEIN(Joaae)ouJUOOCUSTILETANUS, 
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né à Tielt dans la· Flandre , en · 1506 , professa la 
théologie à l'Université de Louvain, où il fut chanoine 
de St.-Pierre. Son talent pour la controverse le fit dé­
puter par Charles V au Concile de Trente el au colloque 
célèbre qui se tint à Worms en 1557, entre les catho­
liques el les protestans. Il dénonça les erreurs de· Baïus 
aux universités el à quelques évêques. On a de lui : 

1 • Confe,aionii ,c/wla,ticu,, ,ir,e catecAümi Trit/Jm­
tini in,titutione, aclwlalticœ. 

2" Confè88ionÏI rive doctrinœ quœ nuper edtita e,t à 
miniatril qui in eccleaiam Antuerpiemem irrepaenmt, 
et Augu,tanœ confeanonia ae a,aenti'ri pro/i,tentur ,n,c­
cincta confutatio. Louvain, 1567, in-8°. 

3• Apol,ogiœ nu defennonil deonfm'um s; Concilii 
Trit/Jmûni , quœ ad religionem et doclnnam clwi,tiq­
nam pertinent ad,r,er81Ù cen,ur,u et u:amen M. Ksm­
nitii. Louvain, 1568, 2 vol. in-8•. 

4• Catlwlû:œ confutationil profanœ illlu, el puli,. 
lentil confe,nonù (quam Antuerpie,uem confe,rionem 
appellant paeudo miniatri quidam) contrà fJM'ÎIU et 
inanu car,ülatûme, Mat. Flacci lllgnci apol,ogia nu 
defffllio. Louvain, 1668 , in-8•. 

• 1571. BACCIO(Anclré), médecin italien. Dans son 
Tmit,é ,ur le, eaw: thermale,, Venise, 1571, in-t\ il 
fait l'éloge deseauide la fontaine minérale de Tongres, 
sur laquelle le cardinal de Granvelle lui avait procùré 
une notice. Il cite entr'autres guérisons obtenues par 
l'usage de ces eaux , celle du cardinal de Mendoza , 
gouverneur des Pays-Bas pour Charles V, qui fit grand 
bruit en Europe , et donna de la réputation aux eaux 

· de Tongres. 

• 1571, ST ASSWS (Herman), chimiste et apothicaire 
à Tongres. Il est l'auteur d'une analgae dea eau:,; miné­
rale, de Tongre,. 
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• 1571. MACROPEDIDS (George,) ,né à Gemert près 

de Grave, vers l'an 1475, ayant achèvé ses études, 
entra dans la congrégation des Frères de la vie com­
mune, et reçut les ordres sacrés : il possédait les lan­
gues anciennes et les mathématiques, et les enseigna. 
avec distinction à Bois-le-Duc et à Liége. 

Il a laissé: 
1° Computus ecck,iasficw. Basileœ, 1591. 
2° Cakndan"um cl,,irometncU,m. Basileœ, 1553, in-8°. 

Id. Ultrajecti , 1541. 
3° Note, ,ur loffece divin pour en facilit,er lint,elli­

gence. Bois-le-Duc, 1599, in-4°. 
4° Grammaire grecque et latine. 
5° Plusieur, ouvr.age, cla1,ique1 et tm grand nom­

bre tk pièce, dramatiq_uea en ver,. 
6° EpiatolwaGeorg.Macroped. Anvers, 1551,in-8°. 

• 7° GregoriiMacroped.Ba11aru,,fabulafeativillima • 
. Anvers, 1541. 

• 1571. BRUHFSIDS (Pierre), ou Van Brukesen 
naquit au commen~ement du siècle à Rytboven dans 
la Campine. Il s'appliqua à l'étude de la médecine, 
et il s'y fit une si grande réputation, que la reine 
Eléonore d'Autriche, douairière .de François I•• et 
sœur de Charles V, le prit pour son médecin à son 
arrivée dans les Pays-Bas~ Après avoir servi cette prin­
cesse pendant quelque temps, il se retira à Bruges, 
où il fut nommé médecin-pensionnaire. Le poète 
Nicolaius a fait son épitaphe. 

Les écrits de Van Bruhezen sont : 
1 ° De Tl,,ermarum Aquiagraften1w1m viribu,. cau,d, 

ac legitim,o u,u, Epi,tol,œ duœ ,cript,œ anno 1550, in 
quibu, etiam acidarum aquarum • ultrà Leodium 
ez.i,t,entium , fa(J'll,lt,a, et 1'11111tendi ratio ea;pliéatur. 
Antwerpiœ, 1555, in-12. 

2° De ratione medendi m,orbi articulari, Epiatolœ 
16 
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cluœ.·Francofarti, 1592,in-SG, insérées dans les: Ct>n-
8Üia Mriorum ~ Arth1'itide de Henri Garet. 

3° De uau et ratione cauteriorum. Il est inséré éga­
lement dans le recueil de Garet. 

4° Grand et perpétuel almanach à fwage de laltJille 
de Bruges. 1550. 

Ce dernier ouvrage qu'il composa vers 1550,fitgrand 
hruit.11 le régla très-exactement _sur les principes de 
l'astrologie judiciaire, dans laquelle il croyait uoir, 
fait de grandes découvertes; et il détermina avec la 
précision la· plus scrupuleuse le moment le plus 
convenable à la purgation, aux bains , à la saignée; 
il poussa m~me son attention jusqu'à indiquer les 
jours et les heures les plus propres à se faire raser. 
Le magistrat de Bruges goûta tellement cet article, 
qu'il ordonna à tO'U8 cew: qu'il appartiendrait, <k ae 
conformer ponctuellement à f almanach de maître 
Bruhesius, faisant très-ea:presses inhibitions et déf enau 
à quiconque ea:erçait dans Bruges le métier de barbier, 
de rien entreprendlre sur lè menton de ses concito.1/ens, 
pendant lea jours que le nouvel Astrologue avail ~ 
clarés .contrait-es à cette opération, etc. , etc. 

Ce grand et perpétuel almanacl,, causa beaucoup de 
rumeur à Bruges. François Rapaërt, médecin de cette 
ville, indigné de l'ordonnance du magistrat, publia 
contre l'ouvrage de Bruhezen un Magnum et perpe-­
tuum Almanach, seu Ernpiricorum et Med,icastron,m 
ft<l!Jellum, 1551, in-12. Pierre Baschaert, médecin et 
chirurgien, grand partisan de l'astrologie judiciaire, 
publia pour la défense de Bruhezen, Clypeus adro­
wgicus contra flagellum astrowgorum Francisci Ra­
pardi. 1552, in-12. . 

Les conseils ridicules de Van Bruhezen se trouvent 
consignés dans l'Almolna.ck de Liége. 

1572. BECAN (Jean), dont le véritable nom était 
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Van Gorp, dit GoropîtU, naquit en 1518, dans la 
Campine , au village de Bilverèmbeeck. Il fit son 
cours de pliilosophie à Louvain, où il remporta la 
3• place parmi les maîtres-ès-atts de. la: promotion de 
1539, et passa 1lors dans les étoles de médecine de 
l'Université de la même ville, où il étudia cette science 
sous Gemma le'Fmon.; dont il prit aussi des leçons 
de mathématiques. Il voyagea ensuite en Italie , en 
Espagne et en France , pour fréquenter les écoles 
étrangères et, se perfectionner. dans les séiences. Il 
s'acquit dans tous ses voyages, une grande réputation, 
mais entr'autres à Madrid, où il servit, en q~alité de 
médecin, Eléonore et Marie, sœul'II de Charles V. 

De tetour dans les Pays-Bas, Bécan se fixa à Anvers, 
et y pratiqua la médecine pendant plusieurs années. 
Benoît Arias Montanus, son ami, voulut l'arracher de 
~tte ville et le placet auprès de Philippe II ; il le 
mit si bien dans ~•esprit de ce prince, qu'il en reçut 
des préseris , -et lui offrit le titre de son premier 
médecin Jvec des. appointemens considérables. Mais 
Bécan dégoûté de la vi~ de cour et ensuite. de la pra-· 
tique de la médecine, prit le parti de se livrer uni­
quement à l'étude des belles-lettres et de l'antiquité, 
il ·avàit tout ce qu'il faut pour y réussir; il eutendait 
parfaitement le latin, le grec, l'hébreu et le langue 
teutonique Oü flamande , ancienne et moderne. Il était 
d'ailleurs infatîgable au travail et d'une pénéttation 
admirable ; mais il gâta ces belles dispositions pilr trop 
d'attachement à sès idées. Infatué des faux principes 
qu'il avait adoptés, il les soutint avec opiniâtreté ; les 
systèmes qu'il s'amusait à créer, prirent sur son ima-· 
gination, et bient6t on lui remarqua dans l'esprit uri· 
certain. enthousiasme qui ne tarda pas à le jeter 
dans des écarts prodigieux. Vers la fin de ses jours, 
il s'établii à Liége, où Livinius Torrentius qui l'avait 
connu à Anvers; èut de f téquens entretiens avec lui 
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el le fit œnnaîtrc à Gérard de Grocsbroeck. Ce fut en 
présence de cet évêque qu'il soutint, entr'autres pa• 
radoxes, que la langue qu'Adam parlait, était la langue 
allemande ou teutoqique. Il ne se borna pas à le dire, 
car il s'efforça de le prouver dans ses Jndo-Sythica, 
où il allègue quantité d'étymologies burlesques pour 
fondement de son opinion. Olaus R:udbeck , professeur 
d'anatomie et de botanique à Upsal, mort en 1702, 
a soutenu un système à peu près semblable par rap­
port à la langue suédoise. C'est sans doute dans Bécan , 
que l'auteur de la République dea Cl,,a,mpa-Elyaées. 
a puisé son système. 
~ :médecin mourut à Maestricht, à l'Age de 54 ans. 

Son corps repose chez les Récollets de cette ville , où 
l'on voit son épitaphe gravée sur une tombe de 
marbre. . 

C'est dans les ouvrages sui vans que Bécan a consigné 
ses visions : 

1 ° Origine, AnttDerpianœ, aive Cimmeriorum Bec• 
ce86lana novem libroa compleo:a. Atvatica. Gigantoma­
chia. Niwacopium. Cronia. Jndo-Sythica. Saa:aonica. 
Gow-Danica. Ama.zoni. Venetica et Hyperborea. Ant­
verpiœ, 1569, in-fol0 • C'est dans ce livre rempli de 
contes fabuleux sur l'origine des peuples, et semé d'é­
rudition, qu'il s'efforce de prouver que la laDgue cim• 
brique _ou :flamande est celle qu'Adam a parlé. 

2° Opera Jol,,a,nnia Goropii Becani l,,a,ctenùa in lu-
, cem non edita, nempè Hermathena. Hieroglyphica. 

Vertumnm, Gallica, Francica, Hiapanica. Ibidem , 
1580, in•Î". Dans cet ouvrage qui n'est que paradoxes 
et rêveries cabalistiques, il y attaque cependant avec 
raison les llassoretles qui ont défiguré le texte hébreu 
de !'Ecriture par leurs pointa-voyelles • 

. RAMUS (Pierre), ou DE LA RAMÉE, célèbre philo­
sophe et l'un des premiers qui tentèrent de substituer 
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. a l'autorité des anciens celle du raisonnement et àtr 

l'expérience, d'une famille originaire de la Hesbaye, 
naquit à Cuthe, village du Vermandois, au commen­
cement du seizième siècle. La plupart des biographes 
placent sa naissance à l'année 1515; mais .Joly et fabhé 
Goujet conjecturent avec beaucoup de vraisemblance, 
qurelte eut lieu vers 1502. Le père de Ramus êtait un 
gentilhomme du pays de . Liége, qui, ruiné · par les 
guerres, se retugia dans la Picardîe, où il vécut, avec 
sa famille, d'une exploitation de charbon ou de houille. 
Son père , trop pauvre pour lui donner aucune éduca­
tion, l'employa d'abord à paître les troupeaux; mais 
cet enfant, tourmenté par le désir d'apprendre, s'en­
fuit à l'âge de huit ans, et vint à Paris, d'où la misère 
l'éloigna bientdt. Un second voyage ne fut pas plus 
heureux : enfin µn de ses oncles se chargea de payer 
quelques mois sa pension dans une école ; et afin de 
pouvoir continuer ses études, Ramus. entra comme · 
domestique· au collége de Navarre, où il fit, presque 
sans maître , de grands progrès dans les langues et la 
littérature ancienne. 

Après avoir terminé ses humanités et sa rhétorique, 
il fréquenta le cours de philosophie; mais il ne tarda 
pas à s'apercevoir que la science qu'on décorait de ce 
nom. n'était qu'un vain cliquetis de mots. La lecture 
de Platon et de Xénophon, en lui faisant connaître Ja 
méthode socratique, acheva de l'éclairer sur les défauts 
de l'enseignement, et il se permit de les attaquer dans 
toutes les occasions. Quand il eut fini son cours , il se 
présenta pour recevoir le degré de maître-ès-arts, et 
prit avec ses juges l'engagement de montrer qu'Aris­
tof,e n'é-tait point infaillible. On accourufen foule pour 
jouir de la confusion du jeune audacieux : mais Ramus 
obtint un triomphe complet, et réduisit tous ses adver-
saires au silence. · 

Enoouragé:par ce premier succès, il résolut d'exa-
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miner à fond la doctrine et en particulier la logique 
d'Aristote; il rapporta tout à ce but, ses lectures, ses 
étude~, et m~me les leçons d'éloquen~ qu'il commen­
çait au collége de l'Ave Mar-io.. Ramus fit paraît~, 
en 1543, une nouvelle Logiq~ et des Remarqtfu sur 
~elle d'Aristote. Ces deus; Quvrag-es wulevèrent contre 
lui tous le11 partisans. de la rontintt, et cm~itèrent de, 
grands troubles dans l'école. Antoine GovéiJ le peignit, 
dans 868 di~urs, comme un impie et un sêditie11, 
qui, par ses attaq-qes pontre Aristote, p~ludait 1111 
renversement des sciençes et. de Ja religion. 

Le parlement informa ;,'IQais le roi (Fr-an9QÎS I•rh à 
l'instigation du cardinal de Lorraine, 6voqua l'affaire 
à son con11eil, et ordQnna que Gevé.a· et Ramus ehoi­
siraient chacun deux arbitres, qui fer.aient à la fois-·les 
fonctions de défenseurs et de juges, et après avoir 
enten~u fos deu1 parties; prononceraient sur toute 
cette querelle. 

Daqes et Franç<,is Vieome.reato furent les deux •~ 
bitres de Govêa. Ramus choisit pour les siens Jean 
Quintin, docteur en droit, et Jean de Beaumont, d~ 
Jeur en médecine. Le roi nomma pour les départir, 
Jean de Salignac; docteur en· 9'1éologie, et connu par 
sa haine contre Ramus. -

L'11nti~pêripatéticien se soumit , sans murmure , à 
comparaître devant ce singulier tnbunal, et repoussa 
victorieusement tous les reproches de Govéa. Son 
triomphe fut complet; mais, après_ un si grand éclat, 
on ne pouvait pas l'absoudre : les juges, sous le pré-, 
texte de quelques défauts de forme, lui proposèrent 
de recommencer la discussion; Ramus ne voulut point 
y consentir, et quitta la salle sur-le-champ avee ses 
deux arbitres. Ainsi les adversaires déclarés de Ramus 
devinrent seuls ses juges; et ce fut sur leur rapport, 
que le roi rendit un arrêt qui le déclare téméraire, 
"rrogant et imp-udent d'avmr réprouvé et condamné le 
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wain et art de logique , reçu de wutea le, nation,.,· 
npprime ,es ouvragea, comme contenant de, chose, 
fau,ae, et étrange,, et lui défend d'enseigner ou d,' écrire 
contre Arilwte, soUB peine de punition corporelle. Cette 
sentence fut reçue daus les colléges de Paris avec des 
transports de joie incroyables; et Ramus, qu'un àrrêt 
réduisait au silence , se vit insulté publiquement par 
ses ignobles ennemis. 

Supérieur à cette disgràce, il profita de ses loisirs 
pour se perfectionner dans la connaissa9ce des mathé­
matiques, et préparer une édition des Elément, d'Eu­
clide, dont il offrit la dédicace , en 1544; au cardinal 
de Lorraine. Quelques mois après , la peste ayànt 
éloigné de Paris un grand nombre d'écoliers, on lui 
conseilla de donner des leçons de rhétorique au col­
lége de Presles; et ses talens y ramenèrent bien Mt des 
auditeurs. La Sorbonne voulut l'expulser de ce collége, 
dont il venait d'être nommé principal; mais le parle­
ment le maintint dans l'exercice de cette charge. 

En 1545, le cardinal de Lorraine fit annuler, par le 
roi Henri li, l'arrêt qui défendait à Ramus d'enseigner 
la philosophie, et aussit6t il ouvrit un cours de mathé­
matiques, science à laquelle il sentait la nécessité de 
donner une plus grande part dans le§ études. Ses en­
nemis prétendirent qu'il n'était pas convenable que le 
même professeur enseignât les règles de l'éloquence et 
les principes du calcul, et voulurent l'obliger d'opter 
entre deux sciences incompatibles. Le roi mit fin à 
cette ridicule querelle, en le nommant, en 1551, pro­
fesseur de philosophie et d'éloquence au collége de 
France; ce qui excita néanmoins des réclamations. 

Ramus eut beaucoup de part aux débats qu'amenè­
rent les réformes dans la prononciation de la langue 
latine, et il soutint, avec autant de fermeté que de 
raison, que ce n'était point au parlement de décider 
des questions grammaticales dout la solution occupait 
tous les esprits. 
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On lui est redevable du changement de la, pronon­

ciation du Q en latin, que les docteurs de la Sorbonne 
prononçaient comme le K. Cette réforme, embrassée 
par quelques ecclésiastiques, déplut à d'autres, qui 
défendirent avec chaleur l'ancienne prononciation. Un 
bénéficier füt privé de ses revenus, pour avoir pro­
noncé quiaquia, quanquam, suivant la nouvelle ré­
forme, au lieu de kiakia, et kankan ,· il se pourvut au 
parlement contre ce décret : Ramus et les autres pro­
fesseurs royaux craignant qu'il ne succombât sous le 
crédit de la facultë , se crurent obligés de le secourir; 
ils alléguèrent donc à l'audience et représentèrent si 
vivement à la cour l'indignité d'un tel procès, que 
l'accusé fut absous, et qu'il fut permis dJJ prononcer la 
lettre Q, aeum /,e bon plaiair dJJ chacun. Les querelles 
que cette innovation suscita , ont fait du mot kan kan, 
le synonyme de bavardage. 

Ramus voulut aussi essayer d'introduire quelques 
améliorations dans le mode d'enseignement, et fit part 
à ses auditeurs du plan qu'il avait adopté pour le cours 
de logique ( 1552 ). Les huées et les sifflets l'interrom­
pirent dès son début; mais il attendit le retour du 
calme, et acheva son discours, malgré les cris de ses 
adversaires , avec un sang-froid qui ,les déconcerta. 
Leurs intrigues ne purent l'empêcher de poursuivre 
l'exécution du projet qu'il avait conçu pour le perfec­
tionnement des études. Dans l'espace de dix ans , il 
publia de nouvelles grammaires pour le grec, Je latin 
et le français, plusieurs traités de mathématiques, de 
dialectique et de rhétorique, et l'on ne peul douter 
qu'il n'eût travaillé avec le même zèle sur les autres 
parties de l'enseignement, s'il eût vécu dans des temps 
moins agités. 

Il présenta, en 1562, au roi Charles IX; un pJan 
pour la réforme de l'Université, dans ]J'quel on est 
forcé de reconnaître un homme d'un esprit supérieur 
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à son siècle, et .incapable de transigeT avec les abœ 
qu'il signale en indiquant le moyen de les corriger 
,(voir l'Histoire de l'Université, parCrévier, VI, 90-96). 

Depuis longtemps Ramus partageait en secret les 
opinions des novateurs : après l'édit qui permettait aux 
protestans le libre exercice de leur culte, il enleva de 
la chapelle du collége de Presles les images et les re­
présentations des saints. Cette imprudence anima contre 
lui la plupart de ses collègues qui demandèrent son 
exclusion de l'Université. Charles IX lui fit offrir un 
asile à Fontainebleau; mais, dans ces temps malheu­
reux, la protection royale était insuffisante pour le 
soustraire à la fureur de. ses ennemis : pendant son 
absence , on pilla ses meubles et la riche bibliothèque 
qu'il avait formée. Il revint, en 1563, à Paris, et 
reprit aussit~t possession de sa chaire au Collége royal, 
dans laquelle il se maintint malgré le• menées de quel­
ques envieux. Jean Dampestre eut le crédit de se fàire 
nommer professéur de mathématiques ; mais Ramus, 
l'ayant convaincu d'incapacité, l'obligea de se démettre 
de sa charge, et s'opposa de tout son pouvoir à l'admis­
sion de Charpentier avec qui Dampestre avait pris des 
arrangemens pécuniaires. 

Les troubles civils , qui. recommencèrent en 1567 , 
forcèrent Ramus de se réfugier dans le camp du prince 
de Condé : la bataille de Saint-Denis ayant été suivie 
d'une paix avec les protestans, il fut rétabli pou·r la 
troisième fois dans sa chaire; mais l'avenir l'inquiétait, 
et il demanda la permission de voyager dans les pays 
étrangers, sous le prétexte de sa santé. Il visita l' Alle­
magne, en 1568, et fut accueilli partout avec les égards 
que commande le talent: sollicité d'accepter une chaire, 
il ne voulut prendre aucun engageme1_1t qui pourrait 
le retenir éloigné de la France ; il consentit seulement 
à donner quelques leçons à l'Université de Heidelberg. 
Ce fut pendant son séjour en cette ville qu'il fit· pro-
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lession publique de la religion réformée; mais il ne 
partageait pas touteslesopinionsdesdisciples de Calvin. 
et il proposait, dans le mode d'administration des églises. 
difl'érens changemens que Théodore de Bèze fit rejeter 
par le synode de Ntmes, comme trop favorables· à la 
démocratie. . 

Estimé et recherché de tous les savans, on tenta inu­
tilement de le ravir à la France. Après la mort de 
Romulus !Amasée, la ville de Bologne lui offrit mille 
ducats pour l'engager à venir remplir sa place. Le roi 
de Pologne tâcha de l'aitirer à Cracovie. Jean, roi de 
Hongrie, lui offrit la direction de l'académie de Wei­
semburg. L'électeur Palatin, pour lui témoigner toute 
son estime, lui fit présent d'une boîte d'or ornée de son 
portrait. Durantson séjour à Zurich, le célèbre Bullinger 
lui donna un repas auquel il avait invité Josias Sim.Ier, 
Rodolphe Gualther et Louis Lavater. 

L'amour de la patrie le ramena 61' France, en 1571. 
On le pressa en vain d'aller 4 Varsovie pour réunir les 
suffrages de la diète sur le duc D'Anjou (Henri Ill), l'un 
des aspirans au tr~ne de Pologne; il refusa celle com­
mission lucrative, disant que l'éloquence ne ,uvait pas 
Atre mercenaire. 

Ramus avait trop d'ennemis pour échapper au maa­
l(M)f'(J d,e la Saint-Bartl,,é/,emi. Les assassins l'ayant dé­
couvert dans le collége de Presles, l'égorgèrent; après 
avoir touché le pri1 de sa rançon , et jetèrent par les 
fenêtres son cadavre palpitant , qui fut traîné dans les 
rues par les écoliers , et souillé de mille manières ; ses 

. entrailles sorties de s<>n corps, furent répandues et 
abandonnées sur la voie publique. Tous les historiens 
accusent Charpentier d'avoir conduit lui-même les 
assassins chez Ramus , auquel il ne pouvait pardonner 
d'avoir voulu l'éloigner du collégè royal comme inca­
pable. CependantJ. Guill. de Bonheim, écrivain contem­
porain cité par Freytag (Adpm·atua litterariua, p. 511 ), 
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dit que Charpentier fut non seulement étran~r an 
meurtre de Ramus, mais qu'il témoigna la plus vive 
douleur , en apprénant la mort d'un 8Î grand homme , 
l'ornement ds l' Unit)Bf'nla de Paru. 

Telle fut la fin déplorable d'un homme également 
distingué par ses talens et par ses qualités morales, mais 
auquel on a justement reproché un goût trop vif pour 
les nouveauté, en tout genre. Il avait des connaissances 
très-étendues, l'esprit juste, beaucoup de juge·menl et 
d'éloquence; et l'on ne peut nier qu'il n'ait contribué 
par 1es écrits et par ses exemples, au progrès des lu­
mières el de la saine philosophie (voir à ce sujet la dis­
sertation de Chr. Breithaupt :· De tribualogicœ instaura-. 
f,oriJnu R.amo, Verulaniio et Cartuio, Jena, 1712, in-4°). 
Le se"ice le plus éminent qu'il ait rendu, c'est d'avoir 
travaillé à détruire le culte superstitieux que vouaient 
aux anciens , des hommes incapables d'apprécier leun 
ouvrages. • J'admire les anciens plus que .vous, parce 
• que je les connais mieux, disait Ramus à l'un de ses 
•adversaires: mais qu'Aristote , Cicéron et Quintilien 
• soient tels qu'on voudra ; il ne . s'ensuit pas qu'on 
• doive se mettre à genoux devant eux, les regarder avec 
• des yeux idolâtres, ni les croire excellens en tout, 
• parce qu'ils ont excellé en quelque chose. • Comme 
grammairien, s'il n'a pa11 trouvé la meilleure méthode 
d'enseigner les langues, il a mis sur la voie ceux qui 
sont venus après lui;' c'est une justice que lui" rend 
D. Lancelot dans la préface de la Mdthods gre,cq'fl8 de 
Port .. Royal. Meigret avait distingué le.premier le J del' l; 
c'est à Ramus qu'on- doit la V. Son Traité ds lo9.;,que a 
longtemps été suivi dans les·écolt,s de Suisse et d'Alle­
magne; mais on doit convenir que ses Elémena d'aritA­
Nt;,que manquent de la précision et de l'exactitude si 
nécessaires dans les ouvrages de ce genre et n'ont point 
obtenu l'accueil des géomètres. . 

Ramus était un homme de belle taille· et de bonne , 
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mine , d'une complexion vigoureuse et infatigable au 
travail;Doux ,humain ,sohre,chaste, pieux et zélé dans 
sa religion ; il partageait ses honoraires avec ses amis et 
ses élèves nécessiteux ; il coucha toute sa vie sur la 
paille ; sa nourriture ordinaire était de la chair bouillie ; 
et il ne commença à boire un peu de -Yin , que dans un 
Age assez avancé. 

Par son testament, daté de 1568 (que \'on voit gravé 
sur cuivre au collége de Cambrai , à Paris) , il léguait 
au collége royal une somme annuelle de cinq cents 
livres pour l'entretien d'un professeur de mathéma­
tiques élémentaires. Le parlement de Paris disposa d'a­
bord de cette somme en faveur de Jacq. Gohorry, 
chargé de la continuafion de l' Hiatm're latine de Paul 
Emili: mais en 1576, on revint aux intentions du fon­
dateur, et Maurice Bressieu fut pourvu de la chaire de 
Ramus, qu'ont remplie quelquefois des hommes d'un 
vrai mérite, entr'autres , Roberval. 

Ramus a publié un grand nombre d'ouvrages, dont 
on trouvera les titres dans les tomes Xill et XX des mé­
nwire8 de Nicéron , savoir : 

1 ° lnatitutionu dial.ecticœ III lilwil dutinc'lœ. Paris , 
1543, in-8°. Cette logique condamnée lors de sa publi­
cation, a servi de base à l'enseignement dans plusieurs 
académies, et a été réimprimée un assez grand nombre 
de fois avec des notes d'Omer Talon et de différens 
professeurs allemands. Nicéron cite une traduction 
française de la dial.ecti,que de Ramus. Paris , 1555, in-4°. 

2° Animadveraionu in dialecticam Aristotelia. Li­
bri XX. Ibid. 1543 et 1555, in-8°. Lyon, 1545, in-8°'. 
C'est l'ouvrage qui souleva contre notre auteur tous les 
partisans du philosophe de Stragyre. 

3° Rhetoricœ diatinctionea in Qui'ntilianum. Paris, 
1549, in-8°. Ramm1borne la rhétorique à deux parties, 

. l'élocution et f actwn, et renvoie à la dialectique l'in­
vention des preuves et leur disposition. 
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,... .Aritlvmetioœ libri trea. Paris, 1555, in-4°. Ibid. 

Ubri duo. Bâle,.1569, in-8°. Paris, 1577, in-8°. Réim­
primés avec des commentaires et des additions de Tobie 
Steger , Lazare Schoner et Willebrord Snellius. On lui 
reproche une surabondance de divisions et de subdi­
visions. Francfort, 1691 et 1692,in-8°. Ibid.1699,in-4°. 
Leyde, 1613, in-8°. · 

5° ln q'U,11,tu,orlibroa Georgicorum etin Btl,(Jolica Vir­
giUi prœlectionu.Paris, 1555, 1556, in-8°. 2 part. in-8°, 
première édition, rare. Francfort, 1584 et 1590, in-8°. 

6° Ciceronianua. Paris, 1556, iil-8•. Cet ouvrage 
renferme la vie de Cicéron , tirée de ses écrits, et en- ' 
tremêlée de préceptes d'éloquence, de remarques gram­
maticales et de réflexions sur la langue latine, sur 
l'état des études en France; et sur les réformes dont elles 
paraissaient susceptibles. Ce curieux ouvrage a été 
réimprimé à Bâle, in-8°, 1557 et 1573, avec une pré­
face de J. Thomas Freigius. 

7° ScAolœ grammaticœ libri doo. Paris, 1559 , in-8°. 
8° Gramere franaoeze. Paris, 1562, 1567 et 1572, 

in-8°. Chef-d'œuvre d'impression pour la beauté et la 
netteté du caractère. Paris, 1572 et 1587, même format, 
avec différentes additions. Ramus propose de nouveaux 
caractères poar les sons simples , composés de deux 
lettres, tels que AU, EU; OU, et de distinguer les 
trois sortes d' E, ce -qui porterait à dix le nombre des 
voyelles. Son ortographe paraîtrait extrêmement bizarre, 
si l'on ne- la connaissait que par les exemples que 
Regnier Desmarais en rapporte dans· sa Grammaire,· 
mais on conçoit qu'un système général doit être jugé 
dansson ensemble,et non d'après quelques traits isolés. 
L'édition de 1572 est imprimée sur deux colonnes, 
dont l'une contient l'ancienne orthographe, et l'autre 
la nouvelle; elle est augmentée d'une épître de Ramus 
à la reine Catherine de Médicis : celle de 1587, faite 
aur la précédente, contient, d'après l'avis du libraire, 
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quelques additions de Bourset et de ratooat Bergeron, 
deu1 des meilleurs ainis de l'auteur. Cette grammaire 
a été traduite en latin par Pantal. Thevenin , Franc .. 
fort, 1583, in-8°. 

9" Liber d6 moribua véterum Gallorum. Paris, 1559 
et 1562, in-8° ~ traduit en français par Michel Castelnau, 
sous ce titre : Traité dea façons et coutumes dea Gau­
loy1. Pu.ris, 1559 ou 1581, ir,-8°. Ramus y compare 
les mœurs des Gaulois avec celle11 des Germains et des 
Bretons; et par leùr ressemblance, il prouve que les 
Gaulois ont habité la Germanie et la Bretagne. Cet 
ouvrage est très-curieux, surtout dans la partie qui 
traite de la forme du gouvernement; J. Thomas Frei­
gius en a donné une édition accompagnée d'une 
préface, imprimée à BAie, ip-8°, 1574 et 1584. 

10° Liber de militiâ C. Julii CiJjaaria. Paris; 1559, 
in-8°. Id. avec une préfaœ .de J. Thomas Freigius, 
Bâle 1574,in-8°. Id. ltrancfort, 1684, in-8•.Ce traité, 
écrit d'ùn latin élégant ·mais trop oratoire, se trouve 
ordinairement joint au préèédent, et n'est pas moins 
intéressant; Grœvius l'a in.séré dans le tome X du 
The11aurua antiquitatum romanarum. 

11° Commentariua de religione c/,,riatia,nd, libri IV. 
Francfort, 1576 et 1577 ,in-8°.Cet ouvrage est précédé 
du la vie de l'auteur pat Théoph. Banosius. Le premier 
livre ttaite de la: foi; ·le second de la loi; le troisième 
de la prière, et le qtiatrième des sacremens , c'est-à.­
dire, du bap!Ame et de l'eucharistie , selon le rite des 
réformés. 

12° P'l'œfationel, Epiatol,œ, Oratûmea. Paris- 1577, 
in-8°; cè reciJ~îl des harangues de Ramus contient 
aussi celles d'Omer Talon, sori ami. L'édition de Mar­
bourg, 1599, in-8°, est augmentêé de quelques pièces 
et de la vie de l'autéur par J. Thomas Freigius. Outre 
les deux vies qu'on vient'de citer, on en a une troi­
sième• par Niéolas Nancel; èt une autre, par Ch. Fré-
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derio Lenz, Di,,pul. /wt,or. literaria de Mdorid P. R.mni. 
Leipzig, 1713, i!}-4°; réimprimée en 1715, avec quel .. 
ques additions. Oo peut encore consulter les lJlémoires 
de Nicéron, tome XIII; l' Hiatoire du coll,ége royàl par 
l'abbé Goujet; les Dictwnnaires de Bayle et de Joly; et 
l'Hëstoire• criti<Jùe. de la pkiloaophie, par Brucker, 
tom. V et VI. Le portrait de Ramus , gravé dans dif .. 
férens formats, fàit· partie de la bibliothèque calcogra­
phiq'UB de Boissard , tome II, et du recueil de Desrochers; 
son portrait a été gravé par Théodore de Bry. 

13° Euclû:k,. Paris, 1544 et 1549, in-8u. Cette édi-.. 
tion contient une épître dédicatoire adressée par Ramus 
au cardinal de Lorraine. 

15° Prœlectûmes in Ciceronis somnium Scipûmis. 
Paris, 1'546, in-8°. · 

15° Bautinœ quœstiones. Paris, 1549, in-8°. C'est 
une espèce d'introduction pour servir d'explication au· 
traité de Cicéron·: De clans oratoribtu. 

16° Orationes in logicam. Paris, 1551 , in-8°. 
17° Enarratwne, in 2 et 3am oratûmem Ciceronis : de 

l.ege agrarid; in orationem ejusdem: pro Rabirio.per,­
duellwnia reo,·inquat'U,OrCatilinarias. Bâle, 1553,in-8°. 

18° L,, dio,1,ectique de Pierre De L,, Ramée. Paris, 
1655, in-4°. 

19° Annotationes in epiatolas familiares Ciceronis. 
Paris, 1557, in-fol • 

. 20' Grommatica grœca tjuatenùa a latind dilfert­
Paris, 1560, in-8°. Elle offre plus de méthode que cell~ 
qui l'avaient précédée, et a été longtemps en usage 
en Allemagne. Avecadditionetnotes. Paris, 1605, in-8°, 

21° Oratiode profeasione libeTali"um artium. Paris, 
1563, in-8° . , 

22• Commeiltarii in Ciceronem : De Fato. Paris, 
1563, in-8°. Francfort, 1583, in-8°. 

·23° Soholarom phyiicarum libri VIII, in totû:km 
acromaticonlibrosA.ristoteli8. Paris, 1565,in-8?. Franc,, 
fort, 1583, in-8°. 
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240 Remo,itrance fait,e au conaeil pm,d en la, chamlwa 

du roi au Louvre, l,e 18 janvier 1567 , touchant la pro­
feaaimi ro,yale en mathématique,. Paris, 1567, in-8°. 
Félihien l'a insérée dans le 3• tome de son Hi,toire de 
la, ville de Paris. 

25° Pt·oëmium mathematicum ad, Catharinam ./J'Ie­
Jiceam reginam matrem regil. Paris, 1567, in-8°. 

26° Scholarum mathematicarum libri XXXI. Bâle, 
1569, et Francfort, 1599, in-4°. Les trois premiers 
livres de cet ouvrage contiennent le proemium matluJ­
fflQ,ticum. . 

27° Scholœ ln arw liberak,, acilicet, grammatwam, 
rhetoricam, dialecticam, phyaicam, mefaphyaicam. 
BAie, 1569, in-fol. 

28° Ba,ilea ad, aenatum populumque Baaikenaem. 
Lausanne, 1571, in-4•. 

29° Prœlectionea in orationea octo connilarea ,· unà 
cum Rami vitâ per J. Thom. Freigium. Bâle , 1574 
et 1580 , in-8•. · 

30° Geometria. Paris, 15 77, in-16. Id. cum La:z. Sclw­
nerii et J. Thomœ Freigii eu:plicationibu,, Hanovre, 
1596 , in-8°. 

3 t • Algebra ea:plicafa à Laz. Schonero. Francfort, 
1586, in-8°. Ouvrage imparfait et d'un bien faible se­
cours pour les com!Dençans. 

32° De cauaia a/fectionum et propriefatum quarum­
dam n"ngula,rium cum in homine , tum in brutia ani­
malibu, quibu,dam. Monachii, 1579, in-8. 

33° Amtoteli, politica grœcè et la,tinè cum notia. 
Francfort, 1601, in-8°. 

34• Scolœ mefaphyaicœ in metaphyaicoa libroa Ana-
totelia. Francfort, 1583, in-8°. , 

35° Scholœdiakcticœ in OrganonAriBtotelia. Fra~c­
fort, 1581, in-8°. 

86° Platoni, epiatolœ eu: ,,er,ione Rami cum annota-
tionibua. Paris, 1549 et 1552, in-4°. · 
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370 Grammalicœ l,atinœ libri IV. Avignon, 1559, 

in-8°. Id. Libri Il. De tJeri8 aonû litt,emrum et ,yUo,. 
barum è acholia grammaticia primi, ab autlwre reoog-
RÏti et l,ocup'letati. Paris, 1564, in-8°. . · 

38° Oynoll1//l"a utriuaque iuria, ,eu commentariu, in 
regulas furù canonici et civüü. Libri Il. Francfort, 
1604, in-8°. . 

' ' 

1573. LANGHE (Char'le, d6), ou LANGIUS, cha-
noine de St.-Lambert , à Liege, et ami de Juste Lipse , 
naquit à Gand selon les uns, selon d'autres à Bruxelles. 
Son père, snccessivement secrétaire intime de Charles-­
Quint et de Philippe II • lui donna une education soi­
gnée. Ses études terminées, Langius voyagea en Italie,. 
et y fut crée docteur en droit. 

De retour dans sa patrie , ne pouvant souft'rir les de­
sordres des guerres civiles qui affligeaient alors les 
Pays-Bas, il vint se mer à Liége, où il obtint un cano­
nicat de l'eglise cathédrale de cette ville, dans l'espoir. 
d'y mener une vie tranquille, objet de tous' ses désm. 

Profit.a.nt du loisir que lui procurait son état , il. se 
livra àveè passion à la philologie et à la critique; 
il s'exerçait aussi à la poésie latine ; · et enfin à la èul:.. 
ture des plantes et des fleurs exotiques; celles de l'Inde 
en particulier , eurent un grand attrait pour lui." · 

Langius est le premier en Europê et à Liége, qui ait 
cultivé les fleura étrangères, et les pl,ant,u flDIWellemei&t 
apporUe, tk, lnda Orienta'le, et de l'Amérique. Il en 
orna son jardin, où il les disposait par planches. Les 
étrangers venaient admirer ce jardin, tJérit,a,ble mer;. 
t1eil'le pour le fmnp,. Juste Lipse nous donne quelques 
détails sur ce goût de, Langius, dans ses quœatione, epia­
tolicœ. liv. IV, ép. 17. On en trouve aussi dans l'inté­
ressant d,ûeou,r, de M. Van Hulthem, ,ur l'éwt anceM 
et moderne th l'agriculture et de la botnnique· dan, 'le, 
Paya-Ba,. Gand, 1817, p.,14. 

17 
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Lors de son voyage èn Allemagne, Juste Lipse, dans 

le désir de voir cc jardin tant vanté, passa par Liége 
et se lia d'une étroite amitié avec Langius, dont les 
sages conseils l'aidèrent beaucoup à changer de vie et 
à se convertir. C'est à ce sujet, qu'il composa son excel­
lent traité De Con.eantid. Depuis lors , Juste Lipse, 
-dans ses divers voyages à Liége, ne prit jamais d'autre 
logement que chez son ami. 

Langius voyant que le lieu qu'il avait choisi pour 
rel-raite,, n~était pas plus exempt de troubles et de 
gaa-res-que son propre pays, en conçut un si profond 
chagrin, qu'ennuyé et entièrement dégoûté de la vie, 
il mourut à Liége le 29 juillet, 1573, dans un âge 
peu avancé, laissant beaucoup d'œnvres imparfaites 

, qu'il avait commencées. Lœvinus Torrentius, son pa­
l'ent, son condisciple et son intime ami, le fit enterrer 
dans !'.église de St.-Lambert. 

Gette •année fut mémorable par la perte de deux 
autres savans , Michel de l'Hospital, chancelier de 
France , et Andre Maës. 

Juste Lipse appelle Langius "" homme aana artifice~ 
,ana ambition, le plua aatJant et le meilleur dea Belges. 
Aubert-le-Mire le regarde comme le p/;us grand criti­
que de aon liècle ,· et Valère André comme /,a fieur 
clwiaie dea critiq_uea. Tous ceux qui en ont parlé con­
viennent qu'il réunissait en lui , une profonde éru­
dition et une rare piété. 

Il laissa en mourant une bibliothèque considérable, 
composée en grande partie de manuscrits grecs et latins 
dont Lœvinus Torrentius fit l'acquisition, et que lui­
même légua par son testament aux Jésuites de Louvain. 
Nous avons de Langius : 
- 1 ° Ciceronia officia, de amicitidac d,e aenectute, è mem­
brania bel,gicia emendata , notiaque illuatrata. Anvers, 
1563, in-12. Il avait projeté le même travail sur toutes 
les œuvres de Cicéron. 
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'2° Vanantes /,ectiones in Plauti comœdia8. dans 

l'édition de Plaute, imprimée à Anvers, chez Plantin, 
en 1566, et dans d'autres éditions postérieures. 

3° Carmina leatiora , à la suite d'une édition de ses 
Notes sur Cicéron, publiée à Anvers en 1615, in-4°, 
avec les Observationes humanœ du P. André Schott. Il 
n'y a qu'une seule pièce de Langius, intitulée : ln 
Europam seditionihw agitatam, et frappée au bon 
coin, dans les Delîai,œ poëtaror,1, helgarum. tom. III. Il 
avait écrit des notes sur Sénèque, sur Suétone , sur 
Solin , sur Pline, sur Théophraste , sur Dioscoride. On 
a aussi de lui : 

4° Somnium Saipionis, et parado:ca 'emendata, notis­
-que ülustrata. Hanovre 1 1615 , in-4°. 

5° De laudihus urbis Leodiensis. ln navakm chria­
lianorum de Tu.rais victoriam. Hymnus in natalem 
Domini. Parapkrasis in orationem oominicam. 

Il avait formé une collection de dipMmes, chartes, etc., 
de la ville et de l'église de Liége , qui ont passé depuis 
dans la bibliothèque du baron de Crassier, et que l'on 
trouve sous les titres sui vans dans le catalogue imprimé 
de cette bibliothèque : 

l ° Collootio variorum diplomatum et actorum eccle­
siœ et patriœ leodiensis ea: archivis eccles. cathed. 
ecclesiarum collegmtarum et monasteriorum, operd 
Caroli Langii can. leod. in-fol. n° 3474 mss. 

2° Repertorium chartarum cathedralis ecclesiœ œo­
diensis, quondam co/'lectum operd Caroli Langii ej,u.; 
dem ecclesiœ canonici, n° 3475 mss. On y trouve 811' 
marge l'indication des cartons où se trouvaient les 
~hartes , et les registres où étaient enregistrés les pri­
viléges. 

Ces deux collections manuscrites sont sans doute les 
Codièilli ecclesiœ leodiensis, cités par Mantelius dans 
son histoire du comté de Looz, d'après Wendelin, qui 
regrettait amèrement qu'on ne les ait imprimés, ni 
publiés. 
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• 1573. HARCHÉFS (Joaae de), médecin théologien 

liégeois. Après avoir professé quelques années la méde:O 
cine à Mons, il alla s'établir à Strasbourg, où il s'a• 
donna avec ardeur à 1a théologie. Désireux d'unir entre 
elles l~s nouvelles· et les anciennes idées religieuses, 
il 11e livra à des recherches pour trouver un milieu 
dans la doctrine du mystère de !'Eucharistie , afin de 
pacifier, autant que possible, les controverses alors exis­
tantes entre les catholiques et les protestans; mais loin 
d'y parvenir, il se rendit ridicule aux uns et aux autres. 
Il a publié .entr'au.tres : 

1° De eau.ais contemptœ medicinm. Liége, 1567, 
2• EncMridion medicu.m nmplwium p/1,olrmacorum 

quœ in tUU ••nt,· nomenclaturam , Matoriam, ftJCU.lr 
t,o,tem et wum elegann poémat8 compre/&end.ena. BAie, 
1573, in-8°. 

1574. MARCK (Henri Robert de la), comte de Mau­
lévrier et duc de Bouillon, naquit à Sedan, en 1539. 
Il est le premier qui ait pris le titre de prince de Sedan. 
Il agrandit cette ville , et en augmenta considérable­
ment les fortifications. C'est à lui qu'est due la gloire 
d'y avoir introduit des fabriques et fait fleurir le com­
merce dam sa principauté, où il attira les ouvriers 
protestan• des contrées voisines. Robert assista au siége 
de La Rochelle, en 1573, sous les ordrés du cardinal 
de Riohelieu. Il donna asile aux calvinistes dont il 
embrassa la doctrine. Cet acte de politique de la part 
de Robert, fut l'une des principales causes de la splen­
deur de la ville et principauté de Sedan. Les calvi­
nistes inquiétés alors de toutes parts en Europe , à une 
époque où presque seuls, ils possédaient la richesse 
et les moyens de fabrication , trouvèrent un port assuré 
de salut pour eux dans l'Ardenne. 

Robert mourut le 2 décembre 1574. On a de lui: 
On/minancea du duc de BouiUon pour le régleniene de 
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la ju,tü-e de ae, terre, 1ouverai1ie1 de BooiUon, Sedan-~· 
Jam,et,, Raucourt, Fœwrange,, Fl,orenviUe, Mer,ain­
court, Logne,, et le Saulcy , a'Dec les coutumu générale, 
deadit,u t,erre, et aeigmuriea. Paris, Robert Etienne•· 
1568, in-fol. 

1575. JONGHE (Atln'ml de), ou JUNIUS, naquit le 
t•• juillet, 1512, selon quelques-uns au village de 
Hornes dans le comté de ce nom, et selon d'autres, à 
Horn, en Hollande. De bonnes études qu'il fit à Harlem 
et à Louvain , lui ouvrirent la carrière des sciences, 
dans laquelle il se lança avec toute l'ardeur du jeune 
âge. Étant venu en France, il s'y mit au nombre des 
disciples de Houllier. Delà il passa en Italie, où il se 
fit recevoir docteur en. médecine , parcourut l' Alle­
magne , passa en Angleterre, et y devint médecin du 
duc de Norfolk. Pendant le séjour qu'il fit dans ce 
royaume, il composa sa Philippéül,e, poème au sujet 
du mariage de Philippe Il, avec la reine Marie, qui 
parut à Londres. De retour en Hollande, il fut appelé 
à Copenhague, pour y remplir la charge de précepteur 
du prince royal; mais comme le climat ne lui conve­
nait pas, il quitta brusquement le Danemarck, et vint 
s'établir à Harlem. Cette ville ayant été assiégée, en 
1572, par les Espagnols, il trouva le moyen d'en sortir, 
se retira d'abord à Armuyden, et passa enfin à Middel­
bourg. La douleur que lui causa le pillage de sa biblio­
thèque, el l'insalubrité · de la Zélande, portèrent une 
Ri prof onde atteinte à sa santé , qu'.il succomba , le 
16 juin 1575, au moment où il venait d'être nommé 
professeur à l'Université de Leyde, fondée l'année 
même de sa mort. 

On raconte que J. Sambuc, dans le désir de voir 
Jonghe, fit exprès le voyage de H,ollande, mais qu'ar­
rivé à son logis, apprenant que ce savant était à s'en­
tretenir el à boire dans un cabaret avec des fourmana, 
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c'est-à-dire, des chari·etiers, il en conçut tant de mé­
pris, qu'il partit sans l'avoir vu. Jonghe s'excusa fort, 
alléguant qu'il ne s'était trouvé avec ces charretiers, 
que pour apprendre d'eux qnelques termes de leur 
métier, dont il avait besoin pour son nomenclator. 

Vossius a fait l'éloge des Centuri.es d'Adages que 
Joi;aghe a ajoutées à celles d'Erasme. Quoique savant 
et très-versé dans les langues grecque et latine, ses 
traductions sont peu estimées. Huet lui reproche d'a­
voir souvent pris le sens des auteurs de travers, et d'en 
donner ainsi une fausse interprétation. On prétend 
même que dans la seule traduction d'Eunapius, il a 
commis plus de six cents fautes. On a de lui : 

1" Cassiï naturales et medicinale, quœstiones Lxxx1v 
oircà hominia na.turam. et morbos ali,quot latinè Adriano 
Junio inœrprete, et grœoi BtEemplaris castigatione ad 
finem adjecta. Paris, 1541, in-4°. 

2° Plutarchi convivalium problematum Decades V 
cum scholiia brevibus. Lyon, 1547, in-8°. 

3° Leœicon grœco-latinum auctum. Lyon, 1548, 
in-8°. Ce dictionnaire auquel il avait travaillé en An­
gleterre, et qu'il augmenta de plus de 6500 mots, fut 
mis à l'index à Rome, parce qu'il y donnait le titre de 
roi à Edouard VI , auquel il l'avait dédié. 

4° De an.no et mensibus commentariua. Fastorum 
liber et cakndarium. BAie, 1553, in-8°. Grœvius a 
réimprimé cet ouvrage dans le 8° volume de son The­
B01urua antiquitatum roma-narum. 

5° Philippœia, ,eu carmen her<iicum i"n nuptial Pl,.~ 
lippi li et Mariœ reginœ Angliœ. London, 155!1, in-4•. 
C'est un poème en vers prosaïques. 

6° Remarques sur la pièce satyrique dAJ Sénèque, 
touchant la mort dAJ l'empereur Claude, imprimées avec 
leueuvres dAJ Sénèque, en 1557 et 1613. 

7° Copiœ cornu, sive oceanus enarrationum Hom~ 
carum et1J Eustachii er1mdem commentariia concin­
natum. Bâle, 1558. 
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8° Adagiorum ab Eranno omilMWUm centwriœ octo 
cum dimidiâ. Bâle, 1558, id. avec lea adagead'Eramie... 
Paris, 1579, in-fol. 

9° Phalli, e/lJ fungorum genere in llollandiœ Btabu­
leti8 paanm cre,centû dacriptio et ad "i"um e:i:pre,aa 
figura. Delphis, 1564, in-4•, id. Leyde, 1601, in-4°. 

Réimprimé avec le Recueil da Lett,re1 .Je Joughe. _ 
Dordrecht, 1652. 

10- Noniu, Marullu, et Fulgentiu, Placiâda d, 
priBco 1erm<me reatitutu,. Anvers , 1565 , in-8°. C'est 
la meilleure édition qui ait étê publiée de ces auteurs. 

1 1 • Eunapiu, de t1iti, phiwaophorum et aophûtarum 
grœcè et 'latinè. Anvers,, 1568, in-8°. Heidelbergœ, 
1596 , in-8°. 

12° Martû,,lû epigrammatum libri XII,· Xeniorum 
liber 1, cum acholiû Hadriani Junii. Anvers, 1568 , 
in-16, id. Strasbourg, 1595, in-16. -

13° Ob,en,atione, in Plauti comœditu. BAie, 1568, 
in-8°. 

14° Emblemata et œnigmata. Anvers, 1569, in-16,. 
id., cum appendice. Leyde, 1596, in-16. Ces emblèmes 
et énigmes ont été traduits en français, par Jacquet 
Grevin. Anvers, 1570, in-16. 

15° Nomenc'lator omnium rerum, proprio, nomina 
tJariû linguû ea:plicata indican,. Paris, 1566, in-8°. 
Anvers, Plantin, 1577, in-8°, ibid. 1583, in-8°. 
Londres, 1585, in-8°. Francfort, 1596, in-8°. Ibid. 
1620, in-8°. 

16° Heaychiu, Mi!,uiu, de iia qui eruditionû famâ 
claruerunt. Anvers, 1572 et 1615, in-8°. 

11° Animadveraarum libri Y 1 et de comâ commen­
tariua. Bâle , 1556 , in-8°. Francfort, 1604, in-8°. 
Eadem ab auctore in numerû, in locû emendata et in­
aignibua aupplementia l,ocu,pl,etata. Accedit appendia: 
Hadriani Junii ad animadveraa 8Ua, nunc primùm et11 
cl. V, autographo in lucem edi,ta ea; bibliothecâ Comelii 
Van Arckel. Rotterdam, 1708, in-8°. 
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- 18• Joannil Ravùii lezfm'i, epithet<Yrtlm epit<YIM 
ncognila et awta, in-12. 

Ur Batavia. Leyde, 1588, in-4°. Dordrecht, 1552, 
in-8°. C'est dans cet ouvrage de Junius, que les Hollan­
dais puisent leurs plus forts argumens pour étayer leur 
absurde prêtention à l'invention de l'imprimerie , pré­
tention, qu'après beaucoup d'autres, a si bien refutée 
le savant Lichtenberger dans son Histoire de, l inventima 
tle limprimerie fJO'#I' nroir de défen,e à la ville ~ 
Swa,hmlll'g . contre les prétention, de Harlem. Un vol. 
in-8", portrait et planches. Strasbourg, 1825. 

20" Epiatola. Lwam ad Calpur,aium PuMl6m emen­
dot,a. Elle se trouve insérée dans l'édition de ce poète, 
publiée à Leipsick., en 1689 , in-8°. 

21" A.dagiorum compendium. Genève, 1593. 
22° Poinuita pm et morn,lia. Leyde, 1598, in-8°. 
23° Obaervatione, in Petronii arbitri ,atiricon. Elles 

sont insérées dans l'édition cle Pétrone , imprimée à 
Francfort en 1629, in-8° • 

. 24° Notata ,n vtrumque Senecam. 
25° Cr.unï Jatro Sotphidœ medicœ quœ,tiMu, cum 

g'l'œCi ea:wn,.plaN OtUtigationibu,. 
26° Epiatolarum volumen. 
27° Epûtol,œ et oratio de artium liberali"um tligni­

.ttUe. Dmdrecht, 1682, in-8°. On trouve à la fin de ce 

.livre.une "iede Jonius, qui manque souvent d'exac­

.titude. 
Au rapport de Barthius, plusieurs écrits remar­

q,iables de Junius sur les auteurs grecs et latins, n'ont 
pas été publiés. 

1576; DELBROUCK. (Jean Conrad), curé ou ve,ti 
de Verviers. Il est le premier qui ait · été soumis à 
la résidence. Il était marié avec Marie Doupille. 

"'1577. VALOIS (Marguerite de), reine de Navarre, 
première femme de Henri IV, vint à Liége, en 1577, 
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accompagnée dè la princesse de Rohan-eur-Yon et de 
l'intéressante Hélène de Tournon. 

Margùerite se trouvait alors dans une position difficile. 
Henri III , roi de France , venait de se déclarer chef 
de la li,gue, et se proposait de faire une guerre vigou­
reuse aux protestans. Cette princesse ne pouvait se 
croire en sûreté dans une cour ennemi~ de 90D mari , 
-qu'elle ne pouvait espérer d'aller rejoindre. Le duc 
d'Alençon, frère de la reine, lui suggéra, dans son 
embarras , de pMtei:ter que les médecins loi avaient 
ordonné les eattœ de Spa, pour l'entière guérison d'un 

' érysipèle qu'eUe avait eu autrefois au bras. Il la dirigea 
de ce c6té, dans l'espoir qu'elle lui concilierait l'amitié 
des principaut. seigneurs des Pays-Bas. 

Marguerite partit donc, et suivant l'usage alors des 
personnes de son rang , elle fit le voyage de France 
à Liége , en litière faite à pillier, double~ d'or et de 
11oie. , nuée à devise, y ayant, ou à la doublure , ou 
a'Ullt vitre,, quarante devise, routes différentes , avec 
lea mou en eapagnol et en italien 8tJlr- le aolfKil et ses 
effets ••••• Elle fut logée au palais de l'évêque sur la 
place St.-Lambert, durant les six semaines de séjour 
qu'elle fit à Liége , où elle se faisait apporter chaque 
jour les eaw: tle Spa. • • • et étant conviée , dit--elle , 
dans ses mémoires , ou par f éve.aque , ou par les char 
noine11, à aller en festin en divwraea maiaona et en diven 
janlina, comme il y en a dans la vil'le et dehors de tn,­
beau:,;, j9 allay tou, les jour, ,u:compagnée der éve,que, 
dames et aei,gneurs étrangers •••• leaquels tJfmtJ~t tous 
lea mati.na en ma chambre pou,,. m'accompagner au 
jardin Ml j' alloia prendre mon eau ; ca'I' il fœul la 
prendre en 6e promenant. 

On se faisait un plaisir d'augmenter le cortége de 
Marguerite de Valois : son enjouement , son affabilité, 
sa jeunesse et surtout sa rare beauté relevée par une 
élégante parure (dont on peut voir tous les détails: dans 
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le, 11iè1 de, dame, illwtru, par Brant6me , amant pas­
sionné de cette princesse), lui attiraient un cercle 
nombreux d'adorateurs , qui ambitionnaient de lui 
témoigner les différens sentimens qu'elle leuF inspirait. 
Entourée de ses courtisans , le matin était consacré à 
une conversation spiritu.elle ~ et voici comme elle décrit 
elle-même les amusemens qui remplissaient le reste du 
jour. Partant de là (des jardins du palais), nou, ,xu­
,üm, la jou'l'f&ée enaemb/.e , alla-nt dimer à quel,que 
feltin, ou aprè, le bal, now allùn:u- à Veapre, en quel­
gue religion ,· et r aprè1-1oupw ,e fJD,llait ~ ~, au 
bal ou ~'""' l'eau Mec ~ la mwique • ••• 

François Salviati, son premier écuyer, ainsi que son 
trésorier , tous deux vendus à ses ennemis t feignant 
de n'avoir pas d'argent, s'excusèrentdepayerla dépense 
qu'elle avait faite à Liége; ce qui fut cau,e, dit elle, 
qu'on retint me, chetJaw::, me faiaa,it. avec le danger. 
cet affront public. Madame de la Roche-sur-Yon, in­
dignée de ce procédé, avança l'argent nécessaire. Mar­
guerite, avant de quitter Liége qui lui plaisait beau­
coup, donna en présent à l'évêque Gérard de Groësbeck, 
un diamant de troia miUe écu,, et à ae, serviœurs de, 
chaînes d'or ou~, bague,. Elle passa ensuite à Huy et 
à Dinant; mais non sans de grandes aventures. 

Le reine de Navarre portait toujours un mruque 
qu'elle ne quittait que dans ses appartemens. Les 
femmes en France suivaient encore celte mode sous 
Louis XIV, à la ville et à la campagne , pour se pré­
server du hâle. 

L'infortunée et intéressante Hélène de Tournon , 
fille d'honneur de Marguerite, trahie indignement par 
son amant, le marquis de Varambon, en mourut de 
chagrin et de désespoir durant son séjour à Liége , où 
elle avait accompagné cette princesse. Elle y fut en­
terrée dans l'église des PP. Mineurs. 

Sa fin tragique, qui afiligea amèrement la reine, a 
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donné matière au roman : Mademoisell.e de Tournon, 
imprimé à Paris, en 1679, in-12. M. de la Place a 
composé une romance sur le même sujet, qu'il a in­
sérée dans le troisième volume des Piècea in'téressantea 
et peu connues pour senir à l'histoire et à la litU­
rature. 

Dans les Mémoires que cette princesse a écrits elle­
même et qui portent son nom, on trouve tous les dé­
tails de son voyage dans le pays de Liége. La meilleure 
édition, du moins celle préférée par les bibliographes, 
est l'édition imprimé_e à Liége chez Bronckart, 1713, 
in-8°. Jean Godefroy y a ajouté quelques notes et un 
traité assez curieux : la Fortune de la cour, ainsi que 
les Elo9ea de la reine.. Marguerite et de Bm8'!J, com­
posés par Brantôme, auquel les Mémoires de cette prin­
cesse sont adressés. 

1578. FSCHIUS (Nicolas), né à Nordwick, près de 
Bois-le-Duc , fut arcbi-prêtre à Diest, au comté de 
Looz, et directeur du béguinage de cette ville. Il eut 
pour disciples, les sa vans jésuites Pierre Canisius et 
Laurent Surius. Arnould de Jean a publié une vie 
d'F.schius. 

' " 1578. BOSCHE (Jean), sumommé Leneaüa, mé­
decin , helléniste , physicien et naturaliste , né à Looz, 
ville de la principauté de Liége. Il fut appelé à Ingol► 
tadt, en 1558, pour y remplir une chaire de médecine 
dans l'Université de cette ville. Ses ouvrages, qui man­
quent parfois de critique, attestent une grande éru­
dition. Il a publié : 

1 ° Oratio de optimo medico ac medicinœ auctoribm. 
Ce discours , qu'il prononça lors de sa réception à 
l'Université d'Ingolstadt, est digne d'éloges. Il a été 
inséré dans le ter tome des Oraisons de !académie de 
cette ville. 1558. 

2° De peste liber. Ingolstadt, 1562, in-4°. 
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3° Concordia phiwsophorum ac medicm'Um de hu­
mano conceptu, atque fetds corpnratu,rd, incremento, 
animatwne. mcwâ in utero ac nativltate de Centauris, 
Sat.11ris et .IJ/onstris. Ingolstadt, 1576, 1583 et 1588. 
in-4°. 

Cette dissertation fait peu d'honneur à-ce Mvaot. 
bien qu'il ne rapporte q11e des erreurs très en vogue 
-de son temps. Il y soutient que les Cmtatlres, les Sa­
tyres et tous les Monstres, ne sont que le fruit du 
crmimerce que /,es femmes entretiennent avec les <limons. 

4° Une édition d'Ocellw Lucanua, "'P' 'Tou "'"'"o,. 
Louvain, 1544 • in.:8°. Il a donné une traduction de 
cet ouvrage, qui traité de la nature de l'univers, et l'a 
enrichie de notes savantes. 

5° De lapidibus qui na1cuntw in corpore l,,11,mano. 
Ingolstadt, 1580, in-4°. 

1580. GROESBECK ( Gérard de), évêque de Liége 
et abbé de Stavelot, reçut le jour au château de Cu­
renge, ville du comté de Looz. Il était fils de Jean , 
haron de Groësbeck et de Berthe de Ghoër. La reine 
de Navarre nous apprend dans ses .Dfémoires, que 
c'était un seigneur accompagné de beaucoup de vertu, 
de prudence et de bonté, et qui parloit bien le fraff{JOis ,· 
agréabl.e de sa -personne , honorable, magnifique, et de 
compagnie fort agréable. 

Il accueillit avec honneur, à Liége, tous les moines 
des Pays-Bas, qui, chassés de leurs monastères par les 
· Gueua;, étaient venus se réfugier auprès de lui. Il est le 
premier qui ait int~oduit à Liége et à Maestricht les 
RR. PP. Jésuites, très-rec\ierchés alors, comme gens 
instruits et les plus capables de s'opposer aux nouvelles 
doctrines qui menaçaient le catholicisme et /,es Mtes 
couronnées. 

Son zèle pour le maintien de la religion catholique, 
sans ~tre aussi outré que celui de ses, prédécesseurs, 
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Evrard de la Marck et Robert de Berg, lui mérita la 
faveur de la cour de Rome, et lui valut le chapeau de 
cardinal. 

Liége lui est redevable du premier Mont-de-Piété, 
bien utile alors aux malheureux, horriblement mal­
traités par les ,usuriers. 

Sous son règne, on vit s'établir à Liége, la première 
verrerie que l'on connaisse dans le pays. On y employait, 
dit-on, le sable de la Meuse. Ce n'est que depuis lors; 
que l'on se servit de vitres pour les fenêtres dans les 
maisons particulières : elles étaient en forme de lo­
Mnges. 

Groësbeck, élu évêque dans des temps difficiles, à 
une époque de réaction dans les idées religieuses et 
politiques, gouverna le pays et le diocèse avec pru­
dence, et surtout avec zèle, fermeté et courage. 

Il ne craignit pas de s'opposer aux exigences du 
prince d'Orange et de lui refuser le passage pour ses 
troupes. Ce prince irrité d'un pareil refus, bombarda 
la cité de Liége , en 1558; mais l'évêque le força à 
battre en retraite. 

Ce 'prince avait étudié l'esprit de la constitution 
liégeoise : iJ la connaissait parfaitement, puisqu'il l'a 
résumée toute entière dans une phrase bien remar­
quable de son mandement du 15 janvier 1578. Un 
prince de Liége ne donne sentence que 'Par se, justices, 
et ne fait ordonnances contre les /,ois du pays que du 
consentement des Etats. Cependant, Groësbeck n'a pas 
laissé d'essayer fréquemment d'empiéter sur les droits 
de la nation. 

Sous son règne, e~t lieu la révision de toutes les 
lois du pays, appelée depuis Ri forme rk Groëa.beck. 
C'est un Recueil, ou plu\6t un véritable Code, divisé 
en 28 c/,,apitres ou titres. et intitulé : 

St,atuts et ordonnances touc/,,ant le atyle et lo, ma­
nière d. procéder, et l'administration rk lo, jutice 
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thvant et par le, cour, et justices aéculièrea du paya de 
Liége. Imprimé à Liége, chez Gilles Radée, en 1572. 
Louvrex l'a inséré dans son Recueil tks Edita. 

L'abbé Burton, curé primaire de Marche, est l'au­
teur d'un Précia l,,ist,orique sur Gérard de Groësbeck, 
couronné par la Société d'Émulation, en 1785. . 

.. 1580. GAMMEREN (Hannard van), né à Hémert 
sur la Meuse, était poète et médecin. Après avoir long• 
temps servi dans les troupes de Dom Juan d'Autriche, 
en faveur duquel il a écrit plusieurs apologies , il en­
seigna la langue grecque dans les écoles d'Ingolstadt, 
et fut ensuite recteur du collége de Tongres • 

.. 1581. PERSIN (Jean), de Jupille, se rendit célèbre 
par son infatigable charité durant la peste qui désola 
Liége et les environs,' en 1579, après la prise de la 
ville de Maestricht par le duc de Parme. La contagion 
exerça de si grands ravages pendant trois mois, que la 
cité était devenue comme une solitude; l'herbe crois­
sait dans le~ rues. Dans ces jours de désolation , Jean 
Persin , ecclésiastique, animé d'un saint zèle , se montra 
partout, courant à pied , à cheval, dans la ville, dans 
les campagnes, pour porter des secours spirituels ou 
temporels aux malheureux pestiférés, dont le nombre 
s'était tellement multiplié, qu'ils· mouraient sans se­
cours. Belzunce a trouvé des apologistes, et Persin a. 
passé presque inaperçu dans l'histoire! .•• 

1581. PAPIUS(A.ndré), naquit à Gand vers l'an 1547. 
Son oncle , Levinus Torrentius , alors chanoine de 
Liége, l'appela auprès de lui, pour diriger son édu­
cation. A l'école d'un tel maître, il profita si bien, 
qu'il faisait l'admiration de Charles de Langhe. II ob­
tint un canonicat de l'église collégiale de St.-Martin , 
à Liége. Comme il s'e:xerçàit une nuit pendant la cani­
cule à passer et repasser la Meuse à la nage , les forces 
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venant enfin à lui manquer, il se noya. Telle fut la 
fin malheureuse .de Papius , mort à la fleur de l'âge, 
dont les travaux avaient donné les plus brillantes espé­
rances. Il avait acquis une connaissance parfaite des 
langues grecque et latine.; il était bon poète et musi­
cien. Ses œuvres sont : 

1 ° De situ orbis. Paris , Robert Etienne , 17 4 7 , 
in-4°. An..-en, 1575, in-8°. C'est une traduction en 
vers héroïques du livre de Denis d'Alexandrie, avec de 
savantes annotations. 11 n'avait que dix-huit ans lors­
qu'il publia ce travail. 

2° De consonantiis sive harmoniis muaicis liber. 
AoTers, 1581 , in-12. 

3° Musœi poëma: de amoribus Lea,nd,ri et Hents. 
4° Castigationes et annotationeB in Priscianum Dio­

ngsii interpretem. Anvers, 1575, in•8°. 

1581. FABRICE (André), poète, philosophe, théo­
logien , orateur, né à Hodeige , village de la Hesbaye • 

. Il fit ses ètudes à l'Université. d'Ingolstadt , où son 
frère Gotofrède enseignait avec distinction. Il professa 
la philosophie au collége de Ste.-Gertrude à Louvain. 
Appelé à Rome par le cardinal Othon d' Ausbourg , 
qui l'avait connu durant sa légation aux Pays-Bas, il fut 
présenté au pape Paul IV; nommé conseiller des ducs 
de Bavière, il fut député par eux au Concile de Trente, 
et obtint ensuite la prévdté d'Ottingen. On a de lui , 
entr'autres : 

1° HarmonwconfeaawnisAugustanœ.Cologne, 1587, 
in-fol. 

2° Evangelicus ftuctuans ,· tragœdia. 
3° Samson,.· tra9œdw. 

1582. GUICHARDIN (Louis), fils de Jacques, et 
neveu de François Guichardin ; il mérite une place 
par son ouvrage estimable écrit en italien , dans lequel 
il donne le premier, une description exacte de toutes 
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les provinces des Pays-Bas.et de l'État de Liége. Il con­
seilla au duc d'Albe d'abolir l.e carbne-, et ne craignit· 
pas d'expliquer son sentiment par écrit. Quoique ce 
conseil fût. très-ealutaire, le duc lui en témoigna son 
ressentiment et le fit mettre en prison, uon pour la 
chose en ell&-même ,. mais parce que cèt écrit lui avait 
été communiqué par un ami perfide de Guichardin, 
qui le lui avait dérobé, pour s'en faire un mérite au­
près du duc d' Albe. Il mourut à Anvers où il faisait 
son séjour haqituel. 

Dans son histoire , il nous apprend, que : cute cilAi 
(Liége} ff,ouria,oit plua jadia qu· elle ne fait à préaent, 
à cauae que l.e, l.ettrea et toute, acùmcea y eatoient e,. 
gf'and lwn1t.e-ur. Pour lea l,ettrea, il y a wujours eu dan, 
l Eveacké de Liége de, l,,ommea rares et renomme,. tels 
q,œ •.•• ont été Not,ger. Franpoû, Eti.enne, tow troù . 
Eve,quea de Liége et enfan, natifs de ceste ville ••• 

Les Liégeois. dit-il, parlent ordinairement français : 
mais, pour ce qu'ils sont entre la France, et f Alle­
magne et l.ea Pays-Bai, l.eur langage est fort eatrange 
et corrompu. quo;,qu'il, taachent de _jour à autre de l.e 
pplir et repurger : cëpendant la nobl.e88e • et les gens de 
qualité et de aorte, ont assez bien luaage plus net de la 
délicate88e de ceste langue. 

Sa Deacrizione di tutti i paeai basai. altrimenti Ger­
mania lnferiore, a été traduite en français et publiée 
par BeUe-Forést, sous le titre de : Description du 
Paya-Bas.Christ. Plantin. Anvers, 1567, in-fol., avec 
fig. Ibidem. 1582, in-fol. · 

1582. HOUTHEM (Libert}, religieux hiéronimite, 
littérateur, moraliste, décoré par ses conte~porains du · 
titre de poète lauréat, naquit à Tongres au commen­
cement de ce siècle. Dès l'âge le plus tendre, résolu de 
se dévouer à Dieu , il entra dans la co.ngrêgation des 
frètes de la viecom~une, ou de St.-Jéromc; il enseigna 
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d•abord les humanités à Mons, et fut ensuite appelé à 
la direction du couvent de son ordre à Liége. C'est en 
partie pour la jeunesse , que Houthem a consacré ses 
veilles. Il composa, sous le titre de Précepte11, un re­
cueil dè poésies latines, adressé aux jeunes gens qui 
veulent s'adonner aux lettrés; recueil qui contient des 
maximes et des sentences où brille la morale la plus 
pure. Il a joint à cet ounage, iniprimé par Morbérius 
à Liége, en 1573, in-8°, un Poème ,ur la naillaance du 
Sauveur du monde. Nous avons encore de Houthem, 
Ùne tragédie et une comédie, publ~es chez le même 
i:mprimeur en 1574 et 1575, in-8°. La première est 
intitulée : GédA!on: la seconde : /,e Théâtre de la vie l,,u­
maine. L'auteur cherche dans celle-ci à faire connaître 
l'homme, et il y tràce, avec les couleurs les plus vives, 
les difiërens tableaux de. son caractère. . 

Cet écrivain éiale dans ses po_ésies une grande éru­
dition; c'était le goût de son siècle; il cite presque tous 
les poètes de l'antiquité, et même i~ copie souvent des 
vers entiers, tirés des poètes gre~; il les av!l,it lus avec 
fr~ii et' s'ètait pénétré de leurs beautés : on ne peut 
enfin lui refuser un talent marqué pour la poésie 
latine. · · 

Houthem entreprit le voyage de Rome dan~ un âge 
assez a"tancé , et ,mourut en revenant dans sa patrie, 
en 1582. On ttouve une-partie des Poénea de cet au­
teur, insérée· dans les Deliciœ C. poëtarum Belgi­
~".'-'m, de Janus Gruterus, 2e partie, page l 14~. 

• 1583. ONLY (Jean à), moi~e lié~édictin de l'ab­
baye d'.0,val, est l'auteur d'un manuscrit qui se trouve 
à la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, intitulé : 
Recueil de mémoire, kiatoriq_uea conoe'NUfflt le Duché de 
Lwr-embtrurg ,: il1 intéresse aussi le pays de Liége. 

1583. GOLTZIUS (Hubert), sav~nt antiquaire, né à 
Venloo • au duché de Gueldre. Il fut le disciple de 

18 
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Lambert Lombard ,.auprès duquel il étudia la peinture, 
l'histoire. des antiquités et la numismatique. On lui 
doit la publica~on de la Vie de Lambert Lombard, et 
un grand nombre d'ouuages sur les antiquités, dont 
nous ne citerons que son ltinerarium per ltaliam, 
Get'mO,niam ac Galliam., qui intéresse le pays. 

1584. PELTE 1Théodore de), né au village de ce 
nom, dans le pays de Lié'ge. Il entra dans la compagnie 
de Jésus, etenseigna·avec distinction, les langues grecque 
•el hébraïque, à l'Université d'Ingolstadt. Il a publié: 

1 • ;Vwtoria Ânt'iochem in Jtlar(J'll,m, et Titi Bostrorum 
episcopi in evangeli11,m Lucœ commentarii , anteliac 
nunquàm in luce editi. Ingolstadt, 1580, in-12. 

On:troove à la fin de cet ouvrage: Dwnysii Ale:ran­
tl,rinï erudita epiatola d,e Dominicœ reaurrectirmia œm­
pore, deque Paachali8 jeJunii œrmino. Ces deux écrits 
ont été traduits du grec en latin par Pelle. 

1585. MOLANUS .ou VERMEULEN (Jean}, savant 
historien ecclésiastique, docteur en théologie et cen­
seur royal des livres à l'Université de Louvain. Il reçut 
le jour à Lille et adopta Louvain pour sa patrie , qui 
était celle de son père. Ses immenses recherches sur les 
antiquités ecclésiastiques ont été publiées dans ses 
nombreux écrits, dont nous ne citerons ici que ceux 
qui intéressent l'histoire de l'évAché et pays de Liége : 

1 ° Usuardi marty.rologium, annotationibua auc.tum. 
Louvain, 1568 et 1573, in-8°.Anvers, 1583, in-8°. 

2° Calendariua eccœaia,ûc'U8 Ro,d,ulp/,,i de Rivo. 
Louvain, 1568, in-8°. 

3° lnaicul'Utl et chronicon sanctorum· Belgii cum 
calendari8 belgico. Louvain, 1573, in-8°. 

4° Nata/,e, Sanctorum Belgii. Louvain, 1595, in-8°. 
Douai,· 1616, in-8°. Arnould de Raissius, chanoine 
de St._-Pierre à Douai, en a donné une plus ample édi­
tion. Douai, 1626, in~0 • 
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r,• Ds oontmicis et agna Dei. Libri, III. Louvain , 

1635 et 1670, in-8°~ C'est un ouvrage savant et très-­
curieux. Paquot en a donné une édition. 

6° Militia sacra ducum ac pnncipum Brabtintiœ 
cum notia Petri Loowii. Anvers, 1599, in-8°. 

7° Annales urbia Lovaniensia. Libri XII. Cet ou-
vrage est resté manuscrit. ' 

1585. AND~ICHOMIUS (Cwtian), né à Delft, 
géographe et écrivain ecclésiastique. Il dirigea le cou­
vent des religieuses de Ste.-Barbe, se retira d'abord à 
Malines, ensuite à Maestricht,et mourut à Cologne. On 
a de lui: 

1 ° Tl,,eatrum terrœ aanctœ, et biblicM'1Vln, l,,iat,oria,. 
·nmi, cum ta.bulia geogmplvicia œre B{rprea-aia. Coloniœ, 
Agr. JudocusHenr. Kramer, 1682, in-fol., id. Cologne, 
1590, in-fol. 

2° Urbia Hieroaolymœ deacriptio. Coloniœ, 1588, 
in-12. Agr. Arnold Mylius, 1592, petit in-12. 

3° Chronicon ab initio mundi wque ad mortem 
S. Joannis Evangeliatœ. . . 

4° Ckrist. Adnckomii Je'l"'U1alem, aicut "Cwti f;em­

pore floruit, et auburban.orum in,i,gniorumque Msto­
ria,rum ,au, brevis deacriptio. Coloniœ Godefridus , 
Kemp. 1584, in-8° ; editio princepa et rara. · 

Sa géographie sacrée et les cartes de chaque tribu 
qui l'accompagnent, sont un véritable chef-d'œuvre 
pour son temps~ Le jésuite Bonfrerius s'est utilement 
servi de ées cartes qu'il a corrigées et insérées dans son 
Onasmaticon urbium et looorum saorœ scripturœ. 
Paris. , 1631 , in-fol. · 

1586. FROJUSde Lie11y (Jacque,), abbé d'Hminon, 
helléniste, écrivain éloquent. Il fut d'abord religieux 
de l'abbaye de Liessy en Haiqaut, alors diocèse de 
Liége, où il eut pour maître le vénérable Dom Louis de 
Blois , dont il. a écrit la Vie , imprimée en tête des 
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ouvres.de cet àl,bë •. Il fut lui-rnême élu abhê «rBasnon 
ou de Saint-Amand .en ·1569, .et mourut ·en 1586. 
Outre la vie de Blosi.us., il à .composé cellea des Saints 
-du Hainaut. · 

15~. HONORÉ (Bartkékmy), né à Liége, chanoine 
;régulier de l'ordre dès Prémontrés, historien, poète, 
théologien. On a de lui : · · 
. l" D86criptûm âe · l entrés triDrn,p/i,a,nte a Emed dt 
&"tère à Liége. Poème en Ters latins. · 

2° Victoire â .A<k,lp/,. u Cortembac1. vwamf-e tk 
Bel'f(l,Ont. 

3° Lo, V ache belgi.que • 
. 4° Le '11W,8800'F6 de l'amiral cle Col.igny. 
· 6° Le:mti,B8QCre cle 1,a St;-Barthél,em,y • 
. ,6° L'Hodœporûxin du floyage âlt,aüe. 

?0 Un recueil cle bona mota. 
:8° Dea actiom fAa·pltu éclattmfu.de. Ckarw Y. 
9" ET,ogium Sànoti.Norberli. . 
10, Hi,t,aire t!,el j>hu célèbrea abbayu d,s lonlre dea 

Prémontréa. · · 
11• Une.étlifÀIJn. tk lElucûlarium du B • .Anielme, 

arche.,,,1que d,e Ccmtnrbéry. Cet ouvrage ëtait resté ma-
nusqrit. · · · 

12° Soi,o:,_te-t!M: q.eitûml t/,,éo/,OgÜJ.el contre lea 
Calv..iniate,. . · · · · 

1587. FUCHS ou FUSCH (Remacle), fréquemment 
désigné sous le nom. de Rema.cle de Limbourg , naquit 
dans cette ville , et fit ses premières études à Liége, 
chez les Frères de la vie commune. Il passa ensuite en 
Allemagne, où il étudia l'histoire naturelle et là ·mé­
decine. Son séjour dans cette contrée fut assez long 
pour se lier étroitement avec les savàns de ce temps, 
entr' autres , avec Othon Brunfels, qui lui procura une 
partie des matériaux pour ses Vw du~,. De re­
tour de ses voyages, en 1533, il se fiia à Liége; et son 
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frère, Gilbert~ plus connu sous le nom de Piilarèlf·,. 
lui résigna· 1e canonicat qu'il avait dans 1'église collé­
giale de St.-Pilul, en cette viUe. Rëmacle consacra au 
travail du· cabinet , sa longue existence, qu'il termina: 
le 21 décembre Î'5'87, apr.ès avoi.- publié un assez grand· 
nombre d'"ouv.rages. Il fut enterré' dans l'égliseS\. .. Paul,. 
auprès de son frère. A notre connaissance, ir est le 
dernier- chanoine- qui ait exefllé la médecine à Liége •. 
On a de lui: 

1 ° Illu'drium metlicorum qui' aupwiori aœculo P,o­
ruerunt àc Beripnrunt t,Ïke, ut düigent,er ità etfùleliœr 
tJ/IJC6'7'tœ~ Pllris ~ 1542', in~0 • A cett'e notice biogra­
phique très-incomplète~ r au~ur· en a· joint une beau­
wup plus incomplète encore, .. publiée isolément par 
SymphorienCbampier, quelques années auparavant, 
sous le titre suivant :i' Am,e:nœ in càwe quorum.dam 
N eoticorum cataT,ogus-, qui noatris· temponôua acrip­
aeiunt. Le premier ouvrage ,. qui est de 128 pages, 
gros caractère, est fort superficiel; le second qui ne 
contient que 9 pages; l"est encore plus, mais ils sont les 
premiers qui aient paru sur cette matière; et sous ce 
rapport~ ils ne sont pas sans mérite. · 
.. 2° JJlorbi Hispanici, q~ alii Gallicum, alii Nea­

politanum appellant, curandi, per. ligni indici, quod 
Gua,iâcum vulgo i/,icitur, decoctum·, wquiaitiaaima me­
Ùl.odua, e'tc. Paris, 1541 ~ in-8°. Fuchs. signale- les 
œuses, les symptômes , les récidives ,. souvent occasion­
n6s par. l'ignorance du guérisseur; il indique le .pré­
servatif et curatif; il conseille de brûler,. de scier, 
d'e~ciser.les os cariés : toutefois, il ne semble pas avoir 
confirmé par sà · propre expérience ces moyens éner-
giques. · , , · · · · · , · . , 

3° De pl,tmti, anteà · ignotis; nunc sl.udio•onm,, ali­
quot N eof,encon,,m aummd dilîgentiâ inventia, et in lu­
œm datia, /,µ,(]llùf. Un.à cum tnplici nomenc/,a,turd, 
qud nngvlaa ke1·baa . herliarii,. et vulgw gallicum ac 
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germanièum efferre ,oient. û, mince volume in-12, de 
soixante pages non chiffrées, a été, malgré son faible 
mérite , réimprimé plusieurs fois ,. sous ce titre , qu'il 
est loin de justifier : Plantarum omnium q1UJ,rum lwdiè 
apud pharmacopol.a, u,u, est magia f re,q_uena nomen­
claturœ , jut&tà Grœcorum. Latinorum, Gallorum, 
ltalorum, Germanonum, aententiam colleetœ , ordine 
alphabetwo. Paris, 1541 , in-8°. Venise, 15.42;. in-8° ,­
Anvers, 1544, in-8°. 

4° De herbarum1t0tîtiâ, natard atque'Dinbua~ dequè 
iia. tùm rotions. tùm 6/Çf)erientiâ in'Deltigandia. dia­
logw~ De àimplwium medwamentorum. quorum apud­
phaf'mfif:opolaa frequena uaua eat • el«:titme Ml delectu, 
tabel/fl,, AnYèrs,,. 1544, in-12. 

5-• Historia omnimn aquarum quœ i• communi 
kodi,è practicantium aunt uau : item contlitorum et ape­
cisrum. aromati-carum, quarum uaua frequentwr eat 
apttd pharmtJ,Copolaa. Paris, 1542, in-8°. Venise,.1542,. 
in-8°. L'auteur décrit communément. les plantes qui 
fournissent les eaux médicinales; il n'oublie pas feau 
t!,e méUaae • - qui, dès cette époque, jouissait d'une 
grande renommée : enfin, le livre est terminé par un 
court traité des conserves, des électuaires , et des es­
pèces aromatiques. 

6° Pharmacorvm, omnium quœ in communi aunt 
practicanti:um uau to,bulœ decem. Paris , 1546,. in-8°. 
Lyon, 1574,. in-8°. Venise, 1598, in-folio, avec le 
Lilium medicmœ de Bernard Gordon. Paris,. 1569 ,. 
in-16. 

7° Historia aquarum. aeu• de aqùarum uau. tJiri/nu 
et rectd distillatwne. Paris, Janotius, 1542,. in-8°. 

Dans le même temps, Léonard Fuschs, savant mé­
decin allemand, publiait ses vues nouvelles sur la 
médecine, et ses commenbJires sur l'histoire des plantes. 
La similitude de nom porterait à cr9ire t que les deu:1. 
famiIIes avaient la même origine. 
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1587. BONOMI (Jean F-rançois), évêque de Verceif r 

naquit à Crémone, le 6 octobre 1536, d'une fami1le 
noble. Après avoir fait ses études dans sa patrie, à 
Bologne et ·à Pavie, et avoir reçu dans cette dernière 
Université le doctorat de la facultê de droit, il se 
rendit à Rome, où il eut le bonheur de plaire au 
célèbre cardinal St.-Charles Borromée, qui l'employa 
dans des affaires importantes, lui résigna son abbaye 
de Nouantola, et lui laissa dans la suite, par son testa­
ment, ses manuscrits. Bonomi ayant résignê à son tour 
cette abbaye, fut nommé à l'évêché de Verceil, en 
1572, et fut sacré à Milan par St.-Charles. Ce fut lui 
qui introduisit dans son évêché l'office romain, au.lieu 
de celui d'Eusèbe qu'on y avait suivi jusqu'alors. Les 
papes Grégoire XIU et Sixte V lui confièrent plusieurs 
légations, eotr'autres chez les Suisses .et les Grisons; 

· en 1579. Il courut d'assez grands.. dangers à Coire et 
. dans d'autres villes; on dit qu'il s'y exposa pour la foi : 
le fait est, que c'était pour introduire dans ces cantons-, 
des Jésuites et des Capucins. Il y réussit à son honneur,. 
et établit une maison des premiers à Fribourg, et des 
seconds à Altorf. Il ne montra pas moins de zèle et de 
courage dans une autre légation en Allemàgne, en 
1581, où il vint à bout de déposer l'a"rchevêque-élec­
teur de Cologne, Gérard Truchsès de Valdpurg, qui 
s'était déclaré contre l'église romaine, et d'établir à sa 
place , Ernest de Bavière, évêque de Liége , fils de 
Louis, électeur de Bavière. Après cette expédition qùi 
lui fit beaucoup d'honneur auprès de la cour de Rome, 
ayant été nommé légat en Flandre , il vint à Liége 
en 1586 , et à Spa, pour y prendre les eaux / dans la 
résolution de faire publier dans le pays, le Concile de 
Trente, contre lequel les diffêrens corps de l'état, et 
notamment le clergé, avaient élevé des réclamations, 
parce que ce concile contenait plusieurs points con­
traires à leurs droits, priviléges et liberté. Pour y par-
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Tenir d'une manière quelconque, il ne s'adressa ni au:1. 
états, ni au magistrat, mais convoqua un synode. Il y 
déclama contre lea déréglemena dea ecclé,in,atiquu, qui 
( selon lui} déao'laient t ég liae par le trafic ignominièua:­
dea Mnéfice,, par lea confidencea aimoniaqvea, etc. ln­
nn'fMJHÜ avec adreaa.e, que toua cea déaordru n•a.,aümt 
lüru, que parce qu'on n'amait paa vo.ulu 'launr publier 
l,e aaint -concüe : que c• é,ait une choae étrange dJJ t1oir. 
que l,ea roya_u,r,,ea dJJ la terre, qui ne aont, pour '1,Ïnai 
dire, que lea é/émen-8 du 'l1W1lde inférieur, 'Mjetaannt 
ai obatinément ka t/nucea . et aalutairea z"nfl,rumcea ds 
légliae, qui eat une figure Bi naturelle du monde cé­
leate, etc. , etc. Les chefs ..les églises collégiales répon­
dirent à cette pathétique et paternelle exhortation , 
qu'ils croyaient qu'il était possible de rendre à Dieu 
ce qui lui est dû, sans perdre dans ce_ monde, la liberté 
pour laquelle cet !tre immortel et bienfaisant nous a 
formés, et refusè1,:ent donc de se conformer, • tout. 

· au saint concile , alléguant de nouveau , que plusieurs 
points s'y trouvaient contra.ires à leurs libertés, préro,. 
gatives ,et aux juridictions ordinaires: ils demandèrent 
enfin, ou que celte publication demeurât suspendue, 
ou qu'avant d'y procéder, on modéràt les articles qui 
renversaient leur liberté. Le légat, . pour gagner du 
temps, leur objecta les bornes du pouvoir dont il était 
revêtu. En conséquence , ils rédigèrent une protesta­
tion contenant leurs griefs, qu'il fut requis de faire 
parvenir au Pape. Bonomi, en rusé politique, leur 
promit '11Wnta et merveillea ,· et dans cette confiance, le 
concil~. fut publié à Liége, aana prt!judice. , 

L'espoir du clergé fut déçu; le légat pressé par ses 
continuelles remontrances, ne sachant plus que ré­
pondre , après avoir amusé les réclamans de belles 
paroles, tacha de se tirer d'affaire avec une astuce 
qu'on a souvent jadis reprochée aux gens élevés dans 
les ,ec~ta üaliena. Obligé d'avouer la vérité, il parla 
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dês lors au clergê à bouche ou'Derte, et leur dêclara en 
ces termes, que la cour de Rome s'êtait refusée à toutes 
leurs demandes : 

c Ceqoe vousmedemandiez ..... j'étaissûr de n"en rien 
•obtenir ..... mais enfin puisque fJOUI refu,nez ae reœ-
• voir le concile sans ces conditions : étant aat~. 
• je mnu ai pria par aupercherw. • · . · · 

Ainsi fut publiê à Liége, le Concile_ de Trente, au 
rapport du témoin oculaire, Chapeauville. Si théowgi­
quement, cett~ _forme est légale; il faut .convenir què 
conatitutwnnellèment elle ne l'est guères. 

Ce lêgat se préparait à donner de nouvelles preuves 
d'activité 'et de fermeté dans les Pays-Bas; mais les éaox 
de Spa ne lui ayant procurê aucun bien, il re-Yint à 
Liége et'y mourut le 26 février 1587; son corps fut 
transporté à Verceil, et enterré dans la cathédrale ; 
il avait légué, par ies~ment, tous ses biens au Mont-d&­
!>iété de cette ville. Il: était fort instruit dans l'histoire 
et les antiquités romaines, et cultivait la poésie latine. 

; 

1588. MARCK. ( Guillaume-Robert de la), avoué de 
Franchimont, homme de cœur, maü sauvage et cruel. 
était fils de Henri-Robert, et membre de l'état-noble. 
Dévoué aux intérêts de la France comme toute sa fa:.. 
mille, il embrassa le parti du prince d'Orange, ennehii 
déclaré de Philippe II, roi d'Espagne et souverain des 
pays où il voulait établir le despotisme et l'inquisitroo. 
Soutenu par Charles IX, roi de France, il combattit le 
duc d' Albe qui le vainquit deux fois. . · · 

D~rant la guerre entre les Hollandais et les Espàg­
nols, le prince d'Orange ayant délivré, de son chef, 
des lettres 'de ·marque pour courir s~s-aux vaisseaux 
espagnols et autres qui naviguaient sans ses passe-ports, 
des piratés appelês ·gueu11J de mer, la couvrirent aus­
sit6t. Guillatime-Robert de la Marck se déclara leur 
chef, et donna asile sur ses vaisseaux aux bannis hél~s, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 276-
que . la cruauté et le despotisme sanguinaire de Phi­
lippe II forçaient à s'expatrier. Soutenu, du moins en 
apparence, par le roi Charles IX, pendant que l'An­
gleterre , la Suède et le Danemarck refusaient de 
prendre parti en faveurdesPays-Bas,Gnillaume-Rohert 
fit essuyer les. plus grands dommages à la marine de 
Philippe li et au commerce des villes soumises à son 
ohéissancer 

Les guewaJ de mer, obligés de q,uitter les· ports de 
l'Angleterre , où ils s'étaient retirés pour vendre leurs 
prises, abordèrent avec 24 bâtimens, à l'île de Woorne,. 
située à l'embouchure de la Meuse, s'y emparèrent du 
port de la BrieHe ,. et le gardèrent malgré tous les 
efforts de l'amiral de Boussut pour le leur enlever. Tel 
fut le berceau de la liberté des Provinces-Unies, à 
laquelle Guillaume-Robert de la Marck contribua puis­
samment par son courage et sa résolution. 

Il prit ensuite parti pour le roi de Navarre, depuis 
Henri IV,. contre les Ligueurs, et se distingua à la ba­
taille de Courtras, donnée le 20 octobre, J 587, après 
laquelle il commanda en chef; mais se voyant aban­
donné des Suisses, qui firent leur paix bientôt après 
avec le roi Henri III, et ensuite par les Reîtres, qui 
sen retournèrent en Allemagne, il se retira lui-même 
à Genève. où il mourut de maladie ou de chagrin, le 
1 ... janvier 1588,. sans avoir été .marié. 

Par son testament,. il institua Charlotte de la Marck,, 
sa sœnr,. seule et unique héritière en tous ses biens,. 
spécialement en ses terres et seigneuries souvm·aines da 
Bouillon, Sedan, Jamets et Raucourt, avec la clause 
expresse qu'elle maintiendrait dans toute l'étendue de 
ses états la religwn réformée, et qu'elle ne pourrait 
être mariée qu'à un protestant, du consentement du 
roi de Navarre. Il lui substitua, au cas qu'elle mourût 
sans enfans, Henri Je Bourbon, duc de Montpensier, 
son oncle maternel, à la charge aussi de maintenir 
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ladit,e 1'eligion, faute de quoi la substitutiou est dé­
clarée caduque, et le prince de Dombes, son cousin , 
el après lui le roi de Navarre, puis le prince de Condé, 
sont appelés à la même condition. 

Guillaume-Robert institua, par le même testament, 
le duc de Montpensier tuteur et curateur de Charlotte, 
donna à celle-ci un conseil pour Je gouvernement et 
la régie- de ses biens, et choisit le brave François do 
La :Noue pour exécuteur testamentaire, après l'avoir 
nommé gouverneur-général militaire de ses terres et sei­
gneuries souveraines pendant la minorité de la jeune 
princesse. 

La mort ayant empêché Guillaume-Robert de la 
Marck d'établir une chaire de philosophie à Sedan, 
Charlotte, conformément aux dernières volontés de 
Françoise de Bourbon, sa mère, pourvut à cet établis­
sement. Elle épousa. ensuite Henri de la Tour d'Au­
vergne, vicomte de Turenne, dans la famille duquel 
passa depuis le duché de Bouillon. 

• 1588. GONTHIER (Jean), naquit à Andemach, 
en 1487, dans le duché de Luxembourg. Son véritable 
nom était Winther. Il professa le grec à Louvain, où 
il eut un grand nombre d'auditeurs parmi lesquels on 
comptait le célèbre Vésale et Saturnius Hortensius. 
Gonthier fut l'un des plus savans médecins de son 
siècle, et enseigna à Paris. 

De ses nombreux écrits, nous nous bornerons à en 
citer un seul, parce qu'il le composa à Liége, en 
1526, à la sollicitation d'un illustre ami, alors qu'il 
enseignait le grec et le latin dans cette cité, où 
il demeurait chez Nicolas Bérald. Quelques amis avec 
lesquels il était en relation à Paris, le pressant de 
revoir son premier, travail et de le publier en faveur de 
la jeunesse, il le fit sous le titre de : Synta/lJÏs grœca 
nunc rooen, et nata et edi,rn,. Paris, 1527, in-8°. C'est le 
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premier ouvrage de ce savant homme , auquel était 
réservée. la gloire de découvrir la complication dfJ /,a 
11eine et de l' a,:tère spermatiq~s. 

1588. ORBEAU ·( Thoinet), chanoine de Tongres. 
On lui attribue l'invention de Ia chorégraphie, ou l'art 
d'écrire la danse au moyen de notes,ae musique.' · · 

. ., 
1588. HAYM ( Gérnrà), chanoine et chantre de 

réglise collégiale de St.-Jean, à Liége, ·musieien re­
nommé de son temps. Il' surpassa, dit..;on I le célèbre 
Guioz., et mourut à Liége ,- en 1588,. dans un 4ge très­
avancé. 

1589. GIDOZ (Jean}, célèbre compositeur, naquit,­
en 1500, à Châtelet, ville de fancienne prfricipauté· 
de Liêge,. et aujourd'hui faisant partie de là province­
de Namur. Ses talens pour la musique lui acquirent 
une telte célébrité, qu'il fut regardé par ses. coniempo:... 
rains comme le premier compositeur de son époque,. 
et de bien supérieur à tous ceux qui tavaient pré­
cédé. L'empereur Ferdinand IM. l'attira à sa c.our ,1et le 
chargea de diriger la musique de sa chapellç. Guioi,­
après une longue absence, revint dans &Oil P"YS, ,et 
obtint un canonicat de ~t.-Lambert dans l'église ca­
thédrale de Li~ge ,- ville où il mourut en 1589,, Il a 
formé, à son école ,. un grand nombre d'élèves qui. ont 
étendu les progrès et perpétl,lé le goût de l'art musical 
dans leur patrie. 

1590. BRY ( Thiry de),' ~rfèvre et ciseleur', ué à 
Liége. Ses ouvragés étaient èstirriés et très-reçherchés. 

, . r • • 

• 1590. STREAX (Nonnus ·Eustachius à)• moine 
bénédictin et prieur de l'abbaye de St.-Jacques à Liége. 
On connaît de lui : 

l ° Catalogue des livres imprimés et manmcrita · de 
'l'abbaye de St.-Jacque,· par· ordre alphabétiq_ue de, 
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a~r•, aNè ùn · ab~é d,s · la, t,te de chacun. 1589, 
vol. in-fol.- m!B. · , · · 

2° Ea:poaitio àeptffn, priorum capitulorilm Regulœ 
S. Benedict, ..• 33 cap., vol. in-fol. mss. de 268 feuil­
lets avec deux petites miniatures. C'e11t un traité des 
douze degrés d'humilité détaillés dans la règle de 
St.-Benoît. · . 

1590. WAMÈSE(Jean), ou WAM.ESIUS,juriscon-· 
suite, né à Liége, en 1524. Il apprit les lettres grec­
ques et latines dans sa patrie, et se rendit à l'Univer­
sité· de .Louvain, où il s'appliqua à l'étude du droit 
canon et civil, et où il fut reçu docteur en 1553. 
Deux · ans après, il fut appelé à remplir une chaire 
de droit dsns l'Université de cette ville ; ce qui ne 
l'em~cha pas de suivre en même temps le barreau 
et d'y acquérir, comme avocat, une réputation d'élo­
quenèe. On avait une si haute idée de sa capacité pour 
toute espèce de sciences ou d'affaires, qù'on disait 
communément que l'on.ne savait s'il devait être pro­
fuaeur, a11octd ou ministre. 

Le vainqueur de Lepante, don Juan d• Autriche , 
envoyé par son frère dans les Pays-Bas pour pacifier 
les troublei qui commençaient à y éclater, l'appela 
au conseil d'état. Mai, Wamèse, ne voulant point 
charigèr de. résidence, et préf ~rant , en philosophe, 
le. bonheur de la vie privée et lès plaisirs de la science 
au -vain éèlat de la cour, se, refusa constamment aux · 
offres du prince, qui se contenta, dans les circons­
tances les. plus· épineuses , de lui envoyer demander 
ses avis. Il monrut en 1590. 

·weims' et Corsel ont publié ses Rècilationea ad tit. 
de apellatûmibu, et ses Re8P<JMorum a,ve conailiorum 
juril centuriœ ae:e. Anvers, 1665, 3 vol. in-fol.; ou­
vrage e.1cellent qui a été longtemps èlassique en 
Belgique, et que la modestie- de l'auteur seule l'avait . 
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,,mpêch_é de mettre au jour. On lui doit de plus : 
Consilia de jtvre pontificio ordine titulorum in decreto,.. 
li/nu dige,t,o,. Louvain, 1643, deux tomes en un vol. 
in-folio. 

On peut voir dans les Carmina de Juste Lipse, son 
ami, une petite pièce de vers hendécasyllabes sur sa 
·mort. 

,,. 1592. MORBÉRIDS ( Goultier), littérateur, poète 
latin et typographe. Il vint établir en 15ô8, une im­
primerie à Liége, près du Pont-d'ile, à l'enseigne de 
la Patümce, et .se fixa ensuite près du Palaia, à l'en­
seigne de la Come de cerf. 
' Quelques bibliographes ont avancé qu'on lui était 
redevable des premières presses typographiques con­
nues à Liége; mais Erasme, dans l'épitre dédicatoire 
de son livre, intitulé : De conacribendia epiatoliB de,. 
Eraami opu.1, etc. , etc. BAie, Nicolas Brylenger., 1549, 
épître datée de BAie de l'an 1522, parle ·d'un impri­
meur nommé Holonius, mort à cette époque, dont 
ce grand homme s'était servi pour une édition de ce 
livre. On lit à c6té de ce passage de la dédicace d'Erasme, 
dans une note, qu'Holonius était un typographe lié-

. geois, auquel on était encore redevable de la première 
édition des Colloque,: Boloniu, Leodien,i, typograpl,,u, 
qui Colloquia primu, formulia etcl-udit. M. De Villen­
fagne pense qu'Holonius était établi à Liége, et sup­
pose qu'il est mol't jeune, ou qu'il n'a resté que fort 
peu de temps dans cette ville, puisque si on en: ex­
cepte les deux ouvrages précédens, on ne rencontre 
aucune autre production de cet artiste. 
. Morhérius était littérateur et cultivait la poésie 

latine. Il imprima quantité d'ouvrages,· entr'autres: 
le Bréviaire que les chanoines de St.-Paul firent exé­
cuter pour leur usage particulier, en 1560, 2 vol. 
petit in-8°; les OEuvre, de Libert Houthem et la Rela-. 
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tion du "oyage dea Ambaaaadeur, de, troia rois du 
Japon, envoyés à Rome, sou, 'le pontificat de Gré­
goire XIII, ouvrage traduit du latin en français par 
Georges Tourin, 1585, in-4°. 

Il est digne de remarque que la petite ville de 
Hasselt, au comté de Looz, possédait une imprimerie 
depuis bien longtemps; les deux ouvrages suivans en 
fournissent la preuve: 1° Episf,e/,er,, en m,angelien, etc. 
ln Hasselt. P. B. 1481,· 2° Er.e gestis Romanorum his­
toriœ notabiles de "iciis et "irtueibus tractanf,es. ln 
Haaaelt. P. B. 1481, in-folio. Les initiales désignent 
le nom de l'imprimeur qui est resté inconnu à tous 
les bibliographes. Mercier, abbé de St.-Léger, connu 
par ses savantes recherches sur cette matière ,dit avoir 
vu un autre livre également imprimé à Baaaelt, en 
lan 1480, avec les initiales P. B. comme dessus. 

1595. BODEL (René), né à Rùremonde, directeur 
des monnaies du duc de Bavière et des électeurs ec­
clésiastiques, fut chargé des mêmes fonctions dans la 
principauté de Liége, à laquelle il rendit d'imporlans 
services dans cet emploi. Le traité sui.vant atteste 
r étendue de ses connaissances sur cette matière : De 
monetis et re numariâ libri duo. His accesserunt vanï 
de monetis tractatu,, authorè et col'lectore R.enero Bu­
tklw. Cologne, 1591 , in-4°. Ouvrage rare et recherché. 

1595. TOR.RENTIDS (Lié,,in) ou VANDER. BEKEN, 
humaniste , poète ,latin et ·philosophe , naquit à Gand 
le 8 mars 1525. Après avoir fait sa philosophie à Lou­
vain , il y étudia le droit et reçut le grade de licencié. 
Pendant ses études dans cette ville , il concourut hono­
rablement à la défendre contre un fameux partisan 
nommé Martin Van Rossum , qui fit une tentative 
inutile pour s'en rendre maître. Torrentius voyagea 
ensuite en Italie et prit à Bologne le bonnet de doc­
teur. Il fit un séjour de plusieurs années à R.ome, et 
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s'y ooncilia les bonnes gràces des hommes les plus d~ 
tingués , tels que les cardinaux Sirlet et Borromée , 
Paul Manuce et Fulvius Uninus , Faëmo , etc. De 
retour dans les Pays-Bas, il s'attacha à Georges d' Au­
triche, évêque de Liége, qui le pourvut d'un bénéfice. • 
Il fut successivement chanoine de St.-Lambert, archi­
diacre du Brabant, et grand vicaire du dio~. L'ex­
périence des affaires qu'il avai\ acquise à Rome, lui 
procura de nouvelles missions et de nouveaux emplois. 

La confiance et l'estime qu'inspiraient ses talens, 
le firent choisir ·de préférence à tout autre , ëomme 
chargé d'affaires auprès du St.-Siége, lors des réclama­
tions élevées par suite du démembrement de l'évêché 
de Liége, sous Paul IV, en 1559; acte d'une saine 
politique , sollicité par Philippe II , roi d'Espagne , 
mais qont les conséquences étaient fatale& à l'église 
et au pays de Liége. Député de la part de Robert de 
Berg, alors évêque, et de celle du chapitre cathédral, 
pour aller supplier le souverain pontife de révoquer 
la bulle portant l'érection de nouv,eaux. évêchés aux 
Pays-Bas; et dans le cas contraire, d'obtenir au moins 
une juste compensation· à -l'église; Torrentius s'ac­
quitta en apparence de sa mission. Malgré ses prétendus 
efforts , la cour de Rome qui avait alon plus que 
jamais besoin du roi d'Espag~e , pour se soutenir 
contre les novateurs , craignant sans doute de mécon­
tenter un si bon ami, se refusa•à foutes les demandes 
de l'évêque et du chapitre-; et. Paul IV acoorda pour 
toute gr.Ace' aux Liégeois, le privilège. de ne pot,tJoir 
ltre évoqué, kor, du pay, en première malànce, dan, 
lu came, ecclé1ia1tique1. . 

, En 1576, Philippe II le nomma à J'évêcbé d'An­
vers i mais la situation politiq~e des Pays-Bas l'em­
pêchant de prendre possession de ce 11iége , il demeura 
à Liége jusqu'en 1587. Il venait d'échouer dans une 
négociation qu'il avait entamée à Cologne, pour faire 
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reformer la pacification conclue dans cette ville en 
1584, négociation dont il existe un compte rendu, 
publié par lui. Ni les soins de son diocèse , ni ses 
occupations au conseil d'état, dont il était membre, 

' 11e purent éteindre sa passion .pour les belles-lettres, 
et il y trouvait son délassement favori. Vers 1594, il 
fut créé archevêque de M,alines ; mais il n'avait pas 
encore reçu ses bulles de la cour de Rome , quand 
la mort le surprit à Bruxelles , le 26 Avril 1595. 
11 fut enterré dans le chœur de la cathédrale d'Anvers, 
où l'on voit son mausolée . 

. Torrentius fonda, par son testament , le collége 
des Jésuites. de Louvain ; sa bibliothèque qui. faisait , 
partie de la donation , était estimée 30,000 florins. 
li avait aussi formé en Italie une précieuse collection 
d'antiquités. Gérard Brandt , dans son Histoire de la 
'l'éformation des Pays-Bas, en rapportant à l'année 
1595 la mort de Torrentius~ lui rend le témoignage 
de ne pas avoir approuvé les violences en matière de 
religion, et d'avoir traité les protestans de son diocèse 
avec beaucoup de douceur ; mais Pierre Bormann , 
dans son Sy lloge epistolarum, tom. 1 •r, p. 480, pense 
que Brandt s'en est rapporté là-dessus trop légèrement 
à l'historien de Thou , et il se fonde , non sans quelque 
apparence de raison , sur une pièce de vers latins qui , 
en effet , dépare le recueil des Poëmata de ce prélat. 
Elle est intitulée : ln laudem Balthasaris Gerardi , 
fortissimi tyrannicidœ. C'est une espèce d'apothéose 
du fanatique assassin de Guillaume de Nassau , pre­
mier Stadhouder des Provinces-Unies. Burmann e~ 
Teut encore à Torrentius de ses menées pour ramener 
Juste Lipse dans le giron de l'église catholique , et 
pour l'enlever à l'Université de Leyde. On a de lui. 

1 ° Gelrogallorum gmssatio in Lovanienses per 
M art. à Roshemio ab eximiœ spei adolescentulo ( Lœvino 
Torrentio) posteritati tradita. Anvers, 1542, in-12; 

19 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 284 -
c"'est une élégie latine sur la levée du siége de Louvain 
et de la fuite de Martin Van Rossum, que d'après 
Paquot, Torrentiu11 avait publiée, mais sous l'anonyme, 
quand il n'était âg~ que de dix-sept ans. 

2° Poën&ala sacra. Anvers, 1579 et 1594, in-12. 
Bien que ces poésies portent le titre de sacra, toutes 
ne traitent pas de snjets religieux ; il s'y trouve même 
une suite de huit odes du génre-érotique, ou plutôt de 
celui d'une pièce précédente, intitulée Bacchanalm: 
elles sont sous la rubrique de Lyda aive adnleacentÜJ, ; 
mais elles n'offrent rien de licencieux. Dans la latinité 
moderne, les poésies de Torrentius occupent un rang 
distingué et elles se ressentent peut-être du long séjour 
qu'il avait fait en Italie. Il le donne à entendre lui­
même dans la Dédwace' de ses poésies au pape Paul V. 

3° Une édition de Své.tone, accompagné d'un bon 
Commentaire , en partie dû aux soins de Charles 
Langhe. Anvers 1578 et 1592, et aansles Variorum 
de Hollande. 

4° Une édition d'Horace, également accompagnée 
d'un Commentaire. Anvers, 1602, in.4°; ce commen­
taire est un des plus estimés, màis il n'a paru que 
posthume. c L'auteur , dit M• Vanderhourg, a fait 
• usage de quelques bons manuscrits, que la mort l'a 
• empêché de décrire ; moins hardi dans ses conjectures 
• que Cruquius, il en a offert quelquefois de très-plau-
• sibles, que d'autres ont développées sans le citer. 
• Dacier a puisé dans ses commentaires la plus grande 
:a partie de son érudition, et n'en a pas toujours averti.• · 
Torrentius n'avait pas trouvé le temps de commenter 
l' Art poétique, on y a suppléé par un commentaire 
de Pierre Nannius. On a imprimé avec l'Borace de 
Torrentius, son Commentariolus ad, legem Juliam, et 
Papiam de matrimoniia ordinandû , qui prouve qu'il 
était encore savant jurisconsulte. 
' 5° Torrentius a publié 1~ OEuvrea posthumes de 
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Jean Goropius Becanus. Anvers, 1580, in-folio, et 
il y a mis une préface où il défend eet écrivain contre 
Joseph Juste Scaliger, qui n'en était pas moins infini­
ment supérieur à l'étymologiste belge. 

6° On trouve pluswurs lettru de Torrentius dans 
le Sylloge epistolarum de P. Burmann, tom. te•, 
p. 474-489. · 

7• On attribue aussi à Torrentius une traduction · 
latüuJ de quelques homélies de St. Jean-Chrysost~me. 

1595. LAMBERT ( Dom llfathitu). religieux de 
l'ordre de Citeaux, prieur de l'abbaye d' Aine , n'avait 
que 53ans, lorsque la mort l'enleva en 1595. On a de lui: 

1 • Commentaire •ur la règle de St. Benoit. Liége , 
1596 , in-8°. 

2- Du danger de la, oontJeraation entre ka pera011,nes 
ds différent se:ce. . 

1595. GHÊNART (Antoine), théologien distingué, 
né à Visé, vers l'an 1522. Il fut chanoine et vice­
doyen de l'église cathédrale de St.-Lambert, et lnqui­
nteur de la foi. Il assista au Concile de Trente avec 
Guillaume de Poitiers , prévôt de la même église. Sa 
charité envers les pauvres le fit beaucoup regretter 
après sa mort. On doit en grande partie à ses soins , 
l'édition du Maître des sentences, imprimée à Louvain, 
en 1545. On lui doit aussi : 

1° Manipulus curatlYl'um à Guûkme de Mont,e­
Rocheni. Adjunctus est ritu11 celebmndi saMtœ misaœ 
offeew,m jW1Jtà morem diœcesis Leodiensis. 

2° Bildeberti Cenomanensis epiacopi poëma de offecio 
, misaœ. Anvers, 1570, in-12. · 

' 1697. PETRI ( Suff ridus) , helléniste , poète , his-
torien et orateur , né à Leuwarden dans la Frise , en 
1527, fut bibliothécaire et secrétaire du cardinal de 
Granvelle. Ennuyé de la vie de la cour, il se retira à 
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Louvain , où il expliqua quelque temps les auteult 
grecs : il alla remplir ensuite une chaire de droit civil 
dans l'Université de Cologne , et les états de Frise 
le nommèrent leur historiographe. Ayant perdu sa 
femme , il prit les ordres sacrés à Cologne , ville où il 
mourut , à l'âge de soixante-dix ans , des suites d'une 
hydropisie. De tous ses ouvrages, nous ne citerons que 
le suivant qui intéresse le pays: Appendh: ad chronicon 
wpiscoporum leodienaium , qui contient les vies des 
évêques de Liége, Jean de Bavière, Jean de Valenrode, 
Jean de Hinsberg, Louis de Bourbon et Jean de Hornes. 
Cet appendix est inséré tout entier dans le 3e tome 
des Gesta pontificum leodiensium de Chapeauville, qui 
l'a copié sur le manuscrit autographe de l'auteur. 

"'1597. RAIMOND (Abacuc de), né à Liége. On ne 
connaît de lui que son Traité du droit et du domaine 
de l'église cathédrale de Liége mr le comté de Hornea 
et le fief de Loo-z, imprimé à Liege en 1598, à l'occa­
sion des diflèrends survenus pour la possession de ce 
comté, après l'extinction des Montmorency-Nivelle. 

1597. DELVAUX (Jean), moine de Stavelot, fut 
accusé de magie, et d'dtre fun des chefs de bandes 
dea sorciers qui désolaient le paya de Stavelot par leu.ra 
asaembléea nocturnea • où ka dénwna et /,es pe1·1onnea 
des deux sexe, se livraient aux plu.a détestables dérégle­
mens. A près cinq années de réclusion dans un cachot, 
nourri au pain et à l'eau, et avoir été torturé à diffé­
rentes fois , il fut condamné à mort , sur son propre 
témoignage , et exécuté à Stavelot. _ 

Chapeauville, dans ses Gesta pontificum kodien,ium. 
tome 3 , cap. 25, 37 et 38, nous a laissé une relation 
détaillée de ce procès, si cruellement ridicuJe. auquel 
il assista en sa qualité de commissaire. Nous nous bor­
nerons (donner la narration succincte de cet historien 
ecclésiastique 1 témoin oculaire de ce qu'il rapporte. 
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Jean · Delvaux , fils d'un paysan ardennais , passai 

ses premières années , à garder dans les champs, les 
bestiaux de ses parens. A l'âge de quinze ans environ , 
ayant déjà souillé sa jeunesse de crimes infames , il 
rencontra un vieillard , vêtu d'une robe longue , se 
promenant dans la forêt où il faisait paître ses bestiaux, 
qui lui demanda s'il voulait le servir et lui obéir en 
tout, qu'en récompense il le comblerait de biens et 
d'honneurs. Le petit pâtre ayant accepté ces offres, 
ce vieillard lui apparut alors sous diverses formes 
monstrueuses , et lui imprima deux stygmates. sur les 
épaules : il l'emmena à Trèves où il lui fit faire ses 
études, et l'initia dans tous les secret/ de la sorcellerie, 
très en tJogue alors ,· le transportant en divers lieux 
à des assemblées nocturnes , et lui procurant les 
moyens de faire périr ses parens , ses amis et leurs 
troupeaux. 

Suivant les conseils de son mentor , Jean Delvaux , 
après avoir achevé ses études , prit l'habit de béné­
dictin dans l'abbaye de Stavelot , et reçut même les 
ordres sacrés. N'étant que sous-prieur de ce monastère, 
mais désirant parvenir au priorat , il initia quelques 
religieux dans ses maléfices el crimes, et aidé d'eux, 
il fit périr dom Antoine de Salm, prieur , et plusieurs 
moines de Stavelot. 

En 1593, ,sa conduite inspirant des craintes au 
nouveau prieur de Stavelot qui le suspectait de sor­
cellerie el d'avoir commis plusieurs crimes, il fut jeté 
dans un sombre cachot , et nourri au pain noir et à 
l'eau. Le prieur en écrivit à Ernest de Bavière, arche­
vêque-électeur de Cologne, évêque de Liége , et abbé 
administrateur du monastère de Stavelot, qui envoya 
sur les lieux André Streignart , évêque suffragant de 
Liége,etJean Chapeauville, vicaire-général du diocèse, 
avec un notaire, à l'effet d'examiner le prisonnier. 

Jean Dehaux, non sans verser beaucoup de larmes, 
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leur raconta tous les détails de sa vie, et leur dénonça 
plus de 500 peraonne1, toutes complice1 de 1ea maléfice1. 
Streignart el Chapeau ville étonnés de pareils aveux, 
et ne pQuvant en croire leurs yeux et leurs oreilles, 
lui firent subir un nouvel examen, pour s'assurer de 
la véracité de son témoignage ; mais il répéta et assura 
tout ce qu'il avait déjà dit. Trouvant ce religieux 
imbu <lune foule d'erreur1 propre1 aua: payent1 et aU/IJ 
hérét.iqf/,61 ,· iu linatruiairent et le catéchiaèrent ,ur 
l unité de Dieu, la Trinit,é, l.u bom et lei mauvaÏ$ 
Esprit1, l'immortalité de lame, la fJÎB future, et ~r 

_ quelq1u1 autre1 article, de la foi catholique. 
Ernest de Bavière, après avoir examiné et pesé les 

avew:_jtuliciaire1 de Jean Delvaux, ainsi que la dé­
,wncw,ti,on po;r lui faiu de 1es associ.él, parmi lesquels 
se trouvaient des per1onnes de tout état et de touta 
condition, jugea indispensable d'établir pour la prin­
cipauté de Stavelot, uqe commission inqwitoriale, 
pour laquelle il nomma André Streignart, son· suf­
fragant, Jean Chapeau ville, son grand-vicaire, Pierre 
Oranus,jurisconsulte ,son vice-chancelier (si tristement 
·fameux dans ces sortes de procès), et Jean Malempeter, 
avocat fiscal. Il délégu~ à ces personnes tout pouvoir 
etiuridiction pour conna(tre de cett,e affaire, lajuger, 
en faire ea:écuter le jugement, et s'adjoindre de, juge,, 
iu!lticier1 et feudataire, de la principauf,é de Stavelot, 
tJersé8 dans le droit et lei coutumes locale,. 

Nous donnons ici le récit même de Chapeaurille : 
c D'après cette délégation de juridiction, nous prîmes 

• de Liége le chemin de Stavelot dans une voiture à 
• quatre roues, le premier jour de l'année 1596; mais 
• pendant ce voyage, lorsque nous fûmes arrivés à 
• peu de distance de l'église St.-Remacle et près de 
•Stavelot, le timon, d3 la voiture dans laquelle le ré-
• vérendissime seigneur Streignart et moi-même avec 
• l'illustre Pierre Oranœ et Jean Malempeter , étions 
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•conduits, fut brisé par le milieu, à f ai<k du démon,, 
•mais cela n'apporta d'autre obstacle à notre marcbe, 
.1 sinon que la voiture à quatre roues et son équipage 
.ayant été laissés en un endroit pour être réparéR, 
• nous avons dû achever le reste de la route , montés 
• sur les chevaux de nos domestiques. Nous n'aTons 
• eu connaissance de ce stratagème du démon trompeur, 
• que lorsqu'arrivés au monastère et étant entrés , 
• le même soir dans les prisons, pour porter au moine 
• Delvaux des vœux pieux et salutaires , nous lui 
• eûmes adressé le salut ; car , au lieu de nous le 
• rendre , d'abord et inopinément , il nous pria de 
• l'excuser de la fracture de notre coche, disant: qu'un 
• démon mal appris, autre que le nen, qui jamais ne 
• lui afJait manqué , afJail aeul oaé briser cette voiture 
• par /,e milieu. 

• Le lendemain, _à la pointe du jour, Jean Delvaux, 
• interrogé et examiné par nous , sur les articles pro-
• posés par le fiscal , persista dans ses premiers aveux. 
JI Sur quoi, ayant été admonesté de n'accuser personne 
• témérairement , il renouvela ses aveux primitifs , 
• énumérant non seulement les complices ou consora 
• de aes maléfices , mais nous désignant même', à quelle 
• société chacun d'eux était attaché parmi les sorciers, 
• et en quels lieux il avait été lui-même transporté 
.1 par aon démon , aux assemblées nocturnes ; ce qui 
• se traitait dans ces aasembliea infames ; ce qui s'y 
• pratiquait à l'honneur ( ou plulc'.>t à l'horreur et à 
• l'abomination) du démon président de ces assemblées; 
• avec quel ordre s'y faisaient ces banquets insensés, 
• quellesaccoinlanœs diaboliques, quels enchantemens 
JI pernicieux au genre humain , aux bestiaux ; aux fruits 
> et à tout ce qui existe, y avaient lieu. 

• C'est pour cela que nous commenc&mes à l'inter­
. ~ roger sur ces sociétés et sur leur nombre. A quoi 
> Jean Delvaux, parlant de choses à lui très-familières, 
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• déclara d'abord et sans nul emba~ras, qu'il existait 
•entre eux. huit sociétés de sorciers : 1° celle de 
• Stavelot ; 2° celle de Houffalize ; 3° celle de Trèves; 
• 4° celle de Tagnez ; 5° celle de Cherin ; 6° celle de 
• Malmédy ; 7° celle de Salm ; 8° et celle de LavauJi. 
• Interrogé ensuite sur les lieux où chacune d'elles 
• avait coutume de se rêunir et en même temps de 
• célébrer leurs conventicules, il nous désigna , sans 
• hésiter , quels étaient les quatre endroits de réunion 
• pour la société de Stavelot; savoir, à Stavelot,. près 

· • la porte du monastère; dans les champs et fonds près 
•Saint-With; au village de Bossut, et dans le. hameau 
• de C~ocèfe à la Moselte. li détailla ensuite les liemt 
• de réunion des autres sociétés ..••. Il nous di·t immé-
• diatement après combien de tables on dressait dans 
• chaque lieu de ces assemblées , les jours de réunion 
• et de banquet , et nous indiqua nom par nom , les 
• personnes qui assistaient à chacune de ces sociétés,. 
• et en quel nombre elles s'y trouvaient , en récitant 
• et désignant par leurs noms et prénoms près de dm,,a: 
,centa sorciers, et assignant à chacun d'eux leur so­
• ciété et leur classe. 

• Lorsque par après nous nous rendions auprès de 
• lui à jours fixes , que nous lui répétions son examen 
• et que nous insistions pour qu'il nous détaillât tout 
• ce qui se passait dans ces conventicules nocturnes des 
•sorciers, il nous raconta que Belzébuth, démon de 
• première classe , était adoré à genoux , et que la 
• terre qu'il avait foulée, était baisée par les assistans : 
• qu'après la cérémonie de l'adoration terminée_, on 
• apprêtait les tables, où, sous la présidence du démon, 
• chacun prenait place selon son grade. , 

• A la première table, s'asseyaient avec leurs femmes, 
• ceux· qu'on appelle les bravea hommea. Les mets et la 
• boisson qu'on y prend,s'y apportent par les confrères, 
• ou s'enlèvent furtivement d'ailleurs. Avant de se 
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•mettre à table (je ne rapporte ceci qu'avec l1orreur J. 
,au lieu de Benedicile, on y prononce le blasphéme 
•suivant: 

• Au nom dJJ Belzébuth, notre grand,.,m,attre aouverain, 
1 comitrl,O,ndJJur et aeigneur, que no, viandJJ, , ce boire 
•et ce man9er ,oient garni, et aervia pour no, réfec­
• t-ion,, plaiair, et volupté, I à quoi chacun répond par 
•Ainai ,oit-il! Après le repas, qui se termine par ces 
•paroles: De notre réfèction salutaire,priae et repue, 
•que notre comm,andeur, aeigmur et mattre Belzé­
• butl,,, ,oit und, gracié et remercié à ,on e:raltatwn et 
,au commun bi.6n I Toute rassemblée dit Ainai ,oit-il! 

• Après qu'on s'est rassasié, les viandes et les tables 
•étant 6tées, on se livre à la danse, et entr'autres 
,obscénités , on imprime des haisen impudiques au 
,·démon , qui s'y présente sous la forme d'un houe. 

• Les danses terminées ainsi que les chansons qui 
,commencent presque ,toujours par celle-ci: A Boia­
-.Bumette, rattend,ez-nouâ, on en vient à d'exécrables 
•emhrassemens réciproques, tant avec les démons qui 
•se montrent sous la forme d'hommes et de femmes, 
•qu'avec de vérita~les personnes des deux sexes et 
•de diverses conditions et qualités. Il s'y trouve une 
• femme publique et sorcière qui se nomme Bonne 
,Lame. 
· ,Enfin, au moment du départ, qui a toujours lieu 
•à peu près au premier chant du coq du matin, ou 
,au premier son des cloches, il s'y fait par les mains 
,du démon, à chaque associé, une distribution de 
•poison, au moyen duquel ils peuvent dans l'occasion 
•exercer leurs maléfices .•... 

,Entr'autres anecdotes remarquables, il en est une 
.surtout, qu'il convient de rapporter ici; c'est que·, 
,disait le prisonnier, de plu,ieura tables aU11Jquelle1 
,chacun dJJ, associés eat aam à son rang, il. tenait 
•lui, le preniier rang à celle dJJ la quatrième cla11e. 
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, lnwrrogé ultérieurement qu'il fît l'énumération de 

,tous les associés, el spéci;llement de ceux et celles qui 
-s'asseyaient à la quatrième table et s'y divertissaient, 
,il nomma douze hommes de la première classe qui 
,s'y trouvaient avec leurs femmes et se nommaient 
,les braves lwmma, présidés par JJel1&ébutJ,, ayant 
,à ses c6tés deux as9esseurs, Lé'IJiathan et Aataroth 
,ou Vénus qui servait de succube à un moine. 

• Il conta ensuite quels étaient ceux qui se trou-
1nient à chacune des autres tables ; œ qu'il nous 
,importait de lui faire expliquer en détail. 

• Et pour nous assurer de plus en plus de sa fermeté 
,dans ses déclarations et fermer la bouche aux calom-
1niateurs, nous avons laissé passer quelques jours 
,d'intervalle avant de retoun1er près de lui; el nous 
•n'y sommes revenus qu'en l'admonestant, en premier 
,lieu, de son.salut, ensuite de n'accuser, ni dénoncer 
• personne par l'instigation de quelque rnauvais génie; 
,et lui avons relu les accusations et indications nomi--
1nales qu'il avait faites , ayant ·soin de ne lui faire 
,celte lecture, que d'une manière opposée el dans 
,un ordre renTersé, en mettant_ tout ou en partie, 
,les personnes qu'il avait rapportées à la première 
,table •••••. ou même à d'autres tables et récipro­
• ment, etc~ ; lui,- au (.,'Ontraire , protestait cornttamment 
,que ce n'était pas ainsi qu'il avait dit, et que ce qui 
,était écrit autrement avait été mal rédigé; et il réci-
1tait ses précédentes accusations dans l'ordre conforme 
1à sa véritable déposition; et cela fut renouvelé par 
,nous, après un intervalle de plusieurs jours. 

• ••••••• Il accusait donc plusieurs personnes tant 
,ecclésiastiques que séculières, et nous assura qu'il 
,avait souvent a~sisté à l'assemblée de la société de 
•Trèves, et que le docteur Vlatteu (docteur en droit 
,et OO'Meiller de l archev4que-électeur de Trèves , bnUé 
•dat&• cett,e dernière ville, pott,r fait de sorcellerie. 
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•en 1589) occupait la première place à cette réunion; 
ujontant que lui, Delvaux, avait pour sa partenaire 
•dans cette assemblée, une jeune marchande de pois­
'tSons aussi plaisante que jolie, qui, à Trèves, lui avait 
• fait chaque fois , la cérémonie des sorciers terminée , 
•présent de petits poissons; et qu'en diverses autrés 
uéunions tenues à des jours déterminés , il avait été 
• gratifié des mêmes dons par son amie , en signe de 
ualut. 

• Toutes ces choses--là avaient étéadmil'llhlement bien 
•comprises et certifiées par les dépositions de Jean 
•Delvaux. Néanmoins , nous lui donm\mes encore 
:a audience à plusieurs reprises, en plein tribunal; in­
•terrogcant cet homme avec bénignité et sondant de 
•diverses manières la vérité de l'histoire de toute sa 
•vie et de ses actions, nous l'avons toujours trouvé 
•tellement d'accord avec lui-même et constant dans 
•ses narrations, qu'il 6tait à chacun de nous tout soup­
a çon qu'il pût ~tre un insensé. 
• • Mais qui plus est, Oranus (qui aujourd'hui, tandis 
•que nous traçons ces lignes, jouit encore d'une vieil­
• fesse verte, florissante, et d'une e:1.cellente santé, 
•étant âgé de 76 ans et n'ayant d'infirmités que dans 
:ales pieds), et moi-même assez souvent, ne suivant 
•que l'impulsion de la charité chrétienne, nous avons 
•été seuls trouver· cet homme dans la cellule où il 
•était enfermé, et en m·ême temps, l'avons examiné 
•sur beaucoup de choses, à r occaaion de ce q11e nfJus a 
•appru. tane la /,eceure dea d<Jcœura que aea propres 
•dire• ee faiea ,· il nous démontrait par plusieurs raisons 
•qu'il alléguait, que ses confessions ou aveux n'élai,mJe 
..,,uUemene l'effet d'une i11w9i"naeûm trO'Ublée par dea 
•impulaiona fallam,eusea du diable, comme nous lui 
•assurions que cela nous semblait pouvoir être, mais 
~que le tout s'était le plus souvent passé vraiment, 
•réellement , l,.ypoatati.q,wmene, et personnellement 
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• comme il l'assurait ; nous expliquant et spécifiant 
• une foule d'indices au moyen desquels il ~onnaissait 
• et donnait à connaître, quand il s'était réellement 
• trouvé aux aasembléea- âémoniaquea-, et quand il n'y. 
• avait assisté qu'imaginairemcnt, et qu'il y avait fait 
• ceci ou cela; ce qu'il affirmait toujours avec constanœ 
• et fermeté. 

• •••• A • Après que nous eûmes fait le rapport do 
•tous ces faits à }'évêque Ernest de Bavière, et qu'il 
• eût prêté de plus en plus attention à la g·ravité de 
>l'affaire, il nous ordonna de procéder judiciairement 
•à l'inquisition et à reumen de tous les accusés, tant 
• ecclésiastiques que laïcs; ce qui fut fai, avec autant 
• de diligence que de soin pendant toute l'année jus-
• qü'a11 dix janvier de l'année suivante (1597). 

• Nous décrétâmes donc l'arrestation judiciaire cor .. 
• porelle non seulement des vieilles femmes et des 
• homme, du vulgaire , mais encore des principaua; 
• personnage, de l'endroit, le mayeur lui-même, appelé 
• Kaimerlinck , plusieurs échevin, et curél , et des 
• religieu:J: de marque par leur âge , leur esprit , leur 
• érudition et leur bon sens ••••••• 

• Pendant le cours du procès, Jean Delvaux accusa 
• de complicité pour fait de sorcellerie , plus de cinq 
• cents personnes, au nombre desquelles se trouvaient 
• des seigneurs de villages et plusieurs ecclésiastiques, 
• entr'autres , Jean de- Fromille , curé de Stavelot , 
• des religieux du monastère de Stavelot, spécialement 
• Gilles Hanet , prieur , Maurice D'Ouffet , Quirin de 
li Generet , Corneille Neufforge et Pascal Limbourg; 
li lesquels religieux déposèrent tous qu'ils croyaient 
li être en1torce/.és ou atteints de mal.éficea , OlU moyen 
• d'un venin jeté dans divera endroit, du monaatère, 
»par Jean Delvaux leu,r confrère, ou par d'autres 
• complice, de aorcelkrie. 

, Le syndic ayant eufin requis qu'il fut prononcé 
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, un jugement suivant 'les actes du procès et que l'accusb 
• fût condamné à la question ou torture , afin que la 
• confession ou aveu qu'il ferait pût lui servir à toù.tes 
• fins meilleures centre ,tous nommes 011 femmes asso­
:tciés aux sortiléges ..•.• ,à raison de quoi l'év~que de 
:t Liége , Ernest de Bavière , et toute la principauté de 
:t Stavelot formèrent réclamations et protestations-, l'ac­
:t·cusé étant présent et implorant la miséricorde da 
:t Dieu tout-puissant et tout miséricordieux. 

:t A près une longue discussion et les admonition, el 
:t pnè_re, ordinaire,, il fut passé outre~• 

A la requ~te de Jean Villers, syndic da monastère 
de Stavelot et accusateur, Jean Chapeau ville rendit 
un décret •le 17 mars 1597 , déclarant avant de pro­
céder à la dècision entière de la cause , que Jean 
Delvaux serait appliqué aw: que,tion,, et ea:aminé au 
moyen de la torture pour une inqaiaition ultérieure. 

La promulgation de ce décret e:s:aseéra plusieurs 
personnes 1tupecte1 de sorcellerie et de maUfice,. On 
répandit partout le bruit que l'accusé était un homme 
tm tMlire et un esprit faible,· -c mais pour étouffer ce 
• faux bruit (rapporte Chapeau'rille), nous fîmes con-
• voquer devant nous., monsieur Loui's de Visé, prieur 
•du monastère de Malmédy, homme d'une foi ingénue 
• et bien ,connue , Lambert de Verlemont , Gabriel 
• Neufforge , gouverneur du monastère de Stavelot , 
• Rémi d!()utrepont , Adolphe de Rahier , mayeur 
• héréditaire de Bodeux., Guillaume Rawe , podestat 
• de Malmédy, officier supérieur , Pierre de Noi rfalize, 
• vicomte d' Anhevée et ~ayeur héréditaire de Chevron, 
• ainsi que J>lusieurs prélats , hommes nobles et res-
• pectahles, officiers et mayeurs du pays, parmi lesquels 
• il s'en trouvait quelques-uns atteints de sortiléges. . 

• Jean Delvaux étant comparu en présence de ces 
• personnes et interrogé sur les aveux et accusations 
• qu'il avait faits devant nous , répondit à tous avec 
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> tant de fermeté, de constance et d'à-propos qu'il rec­
,. tifiait même les narrations erronées que nous for-
• gions exprès, réfutant les objections que les suspects 
• lui faisaient avec colère , et rendant raison de tout, 
1) à tel point qu'il écarta toute idée qu'il ne fut pas 
, dans son bon sens. _ 

JI Non contens de ce!a, les opposans et ceux qui se 
, sentaient coupables, répandirent le bruit que depuis 
JI son emprisonnement , il avait écrit des lettres aux 
-. capitaines de la Bourlotte et de Greinbieville, ainsi 
JI qu'au seigneur de With, dans lesquelles il donnait 
JI des indices d'aliénation mentale, en y disant, que 
JI la Bourlotte et les deux autres étaient ses neveux, en 
• y promettant de faire périr, au moyen de son art et de 
• sa science, tous les ennemis du roi catholique (Phi­
:. lippe Il) et de faire autre chose de la même nature. 

• A quoi Jean Delvaux répondit en montrant un 
JI esprit ferme et sain , qu'il avait alors feint d'être en 
JI délire et atteint de folie, et qu'il n'avait mentionné 
• cette parenté et promis la perte des ennemis du roi, 
• que pour obtenir son élargissement et être mis en 
a liberté ; mais qu'il protestait de nouveau que tous ses 
JI aveux et accusations contenus dans les interrogatoires 
JI précédens étaient l'exacte vérité ..... 

J1 Tous ces faits s'étant passés dans l'ordre et selon les 
JI coutumes judiciaires, on relut tous les actes du procès 
• et. on les expliqua même tous, ou en particulier, en 
1t langue vulgaire , à éause de celles des personnes qui 
, n'entendaient pas le latin. L'accusé dit et répéta sou-
• ~ent, que ses aveux de même que les accusations 
• écrites au procès étaient très-véritables, ajoutant que 
• tout ce qu'il avait déclaré et déposé, s'était fait et 
• pas1é tJéritablement avec les personnes qu'il avait 
• nommées et accusées. 

> Il fut ensuite confronté avec Jean de Fromille, 
1) curé de Stavelot, accusé de sortilége. 
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•Comme l'illustre seigneur Oranus, trèa-habitué à 

•èeB aortes d'affairea j'l«li.ciaire,, s'étonnait que le 
•curé de Fromille fit des dénégations si cathégoriques, 
.Jean Delvaux , moi présent, ôta à Oran us tout sujet 
•d'étonnement, en débitant le mystère des sorciers sur 
11 le aecret à garder, en vertu d'un serment solennel 
•qu'ils ont coutume de prêter à ce sujet et qu'ils ont 
.aussi l'habitude de renouveler tous les ans; serment 
•qui , naguères, avait été répété par la société de Sta­
.velot. Il assura même avec constance avoir assisté à 
•celte dernière rénovation et d'y avoir reconnu à di-
11verses reprises le curé de Fromille. 

11 A la demande du SJndic, on procéda ensuite à la 
•queation ou torture. Jean Delvaux ayant été mis à la 
»ghie, persista dans ses aveux et dénonciations précé-
11dentes, sans en changer ou ·modifier tant soit peu le 
:1contenu, et ne cessa de prendre Dieu à témoin de la 
• vérité de ses paroles. 

•Ayant enfin été détaché de la wrture, il fut recon­
:1duit près du foyer , et il se trouva qu'il n'avait pas les 
11membrea mutilés,· ••• mais les deux stygmates démo­
•niaques que nous avons dit avoir été imprimés sur 
:ases épaules , après que nous les eûmes mis à décou­
•vert, nous les avons inspectés de nos propres yeux, 
•et nous nous sommes assurés· de leur vraie réalité en 
•y enfonçant profondément dans chacun une aiguille, 
>sans que le prisonnier sentît aucunement ce que nous 
:alui faisions. • 

Le 2 avril, même année, Chapeauville rendit la 
sentence suivante : . 

c Nmu Jean Chapeauville, chanoine de Liége, juge­
:acommissaire légalement député dans la cause , qui est 
>agitée et peines indécises contre vous, Jean Delvaux, 
•religieux de Stavelot, d'une part, Jean Villers, 
afiscal, d'autre part, voulant procéder à une sentence 
11définitive (pour laquelle ouïr vous êtes ~té à cette 
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.. heure), nyimt pris l'avis de plusieurs j uri1JCOnsultes 
•Versés dans les droits tant canonique que civil, et 
.n'ayant devant les ye11x que Dieu seul et la justice, 
• l'honneur et la gloire de son nom, portons et pro-
• nonçons notre sentence de la manière suivante : 

•Puisque vous, Jean Delvaux, prêtre et religieux de 
•Stavelot·, avez été trouvé, non-seulement par une 
• foule d'indiees , de dépositions, de témoins et par la 
• Came publique, mais encore de votre propre aveu 
»plusieurs fois répété, avoir renié la foi et la religion 
»que vous aviez professées devant le Saiut.Sacrement 
»au baptême, non-seulement de bouche, mais encore 
.. -de pompe et d'esprit, et vous avoir dévoué au démon, 
»ennemi du genre humain , et de l'avoir adoré fré­
»-quemment dans les assemblées nocturnes des sorciers, 
»comme aussi d'avoir fait alliance et pacte avec lui 
.. pool' opérer des maléfices, pour obtenir des honneurs • 
• des voluptés, des richesses et les autres biens tem­
•porels du siècle présent; d'être marqué de ses styg­
.mates sur ns deux épaules, en confirmation du pacte 
.et de l'alli1mce susdits; et enfin, d'avoir causé la mort 
.à plusieurs religieux du monastère de Stavelot,savoir: 
.-à dom Antoine de Salm, prieur dudit monastère, à 
• dom Perpète , à dom Gilles Warlège , à dom Antoine 
.Hanet, à dom Henri Rahier, à dom Léonard Fron­
•Ville, à dom Corneille Neufforge, et à d'aùtres per­
•SOnnes laïques, savoir: à Nicole, veuve de Henri de 
• Herifl'alize, à la femme du prév~t Hériffalize et à Jean 
.de Marimont, bourgeois de Stavelot, au moyen de 
•poison à vous fourni par le démon; ainsi que d'avoir 
•perpétré d'autres crimes abominables avec les démons 
,succubes et aussi avec plusieurs femmes mariées et 
>non mariées, crimes pour lesquels vous méritez non­
•~ulement d'être déposé de l'office et du grade où 
nous êtes, mais d'être réellement dégradé et livré au 
> bras séculier , suivant le dispositif des sacrés canons. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-299-
• N~us donc, afin que des crimes de ce genre ne restent 
> pas impunis, sous le préteite de votre rang sacerdotal 
> et de votre profession de la religion monastique ; mais 
> pour que vous puissiez subir en cette vie quelque 
> peine afflictive et satisfaction quelconque de vos 
• péchés et de vos crimes, en réparation du scandale 
>donné, et pour la terreur et l'exemple de~ méc~âns 
> et l'édification des gens de bien ..... · · · · 

1 Dècrétons par notre présente sentence définitive 
1 que vous devez être pr_ivé de tout office et dégradé , 
• comme vous avez mérité d'être dégradé réellement , 
• et que vous deTez être livré au bras séculier, comme 
1 dès maintenant nous vqus privons de tout office et 
• grade , et décrétons que vous devez être -dégradé et 
> vous livrons au bras séçulier, . 

• Priant néanmoins les juges et .ministres de la jus-
• tice séculière , que _pour autant que le droit le permet, 
• ils veuillent et daignent s'abstenir de reffüsion du 

-~~ . 
1 Au nom du Père, du Fils et du Saint-&prit. Ainsi 

asoit .. il. · 
• Donné le 2 a-vril 1597, vers les huit heures du 

• matin. 
• Après lecture de la sentence, le condamné ayant 

•été· privé de toute autorité e~ dignité , fut livré à 
• Pierre Oranùs, vice-chancelier de l'évêque Ernest d.e· 
> Bavière en son conseil privé et échevin de Liége', et à 
• Jean Malempeter, avocat &cal, juges à ce députés par 
:a le révérendissime seigneur suffragant; lesquels s'étant 
• adjoints quelques hommes de marque de la princi­
,, pauté de Stavelot, de sages échevins èt des perà()'(l,n,es 
•d'honneur, après avoir reçu· les actes du procès· et les 
• uoir examinés de plus près, ont prononcé_ par ju-
• gement , que Jeom, DelvaWJ devait dtre puni de la 
,. peine Ji.i mort, et dtre livré à la aaint,e sépulture dans 
• k cùnetière du monastère. • 

. 20 
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Jean Delvaux entendit la lecture de celle sentence 

de mort., à genoux et en pleurant. Il rendit grâce à 
ses juges d'avoir adouci ,son supplice; car suivant 
l'usage de tes temps-là, tout aorcier était brdlé vif,· 
tnais les juges prenant -en considération ses cinq an• 
nées de réclusi0n -dans un noir cachot où il avait vécu 
au.pain et à l'eau, et ,urtout la douleur et le regret 
qu'il témoignait de sa conduite passée, par ses larmes 
et ses gémissemens., avaient cru devoir par justice en 
agir ainsi. 

c Delvaux, avanl -de mourir, supplia le prieur d11 
:1 m,mastère de Stavelot, que la portion d'alimens qu'il 
:a-était d.'usage de donner aux pauvres durant qùarante 
:1 jours., à la mort d_e chaqse religieu1., fût accordée 
• aussi après la sienne, afin que les pauvres se sou­
•.venant de lui dans leurs prièTes, conjurassent le 
• Dieu très-bon et très-grand., de lui panlonner les 
• crimes qu'il avait commis. • 

• 1598. POLITE (Jean) , jurisconsulte, littèrateur, 
poète·, naquit à Liége en 1540. Il ne cultiva les Muses 
que pour se délasser~ et s'adonna particulièrement à 
la jurisprudence. Ernest de Bavière, électeur de Co­
logne et prince de Liége, le choisit pour son histo­
riographe: c'est la seule circonstance de sa vie qui soit 
parvenue jusqu'à nous. Il marcha sur les traces de 
Libert de Houthem , et le surpassa même, la nature 
l'ayant doué de beaucoup plus de feu et d'imagination. 
En 1583, il publia un petit poème pour l'inauguration 
d'Ernest de Bavière, intitulé : Inauguratio E'f'flBBti 
Bavariœ duci, in. leodien,em prin.cipem, ac de Boi,on,m,, 
origine. Cologne, Gymnicus, t 583 , in~8°. Chapeau­
ville, contemporain de Jean Polite, fait l'éloge de œ -
poète; il a inséré dans le 3• volume de sa CoUectitm 
du hiatoriem liégeoi,. quelques-unes de ses pdésies 
relatives -aux évènemens du temps, qui ont été en 
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partie composées après 1588. Il publia aussi Panegy­
néi et Epigrommata. Cologne, Godefridus Kempensis, 
1588. . 

Les poésies latines de Jean Palite ont été imprimées 
sous ce titre : Pan~gyrici ad Chriatiani orbu principes, 
.necnon et Vbwrum, -ac Elmronum aulœ p_rimorea, 
familiareaque cunacn"pti., etv. Cologne, 1588, in-4°; 
il les a dédiées à Ernest de Bavière. Le poème le plus 
considérable de ce recueil est une histoire de Liége, 
depuis Ambiorix et Cativulque rois des Eburons jus­
qu'à son temps, remplie d'erreurs, mais renfermant 
de beaux vers. 

Nous nous borner-0ns à citer quelques-unes de ses 
petites poésies. Il oft're celle-ci à Otto V enius, peintre 
renommé: 

Pinxerat Italiam mirandà Octavius arte, 
Mars subito formœ captus amore fremit. 

Cautior at Phœbus postquàm vidit esse colores : 
Ecce , inquit , Venins major Apelle venit. 

Jean Polite , dans des vers envoyés de Louvain, en 
1577, à un ami, exprime avec beaucoup de force les 
maux que la guerre entraîne. En voici quelques-uns : 

Horrida dùm sœvi resouat violentia M-artis , 
Et fremit hostili Belgica terra manu : 

Nulla datur miserisrequies, deserta per agros 
l\eddidit efFrœoi militia arma furor , etc. 

Gérard de G.roësbeck, prince de Liége, qui favorisait 
les arts et les lettres, venait d'être décoré de la pourpre 
Tomaine ; notre poète chante cet évènement dans une 

· belle pièce de vers qu'il commence ainsi : -

Prœsul, Legiacis, qui nunc feliciter Oris, 
Debita prudeoti sceptra tueris ope. 

lmperio éujus suavi moderamine parent 
Tungrorum populi Condrusiusque ferox. 

Accipe purpureo facilis modulata decori 
Carmina, quœ nostri testis amoris erunt. 
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Jean Polite, dans un autre endroit de ses poèsies, 

donne em;ore l'épithète de fMTJœ, cruel, à l'habitant 
du Condroz; cependant aujourd'hui c'est, en général, 
le peuple le plus d<tux de l'ancienne principauté de 
Liége. Le morceau le plus agréable peut-~tre de notre 
auteur, c'est celui où son cœur s'épanche avec atten­
drissement sur l'amour qu'il â pour sa patrie; morceau 
que les meilleuq_ poàtes latins de l'antiquité n'eussent 
pas désavoué : 

Quis patriœ dotes stolidus contempserit , illam 
Si sterili ex llbacâ du rus Ulysses a mat? 

Hœc facit ut Gelidam repetat scytha barharus Acton , 
Bac Geminos solis deoolor Indus amat. 

lie quoque seo pulcher Rhodanus , seu Tyhria haberet , 
Victus amore pari , talia dicta dedi : 

Alma quibos cœlo te Legia laudibus œquem 1 
Legia non .ipso quem colis ue mioor. 

. ·O hominum apertœ mentis ! 0 pectora firme t 
0 populos verœ Religionia a1111na 1 

1) prata ! 0 colles! 0 oompita, fl.uniina, vieif 
0 semper placidis Mosa beatu11 aqui11 ! 

-0 11acri indigetes ! 0 temp1a , palatia , tutres ! 
0 cœlum 1 0 fontes ! 0 geniusque loci ! 

Stin me oontigerit rigidis habilare 1ub Unis, 
Seu mea Barbaricas torreat ora color, 

'Seu procù{ àntipodum vèniarn defessus ab axe, 
Aut subieni Sofymas indica regna petam : 

Cum nrih.i -cara parens teneros concesserit ortns, 
Sint mea non alio membra seputta sofa. 

Atque aliquis tumulum viderit cum forte viator • 
Hâc fru1tur dicat jure Politus humo, 

lllius nt gratns patriam dilexit: amica 
Sic patrie in tumuto mollîter o~sa cubent. 

La fin de cette tirade semble avoir inspiré à M. Rou­
veroy, dans son poème intitulé : Promenade à /,a, Bo­
t,erie, ces vers remplis d'une douce sensibilité : 

Et vous , dieux immortels, exaucez ma prière ! 
Lorsque j'aurai terminé ma carrière, 
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N'allez point exiler 1ur des bords étl'llngers 
Mes mânes inconnus, dans un autre Elysée: 
Rendez-moi ces ruisseaux, ces vallons, oes vergers t· 
Là , près de mes amis, présent à leur pensée , 
Parcourant les détours d'un rivage enchanteur, 
J'y jouirai comme eux du cal.lJle et du bonheur, 

Les contemporains de Jean Polite l'ont comparé à 
Virgile et même à Homère ; cet éloge est ei.agéré sans 
doute, mais s'ils s'étaient contentés de dire qu'il avait• 
pris pour modèle Ovide et même Tibulle, et qu'il imi­
tait assez bien la manière d'écrire de ces deux grands 
maître11, ils auraient eu raison. En 1698, Jean Polite 
publia un poème, intitulé~ Pr.ognorie de l'Estat de 
Li,ége, etc., ignoré des bibliographes liégeois. 11 le coin­
posa à l'occasion de la prise du château et de la ville 
de Huy, en 1595, par les Hollandais, aidés de quel­
ques Liégeois, mais repris peu de temps après par 
l'évêque de Liêge et les Espagnols. Dans la crainte que 
cet évènement n'eût des suites funestes pour la nation, 
il s'adresse à ses concitoyens; ne cessez, leur dit-il, 
d'admirer 

La douceur de ton prince et de ton magistrat. 
Tu n'as qu'un prince à chef, point conforme à nature, 
Qui tes membres conforte en sa température ; 
Pour. base de ton fond , un chapitre électeur; 
De ta belle contrée , un César protecteur : 
De trente_;deux pasteurs se paist ta bourgeoisie, 
Qui gardént que le loup n'entre en la bergerie. 
Ta nobles11e eat gaillarde, amatrice d'honneur, 
Magnanime au poisible , alaigre et de bon cœur ; 
Ton clergé e.st hlimain , mageanime, innombrable , 
Ton peuple est courageux , fi.delle et secourable; 
Tu as tes deux consials, ainsi que les Romains , 
Tes quatorze échevins p(?ur juges souverains. 

Il conjure ensuite les Liégeois, s'ils aiment encore 
leur patrie, de ne faire aucune attention aux propos 
séditieux , aux écrits tendant à la révolte , que des 
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personnes turbulentes semai~nt parmi le peuple pour 
bouleverser le gouvernement , et introduire dans le­
pays la religion réfo~ et l'état républicain : 

Penses-tu qn•ane toi , ai diverse à ta tienne·, 
Teis peuples subjuguer, en meilleure ordre tienne? 
Sais-tu pas que l'effroi, l'impiété, l'orgueil , 
l.'embrâsement, le sac, l'impunité, le deuil; 
Bref le meurtre , l'horreur , la rage et le ravage 
Suivent Mars OHAl'fGB .ÉTH, pMtgut où il pa1&age. 
O. ••••• ardent zèle d'avoir, 
Tu as sur les mortels u11 étrange pouvoir ! 

s•adressant toujours aux Liégeois, il leur· expose 
avec énergie- les fruits- amers qu'ils retireront dll! 
lriomphe des novateurs : 

AinAi vont-ils voilant te désir incroyabte­
Qu'ils ont de "E'EsOLAVEB et rendre misérable. 
Peuple , ne pense pas, s'ils te peuvent jamais 
Tirer à leurs desseins , soit de guerre, soit de pais:, 
Que plus tu jouiras de tes droits de franchise , 
Que paHé si longtemps·, tes pères t'ont acquise;. 
Ains ils t'en priveront, et feront des nouveaux 
Toul à poste forgez, conforme à leurs cerveaux. 
Considère à part toy tes- libertés antiques, 
Et eelle qui repaist ces mesaieurs politiques 't 
Que verras-tu de bon où tout va en deroy? 
Où la foi ne se tient ni à Dieu, ni au Roy? 
Où la noblesse pâtit, où charité·ni-andie ?' . 
Pays bien éloigné de l'heureuse Utopie! 
Où sur le pauvre peuple on forge sans repos 
Cent sortes de tributs , de dace et d'impôts ? 
A ceux qui de tous biens n'assouvit la dixième, 
A peine quelque jour suffira la deuxième. 

Il met ensuite dans la bouche des novateurs de 
son siècle, le langage suivant ~ 

Liégeois, où êtes-vous? dormez-vous maintenant? 
Il est temps vous oster de l'avare domaine 
Des prestres et royans: qui vous font tant de peine. 
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Après avoir retracé le sac de· la Tille de Liége, que­

les novateurs attribuaient aux ecclésiastiques, bien que-
1:ambition de Charles-le-Téméraire et les intrigues de 
Louis XI, en fussent les principales causes; les soldats 
de Charles, continue-t-il, respectèrent vos temples ; 
et vos réformateurs voudraient les réduire en cendres .. 
et publient partout 

....... Que les preatres 
Attrapèrent les biens meilleurs de nos ancêtr.es. 
Par fallace et par dol couvert de sainteté, 
Et qu'ils les doivent rendre à la postérité •. 

Sur cela , il se récrie : 

Quoi I nous retrouverons notre aRcien partage! 
Que noua sommes ravis entendant cf! parler 1 
Ami , quiconque sois, qui nous vient décéler 
Si notables secrets ; quoi? reviendra donc l'âge, 
Semblable au siècle d'or du pHmier-pare11tage? 
Et dans l'Oligarchie où tu nous veux ranger, 
'l'iendra-t-on nouveau droit du retrait Lignager? 
Mais de grâce, comment pourrons-nous reconnaitre 
Ce dont depuis mille ans le clergé se fit maitre? 

Pour bien juger des vet:S français de Jean Polite , il 
faut se transporter au siècle où il vivait, et les com­
parer à ceux des meilleurs poètes de ce temps , tels 
que du Bartas, Ronsard. etc. M. de Villenfagne ne 
craint pas d'assurer qu'il trouve sa poésie comparable· 
à celle de Ronsard , malgré la grande célébrité de œ 
dernier. 

1598. LIVINEUS (Jean) •. né à Termonde-, fut élevé 
à Liége avec André Papius t par leur oncle Lrevinus 
Torrentius. Après avoir fini ses études, il s.'adonna à 
la théologie. L'édition de la Bible grecque de Plantin 
est due à ses soins et à ceux de Guillaume Canterus. 
Les cardinaux Guillaume Sirlet et Antoine Caraffe , le 
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firent venir à Rome I où ils le chargèrent de la publi­
cation de la VersiondesSeptante.Il obtint un canonicat 
de l'église de Liége. et suivit son oncle I lorsque Phi­
lippe II l'eut nom.mé au siége épiscopal <l'Auvers. 
Livineus lOOUrut dans cette ville, à l'âge de 50 ans , 
d'une attaque d'apoplexie I comme il était sur le point 
de publier toutes les œuvres de St.-Grégoire de Nysse. 
Il passe pour l'un des plus judicieux critiqaes de son 
temps. Ses œuvres imprimées sont : . 

1 ° Emmdationes et notœ in XII panegy'l'ico1 t,e­
teres. 

Les traductions suivantes. 
2° Gregoriua Nyssenw et Jo. Ch'lysosfhmu, ~ 

t1irginitate. . -
3• Theodori studitœ catechesea 135 cum scholiis. 
4° Andronici imperatoris disputatio cÙm Jvdœis. 
Il a aussi traduit les tragédies d'Euripideet les œuvres 

d'Athénée; mais elles sont restées inédites. 

1598. PHILIPPE II. roi d'Espagne , et souverain 
des Pays-Bas, succéda à Charles V, son père. Il continua 
le même système politique. Lors de la conclusion du 
traité de Cateau-Cambresis , avec le roi de France, 
Philippe eut soin d'y comprendre les Liégeois, et leur 
fit rendre tout le territoire envahi sur eux, durant la 
guerre qui eut lieu entre l'Espagne et la France , 
entr'autres, la ville de Couvin I le village de Fraisne et 
le château de Bouillon. 

Ce prince, désirant soustraire les provinces des Pays­
Bas à toute domination étrangère, et s'opposer a1:1x 
progrès des nouvelles doètrines, envoya à Rome Fran­
çois Sonnius, docteur de Louvain, à l'effet de négocier 
avec le Saint-Siége, la réforme ecclésiastique , dont son 
père avait eu la première idée. 

Le pape Paul IV, accédant à sa demande, rendit une 
bulle en date du 12 mai 1559, qui permettait l'érection 
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de treize nouveaux étêchés, qui seràient suffragans de 
Cambrai et d'Utrecht (qu'il érigea en métropoles) ·et de 
Malines, q:-ùl décora de la primatie des Pays-Bas. 

Les nouveaux évêchés furent St.-Omer et Namur , 
suffragans de-~mbrai; Anvers, Gand, Bruges, Ypres, 
Bois-le-Duc et Rure~onde, suffragans de Malines; 
Harlem, Deventer, Leeuwarden, Groningue et Middel• 
bourg, 8'llft'ragans d'Utrecht. 

Cette nouvelle division occasionna un grand démem­
hreme;n\ de l'-ant~ue diocèse de Liége : tout celui de 
Namur, la plus grande partie de ceux de Ruremonde, 
de Malines, d'Anvers et. de Bois-le-Duc en furent dé­
tachés : la ville de Louvain et son Université furent 
réunis au diocèse de Malines. 

Liége ', qui jusqu'alors était la métropole d'une 
province ecclésiastique très-étendue, perdit toute son 
importance et sa splendeur, et ne se soutint plus que 
par son commerce et son industrie. Le pays même en 
souffrit hea1]çQup. , 

Philippe, outre le mal irréparable qu'il venait de 
faire à la principauté de Liége, en démembrant l'an­
cien évêché, fut encore Je principal moteur des dis­
sentions intéricul'es et des pertes que le pays ressentit, 
par suite de l'exécution des édits atroces et sanglans 
rendus sous le règne de son père contre les nouveaux 
sectaires , et remis en vigueur par son despotisme et 
son int."olérance. 

Ce fut sous le règne de Philippe II, qu'il fut statué, 
qu'aùx Pays-Bas comme en Espagne, l'année commen­
cerait au 1 e, janvier, (1576}. Jusqu'alors, l'usage pres­
que universel était de commencer l'année la veüle de 
Pâques, après la bénédiction des fonts baptismaux. 

1598. BRY (Théodore de), graveur et libraire, na­
quit à Liége, en 1528, d'une famille riche et dis­
tinguée. Il s'adonna à la gravure, et devint bientôt un 
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artiste remarquable. Partisan de la doctrine de Luther-,. 
il tenta, de concert avec plusieurs autres de ses-conci­
toyens, d'introduire d~ns sa patrie , en 15 70, la- religion 
réformée. Ayant échoué dans leur entreprise, de füy 
et tous les fautenn de ces nouvelles opinions, f µrent 
bannis de Liége par un dêcret, et leurs biens furent 
eonfisqués. Théodore de Bry, expulsé et privê de sa 
fortune, se retira à Francfort-t1ur-le-Mein, où il fit 
ressource de ses talens ;· il établit une librairie dans 
cette ville, s'appliqua sans relâche à se perfectionner 
dans son art , entreprit divers voyages dans ce but, et 
parvint en peu de temps à, Pétabltr ses affaires. Son 
amour pour le travail était tel, que quoiqt.1e tourmenté 
de la goutte dans ses dernières annêes, il ne discon­
tinua pas de graver avec la même· dextérité jusqu'à sa 
mort, malgré ses doigts noueux et crochus. 

Théodore -de Bry mourut à Francfort, le 27 mars 
1598, à l'Age de 70 am, laissant deux fils, Jean Israël, 
qui n'existait plus en 1612, et Jean Théodore, qui 
vécut jusqu'en 1623. 

Le nombre des estampes qu'il a gravées est vraiment 
prodigieux : elles font encore rechercher quantité 
d'ouvrages volumineux qui en sont ornés. Il a surtout 
excellé dans le petit. Les estampes qu'il a copiées 
d'autres maîtres , et qu'il a réduites en petit, sont sou­
vent plus estimées que les· originaux. Il y a beaucoup 
de netteté et de propreté dans son burin , mais aussi 
parfois un peu de sécheresse. «Quoiqu'on mette Théo­
:1dore de Bry au rang des petits maîtres , il a cepen­
:1dant, dit l'abbé deFontenai,gravéplusieursmorcea-ux 
•d'Matoireet d'ornemena, que les amateurs recherchent 
•avec raison.• 

On distingue surtout parmi ses gravures : 1 ° l'Age 
tlor, d'après Abr. Bloemaert; 2° le Bal vénitien, qui 
lui sert de pendant ; 3° la petite Foire de tJillage ,· 
4° la Font,aine de Jouvence ,· 5° le T1-iomphe, d'après 
Jules Romain. 
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Tbêodore de Bry a gravé les figures du Proaceniu,m .. 

.noè emblemata vitœ humanœ. Francfort , 1627. Il a 
gravé conjointement avec Jean Praël, l'ouvrage sui­
vant : Alphahett1, et charactere,- iàm indè à creato 
mU'1UUJ ad noatra uaquè fmnpora #' in œre effecti. Franc­
fort, 1596, in-4°. 

On lui est redevable de toutes les estampes des ou­
vrages de Boissard, dont voici les titres : 

l O Vitœ et icones areltanorum turcicorum, prin­
cipum peraarum alwnnnque illmtrivm, Aeroum he­
f'Of,narumque ab Omume u-aqw a,/; .Malwmete II,· acl 
tJivum ea: antiq_uia metallia effectœ, prilmùm eo: Cona­
tantmopoli D. lmp. Ferdinando obkz.tœ nùac rla­
criptœ et œtrastichia ,uecinctia illuatratœ à Jan. 
Jacobo Boiaaardo Veauntino. Francfort-sur-le-Mein~ 
1596, in-4°. 

Les portraits sont bien exécutés. Boissard a acoom­
pagnê chacun de ces portraits d'un quatrain, el y a 
ajouté la vie de celui ou de celle qu'ils représentent. 

2° Hiatoria chronologica Pannoni,œ: Rea per Hun­
gariam et Tranaylvaniam, iàm indè à conatitutione 
regnorum illorum mquè ad invictiaa. rom. imp.. Ro­
clulphum II Hungariœ regem chriatianum XX.X et 
aereniaa. Sigiamundum Bathorium, Tranaylvanim du­
cem, ma:r.imè tJero hoc œmpore hello geataa : Icones 
it,em, vitaaque et victorias regum, ducum et procerum,,. 
tàm chriatianorum quàm turcicorum, etc., etc ..... 
Addita est tabula chorographica totim Hmigarim 
nova, efligiationea item topographicœ aliœ, etc ... Franc­
fort, 1608. 
• 3° Icones quinquaginta tJirorum illwtrium cloctrind 
et en.ulitione prœatantium ad 11ivum eflictœ, cum eorum 
vitia deacriptia, etc .... 1 ••partie.Francfort, 1597, in-4°. 
2• et 3• parties. Francfort, 1598, in-4°. 4• partie, id. 
1631. 5• partie, 1632, in-4°. C'est un ouvrage très-rare 
aujourd'hui. 
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Le l" tome contient 150 portraits avec autant de­
•ies . . Théodore de Bry l'a orné d'une préface, dans la ... 
quelle il détermine exactement ce que Boissard a fait 
à l'égard de cet ouvrage,. dont il ne se réserve pour 
lui-même que la gloil'.I' d'en uoir gravé les planches. 
el d'en avoir fait la publication. Il nous apprend en­
suite que son but en publiant ces Icone,. est de donner 
aux jeunes gens des modèles de conduite, qui les 
excitent à s'appliquer de bonne heure .à la vertu, afin 
que. marchant sur les. traces de ces grands hommes ,. 
ils puissent atteindre aux mêmes degrés de gloire et de 
dignités. D'où il pre.nd occasion d'exhorter les parens. 
à ne pas abandonner leurs enfans à l'oisiveté qui est 
!oreiller de Satan, appuyant son exhortation de son 
propre exemple : • Ego, di,t-il. qui et parentibus ho­
J1 _oesto loco natis progeneratus, et opibus aftluens, 
JI atquè adeo inter honoratiores Leodii vel primarius 
JI f ~erim, fortunœ tamen casibus imposturis , malis no­
JI minibus et latronum insidiis omnibus iis ornamentis 
JI e1:utus, adeo adversam aleam expertus sum, ut nisi 
J1 ex arte meA mihi prospicere potuissem, vel littus,. 
JI qnod aiunt , omnium rerum egeno arandum fuisset : 
JI Ars sola mihi post tànl amplam à parentihus rem 
JI manserat, quam nec latrones, nec forum maous ra­
JI paces invadere potuerant, ea rem et gloriam in pris­
JI tinum restituit , nec tne cultorem suî indefessum 
• fefellit: unquàm. • · 

Le 2• tome contient48 portraits gravés par Théodore 
de Bry, avec la vie de ~hacun de ceux qu'ils repré­
sentent. 

Le 3° tome n'est pas de Boissard; c'est à Jean­
Théodore et Jean-Israël de Bry que nous en sommes 
rede'V'ables ainsi qu'ils nous l'apprennent èux-mêmes 
dans- la pi'éface qu'ils ont mise au commencement de 
cette 3° partie, suivant la dernière volonté de- leur 
père, qui leur avait-expressément enjoint de continuer 
cet ouvrage sous son nom. 
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7-• Theaflrum vüœ kumanœ.· Francfort, imprimé 

'.88.DS date chez Abraham Fabri, in-4°, édition fort rare. 
5° Romo,r,,œ urbi, topograplvia, et à,r,,tiq_uil,o,t,ea, qui­

bWJ succinctè et breviter descrihuntur omnia, quœ tàm 
publicè quàm privaeim tJülentur animadveraione. di-
9na, etc .•. Ouvrage imprimé el) VI parties in•fol.· de 
1597 à 1602. 

6° Parnaa81.U cum imo,ginibWJ musarom d~'l"Jl,mque 
prœsidum Hippocrenes, etc ... Francfort, _1601_, in-fol. 

7° Onuphrii PantJinii, Bartlwlomœi .Dl~rliani, Petri 
Victoria, Jan. Jac. Boissardi, topographia Romœ cum 
tabulis geogrophicu , imaginibus antiq_uœ et novœ 
urbis, inscriptionibua , marmoribus, œdificiis, sepul­
-cl,,ria, et quicquid est à veneranrld antiq_uitate. Mathieu 
Mérian. Francfort, 1627. Les VI parties qui composent 
ce recueil ont paru séparément. 

Théodore de Bry s'est principalement rendu célèbre 
par la Collection des Grands et Petita V,oyages. Lors du 
voyage qu'il fit en Angleterre, vers 1587 , Richat'd 
Hackluyt, savant voyageur, lui conseilla de composer 
•ce vaste recueil , et lui procura même , à cet effet, des 
-dessins d'après nature, représentant les habitans des 
diverses parties de l'Amérique. 

De retour à Francfort , de Bry fit imprimer succes­
sivement les relations les plus intéressantes, '.soit qu'elles 
eussent déjà été publiées, soit qu'elles fussent èneore 
inédites, les publiant tanMt dans leur entier ; tanMt 
par e:r.trait seulement. Il fit pa~ître en même temps sa 
Collection en trois langues , française , wtine et alle­
mande. 

Les six premières parties· des Granda Voyages pa­
rurent de son vivant, de 1590 à 1596. L'édition fran­
çaise fut abandonnée après la première· pa·rtiè ; cepen­
dant, quelques personnes croyent à l'existence d'une 
seconde édition en cette langue. Les sept autres parties 
furent continuées par ses deux fils , et par Mathieu 
Mérian, gendre de Jean-Théodore de Bry. 
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La première partie des Petits- Voyage, ne parut 

qu'après la mort de Théodore de Bry, par les soins de 
ses deux fils, <fUÏ continuèrent les deux collections. 

A la mort de Jean-Théodore de Bry, cette collection 
fat partagée entre ses gendres , Mathieu Mérian et 
Guillaume Fitz.er. Le premier qui eut dans son lot les 
Gran.da Voyagea , en donna une XIII• partie , en 
langue latine et une XIV• de l'édition allemande. Le 
second donna jusqu'à la XII- partie de l'édition latine 
-des Petit, Voyagea, et jusqu'à la XIII• de l'édition 
allemande. Ainsi l'édition latine des Grands Yoga,ge, 
a une partie de moins que l'édition allemande; et il 
en est de même pour les Petit, Voyage-,. 

Les neuf premières parties de la collection latine des 
Grand, Vo.1Jagé8 avaient déjà eu plusieurs éditions, 
lorsque Math. Mérian les fit réimprimer en 1634. Les 
dernières n'ont probablement été imprimées qu'une 
fois. Les premières parties des Petit, Voyagea ont eu 
au moins deu1 éditions en latin. On a également réim­
primé différentes· parties de l'édition allemande des 
Grands et Petit, Voyage, ,· on cl'oit que cette édition 
renferme les premières épreuvf's des figures, et pour 
cette raison, quelques amateurs la joignent à l'édition 
latine. Cette édition allemande est des plus recherchées 
par les amateurs et les savans ; ce qui en fait le prix , 
c'est la réunion de plusieurs des premiers voyages aux 
deux Indes. entrepris depuis la fin du 15• siècle, et la 
multitude de cartes et de planches dont les relations 
sont accompagnées. 

Cette collection précieuse , publiée sous le titre sui­
vant : CoUectwne, peregniw,tionum in lndiam Orien­
tal,em et [ndÜJm Dccidentalem XXV partibua compre­
hen,œ ,· opu,a illwtratum fig11,ri, œn.eia fratrum ck 
Bry, et Meriani. Francofurti ad Mœnum, 1590, et 
ann. seqq. ad annum 1634, 7 vol. in-fol., se compose 
d'un nombre considérable de pièces et de relations qui 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 313 -
~orroernent , tant la découverte et la description du 
Nouveau blonde ou des lndea Occident,o,l,ea, que l'his­
toire particulière et détaillée des lntles Orientales. Elle 
contient une infinité de Trm'téa aingulwra et fort cu­
rieua:, publiés originairement en différentes langues , 
exécutés indifféremment dans toutes sortes de formes, 
et imprimés en divers temps. 

Elle . est divisée en XXV parties séparées:; savoir:: 
XIII parties pour les Grands Voyagea, et ID pour 
1es Petits. 

Le nom de Gr-aruh et de Petits Voyagea, sous lequel 
on désigne cette collection , lui a été donné à cause de 
la différence du fb,WUJ,t des v-0lumes qui la composent. 

La première suite de pièces, c'est-à-dire, les V ogagea 
qui regardent l'Amérique ou les Indes Occidentales, 
est .partagée en XIII parties ou volumes; on lui a donné 
le nom de Grand, Voyagea, pour la distinguer des 
XII parties ou volumes de la Il• suite de pièces, c'est­
-à-dire, les Voyagea qui concernent les Indes Orien­
tales , qui a été imprimée dans un format plus petit. 

Rien n'est plus rare qu'un exemplaire complet de 
cette .collection, par la difficulté qu'il y a de rassem­
bler toutesles parties diverses qui concourent ensemble 
à son entière perfection. La plupart de toutes ces 
parties ont été réimprimées plusieurs fois sous la même 
date et en différens temps, mais avec des augmenta­
tions ou des changemens, tant à l'égard de la narra­
tion que dans la partie des figures; de manière qu'il 
est absolument nécessaire de réunir ces parties réim­
primées avec les originales, parce que les unes, sont 
remarquables par la beauté de l'épreuve des figures, 
et les autres par les différences qui les distinguent 
•à cause des augmentations et des changemens dont 
elles ont été susceptibles. 

Nous donnerons une courte analyse de cet ouvrage; 
mais comme les renseignemens bibliographiques con-
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cernant cette collection sont très-importans et en même 
temps trop éten,dus, nous indiquerons ~es ·ouvrages 
où l'on peut les trouver; èè sont: 1° Obserit1ations et 
détails sur la collection des Grands et Petits V0yages , 
par l'abbé de Rothelin, 1742, in-8° de 42 pàges, 
réimprimées en grande partie aivec des additions , 
par Lenglet Dufrenoy dans sa Méthode pour étudier 
la géographw ; édition de 1768 , tome 1 •• , pages 
324-361. 2° CataUJfjue des lii,res de Gouttard , par 
G. de Bure , 1780. 3° Catalogue des livres de Mel­
Saint-Cèran, par le même. 4° Catalogue des livres 
de Camus de Limare, 1786. 5° · Le Manuel du libra.i-re, 
par M. J. C. Brunet, fils. 6° Catalogue de Brienne, 
1792. 7° Biblwgraphie instructive de de Bure , t 768. 
8° Mémoire sur la Collection- des Grands et Petits 
Voyages, et la Colkction des Voyf11Jes de Mewkisedech 
Tluwenot, par A. G. Camus, 1802, in-4°. 9° Catalogue 
da livre, de de Bure, 1833. 

GRANDS VOYAGES 

01J 

VOYAGES AUX INDES O_CCIDENTALES. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Narration~, mœurs et coutumes des lndièns de ln, 
Virginie, écrite, en 1585, par Thomas Hariot. Frànc-
fort, Jean Wechel, 1590. · · . 
. XXIII estampes accompagnent le texte et repré­
sentent les cérémonies, les hahilleuiens et les· usages 
des Virginiens. Elles ont été gravées Pl:lr_ Théod. de 
Bry sur les dessins d'après nature de John With. 

Elles sont suivies de cinq autres gravures qui 
représentent les l,.abi,llemens des Pictes, de r un et 

.. 
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l' autre M!IC8 , avec un avis au lecteur qui donne une 
légère idée du naturel de . ces anciens habitans de 
l'Ecosse •. 

Le titre qui précède toutes ces gravures est orné 
d'une très-belle estampe , représentant Adam et E'IJe 
dam /,e paradis terrestre. . 

Pour compléter cette I•• partie, il est nécessaire 
d'anne1er au commencement de ce volume , deux 
cahiers séparés contenant dix feuillets , imprimés en 
1634, et publiés par Mathieu Mérian , dont le premier 
est accompagné d'un frontispice gravé en taille-:douce, 
sur lequel on trouve, dans différentes espèces de petita 
écuaaona ou médaillons , les évènemens principaux· 
arrivés en Amérique , sous le commandement des 
d~vers capitaines qui en ont fait la découverte et la 
conquête depuis Christophe Colomb jusqu'.à Ralegh 
et Olivier de Noort. Ces cahiers contiennent , outre 
une préface particulière, au sujet de cette collection, 
et un Elenc/,,ua ou la description des XIII parties qui 
la composent , une table analytique des principaux 
faits rapportés dans chaque chapitre. 

II~ PARTIE. 

Récit dea cruautés ea:ercéea par /,ea Indien, de bJ, 
F«wide contre lea Fronçais~ Rsligion , ritea et manière 
de 'IJivre dea habitana de cette contrée. Francfort, Jean 
Weckel, 1591. 

Le récit de la seconde expédition des Français dans 
la Floride , celle de Laudonnière, et celui de la catas­
trophe de Ribault, insérés par Théodore de Bry dans 
cette deuxième partie, ont été rédigés pa:r Jacques 
Le Moyne , peintre dieppois , qui avait reçu ordre de 
dessiner les c6tes où l'on aborderait , d'observer la si­
-tuation des villes, le cours et la profondeur des fleuves. 
Il assure avoÎJ,' rempli avec toute l'exactitude dont il 

21 
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ètait capable, la mission dont on l'avait chargé. Arrivé 
en Angleterre avec Laudonnière, il s'occupa de la rela­
tion de son voyage ainsi que des dessins destinés à l'ac­
compagner. Théodore de Bry l'ayant trouvé à Londres 
en l'adnée 1587, l'entendit souvent. parler de ses 
voyages , de ses manuscrits et de ses dessin~ : il le vit 
mourir, et acheta de sa veuve ses productions. 

Les . héritiers de de Bry ont réimprimé , dans la 
si1ième partie deceUe collection, à la suite de l' Histoire 
de Benzoni, le récit de l'expédition de la Floride, et 
la traductien de la requête présentée à Charles IX, tels 
qu'on les trouve dans l'.éditioo latine donnée par 
Chauveton. 

La Description t,opographique de la Floride, qui se 
trouve dans cette partie, n'est qu'une compilation. 

Camus, auquel on doit une partie de ces détails, fait 
sur èes différentes narrations, l'observation suivante: 
c Il résulte de leur examen , dit-il, que le but prin-
• cipal des expéditions faites à la Floride , et particu-
• lièrement des -trois premières , était de rechercher les 
• riches mines que l'on supposait exister au nord de 
:11' Amérique. Ceux qui s'embàrquaient, n'étaient que 
•des. aventuriers qui .avaient envie de faire fortune. 
• De làle mécontentement qui se manifestait lorsqu'on 
• ile trouvait pas de trésors ; l'insubordination et l'in-
• discipline, les conspirations même contre les chefs de 
• ces eipéditions. De là aussi la multiplicité des relations 
• d'expéditions dans lesquelles se trouvaient engagées 
• plusieurs personnes capables de les écrire. • 

L'avis au lecteur est décoré d'une figure gravée en· 
taille-douce , dont le sujet est le sacrifice que Noé 
offrit au Seigneur après sa sortilJ de l'Arche. 

XLII estampes gravées par Théodore de Bry et une 
grande carœ de laFloride accompagnent le texte de 
la narration. 

On trouve à la fin l'Histoire d'un tJogage de quelques 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 317 -
Fra'n!)GÜ en la Floride, et du ma1aacre eteécuté par lea 
E,pagnol,, fan 1565,· une RequAte pré,eneée au roi 
Charles IX,· et le Récit du fJoyage ~ Gou1-gue, en 15,67. 

III• PARTIE. 

Histmre du Bréail pa-r Jean Stadiu,. Voyage ~ 
Jean ~ Léry dans cette contrée. De,cnptûm ~ m,œurs 
et ~ la férocité ~, habitan, du Bréail. DeuflJ lettres 
BUr la na,,igation du chevalier ~ Villegagnon dans la 
parti,e~ l'Amérique située entre l'équateut· et le tropiq_ue 
du Capricorne. Francfort, 1592. 

Les estampea qui appartiennent à cette partie, sont 
de Théodore de Bry et ont été imprimées avec le texte. 
La seule pièce détachée est une grands carte du Pérou 
et du Bréail. 

IV• PARTIE. 

Histoire ~ la découverte du NoufJeau M<>'fUk par 
Christophe Colomb, écrite par Jérdme Benzoni. Franc­
fort, 1594. 

L'avis adressé au lecteur par Théod. de Bry est dé­
coré d'une estampe en taille-douce relative au sujet, 
et est suivi de deux épigrammes, l'une en Jatin, et 
l'autre en français. La première est précédée d'une e.,­
tampe gravée en taille-douce, représentant la décou­
t1erte ~ !Amérique, avec deux portraits, l'un d'Améric 
Veapuce, l'autre de Chriatophe Cowmb ,· et l'on aper­
çoit entre eux deux l'explication de la figure par ces 
mots: AIURIC.a: RBTBGTio. 

XXIV eatampe, gravées par Théod. de Bry sont 
précédées d'une carte particulière ~ la parUIJ occi­
dentale~ f Ammque. . 

V• PARTIE. 

Récit <ha crua,dé, e:cercée, par le.J Espagnol, da1t.J 
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le Nouveau Monde, écrit par Jér6me Benzoni. Franc­
fort, lb95. 

On trouve en tête de la préface adressée au lecteur 
par Théod. de Bry, un médaillon gravé en taille-douce, 
représentant le portrait de Ckriatophe Colomb. 

XXII eatampe, accompagnent le te1te. 

VI• PARTIE. 

De /,a conquAte du Pérou, prr.r Jér&me Benzoni. Eœ­
pédition de, Français dan, /,a Floride.Francfort, 1596. 

XXVIII estampes gravées par Théod. de Bry accom­
pagnent cette partie, dont elles représentent tous les 
principaux évènemens qu'elle renferme. On y trouve 
au commencement une grande carte de l'Amérique 
avec le pl,an de /,a ville de C'IUCO. 

VII• PARTIE. 

Description d,. voyage d' Ulric Fabri dans diverse, 
contrée, et Iles de lAmériq_ue, j,uqu'al.or,_inconnuu. 
Francfort, 1599. Puhl-ié par /,a veuvs et le, fil, de 
Tk. de Bry. . 

Les estampes qui appartiennent à cette partie ont 
été annexées _à la suivante, publiée dans le même 
temps, après la mort de ,Théodore de Bry. 

VIII• P ~RTIE. 

Description da trois voyages autour du monde de 
François Drack. Navigation de Thomas Candilch. 
Navigations de Gauthier Ralegk et de Laurent Keyms. 
Francfort , 1599. 

Le texte de la narration est précédé d'une grande 
carte de la Guiane. Les XVIII èstampe, qui sont rela­
tives à la VII e~ VIII parties, ont été gravées par 
Théod. de Bry. 
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JXe PARTIE. 

De8 elémen8et de la nature dt, Nouveau Monde,· de8 
8uperatitiona de 868 habitans ,· de leur gouvemement 
civil et politique. Catalogue de toua les rois mea:wain8, 
avec la description de la cérémonie de leur couronne­
ment et de leur sépulture, et l énumération des guerres 
de8 ancien8 habitan8 de l Amérique. Navigation des 
Hollandaia, en 1598 , au:r- îles Moluques par le détroit 
de Magellan,· naufrage du capitaine Sébalt de Weerde 
dans ce détroit. Voyage du capitaine Olivier de Noort 
autour du monde. Publié par la veuve et leà <kua: fila 
de Théodore de Bry. Francfort, 1602. · 

Ce premier traité , divisé en 7 livres, ne contient ni 
cartes, ni figures et est suivi du second : 

Relation historique de la navigation d'une flotte 
hollandaise partie d'Amsterdam. en 1598, pour les 
îles Moluquea • par le détroit de Magellan, écrite 
par Bernard Jana:z. 

Ce traité , précédé d'une petite carte du détroit de 
Afagellan, est accompagné .de X.XV eatampea gravées 
par Théod. de Bry. 

Un supplément termine cette IX• partie, il a pour 
titre: 

ReT.ation. du voyage du capitaine Olivier Vantkn 
Noort. XIV estampes gravées par Théodore de Bry 
accompagnent ce supplément. 

Xe. PARTIE. 

Voyagea d' Améric Veapuce. Deacription de la Vir­
ginie_, par Raphe Hamor. Description de la Nouvelle 
Angleterre, par le capitaine John Schmidt. Publié par 
Jean Théodore de Bry. Oppenheim, 1619. 

Une grande carte de la nier de8 Indes et dès ea:tré­
mités orientale, de l'Asie ainsi que XII estampes, gra-
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vées par Jean Théodore de Bry, accompagnent le texte 
de la narration. 

La vignette qui orne le r rontispice représente dans 
certains exemplaires, une mer sur laquelle on aper­
çoit trois vaisseaux, terminée des deu,:r. c&tés patr d.eur 
figures qui représentent les habitans de l' Amfrique: et 
dans les autres, une autre vue de mer char_qée d'un plus 
grand nombre de vais-'eaux, et terminée d'un cdté par 
une figure appuyée sur son urne, et de r autre par une 
figure de femme qui semble désigner le symbole de 
{Amérique. 

Xl0 PARTIE. 

Rel,ation du voyage de Guillaume Schouten au dé­
troit de MageUan et ensuite aux Terres Australes. Pu­
blié par Jean Théodore de Bry. Francfort, 1619. 

Deux petites cartes accompagnent le texte de la 
narration, l'une de la c&te aeptenhionale de /,a nouvelle· 
Guinée, l'autre de la grande mer du Sud. IX estampe.,, 
gravées par Jean Théodore de Bry, appartiennent à 
cette partie, qui es~ terminée par une petite carte du 
détroit de Magell,an. 

APPBNDIX, 

Description du voyage de GeorgeJJ de Spilberg dans 
la mer du Sud et celle des IndeJJ Orientales, par le 
détroit de Magell,an, de 1614 à 1618, publié par Jean 
Théodore de Bry. Francfort, 1620. 

Les XII estampes qui suivent cet appendix ont été 
gravées par Gothard Arthus. 

XIl0 PARTIE. 

Descriptwn de r Amérique, par AntoinEl-de Herrera. 
Descriptions diverses de ce continent, et Analyse de 
tous les voyages au détroit de Magell,an. Paralipomènea 
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de r Amérique dan, le1quels on traite de la nature, clu· 
climat, des élémena et du caractère des habitana dtJ 
l'Amérique. Publié au:c frais des héritiers de Jean 
Théodore de Bry. Francfort, 1624. , 

Les estampes sont imprimées avec le texte, qui est 
aussi accompagné de quatorze petites ca'l'tes géogra­
phiques. 

XIU• PARTIE. 

Description de la Nouvelle Angklem, de la Vir­
ginie, du Brésil, de la Guiane, des }/,es Bermudes et 
des Terres Australes. Siége de St.-Salvador par les 
llollandaia et Bafe de tous /,es Saints. Description du 
Nouveau JJ/e:cique, de Cibola, de Qinaloa, de Quivira, 
et des principaux évè1lemens qui se sont passés dans le 
Jucatan, Guatimala, Fonduria et Panama, ainsi que 
dn,ns quelques colonies anglaises. Voyages de Jacques 
Eremite autour du monde. Prise de la fl,otte espagnole 
par les Bollandn,ia oons /,e port de l'î/,e Mantanza, 
sous les ordres de Pierre Hayn. Prise de la ville 
dOlinda de Fernambouc, au Brésil, par les llollan­
dn,is, sous /,es ordres de H. Corneil/,e Lonck. Publié par 
Mathieu JJlérian. Francfort, 1634. 

Les estampes ont été imprimées avec le texte qui 
est accompagné de neuf cartes, grandes et petites; 
savoir : la 1'" est une grande carte de la Viryinie,­
la 2• une grande carte de l Amérique,· la 3• deux vues 
de la ville d'Olinda ,· la 4• une grande carte du Brésil 
et de la Baie de tous les Saints,· la 5• une petite carte 
des Indes Occidentales,· la 6• une petite carte du d,étroit 
de Magellan,· la 7• une grande carte de la Guiane, 
la 8• un petit plan de l'île de Cuba avec la vue de la 
fiotte des deu:c capitaines llenri Corneill~ Lonck et 
Pierre llayn ,· et la 9• une vue de la vil/,e de St.-Sal­
vador et de la Baie de tous les Saints. 
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PETITS VOYAGES 

011 

VOYAGES AUX INDES ORIENTA.LES, 

Ce recueil -est très-estimé , non-seulement pour 
l'histoire naturelle et le commerce des Indes , mais 
encore pour la géographie et la navigation. Il se com­
pose de XII parties, qu'il est difficile de trouver en 
entier; les dernières sont les plus rares. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Description du Congo, par Philippe Pigafetta. 
Publié par Jean Thood. et Jean Israël de Bry. Franc-, 
fort, 1598. 

Deux cartes géographiques, l'une de f Egypte en 
deux parties, l'autre du royaume de Congo, précèdent 
le texte de la narration. 

Le frontispice est aécompagné d'une épître dédica­
toire, adressée par Jean Israël et Jean Théodore de 
Bry à Fréderic IV, comte palatin, et d'un avis au lec­
teur. 

XIV estampes gravées par les deux frères, avec ieurs 
explications particulières se trouvent avec le texte. 

Un supplément très-rare qui a paru une seule fois, 
à Francfort, en 1625, sous le titre de : Appendia: regni 
Congo, complète cette I•e partie. Il renferme les cinq 
'Voyages de Samuel Brunon de Bd/,e, en Afrique, en 
Orient et en Italie. 

IIe PARTIE. 

Voyage en Orient de Jean Hugues Li"ntscot, avec 
une description détaill,ée de la topographie des lieux, 
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de, tUage,, de, mœur,, du commerce et de li"ndu11eriè 
du habitan, de, paya qu'il a pa'l'OO'Unu, at7ec la anno­
tation11 de D. Paludan. Francfort, 1599. 

A la suite de l'épître dédicatoire de Jean Hugues de 
Lintscot aux états-généraux , on voit le portrait de ce 
navigateur, gravé en taille-douce. 

Dans la partie du teite, on trouve ordinairement 
plusieurs planchu détachées, dont 1° une carte dè 
file et de la fortere1111e de Mozambique,· 2° une carte 
dea île11 de Java. de Sumatra et de Borneo ,· 3° le plan 
de la ville de Goa,· 4° une petite elltampe ,·epréaentant 
plu11ieur11 monnaie11 de11 lnde11. 

XXXVIII gravure11 des frères de Bry accompagnent 
cette partie et en donnent l'intelligence. 

IIIe PARTIE. 

Suit,e de, voyage, de Jean Bugue11 L"nt11cot, en 
Orient. Navigation de, Hollandaill aWIJ île, de Jat7a 
et de Sumatra. avec la de11cription dea mœur11, de la 
vie et de la religion de leur11 habitans. Troü navigations 
de, Hollandais dan11 l'Inde par la mer du Nord. Franc­
fort, 1601. 

On doit trouver après le texte de la narration, plu­
sieurs cartel/ ou plan, séparés : 1 ° une carte de file de 
Ste.-Hélène ,· 2° une petite carte de file de l A11cenllÏOn ,· 
3° un plan de la ville d,' Angra ,· 4° une grande carf,e 
hydrographiq_ue de l'île de Ja'IJa. , · 

LVIII e11tampe1 gravées par Jean Israel et Jean Théo­
dore de Bry, accompagnent le texte de la narration et 
sont suivies d'une petite carte de la Nouvelle Zemble, 
dressée par Gérard de Wee'rdt, et d'une grande carte 
de la Nouvelle Zemble et des paya o4J'acena, que l'on 
doit au fameux pilote d'Amsterdam, Wilhelm us Ber­
nardus. Une dacription pn,rtwulière de la roùte que 
les Hollandais ont tenue dans le cours de leur naviga-
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tioo, jusqu'au l'etour dans leur patrie, avec l'état dc!i 
distances d'uolieuàuo autre, termioecette III• partie. 

IV• PARTIE. 

Description, des animaua:, des fruits, des a1.·bres, 
des plantes aromatiques des Indes Orier:tales ,· forma­
tion et ea:ploitation des pie·rres précieuses , d'après 
J. Hugues Lintscot et autres -,o;l/ageurs, avec les anno­
tations de Bernard Paludan. Dernière navig.ation des 
Hollandais aua: Indes Orienta'les, en 1598 et 1599. 
Francfort, 1601. 

Le frontispice est suivi d'une épître dédicatoire 
adressée par les frères de Bry à Fréderic IV, comte 
palatin, et d'une préface en forme d'avis au lecteur. 

XXI estampes gravées par les deux frères de Bry , 
appartiennent au texte de la narration et sont accom­
pagnées de leurs explications particulières. 

V• PARTIE. 

Narration complète de la navigati.on de neuf vais­
seaua: lwllandais aua: Indes Orientale.,, mais particu­
lièrement aua: îles Java et /Jloluques, à Bentam, Banda 
et Te,-.,w,te, durant les années 1598, 1599 et 1600 ,d'où 
ils rapportèrent en Europe une grande quantité de 
productwns les plus précieuses de ces diverses contrées,· 
avec XX estampes gravAes par Jean Israël et Jean 
Théodore de Bry , représentant les îles, les villes, ka 
fleuves, les peuples de ces pays et les portraits des 
négociateurs hollandais. Francfort,. 1601. 

Le texte de la narration est accompagné d'un petit 
. dictionnaire des mots les plus usités de la langue ma­
layque et des explications de plusieurs mots particu­
liers de la langue qu'on parle à Java, avec l'interpré­
tation des termes dont se servent les habitans des îles 
Moluques pour compter. 
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Deacriptwn Aiatm-ique du royaume d'or de Guinée, 
accompagnée de la topographie des lieua:, de, viUe,. dea 
maiso,.,, de, porta et des fleuves, et d'un précis auc­
ci,,t des diverses auperatitwna des ha'bitana de cette con­
trée, de leur éducation, commerce, langage et mœura. 
}'rancfort, 1604. · ' 

XXVI estampes gravées par les frères de Bry, ac­
compagnent le tex.te de la narration. 

VII• PARTIE. 

Voyage de Geor,qea Spilberg , parti de la Zélande. 
en 1601, avec trois vaisaeauo: pour les Indes Orien­
tales juaqu' e.n 1604. Voyage de Gaspard Balby ,ioail­
lier vénitien, depuis 1579 jusqu'en 1588, parti d'Alep 
pour Babylone, et ensuite pour le royaume de Pegu, etc., 
avec le récit de tout ce qui leur est arrivé de remQir­
quahle, et la deacriptwn des ,·oi11, des lieuo:, des peuples. 
etdeleurarites ,par Arthus de Dantzig.Francfort, 1606., 

XXII feuilles d'estampes gravées par Jean Théodore 
et Jean Israël de Bry, avec leurs explications particu­
lières au bas des pages, accompagnent le texte de la 
narration des deux voyages qui précèdent. 

VIII• PARTIE. 

Cinq navigation, a'UBJ Indes Orientales : la. lH entre­
prise par Jacques N ecciua, de 1600 à 1603; la 2• par 
Hermann de Brée, de 1602 à 1604; la 3• par Cot·­
neille Nicolas durant quatre année,,· la 4• par Corneille 
de Vena durant deu:» années,· et la 5• par Etienne 
de Ragen, durant troia années, avec la description dea 
lieuo:, des· rois, des peuples, de leurs · divers ritea, de, 
victoires remportées par le,Portugaia et du siége d'Ara-
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boirUJ et de TidJJr, par Gothard, Arthus de Dantzig. 
Francfort, 1607. 

XXIII estampes gravées par les frères de Bry, sui­
vent le texte de la narration : elles représentent les 
cérémonies , mœurs et habillemens des habitans de 
Ternate. Patane. Candy et autres l~. 

JXe PARTIE. 

Récit d'une e:epéditwn aux Indes Orientales, ent1-e­
prise par les Hollandais et les Zélandais, sous le com­
mandement de Pierre Guillaume Verhuff, avec une 
fiotte composée de neuf vaisseau.x et de quatre petits 
navires, durant ~s années 1607 , 1608 et 1609 , par 
Gothard Arthus de Dantzig. Francfort, 1612. 

Dans quelques exemplaires, le frontispice est orné 
d'un dessin d' arcliitecture accompagné de plusieurs 
objets d' hiatovre naturelle, très-bien exécutés. Au bas 
de ce dessin, on aperçoit une mer, sur laquelle 011, 

voit pluswurs Indiens qui vont à la pêche. 
Dans les autres exemplaires, c'est un dessin d'archi­

tecture tout différent et moins agréable. Il est aisé de 
le distinguer du précédent, en ce qu'on y lit à la tête, 
le mot architectura, qui le désign·e particulièrement. 

XII estampes gravées par Jean Théodore de Bry, sui­
vies de leurs explications particulières, accompagnent 
le texte de la narration. 

Cette IX0 partie doit être suivie d'un supplément 
dont voici le titre : · 

Continuation du• premwr voyage entrepris par ks 
Rollandaia et les Zélandais, dans lea Indes Orientales, 
sous le commandement de l' Amiral Pierre Guillaume 
Verhuff, depuis l'an 1607 jusqu'en 1612, avec une 
fiotte composée de neuf vaiaseaua: et de quatre petits 
navires,· par Gothard Arthus de Dom.tzi,g. Franc­
fort, 1613. 
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Le frontÏ$pice est orné d'une vignette gravée en 
taille-do~ce, représentant une petite 'm4ppe-montk. 

Cinq pl.ancl,,es tk gravurea en taille-douce dues au 
• burin de Jean Théodore de Bry, appartiennent à ce 

supplément. . 
Le texte est suivi d'un recueil de dialogues intitulé : 

Colloquia Zt,,tino-mal.awa. 

X• PARTIE. ·. 

Description du nout,eau détroit ntué au Nord, con­
duisant d'Amérique en Chine et au Japon, aemhl.ahle à 
celui récemment décout,ert par Henri Budaon, navi­
gateur angl.aia ,· at,ec une courte digreasion dea iles et 
autrea lieut1J de cette contrée, wtraite du voyage tk Jean 
Huguea Lintacot. Rapport du capitaine Pierre Ferdi­
nand tk Quir au roi d'Espagne, aur lea Terrea Aua­
tralea , nouvellement dicouvertea. Deacription tk la 
Sibérie, tk la Samoiédie et tk la Tingoéaie, en Tartane, 
contrées ntuéea à l entrée du détroit de W eigats, nou­
vellement découverte, et occupéea par les hloscovitea ,· 
par Gothard Arthus tk Dantzig. Francfort, 1613. 
· Le texte de la narration est accompagné de III ea'­
tampes gravées par Jean Théodore de Bry, et de trois 
cartea géograpMquea nécessaires à l'intelligence de 
cette X• partie. · 

XI• PARTIE. 

Relation hiatorique <ka tkut1J "O'!Jagea d: Améric Vea­
puce a'UIIJ lntka Orientale,, en 1501, entrepria par lea 
ordres d: Emmanuel , roi tk Portugal. Relation du 
naufrage d'un Anglaia à Camhaia, avec la tkacription 
tk pluaieura contréea et "illea juaqu'awr-a inconnues. 
Deacription du Spitzberg; Oppenheim, 1619. 

X estampea gravées par Jean Théodore de Bry , 
alors libraire à Oppenheim , appartiennent à cette 
partie. 
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l..a VIIl estampe est ordinairement la répétition de 

·celle dont on s'est servi déjà plusieun fois-pour repré• 
senter dans tous les endroits de ce recueil la cérdmonie 
funèbre des femmes qui finissent leur vie dans le mbne 
bd.cher où l'on a mû le corps de leur mari défunt,· 
mais dans les bons exemplaires , cette planche ne' 
doit pas être la même , et l'on y trouve la cérémonie 
différemment représentée. La victime y est conduite 
sur une espèce de char de triomphe porté sur les 
épaules de quatre hahitans d11 pays, et accompagnée 
de différentes personnes de l'un et de l'autre sexe. Ce­
char est précédé de plu.sieurs joueurs d'instrumens 
qui ouvrent la marche et conduisent la veuve jus­
qu'à l'endroit où elle doit être brûlée. On aperçoit 
ensuite la consommation de ce sacrifice dans un des 
côtés de l'estampe , qui fait voir la victime volontaire 
attachée à un poteau et environnée de :flamines. 
Cette estampe est fort rare et mérite qu'on y fasse 
attention. 

XII• PARTIE. 

De8C'f'iption chorographiq_ue et topographiq_ue des 
royaume,, des provinces, de, {les, des chdœau:c, du 
tJolcans, ~, montagnes et de, ff,euve, qui font partie 
des Inde, Orientale,, principalement de la Cheraonè,e 
d'or, de la Chine. du Japon, du golfe Peraiq_ue et de 
celui du Gange, de l Océan indien et du littoral de 
f Afriqus, avec les mœun et les riœ, de11 habitans de 
cea diver11e1 contrées et l,a, nature du 11ol. Récit. de quel,. 
que, voyages et ea:péditions mariti"me11 entrepriles par 
le, Anglais et les Hollandais dans touœ11 les parties de 
f Orient et de l' Austrasie, mais plus particulièrement 
dans celles où ils se sont li,,ré des combats. Voyage 
autour du monde par !amiral holl,a,ndo,is Jacques 
Eremite, depuis 1613 j'Ull.qu'en 1616. Description de 
pluaieur, contrée, et îles aepœntrionales ju.,qu'al-0r1 
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peu co-nnue,, entr'aatrea, d'une pat·tie de la Scytkie, 
de la Moscovie , de la Samogétie , de l lalande, du 
Groënland et de plusieurs autres dont noua o,t,ona 
une plu, fJ&f'{aite connaissance aujourd'hui. :Franc­
fort, 1'628. 

Le texte est accompagné d.ediff érentea figure, gravées 
· en taille-douce , dont quelques-unes sont des répéti­
tions de plusieurs autres qui ont été déjà employées pré­
cédemment tant dans les Grands Vvyagea que dans les 
Petits. On en remarque même quelques-unes qui ne 
sont que des copies dont les sujets sont même repré­
sentbs d'une autre manière, c'est-à-dire-, en contre 
épreuve, ce qu'il est aisé d'apercevoir. 

Le texte de cette partie doit être précédé de deux 
cartes géographiques gravées en taille-douce : la 1 .. 
est la de1cription chorographique de r Inde Orientale 
avec un deann de fempi"re du grand Mogol,· la 2" est 
une description chorographique de f empire de la Cmne. 

Cette dernière partie, qui est due aux soins de 
Guillaume Fizzer , Anglais , libraire à Francfort , 
el l'un des gendres de Jean Théodore de Bry, est la 
plus rare de toutes celles -qui servent à former la 
Collection de, Petiu Voyagea, n'ayant été imprimée 
qu'une seule fois; c'est pourquoi il n'est pas étonnant 
qu'elle manque dans beaucoup d'exemplaires de ce 
précieux Recueil. 

BRY ('Jean Théodore de), né à Liége en 1561, mort 
à Francfort en 1623, était fils du précédent. Quoique 
ses productions soient moins connues que celles de son 
père, il fut cependant un graveur habile ; et s'il 
faut en croire Heinecken , il surpassa son frère Jean 
Israël, et même son père. Il eut deux filles , qu'il 
donna en mariage, l'une à Mathieu Mérian, célèbre 
graveur et libraire, et l'autre à un Anglais no1Dmé 
Guillaume Fizzer , libraire à Francfort. 
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Jean Théodore a dessiné et gravé des :Beurs pour 

le Fwril,egiwm novwm. Francfort, 1612-18, S vol. 
in-folio réimprimés en 1641, chez Mathieu Mérian, 
sous le titre de : Florüegii renov,,Jti et aucti ,· et pour 
l'Anthologia, magna, 1626 • ou 1592 , in-fol. : ces 
figures ont été plus utiles aux brodeurs et aux fahri­
cans de papiers peints qu'aux botanistes. 

On a aussi de Jean Théodore et de Jean Israël , 
frères : V erœ icones variarum 9entium œre incûœ 
cum breoi tkacriptione. Francfort, 1599. 

Il a gravé les figures des ouvrages suivans : 
1° Theatrumar,,a,tomicumdeGaspardBauhin.1621. 
2° Bibliotheca chalcographica illuatrium f1Ïrtute 

at,q_ue erùditione in totd Europd clariaaimorum viro­
'l"Um , theowgorum , juriaconaultorum , medicorum , 
historicorum , geographorum , politicorum, p/,,ilo,o­
phorum , poëtarum, muaicorum , aliorumque. Auclore 
Jano Jacoba Boiaaardo V, aculptore Jan. Th.eodoro 
de Bry chakogr. Francfort, 1650, in-4°. Cet ou­
vrage a été publié par Jean Ammon. 

3° Tractatua posthumua Jani Jacobi Boiaaardi 
weauntini de Divinatione et magicia Prœatigiis, qUOr 
rum veritaa ac vanitaa aolidè ea:ponitur per du­
criptionem Deorum fatidicon.,,m · qui olim reaporua 
thtkrunt, ef)rumdemque prophetarwm • .aacerdotum , 
Bibyllarum, et divinorum, qui pr.iacia f.emporibua 
cekbrea oraculia e11Jatiterunt ,· adjunctia ai"mùl omnium 
effegiebu, ab ipso authore è gemmia , marmoribua , 
tabuli1que antiquia ad vivum thlineatia ,· jàm modo 
el,eganter œre itwiaia per Johannem Theodorum de 
Bry civem oppenheimensem in cujua icono-bibliopolio 
proafat. Opus theowgicia, . hiatoricia , poëtis , politicia, 
phiwaophicia. antiqUOll'iis ,. tàm jucundum quàm otik, 
immo vero nece88arium : cum indice. Oppen,heimii 
typis Hieronymi Galleri , in-fol. , sans date. On doit 
non-seulement à . Jean Théodore de Bry toutes les 
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gravures de ce bel et important ouvrage, mais eneore 
sa publication. ' . 

Cet artiste liégeois a rendu son nom célèbre par 
sa coopération à la- Collection des Grand, et Petit, 
Voyagea. · 

MÊRIAN (Mathieu), celèbre graveur, fils de Walter 
Mérian , magistrat à Bâle , ·naquit dans cette ville , 
en 1593. Dietrich Meyer, graveur à Zurich, fut son . 
ma1tre. Après quatre ans de séjour chez lui , il fut 
appelé à Nancy , pour y graver à l'eau-forte les 
Obsèq;ues du duc Henri II, d'après Cl. de La· Ruelle. 
Il alla ensuite à Paris , et s'y lia d'amitié avec Jacques 

· Callot. Les deux artistes se communiquèrent leu•rs 
projets , leurs ouvrages , et pour ainsi· dire, leurs 
talens. Quelques années après , Mérian revint dans 
sa patrie ; il voyagea · en Allemagne , travailla à 
Stutlgard , et ensuite à Francfort , où il s'associa aux 
travaux de Jean Théodore de Bry , dont il épousa 
)a fille. De retour à Bâle , il donna· une grande 
quantité de paysages des plus riantes contrées de 
l'Allemagne, gravés à l'eau-forte , ainsi que des partie, 
de chasse d'après Tempesta, q11'il a surpassé dans la 
gravure. Enfin , cédant aux sollicitations de son beau­
père, il s'établit d~finitivement à Francfort. C'est de 
là qu'il publia divers recueils et collections ornés 
d'estampes: , 

t• Joannis Jonatan hùtoriœ naturalis ,k piacibus 
et cetis libr( V, cum œneis fi,guria Meriani. Item. 
De ea:sanguinibus aquaticis libri IV. Francfort, 1649, 
in-folio , avec 67 planch~s. · 

2" Ejusdem. Hiltoriœ naturalia ,k a'Oibu, librl VI. 
Francfort, 1650 , avec 62 planches. 

3• Ejusdem. Hiatoriœ naturalia de quadrupedibu11 
libn VIII. Francfort, 1652, in-fol., avec 80 planches. 

4° Ej usdem. De wectil libn III. De serpentib'U8 
22 
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et dmconilnu libri 1/. Francfort , 1653 , in-folio , 
avec 40 planches. _ , 

5° Ej usdem. ]!endographia , aive hiatoria nat14-
ralia ru a,·boribua et f'l'UCtiln,11 .tàm noatri , quàm 
peregrini orbia libri X. Francfort, 1662, in-folio , 
avec 137 planches. 

6° Petr. · Laurembergii apparatu, plantariua. 
· 7°• Zeiler. Topographia ,. 27 vol. in-folio. 
8° Les quatre premiers_ volumes du Theat"!,m eu­

rr,pœum. 
9" Gottfried. Archontologia conni-ca. 1636. 

10- ltinerarium ltaliœ. 1643. 
11 ° Florilegium plantarom. 1641. 
12° Lea quatre r,µmarcl,,i,ea ru Gottfried. 
13° La Sainte Ecriture. 
14° La, Dame du Morta, copiée sur celle de BAie. 

et augmentée par lui, ainsi que nombre d'autres 
-ouvrages moins étendu~. 

Mathieu Mérian mourut aux eaux de Schwbalch, 
en 1651. Cet artiste a surpassé tous les graveurs à 
l'eau-forte qui l'ont précédé,par la quantité, la-variété 
et la beauté de ses ouvrages , parmi lesquels , sans 
doute, il faut distinguer ce qui appartient à lui-m~me, 
de ce qui a été composé par d'autres sous son nom. 

Il a laissé deux enfans : Mathieu Mérian, qui s'est 
distingué dans la peinture du portrait; et MarûJ 
Sibylle Mérian, qui peignit avec perfection la minia­
ture , les ff,{!!U,ra et les insectes , et vint se fixer à 
Maestri.cht, durant plusieurs années, au commence­
ment du 18• siè.cle. 

1599. LAMPSON ( Dominiq_ue ) , littérateur , poète 
, latin, peintre, naquit à Bruges, en 1532. Il s'attacha 

d'abord au service du cardinal Polus .qu'il suivit en 
Angleterre. Après la mort de ce prélat, il vint se 
fixer à Liége , en 1558 , où il obtint un canonicat 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-333-
de la collégiale de St.-Denis. Il fut successivement 
secrétaire , intime de trois évêques de Liége,. Robert 
de Berg , Gérard de Groësheck et Ernest tle Bavière, 
dont il se fit aimer et estimer, tout en s'acquittant 
de ses fonctions avec beaucoup d'intégrité. Un pen­
chant naturel le portait vers la peinture ; et peut­
être y eût-il excellé sans les occupations importantes 
que lui prescrivaient les devoirs de sa charge. Ami de 
Lambert Lombard , il prit des leçons de ce grand 
maître, à l'école duquel il profita beaucoup, ainsi 
qu'il l'avoue lui-même. Lampson mourut à Liége da1-s 
la 67• année de son âge, et fut enterré dans l'église 
collégiale de St.-Denis. Il avait beaucoup contribué 
à détacher Juste Lipse de l'Université de Leyde , et 
à le ramener à la foi catholique (voy. leur correspon­
dance à ce sujet dans Bormann, SyUoge epist. 1 , 
128-149). Juste Lipse , qui lui avait voué la plus 
tendre amitié, l'appelle un bel esprit, et fun du or.­
nemens de /,a, F/,a,ndre. Il a publié : 

1 ° Ode ad Ernestum Bava-rum. 
2° ln t,a/m/,a,m cebetil carmen. 
3° Lamberti Lombardi apud Eburonea picto,v 

celebe'l"l'imi vita. Bruges , Huh. Goltzius, 1565 , in-8°; 
livre extrêmement rare. · 

4•' Elngia in effegi,es pictorum celebriu.m Germaniœ 
lnferioris , carmine. Anvers, 1572, in-4°. 

5u Psalmi aeptem pœnitentialu lyncis t,ersihus 
redJiti. 

6° Dominû:i Lampsonii ac Nico/,a,i Lampsonii, fm­
trum , selecta poëmata. Liége , 1626, in-8°. 

7° Typus vit,œ kuinanœ, que l'on trouve à la suite 
du recueil des Poëmata et effigies trium frat"'1m 
BelgO,'NJ,ffl. (Voy. Grudius). 

Son frère , Nico/,a,a LAMPSON , protonotaire apos­
tolique , chanoine et doyen de St.-Denis à Liége , 
cultivait aussi la poésie latine ;: et quelques-unes de 
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·'SeS produciions ont été réunies à celles de son frère, 
l Liége, 1626. Il termina sa carrière dans cette ville, 
en 1635., dans un âge avancé. 

Deux pièces assez étendues de Dominique Larnp!IOn 
se troavent recueillies dans les Deli,ciœ poëtan.,,m bel­
_garum , tom. 111. 

1600.· LAENSBERGH (Mathieu). chanoine «le St.­
Barthélemy à Liége , vers l'an 1600 , passe pour le 
premier auteur du fameux Almanach de Liége ,· c'est 
du moins -ane tradition consenèe dans la famille de 
l'imprimeur Bourguignon , héritier et descendant des 
Streels., les plus anciens imprimeurs de cet almanach. 

, Il est possible qu'il y ait eu dans cette collégiale un 
ehanoi11e de ce nom , qui, par le moyen des mathéma-­
tiques et de f astronomie, ait prétendu , dans un temps 
où r astrologie judiciaire était en vogue, régler le cours 
des astres et prèdire les évènemens ; ce qui, après sa 
mort, atira engage le libraire à publier un almanach 
sous son nom et avec ses prédictwn,. · 

On conserve, à Liege, un ancien portrait parfaite­
ment bien dessiné, qu'on croit être celui de l'inventeur 
du fameux almanach. Il est assis dans un fauteuil près . 
d'une table, la main gauche appuyée sur une sphère, 
tenant de la droite un télescope, ayant à ses ·pieds diffé­
rens instrumens de mathématiques , etc. Au bas du 
portrait on lit: D. T.V. Barthol.omœi canonicus et pM-

' losophtiœ pro/essor. Si l'on pouvait déchiffrer les lettres 
initiales, peut•être aurait-on le nom du vêrita:blè au­
teur de l'al~anach; car le nom de Mathieu, Laen•hergl,, 
ne se trouve point dans la liste des chanoines de 
cette époque. 

Le plus ancien exemplaire que l'on connaisse de 
ce célèbre almanach, est de 1636; il est identique 
pour la forme avec ceux qui paraissent encore chaque 
année, à Liége, chez· Mr. Collardin; mais on n'est 
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pas assuré que ce soit le premier. Il a pour tit're ·: A:lma-
1wch powr tan busea:til de N. S. 1636, et rupputé par 
M. Mathiet, Laensberg1". 

On y trouve les douze rignes céleste, gouvemant l,e 
corps humain. On y voit quel est le temps le plus fa­
vorable pour couper Jes cheveux , pour prendre une 
médecine , etc. , etc. Les médecins , fâchés de voir le 
pronostiqueur liégeois aller sur leui:s brisées, ont 
fait ~ter ce morceau assez curieux , dont on aperçoit 
encore quelques traces dans l' Almanach de, Berger,, 

. qu'on a joint depuis à celui de Liége. Cela est suivi 
de pronodwatwns, de la prédiction générale sur les 
variations du te1nps, sur les évènemens. C'est ce que 
Gresset a dépeint dans sa Chartreu,e, où il compare 
son domicile au 

• • • • Sublime Siège , 
D'où, flanqué de trente-deux vents , 
L'auteur de l'Almanach de Liège, 
Lorgne l'histoire du beau temps , 
Et fabrique , avec privilège, 
Ses astronomiques romans. 

L'auteur des t1lr1ec.dote1 ,ur ll'ladam.e ( la comtesse, 
du Barry), raconte que cette dame, ayant été obligée 
de quitter la cour lors de la maladie de Louis XV , 
se rappela l'almanach de Liége qui l'avait si fort 
intriguée , et dont elle avait fait supprimer, autant 
qu'elle avait pu , tous les exemplaires , parce qu'il 
contenait dans ses prédictions du mois d'avril cette 
phrase : c UnAJ dame da plus favori8éea jouera son 
•dernier r&le. • Elle répétait souvent : Je voudrais bien 
•voir ce vilain moi, d'avril pasaé. • Elle jouait effecti­
vement son dernier rôle; car Louis XV mourut le mois 
suivant. C'est à quelques prédictions de ce genre, où 
le pronostiqueur fut bien servi par le hasard , que 
lllathieu Laenabergh a dû sa célébrité et sa vogue , 
comme cela est arrivé à No,tradamu,a. 

/ 
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Ces livres à bas prix ont répandu chez le peuple 

le goût de )a lecture. Napoléon disait : que aea Liégeoûl 
(les almanachs de Mathieu Laensbergh), qu'on fa1·cia-
1ait de traita Mrmquea, lui amenaient toua le, ana dia: 
miUe aoldau. 

On a donné pour l'an 1818 un doobl,e almanack, 
atJec k• tJéritable, propkétiu de M. Laen,berg,., 
mat/1,t!mati,ci,en, Liége, (Paris), in-16, imprimé avec 
de jolies gravures polytypées , de beaux caractères , 
et surtout rédigé avec plus de bon sens que ceux des 
années précédentes. 

M. de La Lande , prétend dans son Dictionnaire 
de, matl,,ématiquea. tome Il , p. 334, que la renommée 
de Philippe Laenshergh, médecin , mathématicien et · 
ministre protestant à Anvers , né en Zélande, et mort 
à Middelbourg vers 1632, a fait donner son nom à 
l'almanach dont l'E,irope, dit cet auteur, est inondée 
chaque année. En effet, c'est peu de temps après la 
mort de ce savant astronome , que parut le premier 
almanach qui porte le nom de Laensbergh • 

. Depuis un temps immémorial , on confectionne., 
chez les Tiger ,libraires à Paris, au coin de la rue 
de la Hnchette, au pilier litfbaire , le Doubl,e alma­
nach liégeoia ainsi que l'almanach de Paris et celui 
de Rouen. 

1600. REMOUCHAMPS(Martin de), naquit en 1522, 
au village de ce nom, sur la rivière d'Amblève dans 
l'ancien pays de Stavelot. Après avoir acbévé ses huma­
nités, il entra dans l'ordre de St.-Benoît, à l'abbaye 
de Florennes , bourg de la principauté de Liége. Il 
exerça vingt-cinq ans la charge de procureur dans 
son monastère et en fut élu abbé , en 1574 , après 

. )a mort de Jean d'Emethon. A peine revêtu de cette 
·dignité , il mit tous ses soins , malgré les malheurs 
du temps , à faire rebAtir l'église de son abbaye , 
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presque ruinée de fond en comble, par les armées 
françaises,· en 1554. Il n'avait pas encore achevé 
entièrement cet édifice , objet de sa plus tendre solli­
citude, qu'il mourut le 27 décembre 1600, épuisé 
de travaux et de vieillesse. Comme tous ses prédéces­
seurs , il fut e11terré vis-à-vis de l'autel Notre-Dame 

· sous une tombe de pierre bleue. 
Martin de Remouchamps était versé dans les langur.s 

grecque et latine, les saiutes écritures , le droit civil 
et canonique, la géométrie et l'histoire. Jacques Mar­
chant, professeur de théologie à l'abbaye de Florennes, 
lui attribue : 

l• Epiatolœad, dwer101. Quelques-unes de ces lettres 
étaient adressées à Jean Molanus, ainsi qu'on le voit 
dans les Natak• S. S. Belgii de cet auteur, édition 
de 1595, p. 182. 

2° Ântecuaorum 6U01'tlm luculenta l,,ütoria , ou ca­
talogue historiq"ue des abbés de Florennes. 

3° .tEvi mi ckronica ,· c'est une histoire de ce qui 
s'est passé de son temps. 

C.es divers écrits sont restés manuscrits. 

1601. V AULX ( Baw/,ou,in <h), jurisconsulte , né à 
Liége vers 1530, était fils de Baudouin et petit-fils 
de Lambert de Vaulx, et avait pour aïeul maternel, 
Simon de Pont qui avait épousé Catherine de Vivegnis, 
fille de Collard ou Nicolas de Vivegnis. Il acheva ses 
étu~es daus une université étrangère, d'où, après avoir / 
obtenu le doctorat en droit civil et canonique , il 
revint dans sa ville natale et y acquit une grande répu­
tation. Gérard de Groësbeck, nouve11ement élu évêque, 
l'appela à son conseil privé ; en 1565, il fut reçu 
conseiller de l'état noble; et en 1575, le même état 
le nomma membre du conaeil ordinaire. 

'. Ayant été élu bourgmestre de Liége , il prononça 
le 22 mars 1576, un ~iscours éloquent pour engager 
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le peuple de la cité à entrer en arrangement avec 
l'évêque; secondé par Guillaume de Waroux, son 
collègue , il l'emporta sur l'avis du jurisconsulte Re­
gnier Fisen, qui voulait que le différend, au sujet 
des clefs de la cité , fût porté et soumis à la décision 
de la chambre impériale , tribunal sup~me de tous 
les états de l'empire. 

Baudouin de Vaulx fut dans la suite conseiller 
du prinœ Ero.est de Bavière , électeur de Cologne , 
et de Jean de Schonberg, électeur de Trèves. Il vécut 
célibataire et mourut, dans un Age avancé, à Liége , 
le 5 février 1601; il fut enterré auprès de ses ancêtres, 
dans l'église paroissiale de St.-Martio-en-Ile. 

Valère André vante son éloquence et son savoir : , 
il ajoute qu'il avait la mémoire si heureuse , qu'il 
trouvait sous sa main toutes les lois civiles et les cha­
pitres du droit canon, pour en faire usage dans toutes 
les occasions qui Ae présentaient. Baudouin de Vaulx 
se fit beaucoup d'honneur dans les divenes légations 
qui lui furent confiées, et lui acquirent un grand 
crédit parmi ses concitoyens. Il a laissé : 

1 ° Reaponaa tu jure, en plusieurs volumes. 
2° Ewpontio juria. 
3° &oolia in l,egea per capita eœplicaltu. 

1603 WEERDT ( Sébald de), originaire du comté 
de Hornes, navigateur hollandais, fit partie de l'ex­
pédition ,commandée d'abord par Jacques de Mahu , 
et ensuite par Simon de Cordes, qui partit de l'em­
bouchure de la Meuse, le 27 juin 1598. De Weerdt 
montait le yacht le Joyeu,a, 1"/esaoger. de 150 ton-
neaux. et de cent vingt hommes d'équipage. Au mois 
de septembre , quand la ftotte attaqua l'île de Sant­
Yago, dans l'archipel du Cap-Vert, il fut envoyé à 
terre avec u.n détachemenJ , s'établit dans un fort , 
et contraignit les ennemis à faire des propositions de 
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paix. Le 25, à la mort de l'amiral, il deYint capitaine 
de la Foi, vaisseau de 220 tonneaux. Ayant été envoyé 
en députation près d'un roi nègre , au cap de Lope­
GonzalYer, il échappa, grâce à sa présence' d'esprit , 
à u~ attaque des indigènes. · 

Arrivée dans· le détroit de Magellan, la flotte y f~t 
retenue· 1ongtemps par les vents contraires. Le 10 
septem~re 1599 , la Foi et la Fülilité furent séparées 
du reste de l'escadre, et malgré tous leurs efforts ne 
purent la rejoindre. La durée et l'incommodité du 
.froid , de l'humidité et de la faim , rebutèrent telle­
ment une partie des matelots, qu;ils feignirent d'être 
malades pour ne rien faire. De Weerdt parvint par 
sa fermeté à faire rentrer tout le monde dans le devoir, 
et déclara en même temps qu'il n·attendait· que le 
retour d'un temps favorable pour continuer sa route 
vers les Indes Orientales. Le 2 décembre, il appa­
reilla , mais les tempêtes l'empêchèrent de sortir du 
détroit. Bient6t son second vaisseau disparut; cepen­
dant il ne perdait pas l'espoir de gagner le grand 
Océan. Le. 16, il rencontra Olivier de Noort et son 
escadre. Il voulut faire route avec lui , le gros temps 
y mit obstacle. Enfin , après avoir perdu la plupart 
de ses embarcations, et se voyant sur le point de man­
quer absolument de vines, de Weerdt retourna le 17 
janvier 1600 vers l'entrée du détroit qu'il atteignit 
le 21. Le 24, on découvrit trois petites îles qui 
furent nommées Ües m1 Sébald m1 W eerdt , et par 
abréviation , les Sébalœines. Le 13 juillet , ce navi­
gateur rentra dans la Meuse , ayant perdu soixante­
neuf hommes de son équipage , et en ramenant 
seulement trente-neuf. . 

En 1602, il fut nommé !ÎCe-amiral de la flotte 
de quinze vaiseeaux que lès deux compagnies réunies 
expédièrent aux Indes Orientales , sous le comman­
dement de· Wybraodt Van Warwyck. Au mois· de 
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mars sui'faut , il partit avec trois vaisseaus. , devant 
aller à Ceylan , puis à Achem , dans l'île de Sumatra. 
Il mouilla d'abord 4ans la haie d'Antongil, sur la 
cdte de Madagascar ; le 28 novembre , il attérit à 
Ceylan , où il apprit que son compatriote Spilhergen, 
qui l'avait précédé, avait été bien accueilli. De Weerdt 
ne fut pas moins favorablement reçu par le roi de 
Candy , qu'il alla voir dans sa capitale , et qui lui 
demanda du secours contre les Portugais, leurs en­
nemis communs; il répondit qu'il n'était venu que. 
pour trafiquer, et que d'ailleurs l'état de ses vaisseaux, 
après un long voyage, ne lui permetbtit guères d'en­
treprendre une telle expédition ; que, cependant, il 
consentirait à satisfaire le roi moyennant une récom­
pense ,aisonnable. Dans des entrevues subséquentes, 
ce prince le combla de marques d'attention et de 
présens. Comme celui-ci en revenait toujours à la 
campagne contre les Portugais, de Weerdt lui déclara 
qu'il irait chercher du renfort à Achem , et se hâte­
rait de revenir. Le roi lui fit cadeau de 20 quintaux 
de canelle et de 16 quintaux de poivre, et chargea 
ses officiers de reconduire de Weerdt à Matécalo. 
Deux de ses vaisseaux avaient déjà . mis à la voile ; 
il alla les rejoindre, et mouilla le 5 février t60a 
sur la rade d'Achem; il y trouva également Spilbergen 
qui le reconnut pour vice-amiral, et bient6t trois autres 
vaisseaux vinrent le joindre. Le roi d' Achem lui donna 
aussi toutes sortes de témoignages de bienveillance , 
et le pria de l'aider à chasser les Portugais de ses états; 
-mais il ajouta que, comme la saison du poivre était 
passée, il ne prétendait pas retenir les vaisseaux hol-
landais , et qu'il invitait seulement le vice-amiral à 
revenir dans quelques ,mois. Le 31 mars, de W eerdt 
prit congé du roi , en lui annonçant qu'il allait à 
Ceylan, et le priant d'envoyer sur sa flotte des ambassa­
deurs au roi de cette île, ih, partirent av~ lui le 3 avril. 
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Le 25, de Weerdt, avec ses six -vaisseaux• laissa 

tomber l'ancre dans la rade de Matécalo. Le -30, il 
descendit à terre avec cent trente hommes bien armés, 
et alla saluer le vice-roi. En attendant , les Hollandais 
qui manquaient de vivres· se rendirent à terre; et 
tuèrent des bœufs. Le vice-roi, courroucé, se plaignit 
de cette conduite ; on lui représenta que la nécessité 
avait forcé de prendre ce parti, puisqu'il n'envoyait 
pas les provisions qu'il avait promises; grAce à la pru­
dence de de Weerdt, ce diflërend s'arrangea. Enfin, 
le 13 mai, une lettre d'un Hollandais au senice du 
roi , · apprit que ce prince occupé de guerre contre · 
ses ennemis de l'intérieur, n'avait pu répondre plut6t 
et qu'il invitait les Hollandais à conduire leurs vais­
seaux devant Punta de Galle, dont il voulait former 
le siége. Cependant ceux-ci s'étaient emparés de plu':' 
t1ieurs navires portugais ; le roi qui en fut instruit , , 
témoigna beaucoup de joie, et se mit en route pour 
aller conférer avec de Weerdt: il lui écrivit pour l'en 
informer , et le prier en même temps de ne point 
relâcher les prisonniers portugais , mais de les faire 
mourir ou de les lui livrer. On leur avait donné quar­
tier en les prenant ; on leur rendit la liberté. Le 1 .. 
juin, le vice-amiral et les autres commandans des­
cendirent à terre avec deux cents hommes, et allèrent 
au d_evant du roi, avec lequel ils revinrent à Matécalo. 
Ce prince , après avoir conferé avec de Weerdt • 
demanda qùe tous les Hollandais retournassent à bord , 
et que le lendemain ils revinssent en cortège ; il ne 
retint auprès de lui que l'amiral et les principaux. 
officiers. A peine les premiers étaient-ils partis que de 
Weerdt et ses compagnons furent égorgés par les gens 
·de la sorte du roi. Les hommes de sa troupe furent 
également massacrés , de même que ceux qui allaient 
s'embarquer; · un très-petit nombre parvint à s'é­
chapper. Le lendemain, cet1x qui étaient restés à bord 
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virent paraître sur la côte l'ambassadeur du roi d'A­
chem , suivi de peu de monde ; il remit une lettre 
de son maître , écrite en portugais , par laquelle ce 
prinee annonçait que de Weerdt ayant voulu le con­
traindre à venir àson bord, sans doute pour l'a88888iner, 
il avait dû le prévenir. Il finissait par déelarer que 
peu lui importait qu'on restât en paix avec lui ou 
qu'on lui fit la guerre. 

D'après les renseignemens que les Hollandais re­
cueillirent, il parut qu'effectivement de Weerdt avait 
insisté pour que le roi se rendît à son bord le jour 
même; mais on apprit que le courroux du monarque 
était venu de ce que de Weerdt avait refusé de lui 
livrer les prisonniers portugais. Un petit nombre 
d'infortunés qui avaient éehappé à cette boucherie 
revint à bord. Le commandement de la flotte fut 
donné à Jacquu Pi.e"8rsen. Le roi de Matécalo se 
disculpa de n'avoir participé en rien au massacre·. et ne 
cessa de do~ner des marques d'attachement aux Hol­
landais; ceux .. ci, qui déjà songeaient à faire partir 
trois de leur vaisseaux, reçurent le 16 une lettre du 
roi de Candy qui tâchait de s'excuser, réclamait leur 
amitié , leur promettait une eargaison, et sollicitait 
leur secours contre les Portugais-; enfin, il désirait 
qu'on lui envoyât quelqu'un pour conférer avec lui. 
On pensa qu'on ne devait pas négliger cette ocœsion 
de renouer les premières liaisons. Le 25 juillet, l'en­
voyé revint avec une lettre du roi de Candy, qui 
rejetait sur un mal entendu la funeste aventure de 
Matécalo , protestait qu'à l'avenir , il ne se confierait 
qu'aux Hollandais, et annonçait une cargaison de can­
nelle et de poivre. Le vice-amir9l jugea que toutes 
ces promesses n'avaient pour but que d'arrêter la flotte 
sur la cdte, afin de tenir les Portugais en alarmes. Ainsi, 
malgré les discours des ambassadeurs du roi de Candy, 
qui demandèreul qu'on dépêchât de nouveaux envoyés 
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à leur souverain, et qui donnèrent une eertaine quari• 
tité de cannelle, le vice-amiral mit à la voile le 3 t juillet, 
après avoir confirmé aux agens du roi ce qu'on lni 
mandait dans .deux lettres écrites en portugais et eu 
flamand, que s'il avait l'intention d'agir de bonne foi 
et de livrer la cargaison de deux vaisseaux , il la fit 
tenir prête , afin qu'ils pussent la prendre quand ils 
viendraient ; mais que s'il 'agissait avec autant do 
mauvaise foi que par le passé, on ne manquerait 
pas de moyens de s'en venger. . 

La relation du voyage de de Weerdt au détroit de 
Magellan, avait été écrite en hollandais par Bernard · 
Jaosen; elle fut extraite et traduite en latin par un 
anonyme et insérée dans la neuvième partie des (}rands 
Voyages de Théodore de Bry, à la suite de l'ouvrage 
de Joseph Acosta, sur le Nouveau Monde.-Les dessins 
qui l'accompagnent sont faits d'imagination. C'est sur 
cette version que fut faite l? traduction allemande de 
Gothard Arthus, insérée dans l'édition allemande de 
de Bry. Une traduction française est insérée dans 1~ 
&cueil des Voyages de la compagnie des Indes 0rien­
taks, tom. Je•, de l'édition de Hollande; tom. II, de 
celle de Rouen. 

Le second voyage de de Weerdt se trouve dans la 
huitième partie dea Pe!its Voyagea,· il a pour auteur 
Hermann de Brée, et forme la seconde partie. On le 
trouve dans le Recueil des Voyagea de la compagnie 
da Indes Orien;taka, tome II, édition de Hollande; 
tome IV, édition de l\ouen; il est compris dans le 
morceau intitulé : Voyage de quinze vaiaHaua: lwllan­
do,ia commandés par l'amiral Van WtinDyck. 

Les Hollandais ont toujours regardé de Weerdt 
comme un de leurs plus illustres navigateurs; il tient 
sa place dans l'ouvrage que M. Moll leur a consacré 
en 1825. Aucun marin de son temps n'a aussi bien 
connu que lui le détroit de Magellan, et n'en a donné 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 344-
de meilleurs détails. Les îles Sibaldu sont trois îlots 
situés au nord-ouest des îles Falk.and ou Malouines. 
Le nom de de Weerdt a été souvent altéré: de Brosses 
l'écrit Wert, et Camus d'après de Bry, Weer, ortho­
graphe bien plus fautive puisqu'elle change la pro­
nonciation du mot. 

WEERDT ( Gérard de), fit partie de la seconde et de 
la troisième expéditions envoyées, en 1595 et 1596 , 
pour découvrir le pa$88ge au nord-est, sous le comman­
dement de Barentsz et de Heemskerk. li écrivit la re­
lation de ces deux voyages d'après ce qu'il avait vu 
lui-même , et celle du premier d'après le récit des 
personnes qui s'y étaient trouvées et qui s'étaient en­
gagées dans les expéditions suivantes. Il paraît qu'il 
occupait un emploi considérable, car son nom figure 
toujours le second après ceux des chefs. Il avait dressé 
des cartes des pays où l'on passa l'hiver, et des parages 
voisins; et ce fut en les considérant et en causant avec 
lui que Barentsz expira. Elles ont été copiées en partie 
dans le Recueil de de Bry. · · 

1604. GHÉRINCX (Pmlippe de), né à St.-Trond,. 
ville du pays de Liége, étudia la médecine à l'Univer- • 
sité de Louvain, où il obtint le grade de licencié; il 
reçut le doctorat dans une autre Université. Ses talens 
et ses connaissances l'ayant fait connaître à Ernest de 
Bavière, évêque de Liége et archevêque de Cologne, 
ce prince l'appela à sa cour et l'honora de la qualité 
de son premier médecin et de son conseiller domestique. 
Il conserva cet emploi jusqu'à sa -mort arrivée à Liége, 
le 11 novembre 1604. On ignore s'il laissa des enfans 
de son mariage avec Ide Haghen qui lui survécut et se 
remaria avec Thomas de Rye. On a de Ghérincx le petit 
ouvrage suivant : Deacnption dea fonfn.inea acidM ,f,e 
Spa et de la fontaine de fer de Tungre. Liége, Guill. 
Morbérius t 1583, in-12. 
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RYE ( Tlwmaa de), naquit à Malines vers 1560. Il 

étudia la médecine et s'y tendit assez habile-pour mé­
riter de succéder, en 1604, à Philippe de Ghérincx, 
en qualité de .premier médecin d'Ernest de Bavière. Il 
paraît qu'il n'a occupé cet emploi que peu de temps. 
Ce médecin épousa la veuve de Ghérincx, et en eut 

· une fille qui se maria avec Henri de Heers. 
· Thomas de Rye a publié : Pkilippi Gheringi ... fon­

tium acidorum pagi Spa, el ferrati Tungn:nns accu­
'l"atà deacriptio, è galli.cd latind à Thomd Ryeti,o ,· cujua 
etiàm accesserunt m descriptionem • et aupe'I" naturd 
et uau eoromdeni fontium, obaervationea. Liège, Henri 
Hovius, 1592, in-12. 

1605. WACHTENDONCK. (Arnold de), d'abord cha­
noine de l'église collégiale de St.-Barthélemy à Liège, 
et ensuite de St.-Martin. Il avait acquis de vastes con­
uaissances dans les antiquités, et s'était spécialement 
occupé de ce qui concernait la numismatique et l'his- , 
toire de Liége. Les plus gramls savans de son siècle, 
correspondaient avec lui, et aimaient à le consulter sur 
les difficultés qu'ils rencontraient dans l'étude appro­
fondie des sciences. De ce nf)mbre, étaient le célèbre 
Juste Lipse et le cardinal Baronius; le premier qui 
s'était particulièrement lié avec lui lors du séjour qu'il 
fit à Liège , le cite avec le plus grand éloge dans les 
deux premiers dialogues de son Poliorcet~n, aive de 

'machinia, tormentis. etc. ; le second, dans le premier 
volume de ses Annale,,· on trouve aussi trois lettres de 
Wachtendonck dans le 3• volume de la Correspon­
dance de ce cardinal. 

Guichardin, dans sa Deacriptwn de11 Paya-Ba,, Cha­
peau ville dans ses Geata pontificum leodienaium, etc, 
en font mention comme d'un savant distingué; Pontus 
Heuterus, dans le 6e livre de son traité De nbua bu'l"-
9undi,cia, le-cite comme l'un de ceux qui l'ont aidé 
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dans ses recherches; les géographes Ortelins et Viviane 
dans leurs ltinerarium per nonnullo,a Galli,œ Belgicœ 
parf,ea (à la suite de l'édition des OEuvrea de Divœns 
don.née par Paquot), en rapportant les n9ms de quel­
ques sa vans liégeois, font un brillant éloge d' Arnold 
de Wachtendonck, et louent ses vastes connaissances 
et ses belles qualités. 

Wachtendonck a laissé plusieurs manuscrits cités 
avantageusement par Chapeau ville et par Bouille; ce 
sont des collections de documeos historiques, des récits 
d'évènemens remarquables arrivés sous le règne de 
Louis de Bourbon et dans les temps postérieurs. Aubert 
le Mire qui a consulté les manuscrits de cet auteur, 
avoue y avoir puisé-d'utiles renseignemens pour sa col­
lection de diplômes belges. 

L'un de ses manuscrits, gros recueil in-fol. dont 
M. Ch. Moulan, avocat à Liége, possède l'original , 
contient une grande quantité de diplômes sur les li­
bertés du clergé et du peuple, des chartes inédites 
fort curieuses, des lettres autographes de l'empereur 
Charles-Quint et de Marguerite d'Autriche à l'évêque 
et au chapitre de Liége, et d'autres pièces précieuses 
pour l'étude de l'histoire nationale. 

Arnold de Wachtendoock mourut l'an 1605, le 
jour de Ste.-Anne. 11 existait à l'ancienne cathédrale 
de St.-Lambert, un mausolée en marbre noir érigé 
en 1646, en l'honneur d'Aroold de Wachtendonck., 
chanoine et doyen de l'église de Liége et archidiacre 
du Brabant , qui fut chargé de différentes légations en 
France, et mourut à Liége, le 19 septembre 1633, à 
l'âge de 69 ans; mais il ne faut pas le confondre avec 
le précédent. 

WACHTENOONCK. (Hermann de), qui vivait à la 
même époque , et peut-être frère d' Arnold, a laissé 
plusieurs manuscrits sur l'histoire de Liége. 
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. Le baron· de Crassier possédait dans sa précieuse 
ltibliothèque un e1emplaire de Chapeauville avec un 
grand nombre d'additions et d'annotations, faites par 
Hermann de Wachtendonck~ 

M. de Gerlache , dans ses RéfJoluW>fl,8 de Liége, aOtU 
Lou.ia de Bourbon. cite un supplément à la vie de 
Bourbon, par ·w achtendonck. 

Il a aussi laissé : .Appendicea t1ariœ ad /,,istorÜJ:m 
Leodiesaem u: diveraia codicibu.a maa. ercerptœ et niti-

, tluaimè à nobili D •. Hermanno de Wachtendonck pro­
priâ manu. c01f.8criptœ. in qùibu.a. multa reperiu.ntur 
quœ i"n autlu>ribu.a dictœ l,,iatoriœ deaiderantur. in-fol. 
Wachtendonck termina cet ouvl'age en 1608. Ce ma­
nuscrit, qui est passé dans les mains du baron de 
Crassier(voir lecatalogue de sa hihliothèque,n° 3448), 
se trouve aujourd'hui à la bibliothèque des· ducs de 
Bourgogne , à Bru1elles.-

La première partie de cet intéressant et curieux re­
cueil, présente une description assez détaillée du pays 
et du diocèse de Li~ge, d'après Guichardin dans sa 
Deacriptwn dea Paya-Baa. Ortelius et Viviane dans 
leur Itinerarium. Guillelmus Neubrigensis, Hermann 
Schedel, Barland, Piccolimini, et Pontus Heuterus. 
Tout y est entremêlé de rèmarques du compilateur. · 
· On y trouve ensuite des notes tirées d'un ancien ma­
nuscrit (appartenant à Hermann) et de plusieurs autres 
livres et chroniques, le tout servant à compléter ce qui 
manque dans Jean de Wamant plus connu sous le 
nom de Joannea Preabyœr. Ce sont des e1traits de 
.Raymond. de Jean de Bnùœm. d' Anaelme. de Gillea 
d'Ort1al. de Gramaye, de Meyer, du Manuacrit de 
St.-J acquea, de la Chroniq_ue dea Cwtreu.a:, de J e,a.,,,, 
d,' Ou.tremeuae. de Hocaem, du Livre· de, chartrea de 
St.-Lambert, de la Chroniq_ue de St.-Laurent, des 
manuacrits de Radulfe de la Rive. des papien d' A,·- ' 
uld, de Wachtendonck et de ceux d'Arnold de·Bocht 

23 
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-son ami , de Hemricourt,. de La'ngiw, de Placentiu,. 
de Frois,art, de Philippe de Com1nine1";1 c;lé '1'/mu .. 
t'1'6œt, d'Olivier d.e /,a, March.e, d'une Clwonique-arw-. 
nyme dont l'auteur vivait vers la.fin:d11:.15• siècle 
(prêtée à Hermann par le chanoine Chabot), et-enfin 

· d'une foule d'autre, écrivain,. · · · · · 
Ces divers extraits sont aécompagnes: desdea!le1.; 

tmité1, trèvel • cômpromia, lef!,~068 arfiitrals,, /,et/,rea 
de m,ambournie et d'autres pièces fort· curietuu. : _; 

Cette immense compilation présenté ainsi l'histoire 
de Liége depuis les premiers évêqu~s jusqu'à Comeillc. 
de Berg. Elle foùrnit surtoùt. des. détails. tres-circons-; 
tanciés sur les temps si orageua,de,Louis de Bourllou 
et de Jean de Hornes. La coAspiratiob Hie. ;la fàmillo 
d'Anthin y est exposée avec des d.étails'.jdscju'à• présent . 
inconnus au:i hi$tariens· liégeois~. : . · , '.. . , • ! . 

Dans la bibliothèque du ba..-on He Crassier{n~ 3477); 
on voit un exemplaire manuscrit de . \a· :Chroniqutl. en 
'l'imea de Jean d'Outremeuse, ·sorfüquel Hemum.n ani• 
mis des ,wka de ia main et. déaigné: ptir une cr.oi8:; lèS 
endroit, fab11,l,eua; pour. les passer_ légèrement. 

- ~-1605~ THOURIN (Gewgèa),:naquit à:.Liégè', vèn 
l'an.l540;ïl y passa un~ pal'tie de sès'jourset y mo_ùrut. 
Il fut docteur en théologie, chanoine et grand éco­
lâtre de St.~Lambert:;: e'est tout ce qu'on sait de sa vie. 

Thouri.n est auteur d'une oraison •funèbre·, en fran­
çais, .d'Anne d' Autr,iche, fille de Ferdinand I°', femme 
d'Albert, duc de. Bavière, et mère. d'Ernest, électeur 
de Cologne et évêque de Liége ; il prononça cette 
oraison en présence de ce dernier, dans l'église cathé­
drale de Liége, le 23 novembre 1590. Il la fit imprimer 
l'année suivante, et l'accompagna d'une dédicace à 
Ernest de Bavière, danslaquelle1l promet, si ce prince 

· veut bien applaudir à son ouvrage, d'en·entreprendre 
d'autres plus consiaérables. Thourin n'a.choisi aucun 
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texte pour son oraison, et ne s'est astreint à aucunè 
division. Elle est remplie de hors d'œuvres et hérissée 
de passages d'auteurs grecs et latins; elle a enfin les 
défauts .des- discours oratoires de ce temps écrits dans 
une langue qui était loin d'être formée a'6rs. Pour 
donner une-idée de l'dl,oquence française dans le pays 
de Liége, au 16• siècle, nous en transcrirons quelques 
niorcéaux. L'autëur.ooinmence ainsi son discours: 

• Jè monte ~ matin en cette chaire, tapissbe de 
•noir, non pour y ,flàtter 'les oreilles de Votre Al t_esse; 
•ou- peur faire Ï1ceroire ce qui ne doit être cru à ces 
1seigrreurs très-illustres, très-révérends et très-magni.;. · 
afiques-(les chanoines de St.-Lambert), d'autant que je­
• ferais• grand'. tort, et : au nom que porte cette chaire, 
•et : à ·mon étàt: et, protession. · Car je ne suis pas ici 
•comme au: templé qui •fut jadis bâti des éperons des 
•navires Antiates, au Marché de Rome, devant la cour 
1dè Hostilius; je n_è suis au palais, o'u aux parquets 
• d' Aroopirge, ou ès places publiq1:1es d'Athènes, Co-
• rinihe, Ephèse, et autres telles villes du temps_ pàssé, 
• où l'on pouvait, et 'où l'on soulait haranguer à plaisir, 
•ains je suis en l' ~glise de Dieu , et eri chaire. de véri~é. • 

Cét exgrde ·qui nous paraît ridicule aujourd'hui, 
a ·probablement -été applaudi au siècle de · Thourin. · 
Poui':ontrer-,dans son sujet, il feint que toute l'Alle-
magne ,s'écrie : . . . . 

· • Ha! que Madame Anne la Douairière de Bavière 
•était une dame vertueuse, •sage, accorte, bonnète, 
•pudique, dévote , charitable et grande aum4'nière. 
• Tout le clergé l'a prêchée telle, toute la noblesse-l'a 
1chérie pour telle, tous ses sujets l'ont honorée pour 
1telle, tous les malades et pauvres nécessiteux l'ayant 
•publiée telle , la regrettent et la bénissent main-
»tenant. • · 

C'est là le morceau le plus suppo'rtable de l'oraison 
de Thourin. Il donne ensuite de grands détails sur 
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l'antiquité et l'illustration des maisons d'Autriche et 
de Bavière, et revient alors à sa bonne princesse tré­
paaaée: 

.c Elle a vécu, dit-il, avec son feu mari Albert , 
~trente et quatre ans, ne plus, ne moins que Sara 
., vequit avec Abraham, Rebecca avec Esaü , et Anne, 
16.lle de Phanuel , avec son mari. 1 

Anne d'Autriche était sobre; sa parure et ses habil­
lemens étaient modestes; elle se revêtait d'une longue 
cotte qui la cou~rait toute entière , ainsi qu'on nous 
représente les anciennes reines d'Israël. « Elle voilait, 
.. comme s'énonce Thourin, sa tête gravement sans 
atordre folâtrement, friser et griller sa chevelure , ... 
Elle se rappelait les menaces que faisait le prophète 
Isaïe .contre les dames vaines de son temps. L'orateur 
rend ainsi ces menaces d'une manière assez pitto-
resque : , 

• Pour aulant que les filles de Sion se sont élevées, 
,et out cheminé le col étendu, et les yeux affétés, et 
:1ont marché se guindant, branlant et rgmpant leurs 
,pas~ le Seigneur échevelerà la tête des filles de Sion, 
,et découvrira leurs parties honteuses. En ce jour, le 
,seigneur dtera l'ornement.des escarpins, et les coiffres 
,et lunettes, et les flaconnets, et les boëtes à senteurs, 
,et les brasselets, et les atours~ et les templettes, el les 
,jarretières, et les carquans, et les affiquets, et les 
,oreillets, et les anneaux, et les miroirs, et les toi­
, lettes, et les diadèmes, et les couvre-chefs, etc ..... • 

Thourin fait ici sans doute l'.énumération des modes 
qui avaient alors le plus de vogue. 

Pendant son veuvage, Anne d'Autriche ne sortit 
que très-rarement de son palais, et vécut solitairement 
en aa chambrette, ne s'occupant que de la prière. Se 
voyant sur le point de mourir, notre orateur lui fait 
tenir ce discours à ses petits-6.ls1 les ducs de Bavière, 
qui étaient venus recevoir ses derniers adieux : 
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• Mes petits mignons , j'ai bien désiré vous voir 

,avant ma mort, pour vous laisser un bon avertisse­
• ment, digne de moi, qui suis votre grand'dame et 
,mère, digne de ,votre seigneur et père, mon fils très-
1cher, que j'aime bien tendrement, écoutez-le bien, 
• puisqu'il vous doit servir de mon dernier adieu. Vous 
,êtes, mes petits mignons, extraits de la maison d' Au­
• triche de mon ~té ; quelle maison ! vous êtes du· saBg 
,de Bavière! servez à ces deux maisons de lustre• met.­
•tant devant vos yeux la vertu de vos devanciers, pour 

· •la suivre et imitflr. • 
Thourin finit son oraison funèbre, en nous appre­

nant qu'il fut député par le chapitre cathédral, pour 
aller consoler le prince Ernest de Bavière, qui était 
alors dans son château de Sta.velot, de la perte de sa 
mère_. Il a joint à son ouvrage l'épitaphe en vers fran­
çais d'Anne d'Autriche, et un sonnet à Ernest de Ba­
vière , morceaux de poésie très-médiocres sans doute, 
mais qui montrent du moins que Thourin savait allier 
le commerce des muses aux devoirs de son état. 

On ne lira plus aujourd'hui cette oraison funèbre 
d'Anne d'Autriche, qui, ,pour son temps, était cepen­
dailt remarquable, et a trouvé des admirateurs, témoins 
ces beaux vers latins, adressés à Ernest, de Dominique 
Lampson , chanoine de la collégiale de St.-Denis, à 
Liége: 

• • • • • • • • • • • • • • • Ecce 
Pieridum Thourinus amor, columenque sacrarum, 
Flos illibatus vatum • · suadœque medulla, 
Cujus melliBuâ Leodinâ ecclesia voce 
JEtherei pandente sacra, et prrecepta magistri 
E cathedrâ resonans .tanto tua gaudet alumno; 
Austriacam Bavaram non fictis laudibus annam 
Extollens orbi qure te dedit inclyta mater, 
Antè sala ipsa pio pia Cœsari Ferdiuando : 
Sic verbis pietatèm ejus, sic pinxit amorem 
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ln superos, hominèsque, pu~icitiamque; ma11usque 
ln miseros , inopesque, piâ cum mente, benignaa 
Semper et aftlictis largas auccurrere rébus, etc. 

Georges Thourin est aussi auteur d'un discours latin 
sui' le séminaire qui avait été é·rigé à Liége par le 
prince.Ernest de Bavière, et de deux livres écrits dans 
la même langue, l'un renfermant les statuts et les loiA 
de ce séminaire, et l'autre ~es motifs pour lesqueis il 
avait été construit. 

Il a trâduit en français l'ouvrage suivant: Vam ik 
trium regum J aponicorum œgati, qui nuper RO'l'h8m 
profecti, Gregorio XIII, ponl. maa:. obedi,e,,tiam pw­
hlicè prœ,titerunt. Louvain, Masius, 1585. C'<,st une 
relation historique concernant les envoyés des·trois·rois 
du Japon, qui, arrivés à Rome, se soumirent publi­
quement à l'obédience du pape Grégoire Xill: La tra­
duction de Thourin fut · iml>rimée' 'cher:· Morbérius. 
Liége, 1585, in-4°. · . . . 

1 • 

1608. Ji\,UPEN (Henn), .r~ligieux augustin, né à 
Hasselt, ville du comté de Looz, ven l541. Ayant·pris 
:vraisemblablement le titre de .ba<;helier en théologie 
à l'Université de Louvain, il pai:v.in,t daQs la suite aux 
premières charges de sa province •. Il· fut longtemps 
prieur des couvens de Liége, de Hasselt et de Malines; 
il l'était encore de ce dernier, en 1579, lorsque la 
contagion apportée de Maestricht, après la prise de 
cette ville par le duc de Parme, ayant emporté douze 
Augustins, qui composaient le couvent ·de Hasselt, il 
y envoya successivement quelques re~gièux. pour le 
rétablir; mais la peste continuant toujours, en emporta 
une partie, les autres prirent la fuite, et la maison ne 
fut repeuplée qu'en 1580, par des Augustins· chassés 
de Malines, lors de la prise de cette ville , le 9 avril de 
cette année, par le colonel anglais, Jean de Norich, qui 
la livra pendant un mois entier au pillage. • 
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Le P. Jaupen, au milieu de ces désordres, fut-em .. 

mené à Bruxelles , jeté dans •un· cachot et traité avec 
une telle barbarie, qu'il en fut réduit, au rapport de 
Mantelius, à boire son urine pour étahcher .sa soif. 
Délivr6 a.u bout d'.un .mois' ~r, l'adresse- de:quelques 
catholiques , il se retira à Hasselt. avec quelques-uns 
de ~es confrères-de Malines qu'il y attira ; et devenu 
prieur .de œoouvept , il s'appliqua soigneusement à le 
rétablir. · . . . ' · . 

0 ne trayailla pes avec moins : de zèle à combattre 
les erreur:s de Jean BactJJ (voh;- Ernest de Bavière), curé 
de cette ville·, qui séduisait les habitans par ses préêli­
catiotis hérétiques, feignant cependant d'être ortho­
doxe. Le P. Jaupen réfutait après-midi dans son église, 
ce que Je curé avait prêché le matin dans la sienne, 
et ses trava1,1x eurent l'approbation de l'év~que Ernest 
de Bavière , : qni délivra enfin Hasselt de ce mauvais 
pasteur en l589. · · . 

Revenant un jour de la visite du couvent de Wesel, 
ce religieux fut. arrêté par les Calvinistes, qui le re­
tinrent prisonnier durant 24 jours et ne le re1Achèrent 
qu'après s'être (ait compter 2~000 florins pour sa rançon. 
-, Il avait é~~.élu provinèial a·ux chapiJres de son ordre, 
tenµg à Loüvaiii , le 16 juin 1589; et à Bruxelles, le 
10 av~il 1598: ,.A.yant rempli chaque fois avec honn_eur 
les devoirs de 'cette charge; on voulut encore la . lui 
confier de· :nouveau, en J607 ,. mais il la refm,a ,' et 
mourut peu de temps après, le ·.26 juin de l'll.Driéè 
suivante. · · · · ', '· · · \ · ·· 
· Il a laissé des sermons (toncionea), apparemment en 
latin, qu'.il ayait reta:availlés. du~nt son séjoq-: -~,Ma­
lines. Sweertius eJïpé:rait, en 1627, qu'ils &~rai~t pµ­
bliés ; mais ils sont· re$tés inédit!!. ., , . . 

Le P. Jaupen était holl pr~icateur., homm~ jncius. 
uieux, ferme et plein 'de r-essources dans les sitµations 
les plus embarrassa~tes, modeste d'ailleurs, et trè~-
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attaché aux devoirs de:sa profession. Il fit beaucoup de 
bien à son ol'dre qui lui fut rede'\table de l'érection 
du couvent de Bruxelles et de quelques colléges d'hu­
manité. 

Il y a lieu de croire qu'il était neveu du P. Thomas 
Jaupen, augustin , qui, ayant été chargé en 1505, du 
soin de l'établissement de son ordre à Liégc , y jeta 
peu après les f ondemens de l'église , ainsi q11e du cou- · 
vent situé sur le quai d' A vrof, qù'il gouverna en qua­
lité de prieur, depuis 1507 jusqu'en 1533. 

• 1609. HALLET (Gilles), fils de Jean et d'une sœur 
de Jacques Damery , né à Liége. Il alla se fixer asse7. 
jeune , à Rome. Gilles avait de lïnvention el possédait 
à fond les principes de l'art de peindre. On voyait à 
Liége autrefois plusieurs beaux dessins de sa façon, 
mais la plupart ont malheureusement péri, lors du 
bombardement de cette ville, par les Français en 1691. 
Il dessina , à Rome , la planche de son tableau de la 
Translation par les Anges tle la maison tle l,a, Sainf,e 
Vierge, à Lorette. C'est· un nommé :Fariat qui l'a 
gravée ; elle valut à Gilles cent ducatons romains. On· 
lit au bas de cette belle estampe : ./Egidiua Hallet in­
venit et tlelineavit ,· Bened. Fanat aculpait Romœ. 

Il paraît que Gilles Hallet termina ses jours dans 
cette grande ville ; mais en mourant, il avait les yeux 
fixés sur sa patrie, puisqu'il.laissa, par son testament, 
ses biens pour l'entretien d'un hôpital, situé dans la 
paroisse de Ste.-Foi, aux portes de la ville de Liége, 
en faveur des pauvres de cette paroisse où il était né. 

1609. GREMBERG (Guillaume tle), philosophe, 
jurisconsulte, habile négociateur, était de la famille 
des barons de Berg. Il fit d'excellentes études, visita les 
plus célèbres Universités de l'Europe,et reçut le bonnet 
de docteur à Rome. Le papé Grégoire XIII lui accorda 
son estime et l'admit au rang de ses prélats domes-
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tiques. C'est lui qu'il chargea d'aller porter à l'évêque 
Gérard de Groësbeck., le chapeau de cardinal. Ce pré­
lat , charmé du mérite de Gremherg , et plus encore 
sans doute de · sa mission , le nomma chanoine de la 
cathédrale et son conseiller intime. Ernest de Bavière 
l'honora.aussi de sa confiance et le èhargea d'une mis­
sion auprès du duc de Parme, lorsqu'en 1585, ce 
prince assiégeait la ville d'Anvers; à son retour, il fut 
élu doyen de l'église de Liége. 

Gremberg succéda à Lœvinus Torrentius dans l'é­
v~ché d'Anvers, et parvint dans la suite au siêge 
archiépiscopal de Cambrai. Ce prélat estimé de son 
vivant, mourut le 25 avril 1609, emportant les regrets 
du peuple, dont il avait su partout gagner la confiance 
et l'amour. Il laissa par son testament divers legs pieux 
assez considérables aux églises de Liége, d'Anvers el de 
Cambrai. 

1609. VOES ou VOSSIUS (Gérard), théologien et 
littérateur , nàquit vers le milieu de l'antre siècle , à 
Hassell' ou à Borchloon, au comté de Looz. Il embrassa 
l'état ecclésiastique , devint protonotaire apostolique 
et doyen de la collégiale de Tongres. Il était docteur en 
théologie , et d'ailleurs fort versé dans la littérature 
grecque et latine. Pendant un séjour qu'il fit à Rome, 
il obtint l'estime des cardinaux Sirlet et Caraffe, et du 
pape Grégoire XIII, desquels néanmoins il ne reçut 
aucun bi~nfait, à ce que dit son panégyriste Vittorio 
Rossi. Mais ils lui avaient facilité l'accès des bibliothè­
ques d'Italie, où il recueillit des copies et des extraits 
de plusieurs ouvrages des pères de l'église. Il mourut 
à Liége, le 25 mars 1609 , et non en 1625, comme le 
suppose Moréri. L'épitaphe inscrite sur sa tombe par 
son frère , et que l'on voyait dans l'église du séminaire 
de cette ville, fixe expréssémcnt la date de son décès 
et ne lui donne que le prénom de, Gérard : c'est par 
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erreur que Dupin y joint celui 'de Jean ,· ce qui a ~n­
duit à le confondre quelquefois avec Gérard-Jean 
Vossius. Il a publié : · 

1° &thorwœ artw methotl,u per. quœstionu. Lou-
vain, 1571, in..&. · 

. 2° Commeritair.e sur. le . SO'Age d,e Seipvm. · Romé , 
1575, in-8°.. _ · . , , . 

. 3~ Divers morce11ux, qui· 4ippârlie.nnent à là littéra­
ture ecclésiastique, sàvoir , quelques dis.cowra de saint 
ChrySQst~me, en grec ,. avec une vernon 1,atine. Rome, 
1580, 3 vol. in-4°. . 

4° De charitate , sermon de Théodoret qu'il a donné 
dans les deux langues, avec des notes et des variantes. 
Rome , 1585 , in-fol. · 

5° Gesta ac monumenta G'l'8fj(!'f'ÏÎ papœ IX, cum 
ac/wlii,s. Rome , 1586, in-fol. Valère André prétend 
qu'il parut la même année à Rome, un traité. de phy­
aique du dominicain Silvestre de Ferrare, accompagné 
d'une p'l"éface de Gérard Vossius. · 
·. 6° Les œuvres complète, ~ 1q,i,nt Ephrem, avec. in­
terprétation et rema'l'<JUBS, 3 vol. in-fol. Rome ,.1589, 
93 et 98. La bibliothèque de ·stJ:l.-Gene\iiève à Paris 
en possède un exemplaire. Cologne et Anvers, 1603 
et 1619 , in-8°. Il est le premie-ç. éditeur des œuvres .de 
ce saint. , 

7° De comideratîone lwri V. Rome, 1594., in-4°. 
Cologne, 1605 , in-8°. On y trouve les commentaires 
qu'il a faits sur ces cinq livres,. qu'il a. dédiés au pape 
Clément VII. · 

Gérard Vossius avait , selon toute apparence, quitté 
l'Italie, entre 1598 et 1604, car il publia cette année• 
à Mayence, les Ecrits de saint Grégoire Thaumaturge, 
avec sa vw. des notes et quelques mélanges. Mayence, 
1604,Jn-4•.. · . 

Il avait préparé, ainsi que le dit son épitaphe, une 
édition des œuvres de saint Léon, pape; mais il n'eut 
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pas le temps d'achever ce travail , non plus que celui 
qu'il avait entrepris sur les acta et lu lettrea du pape 
Hilarius. . · . . . · · · • · 

V.~ius·mérite d'~tre compté parmi ceux qui ont 
mis -en 'lwnière les naonùmemi de la littérature ecclé-
siastique.. . . 

1.610. SAIŒRIUS (Henri), n~ vers 1540, au vil­
lage de Samrèz près de Marche en Famène, se fit jésuite 
à Çologne, eri 1561. Son 'habilité dans le maniement 
des affaires lui acquit l'estim~. de s~s supérieurs qui foi 
confièrent la direction de quelques colléges ,. et celle 
d_es jésuites employés dans lès armées. Il fut pendant 
quelques années ,le confesseur secret de Marie Stuart , 
reine d'Ecosse, qui, pendant sa 'détention, avait sou­
haité un religieux de la. compagnie de Jéstis, pour 
prendre ses avi_s~ Lë~. Samérius s'introduisit auprès de 
ëette •infortunée ,pi;incesse, déguisé en médecin; mais 
quelques soupçons· s'é~ant élevés sur sa prétendue 

. profession; il fut forcé de se retirer. . 
. Les Anglais s'étant r~ndus maîtres de Stewich, en 

t 592, le P. Samé•riùs fu\'emmené priso1mier, et accuRé 
de crime$ ério'rmès àevant le comte Maurice de Nassau : 
ôri l'accusa m~nie d'{lvoir attenté à la vie de la reine 
Elisabeth; mais le comte ayant reconnu son innocence, 
le traita avec douceur , lui fit rendre ses effets, et le 
renvo1a en liberté_ .. 11 mou.rut à Luxembourg, le 5 jan­
vier 1610, dan~ la 70° année de son Agé. 

Samérius était. très-versé dans l'histoire sacrée, et 
surtout dans la chronologie, qu'il a traitée avec beau­
coup d'exactitude dans l'ouvrage intitulé: Çhronolo9ia 
BQ,C'f'a ab orbe condito tuque ad Christum natu'TI_!,, An­
vers, Hier. Verdusseil, 1608, in-fol., p. 67. 

"'1610. PALUDANUS(Henn), naquit dans le pays 
de Liége vers 1570. Son véritable nom était Desmarets • 
. Van den Poel, Van den Broeck. ou Van dm B1·oich. 
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Après avoir achevé son cours d'humanitês, il resolnt 
d'embrasser la vie religieuse et prit l'habit de Récollet 
à Liége; il fit sa profession entre les mains du P. Ma­
thias Sylvius, alors gardien du couvent de cette ville, 
où il prêcha pendant 12 ans. En 1610, le P. Paludanus 
était lecteur en théologie au couvent de Brüll, dans 
l'archevêché' de Cologne, où aes supérieurs l'avaient 
envoyé depuis quelque temps. Il a publié : 

1° R.P.F. Didaci de la Vega, ordinis S.Froncisci. 
S. Theol. lectoria, concwnea et et1Jercitia pia auper et,an­
gelia dominwal-ia totiu, anni. TomUII primtU, ab adr 
ventu Domini. ttaque ad fedum Pentecoste,. Opus no­
vum ... ab Henrico Paludano .•. in latinum converaum. 
Cologne , 1610, in-8°. Ce t •• tome est dédié au prince 
Ferdinand de Bavière, coadjuteur de l'archevêché de 
Cologne et de l'évêché de Liége. - Tomua aecundua. 
à festo Pentecoatea wque ad adventum Domini. Co­
logne, 1610, in-12. Il est dédié au P. Jean de Neyen, 
commissaire-général des Récollets pour les provinces 
belgiques. 

2° R. P. F. Didtwi de la, Vega , Toletani , ordini8 
S. Francisci de observantid, S. Theolog. lectoris, pa­
radisu,, gloriœ 1anctorum, eorumque triumphw. Con­
cwnea et er.cerciti,a pia ,uper feata totius anni. Opw, 
not,um • multiplwi eruditione refertum, in quo-de e:ci­
miia sanctorum meritia luculenter agitur , ab Hen­
rico Paludano, minoritd ob8ertJantino leod-iemi, in 
latinum con;eraum. Cologne, 1610, in-8°. Quelques 
exemplaires portent la date de 1612. Dédié au P. Ma­
thias Sylvius. 

"1610. FOUR (Pierre de) dit de Salzéa, peintre 
liégeois. Il fut l'élève de Lambert Lombard, sous lequel 

• il fit d'abord des progrès assez rapides dans l'art de 
peindre. De tous les disciples de ce grand maître, Jean 
Ramaye et Pierre de Four sont ceux qui ont /,e 111,ie,u: 

imité sa manière. 
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Né d'une famille distinguée, cette circonstance ne 

contribua pas peu, après la mort de son maître , à lui 
donner de la vogue. De Four eut donc le bonheur , 
jeune encore, d'être employé à la composition de plu­
sieurs grands ouvrages ; il put exposer aux yeux du 
public quantité de tableaux, dont les figures sont à peu 
pl'ès de grandeur naturelle : enfin, il acquit hientdt 
une réputation qui rurpaa,a en quelque maniëre celle 
de Lombard,· quoique son tableau , accompagné de 
volets, qui est sur le grand autel de l'église de Saint­
Jacques, à Liége , ne puisse être comparé au.1. mor­
ceaux de.cet illustre peintre. 

Un des chefs-d' œuvre de de Four , est le Tombeau 
de lév&/_1118 Gérard de Groësbeck, portant au bas l'an­
née 1580, avec des ~ers latins de Dominique Lampson. 
Ce tableau était dans l'ancienne église cathédrale. Il 
était omé de volets ; l'un offrait le portrait de ce car­
Jmal, 1m.denu par ,on patron St. Gérard, et l'autre, 
un lwmme avec dei enfan,. Ces volets _sont beaux , 
mais notre artiste ne s'est pas m9delé ici sur Lombard. 
En général, les figures du principal sujet de cette pein­
ture sont pe111,nte1 et œulrl attitudea gro1.rière1,· le coloris 
ffl ut olncur. 

Il y avait encore un autre tableau de de Four dans 
cette même église, représentant J. C. au jardin dAJ 

. Gethaemani atJec ,e, di.rciple1 endormi,. Le coloris de 
cette pièce est plus c]air que celui de ses autres ta­
bleaux; elle est aussi ornée de volets ; sur l'un est 
peint Jean de Harff, chanoine de la cathMrale de 
Liége et abbé d'Amay; et sur l'autre, Jean de Wit-

. tlum,,, aussi chanoine de cette église et archidiacre 
d'Ardenne. Les portraits de ces «J&u:x ecclésiastiques 
1ont fort büm, ils sont dans une attitude natu~elle, ce • 
qui atteste le talent de l'artiste. Ce tableau est de 
l'an 1578. 

On en voit encore un autre de de Four, âveo des 
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volets comme les précédetas, dansl'église de St.-Barthé­
lemy,. à Liége; représentant· Mini Mic~l.- Ce moroeau 
a été trèl-estmtli ,' il est, bien peint~ et: le dessin· en. est 
exact;,iUtaildéjà;trèt-fflfumé vers la fin.do l7"siècle~ 
tandis que le tableau du, ~me a.rtiste.., -de, l'autel de 
St.-Etienne ,Jlaria: la. même .église, qui a ét6 fail peu de 
temps âpms.-parai8'&it1encore. alors trèl~ Ce der­
nier tableau. est .. une ,Mpoai~. de la :WdÏIIJ, dont. le 
fond.est encore :plus clair qoe .celui des autres tableaux 
de notre.peint~ Cette ,Mpo&ition tient :beaucoup du goût 
de.Lombard: lea.figudl·y aon.t peintea:en portrqiu: 
on y voit le noin de l'auteur. et l'année 1610. . · .· 

Cet artiste a-jQui .dè son temps ·d'une assez grande 
renomméQ; on :ne, P\'U(, en effet, lui refuser du génid-, 
ce.que:prouv,eat les._diftëreôs sujets qu'il a:traités et le · 
nombre.oonsidérable d:ouvragès qu•il a ·laissés àLiége. 
llais comme.le-coloris .de' plusieurs .dè.ses tableau:t nè 
s'est pas soutenu, on .ne. doit pas être surpris s'il èit 
presque ouhlié.a~ourdfhni~.: ·· ' 
. -Quoiqùe Pienie'.de .Four:edt beaucoup travaillé pour 

les églises , il ne: s' enriéhit pas ; .et il paraft même· qu'il 
avait. peu. d' éèonom~e et· peu. «rorêire dans ses .affaires, 
puisque la tradition nous apprend qu'il a hahitè, su.r·la 
fin de sès jours, comme garde-mauon,.- l'hapitali.de 
St.-Jacques de Liége , sur le quai d' A vroy, où probable-
ment il est mot't. · · 
.. C' esl' sans doute ce qui à donné lieu· de dire que 

Lambert· Lombard était mort de misère dans un h6-
pital, parce qu'on l'aura confondu avec Pierre de Four, 
qui est celui de.ses élèves·, en y comprenant Jean Ra­
maye , dont les tableaux approchent le plus de sa ma­
nière. de peindre • 

1611.- CLAI\IUS (Jean) ou CLAEREN naquit à Ton­
gres, en 1547. Il vint fortjeime à Louvain, où, après 
avoir fini ses humanités, il étudia la philosophie au 

• 
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, collége ~iPorc, et- eut le·vingtièmd rang à la promo­
tion générale des arts, en 1569. Quelque temps-après, 
il régenta·les belles .. lèttres dans 'lè méfilie.collége, et 
obtint, .au.moyen des-priviléges de la faculté des atts,, 
un ~~on~del'égl~e coll~alede St.-DenÎsi à Liége, 
et un .autre-de St ... Pierre,, à LiJle; en 1585.· · : · 
. ,En 1571, on-lui .confia la direction de la maison de1 

Standonck, d'où il :~au.col~ de·Ste_.:.AnM•qu~'il. 
gouverna jusqu'en 1µ91 , ~paque_ oµ.

1 
il fut. fait prési-

dent du Graml,.ColUge. . · · : · . . · 
Le prince Erne,t. de, flii.v~èr~,. é.vtqµe. de Liége , ayant 

érigé à Louvain JUl,SMliollp,îQ.J)OµI le11 jeunes gens de 
son diocèse, en offrit la .{)r~siq~n.ce, en 1605, à Clarius 
qui l'accepta ~w-·, lçs ~A~t~p.~ ~e ,J~~ Lipse. 

Comme il n'étai.t eni::Qte que simple bachelier en· 
théologie, erï ,t.~6.,: il;iprit.l<,-hoornt de docteur, et 
neuf ans aprè~,1'Y~~t #éi.QOJ;11Q1~1.pi-ofesseur royal, il 
expliqua, en cette q~alité,~ .le I Ma&,~e t/A!a aentencea 
jusqu'en 1596-.-où. ron:suLstittia à.cet.auteur la Somme 
th St. Tlumu1,1. Cla'rius fit ·des leçon, sur ce- dernier 
durant ~uinze a_nnées. _ . . . : . 

A'près la mort du docteur. Stapletori , · _le . car~inal 
An4ré d'Autriche , alors gouverneur des Pa.Ys-Bas. , 
avait pourvu Clarius de la prévôté d'Hilverenbeeck_: il 
était de la régence de la facu,té. de théologie,. et fut· 
élu deux fois recteur de l'Université~ . · 

Clarius· mourut au Séminaire de Lwge, à ~u~ain., 
le 22août 1611,à fâge de 63 aris,laissant dew.c bouraea 
pour des ·étudians de cette. maison. Son corps re­
pose dans le chœur de St.-Pierre, où il était ch,anoine 
d.e premier rang. . · 

Il était versé dans la littérature et la théologie , et 
excellait surtout dans l'art de gouverner la jeunesse. 
Onade lui: , 

1 ° Ork in Guilielmum à N uaau, regü catlwlici tJa­
aallum perduellem, ee eccle,i,œ Chnati hoatem. Mons , 
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1581, in-12. C'est un poème en vers iambiques di-
1nètres. 

2° Satym in Guilielmum à Naa,au. Auctore J. C. 
P1·overb. 12. Con,ilia impiorum fra'U4Al,l,enta,. 1584, 
~n-12, sans nom.de ville, ni d'imprimeur. Il y rappelle 
la pièce précédente, lqrsqu'il apostrophe ainsi le prince 
d'Orange, qui voulait empêcher Ernest de Bavière de 
parvenir à la principauté de Liége : 

Aut quam salutem Legia 
Auctore te 1peraverit 1 
Eamne, qoam provincii1 
Dolet propinq11i1 redditam ? · 

Ut impotenti aodaciâ 
Sacra et prophana poteras , 
Et te tyrannum libera 
Gens sempiternum perferat? 

S'ed ista pridem crimina 
Fixere telo vindioe 
Jambi minaces , qoeis toam 
Rabiem citati preaaimus. . 

Clarius a mis une épigramme au commencement des 
Natale, aanctorumBelgii de Jea.n Molanus, et a soigné 
l'édition du Traité de Jean de Lens, son collègue: De 
fide, ,pe et charitaœ. 

li a laissé manuscrits : 
1 ° Commentaria in 3am pt,,rœm Summœ D. Thomœ, 

de eccleaiœ 1acramentia. 
2° Commentariu, Joan. Clarii in Evanqelium ,e­

cundùm Joannem, in-4°. 

"'1612GIDLLON (Gilles), théologien et mathémati­
cien liégeois. Il fut d'abord chanoine de l'église collégiale 
de St.-Martin , et ensuite curé de la paroisse de Sainte­
Marguerite près de Liége. Nous ignorons les motifs 
qui lui firent abandonner cette cure pour aller à Rome, 
où il séjourna plusieurs années. Il mit ce temps _à profit 
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pourllè periedioaner da'ns 1es ~ncés; · il vêèÜt fumi~ . 
lièrement dans· cette ville âvec· Christophe·· Uavin1t 
dont on a 'lfn tf'ailé sur l'Algèb~, que Guillion a· tra.,; 
duit en français avec l'approbation de ce savant •. 
. De retour de Rome , il- se ·fixa dans la ville de 
Gransée en Bourgogne , où il ohtint une p1ébende et 
le décanat du chapitre collégial de cet endroit; assailli 
enfin de ~entes maladies, il y termina sa carrière à 
la fleur de l'âge. Le comte de Gransée- et ses_ enfans 
aux.quels il, avait donné des leçons de mathématiques 
le regrettère~t singulièrement. · · _ 
· Gilles Gui.Dion dédia à FNnçoi1 et à Ma,ximilien de 
Billé, fils de Charles de Bîllé, sei~netir de Viersel et 
liaut-avoné de Huy, son Aritn_métiq.ue at>ee 'les ietons et 
la, C'l'O'!Je. Il se plaint, dans cette dédicace, de la fortune 
qui lui a fait, dit-il, etr.pém,,ente;, les durs ft~U:tr de aa 
rigueur. Cette inconsta1'te déesse ne lui· fut pas ton:­
jours cruelle, et ce fut dans un de oes momeiis où elle 
le la~ssa tranquille, qu'il rédigea sa-NO'tJ,?>elle· Mêthode 
de compter; méthode qui peut senir à ceux. qui savent 
lire et. à céux qui ne le savent pas :· c'est pon.r ées 
derniers principalement_ qu'il donne les rrincipes de 
l'arithmétique avec les jetons et la croye. Cette dédicace 
est suhrie de quelques pièces très-médioer~ de poésie 
en latin et en français. On trouve à la fin de ce livre, 
une apprt>bation· d'un thanoine de la cathédrale ·de 
Liége, nommé Charles Oley, qui pense que l'ouvrage 
de ·Gilles Guillion ne sera-pas· seulement utile à ceux 
qm . •oudront· apprendre l'arithmétique , mais qu'on 
pourra aussi l'opposer aux piperies des hhéftl.quea, et 
qu'il contribuera à découvrir la grande imbéei"llité, 
tury,ittUJe el impi'~ · ~ ees nouveaux sectateurs. En 
effet, l'auteur termine chaque chapitre de son traité 
par . des réftexioos et- des a·rgumens dirigés contre les 
Luthériens et les Calvinistes. 

Foppens qui nous r.cprésente Gilles Guillion comme 
24 
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un profond IAéologien et un grana mathémalêcien. est 
aussi penuadé que les reflexiens el les arguœens de 
cet auteur sont très-solides el ,très-propres à couiou.dre 
les ennemis de -la religion. On a de ltti : 

1 ° L' .Arithmétique avec 'le, jetom et la croye. Liége, 
Léonard Stree-1, 1604, in-8•. 

2° De finvocatwn el d8 l'ia"6rce1rion de, ,aint,. 
Liége, 1005, in-4°; après lequel traité se trouve une 
Vie d8 St. Lambert, par le même auleur. Il composa 
ce Traité à l'occasion du miracle suivant, dent il fit 
imprimer la relation. 

En 1605, un garçon Agé de dix ans, de la paroisse 
ie Ste.-Marguerite, devenu impotent par suite d'un 
crachement d8 ,ang qui du.rait depuis six mois , fit 
tant d'instances auprès de ses parens, qu'ils lui permi­
rent d'aller ;visiter la chapelle .de St.-Léonard, située 
â l'extrémité de l'Wl des faubourgs de la,ville de Liége; 
il y alla avec ses béquilles et assisté de sa sœur. Comme 
il .était en prières, ses forces l'abandonnant tout à coup, 
il tomba le visage contre terre sans po11voir se relever, 
que .par le secours des assistans. :Revenu à lui, il re­
doubla ses prières à Dieu par l'intercession du Saint, 
qui obtint sa •g11érison si entière, qu'il retourna chez 
lui sans aucune assistance., et à la vu.e de tout .le 
monde. 

Quelques jours apr-ès, .on erdonna une procession, 
en actions de gràcesi dep11is la paroisse Ste.-Margue­
rite jusqu'à 1a chapelle·Sl.-Léonard:; durant toute la 
cérémonie, c~ jeune homme ntarchait, vêtu d'une robe 
blanche, portant un cierge à la main, et faisant le 
chemin à nu-pieds. 

3° Un Abrégé d8 l arit/,,métiqwe avec te, jetonl et la 
croye. -

4" Optique et ,ea dimonatratwna m&thtJmatiquea. 
5° Astronomie vulgaire Oil)BC lu cyc'lea •olàirea et 

lunaire,. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 365 -
6° La théorie et la pratique de con,tn,i',-e et fortifier 

la 'IJiUes et châteaua;. 

t 612. BA VIÈRE (Ernest de), évêque de Liége , 
abbé de Stavelot et archevêque de Cologne , savant 
naturaliste. Il était fils d'Albert , duc de Bavière et 
d'Anne d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand • 

. Après la mort du cardinal de Groësbeck , quatre 
concurrens se présentèrent pour lui succéder : le duc 
de Parme alors gouverneur des Pays-Bas, l'archiduc 
Mathias , le prince Ernest et le duc d'Alençon, frère 
de Henri III, roi de France. Les envoyés de ce dernier 
qui se trouvaient à Liége pour y recommander leur 
maître, alléguaient en sa faveur, que par aon atf ection 
paur œ paya, et par la puissance de aa maison , il af­
fermirait solidement la liberté que la nation avait ai 
fort à cœur, et '11Ul,inUendrait la neutralité au milieu 
des agitations des princes voisina. 

Le 29 janvier 1581, .le chapitre, malgré les intri­
gues de la France, de la. Hollande et de l'Espagne, 
ayant élu à l'unanimité le prince Ernest, il fut pro­
clam~, suivant la coutume, du haut de la tribune, en 
langue latine, française et allemande. Le peuple ap­
plaudit d'autant plus à ce choix, qu'outre sa haute 
naissance et les alliances de sa maison , certaines grâces 
répandues ·en sa personne, lui conciliaient les esprits 
et captivaient les cœurs; regardant ces avantages comme 
les signes certains d'un excellent naturel et les pré­
sages d'un gouvernement doux et paisible. 

Peu de jours après son élection, il partit pour l' Al­
lemagne afin de mettre ordre · à ses affaires domes­
tiques. Etant passé par Stavelot, les religieux des deux 
monastères le choisirent pour abbé, en remplacement 
de Groësbeck. 

Le jour de Pâques (1581), un ouragan affreux ac­
compagné de pluie et de grêle, enleva les toits de 
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plusieurs églises à Liége; la · grande vitre de l'église 
collégiale de Ste.-Croix représentant "lea Sibylœa, fut fra­
cassée; plusieurs maisons furent emportées, les arbres 
déracinés, et il périt un assez grand nombre de.per-
sonnes écrasées sous les ruines. -

Après une asse11 longue absence, Ernest annonça 
son retour aox états et arriva à Visé, d~où il partit pour 
Liége le 15 juin. Jamais évêque ne· fit son entrée so­
lonnelle· dans- eette ville, avec plus de pompe. 

A son arrivée au pont de Creyr sur le chemin de 
Coronmeuse, où trois compagnies de dix hommes bor­
daient le quai, les deux bourgmestres de la cité, ac­
compagnés du conseil de ville , des commissaires et 
du grand greffier, après avoir mis pied à terre, le corn-• 
plimentèrent, l'nn en frwttçai'a, et l'autl'e en al"lemand, 
èt lui firent prêter le serment accoutumé. 

Ernest s'avança ensuite vers la vitle, marohant au 
milieu des deux bourgmestres, et recevant avec hien­
Teillanee, toutes les demandes en grAce que les crimi­
nels en foule, venaient lui présenter- suivant l'usage. 

Comme on approchait du couvent de St.-Léonard , 
les :bourgmêstres lui présentèrent les clefs de la cité 
qu'il leur rendit grAcieusement, ne doutant paa, dit-il, 
qu' ila continuef'aienl à les garder fidèlement; t1,Joulant 
qUB 'f'OU1' lui, il voulait fJWre et mourir avec aea au.jeta. 

A l'approche du cortège, la porte St.-Léonard: fut 
fermée par nn des membres de la compagnie des arba­
létriers. Malgré les cris- répétés : Ouvrez donc la, port& 
au prince, on n'en fit rien; less bourgmestres dépê­
chèrent alors l'un des ..-alets-de ville, qui la fit ouvrir, 
après en avoir réitéré l'ordre par trois fois. 

Lorsqu'Ernest eut passé la porte St.-Léonard, ren­
seigne de la compagnie des arbalétriers qui marchait 
à la tête des empereur, ( c'est ain~i qu'on appelait ceux 
qui avaient tiré l'oiseàu, trois années consécutives), lui 
présenta le drapeau qu'il toucha, promettant de con-
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.aerver à cette compagnie 1u droiu. privilégu et li-­
bertél. Il s'avança ensuite dans la ville, aux applaudis­
semensetacclamations du .peuple ,au milieu des trente­
deux métiers en armes , rangés en haie sous leurs 
drapeaux, depuis la porte St.-LéonaTdjusqu'à l'église 
St.-Lamhert. 

Une troupe de hallebardiers à cheval ouvrait la· 
marche : les gouverneurs des villes et forteresses du 
pays, revêtus de manteaux de soie doublés de hleu ,. 
garnis de franges d'argent et enrichis de _colliers de la 
Toison-d'Or, dont le prince leur avait fait présent, 
précédaient la i:ioblesse liégeoise; venaient ensuite Phi­
lippe de Crgi,_prince de Chimai, avec un cortège de 
150 chevaux; le prince d'Aremherg suivi de 166 che­
vaux; Guil,aume de-Bavière, ducde Juliers, avec une 
suite de 35~ eavaliers, 64 valets de pied , -et de tous ses 
gouverneurs de places et conseillers de cour; le duc 
Ferdinand de Bavière, avec un cortège de 200 chevaux 
et 100 valets de pied ; et Charles de Croi, duc d' Ars­
chot, suivi d'environ 100 chevaux et d'un grand nombre 
.de valets de pied. Enfin on voyait Tév~que Ernest de 
Bavière suivi de 852 cavaliers et de 37 valets de pied; 
il marchait entre les deux bourgmestres de la cité,, 
André d'Ans et Georges Goswio. 

Lonque le prince fut arrivé devant l'église de Saint .. 
Georges., il y trouva un arc de triomphe haut de 105 
pieds avec trois portiques, orné de quantité de ma­
chines et de devises à sa gloire, et entouré de jeunes 
filles d'une .beauté choisie magnifiqueme-nt parées. On 
vit aussit~ descendre aux pieds d'Ernest, la figure d'un 
pin. emblème des armes de la ville, et une jeune per­
sonne d'une beauté rare, habillée en déesse, qui , a11 
son d'un mélodieux concert d'instrumens, déclama, au 
nom de la cité et, du pays, des vers en son honoeut', el 
lui offriten,uite, dans urie riche corbeille, des ~ijoux et 
des vases d'argent:pour une valeur d'environ 4,000 flo:­
rins Brabant. 
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Un chAteau artificiel construit du c~té de la Meuse 

faisait voir cette rivière tout en feu, au moyen de l'ar­
tillerie. 

Sur la place du Grand Marché, on avait élevé quatre 
théâtres séparés l'un de l'autre par des pyramides de 
60 pieds de hauteur. Le t••, qui représentait l'état 
ecclésiastique, laissait voir quatre jeunes hommes en 
habits de filles figurant l' égli~e , la foi, l'espérance et la 
charité, qui, après avoir complimenté Ernest, lui of­
frirent une petite figure d'or, qui était celle de la foi. 
Au 2", où l'on voyait l'état-noble I sous diven emblèmes, 
ou lui présenta une épée garnie en or. Au 3•, qui re­
présentait le tiers-état ou le peuple , on lui fit don 
d'un cœur d'or. Sur le 4•, on voyait un homme du · 
commun, accusé du crime de lèze-majesté, en posture 
de suppliant aux pieds d'un juge, tenant en ses mains 
l'inscription suivante gravée en lettres d'or: Audiatur 
altera para, ou il faut entendre r autre pt1rtie ,· paroles 
familières à ce prince. 

li fut ensuite complimenté dans la salle des échevins, 
au lieu dit le Détroit, situé entre la maison de ville 
et l'église cathédrale, et prêta le serment suivant la 
formule qu'on lui présenta. 

Comme il se disposait à descendre de cheval au bas 
des degrés de St.-Lambert , le chantre de cette église 
faisant semblant de l'assister, mit la main sur la selle, 
en signe qu'elle lui appartenait aussi bien que le che­
val. On le revêtit ensuite d'une soulane el d'un rochet, 
puis s'étant avancé jusqu'au lieu où les chanoines l'at­
tendaient , vêtus en robes de soie (présent que chaque 
nouvel évêque était dans l'usage de leur faire à son 
inauguration), le grand prévôt le complimenta au nom 
du chapitre et Je conduisit à l'église cathédrale, à 
l'entrée de laquelle il lui fit toucher la corde d'une 
cloche , en qualité de marguillier d: Alken, office d' ,m 
rapport considérable aux évêques, sans aucune charge 
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pour eu1. Après s'être mis à genoux devant le maître­
autel,. on lui fit lecture d'une capitulation qu'il jura 
d'observer ; alors on le conduisit comme en triomphe 
au palais épiscopal. 
. Le premier acte de son administl'ation fut d'établir, 
de concert arec le magistrat et le conseil de la cité, 

""'Une poliéesévèreà l'égard des étnmgers, cles-vagabonds 
el des voleurs. . 

Sous son règne, lesJésuites·alors règardés comme les 
plus fermes soutiens du catholicisme contre les idées 
nouvelles, trouvèrent appui et protection de sa part. 
IJs se ,épandirent , par ses .seins , dans tout le diocèse 
où ils établirent des colléges. Il leur donna dès 1581, 
le couvent des frères de St.-Jérdme à Liége, auquel ils 
unirent un peu plus tard l'île de Notger , par un pont 
construit d'une manière remarquable pour le temps. 

En 1582, Erard de la Sauvenière , surnommé Pit,a. 
bol,e, ayant assassiné' à Dinant un chanoine ainsi que 
son ne-veu , sa nièce et sà servante , pilla la maison et 
s'enfuit. Les échevins de cette ville, sur quelques 
soupçons , firent saisir et condamner à mort l'un des 
parens du défunt. par un jugement précipité. Quel­
que temps après, le meurtrier étant revenu à Dinant, 
fut appréhendé pour d'autres f1tits, et ayant été appli.:. 
qué à la question, avoua qu'il était l'auteur du meurtre 
de ce chanoine : il fut donc tenaillé dans les carrefQurs 
et mis sur la roue; mais le tribunal des échevins de 
cette ville fut depuis lors privé du droit de juger à 
mort. 

En 1585, Emest fut élu évêque de Munster, en 
Templacement de Guillaume, comte de Meurs, et fils 
du duc de Julien, qui avait abdiqué pour se marier. 
. Peu . de temps auparavant , le chapitre de Cologne 
l'avait choisi pour·succéder à Truchses, qui en était 
archevêque, mais qui, pour épouser la belle Agnès de 
Mansfeld , avait embrassé la religion protestante , sans 

• 
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vouloir pour cela abandonner 60B siége. Cette. nouvelle 
élection fut une cause de guerre en.tœ-c~s idoux prélaf.sy 
dont le pays de Liêge eul beaacot.ap à souffrir .. 

Gebhard Truchsès, neveu du cardioal.d'Augsb()IJ~,. 
d·escendait d'uee noble et ancienne (qmille ® Souabe. 
Ayant emh~ssé l'état · ieeclésiast.iqisë ; il fut 1101Diné 

doyen du chapitre de StrashOtJrg; ieit en 1677, -il {llt 
élu archevêque de Cologne, sur la .démiwon· do 
Salen:tin, -comte d'lsenbour,g, qui, J!estéle,seul mAle de 
sa '&mille , ahdiqœ ,pow se mariier. Eu 16î9, l'•­
pereu, 1e désigna l'un,cJ.e ses CCNWJ88'flit'e8.à la.WJèœ 
convoquée à Cologtle, .pour aviser· a.ux mo,eotl',d.e pa• 
cifierles troubles des Pays-Bas~ Gebb.ard pd1p011a f'ap,, 

· peler sur cette a&semblêe les bénédiotfons du oiel ,.pat 
une procession à laque&le furent invi\@s, les- 'fflligimii. et 
religieusès du v.ojsinage. Il y vit la hellè' Agnès ,de 
Mansfeld, chanoinesse de Guériche$ , el çônçut ,pour 
ell~ une passion -si violente ,et lli sub.iille ~u•oo l• regarda 
comme un,e/fet de /B,:mn,gïe. Les: frweil ~r.Aguès l'aya11t 
menacé de .. Je tuer s'il •De ·réparait f)W! lt. sCQdole,qu'.il 

. avait donné , Gebhard épousa setrÏ#meot s~ maüreSStt 
au :mois de janvier• 1682. 

Voulant conserv-er avec sa te.m4 l'électorat .de Co­
Jogue , il fit profession de la TéÎGl'Qffl·, qu'il terlta d'fo .. 
troduire dans son diocèse; mais ·le chapitre et les 
magistrats dé Colognè se. réu.èirei$t pour s'opposor à 
SGD dessein , et Gebhard llè ctoy•ml ~ devoir g-atder 
aucun mén~e•l'lent, conduisit IKl:n •PQUSJ:;â Ros@nùœl; 
où il fit bénir leur mariage par un ministre Luthérien, 

L'empereur et le pllpè ajànt épuieé t1>1.1s les moyens 
de douceur poùr le ramener, il Îllt· ~commooié par 
le Saint-Siége ; et 'le chapitre de ColQgne 'élut à sa plaœ 
Ernest de Bavière, évêque de Liêg~. Gebhard , -alors , 
leva des troupes pour se maintenir dans la possession 
de son -anmevèoh6 , mais il fut œa~ .de &'nn , et 
oWi'gé de · se réf "gier en HoU~e avee ·sa femme, 
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en 1584. Il y ,prit du -.erviœ et fit la cam~gne de 
1586, sons les ordres du comte de Leiceeter. -

Ayant fait dem,ncler à_ la reiae Élisabeth; la per­
mission de passer eo Angleterre, il Jte put l'obtenir ; 
cependant cette princesse dOW1a l'ordre à soo aoœas­
sadeur à La Haye de lui compter deux mi-Ile écus; La 
helleAgntlB se lattanJ de réussir à chaogu ,la ~M1'J1iob 
de )tJ reine , par le mor,en du :eomte d'Essex, se ~eudit 
alp~,à l.Qndres; mais Ëlisabeth, jostruite qué &0J1-•fa .. 
yorja1ail offert à!Agn~s unappartebnentd.11t1ssa :nwtison. 
Ja fj.t -r,!3mbarque, SIU'• lt~alDf> i Qpl'ès lui QV-OW · fait 
W>JJIJel' mille écus pour ks -frais de 80ft vo~ge. 

Gebhard parvint à rentl'er dans Bonn en 158; ; il 
en fut chassé d~ noµveau l'année suivantie , et il perdit 
en 1589, Rt,.inherg, l~ -seule ville q•i foi -resta daii1 
l'éfoctQrat de Col~ne. Il se vit -rédQit à ;mendier, en 
Allemagne , .de• secours qu'il ne put :0b\enir., et il "y 
mourut misérable, en 1601. Michel d'lsselt a donné 
l'h~tQir~ des guerre~ IJe Ge~alili et d'Ernest de Ba­
vière , eQ fave11r duquel beauoo0:p de Liégeois prirent 
les ars;n~s. 

Werner, ~Q~te de S.lm en Ardtinne, eolonel 4e 
cavaleTi!3 sou~ Charles IX et Henri Ill,, _-rois de Franœ., 
~ disting~a (\ans ~t~e guerre , où. il prit parti pour 
Jl,r~est·, qui, pour le récompenser de ses services, lui 
conféra l'investibJr" .du château et ~neuri.e de Bed,. 
bul'e ; mais Adolphe, ~mte de LimbQ.;.,g, le fit prisdll­
nier et l'e_nferm3 au château de K.aiserwerth. Herm•nil 
Adolphe, l'un de~•fils.de We~, chanoine de Cologne 
et doyen de Str3sJ>Q-qrg~ !Duverne-qr de la Basse~Alsaee, 
était si wlé l)Q~ la foi œtholiq1Je~ q-..'ayaot été fait 
pr~sonnier ,,.r Jos,Suédois, il leur di,i , qu'il. IJÂflbtl,it 
nzieutr. dtre coupé prw tronpona, e1J gui.ae lÛfl ~,ta 
qu'il portait _.,., 888 Mm,el , plue&e que de r'MOf'Wln° a 
la foi, qu' ;,/, {kvfl,Ît-à »wu , et de ma~ tk -fûl-'lir,é à 
Cé,ar. · · 
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Comme on avait transporté hors du pays nne grande 

quantité de grains pour les troupes du duc de Parme, 
lorsqu'il assiégeait Anvers , il devint si· rare , que le 
muid d'épeautre se vendit jusqu'à vingt-six florins-Bra­
bant , la mesm-e de froment huit, et celle de seigle 
sept. Pour remédier à ces maux, on fit venir des grains 
de l'Allemagne,et Ernest en défendit la sortie. L~année 
suivante 1587, la famine fut si grande dans les Pays­
Bas, qu'on abandonna la culture des terres, le com­
merce fut ruiné , les villages et même les bourgs 
devinrent déserts , un grand nombre de personnes 
moururent de faim, et l'on vit beaucoup d'individus 
en habits de soie , qui allaient mendier leur pain. 

Après deux années d'absence, durant lesquelles- il 
s'était occupé à régler les affaires de l'électorat de 
Cologne, , Ernest revint à Liége , et assembla les états. 
Il leur remontra la nécessité d'arrêter les appels à la 
chambre impériale. 

Dans son système de maintenir, à tout prix, la reli­
gion catholique dans ses états, ce prince publia un 
mandement en 1588, portant en substance, c qu'il ,. 
11 Teut que tous les hahitans du pays de Liége fassent 
11 profession ouverte de la foi et religion ca~holique , 
11 apostolique et romaine , et qu'il ne soit permis à per-
11 sonne d'en professer ou enseigner aucune autre, ni 
11 vendre des livres ou images capables de flétrir ou 
11 d'offenserla foi, la religion ou la piété chrétienne. , 
Il y assigne un terme dans lequel tous ceux qui ne 
voudront pas se conformer à cet édit, en professant la 
religion catholique , apostolique et romaine , seront 
tenus de vendre leurs biens et de sortir du pays, sous 
peine de· deux cents florins d'or, applicables au profit 
de l'officier et pour les besoins publics. 

Au mois de juillet de la, ml!me année , les religion­
naires de Stavelot et de Malmédy ayant appris que le 
prince avait uni, par autorité apostolique, le personnat 
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de Xhinefl'e au collége des Jésuites , ils les attaquèrent 
en justice, et prouvèrent que depuis un temps immé­
morial, ce personnat était uni au prieuré dù monas­
tère ; mais l'évêque ne leur en confirma pas moins la 
donation. 

Vers le même temps, Jean Backs, curé de Hasselt, 
qui niait l' BArtence du purgatoire, blâmait lu p'fièreg 
pour lu mort,, et enseignait que l,e prltre ne remee 
point l,e1 pécl,,é1 mail déclare 1eulement qu'il• 1ont 
rem.il, laquell,e rémilrion peut •• obtenir en écoutant la 
parole de Dieu, et qu'il vaut mieU/IJ a18Üter au pr&ne 
qu'à la me1ae paroialiale, fut retiré de sa cure. Ayant 
interjeté appel , on le transféra dans le couTent des 
Croisiers, à Liége, et il fut condamné par sente~ce 
préjudicielle à abjurer les points de sa doctrine; ce 
qu'il fit , dans le palais épiscopal , entre les mains de 
Théodoric de Linden , vicaire-général , en présence du 
grand prévdt de l'église de Liége , du chancelier du 
prince et d'une foule de personnes des plus distinguées. 

Ernest de Bavière, dans la Journée d'état du mois 
de juin 1589, fit les plus vives instances pour que 
l'on avisAt aux moyem1 de diminuer les charges publi­
ques, de réparer les châteaux de Dinant et de Stockem, 
d'accélérer la réformation des tribunaux ( principale­
ment celui des XXII), et d'arrêter les homicides qui se 
commettaient alors fort librement. 

Un grand nombre d'églises du diocèse manquant de 
pasteurs, par suite de l'impuissance où se trouvaient 
les pères de famille de donner quelqu'éducation à leurs 
en fans, dans ces temps malheureux où le pays, malgré 
sa neutralité, était sans cesse la proie de l'étranger , et 
agité par les partisans de la réforme, Ernest de Bavière, 
cédant aux sollicitations de Chapeauville, mais plus 
encore pour se conformer au Concile de Trente, se dé­
termina , dans le désir de satisfaire aux besoins spiri­
tuels du diocèse, à établir à St.-Trond un séminaire 
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pour les humanités , et un aùtre à Liége pour la phi­
losophie et la théologie. C.Omme ce demier ne tirait 
d'abord toutes ses ,reS10urces que du trésol" du_ elel"gé, 
alors presqu'épuisé par suite des détrastatiolil8 ~ti­
nuelles et sans cesse renaissantes de la part -des trou­
pes étrangères,. l' é•êque lui accoN.a ,en 1392., avec 
l'agrément du Souverain Pontife, les_hiensde l'Wpital 
•de St.-Mathieu. Il po~nut auasi à~ noNHtJU RifMel 
-pour le diocèse, les curés se plaignant d'.en"maoquer et 
de trouver ll'ès--ineolBplet celui de Georges d'Autriche. 

Depuis longtemps, le roi d'Espagne , Philippe II, 
promett.ant toujours de donner aux états l'équivalent 
pour les villes et forteresses-de Charlel_IlOol, de Philip­
peville et Marienbourg, élevées -sur le territoire de la 
principauté de Liége, et d'en finir aussi pour les terres 
d' Agi.mout, cle Muno et de St.-Huhert en Ardenne , 
,que le11 Liégeois revendiquaient comme leur· appa'rlle­
Dlnt; depuis un temps immémorial ; pressé, enfin, par -
les instances réitérées de l'évêque, it envoya des a,nbu­
sadeurs à Liége : on tint à ce .sujet des conférences à 
Maestricht~ mais l'afl'ai:re de l'équivalent en resta là. 

Lors de la pacificatie,o de la ville d-' Aix-la-Chapelle, 
en 1598, Emest mit tous ses soins à y rétablir la reli­
.gion catholique, qui y était tr~hancelante depuis la 
domination des réformés. De concert avec lé magistmt 
de cette ville, l'une de plus importantes du diocèse, 
.il y établit des -écoles chrétiennes , un couvent de 
Olpucins et un collége pour les Jésuit.es. 

La -~me année , 'les Capucins furent admis à Liége, 
où Jean de Curtius ,et quelques autres ho11rgeois leur 
firent hAtir un couvent : ils se répandirent hieutdt 
après dans tout le pays, -entr'autres à Huy, Dinant, Has,. 
.se_lt, St.-Trond et Maseyk, où on leur éleva des maisons. 

Les soldats étrangers continuant à désoler .les pro­
.vinces Rhénanes. on le~ des tfoupes pour s()pposer 
à leurs hrigan4ages ; les ét.ats da .cercle de W estiphalic 
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eii~rent de eeux: de Liége leur quotepa,t dans les f mis 
de ces nouvelles milices; mais ils s'y refüsê,ent, aUé­
guant pour motif, que lea Liégeois, ne devaient être 
compris ni pour hommes, ni pour- argent, dans la ligtie 
de cea pr()'l)incea, attendu que lorsqu'ils demandèrent 
à ces mêmes états ( conformément au pacte qui les 
liait èntre eux); de leur prêter aide et assistance eontre 
ces aoldata brigaruû qui, avant d'aller chez eux, rna­
geaient alors leur pays , il leur avait été répondu que 
cl,,sque 'l'enard devait garder 11a, queue-. · . . , 

En 1601 , quelques personnes aisées et charitables 
'de la ville de Liége, touchées de voit' beaucoup de 
leurs concitoyens mourir faute d'avoir lelt secours né­
cessaires dans les maladies , se réunirent en société et 
résolurent de rassembler les malades dans une seule 
maison on ils trouveraient tous les secours qu'exigeait 
leur état. Martin Didens, doyen de l'église St.-Pierre, y 
contribua de sa fortune : Ernest de Bavière céda à 
cette société les beaux édifices qu'il avait achetés dans 
le quartier d'Outre-Meme, pour travailler à décou'l>rir 
/;e_a aecreta de la nature,· ce qui fit donner à cette 
maison le nom d' H6pital de Bavière. Peu ~e temps 

· après, on y construisit un logement pour les Hoapita­
liera du tiers-ordre de St. François, qui furent chargés 
du soin des malades. 

Cette même société donna bient6t lieu à deu:i autres, 
sous le titre de Confr.énea de la charilé, dont le but 
de rune fut de pourvoir au sou1agement des famillea 
lwmalte• tombées dans· la misère, qui bien souvent 
aimaient mieux mourir que de se faire inscrire au ca­
talogue des pauvres; et celui de l'autre, de prendre 
soin des prisonniers. 

En 1602, on abandonna le réglement de Jean de 
Hinsherg q~'on suivait depuis 1424 pour l'élection ma­
gûwale , et le prinœ Ernest en publia un nouveau 
plus libéral. ' 
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Un Anglais, &e disant l'envoyé du roi d'Angleterre, 

ètant venu à Liége, avec 11ne suite, au commencement 
de l'année 1605, remit, quelques jours après son ar­
rivée, ses lettres de créance à l'évêque Ernest de Ba­
vière , et lui annonça que le roi son maître et le roi 
d'&pagne, qui avaient compris les princes de l'empire 
et les élect~urs dans le traité de pais. qu'ils venaient 
de conclure, désiraient aussi traiter d'une alliance avec 
ces m!mes princes , particulièrement avec lui; que les 
états-généraus. voulaient entretenir paix et bonne 
amitié avec le pays; et que bientôt il serait suivi d'une 
ambassade solennelle. L'évêque et le chapitre lui firent 
des présens qe'il emporta en Allemagne, où il fut faire 
le même personnage et avec le même succès auprès du 
nonce du pape et du magistrat de Cologne : de là il alla 
trouver l'électeur de Mayence auquel il débita les 
mêmes nouvelles ; mais arrivé en Saxe, ce fourbe fut 
découvert, et l'électeur, sans autre forme de procès, 
le fit accrocher à une potence. 

Voulant remédier aus. abus, aux désordres et aux 
dépenses excessives qui s'étaient introduits dans les 
monastères d'hommes et de filles aux jours de profea­
,ion, religieuae dans les diocèses de Cologne et de Liége, 
Ernest de Bavière fit un réglement à ce sujet, qui dé­
fendait aux religieux et religieuses .de tester avant leur 
mort, et de laisser aux abbés ou abbesses, et autres 
supérieurs, certaine somme d'argent pour rendre leurs 
obsèques plus solennelles, ou pour donner une pitance 
extraordinaire aux confrères ou consœurs au jour de 
leurs anniversaires. Cet abus allait si loin, qu'on négli­
geait de rendre les derniers devoirs aux morts qui 
n'avaient-pas eu le moyen, durant l~ur vie, d'amasser. 
Il interdit les convives étrangers, tant aux jours de 
t,elture ·et de profe11ion ,· et il régla la dépense à un 
demi florin d'Allemagne par tête, non-seulement en 
vue d'exterminer le vice de propriété el de rétablir 
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par là )'esprit d'égalité, mais aussi de aoulager un 
grand nombre. de familles qui se trouvaient obét"ées par 
ces frais ex.cessifs. Il fixa à douze le nombre des con­
viés, qui devaient être proche, ou ami,, ne voulant 
point qu'on puisse les exclure sans motif plausible; il 
défendit aussi tout accès dans les maisons religieuses, 
aux séculiers., les deuxième et troisième jours, après la 
-,wofeaaion, el toutes dépenses extraordinaires. Il in­
terdit enfin., ea tout temps, les inltrumena ~ muaique 
et ~11 daruea, .et voulut aussi que l'on n'accordât de 
co"'1fesaeura ea:traordinairea aux religieuses , seulement 
deux ou, trois fois pat' an. 

Au rapport des historiens ecclésiastiques, la licence 
et les mœurs du cler-gé étaient, à cette époque, si disso­
lues dans le pays et les .contrées voisines, que le Sou ve­
nin Pontife en écrivit à l'évêque pour .l'exhorter à y 
porter les remèdes nécessaires. 

Ernest de Bavière , jugeant que le plus puissant 
moyen de détruire l'hérésie dans son diocèse , était de 
1ui opp(?ser des ministres vertueux et instruits, ré$olut 
d.'.ér.~ger un collége à Lounin où la jeunea1e liégeoiae 
pourrait venir se perfectionner dans les sciences. Il 
ehargea Chapeauville el Martin Didens, en 1605, 
d'a.cbeter.un local dans cette ville, propre.à l'eiécution 
de soo dessein, et choisit Jean Clarins de Tongres, 
doctf?ur et professeur_ de théologie à l'Université de 
Louvain, pour l'établissement de ce ~Uége. 

Il accorda .aux pauvrea Clariaaea la permission de 
s'établir à Liége dans le quartier de r 11,e. L'année sui­
vante ( 1609), Henri de Berio leur fit bâtir une église. 

Ce ,prin~e, qui avait obtenu par l'intermédiaire du 
pape Clément VIII, la protection d.e Henri' IV, roi de 
France, pour le pays de Liége pressuré alo.-s par l'All~ 
magne et les Pays-Bas, lui avait euvoyé en 1598, un 
buffet m~9nifiqU6 et arf.iatement -0uvré, en le priant rle 
comprendre les Liégeois dans le traité de pais. qu'il 
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ètait·mr le point 'de eonclure avec l'Espagne. Cê mo­
narque devenu towt puissant en Europe, ayant envoyh 
demander en 1610, aux bourgmestres et conseil de la 
cité, le passage pour ses troupes, on lui répondit qu'il 
trouverait ouvertes toule, le, avenaes dM pays et de la 
ciU; ce.qui causa tant de déplaisir à l'archidtic Albert, 
gouverneur des Pays-Bas, qu'il envoya des troupes ra­
vager le plat pays. 

Emest, ayant égard aux réclamations des curés ru­
nux sor ·la multiplicité dea f'w du diocèse, qui ~laient 
mal observées «;t fort ~reuses au menu _peuple , re­
trancha du calendri_er le qua,tnème jr>wr des ~tes de· 
PdqUJJs, Pent:ecMe et Noël, celles de SS. Léonard, et 
Gil"6s, de la ohai'1'e èl · des lieru de St.-Piwre, de 
S1e.-Catherine, et le jour de St.-Senaû, qui fut remis 
au ·londi de la Penteo6te. 

Sous son règne, il arri\1a plusieurs évènemens'rèmar­
quables , entr'autres, la' prise de Maestricht, villé alors 
si florissante que le doc de Parme, apl'ès s'en être em­
paré , fit détruire dia: mille méti6rs de d,rapiers : il y eut 
à Liégé, en 1606, une éclipse de soleil qui dura si 
longtemps, que les gens de la campagne et les ouvriers 
"royant que le jour était converti en nuit, se sauvèrent 
ehez eux en tremblant; les hestia,u demeurèrent anx 
":tramps -comme immc.biles, sans qu'il• fàt possible de 
lea ramener dans leurs étables : la même année, aux 
fêtes de Pâques, il s•étëva à tiége, une tempére accom­
pagnée d' ôuragaossi furieux, que de mémoire d'homme, 
il ne· s'était- rien vu d'aussi effrayant, les tc,its· des mai­
sons furenl emportés, les arbres déracinés , des hommes 
enlevis en l'air retombèrent les uns froissés, les autres 
:renversés; la grande vitre de l'église cathédrale, située 
à l'occident· et d'un travail exquis, fut toute fracassée, 
et une tout voisine fut abattue· en partie : deux ans 
après, fhiver fut si rigoureux, que les èhariots tra­
\1Cl'$8ient la Meuse; les champs, les vignes et les cyprès 
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furent gelés jusqu'à la racine : le calendri.et· grégqriim 
fut publié à Liégè, en 1589, et mis en usage l'année 
suivante; enfin on vit paraitre en France , le premier 
journal sous le titre de ll'lercure ~ France. 

Ernest de Bavière mourut le 7 février' 1612, .au châ­
teau d'Arnsburg en Westphalie, en prononçant ces 
mots : Jé,iu, fila ~ David, ayez pitié de. moi. Son 
corps fut porté avec pompe, à Cologne. 

Cet évêque, qui possédait les évêchés de Cologne, 
. Liége, Tresinghen, Hildesheim , _Munster, et l'abbaye 

de Stavelot, gouverna la principauté de Liége durant 
l'espace de 3 l ans, au milieu des temps les plus diffi- · 
ciles. Obligé de partager ses soins entre ses divers 
diocèses souvent menacés, les Liégeois se plaignaient 
d'autant plus vivement de ses longues absences , qùe 
ee prince,d'une humeur libérale et magnique, allait 
dépenser chez l'étranger, les donatif, que les états 
du pays lui accordaient généreusement et très-fréquem­
ment, pour le mettre eu état d'assister d'une manière 
convenable aux diètes de l'empire. 

Emest de Bavière était un homme instruit, élo­
quent, très-versé dans la politique et l'art de fa guerre, 
et passionné pour les femme, etJa chimie. Son intolé­
rance envers les réformé,, et ses édits atroce'!I contre 
les soi-disant aorciera dont le paya ae remplie,ait de 
plua en plu, , sont une tache ineffaçable pour son 
règne , et une preuve que ce qui plait aux princes est 
toujours bon, mais que le mal à leurs yeux pour les 
autres, n'existe que dans ce qui est contraire à leur 
ambition, à leurs desseins ou à leur politique; car Er­
nest, qui croyait à peine en Dieu et bien· moins encore 
au catholicisme, malgré son zèle apparent pour la reli­
gion , punissait de mort cruelle des personnes dont 
l'ignorance ou la superstition était tout le crime. 

Sous son règne , on exploita en grand la calamine , 
surtout aux sources de la V ~sdre , de Linden et de la 

25 
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Geul~, à Altetnbel'Ck., on vit p1'08pérer quelque temps 
des fi,r«krw et tlM batleriu eu cuivre ; mais elles fu-. 
rent bienl~ abandonnées par les febricans ( réf onnés), 
que la penécution et l'intolérance obligèrent à ••expa­
trier et à !le retirer à .Boreheid , et à Stolberg au pays 
de J11liers. 

Ernest fit exploiter la couperose au village de Su• 
11erote près du clu\teau de Franchimont; cet établisse,. 
ment rtoquit une gl'llode importance et dura plus d'un 
siècle. On doit aussi à sa sagacile la découverte de plu­
sieun mines de soufre et d'alun, en Ardenne. 

• 16t2,'RAIIA YE (Jean) ou delle RAMÈGE, peintre• 
liégeois, fat l'elève de Lambert Lombard, qui lui ·en .. 

. aeigna les principes du dessin. De tous les élèvts. de œ 
~rand .maître , c'est lui et Pierre de Four qui ont le 
Olie•x imité ,sa manière. Ramaye tl'availlait déjà à. 
Liège avœ tèputation dès l'an 1573; il était,~ 1585, 
go•verneul' ·d11 métier des étfèwes de cette ville, au.x .. 
quels les peintres, suivant l'usage, étaient associés. 

'La .pin grâ~e partie des ta\>leau~ de Jean Ramaye 
sont,, oonlme œâx de Lombard., ipeints ,881' des ,_,,,.,. 
~ bfmtc'/,,il â la ct>l/e. Son déssia ·n'est pas 8llSIJÎ 
corl'ed,, mais il •&ispoeait bien '8eS ~na«es et il 
ava\'t a l'inventioa~ 

Une àe 8C!s premièrei et en même .1letftps de ses 
meilleures pièce,, 6tait dam l' égl\ise ·eollégiale de Sain\. 
Piel'l'e ~ à Liége-; 0t1 poÙl'Mt j ttgel' p&T ceüe pièce qu'il 
s'était ~t,udié IMN<AK à eaisrr J.e ton « le .fa,we. de La.. 
hatd. t.'auteut ides JJéti.ce1,,l,11,f'W!II dAJ Liege a fuit,.. 
élage e:1.agéré de,ses uuze,aP'wes, en ,rrm,i,, ·qui ·étaient 
allachês au--deasm des œ1onnes de l~éf;lise icoUëgiale de 
St ... Paal, -changée -aujout'd'hui en ég1ise cathédTale à 
diocèse : Ramaye hts :peignit !Ven 1.002. Un: auteur qui 
vivàit ·dans le 17• siècle, d&nt M. de Villenfagae pos­
sédait le mariuserit, dit qo•ib sbnt •1ez g.,.,,,_,,.,. 
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pem,u, .mais que cependant ils p~uvent .encore satis­
faire le,s aurieua:: qw, s'ils sont ,ans p<UIÏon, pourr'1elll 
y distinguer des beautés. · 

Les .tableaux .de cet artiste .soDl dèv,enus rares à 
Liége, parce qu'ils ont été .enlevés par de~· étr.angen 
de différen4ls Dations, où la renommée ,w~it pol'té son 
hoqi, . 

,Ce .peiD!lre .épousa Marie de Lymbourg Alont ·ial eut 
des enfans. La mort le surprit sur les fronlières de 
Franœ,lœ,sq'l'il re:veneit.de Paris,où il av.ait.étéappe1é 
pour travaild.eJ" dam quelquu Mtels, et pro.bablement,à 
l'embell.ïs.,e1oe11tàie la gal,eriedu pa/,aisaAJ wa:embourg, 
aujouJ'd1u.ri la.chambre dnp.airs,·puisque l'auteur d-u 
maou,scri:t -cit.ê par M. de ViUeofagoe, dit que ae c.élèht~ 
Pau-1 ll.u:bens f.ut soo 8f/.Ccel8.e1J,rdn,n1·cet emploi.· 

Il est don,c ll'ès-,possible, sefon ,)(, de Villeufag.ne, 
que Rubens ait touché à quelques~u.ns des tableaux 
'1W' .16Wil J\amaye n'.eut pas ]e temps ,d'~ohever , tout 
en nous _gactd1uit bien ~e dire comme l'aulau,r des Dé~ 
t~, dv pf!,NII Ile Lié913, et .a~e.c son -ton .empha.tique 
o.rdint1ire, q\le r on jugea .q1,1,'i/, n'y avait qus li} f~ 
R~~ qui p,1,t mettre 1ft d/3""'1ère 11u1,.is · ait.œ .ou.vfilgu 
gue Ramag.e av{l,it com;m.enaé~. · 

1 

i 61 a_. ,G.L~ :(I ean~ .8ap~1Ce .i.e), reli,gietn de l' or.d,;e 
~e:St.r;t\~"8t:in, .th~ologien, mo,ralÎ.<ite ,, ér:1,1dit.et orie'Qr 
taliste, né à Liége vers 1552. Après a~oir fai-t .ses:hu~ 
m~éli t,n,QOt\e v~\le çhe1,,\es Ck,ras.de la v,ie.comm:une, 
Ji.t l~rtî,t pour &mé à fAge de vingt ans, et y trQ\ll!f 
i~n -religieu;J. ,a°ig~tin de :&Q.n pays,,nomme Jett,n J/...e 
l,,'iég~, i4UÏ ;lui 1per&u~11 .d'entrer Qat)$ !!Oil ordœ. ll ;y 
1fpt ,~çp @ 1!)72, ,p~ le gér;téral Thadée <le ,PéroUAC, 
.Ptl\1-~ l«nnps ~près , 9n l' ~D.VQ)'fl ,à :Liége :pQu_r çawse 
~~ ~~té ; à ,Heiue g_1,1é~i , ,il p_Ua cétudier la théulogie à 
:l'Uoi~fr&\\é :4.e :Parii.s, & 15&6, .il fut r~çu doct~ur «n-1 
Sorbonne, et chargé ensuite d'enseigner la théQ1ogie 
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cliez les Grands-Augustins de cette ville., où il eut pour 
disciple Jean du Puy· ou Puteanw, .connu par ses 
commentaires sur St.-Thomas. 

Vers 1588, il partit pour Rome, à la suite du duc 
de Nevers , alors ainbassadeur de France auprès du 
Saint-Siége, qui le prit pour son théologien. De re­
tour en France, il fut. l'un des conseillers de la Ligue, 
durant le siége de Paris pu Henri m et le roi de 
Navarre , depuis Henri IV. 
· ;En 1590, il vint à Tournai, et cie concert avec l'è­
v~que, Jean de Vendeville, il parvint à renvoyer en 
France les Augustins de cette ville, qui y vivaient dans 
le plus affreux relâch~ment, et leur substitua des rèli­
gieu:r. du même ordre de la province de Cologne, dont 
ilfut élu _provincial , au chapitre tenu à Liége, le 16 
·avril 1592. Le P .. de Glen remplit assez longtemps les 
Sanctions de régent d'études, et celles de prieur dans 
celte dernière ville., qu'il quitta. en 1595, pour re­
tourner à Pa.ris où il demeura jusqu'en 1598. 

A. peine ·de retour à Liége ~ il fut renvoyé à Paris , 
en 1598. en qualité de visiteur-général pour rétablir 
la régularité dans les couvens de son ordre. Elu de nou­
veau bi_entit après, pr-ieur à Liége , il fit un long 
séjour dans cette ville, et s'appliqua à y mettre la ré­
forme sur un bon pied. Il en vint à bout, mais plut6t 
par sa vie exemplaire , que par l'autorité dont il était 
muni à cet effet. · 

Le chapitre tenu à Tournai, en 1604, lui coi,fia 
pour la seconde fois la charge de provincial , qu'il 
e:r.erçait encore, .à ce qu'il paraîtrait, lorsqu'allant de 
Maestricht à Aix-la-Chapelle , . il fut attaqué par des 
maraudeurs huguenots , qui le traînèrent dans un 
bois, le fouillèrent inutilement, etle laissèrent ensuite, 
le pre.nant à son habit et au langage que la peur lui 
dictait sans doute en cette occasion , pour un homme 
de rien. 
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Vers la fin de ses jours, de Glen fit un troisième 

voyage à Rome , et assista com·me définiteur de sa pro­
vince au chapitre général tenu en cette ville. On pré­
tend· que durant son séjour à Rome , le pape lui 
offrit un évêché qu'il's'excusa d'accepter. 

De retour à Liége ,. comme il était sur le point de 
mourir, il fut assisté à ses derniers momens par le 
P. George, Maigret;docteur. de Louvain, qui le voyant 
saisi de frayeur à la vue de l'éternité, l'exhorta à 
montrer du courage dans un combat, auquel il avait 

, animé tant· de personnes. Ah! mon révérend père, s'é­
cria alors le P. de Glen,. c'eat maintenant que je 8Bn8 
léwange différence qu'il y a, entre la apéculation et la 
pratique •. Un peu après ces.mots, il expira tranquille­
ment,. le 5 février 1613,, emporta.nt les regrets de tous 
ceux qui l'avaient connu. On a de lui : 

1 ° Du devoir dea fillea , en deu:r: livre, : le premier 
regarde le mariage , et le aecond, la vir9init,é. Liége, 
Jean de Glen, 1597, in-4°. 

2° Hiatoire pontificale , ou pluat&at défnonatration de 
la vraye é9liae, fondée par J. C. et aea apoatrea, CO'IJ,­
tena'f!,te aommairement lea faicta le8 plua aignalez, adve­
nu, en icelle, et lea · plua preignantes marquea de la 
vraye égliae ..... Devant laquelle va l'adresse (l'intro­
duction), qui monstre l'institution, auctorité, noms de 
l'égliae, et plusieura poi'nda fortutileaà ce meame aubjet. 
Par Jean-Baptiatede Glen, doct. en théologie, et prieur 
de, Augustin, le:z-Liége. Avec lea pourtrawta naturela 
dea papes, taillez par Jean de Glen, Liégeoia. Liége, 
Arnoult de Coerswarem, 1600, in-4° pp. 889; id. avec 
des augmentations. Liége, 1648; in-4°. 

Ce livre est dédié à l'électeur Ernest de Bavière, 
évêque de Liége, et aux bourgmestres de la cité. Il se 
compose , 1 ° d'une préface de trois pages ; 2° de 
,l'adre,se, qui en contient 181, où l'on trouve des re­
ma1·ques utiles et intéressantes; 3° d'une seconde pré• 
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'fac•; et 4° de f M,lm,';,e pontificti,l.é. Cet oti-ttlige r qui 
,nanque sotrtent dè critiqtië, èst urle cornpilaiion d~ 
éèrits des catdinà'ni Baronius èt Bèllarmitt • &if il m~l• 
l'origine des cérémoniès tsccl&iastiques {tirée d~ ti'aill 
de Duranti), celle dèS otdres "Felîgieux # d~g sc:,hiMl'lfifJJ 
des h4!résieli , etc. 1 enfin les ties abfligéfJS des saioü et 
des dacteurs les plus iUustMs. Le stylé eli est tnédiucrs, 
~t l'attteut a'y ffl<itttrè fotl têlé pour les lntétèlw dà 
Saint-Siégé. ' ' 

8· ŒCfHWfflie êhNl.tltM?HJ, tJÎHiUnintit leJ tNglBI rie 
bien tJtorll , 1ant pl'Hl'I' le, geti, ma1'tèt 9,ù, #niJv1wr , 
f>OU1' nourrir el ê,le,,w le, enfo,in, , fila êt ,lh, ~ eft 6i 
t,rtige pléU, le, aeroiMur, tJ,?Mn et aM'Van"81, lln kùièl 
livre,. Liége, Léohartl Streel, 1008. Id. lraduit'U ~n 
allemand, Caloghe, 1641, in-12. G'esi an volllme 
in-8° de près de 1000 pages. · 
. LI! p~ de Ol~d à partagé son OEctinom~ t,~ittiane 

en hdit lines qui sont di•isés "° plusÏt1urs èhépit~. 
On trouvefa dans l'analysë de ce J,-,Jit,é (e.-lraite des 
lt.ec~'l'rJ"61 ,ui-1: kiàto,,'N de LiéfJe. dè M. da Villen fagne), 
quelques expressiôns do l'auteur qûi . paraîtront peil 
tMè_entes aujourd'hui, ~t qu~lqùes rssages que notre 
délu:atesse actuelle reJettera1t ; um1& li faut omerver , 
qu'ils ne sont rapportés ici qùe poùr .caractériser soa 
falènt i son génie , et. montrer en même temt>•; tJuèl 
était l'esprit des ietlvaihs le!l plus pieux du XVI• sièclè. 
· Le hùt du P. de Glen, dans sùn 0Et1onomie chrei­
!ienne, èst de dêsill~r les yeux à beauc:oup de personnès 
de son temps , qui croyaient que les tnoitte, et /,u rel► 
yieWJ: étaient seuls o~ligés de pratiqtler la perfectiob 
évangélique·. . r 

. Le t •• Jivre traite du mariage ei 'dès clœes qui y ont 
rapport. L'auteur y expose d'aoord tout oo que les âu­
teurs , tant anciens q'lie modernes, ont dit pour -et 
eontre le ma·tfagê, ll y ràppdrte la Tépunse suivante de 
Socrate I à des jeunes gens qui te b~ultâié'nt sur l'eu-
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ivie qu'ils avaient de ae marier: • Les poi1SOns qui ne· 
"80llt pas encore entrés dans la nasse. 11e pressent l'un 
,. et l'autre pour y entrer , et y vont à la foulle, mais 
ia n'y sont pas sit6t entrés qu'ils ne •'en · répentent et 
"tâehent d'en !Ortir : partant, mes epfans, donoez...yous 
• bien de garde qu'il ne vous en advienne tout de 
• m~me : vous avez si grande hAte de vous marier, 
• craigoez que n'en ayez du regrez , pw.stôt que ne 
•l'aurez fait. 1 

D eite ensuite ces ven de Philippe Desportes , les!" 
quels ne détermineront guères non plus la jeunœ,e à 
-supporter le joug de l'hymén6e: 

De tou&ts les Eurean cloaJ noue S0'"14'& proué, , 
De tout ce que les cieux ardewmeut courrou11é1 , 
Peuvent darder sur nous, de tonuerre et d'orage, 
D'angoi11eu1e1 langueurs, de meurtre ensanglantés, 
De soucis , de travaux , de faim, de pauvretés, 
Bien n'approche en rigueur la loi du mariage. 

L'auteur renvoie ensuite ,-, cea mmg4,. et funeiu: 
,dJ,c/t1,mafi6ur1 contre le plu, ,aint des l~n• à la forêt 
antycirûmns, ml iu wovveroot tibontl,o,nce de lhellébon 
pour purger letJ,,r cenAeau • 
. · Voilà une faible esquisse du chapitre premier: los 
saivans démontrent la nécessité et la dignité du ma .. 
riage. Tous le, M&imaw:, éprü d'un amow A~l, ae 
cluwcAe11t l 11n et l'autre. Clis1& le• Jwmme, 1 .cette puaüm 
-eat bien pltu oéhénumt,e encore : , L'h~me, ~il de Glen, 
·1.cherobe la femme, et la femme est poi,tée d.'un désir 
niaient après ses amoun. • la anima.va: ••~rouve,,,t 
ce buoin qf/,8 pendant un oertain tempa : il, ,e 088ent, 
'RU1Ü l' lu,,m,m;s ut iuat,ial,le. · 

De Glen cite ensuite ce passage de St.-BaiJile, qu'il 
traduit ainsi:• La femme ayaatétéedraitc de l'homme. 
·•est cause qu'il y a amour d'un c6té et d'autre ; car le 
.>mari aime sa femme et tend à elle, la poursuit cqmme 
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ichose sienne; et d'ailleurs la femme; çspoinçonnée 
-.d'un amoureux désir, appète la . conjonction avec 
, l'homme , afin de se réunir avec son tout, duquel 
,elle a été séparée; en laquelle union et conjonction 
,gît sa perfection, son bien et son heur. Au moyen de 
,quoi, tout ainsi qu'un tout est plus parfait quand il 
,est réintégré avec toutes ses pièces; et d'autre part, 
, les pièces au préalable séparées de leur tout, sont 
, perfectionnées par cette réunion : ainsi l'homme et 
, la femme s'incorporant par maritale amour, leur con-
1dition en devient meilleure., 

Jean-Baptiste de Glen cite encore sur cette matière 
plusieurs auteurs tant sacrés que profanes ; il recon­
naît avec eux la nécessité du mariage, et comme eux 
il appelle la femme un mal nécessaire, 'lltalum necessa­
rium. Il condamne la coutume de plusieurs peuples 
qui admettent la pluralité des femmes; _mais il avoue 
que c'est le principal point qui empêche. plusieurs 
princes idolAtres d' embr.asser la religion catholique. 
Il raconte, à ce sujet, que Faa:iba Quahacondonua, le 
plus puissant de tous les princes du Japon , étant allé 
à Goa visiter les pères Jésuites, let~r parla ainsi: c Je 
, veux bien que vous sachiez , mes pères , que votre 
, religion mt: plaît fort; je n'y trouve qu'une difficulté, 
, c'est qu'elle défend d'avoir plusieurs femmes; 6tez ce 
, point-là , et je me range de votre c6té., 

Quoique le P. de Glen s'étonne de ce que les femmes 
n'aient point cherché à faire admettre une loi qui leur 
permît aussi de prendre plusieurs maris , il rapporte 
néanmoins le trait caustique suivant, tiré des Nuits 
Attiques d'Aulugelle. «Dans les premiers temps de la 
, république romaine, les patriciens avaient la coutume 
• de mener avec eux leurs fils au sénat, pour les initier 
, de bonne heure dans la politique. Le jeune Papirius 
• y é~it un jour qu'on agitait une affaire de grande 
• importance. Sa mère l'ayant pressé instamment et à 
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• ditfêrentes reprises de ·la lui révéler, PapiTius a•uasi 
•prudent que discret, lui répondit enfin qu'on a:vait 
• délibéré s'il serait plus utile à la république .te donner 
• deux femmes it un mari, que de donner deux maris 
• à une femme. Alarmée d'une pareille tiélibération , _ 
• la mère du jeune homme s'empressa, sans perdre de 
• temps, de communiquer cette nouvelle aux · dames 
• romaines. Le lendemain , celles-ci se rentlirenl toutes 
• au sénat., en grand appareil et la tristesse peinte sur 
, le visage ; elles remontrèrent aux sénateurs qu'il 
1 était plus raisonnable qu'elles eussent deux maris et 
• ~me davantage, parce qu'elles pourraienl(selon l'è:r.-
• pression de l'auteur) , les contenter tous. 1 De Glen, 
dans cette citation , n'a pas suivi exactement le texte 
d'Aulugelle ; car cet auteur dit que les dames ro-, 
maines, en se jetant aux pieds des sénateurs, s'écrièrent: 
plut&t ,. plutdt mille foi, être unie, à det1,11; homme,, que 
dJJ voir ,,,, homme partager aon lit entre cleua: femmu-! 

Dans le chapitre t3e du premier livre, il ne ve11t 
point qu'on se laisse influencer par la beauté dans le 
choix d'une épouse. Une de ses principales raisons, 
c'est que r on tient que peu 80Uvent on troutJe beauté 
avec la chaateeé,· et surtout parce que ce qui eBt C011• 

t•oité de plu,ieura, mal-aiaément ae garde. 
Il examine dans le chapitre t6e quelles sont les per­

sonnes qtti ,ont propres pour ae marier. Selon le juge­
ment d,ea ,age,, il e,~ prudent, dit-il, d'épouser une 
pucelle ..... ,· car il assure d'après Hésiode, que la jeune 
vierge aime plus tendrement celui qui a cueilli le pre­
mier froit de ,a pudeur. Mais comment s'en assurer? 
Notre savant religieux avoue que cela est très-délicat. 
Doit-on le, viaiter, ou faire jurer qu'elle, sont entière, 
et que l'/,,ymen n'e,e paa ouve:rt .'I ... 

Du temps de l'auteur, les nouveaux mariés devaient 
se précautionner contre le, mal,éftcea ,· il ~ttribue ce 
malheùr à l'/,,éréaie qui leae fourrée en cea région, et a 
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pnr,alu contre, la piét,é cArltienne. C'est ce qu►il a nr 
arriver à un seigneur allemand, qui, après avoir long­
temps v~cu a.-ec une courtisane, se maria avec une 
jeune dame. ™8espêrée d'avoir étl délai~e par son 
amant, cette fille alla invoquer fart d'une vieille magi­
cienne qui noua penâ,ant troÜI t1HU- l tàguü"8ue à l'~poux 
infortuné. . 

Ce langage simple et naïf, cet chales •~me qu'on 
·rie souffrirait plus aujourd'hui, ne hle1188ient point 
alors les oreilles des personnes chastes et pieuses , 
puisque nous voyons le docte Chapeauvilte, run des 
-plus profonds théologiens de son siècle, et vicaire-gé­
néral du diocèse de Liége, faire un grand éloge dans 
son approbaflûn&, de l'OEconomw clwe11tienu. 
· Dans le 2" chapitre de cetGUvrage,l'auteur traite des 
t1ertua et <k11 obligation11 •rêciproque11 entre lu manu. 
Nous en citerons seulement quelques passages. Parmi 
les remèdu qu'il donne contre la jalousie, il rapporte 
1e trait suivant: c Une dame, dit-il, voyant son mari 
•transporté de l'amour d'une autre, et la p°'11'9Q.Ïffe 
•avec grand péril de sa vie, lui tint tels propos: Hêlâs ! 
•mon mari, vous ne pouvez vous tirer de cette amour 
•jllicite, j'en ai pitié; aussi, n'est-ce pas de quoi je 
•vous veux présentement requérir. De ce seulement je 
•vo1111 -requiers', que ne vous mettiez en si gœnd ha­
•sard : faites venir vos amours chez nous, je lui bail­
• lerai son quartier eo notre maison, bien pounu et 
•garni suffisamment· de toutes utensiles. ·Ce qui îut 
•fait, et on an tout entier ces paillards jouirent de 

· •'leurs amours en pai~ et aise. La femme vertiueuse et 
•douée d'une beauté plus g~nde que la garce, dis.,i­
»mula tout en grande patience, et priant Dieu, faisoit 
•de bonnes œuvres pour la conversion de ces pauvres 
•pécheurs. Au bout de l'an, le mari conçut une telle 

· •haine --contre sa ga,rce, qu'il la chassa et transporta 
-. toute son amour à sa f emmè qu'il respecta et honora 
•grandement toute sa vie.• 
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Personne ne <lontestenl l'autoritê et là supériorité du 

rnlni sut sa fe1hme, quoique dam le fait; le oontraire 
· !lé toiè sou•ent. C'est pourquoi notre. religieur a crr1 
dèvuii' 4tublir solidement ce point de la Jn<lrale évan­
gelique danê un des chapitres d~ son ouvrage : • Qûand 
, la femme; dit•il I conunat1de en lu maison, tout va 
,c'en d~us deoous; c'est un 'désotdi"ê • ()ùflnd le pt)'lle 
,èhAnte devant le coq; l'homtnë alors 1h8~he st:Jt la 
11têlè. Tous t1bs discords et turnulte en lltr1vet1t a11 aué-­
•ti&g~ 1 èt aù marl honte et vitupère. • 

Mille fois heureux celui qui peut rencontrer •nie 
fért\n\e semblable è celle de l'illustre Budê I ce sa\rant 
pérc~urait un jour les rués de Paris ~vec Louis Vivès, 
P'rsonnage également célèbre, lorsqu'une dan1e d'lme 
graride beauté vint les aborder et l~ùr fit lwnneur et 
rtt,érenée. Quelle tlit, demandà Vivés, cette aimable 
detnoi~elle t11,nttourtoileet 9racie,J,11e .'I •C'est ma femme, 
111"êpondit Budé I laquelle entre beaucoup d'autres per-­
.. fectiotl$ dont ellt! est aorné, $ait 81 biett condescendre 
,et s'àtteMpérer à mes humeurg et affections, qu'elle 
•ainie tout ce que j'aime, et par-ce qu'elle me voit 
i.ahner les lh'res, elle en est imtant jalouse et curieuse 
1pour l~s gatder, egpaulrter et entretenir comme moi­
,ruime. • 

Si Jéàn-&ptiste de Glen 'rend justice à l'épouse de 
Budé, il sémble ·œpendant qu'il fie Sôit plu à ramasser 
-,Iusienrs anecdotes contre le beau seie. Dans le eha-­
JJitre ·tm se trou~ le passage précêdeht I il nous donne 
un aenret ttdtn:iroble contre le babil ét criaillerie, de11 
fomldœl. Une dàrn'e qui &\rait ce déf~mt, lequel lut atti­
mit 'pàrfuis des cdr:reètionÎI :peu douces de la pa,rt de 
son mari, alla sa p-ltindre uhez sa voisine et la consulter 
trur la conduite qu'elle devait tenir en cette occurrt1nce. 
Cette hôl'lnè \'oisine, raconte de Glen, connaissant la 
ooudition dè ·oette femme langarde, laquelle ·o:J§in!ll'lit 
par ses cris et babil outrageux 8ôO mùti, lui dit : • Ma 
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•bonne amie el voisine, j'ai une certaine· eau fort mé­
•dicinale et souveraine à votre mal; c'est q~and votre 
1-mari criera et tempestera, vous teniez de cette eau en 
• votre bouche ,jusques à tant que sa colère soit passée. 
»Cette pauvre lui requit de lui en bailler un peu;.elle 
• lui montra son puits. L .. autre pratiqua ce remède; son 
• mari devint aussi doux qu'un agneau. Cela fait,. elle 
• vint chez.. sa voisine et la remercia de bien grande 
• aft'ection. Cette femme prudente l'on lui descouvrit 
• le secret, que ce n'étoit pas l'eau qui av:oit cette-Yertu, 
• mais bien le silence et la taciturnité. • 

Dans un autre chapitre du m~me livre, il donne 
encore une recette contre la mauvaise humeur des 
femmes ; il partage· cette Fecette en trois doses., en 
oonseillant de . ne se servir de la troisième qu'avec 
beaucoup de prudence. c Au temps du sage roi Sa-
• lomon, un mari malheureux alla se jeter à ses pieds, 
• et le pria instamment de lui indiquer un moyen pour 
• modérer les criailleries de. sa femme avec laquelle il 
• désirait vivre en paix. Ce grand roi lui fit cette ré-
• ponse laconique : Lea herbea, lea·paroka et lu pierres 
•ont beaucoup dJJ "ert.a, et il le renvoya. De retour 
• chez lui, ce pauvre mari arrangea artistement un 
• bouquet magnifique, formé des fleurs les plus belles, 
• et le présenta à sa chère épouse, eri répandant sur 
• elle des herbes odorif érentes. Ces herbes et ces fleurs 
• dont l'odeur agréable embaumait l'air, ne produisi-
• rent aucun effet salutaire; elle fut plus acariâtre que 
• jamais. Il crut que les paroles seraient plus efficaces. 
• Le bo"nhomme lui parla donc avec douceur~ il em-
• ploya les expressiops les plus affectueuses , et lui tint 
• les propos les plus passionnés; Mais ce fut encore en 
• vain ; elle ne riposta que par des ris moqueurs et 
• outrageans. Que fit alors le mat'i rebuté? il eut recours 
• au troisième conseil de Salomon. Il se mit subitement 
• en colère, ses rega!ds devinrent efl'rayans, et frap,-
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1 pant la· ten'e des pieds, il lança plusieurs pie1Tes 
1 sur sa femme ·qui ne dut son salut qu'à une fuite pré­
• cipitée. Elle -0uvrit enfin les yeux, la peur abaissa sa 
1 fierté , son œractère insolent changea entièrement , 
1 et elle fut depuis, bonne et douce envers son mari.• 
C'est de là, selon notre auteur, que bien des personnes 
concluent qu'il n'y a pas de meilleurs moyens pour 
corriger les femmes, que d'wer de fJOÏU de fait. Mais 
il montre en même temps, en rapportant sur ce sujet 
les sentimens de Marc Aurèle , de Caton , de St. Chry­
sosWme et de plusieurs autres grands hommes, com­
bien ce moyen est dangereux. C'est ce qu'il eût pu se 
dispenser du reste d'appuyer sur des autorités aussi 
graves. ' 

Le P. de Glen s'occupe dans le S• livre de cet ou­
vrage , de luaage et fmit du mariage, et de la nourri­
ture dea enfam. Les premiers chapitres de ce livre 
routent sur une matière assez scabreuse , et on peut 
s'êt.onner qu'un religieux ait voulu l'approfondir : ils 
renfe1'ment des passages très-curieux. Rien n'y est ou­
hlié. On yvoit, entre autres choses, comment les femmes 
enceintes doivent se comporter. Du temps de l'auteur, 
·les Dames des Pays-Bas avaient une mode ridicule ; 
elœa p!,o,çoient du petits chiens dam œur· aein, ka bai,. · 
BOÜ!nt et 18s careaaoient à chaq,,e instant: mode qu'il 
hlAme avec raison; ·•car, dit-il, l'imagination de la 
1 femme, quand elle esi encore en œuvre du mariage , 
• ou après qu'elle a oonçu, est fort disposée à recevoir 
• toutes impressions et les transmettre à son enfant. • · 

Le 4• livre traite de l'imtruction et de l'éducation da 
garçona. J. B. de Glen y donne -,l'eicellens préceptes; 
il n'omet rien, il parcourt tous les états, en s'étayant, 
ainsi qu'il a coutume, de quantité de passages d'écri­
vains, tant anciens que modernes, tant profanes que 
sacrés. 

Il passe ensuite à l'éducation des filœs ,· c'est ce qui 
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fait l'objet do ~• li-vre. li s'exprime eneore foi en ~· 
néral evep bee~up de candeur et de naïveté : ee qui 
rend la lecture 4e oe livr.e très-piquante. Da.os 'IJI) cle• 
ch.11pitres de ce livre sur l'excellence de la virginjté, jl 
remarque qu'il y a ~aucoup de jeu.nes tilles; 11: œajs je 
• ne sais, dit-îl, s'i.ly • beaucoup de p,i~les_; pl-usi~rs 
• filles port-Qnt .ee nom. titre et gui.se de puoeJles ,qtJj 
• ont perdu Oil terni leU-r ~•~ flepr die ly. : maïa hi~Jl 
• leur en pqnd-qu'on e',m l!llit r-.ïe,i. • 

Le P. ~ Glen .expose dans un a,ub'e CQp.itre les 
déaordrea qee èa1Jse l'inconduite du ae-:1.e. Il nOQS ap. 
prend d'abprd, que lei; a.ocien11 p()Ur QOJJser-ver l'lo,,.­
neur rlea fillu, le.u fa~t Porter IJ.Die lprge. etintu"' 
de laine nouée avec tant 'd'art qu'il était très-difficilç 
de Ja détac\ler. On l• nc>œmait cœ1tu1, d'oû vieut le 
mot in.cealè. EUes n'ab.nd~.iaient cet~ ceinture q11e 
lea:squ' elles se mariaient. •«.Au j9ur ,de .~eces, .à l'entr6e 
• 4u lit, le mari, à l'j;>h!tcutité el à tâtons, déliait le 
• œ,i~l'e 88:BS lllPt dj.e. • Il ,joute .à jQ1iJtl 4't'Ci ., d'.~ 
Polydere Virgile, c qJ:!e tout ,iinsi qu~ la fille •rait apr 
, por.lé à son œvi -~ 4leimul'e entjè~ et N. ·pud.~ 
• i~Uue ,, ainsi l'épOJtX -s'obligi'ait ià lw te.ÎÏJ' fe>i ~ 
•le,:auté.. • Maigre leurs aerJnees, .les ancieas ·)'.et!IJt®­
taieut peu les liens de l'hym6gée.; -niais ,ils .che,çhaiiwJ~ 
wus ®pendant à tro1,J..ver .la cbaSlelé da,11 Ja femme 
qu',ils choi&Ï8saÏQnt. C'e.st, ieJon luy~o.l,, lo pri.n<iip1tlc, 
~ -.~·~Ie do.it appQnte.r à :SPD · ma.t!i .. 

Une ~W>Se .qui,11 ét,é ,~pwa,,v~t\l :f u~~e .11ux ~euec,s ·filles .. 
c'QSi -qtJ'c,ll~ '1ésime~ 4111dem.-wt :4c, ,ae 1aèn\lleir :œ 
d:'ét~ vues;; a-.u ,reste , ~llf:}s ,ont ,de tous-lemp11 pra\i.qué 
~ 111wm~~., témoi_. see ·veJ'S .d:Ovitle ., .tlaQJ .son Arl 
tltwner, Qlté,pe,r a. ,B .. de G~n : 

'Sp·eotatum veniunt, v~niunt spectenJur ut ipse. 

Que prescrit ici le bon P. de Glen? Il croit qu'Q8,W' 
sa~m~it .fir'I) suneiller les jeunes fille, ~• :f!JU'il est yès-
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prudent de tes engager à. garder la maison. Mais quellet, 
que soient les précautions qu'on mettra en usage, il 
avoue • que les plus chastes el pudiques, et les mieux 
• ancrées à la vertu , ne sont pas exemptes de ces es-
• guillons ~t désirs; car c'est un instinct nécessaire., non 
•volontaire, venant de la corruption de notre nature. 
•La femme désire l'homme, y tourne son aft'ectioll 
• amQUreuse , comme vers son origine, et donl elle a 
• pris .son Atre , et d'où dépeed sa perf eetioo. Car tnol 
.ainsi que la pièce séparée de BOn tout, détire cl'iêœe 
• l'éunie à celui-ci, ·aiasi, dit St. Basile, 1a fèmme dé~ 
uire neturellemenhe rejoindreà l'homme cluqnelelle 
• a été edraite. • 

C'~st la réponse que fit une courtisane à "un. pieux 
religieux qui l'avait reprise assez aigrement de .ce 
qu'elle avait fù.é ses regarda sur lui, en l'urertissant 
de: baisser les yeux et -de regarder la terre. • Pourquoi. 
• ferois-;je cela, répondit-elle , c'est ,à vous autr.es de 
• regarder la \e.-re , puisque de la teri:e a:va été formés; 
.• quant est de moi, je oe suis pas formée de la ten-e, 
• maia de l'hC>R1me, et par,lan.t vo.;e volontiers l'homme 
•qui.est le principe d11quel j'ai pris mon être e-l mon 
• extrsacti-.n. • 

Si un penchant natarel &Ueche les ,femmes aux 
hOQlmes, ces derniers ont pour elles aussi un pemcbam 
qui n~est pas moins fort : ils ·soot méme , dit notre au­
teur en 'Citant µn ·ancien père de l'église, plw .houü­
lana aprèa elle,, que celka-ci aprèa ka ,hom~,. C'est 
ce-qu.'il p11C>u-ve :par la fahle•s11ff.alltel6le St..Jean de•­
mascène, dont il a embelli son ouv11age., .fable qui:rap­
pelle le conte du bon La Fontaine, intitulé Le, oiu de 
frère Philippe. 

Un roi fatiguait depuis longtemps le ciel de ses 
'.Vœux , _pè,ur awoir un ·fils qui pût un jour ile .-placer 
1ude1t,rdne, lonqn'enfm la,reineraccouchad~un garçou ... 
Ivre de jnie, mais désirant conserver ·œ âls si Gésir.é., il 
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consulta les astrolog,1es de sa cour, qui l'avertirent que 
cet.enfant perdrait la vue, s'il voyait le soleil ou le feu 
avant l'âge de douze ans. Pour prévenir ce malheur, 
il le fit renfermer avec des nourrices et des femmes 
dans une caverne obscure, taillée dans un rocher : on 
attendit que sa douzième année fût passée avant de l'en 
faire sortir. Rendu à la lumière, tout était nouveau 
pour lui et excitait singulièrement son admiration. Son 
père l'augmeuta encore , en ordonnant à ses gens de 
lui montrer ce qu'il avait de plus précieux dans son 
palais. On rangea d'un cdté des hommes richement 
vêtus et des femmes élégamment mises ; de l'autre, on 
distinguait des tas d'or et d'argent, des pierreries, des 
perles, des habillemens ornés de dia mans, des chevaux 
magnifiquement harnachés, etc. , etc. 

Le royal enfant examina le tout avec attention; mais 
ses yeux se fixèrent particulièrement sur les-femmes; il 
demanda enfin quel était le nom de ces jolies créatures. 
Un des officiers du monarque lui répondit en riant : 
ce aont dea diablea qui aédui_aent lea hommea. Un pen-. 
chant irrésistible _l'entraînait vers elles plutôt que vers 
toute autre chose. Lorsqu'on lui eut fait voir ce que le 
trésor de la couronne renfermait de plus beau , on le 
conduisit près de son père , qui le questionna sur ce · 
qui avait le plus frappé ses regards: les diablea. reprit-il 
aussit4t, qui aéduiaent lea hommea ,· depuia que je jouia 
tk la vue ,je n'ai rien vu de ai parfait, et je lea affec­
tionne uniq_uement. 

Jean-Baptiste de Glen termine cette fable par cet 
hémistiche d'un vers de Virgile, 

..... Uritque videndo 
Femina, 

qu'il paraphrase de cette manière : la 11ue d.e la fille eat 
bn1lante. S'appuyant toujours sur les anciens. il con­
seille donc encore une fois aux jeunes filles de se 
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montrer peu , et m-Ame de se tenir cachées dans leul'!I 
maisons. Il condamne celles qui vont trottant do;n,s 
lu rues, pour ,'informer de ce qNi ae pasae ,· et il veut 
même que les jeunes filles•, quoique resserrées dans 
leurs foyers , aient encore besoin d'une bonne garde : 
il veut enfin qu'on éloigne d'elles les chanaons et lea 
livre11 d'amour a ; qu'elles évitent les occasions de 
danser, et qu'elles se privent de la comédie. Les filles, 
selon Louis Vivès , aont d'une complexion tenàt·e et 
t/iln,lle ,· elles ont moins de force que les hommes ., et 
cependant on leur pardonne difficilement lea ft1Mtea 
où ellea tombent. 

Malgré sa sévérité, le P. de Glen ne pretend pas les 
réduire à vivre continuellement dans le célibat ; il 
donne même des préceptes qui peuvent diriger les 
jeunes personnes dans le choix d'un époux, et qui 
tendent à les préparer et à les disposer au mariage. 
C'est aux pères et aux mères à en fixer le temps. 
L'amour est une passion, ou si l'on veut, un feu qu'on 
ne peut ni cacher, ni éteindre. 

Mais si nous tenons , dit-il , la bride ai courte à la 
jeune fille, comment pourrait-elle se marier ? devra­
t-elle se résoudre à prendre pour époux un homme 
qu'elle n'aura jamais vu P ce serait, comme dit le pro­
verbe , faire un marché borgne et acheter un chat en 
poche. Dans tout il faut observer un juste milieu; on 
peut là-dessus s'en rapporter à J. B. de Glen; il a 
prévu cette objection. 

Il existait, de son temps, un usage que pratiquaient 
les jeunes demoiselles des Pays-Bas, et qu'il n'approuve 
pas. Elles voyaient familièrement leurs amans, souvent 
même pendant plusieurs années ; ceux-ci , de nuit et 
jour , avoient l'entrée libre , careaaoient leurs belles , 
jounient et danaoient avec ellea. 

Notre bon religieux avoue néanmoins que c'est un 
e~cellent·moyen de se connaître réciproquement, et 

26 
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qui peut conduire au temple de l'hyµ1énée. Mais , 
·combien n'est-il pas périlleux ;,et que de dangers ces 
demoiselles n'avaient-elles pas à craindre ? car notre 
auteur veut qu'une fille bien ·née ait , lorsqt,1'elle se 
marie, ,t91,1~ l'.iQDocence du premier Age; et qu'elle 
pqisse enfio.dire, comme cette jeune Lacédémonienne, 
tant. lot.1ée par. Plutar.que , à laquelle .on demandait 
quel1e était la dot qù'elle apportait à son futur époux, 
la pudi,ci,té tk mon pay, , répondit-elle. 

J. B. de Glen s'occupe dans le 6• livre de son ou­
vrage tk l' imtruction et no.umture·du tJal.eta, aervi'leura 
et aertJantea. On y trouve comme dans les précédens, 
une grande érudition, et on y.peut recueillir, sur cette. 
matière , de bons préceptes. 
. Le 7• lj:v.re.est intitulé : De .lacquiaititJe et diatributive, 
ç'est-~-dire , comtnent et par quels .moyens on peut 
acquérir des bien~ , et quel usage il en .faut faire. Il 
! a ençore dans cé livre d'.escellentes,choses, et par-ci 
par-là . ~es morceaux assez corieux. 

Dans un chapitre où il est question dn commerce , 
il tonn~ contre les per&onnes qui se permettent dans 
cette prof c;ssion ~es gains illicites, tel .que ce marchand 
de .l,yo~ . dont parle Grégoire de Tours dans un de ses 
ouvrages. Il s'était enrichi en peu de temps, en vèn­
dapt des vins qu'il mêlai~ avec de l'eau. Un jour qu'il 
voy~g~.it pour, les affaires de son, commerce, il ren­
contra uq :8eQ.Ne qu'.il .fut .obligé.de traverser. Vers le 
milieu de ce fleuve , il mit , pour plus de sûreté , la 
main à une gibecière, ,emplie de. pièces d'or,. qui 
l' aCCQP.)pagpa.it toujours; elle, était couverte d'une peau, 
garnie d~ .p<>ib. -Un. milan aperçoit cette peau , .croit 
qu~ c' estv.,n ani~al, (ond dessus rapidem81lt, et l'enlève 
~ans, Jes airs , bien persuJdé. d'av;oir fait une bonne 
curée. Qu'elle fut sa surprise de. ,De trouw;er qu'un cuir 
sec et ~os chair? Indigné , il jelte la gibecière wios le 
fleuve. Le marchand qui avait trompé tant de monde, 
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fut lui-même- bien trompè. Il ·se donna heauèoup de 
peines pouT recouvrer son or , mais sans pouvoir y 
parvenir. Il prit enfin son mal en pàtience, en s'écriant: 
Cet argent tJient dB t-eau, conaolona-nous 'à' il y retourne. 

Dan~ le 12-_ chpaP,itl'~ , il· traite 1e~ tens de justice. 
De son, temps·, d n y avait pas de métiers plus profitàblea 
que ceux de jurisconsulte, de ju·ge , de conseiller , 
d'avocat , de notaire, etc. ·n èompare les avocats à l'i­
dble du dieu Memnon, ·q~i ne ·donrtài~ de réponse à 
ceux qui le consultaient,· que lorsque le' soleil dardait 
ses rayons sur sa bouche. Quand les juges sont avares, 
la convoitise de for, ·dont l'éclat ressemble au·soleil, 

•fait pencher IQ. balance. Hélas! nous ne l'expérimen­
tons que trop· en ce $Îècle, dit ici notre auteur , en 
ajoutant qüe, selon Caton ': c l~s petits _voleurs portent 
• la corde âil cou et -vivent dans les ceps, mais que les 
• grands portent"des èhaînes e.J aes carcans d'or, et sont 
• vêtus d~ p«mrpre·., · ': · · 
· Le -8• et dernier 'livre de èet ouvragè a pour objet, 

de. la conservatiim et:.,~ des genil 'mariés. Quoique ce· 
livre· paraisse <ions'acré aux personnes engagées dans 
les liens·_dü mariage ,.ceP.èndant on est étonné de voir 
que l'auteur s'éloigne· à"tdut ·moment de son sujet. 
C'est ~ne t~m11.rque qu_i ·peut' :en gênéi-al s'appliquer 
aur. bvr_es précédens. Au reste, J. B. de Glen étale en­
core 'ici son érudition accoutumée; il égaie aussi sa 
matière ~ar· des contes"et ~es petits 'faits historiques, 
souverit'pl~isans 'et toujoul'S instructifs •. · · . 

4° H~tiM'e orièri'tale .des ·grans P,"'O!Jrèa de léglille 
catholique·., aposto_li,que et :romaine, en /,o, réduction des 
anoüms èhre'Btiens ~- dits de St.-Thoinas , de pluaieura 
au,trèa achismatiq_uea et héréti,ques â l'umon de la tJraye' 
égliae: converàion ënco'l'e des Màhométains, Mores ef 
Payena , par les bona • devoirs ·,w Rm• et illwme, S• 'don 
Aleteis de Menesè'a, 'de r ordre "dea. ermîtes de St . .:Au-· 
!}Wtin, arckevesque dé Goa , et primat en tout l'Orient; 
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compolée,en langue ptwtugaiae par I.e .R. P. F. Antoine 
G()f)ea , et pt1i8 miae -en espagnol fHIII' I.e vénbable P. F. 
FranÇôi11 hlu,nè~; et ·'loN'l'hée M fmnçou par F. Jean­
./Japtiat,e de G/,en, dt,ctèwr en tMof.ogie, '°"" religûm.a: 
d,u · mume O'l'dre. Bruxelles , Rutger V elpius , 1609 , 
in-8°, p. 748. C'est une ample relation où se kouve 
déc:rit tout ce que Alexis de Menessès , archevêq11e de 
Goa 1 revêtu de la qualité de pri~at de tout l'Orient , 
.sous le pontificat de Clément VIII , a fait, pour réuni~ 
à l'église, les Chaldéen, ou Ne,toriens (établis à Goa, à 
Cochim, à Angamala , et autres endroits conquis par 
les Portugais), dépendans du patriarche Nestorien de 
Babylone. . . 

G9véa composa cette relation sur les mémoires de 
Menessès , des Aug11stins et des autres missionnaires 
qui l'avaient suivi .aux Indes, et se servit entr'autres , 
d'un rec"'8il assez étendu compilé par· Melchior Blas, 
écolâtre de Goa , qui avait accompagné MeneMès. 
li y a joint un traiU du jésuite Roz, évêque d' Aoga-. 
mala et un mémoire écrit de la maie. même de Menessès. 

Cette histoire renferme un grand nombre de parti­
cularités sur la croyance de ces chrétiens ., dita de St.­
Tkoma,1, dont le reto11,r au catholicisme ne fut pas de 
longue durée ; Richard Simon, sous le nom de S• de 
Moni, en a donné dans son Hiatmrecntique de la créance. 
et des coutumes de, nations du Levm,t, un abrégé assez 
bien circonstancié , dans lequel il avoue qu'il y avait 
chez ces chrétiens de St.-Thomas ou du Malabar , du 
abus qu'il était bea9in de corriger ,· mais il prétend 
qu'on s'y prit mal, et que si l'arche~que et les mis­
sionnaires avaient été plus instruits de l'ancienne 
théologie, ils n'auraient pas tant multiplié les erreurs 
qu'ils ont mises sur le compte de ces chrétiens. 

5° La Mes,e des ancien, chrestiens , dit, de St.­
Thoma,; en f évesché d' Angamal èa Indes Orientaœs, 
repur9ée da erreur, et bkupMmea du nesfuritume 
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(neslorianisme) par l'illastm• et révérend,'•ae S' don.Ale:.cii 
de Menea,ès ••• .•.•• traduite de verbo. ad verbum 
du ayriaque ou aurùm en langue latine. Y prémisé 
une remon8tt·ance ea/lwliq_'WJ au3J peuplu du Paya-Bas, 
da fruita et utilifé de la précédente Mstoire , et de la 
mease subséquent,e. Par F. Jean Baptisf,e de Glen . ••• 
Bruxeltes, Rutger Velpius, 1609, in-8°, p. 123. 

De Glen a donné des preuves de sa grande êru~ition 
dans ce livre. On regrette que dans la préface qui suit 
la remtmatrance, il y ait avancé une fausseté impor­
tante , en dis11Dt que les Nestoriens avaient mis dans 
le~r liturgie dea erreurs qui oppugnoient direcœmenl 
la vérité du S. Sacrement • et qu•avant le changement 
qu) fit Menessès , la forme de leur consécration faisoil 
ent,endre qu'au S. Sacreme,,,t de faut,el estoit le corpa , 
el le sang de no8tre Sauveur aetJlemwnt par figure. lors­
que les. monumem~ les plus authentiques dêmontrent 
que les chrétiens du Malabar avaient sur reucharistre,. 
les mêmes sentimens que les autres"Nestoriens et tous 
les chrétiens de l'Orient. · 

La Mease des chrétiens de St.-Thomas folfne la se­
conde partie de l'histoire précédente , et ne doit pas 
en être sêpaTée. 

6°, Europa. sivè de primariarwnt Europœ provin­
ciarum ritibua, cœremoniïa et vestibus. C'est une des­
cription des usages et des habillemens des principàles 
nations de l'Europe que le P. de Glen fit pour accom­
pagner les gravures de son frère. 

7° Asia, cum omnibus suis provinciia, etc. Il avatt 
encore écrit : Commentarius in Pentaf,euchum, et Com­
mentariua in quntuor libroa regum ,· mais il ne voulut. 
jamais les publier. 

GLEN (Jean de), imprimeur el graveur-, né à Liége 
vers le milieu de l'autre siècle. On le confond souvent­
avec le précédent, J. B. de Glen, qui était son frère •. 
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11 s'adonna aux beaux-arts, particulièrement à la gra­
-vure en bois, et exer~ la profe~s~on_ d'imprimeur dans 
sa ville natale. Il voyagea ~ucoup dans le.désir de 
s'instruire, et SEJns doute aussi , pour, se perfe~tioµner 
dans son art. Sa _vie,.' qui dQit offrir des., particularités 
intéressantes, ne nous est pojnt CQ"Qn.ue. De Glen rivait 
encore _en 163 l , e_t mc>Uru~ à Liége •· dans. un âge forJ 
avancé. C'est lui qui a gravé tous lei,-portri<Jit, l très­
médiocres) des soµverajns pontifes qui se trouvent ~ans 
l'ouvrage de spn_ frère, déjà_ cité,_: Hi,toire p.op(ifi.'." 
cale, etc., imprh::née ~hez lui à Liége; ~ ·]60(). O~:~ 
aussi de Jean de Glen : . . .... , ., . 

1° De, habits; mœur,, cé-ré,monw.et.fq,(JQ11,I de fairs 
anciennes et m~~,~: etc. Liége .. 1.60.l, ,in":"~0 -1 &lie<= 
103 figure~ de son invention,. gravéell en ho_is. . . 

M. de Villenfagqe.soupçonno.. que. i,on fi;ère,. Jean 
Baptiste de. Gle~, .religie.ux Apgustin,. -lfèi,-Ye~ ·dan$ 
les antiquités eçclésiastiques ,· a revu et .pr9ha:blem~ 
orné les descriptions que ce traité contient, de quan­
tité de citations; , car il faut avQuer, _dit-il, que ces 
• descriptions sont plu.t«\t· l'ouvrage d'un .1héo1Qgien. et 
• d'un savant,. que d'un ·homme qni r~vieqt, . coqime 
• s'exprime de Glen, de ses longuea et pé,:-i/kuaea pér.,é-
• grinationa, peqdant lesquell~ il .n'est guères posslble 
•qu'il ait pu mettre à contribution tant d'auteurs-~-­
~ crés et profanes. • C'~st .. dAns .ce livre, imprim~ par. 
Jean de Glen laj.-lQême,.que çet.a,rt~te a.donné~ 
preuves de son talent.ppur la, grav.m:e en hojs.-Quçl­
ques bibliographes français Je placeut parll\i. .I~, liv.res 
rares et recherchés dea amateùra. . . . i . • .. 

Dans sa dédicace aux seigneurs MathirJs .d'Ans. et 
Jacques Libert, bourgmestres de Liége, Jean de. Gl~n 
s'exprime ainsi: Me trmwant soua votre sauve-garde et 
protection ,je vÜ)na '1.liettre tJn fX!UB. et étaler. les. profit, 
de mes longa voyagea, le,quela je dédiB ,e ~~1aare à 
voa aeigneuriea. ~prè11.la· péd,ic(l~e, 9n lit,.~ qu~tra.iJl 
de Jean Polite à l'àutcur : · 
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L'ltaquois fut prisé d'avoir veà par le monde, 
Maints habits et façons, maintes villes et mœurs; 
Mais de Glen nous fait veoir tout cela ·sans erreurs, 
Et sans courir les maux de la terre et de l'onde. 

Sa passion pour les beaux-arts· erses voyages, surtout 
celui de. Rome, le mirent à même d'étendre ses con­
naissances. Ses· descriptions d'habits et de mœürs, ètc., 
semblent être le résultat de ses voyagés: du moins c'est 
ce qu'annoncent les figures qui représenten_t les habil­
lemens des diverses nations chez la plùs grànde pàrtie 
desqueUes il avait été. Il faut avouer, cependant, qu'il 
n'y a rien de commun entre plusieurs tle ces estampes 
et les explications qui les accompagnent. En voici un 
exemple: 

On voit à la page 122 le portrait d'une jeune Lié­
geoise dont la parure est très-modeste; dans l'explica­
tion, qui est de deux pages, et où l'on cite pour le 
moins une douzaine d'écrivains, Jean de Glen· s'em­
porte contre l'amour, la danse et le vin, et contre les 
filles et les femmes dont la conduite· n1est ·pas régulière , 
n'y dit pas un mot sur les modes et les parures· de ce 
temps, et finit par blâmer !la patrie. pour _la licence 
des filles dont aucunes sont ardentes_ et brullantes après 
lesjeU!JJ, les bals et danses, etc. . · 

Rien n'est plus ridicule , et quelquefois plus risible , 
que la profonde érudition de Jean de Glen. Quant 
aux estampes, elles mérit~nt · l'attention des. èo~nais­
seurs; en général, elles. sont d'un dessin correct, et ne 
manquent pas d'e:ipre.,sian. · . ·· . 

2° Les merveilles: de la ville de Rome. Liége , 1631, 
in-8°. C'est une description, divisée en deux parties, 
des plus beaux ruonumens de cette grande cité. Il n'y 
a que la préface qui soit de Jean de Glen. Cet ouvrage 
est une traduction qu'il a faite de celui-ci :: Tractato 
nuovo delle case maravig liose dell' al-ma città di Roma; 
ornato de molle figure~- ne/ quale si discorre di 300 e 
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più Chie,e. Compo.to da F. Pietro-Mtwtire FeAni da 
Cremona. dell Ordine dé 88rvi: e de tut'-6 l,e Antû.:hità 
figurate d'e,a.a ci'ttà, giA da, Pro,pero Pariaio aunaen­
tate, et hom i"n queata ultima impreaaione con tliligenZflJ. 
corrette, è con bellilaimo ordine diapoate, ee ampliate 
aino al ponti/i,cat8 di N. S. Urbano VIII. ln Roma, 
Andrea fei, 1625, in.S0 , p. 437. Les estampes gru'ées 
en bois, sont de l'artiste liégeois : les counaisseurs 
n'en font pas un grand cas. , 

Cette traduction est dédiée par son auteur à Arnold 
de Wachtendonck, grand doyen de l'église de Liége. 
La dédicace et l'avertissement qui la suit, offrent quel­
ques particularités remarquables. Jean de Glen se plaint 
dea piqf.1;8'11,rea- et moraurea. dea :zoil,ea ,· il dit qu'il a ét6 
longtemps en butte dea aeco,u,ea tbJ la fortune et de, 
eoupa- dea ennemia ~jurez de aon bonheur el honneur. 
C'est sans doute pour être à l'abri de ces malheurs, el 
en mème temps pour témoigner au grand doyen , sa 
reconnaissance pour les bienfaits qu'il en a reçus, qu'il 
qu'il lui dédie l,ea. Merveill,ea de l,a vill,e de Rome. 

Il compare le baron de Wachtendonek à St. Lam­
bert, et s'y compare lui-même par ces paroles : Ce aaint 
reapandit aon aang pour une cauae pruque de pareille 
nature que l,a mùmne. Que veut-il dire par- ces mots ? 
Jean de Glen aurait-il été sur le point de perdre la 
vie pour avoir , comme St. Lambert , reproché à quel­
ques princes des mœurs trop licencieuses ? En rappro­
chant ce passage avec un autre de l'avertissement aux 
lecteurs, on voit qu'il s'est trouvé dans une circons-. 
tance très-critique, sans qu'on puisse deviner cepen­
dant ce qu'il veut dire, 

Quoiqu'il en soit, il y invoque St. Antoine de Pa­
tloue. afin qu'il daigne fléchir le cœur de ceus: qui ont 
enlevé ses Mémoires avec pluaieura tJUtru· piècea qui 
lui étaient atUBÏ chèrea que aa propre vie. 

L'avertissement nous apprend encore que Jean de 
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Glen avait promis depuis longtemps au public une 
De,criptüm de r Aaie , avec toute, ,ea parties. ouvrage 
de son frère. Peut~tre cette deacription qu•il aura 
ornée de figures, a-t-elle été prise avec ses Mémoirea1 

li a aussi gravé les planches de l'Europa , nvè pri­
marian.em Europœ provinciantm nùoua. cœremoniia. 
et veatibua , dont on est redevable à J. B. de Glen. Ce 
traité est relaté à l'article de ce dernier. 

• 1613. OGER DFS VIVIERS, hellêniste et mathé­
maticien , né à Villers-Saint-Siméon, village de la 
Hesbaye , à une lieue de Liége , près de la route de 
Tongres. Il embrassa l'état ecclésiastique, fut ordonné 
prêtre, et devint chanoine et ailentiaire du chapitre 
de St.-Jean l'Evangéliste en Ile , à Liége. Il vivait 
encore en 1613. Valère André dit qu'il êtaittrès-versé 
dans les langues grecque et latine, et très-habile dans 
les mathématiques. On n'a de lui, que : De comt#u­
tione figurœ cœleati, , tempore maugura-tioni, Fer<h._ 
nandi. principi, Leodûmaia-. di6 XXVII januanï amw 
<:ID, me. xm. Liége, LéonardStreel, 1613, in-4°. 

Paquot pense que l'auteur n'employa la position des 
_astres au moment de l'entrée de Ferdinand de Bavière, 
à Li6ge, que pour servir d'ornement à son panégy­
rique, et qu'il aurait bien fait d'en prendre ailleurs 
les matériaux; mais les préjugés favorables à l'aatro­
logiejudwiaire duraient encore, et la bulle de Sixte V, 
contre cette vaine science, n'avait pu les dissiper. 

1614. LOYAERTS (Samuel), moraliste, naquit le 
31 août 1546, à Attenhoven, village du pays de Liége, 
situé près de Landen, à 3 lieues de St.-Trond. Il fit 
son cours de philosophie à Louvain, au collège du 
Château, l'an 1565, et deux ans après, il eut la sep­
tième place au concours général. Après cela , 'il prit 
l'habit ecclésiastique, demeura au Grand-Collêg~ , où 
il a fondé une bourse, et étudia en théologie, sous -
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Michel de Bay, Corneille de Reynj'rie, Augustin Bun:. 
meus el d'autres professeurs. On le rappela au bout de 
quelque temps au collége du ·ChAteau., pour y en­
seigner les humanités. 

En 1578, Loyaerts fut nommé curé de St.-Michel à 
Louvain. Le. 20 mai 1586, il ·prit le bonnet de docteur 
en théologie av~c Jacques de :Bay,· neveu de Michel, et 
un Anglais, no'1lmé Robert Patkinson. Deux ans après~ 
il fut fait professeur ordinaire en théologie, ei rJia­
noine de St.-Pierre du second rang , à la place du 
docteur Embert Everaer<\ts , devenu pléban· , ou curé 
de la même église. Il entra· dai:ttflâ régence 'de la facultl, 
de théologie, en· 1596. ·Quatr~ ails après , on lui _offrit 
un canonicat de Tongres qu'il refhsa. L'Université de 
Louvain le nomm'a; un pèu après ,1 ·èhanoine de· Saint.:. 
Servais de Maest'richt; mai!J le pape Clément VIII jugea 
cette prébende incompatible. avec sa cure. Dès lors, iJ 
se borna à sa profession , et au ·soîrl de sa paro~sse, q11'il 
gouverna l'espace de 36 ans. Il mburµt le 13 septembre 
1614, dans la 69• année• dè son Age. .. . · 

On -voit encore dans l'église St:-Michel son tombeau 
avec son effigie et son ~pita'p~c\ qui est èo~~Ûe .~n.·?'~ 
termes : · · · · · 

. . •• ' • ' •• ' ! ' ! 

Hic situ, esl D. Samuel Loyâeri,; l'"trid .A1tenho1Jiu,, S. theo­
logiœ D. et profeiaor , ecèlealœ. AUJUI paator_. J:!eée11al de ,œ­
mdo ann. ,al. /aum. cro. 100. :om m. aepl; ·tlié x~n. :.,Egidîu, 
Materne, ejv,dem eaaleatœ. :nl,-ptutor, et .eccle,iœ -B. Yirgmi, 
Trajec!, canonicu, 1 a1Junculp ,~en,è 11HJf'Bnli P. C. . , • 

Les armes de Loyaerls étaient ·gravées sut la' pierre 
tumulaire; mais on les a efl'~cées à dessein. C'étaient 
celles qu'il avait prises , suivant l'usage à la cérémonie 
de son doctorat. On dit qu'elles représentaient un 
jambon·, surmonté d'un moutardier. On lit eQcore au­
dessous : aamen wel ,_ devise qui fait allusion au nom 
de Samuel , et qui signifie : /,,œc benè conveniu'ne , ou 
aimùl benè. · 
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Ce curé est auteur des ouvràges suivans , qui ne 

sont pas fort recherchés aujom:d'hui.: . 
1 ° Le c/,,em,ia <UII tJm"WI, ,. OUI œxplwafÎD'l'li ffl9fflle du 

canti,q_ue dea comique•, dimiBée en 11,uit 'J)Blita lw'1'88; 
En flamand , Anvers , -1599 ,· in-811 goth; . 

2" Enodatitmea , m;angelior.um · dMninicû et fe,tia 
diebu, • ••••.• OOCtWent,,ùm,; yuibu, et· fidœi dœtma 
ea:plicatur, et cArislianoru,m flWf'tlm. insûh.dio traditur. 
Louvain, Gerardus ·Rivius, ,1608-1620·, in-12, six. 
tomes en 7 volum~s. Paris 1621 , in-4°. 

1615. STREIGNART (Aruwé) ou STRENGNART, 
natif de Liége ; , profès,dù, couvent des Carmés· de cette 
ville, dont il fut plusieurs.années prieur; après· avoir 
enseigné long,emps,-la théologie. Il fut choisi par 
Gérard de Groësheck , évêque de Liége, pour succéder 
daris le suffraganat,. à Grégoire Sylvius, et Je pape 
Grégoire XIII lui aasigna ., le 28· juin 1578;·.:)1~ché 
titulaire de Tagaste .• dont son prédécesseur. a-vait été 
revêtu. Il vit eapirer dans ses· hras son bienfaiteur, 
Gérard de Groësbeck; et fut successivement suffragant 
des évêques de Liége , -Ernest-et· Ferdiuand ·de Bavière. 

Lorsque la ville de Maestricht , après un siége des 
plus mémorables,; ;eut. été priie .pàr les Espagnols, 
sous les ordres.du,daci-de,,Parme ,.le 29 juin:'1579, 
l'église de St.-Servais ayant été profanée par 'les Hu­
guenots , l'évêque de. Liége , Gérard: de Groësbeck, y 
envoya Streignart, pour; consacrer :de nouvea11 cette 
église. On fit à cet, effet deu:t fois-sole:ànellement; ·parla, 
ville , la procealÛm,, du St,- SaC'i-ement , pour réparer· 
les profanations commises par les secu.ires. · · 
· En 1595, et les•annéessuivantes, Ernest-de Ba'\'ièr~, 

• en sa qualité d' Abbé-Prince de Stavelot ,'chargea Sti!ei­
. gnart conjointement-,avec Chapeaoville, alors grand-· 

vicaire du diocèse, et quelques autres, d'examinet'' 
l'affaire du moine Jean Delvaux, sous-prieur de cette· 
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abbaye , accusé de magie , de mal.éfic,, et d'autres 
crimes , et de faire des enquêtes juridiques à ce sujet. 

Après un long et mûr exament ce malheureux moine 
convaincu et déclaré coupable de tous les faits dont 
on l'accusait et qu'il avouait lui-~e, fut dégradé le 
2 avril ll:>98, par le suffragant, et livré au bras sé­
culier. Il fut condamné à être pendu,. quoiq11e la 
peine ordinaire, dans ce temps-là , fut d''tre l,ri,/é 
flif; mais les juges laies lui firent gràce de ce sup­
plice horrible, à raison des cinq années de prison qu'il 
avait subi. 

Malgré tous les détails circonstanciés dans leStJUels 
le docte Chapeau ville est entré, pour prouYer que Jean 
Delvaux était réellement coupab"6 de M,11,!JW, peu de 
gens y ajoutèrent foi. L'esprit du temps était encore 
alors de croire à la BOrcellri,· et c'eut été se rendre 
suspect, que d'en contester la réalité. Antoine Delrio 
donne pour indice de magie, "6 reftumbM d'en recon­
n.attn la réalité. S'il est aujourd'hui à la mode de nier 
tout simplement ce qu•oo ne comprend pas, il est au 
moins hors de doute que sur l'article de la magie, nos 
ancêtres ont été , dans certains cas, beaucoup trop cré-­
d ules. 

L'année suivante, Streignart se rendit à Aix-la-Cha­
pelle, où il administra plusieurs jours de suite le sa­
crement de confirmation , dont les habitans de cette 
ville avaient été privés depuis longtemps. Un édit de 
l'empereur. en date du 30 juin 1598, dont la mise à 
exécution fut confiée entr'autres à l'évêque de Liêge, 
ayant mis un terme aux désordres occasionnés par les 
proacn'ption, du sanguinaire duc d' Albe, Ernest de· 
Bavière, profita de cette circonstance pour envoyer à 
Aix-la-Chapelle son suffragant Streignart et son grand 
vicaire Cl1apeauville, sur le rapport desquels, ne trou­
vant d'autre moyen pour rétablir et affermir dans cette· 
ville le catholicisme alors di:faillant • il obtint d'y in-
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trodt)ire les PP. Jésuites poùr y enseigner les sciences. 
On leur construisit un collége, et le suffragant y vint, 
en 1608, consacrer leur église, en l'honneur de l'ar-· 
change St. Michel. -

On doit à Slreignart l'établissement à Liége des 
Pauvre, Cloltvae,, des Jéluiœ, angl,o,i, et des Capu­
cin,. Plusieurs riches particuliers de la cité, entr'au­
tres Jean Curtius , seigneur d'Oupey, firent construire 
à leurs frais pour ces derniers, un couvent et une 
église dont Streignart fit la dédidace en 1608, qui fut 
un jour de fête pour le peuple de Liége et le suffragant 
qui affectionnait singulièrement ces religieux. L'année 
suivante, il fit la même cérémonie pour l'église des 
Capucins de Huy, où ils avaient été établis en 1608, 
par Christiani, chanoine et chantre de l'église collé­
giale de St.-Martin en Ile , à Liége. 

Streignart mourut le 17 mars 1615. Son corps fut 
enterré dans le chœur de l'église des Carmes en IJe ,, 
devant le maître-autel. 

Il a publié plusieurs écrits. Le P. Bartzheim dans sa 
Bibliotheca, Coùmien,i,, etc. Cologne, 1747, in-fol0 • , 

donne les titres de quelques-unes des productions de 
cet auteur; quoique sous un nom étranger et inconnu 
à tous les bibliographes ( Antoine ~ Bmbaco) qu'il dit 
natif de Boppard. 

1617. CHAPEA UVILLE (Jean) , théologien et his­
torien ecclésiastique, reçut le jour à Liége, le 5 jan­
vier 1551, de parens distingués. Son père s'appelait 
Guillaume Cbapeauville , et sa mère Marguerite de 
Meers. Après avoir achevé, à Liége, ses humanités, il 
aUa à Cologne étudier la philosophie. Désirant, par 
goût, entrer dans l'état ecclésiastique, il obtint de 
son père , qui le destinait au barreau , la permission 
d'étudier la théologie à l'Université de Louvain r où 
il fut reçu docteur. 
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. Bu 1578; le cardinal Géranl de Groësbeck, évêque 

de Liége, le mit au nombre des examinateurs synodaux, 
et lui donna l'année suivante·, la cure de St.-Michel 

• et un canonicat de l'église St.-Pierre. Pendant les dix 
années qu'il .fut curé, il mit b>us ses soins à instruire 
le peuple ., el· enseigna avec beaucoup de distinction 
la théologie , dans plusieurs monastères de la ville de 
Liège , où il ·attirait· un grand concours d'auditeurs 
avides. de· l'entendre. · · ' 

Durant tout le temps que la peste affligea Liége et 
ses environs ~ en·. t5Sl , il se dévoua avec la plus 
parfaite· charit-é au seniœ des malaèles ,' ensèvelissant 
luï,.même la nuil 1 ceux qùi mouraient de la contagion, 
e.t qui, dans leur· pauvreté·; ,ne trouvaient peœonne 
pour leur rendre ce. deinier devoir. · . 

En 1582 , . le prince Ernest de Bavière , successeur 
de . Gérard de. Gmësbeck , nom'nt.l· Chapeau ville in­
quititeur dt, la foi: et cinq ins après·,' le pape Sixte V, 
pour le récompenser de son zèle et de son attachement 
pour .la foi·catholique, ,: lui,donna :un- canonicat de 
l'.église cathédrale de Liége, et ·l'y ·établit grand-péni­
tem,ief. 
· En 1598 , le prince Ernest• de Bavière le choisit 

pour son grand .. vicàire et' le nomma · archidiacre de 
Famène. L'année suivante, les chanoirles de St.-Pierre, 
ses anciens confrères, l'élurent prév6t de leur chapitre, 
à la plaoe do. Gilles Oran:us , mort. le 7 niai 1599. 

C'est en.partie à !les soins-,-qu'est due l'érection du 
aétitinaire épiscopal de -Liége , sous le· règne d'Ernest 
de Bavièue , établissement auquel, il porta toute sa. vie 
une si tendre sollicitude: ,•qu'il j venait fréquemment 
prêcher, et instrui-rè les élèves•, malgré ses nombreuses 
occupations. Poli te ,a ainsi- chanté le zèle de ce vertueux 
ministre,de l'évangile : · · 

Salve clara domus studiis sacrala juventœ ! 
Salve iterùm veneranda domus , tuque inclyta pubes , 
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Qoam pnestana Cbapeavillus•ama't ! tibi éàndidus ille, 
Divines reserabit opes : et sensa Tonantis 
Streanuus ·incumbena plena ad ·snbsellia 11andet • 

• 
Ce fut Chapeauville qui f~t chargé du procès du 

ma~hèureux .. Delvaux, moine ~e Stavelqt , accusé de 
sorcelle'ri~ ,et_ q~i f y.t_ pen~~ pour. ce p_r,étendu cri~e. 
Durant tout le temps que dura ce procès, Chapeauvdle 
~mploy~ tous. ses soins à. s'e8$urer. d~ la vérité , et s'il 
sè montrà trop cr~dule ,. il prouva jusqu'à l'évidence, 
sa bonhommie et sa bom~e ,f ~i. . . . . . : 
... ~11 161-2, lorsqµ~ le ."prin~_Fer.dinand de Bavière 
succéda à son oncle, .dans. l'~vêché.de Liége, Chapeau­
ville luidemanda de ~e démettre.de la dignité de grand­
v~_caire , alléguant pour moti{ sQn .grand. âge; mais ce 
prélat , ~~idérant les services .qu'il· pouvait encore 
r~-µdre a_ù diocèse., ~e _pria .de_. les)ui continuer. 
. Il m9.urut J~ 5 µiai. 1.617 ., accablé. par l'âge et les 

travaux :continuels _auxquels il s'était livré pendant 
quaranle ans, des suites d'un ulcère à l'estomac, qui, 
durant les deux demiers . mois , ne lui permettait ni 
~e boire·, ni de manger._11 endura ses maux avec une 
résignation vraiment chrétienne et une douceur an­
gélique. Il expira tra~q~illement, en invoquant encore 
Jésùs et Marie, .. et fut enterré dans la chapelle dédiée 
à Ja Vierg~ , dans l'église ,4e Ste.-Gertrude. 

Chapeiiuville était un homme modeste, grave , cha­
ritable et très-laborieux. Il était regardé comme l'un 
des. meilleurs. théalQgiens ,de I son siècle. 

Voici le catalogue de ses ouvrages : ... 
1 ° , Tracta.tua de casibus reservatis. Liége, 1596 et 

1603, in-8°, ~l composa ce livre pour.l'usage de l'église 
de Liége., lorsqu'il eut été fait grand-pénitencier. 
. 2° Elucidatio sckouutica catechismi romani. Liége, 
1600 et 1603 , in-8°. 

3° Summa catecl,,ismi romani ,· cum epidolâ de 
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rœdi9 quorl catechuti, olwepere ,olet, ej,uque 'lfflW<lio. 
Liége, 1625, in-8°. 

4° Vit.a etmiracula S. Perpetùî epiacopi Trajectenna. 
Liége, 1601, in-8°. Cette vie est en latin el en français. 

s• Tractatua tk neceaaitate et modo adnniniatrandi 
aacramenta tempore peatia. Mayence, 1612, in-8°. 
Cologne, 1625, in-8•. Louvain, 1637, in-12. Salisb., 
1680, in-12. 

6° De primd et 11erd origine feativitatu S.S. œrporu 
. et aanguinia Domini. Cet ouvrage a été inséré dans 

le tome 11 du livre suivant. 
7° H~wria aacra, profana, nec non politica, tribua 

tomia, co-mprehenaa ,· in qud non aolùm reperiuntur 
geata pontificum Tungrenn'um, Trnjectenaium et Leo­
dienaium ,· 11erùm etiàm pontificum Romanorum, atque 
imperatorum et regum Franciœ , uaque ad, LtUUJvi-­
cum XIII. Galliœ ac Navarrœ regem. Adjuncta eat 
l,,iawria gubernatorum, qui tempore tumultuum Belgii, 
uaque q,d aer. principes Albertum et laabellam , wtam 
illam regionem re:cbe. Nùnc primùm atudio et in­
tluatrid D. Joanni11 Ghapeavilli edita, ac annotatio­
nib,u illuatrata. Accessit P. Aigidii Buchenï è aoc. 
Jeau, chronologia. Augusbe Eburonum, 1612, 1616, 
in-4•, 3 vol. Cet ouvrage a été imprimé pour la plus 
grande partie du vivant même de Chapeau ville; après 
sa mort , on ajouta à la tête du premier volume , 
dans les exemplaires qui étaient encore entre les mains 
des libraires, un abrégé de sa 11ie , avec son portrait, 
et l'on changea la date de la première feuille, où l'on 
mit 1618, au lieu de 1612. Chapeauville employa 
les dernières années de sa vie à ramasser les pièce11 
qu'il a fait entrer· dans ce recueil, et à composer les 
remarque11 qui les accompagnent. Il n'est peut-être 
pas inutile de donner ici le détail des divers fragmens 
ou ouvrages , qui forment cette collection d'historiens 
liégeois. On y trouve : 
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t • Barigeri abbaeû Lobienm ge,"'1. pontificum Tun­

grenaium , Trajectenaium • et Leodienlium , à beo,to 
Mawno primo Leod,ien,ium e,pilcopo , tuque ad bea­
tum Remaclum epücopum r,igen'mum 1eptimum ,· cum 
additwnibui Al,giMi à Leodü,, Aureœ Valli religion. 
Tom. 1 , pag. 1. St. Remacle est mort en 664 , et 
Hariger vivait en 980. 

2° An,elmi canonici Leodien,1'1 geata pontificum 
Tràjeetenaii,m et Leodien,ium • d beo,to Theodardo , 
immediato S. Remacli ,ucce11ore, u,que ad W a,onem 
quinquage,imum ,ecundum epi,copum Leodien,em • 
cum additionibw A?.gidiï à Leodio. Tom. 1 , pag. 99. 
Cet auteur vivait en 1048. 
· 3• Appendir. quatuor autorum prœcipuorum , qui 

g_uta S. Lamberti martyri, , viguimi noni epi,copi. 
Leodien,i, ,eorlim 1crip1erunt Gotkachalci diaconi 
et canonici Leodienaia •• Nicolai canonici Leodien,i, •· 
Rene'T'i ad S. Laurentium propè Leodium monacl,,i,qui 
omne,tantè qu,ingento, anno, ftoruerunt. Tom, 1, p. 319. 

4° Diaputatio l,,i,1torica de primi, Tungrorum ,eu 
Leodienn'um epi,cnpi,. Item chronologia po,t,eriorum. 
Studio et operd A?.gidii Buckerii, è ,oc. Je,u. Tom. 1, 
pag. 435. 

5° /E_qiclii à Leodio hi,toria epi,coporum Tungren­
lium et Leodienaium. Tom. 2, pag. 1. Gilles de Liége 
vivait en 1240. 

6° Joannil Hoc,emii, canonici Leodienlil ge,ta pon­
tificum Leodienaium, ab Henrico Gue/,d,renli ad Adul­
pkum à Marc/ut Tom. 2 , pag. 273. Hocsem qui est 
mort en 1348, a compris dans son histoire tout ce 
qui s'est passé entre les années 1246 et 1344. 

7° R.adulphi de Rivo Decani Tungrtml'il ge,ta 
eoru"'4,em. ab anno tertio lngelberti à Marckd , u,que 
ad Joannem. à Bavarid. Tom. 3, pag. 1. Cet auteur 
est mort en lft03. et son histoire s'étend dep.ni& 
l'an 1348 jusqu'en 1300. 

27 
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8° Suff ridua Petri gelta pontificum Leodûmsium , 

à Joanne de B,wa,,id, usque ad Erardum à ./Jlarckd. 
Tom. 3, pag. 69. Cette histoire s'étend depuis l'an 1390 
jusqu'en 1506. 

9° Joann·is- Chapeavilli gesta pontificum Leodien­
num, ab_Emrtlt, ti Marckd, u.sque t1,d Ferc/,iMndum 
.Bavarum. Cette histoire va jusqu'en 1613. ' 

1619. JAMAR (Henri), artiste distingué , · fut 
maître de musique de l'église cathédrale de Liége , 
près de 40 années. On voyait dans cette église un mo­
nument érigé à sa gloire, où on lisait l'inscription 
suivante: 

ÂftflO 1636. 
MEMORŒ. 

V. D. Henrici Jatnsr. ,lùw Nil' ad,, .... Motemutn CtfflO­

•iri, ef ,o circmr HfUII Plwraa.,ci primarii, 9•i ob M>•IUT..B 

t1oci, RUIT.lTE•, pri11ciptbu1 grata, el .Belgio cl11nu. 19 d. octo-
bris 1619, cœlo receptu, ed, , 

1619. SOMMALIUS (Henri) ou de SOMMAL, pieux 
et savant jésuite, né à Dinant, ville de la principaul~ 
de Liége, vers l'an 1534. Ayant fait de bonnes études 
et atteint l'âge de dix-sept ans, il partit pour Rome, 
où St. Ignace de Loyola le reçut dans sa compagnie 
en 1551. Le jeune Sommàli12s plut au saint fondateur 
par sa candeur naturelle et par sa conduite sérieuse 
et régtée. Sol'ti de noviciat , il fut envoyé au collége 
de Lorette pour y enseigner la langue grecque. En· 
1558, • il reçut onlre de se rendre à Cologne et d) 
achève? ses études. Depuis il fut chargé de travailler 
de concert BYec les PP. François Codeffl8 et JeMJ 
R/umi,,s (auxquels la- régence de Cologne avait confié 
la ·direction du collége des Trois Couronnes), à soutenit 
la foi catholiqu.e très-affaiblie alors dans œtte ville , 
pour passeT ensuite- en Allemagllf'!. · 

Sowmalius prit le degré de bachelier à Cologne , 
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en 1557, et devint l'année suivan~e professeur ~e 
physique et de métaphysique , foncti_on à laqu~Ue il 
joignit encore celle de catéchisei: et de prêcher dans 
1~ basses classes. Le bien qu'il fit par ses prédications 
et la renommée du coll~ge où il enseignait , firent 
souhaiter à ses compatriotes de le posséder chez eux. 

Le P. Sommalius -revint donc à Dinant, en J563, 
accompagné du P. Léonard de Villers, ou Villanua. 
et y jeta les fondemens du collége de cette ville , qui 
est le premier que les Jésuites aient eu 4ans le diocèse 
de Liége. Il en fut nommé recteur en 1564 , mais cet 
emploi ne l'empêcha pas d'allèr pr&:her la parole de 
Dieu dans les villes voisines. · 

Quelqu~s années après on le nomma recteur d1-
collége de Douai, fondé en 1570 par Jean Lentàilkur, 
abbé d' Anchin. Il remplit successivement là même 
, charge dans d'autres villes , et marcha constamment 
sur les traces du fondateur de sa société, dont il avait 
parfaitement saisi l'esprit. . 

Dans un voyage qu'il fit ven l'an 1572, étant 
logé dans un monastère, il fut surpris par le comt~ . de 
Lummey si connu par ses cruautés contre les éatho­
liques. Ce comte , qui avait apostasié la foi de ses pères, 
êtant entré dans la chambre, où le P. Somm~lius était 
couché· ;le fit tirer du lit, jeter par terre et .~époqiUer 
de to1,1s ses vétemens. _Un soJdat tira ensuite un grand 
couteau· de cuisin_e, et s'apprêtait à mutiler ce chaste 
religieux d'une manière qui révolte également la 
pudeur et l'~umanité, lorsque dans ce~t~ circontance 
critique, Sommalius jetant sur le comte, qui _était 
ptésent , un regard ferme et sévère, celui-ci intimidé, 
le laissa s'échapp~r des mains d~ ses gens, sans avojr 
souffert d:'autre peine, que la crainte et la h.onte de 
la nudité : éelle--ci lui demeura longtemps sur le _cœur; 
ce saint religieux ayant une hoi:reur extrê,:ne de tout 
ce qui peut blesser la pureté. · 
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Sommalius consumé de vieillesse , après avoir tra­

vaillé au salut des ames dans différentes villes de la 
principaoté de Liége et des Pays-Bas, termina sa car­
rière à Valenciennes, le 30 mars 1619,dansla 85•année 
de son àge et la 50- depuis qu'il s'était lié à la Soetëté 
d.e Jé1-iu par la profession des quatre vœux. 

Il se fit une loi., durant sa vie, de n'assister jamais 
aux récréations .que la règle de son ordre permettait , 
qu'après avoir préparé qaelque sujet pour Tendre la 
conversation édifiante:; et garda si scrupuleusement la 
pauvreté religieuse, que dans sa vieillesse même, il ne 
souffrit jamais qu'on lui rendît aucun service parti­
culier, ni qu'on lui accordât quelque chose de plus 
qu'à ses autres .confrères. Aussi., àsa mort, on ne trouva 
dans sa chambre qu'un chapelet et un reliquaire de 
peu de valeur pour la matière et peur la façon. 

Sa vertu et ses talens lui firent heaucoup d'amis , 
au nombre -desquels on comptait le célèbre Françoia 
Sweertius. Il n'étudia que pour se rendre utile à 
l'église, et s'appliqua principalement à la recherche des 
ouvrages de piété pour en donner de bonnes éditions. 
Voici celles qui ont paru pal' ses soins : 

l O Thomœ de Kempis , d.e imitatione Christi, libri 
quatuor , ad autographum emendati operd ac studio 
Henrici Sommalii, etc. Anvers, Joan. Morelos, 1599, 
in-16, 1601 et 1607, in-24. Cologne, Conrad Butge­

·nius, 1610, in-16. Douai, Balthasar Bellère, 1614, 
in-32. Sommalius dédia celte édition à Léonard Betten, 
abbé de St.-Trond. 

2° Venerabilia tJiri Thomœ à Kempia ..... Opera 
omnia , ad autographa ejusd.em emendata ..... Anvers , 
Martin Nurtius 1600, 3 vol. in-8°, dédiés aussi à 
Léonard Bctten, abbé de St.-Trond. 

3° Alberti Magni, Ra.tiaponenaia epi1&rJpi, ordinis 
Prœdwatorum, paradisua animœ, aivè .de virtutibu1 
libellua, edi,tio nova, nùnc primùm ad varia m•~· ell'Bm-
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plana emendata ; in quâ etiàm Patruum .rententiœ 
e:c ip.ri.r auctoribm in longum prod.ucur,ttw. Ad calcem 
adjectu.r e.rt divi An.relmi, Cantuarien.ri.r archiepi.rcopi, 
tractai•• perelegan11 de XIV animœ accorpori.r dotilnu, 
nvè beatitudinibu.r ,, etc. Anvers, Jean Moret, 1602, 
in-16; belle édition. 
- 4° _ B. Amelmi, de e:ccell,entid B. Mariœ Virginia-. 
Item. Eju.rdem, .rimilitudinum liber etepi.rtolœ.Cologne, 
Jean Huntem; et Douai, Jean Bellère, 1605,. m-Ht. 
AnTers, Jean Moret, in-16. 
· 5° Divi A.urelii Augu.rtini, Hipponemi.r epiacopt, 
libri XIII. Confe11swnum , ad tria manU8Cripta e:cem­
plaria emendati, etc. Douai , Balt:hasar Bellère, 1608, 
in-16. Cologne, Corneille d'Egtnonth, ·1649-, in-32'~ 

6° Divi Aurelii Augu.rtini, Ripp. epi11copi, medita­
tione.r, .roliloquia, et manuale. Meditationett An.relmi,· 
cum tractatu de Aumani generi, redemptione , DitJi 
Bernardi. Jdiot,œ , tJiri d,octi', âe am-ore divino. fJmnia 
ad m.r,. e:remplana emend.ata, etc. Douai, Balthasar 
Bellère, 1608, in-UJ. Cologne, Corneille d'Egmondt, 
in-24. Cette édition est d'une grande-beauté.Le P. Som­
malius dêdia ce recueil à Philippe Caverel, abbé de 
S. Wast d'Arras. 

7° Fa11cwulu, dfvini•amoris atque àevotwni,. Douai, 
Balthasar Betlère, 1608, in-l6;il est extrait des- divers 
ouv·rages des SS. Pères. 

8° ln regulam ditJi Benedicti, Joannil Trithemii, 
abbatü Spanheimen.ris, ej·uadem ordinia, commenta­
riu.r, •etc.Valenciennes, Jean Vervliet, 1608, in-12. 
Douai , Balthasar Bellère , 1608 , in-12. , 

1616. FARNÈSE (Henri), né à Liége et mort à 
Pavie. Il était très-versé dans le droit et les langues 
anciennes. Etant allé en Italie pour se perfectionner 
dans les sciences, il fut nommé professeur royal d'élo­
quence à l'Université de Pavie, où l'on pense qu'il 
termina sa carrière. On a de lui : 
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1 ° De imitalione Ciceronù , aeu de 1cribendtirut11, 

epiatolamm rtJtione. Anvers, 1571 , -in-8°. 
. 2° De rJerbonm,, aplendore et delectu appendice, duœ. 
Yenise , 1590. Il les composa sur le dictionnaire de 
Calepin. . 

3° De limulacro reip·ublicœ, 1i:vè de imaginf,bua po­
{iticœ et œconMnicœvirtuti,, lib, IV. Pavie, 1595, in-8°. 

4° Diphtera Jovi,, livè de antiquâ princi.pia in,ti­
tutione, libri Ill. Milan, 1607, in-4°. 

Il a aussi publié deux autres ouvrages : an Abrégé 
de l'l,,i,toi're du monde, et·uo Traité·rk la con'1litl,i,1ance 
de soi-même etdea prodigea. ' . 

Erycius Puteanus , qui était soo ami particulier, a 
C?()Osacré dans ses écrits un éloge à la mémoi,e de. "" 
savant. 

1620. NA V .N.US ( Mic/uJl) NA VEA où NA VEAU , 
~eçut fo jour au village de Warnai;it, en Hesbaye, à 
deux lieues. de Huy, vers l'an 1539. Il comptait parmi 
ses pare~. Eraa""'6 ~ Choki,er .de &J,rlet, chev.alier, 
bourgmestre de Liége en 1622, e~ JeM&. 0/,,arl,e, dlJ 
/Iem.ricourt,. seig~eur de Huldemberghe près de Bru­
xelles. Après avoir étudié la philosophie aq. :collége 
d1,1 Porc à Louvain, il embrassa l'état ecclésiastique , 
et fut ensuite chargé d'enseigner la philosophie dans 
ce même collége. Il fut chano_ine et official d'Arras 
sous l'évêque François Richal'dot, et passa awnt la 
mort de c~ prélat ~u diocè$C de Tournay , QÙ il fut 
succe!l!livem~pt chanoine, jug~ synodal, e~aµûnlteur 
des curés et enfin vica_ire-général. M~c~l Navœus mou­
rut le 20 novembre 1620, et fut enterré dans l'église 
cathédrale de Tournay. Il était très-èharitable envers 
~pauvres et d'une vie très-édifiante. Il fonda par son 
testament plusieurs boursés au collége de StlllrUM>nck, 
à Louvain, _et au Séminaire du roi, à Douai. On ade lui: 

Chronicon apparitionum ee gedorum S. Michaelû 
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art:hangeli , à ·mundo condito ao deincep1 per varia• 
orbia partes : in aetJJ libro, dùtinclum ; oum aumr,ia­
riis (ad finem operia) librorom, et capituni , et tabuld 
rerum memorabilium. Douai, Balthasar Bellère, 1632, 
in-8°. Cet ouvrage, en grande partie e:xtrâit du docteur 
Colveneriu, et de Pa1-taléon , est rempli de piété et 
d'érudition, mais sans goût, ni critique-. · 

Navœusattribue à cetarchange tQutes les.apparitûm, 
angéUque, dont l'Ecriture Sainte parle sans désigner 
le nom d'aucun esprit bienheureux. Les explications 
allégoriques , les conjectures d'un commentateur ou 
d'un prédicateur , ancien ou moderne , lui suffisent 
pour prouver un fait ou du moins pour le ·donner 
comme probable ; enfin , les contes des mauvaises lé­
gendes , et les traditions populaires sont pour lui , 
monnaie de bon aloi. En parlant du cliar de Dieu, 
il le compose dt,quatre anges, St. Michel, St. Gabriel, 
St. Raphael et St. Nuriel ou Uriel. Il rapporte comme 
trè,-véritable l'histoire du dragon que St. Michel tua 
en Irlande; et n'oublie pas le bouclier et l'épée que le 
vainqueur y laissa, et qu'on conservait encore au Mont­
St.-Michel en Normandie. Son 6• livre contient un 
éloge du St.-,A.rchange , en assez mauvais ven , suivi 
de quelques autres pièces également en ven. · 
· On voit au commencement de cet ouvrage , le por­
trait de Navœus , -.ve<; ce distique au-dessous : 

Eccè sui à primâ Patroni mente Michaël 
Voto, operâque cliens, Navœus, multisque Patronus. 

La dédicace est de Mathias Naveus qui suit: 

NA V .EUS (Mathias),· neveu du précédent, naquit 
en Hesbaye , et fut élevé par les soins de son oncle. 
Il fut licencié en théologie , curé de St.-Pifrte à Douai, 
et ensuite chanoine de l'église de Tournay et censeur 
des livres; sa régularitê·et son savoir lui -eoncilièrent 
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l'estime de tous. Il mourut vers 1660. Valère André 
le qualifie ainsi : 10Udi 1okrtiaque vir judicii atqoo 
ingenio, mais Paquot le juge tout autrement. Il a 
publié: 

l" Encomi'um S. Joaephi, Virginia Deiparœ 1ponai. 
Douai, 1627, in-12. Augmenté sous ce titre; Sponm, 
Virginia decoratua corond XX.XI gemmarum 1plen­
tkwibu1 conucanœ. ibid. 1636, environ. 

2" Oratione, we, de aigni crucia , et orationia elfi­
cacid, et D. Thomœ Aquinatia laudihu,. Douai, 16::J0, 
in-4•. 

3° Cat,œlwia , aifJè tle 1acramenton,m in1titutione , 
confunone ,acramentali, e:ctremâ-unctûme, et ma­
wimonw, concionea XVI. Douai , 1633 , in-12. 

4• ln feata ,anctorum Prœlibatio tkeo!,o9ica , etc. 
Douai, 1635, in-12. 

6° Annotatione1 in Summœ tlteologicœ et &n"pturœ 
,acrœ plerœ1que difficultat,ea : item aermone, duo d8 
SS. Pwto et E leutherio. Tomacenaium patronia. 

6° Tn-oetava aermonun,, de tJenerabi1i 1aeramento 
et 1acrificio. Vers 1641. Id. 2•. Priore auctior, editio,· 
mbjunctia de B. B. aponaia Virgine et Joseph, ad 
1acrœ. ,cripturœ tttu/,o1. rwmatibu, XVI. Tournay, 
1645, in-12. 

NA V JEUS (Jo,ep/,,), prêtre et chanoine de St.-Paul 
à Liége , naquit au village de Viesme, à cinq lieues 
de cette ville , en 1651 , et fit ses premières études 
avec distinction : il n'eut pas moins de succès en phi­
losophie et en théologie. Il profeMB pendant quelque 
temps la poésie dans le collége de ]a Trinité, à Louvain. 
Ayant pris le degré de licencié en théologie dans rUni­
versité de cette ville , il fut appelé à Liége pour y 
enseigner la philosophie au Séminaire. Quelques-unes 
des thèses qu'il y fit soutenir sous sa présidence ont été 
imprimées. Il eut des démêlés assez vifs avec les 
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Jésuites au sujet du séminaire dont ces P. P.cherchaient 
à avoir la direction • 
. Eu 1699, Navœus prit la défense de Denys, pro­

fesseur de théologie à Liége, accusé d'enseigner des 
propositions qui n'étaient point orthodoxes ; Denys 
était alors à Rome. Ses liaisons intimes avec Arnauld, 
Quesnel , Opstraët , etc. , disent assez qu'il partageait 
leurs sentimens. 

Il contribua aux régl,emem de l'h~pital des lncu­
rabl,es de Liége, et à l'établiasement des filles repenties. 

Navœus étant devenu infirme , se démit de son 
emploi de professeur, et fut nommé à un canonicat 
de l'église collégiale de St.-Paul.11 conserva ce bénéfice 
tant qu'il put en remplir les devoirs , mais ses infir­
mités se multipliant, il le résigna. Il mourut à Liége, 
le 10 avril 1705 , n'ayant que 54 ans. On a de lui : 
. 1 ° Mémoires contenant les raisons pour lesquelles 
il est très-importan~ de ne pas retirer le séminaire de 
Liége des mains des théologiens séculiers , et de r,,' en 
pas donner la, conduite auœ P. P. Jésuites. Ce mémoire 
écrit en latin, fut traduit en français par le P. Quesnel, 
et imprimé in-4° et in-12; il n'eut point l'effet que l'au­
teur en attendait. Les Jésuites prirent possession du sé­
minaire, ce qui donna lieu à un autre écrit de Navœus, 
intitulé : 

DeU!JJ lettres d'un ecclésiastique de Liége, contenant 
le récit de l'i1itru.sion violente du P. Sabran,jésuite 
anglaia , dan11 la présidence du séminaire de Liége; 
en latin , 1699. Ces lettres furent aussi traduites en 
français, in-4° et in-12. 

2° Epistola apologetica ad auctores et auscriptores 
,-esolutionia sacrœ ( ut ipse qu,idem eaJiatimari volunt) , 
f acultatia Lovanienais ad quœstiones quasdam dogma­
ticas datœ die 12 septembris 1699, et Lovanii editœ 
per quosdam sacrœ tluiologiœ studiosos , ea: S. L. pro 
profeisore suo absente. C'e.st la défense de Denys citée 
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ci-dessus, et mise sous le nom des éludians en théo­
logie de Louvain'. 

3° Sacrœ facuUatia theo'logû:B Colomensis aapienti.,­
aimum judicium pro <Wctrinâ per illuatria D. Henrwi 
Den.'t/s S. T. licentiati Lovanienais , in aeminario 
Leodien,i profe,aoris, nec non in ecclesiâ Leodi.en.,i 
canonici theologi adveraùs ineptias , cavillatwnes , 
aberratwnes et imposturas doctori, Franoûci 11'/artin, 
in libello , cui titulus : RsFUT!TIO JusTmcAnom , etc. , 
v,"ndioatum per christianum ab lrendnel , theologum. 
Marianopoli , 1661., in~4°. Cette pièce ftit générale­
ment attribuée à Navreus, qui du moins y eut beaucoup 
de part. 

4° Le fondement de la conduite à la vie et à la p;,été 
chrétienne, ,e'lon les principes que la foi noua en donne 
dans l'écriture sainte et la doctrine de r église,· livre 
pieux et estimé , que Navreus composa pendant la re­
traite à laquelle ses infirmités le condamnaient. 

"' 1620. ROLL Y ( Barbe Porquini, dame J , née à 
Liége, était fille de Bernardino de Porchini, gentil­
homme italien, qui fonda en 1566, l'H~pital de St.­
Dizier , près la porte de St,-Léonard à Liége , et de 
Marguerite Rustique. Barbe épousa Jean, seigneur 
de Rolly, près de Philippeville, et lui laissa des enfans. 
Elle avait une sœur nommée Marguerite qui fut mariée 
à Gérard de Tollet, seigneur d'Orange, de Gutshoven, 
de Beau frai pont, etc., qui fut bourgmestre de Liége 
en 1598 et en 1602. · 

Barbe avait, disent les historiens, les mœurs âun 
ange. Sa vertu et son amour pour les lettres lui don­
nèrent de la célébrité. Elle mourut vers l'an 1620, 
ou 1622. La Bwgraphie des Femmes célèbres lui a 
donné une notice , ainsi qu'à Marie de Succa dont il 
est parlé ailleurs. Madame Rolly a publié : 

1° Le jardinet de Came, ouvrage écrit en latin. 
2° De l'inft,œnce de, femmes sur le caractère des 
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homml!1. C'ést un tràité remarquable et fort intéres­
sant , suivant le rapport de Valère André qui en fait 
l'éloge. · 

Nous ignorons ses autres écrits. 

~ COUNO'ITE ( Gertrwk) ,, veuve de Voëa de la Vi­
gneete, échetin de Liége', fondatrice de l'B-dpital de, 
Orphelins , près de l'église St.-Severin à Liége. 

1621. MOHY (Remacle), sàvant philologue, naquit 
vers 1555, près de la Roche en Ardenne , au village 
de Rondchamp, dans le pays de Liége. Il cultiva avec 
assez de succès les belles-lettres et embrassa l'état ecclé­
siastique. Vers l'an 1604, il succéda à Bernard Stassoul 
dans la cure. de Jodogne , petite ville· 'du Brabant 
wallon, où il tint une école de langue latine. Sa mé­
moire y est encore en vén~ration. Il mourut dans cette 
ville le 13 juillet 1621, à l'âge de 67 ans. On a de lui: 

1 ° Epistolansm 1uasoriarum libellu, • in-12. 
2° L' encensm"r d'or , contenant les prières et pleurs 

de Remacle Mohy. Liége, 1608, in-12. 
3° Usus scholaris,. in quo nomenclatura vocabu­

lorum quorumdam, di,al.ogi, et epistolœ aliquot pueriles. 
Liége, 1609, in-4°. . 

4° Le cabinet h~torial, cont'!"a~tplusieurs exemples 
de· vertu et de vice, de prodiges , etc. , par Remacle 
Aloky du · R.ondc-hamp. Imprimé à Liége en 1610 , 
chei COf'Swarem , et à Hucorne au comté de Moha, 
2. vol. io.-4°. Cet. ouvrage, aujourd'h,ai ~are et recherché 
par les amateurs. est curieux pou-r l'histoire et prouve 
un g~nd fond d'érudition .de-la part d~ l'auteur. 

5° Les grands jamaia du par'(/Ji1 et de f enfer , de 
mfJ1sire -.Rem. Mohy • avec. q,ulres admo_nitions pieuau. 
Liége , Jean Tournay, 1630, in-16. Les premières 
pages. de ce petit livre contiennent des vers français sur 
l'éternité ; à la 11 e 0JJ. trouve une ode latine arec cc 
tilre : Ft•ater RemacltU. · Mol,,yiu, , Anlenna,. ~à 
annos 6 et 60. Sene:r:, mœrens. moriensque hanc Oden 
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posteru dedica.bat ,· elle est suivie de quelques prières 
en vers f ran~is, de sept p1aume, pénitmtiaUIIJ de la 
façon de l'auteur contre les sept péchés capitaux , de 
"Apres du même , qui traitent de la Pas.-.ion, etc. 

MOUY (Benn) ou ERYCIUS MOHYIDS, compatriote 
et peut-être neveu du précédent , naquit vers Ta fin 
du XVI• siècle. Il s'appliqua à la médecine et acquit 
de la réputation dans cet art , qu'il pratiqua de­
puis 1620 jusques vers le milieu du siècle. Il a écrit 
les ouvrages suivans : 

l • Pulvia sympatheticua , quo vulnera sanantur 
abaque medicamenti ad partem aff ectam applicatione 
et superditione, Galenicorum Aristotelicorumque cribro 
tientilatu,. 1634, in-4°, sans nom de ville , ni d'im­
primeur. On le trouve inséré dans le Theatrum sym­
patlwticum. Nuremberg , Jean André et Wolffgang 
junior, 1660, in-12, et 1662, in-4°. · 

2° Tert-ianœ crisia, quâ cwmi'n.orum Petri Barbœ, 
proto-medici. prateis curandœ · Tertianœ • et Vopiaci 
Fortunati Plempii, profea,oris Lovani,ensia primarii. 
animaclversio diacutitur, ac legitima demùm Tertianœ 
curatio e:.cponitur. Louvain , 1642, in-4°. Les traiœ, 
de Pierre Barba et de V. F. Plembius sur la fièvre 
tierce, parurent la même année que celui de Mohy. 

1622. TROUVÉ (Richard), dit de Ste. Anne, né à 
Ham-sur-Heure, village de l'Entre-Sambre-et-Meuse 
dans l'ancienne principauté de '1..iége, prit l'habit de 
St. François au couvent de Nivelles. Il se rendit quel­
que temps après à Rome, pour y vivre suivant la 
réforme qu'y sollicitaient auprès du St. Siége le P. 
Jacques de Terminia et le F. Cdme de Braine-le-Comro .. 
Le P. Archange de Messine, général de l'ordre, le 
nomma peu après conipagnon du P. Commissaire des. 
Indes, et le destina (n'étant encore que laïc) avec qua­
rante autres religieux pour aller prêcher l'évangile au 
Japon. 
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Après un séjour de quatre années aux îles Philip­

pines, il aborda au Japon, en 1613; mais ayant été 
banni de cet empire, avec tous les religieux des dif­
férens ordres qui y étaient en mission, il l'evint la 
même année aux Philippines. 

Il aborda de nouveau au Japon, en 1615, pour y 
aider les missionnaires qui travaillaient en secret à la 
propagation de la foi; mais ayant été découvert en 
1621, il fut .traîné à Nangasaqui et jeté dans une pri­
son longue de 24 pieds, large de 16 et sans toit., où 
il trouva 32 autres chrétiens, la plupart religieux , 
avec lesquels il fut nourri pendant plus d'un an avec 
un peu de riz et d'eau. 

Malgré tous les mauvais traitemens qu'il endurait, 
persévérant avec constance à vivre et mourir dans 
la religion câtholique que le gouverneur Gomroco 
voutait les forcer à abandonner, il fut condamne à 
mort. Par suite de cette sentence , il fut brdlé à petit 
feu le 10 septembre 1622, avec trois Franciscains, cinq 
Jacobins , deux Jésuites et douze séculiers. du pays. Le 
gouverneur fil décapiter le même jour trente et un 
chrétiens japonais. Ses lettres se trouvent dans la bro­
chure qui suit : 

Publication du lettres du B. F. Ric/,,a,rd dAJ Ste. 
Anne, profès du couvent des Réco/1.ects à Nivelle1. 
respirantes son martyre. Avec i histoire de 104 martyr• 
de divers ordres relifJiew:, et de plum'llrs nouveaw: 
ckrestien, aw: Japons. Le tout de mot à mot lwr, dei 
originaw: audit couvent, sans déguiser le langage : 4fin 
qu'il paroiase que ce ne sont les plus sçavantes, moins 
les cunew: du langage. qui ont le courage au martyre. 
Imprimée au couvent de11 Récollects à Namur, in-12, 
sans date, p. 47, dont 22 pour les lettres du F. Richard, 
et 25 pour la Relation envoyée par le P. F. Diego de 
St. François. commissaire de, religwua: Piédéchaua: , 
aesistants au Japon; contenant le martyre de cent et 
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quatre martyr,. qui furent martyri1é1 en fan 1622, 
par commandement de r emperetfr Xongunaama, tra­
duite de l'éspagnol en français. 

Les lettres du F. Richard sont datées : la 1 .. d'Es­
pagne, le 16 avril 1607; la 2° du Japon, le 2 mai 1614; 
la 3• de Nangasaqui, le 1 °' septembre 1622. Elles so~t 
toutes trois dignes d'un confesseur de J. C. Le. dernière 
se trouve traduite en latin dans un petit livre-de lt5 
pages, in-24, intitulé : OrtUI et profectut1 provinoiœ 
nostrœ Flandriœ F F. Minorom Recoll.: in ffipp/,e­
mentum reverend. P. F. Francisci Gon,zagœ. quonditm 
minis tri generalis totius ordinia nostri. 1649, p. 84:-98. 

1622. O:MALIDS (Jean Fabre d'), jurisconsulte, né 
' à Omale, bourg du pays de Liége. Il est auteur d'un 

recueil d'arrêts, de plusieurs traité, dea devoirt1 d'un 
proconntl, d'un trésorier, d'un capitaine de, garde,, 
d'un prêteur, d'un bailli,' il en a laissé aussi sur le di­
"orce, la répudiation, les cens. les impdts, les étang a, 
les vi·oiera, les fleuves, les forêts, la chas,e, avec les 
défenaea qui concernent ces différentes matières; on 
lui doit encore plusieurs volumes d'avia et un traité 
sur les saisine,. 

1623. TOUR D'AUVERGNE(Hem-i de la), vicorntc 
de Turenne , le plus valeureux et le plus redoutable 
des guerriers _attachés à la confession de Genève, 
maréchal de France, duc de Bouillon, prince souve­
rain de Sedan, Jamels et Raucourt, naquit à Joze en· 
Auvergne, le 28 septembre 1555. · 

• L'an 1591, il épousa, le 15 octobre, Charlotte de 
»la Marck; èe fut le roi HenriIV qui fit cette alliance. 
»Il se rendit m~me à Sedan pour assister ïm mariage.· 
»Ce prince s'étant retiré ·après avoir v11 eoucher la 
»mariée, et le vicomte l'ayant conduit à son apparle­
•ment, lui dit : Sire, votre majeité m'a fait aujour­
•tlhui beaucoup d'honneur, je veur lui en témo1911AJr· 
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,ma reconnaiaaance: je la ~ de m'B111cuaer. et de 
,n'dtre pas inquiète ai je ne couche pas aoua 1,e mdme 
, toit pour veilœr à la rdreté de aa personne : j'y ai mia 
,·bon ordre. Le roi lui demanda de quoi il s'agissait. 
, Sire, lui répondit-il , voua I.e saurez demain matin,· 
,je n'ai paa le 'liemp• de voua l,e dire. Il part aussitôt 
,avec un corps de troupes qu'il avait préparé, se 
,rend maitre de la ville de Stenai, et vient en apporter 
,la nouvelle au roi à son lever. Ventre aaint-gria / lui 
,dit ce prince, je feroia souvent de semblable, ma­
.. nagea, et je aeroia bûmt&t mmûre de mon royaùme, ai 
,1,ea nouveaw: marié, me faiaoient de pareils présens 
,de noces., (Art de vérifier les dates). . 

En 1592, Henri IV lui donna le bâton de maréchal 
de France. En 1595, il défit, le 14 oetobre, près de 
Beaumont-en-Argonne (Ardennes), le duc de Lorraine, 
et reçut dans le combat deux coups d'épée, dont il fut 
légèrement blessé. Il prit ensuite Dun-sur-Meuse, se 
trouva att siége de Laon, et se rendit maître d'Yvois el 
de plusieurs autres places. 

Impliqué, en 1602, dans la conspiration du maré.:. 
chal de Biron, le roi lui ordonna de venir se justifier; 
mais aù lieu d'obéir, il prit la fuite et passa dans le 
Palatinat, où il se fixa jusqu'à ce qu'il eût fait sa paix 
avec Henri IV. Poury parvenir, il supplia le monarque 
de lui accorder une conférence avec un de ses ministres. 
Cette demande avant été accueillie, l'entrevue eut lieu 
au village de T~rcy, dans la nuit du te• avril 1616, 
entre Villeroy et le duc de Bouillon en personne qui 
promit'de livrer Sedan, à condition d'être rétabli dans 
les bonnes gràces du roi. Il y fut arrêté que cette ville 
rece\'rait garnison française pour quatre ans, sauf les 
modifications que la bonté du roi pourrait apporter à 
cette convention. 

Henri IV qui ne pouvait s'empêcher d'aimer le ma­
réchal de Bouillon, malgré ses écarts, n'eut pas de 
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peine à lui pardonner; il lui remit même sa princi­
pauté de Sedan au bout d'un mois; mais depuis lors il 
fut toujours soigneux de le tenir en bride. Après la 
mort du monarque, Henri de la Tourd' Auvergne fut, 
en 1615, ambassadeur extraordinaire en Angleterre, 
pour faire part à cette cour du mariage de Louis XIII, 
contracté le 25 octobre avec Anne d'Autriche. Il ne 
tarda pas à commander l'armée des princes mécontens 
avec une grande autorité, et s'empara d'Epernay et de 
Méri-sur-Seine. Le roi accorda la paix aux mécontens 
par un édit du 4 mai 1616. En 1621, l'assemblée de 
la Rochelle ayant divisé les provinees de France en 
huit départemens, ordonna à tous les Calvinistes de 
prendre les armes, et nomma le duc de Bouillon leur 
généralissime ; tourmenté de la goutte, et sentant 
enfin le besoin du repos, il refusa cette commission, 
et mourut à Sedan, deux ans après, le 25 mars 1623. 

Charlotte de la Marck, son épouse , lui avait laissé 
par son testament, les terres souveraines de Bouillon. 
Sedan, Raucourt, et autres qu'elle avait au pays de 
droit écrit , laissant toutes celles qu'elle possédait en 
France , à Charles Robert de la Marck , comte de Mau­
lévrier , son oncle paternel. 

Cette donation souffrit de grandes difficultés, tant 
de la part de cc comte que de celle du duc Henri de 
Bourbon, son oncle maternel. Le premier prétendait 
comme le plus proche du sang, devoir succéder à tous 
les biens de sa nièce; le second revendiquait la succc,s. 
sion de Charlotte en vertu de la substitution faite à son 
profit par le duc Guillaume Robert de la Marck. Mais 
Henri de la Tourd' Auvergne ayant transigé avec eux, 
la donation eut son effet, en vertu de deux transactions 
du 24 octobre 1594 et du 25 août 1601, et il laissa 
tous ses biens à son fils, Fréderic Maurice de la Tou11 
d'Auvergne, qui lui succéda dans ses principautés. 

Henri était grand guerrier, habile politique, bon 
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négociateur, mais ambitieux et turbulent. Il manqua 
souvent de prudence; sa vaste ambition lui fit com­
mettre bien des fautes ; tant6t il voulait former de la 
France une république , à la tête de laquelle il mettait 
le prince Fréderic•, électeur .palatin, son neveu; tantdt 
il voulait démembrer la monarchie , et en faire plu­
sieurs républiques ; enfin , il roulait mille autres· pro­
jets dans sa tête, qui tendaient tous à satisfaire ses 
désirs immodérés de gloire et d'élévation. 

Sous son règne , la ville de Sedan changea entière­
ment de face. Il inspira à ses sujets le goût des arts et 
des lettres. L'académie de cette ville, établie en 1601, 
et en~uragée par ses bienfaits, devint une école cé­
lèbre, où venait s'instruire la noblesse protestante de 
France et d'Allemagne. Il y attira des savans étrangers 
pour la rendre florissante, et il ne leur demanda pas 
quelle était leur patrie, ne considérant que l'heureuse 
influence qu'ils devaient exercer sur le pays. La fon­
dation d'une bibliothèque publique, la ville fortifiée et 
embellie, des priviléges accordés au commerce de la 
librairie, des drapa et de l'orfèvrerie; tels furent les 
actes du gouvernement de ce prince protestant , dont 
le pays de Liége ne laissa pas de ressentir l'heureuse 
influence. Une telle conduite est remarquable, dans 
un temps où tous les princes catholiques, sans autre 
idée pour le bien-être des peuples , que de s'opposer 
aux nouvelles -opinions religieuses et aux principes dé­
mocratiques, et d'en poursuivre à outrance les parti­
sans, n'avaient pas honte pour les atteindre, de mettre 
parfois en avant, l'accusation de magie ou de sorcel­
lerie. Ce prince a laissé: 

Mémoires du duc de BouiUon, contenant ce qui s'est 
passé de son temps, depuis le commencement du rè9ne 
de Charles IX (en 1560), jusqu'au aiége de 1"1onségut· 
en Auvergne (en 1586). Paul Lefranc a publié ces mé­
moires, Paris, Guignard, 1666, in-12; ils ont été 
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réimprimés dans le tome XL VII des M'1noirel relatif a 
à l'hùtoire ds FrMtCe. Marsollier a écrit sa 1'ie. Paris, 
Ba rois• 1719, in-4•. Amsterdam (Paris) 1726, 3 vol. in-12. 

Il eut de soo seoond m4riage avec J,abelle de Na1111u. 
fille puînée de Guillaume, prince d'Orange • Fréderio­
Maurice de la Tour- d'Auvergne; le gmnd TvaBUB; 
Louùe, morle en 1606; Mane-Juli,e,ww,· Eluabeth.· 
Hen'l'ielte ,· Catherine et Char'loUe, restl,e célibataire , 
et qui a-été tr~considérée sous le nom de flUMkmoi­
nlle de Bouillon. 

1623. MARCELIS (Jean), né à Leeuw-St.-Léonard , 
petite ville du Brabant près de St.-Trond, entra assez 
jeune chez M. de Hylle, seigneur de Loverval , établi 
à Liége. Il se fit recevoir bou,rgeois de cette ville et 
y mourut dans sa 54° année. Il reste de lui un traité 
de piété qui a pour titre : 

Pani,, sua1'iasimi saporis, et alimenti saluberrimi, 
è regû prophetœ psalmorum masaâ purisaimâ for­
matus ,· eorum austentationi et corroborationi, quijus­
ti,iœ aemitaa ingreasi ,. beaUtudinem qU<JJrunt œ'lernam. 
Acoesserunt qu.otidianum etJJercitium • et ad judices 
monita, f!Ïuadem massœ. Liége• Léonard Streel, 1623, 
in-16, p, 335. Henri Semeyer,, de Tongres, neveli et 
héritier de Marcelis, qui a mis la dernière main à ce 
traité, mourut la mAme année que son oncle. 

MARCELIS (Piirre), né à Tongres en 1625 ~ fit 10D 

cours de philmophie à Louvain, au collége .d,u 0/i.dteau,, 
et étudia ensuite la théologie dt.os l'UniTersité de cette 
ville. Après avoir été prieur d,e1 fJdcancu. bachelier-­
formé en théologie et président du collége dit œ Patria 
moine de J.-C •• il fut nommé curé de St.-Michel de 
Louvafo, en 1660. Marcelis gouverna près de 20 ans 
sa paroisse avec beaucoup de zèle, et montra une cha­
rité vraiment pastorale, durant là peste de l'an 1668. 

En 1671, il entra à l'abbaye de Tongerloo et y prit 
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l'habit de l'ordre del Prémontrés; niais l peine y était• 
il depuis quelques mois' que r rappé de la perte. de Sâ 
mère ( Apullmiœ Y erien ), morte au grand béguinage 
de Lou'f&in, ne se iugeant pas assez robuste' pout 
achever son noviciat, il rint reprendre sa cure, qu'il 
remit la même annêe à son neveu Hennan Damen. 

Il prit le bonnet de doctèùt en théologie en t 6S8, 
après avoir été six ans professeur d'éloquence, et li ce 
titre , chanoine da second rang à St.-Pforre. Philippe II 
le fit passer au premiet ta.ng, en t 694, en lui confiant 
le canonicat auquel était attaché l'emploi de è6n'leùr 
de, livres. Il obtint une autre chatwinie plus lùcrative Ir 
Tongres, au mo~en de~ priviléges de l'Unive!'8ité, et 
mourut à Louvain, à l&ge de 82 ans, le 9 àout 1707. 
Son corps repose devant le maître-autel de la chapelle 
de Notre-Dame da Fièlrrea, autre1t1ent dite Vlemi'flc-z­
Cappel. clont la belle structure est èn partie due à ses 
soins. 

Martelis se rendit utile à la paroisse de St.--Mfohel èt 
aux autres de la ville de Louvain. Il y ranimà la prédi­
eation, le catéchisme, la fréquentation des sacremëli~ 
et l'assistance aux otlices divins, toutes choses qui y 
lenguiSlllitient avant.lui.Il contribua heattooup li relèver 
le culte que le peuple rend, depuis qtièlques siècles 1 

i la_ vénérable Mar91Je'f'ite de Lo,,vaîti. Il se donna 
mille peines pou,r incorporer au collége du Patmnoine 

· de J •• c. qui était assez niai pourvù, les bourses fondées 
par un gentilhomme de Louvain, nommé Louis dè 
Borggr0iëf, edterré à St.-Michel, en 1558; mais il ne 
put en venir à bout. Ayant été élu recteur de l'Uni­
venité en 1687 , il s'employa encore plus activement, 
il ramener plusieurs de ses collègues à la soumission 
due aux dt\crels de l'é.glise par rappart au livre de · 
Jrtnsenius, l' Auguatinua; son zèle lui attira beauooo p 
dt, dêsairêmens de la part des opposans. On ne connaît 
de lui que: 
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Q,uœ,tio tkeologica, qwd ngülum, quœ ej.ua materia 

etoblifjntio ,· libellus 1ere1.i. e.piscopo et principi Leodiena, 
( Joanni · Ludovico ab Elderen) dicatu, ,· indèque tre, 
conolmi<»iea., Et.rimii D. tMJ M. /V. prœ,idia jtuli,ci,o de­
n,_mptaa, poneh<Jit pro· VeSfJfWÎÛ Aulœ suœ doctoralia 
Petr. Marcelia 'J'ongrensi8 Lovanii in 1cholia theologo­
rum .8 octohrls 1688. Cet opuscule se retrouve dans 
le supplément du T,raif,é l,,i,torique et dogmatique du 
,ecret inviok,ible th.la confei,ion, que Lenglet du Fres­
noy publia .en . 1708 , à l'occasion ·des trouble.s arrivés 
dans les d~oeèses d'Arras et-de Tournay, où l'on accusa 
quelques prètres de révéler les confe11iont. 

'. 
1624. STEWART (Pierre) ouSTEVART, né à Lié~e, 

en 1547, fit se~ éludes. à Ingolstadt, où il obtint une 
chaire de théologie) et .fut fait caré , emploi qu'il 
remplit très--longtemps avec beaucoup de zèle. De retour 
dans sa ville natale, il fut élu chanoine de Lié.ge, et 
nommé ensuite .vicaire-général du diocèse., dont il 
exerça les fonctions .jusqu'à sa mort . arrivée le 27 
avril 1624, à l'âge de 77 ans. Il fut enterté dans 
l'église de Ste.-Walburge, autrefois couvent de reli­
gieuses et paroisse en même temps, d0ut il est le fon­
dateµr; on lui doit aussi l'église pat'oissiale en G1.ain,, 
sous l'invocation de Notre Dame tka lumwrea. qu'il fit 
bâtir en 1620. On a de lui : 

1 ° Tomua singularia inaignium auctorum tàm grœ­
corum quàm lati"norum, quo, e:JJ tJariia bibliotheci, s"n. 
lucem prodire jussit Petrus St,ewartius. Ingolstadt, 
1616,in-4°.Cerecueilde dix-sept.auteurs grecs et latins 
forme le 7• tome des Antiquit,éa de Canisius. 

2°. Wolfgang, Hasenri,etan commentariua de 'Vitd, ee 
rebua geatia S. Wapurgœ studio P. Stewartii. Ingols-
tadt, 1616, in-4°. · . 

3° D.. Mauritiu, . Thebeœ . l,egionia diu; ee aignifer. 
Ingolstadt, 1617, in-4°. 
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4° Manuelia Calecœ , vi,-i doctümn,i, etmt't·à G~ 

corit.m wrorea libri quatuor, o~ latinè· vwli ah .Am­
brosio· Camuldenli : nunc em bibliothecô, B{J,t)twiâ in 
lucèm prolati, _el noiia illuatrati à Petro S"6ti,artio. 
Ingolstadt, 1608, in-4•. · . 

5° .Apol,ogia Petri Stewarttï Leodtï-,.wo-a~t4te Jem 
èontrà hiatoriam ordinis jeauitici à Polycarpo LeiJsero 
ediWlm. Cologne, 1594, in-4•. Ingolstadt, 1595, in-4•. 

6° Comm,entaritu in priorem epiatol,o,rn, .D. Pauli aJ 
Corinthioa. Ingolstadt, 1600, in-4•; 

7• Commentarius in utramque D. Pauli ad Theasa­
lonicemes. Ingolstadt, 1609, in-4°. 

8° Commentarûu in epiato/am D. Jacobi. Ingols-: 
tadt, 1610. . 
. 9° Cemmentariua i~ priorem D. Pauli ad Ti"m<r 

theum epiatolam. Ingolstadt, 1611, in-4°. · 

1625. SUCCA. (il'lari,e de), fille d'unjurisconsulte dé­
ce nom , née à Liége en 1600 , se distingua par sori 
érudition, ses connaissances en mathématiqu.es et- en 
musique, et mourut à l'àge de vingt-cinq, ans. Elle a 
publié quelques ouvrages. Les biographes ne noµs ont 
point laissé d'autres détaUs sur ce\te· in.t~~s&ante fille. 

1625. BOURGOGNE (H'8rman <k), comte de Falaix, 
mort dans un âge peù avancé; il possédait diverse.ci 
langues et cuhivait les sciences. Remacle Mo:hy- ,de 
Rondchamp. dont il fut l'ami et le collaborateur, vante 
ses poésies latines et fran9aises .• et son érudition. Il a 
puhliê; . 

Davidwi monomachi libri II. DavidiB adulteri liber 1. 
Aba(!,loni, fratricidœ liber 1. Miscellar,ea. Liége, Ou-
wer:x: ,. 1624, in-4•.. · 

BOURGOGNE (Franpoia de), fils de Baudouin baron 
de Falaix (baronie située sur la Méhaigne en Hesbaye , 
érigée en comté· par l'archiduc Albert en 1614). U 
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s'acq.uit beaucoup de réputation par son habileté dans 
le maniement des affaires , et fut souvent employé en 
qualité d'ambassadeur auprès des ,souverains , dont il 
ae fit aimer par .sa bonne CQnduite e\ par la beauté de 
son génie. Il a laissé : 

1 ° ltinemrium Philippi JI. PnfJCipi, Hupanialrima 
.-n Belgium. en 1666. 

2° Poëmata 11ana : jo,mbi aenarii , aur,o f)Qll'fflffl5 

Pgthagorœ • ete. Valère André dit avoir vu ces .pièces 
manuscrites sur vélin çhei LWJ dt, la TON'6, juriacon. 
aulle à Lille. 

1625. Wll\OTTE (Georges), né vers le milieu de 
l'autre siêcle dans le pays ou au moins dan& le diocèse 
de Liége , s'établit à Cologne , où il tint uile école de 
langue française et tlarit'hmitique. 11 se fit recevoir 
bourgeois de cette ville, et y exerça aussi la fonction 
de truçhement. Par son testament en dl:\te de l'an 16~6, 
il Jaissa '1D capital de mille thalers , pollr entretenir 
de jeunes éiud1ans, qu'on jugerait capables_ d'être un 
jour utiles à l'église et à l'état. ll est p~cur d'une 
petite graJl)Jllaire française écrite en a.llemanq , don\ 
la 6• édition a été publiée par hi. veuve de Piç-r,e de 
Mettemich. Cologne, 1675 : Grammatica Gallica, oder 
gründlio/&er wgweiaer ~ur Frant~oziacher aprack , 
complaetens fundpmenta universalia quondam Georgii 
Wiroti ; dein revisa per eundem aureo œlamo d,)Da .. 
tum inagistr.0,m linguistam , treslatorom , arithme­
tioum , et eivem coloniensem. 

1625. CHOKIER-SURLET (Eranne de), né à Liége, 
le 25 février 1569, d'une famille uoble, qui a pris 
ce nom d'un château qui est à deux lieues de çette 
ville sur la Meuse , acquit la réputation d'un habile 
juri1COuulte , et se distiugua par sa probité , son 
altJchement-à la· religion do aes pères, et son aft'amlitê 
qui lui avait ooncilié l'amour et l'e&time de ses conci .. 
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to,ens. Il mourut le 19 fénier 1625. Nou& avons 
~l~: . 

1 ° De jv.riadi,diantJ orvlinarii e/1!8'Rl,pto, el horum ah 
ordinario Memptione. Cologne , 1620, 2 vol. io-4°. 
Le second volume ne parut qu'après sa mort par les 
soins de son père; ce traité a été augmenté d'un troi .. 
sième volume par Jean Piel'fe Verhost , suft'r,gant de 
Trèves. Cologne • 1684. · 

2" Tr0,0lotru de advocawia fewl,4lihv,. Cologne , 
1624, in.4°. 

3° De pri:vüegiil de. fflUICtuk. û;,t ouvrage n'a pas 
été publié. 

CHOKIER..slJRLET (Jean dB), frère du précédent, 
naquit à Liége le 14 janvier 1571. ll étudia le droit à 
l'Université de Louvain , et en nuime temps l'histoire 
et les antiquités sous Juste Lipse ~ il prit ses degrés 
à Orléans , et se rendit ensuite à Rome , où il fut 
bien accueilli par le pape Paul V. Dt, retour à Liége , 
il eut . un canonicat de la collégiale de St,-Paul , 
puis un autre de l'église cathédrale; il fut ensuite abbé 
de St.-Hudelin à Visé, vicaire-général du dioeètle, vers 
l'an 1632, et conseiller de Ferdinand de Bavière , 
évêque de Liége. Il se fit estimer par la douceur de 
ses mœurs et sa charité envers les pauvres. Il mourut 
en 1660, et fut inhuml! dans le chœur de son église, 
où ses parens lui 'élevèrent un mausolée magnifique. 

Valère André lui attribue l'éditio:o d'un ouvrage 
assez rare aujourd'hui et recherché, qui a pour titre : 
Ono,andri atroü!JtCUB aivè de impemloria i1tatitutione, 
cum · nolis JoQ/11,Bia à Chokier patriaii Leod, J. U. doc­
tom. Rome, 1611, in-4°. Crevenna en possédait un 
exemplaire dans sa riche et précieu,e bibliothèque. 

Ce savant homme s'appliqua p«rti.culièrement à la 
jurisprudenœ r il était très-versé d,.ns les antiquités 
grocq11es et romaines et l'histoire d"8 anciens peuples. 
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Il aimait avec- passion les belles lettres et encourageait 
avec ardeur ceux de ses compatriotes qui s'y adon-. 
naient. Ce goât pour la littérature n'em~cha pas Jean 
de Chokier d'étudier à fond les Saintes Ecritures et les 
Pères. Pascal, dans ses Lettrea provincialea, le place 
parmi les auteurs, amù dea Jéauitea, qui ont emeigné 
une morale reükhée. On a de lui : 

1 • De tranquillitat,e animi. Liége , 1607. Cet ou­
vrage qui est de Sénèque , a .été enrichi de notes 
instructives par Jean de Cbokier. Il le dédia au nonce 
apostolique Atilius Amatheus , auquel il était bien 
aise de témoigner sa reconnaissance. Dans son avis 
au lecteur, Chokier fait des vœux pour le retour de la 
paix et de la tranquillité dans le pays de Liége ; il 
nous apprend que Juste Lipse avait été son précepteur, 
et avoue qu'il a profité des veilles des savans sur 
&n.ique , et surtout de celles de Juste Lipse. 

2• The,au,irua politicorum aphoriamorum in qw 
pnncipum coo,ili,ariorum , aulicorum i1i1titutio pro­
priè conti"netur , etc., divùua in libroa ,ea:. Auct. Joan. 
â Chokier, etc. AdJunguntur eJuadem notœ, ,eu diaaer­
tatione, in Onoaandri atrat,egicum ad diac:iplilRam mi­
litarem a-pectantea. Rome 1610. Mayence, Jean Theob. 
Schonwettem, UU3, in-4•. Ce livre renferme d'excel­
lens préceptes pour former un bon prince ; et celui 
d'Onosander, philosophe platonicien , ayant aussi pour 
but de former un bon prince relativement à la disci­
pline militaire , Jean de Chokier a cru bien faire de 
le joindre au sien ; il a donc fait imprimer le texte 
grec d'Onosander avec la traduction latine de Nicolas 
Rigault , en y ajoutant des notes et des dissertations 
pleines ().'érudition. Dans son propre ouvrage, il y 
donne une haute idée de ses connaissances et met à 
contribution tous les auteurs de l'antiquité.et ceux des 
temps plus modernes. C'est à Rome qu'il rédigea cet 
important travail , dont il avait recueilli les matériaux 
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avant de se rendre dans cette capitale du monde chré­
tien : le pape Paul V en accepta la dédicace. 

3° Thesaurus aphoriam. politic. , aeu commentarii 
in Justi Lipnï politwa. Rome, 1610. Mayence, 1613; 
avec des additions. Liége, 1642, in-fol. André Heidman 
traduisit cet ouvrage en allemand , mais il se permit 
d'en retrancher plusieurs passages et d'y en substituer 
d'autres de sa façon. Chokier s'en plaignit dans un 
écrit inti tu lé : Speci,men candoris Heidmanni. Liége , 
1625, in-8°. 

4° Tractatua <k ae-nectute. Liége, 1647, in-4°. 
5° Trac talus <k kgato. Cologne., 1624, in.,.4°. 
6° De permutationibua beneficiorum. Liége, 1632, 

in-8°. Rome 1700 , in-fol 
7° Scholio, in precea primariaa imperatoris. 1621 , 

in-4°. 
8° De re nummarid prisci œvi , collata ad œsti­

mationem monetœ prœsentis. Liége, .1649, in,.8°. 
9° Commentarii in glos11emata Alphonsi Soto super 

regulas cancellœriœ romanœ. Liége , 1621 , in-4° ; 
avec des additions, Liége 1658, in-4°. 

10° Thesaurus casuu,m reservatorum. 
11 ° Vindiciœ lihertatis ecclesiasticœ. Liége, Tour­

nay , 1630, in-4°. Il veut dans ce livre donner aux 
olficiau:c , par des raisonnemens captieux , un ressort 
sans bornes et sans distinction. Non content de la 
concurrence qu'il leur attribue avec les échevins de 
Liége , il ne tient pas à lui qu'il ne les érige en juges 
des causes féodales , et il prend Erasme de Chokier, 
son frère, pour garant que le tribunal des XXII était 
sujet et censurable de celui de l'officialité. C'est dans 
le traité <k juridictwne ordinarii in e:r.emptos, etc., 
qu'Erasme , qui d'ailleurs était un homme instruit, 
avance cette proposition ridicule. 
· 12° F acis /,,istoriarum centuriœ duœ. Liége , 1650, 
in-fol. Il dédia ce livre à Maximilien Henri de Bavière, 
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évêque de Liége. Le titre est accompagné Elu portrait 
de l'auteur qui avait alons 69 ans. 

Ce recueil historique , .d'une vaste érudition , est 
le résultat de cinquante ans de lecture et d'applicatio11. 
Jl est divisé en deux centuries , ou parties, dans les­
quelles règne beaucoup de nriétés. La preœiè,e ren­
ferme un détail ciTCOQstancié des mœurs de diTerses 
nations; elle ofFre des rê8.edons piquantes sur quantité 
d'objets qui excitent la curiosité. La seconde traite des 
rites sacrés; elle n'est pas moins intéressante, et elle 
emhl'B816 une multitude d'artielea qui sont également 
curieux. Ce livre , lors de sa publication , a dû être 
lu avec avidité , et le serait sans doute encore , s'il 
était réimprimé. 

L'abbé d' Artigni a in8't-é dans 1e11 Mémoire• de litté­
rature et de criti,que, tom. 3, p. 369, quelques pièces 
sur C.atherine Carpy, fille singulière qui s'était ac­
quise , au 17• siècle , une espèœ de réputation par 
une prétendue abstinence. On cite dans ces pièces, le 
F~stonn,ro/m de Jean de Chokier, dont on estropie 
le nom : on l'appelle Clwllier de Surlot. Ce n'est pa1 
la seule fois qu'il est arrivé en France, de défigurer 
les noms des écrwaina liégeoia: toutes les biographies· 
en fournissent des exemples. 

13° Diacoura apaiog'tüJw oontre le lit1re de Samtl6l 
· Demiaroia, minutre réf°""' à Maeatnckt. 1685. 1 

Cet auteur , souvent confondu avec l'un de ses 
neveux, JMn Erns11t, qui n'a pas écrit, a laiB&é ,-l,ll&Ï 
quelques ouvrage• de oontrOYene. 

CHOKIER ( Gillea de), frère des précédens, chanoine 
de Liége et archidiacre de Famène , donna lieu en 
partie à la publication d'une petite brochure rare 
aujourd'hui., que fit imprimer le chapitre de Liégo 
en 1649, intitulée: Proteatationu penlluat,v capituli 
cathedroJ,il IAotlilmN • oum nbjunctd illi, arbon .et 
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tlaignationü di,,arntatü nobüia fJf'<'8flPÎOI ,k Surl61 à 
fam-üid '4 Oho!r,ier , pour montrer la différeuœ qui 
existait enl!'e l• uoble famille de Surlet et celle de 
Chokier. 

A cette époque , deux factions désignées sous les 
noms barbares de GrignoutJJ et de Chiroru;, désQ}aient 
la ville de Liége : les premiers partisans zélés des li. 
bertés de la cité , et les autres dévoués aux intérêts 
de l'évêque Ferdinand de Bavière. Dans ces jours de 
trouble et de désolation , le, membres d11 chapitre 
eat~édrel 8" retirèrent à Huy , avec leur évêque ;- mais 
sept ou huit cltanoines de la cathédrale, partimn1 dei 
Grignoux , aq n001bre desquels se treuvait lo Grand 
Doyen , Gilles de Bocholt, el plusieurs membres des 
difl'érentes judicatures du _pays , restèrent à Liége , 
malgré les ordres réitérés de Ferdinand de Bavière. 
Ces chanoines, en l'absence de Jean Tabollet, nom. 
mèrent pour official , Gillei de Chokier , et prirent 
sa défense. Sa famille fit circuler hl même année , 
en 1649, un imprimé in-4° de 20 pages, sous çe titre: 
Briefve démonstration de fidentité de la noble et an­
cie,ine ftJmill(} de Surl,et et de Chokier. 

CHOK.IEI\ (Jean Frét/JJritJ de), oncle des prér:odens, 
docteur en théologie , chancelier de Liége , .et préfet 
du coUége de Walcour, était Q.D homme très-instruit. 
11 avait composé un grand nombre d'ouvrages, dont 
le seul imprimé est un fecueil de prières: Enchyridium 
prœcationum. Liége, 1636, in-12. Il mourut en 1635, 
lorsqu'il était occùp6 ~ upe édition dQ. Bréviaire de 
Liége, imprimé l'année suivante à Liége, in-16 • 

.SUI\LE'f.CHOK.IER ( Jean Brun baron tk ), fils 
d'&a1me de Chokier , chanoine de Liége , archidiacre 
d'ArdoQne, abbé de Visé .et grand .. vicaire du diocèao 
sous ~ ~gne de Maximilien Henri de Bavière , mort 
vers l'an 1683 • .Sa piété et Ill munificeoee lui acquirent 
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J'estimè et la reconnaissance de ses conciioyens. C'est 
à lui qu'on est redevable, à Liége , de la Maùon 
rks Incurables et de celle dès Fil/a Repentiea. On 
voyait son épitaphe dans le vieux chœur del' église cathé­
drale. 

SURLET-CHOKIER (Eraame de}, frère du préc(,­
dent, chanoine de Liége , _fondateur du couvent et de 
réglise des Minimea en cette ville. 

SURLET-CHOKIER ( Gil'le, Françoü de), frère du 
précédent, chanoine de r église de Liége et archidiacre 
d'Ardenne, fondateur du cloître et de l'église des 
Capucin,, au faubourg Ste.-Marguerite , à Liége. ' 

SURLET-CHOKIER (Jacque, Ignace de), frère des 
précédens; il les surpassa en libéralités et en fondations 
pieuses. Il fit bâtir à Liége l'Mpital général de St.­
Joseph, et fut le bienfait~ur des e,ifana Orphelina, et 
de la mailon de Ste.-Barbe qu'il fit bâtir à ses frais, et 
entretenir par ses libéralités.Sa charité pour les pauvres 
de la cite le firent singulièrement regretter après sa 
mort. Il se maria , et ne laissa pour toute postérité 
qu'une fille Catherine Aqnù baronne de Surkt, qui 
épousa Erasme Charles Antoine, comte de Liedekerke. 

1627. LYMBORCK (Albert van), théologien, poèt~, 
jurisconsulte et l'un des plus beaux esprits de son 
temps, naquit à Liége en 1561. Après avoir achevé ses 
premières études, il embrassa l'état ecclésiastique et 
s'appliqua principalement· à la jurisprudence qu'il 
étudia dans l'Université d'Ingolstadt, où il reçut le 
bonnet de docteur en droit civil et canonique. De 
retour dans sa patrie, il obtint, vers l'an 1595, un 
canonicat de la collégiale de St.-Paul dont il fut 
nommé cl,,n,ntre. A la mort de Thomas Farnùe, neveu 
du pape Paul III, il fut élu en 1602, pour le remplacer 
en qualité de doyen de cette église. Revêtu de cette 
dignité , il engagea le pape Clément VIlI , à faire 
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céder au chapitre de cette collégiale , une partie des 
biens qui avaient appartenu aux Frères de St.-Jérôme, 
ou clercs de la vie commune. Peu de temps après, sans 
doute aussi à sa sollicitation, ces biens furent augmentés 
par un nommé Antoine Nuekn,. Van Lymborck donna 
tous ses soins à faire honorer . davantage le culte du 
St.-Sacrement, et fonda à cet effet un aalut dans son 
église. Cette dévotion , si commune aujourd'hui , est 
moderne , et ne date que de deux siècles. On ne souf .. 
f rait pas auparavant que le St.-Sacrement demeurât 
exposé-en évidence sur l'autel, ni ailleurs. Il serait à 
souhaiter dans bien des endroits , que les fondations 
de saluts fussent changées, ou au moins· accompagnées 
de catéchismes ou de sermons. 

Outre sa charge de doyen , il. exerça celle de proto­
notaire apostolique. Il fit neuf fois le voyage de Rome 
(chose assez rare pour ce temps-là), pour y aller visiter 
le tombeau des apôtres St. Pierre et St. Paul. 

Van Lymborck était un .homme d'une taille fort 
avantageuse , ami des Muses et de la poésie ; il avait 
une grande habileté dans la conduite des affaires. 11 
a publié: 

Funt/,a,tio coll,egii S. Pauli Leodim,,n, • cum deca­
norum illiiu compendioad 8UCC66aione. Augustœ .Ebu­
ronum, Joannes Oowerx, 1622, in-4°, p. 23, en vers 
hexamètt'es. Cet oposcule commence ainsi : 

Romulidum dùm sceptra tenet, qui nomine primus 
Otho , saxonico prœcelsus sanguine , Cœsar : 
Bissextus , Petri residens in sede , Joannes 
Claudebat nuta, et clausum reserabat Olympum : 
Cœsaris Othonis germanus , sanguine saxo , 
Metropolis Bruno moderameo habebat Agrippa, : 
lllustri comitis Baldricus origine natus 
Jlontensis, princeps, simùl ense pedoque 
lnsignis, sacrâ Leodinos lege regeba& : 
Tùm BonDle ad Rhenum fulgebat Eracli111 ...... 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-438-
L'église collégiale de St.-Paol, aujonrd'hui la cat~ 

draie , fut fondée en 968 par Eraèli11s , évêque de 
Liége • lequel auparavant avait fondé celle de St.• 
Martin , où il fut enterré. On doit au même prélat 
l'érectign des paroissea de Ste.-lladeleiue, de St.-8é .. 
verin et de Ste.•Marguerite, aimi qae lescommencement1 
de l'abbaye de St ... LautenL L'église de St ... Paul fut 
hAtie au milieu de l'île de Liége, daris l'endroit où 
était une ckapel"6 dédiée à St.-Calitte, pape et mar• 
tyre. Eraclius y établit vingt chanoines ; Notger, SOll 

auccesaeur, y en ajouta dix• après le sac du château 
de Chèvremont, où se trouvaient cieux chapitrèa, l'un 
dblié à St • .,Caproiae et l'autre à. Notre•I>dfmJ; il 
réunit le premier à N.D. d'Aix-la.chapelle, et le second 
à St.-Ptlul de Liége. Quelques auteur. rapportent 
qu'une comtesse de Hougarde- , . nommée Alpaide-, 
augmenta considérablement les biens de celte collé• 
giale , dont les premiers chanoines firent les fonctions 
de curés à la campagne , pendant près d'un 1iècle. 
Il est à remarquer qu'on n'a jam4is en'"lerré perionoe 
dans cette église. 

1628. MONTGAILLARD (&mord de Pemn de). 
famd11:1 ligueur,.connu sous le nom de Petit-Feuül#nt. 
était né en 1563 1 au ohâ.teau de Mcmtgaillard en 
Gascogne, d'une noble et ancienne famille. Ayaut 
achevé ses études d'une manière brillante , il entra 
en 1579, dans l'ordre des Feuillana, nouvellement 
fondé, et s'appliqua .au ministère de la prédication 
avec un tel succès , que le roi Henri Ill témoigna 
le désir.de l'entendre. 11 par11t daua les principales 
chaires de Paris, et y soutint sa réputation~ Son exté­
rieur mortifié donnait du poids à ses paroles , et ce 
qu'on racontait de raustérité de sa vie, contribuait 
à attirer la foule à ses sermons. 

D. Bernard embrat88 le parti de la Ligue , et se 
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signala dans le nombre des prédicateurs fanat'iques 
qui soulevèrent les Parisiens contre l'autorité légitime. 
Quelques jours après le meurtre du duc de Guise , 
il inséra dans son sermon une apostrophe à ce prince~ 
puis se retournant vers madame de Nemours , placée 
au bas de la chaire , il s'écria : • 0 saint et glorieux 
• martyr de Dieu, béni est le ventre qui t'a porté~ 
• et les mamelles qui t'ont alaité t • 

On le vit dit-on courir dans les ruès, une hache 
d'armes à la main , dans un accoutrement ridicule 1 

décrit peut-être avec e:tagération , par les spirituels 
auteurs de la Satire Mbûppée. Mais il est plus douteux 
encore qùe D. Bernard soit entré dans un complot 
contre la vie de Henri IV. Cayet est le seul écrivain qui 
lui ait fait ce reproche ; et son témoignage est loin 
d'êtte suffisant , dans une accusation aussi grave. Il 
paraît, au contraire , que D. Bernard se repentit sincè­
remeot d'avoir prêté à la Ligue l'appui de son nom et 
de ses lalens. 

Aprè1 la réduction de Paris , il s'était réfugié à 
Rome, ou le pape Clément VIII l'accueillit et le fit 
passer dans l'ordre de Cîteaux, en lui ordonna~t de 
se retirer en Flandre : ce religieux se rendit à Anvers, 
où il prêcha pendant six ans avec beaucoup de fruit, 
L'archiduc Albert l'appela depuis à la cour de 
Bruxelles I le nomma BOn prédicateur , et lui offrit 
successiveruent deut. évêchés : D. Bernard les refusa 
par humilité; il n'accepta les abbayes de NiveUe, et 
d' Orval , alors diocèse de Liége , que pour y inlroduire 
la réforme lo plua a,utè,-e. 

Il jouit quèlques rlnnées d11 auccès de sea pieux 
efforts, et mourut d'une hydropisie, dans 110n abbaye 
d'Orval le 8 juin 1628. Sa douceur , la paLiènce avec 
laquelle il soutint les calomnies dont on cherch~it il 
noircir sa vie sont au-dessus de tous les éloges. 

D. Bernard brûla tous ses écrits dans sa dernière 
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maladie ; mais il reste de lui : l' Oraiaon funèbre de 
f archiduc Albert. Bruxelles, 1622; et la Réponse à w1e 
lettre que lui avait écrite Henri de Valois, en laquelle 
il lui remontre chrétiennement et charitablement ses 
fautes, et l'exhorte à la pénitence. 1589, in-8°. Cette 
réponse est des plus violentes ; il y menace le roi de 
l'abandon de Dieu, de ses sujets, et des peines del'cnfer. 

André Valladier a publié le panégyrique de D. Ber­
nard , i.ous ce titre : Les saintes monta.gnes et collines 
d' Orval et de Clairvauœ , vi,,e représentation de la 
vie ea:emplaire et du religieu:r- trépas de, etc. Lu:r.em­
bourg , 1629, in-4°, son portrait a été gravé par 
Bolswert, in-4°, et par Corn. Galle , in-8°. 

1628. STRECHEIS ou STRECHEUS (Etienne), ori­
ginaire de la ville de Liége. Après. y avoir achevé 
ses humanités , il alla étudier la philosophie et la 
théologie à Louvain, où il fit sa licence. De retour dans 
sa patrie , il fut pourvu de la cure de St.-Michel , et 
ensuite d'un canonicat de la collégiale de St.-Pierre. 
Il fut chargé en 1610 d'enseigner la théologie au 
séminaire épiscopal. 

Le prince-évêque de Liége, Ferdinand de Bavière, 
l'ayant choisi, dn vivant même d'André Streignart, 
pour exercer les fonctions de son suffragant , sous le 
titre d'év~ue de Dionys-ie, il reçut la consécration épis­
copale le premier dimanche de carême de l'an 1615, 
à Cologne, des mains du nonce apostolique résidant 
en cette ville. 

L'historien· Fisen nous apprend que ce prélat con­
sacrait à la prière et à la méditation , tous les instans 
que luUaissaient ses occupations. Pour y vaquer plus 
librement , il se retirait à Embour , depuis qu'il était 
devenu prév6t de St.-Jean l'Evangéliste , dignité qu'il 
posséda avec une prébende de. la cathédrale , mais 
dont il employa les revenus à soulager les pauvres et 
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à doter des filles peu aisées. Il mourut Je 6 man 1628. 
âgé de 48 ans, à la suite .d'une fièvre maligne. Il 
fut inhumé dans l'église des Ursulines , à Liége , rue 
Hors-Château. Cette église dont il était le fondateur, 
est aujourd'hui convertie en temple de la religion 
réformée. 

1628. CURTIUS (Jean tk), né à Liége, l'un des 
hommes les plus riches de son temps. D passa au 1er­
vieo du roi d'Espagne, et acquit d'immenses richesses 
en sa qualité de commiasaire-géftéra.l de Philippe II. 
Il fit bâtir à Liége la magnifique maison qui portait 
son nom, la belle' maison de Vaw: sous Chèvremont, 
les châteaux d' Oupeye et de Grand Aaz, les moulins 
dits de Curtius situés en Gravioulle , et la seigneurie 
de Vivegnis. Jean de Curtius mourut à Lecanes en 
Espagne ; il fut enterré avec son épouse dans l'église 
des Capucins de Liége dont il est le fondateur. Sa 
famille devint l'une des plus puissantes du pays de 
Liége.Nous lisons ce passage dans les.Leetre, hilloriqu.u 
de Madame du Noyer, tom. 3,. p. 10, qui.confirme 
cette assertion : cCette famille, dit.elle , a été si opu­
, lente , que quand on vo1,1lait autrefois exagérer la 
• richesse de quelqu'un , on disait , riche comme un 
, Curciew: tk Liége ». Il paraît que c'est le nom sous 
lequel on désignait vulgairement la famille des ,k 
Corte , dont le baron de Walef, poète distingué , 
~ort en 1734, était le dernier rejeton. 

CO:I\.TIDS (Henri tk). petit-fils du précédent, fut 
bourgmestre de la vil1e de Liége, et mourut en 1674. 

1629. CRUESEN (Nicolas}, né à Maestricht vers 
l'an 1570; il était oncle d'Am:l,é Cruesen, qui fut 
archevéque ~e Malines. Il fit ses humanités à Maestricht, 
entra eD8uite chez les Augustins de la même ville , et 
y fit sa profession. Ses 9Hpérieurs, après lui avoir donné 

29 
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la charge de sous-prieur à Cologne, puis celle de 
préfet des basses-classes à Anvers , l'envoyèrent en 
Italie ; il s'y arrêta quelque temps , et n'en revint 
qu'après avoir reçu le bonnet de docteur dans l'Uni­
versité de Pavie. 

En 1602 , il fut nommé visiteur apostolique des 
chanoines réguliers de l'ordre de Prémontré dans la 
province de Flandre. Dix ans après , il présida par 
ordre du pape au chapitre des chanoines réguliers de 
Tongres. La m~me année, en 1612, il passa en Alle­
magne , muni de la même autorité , et il exécuta 
plusieurs commissions chez les électeurs catholiques , 
el divers autres princes de l'empire. Il assista même 
à la diète de Francfort , et visita , toujours au nom 
du St.-Siége , quantité de monastères de l'ordre de 
Prémontré , auxquels il rendit cet honorable témoi­
gnage :J'y ai bien plus trouvé à imiter qu'à corrige,·. 

LeP.Cruesen fut successivement prieur des couvens 
de Bruxelles , d'Anvers et de Maestricht. Il fit élever 
en 1616, le principal des hâtimens qui composaient 
le collége du coutent de BruxeUes. 

Le P. Nicolas di Sari-Angelo, général des_Aug1istins, 
l'envoya de nouveau en Allemagne, en 1619; revêtu 
du titre de son vicaire-général , pour réformer les 
couvens de Bavière. L'année suivante , il assista au 
chapitre général qui se tint à Rome , en qualité de 
définiteur de la province de Cologne. 

En 1623, de retour en Allemagne, il fut nonm1é 
commissaire ou visiteur-général des maisons de son 
ordre en Bohême , en Autriche , en Carinthie et en 
Styrie ; il s'acquitta de ce laborieux emploi à la sa­
tisfaction de son général, et gagna )es bonnes grâces 
de l'empereur Ferdinand II , qui l'honora des titres 
de son historiographe et de son conseiller ecc/.ésiaslique. 
Il fut élu en 1624 , provincial de Bohême. 

Usé de travaux , il mourut après neuf jours de 
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maladie, Je 10 novembre de l'année 1629. Ce Père 
avait une éloquence naturelle, une taille avantageuse, 
un air majestueux et un grand talent pour le manie­
ment des affaires. On a de lui: 
- 1° Dlonaaticon Auyuatinianum, in quo omnium, or­
dinum sub regulâ S. Augustini militanti prœcipuè 
tamen eremitarum , canonworum regulan'um Prœ­
monstratensium, Dominicanorum, aenoromB.11'/ariœ, 
_Hieronymwnorum , Ambromnorom, Crucigerorum , 
Guillelmitarum , Trinitariorum, Brigittinorum, alio­
romq14e ferè L. , origines atque incrementa . tribus 
partibus explt"cantur. Monachii, Joan. Hertf roy, 1623, 
m-fol, , p. 362 , sans les préliminaires et les tables ; 
avec quelques figures en taille-douce. Cet ouvrage , 
dédié par Nicolas Cruesen à l'empereur Ferdinand II, 
est divisé en trois parties. Dans la première, l'auteur 
se propose de montrer que St. Augustin a été moine, 
même avant son baptême, et qu'il a eu des compagnons 
moines avant de quitter l'Italie: qu'il a établi près de 
Tagaste et à Hippone, deux monastères d'ermites·: que 
St. Hilaire, St. Profuturus ,- Paul Orose, les deux Lepo­
rius , Paulin , etc. , ont été de ces ermit,es : que St. 
Augustin a été encore moine pendant son épiscopat : 
qu'il est probable que ce fut alors qu'il institua, ou 
plut~t qu'il rétablit les chanoines_ réguliers , sans 
pouvoir l'affirmer cependant : que ce saint ne fut 
pourtaq_t pas de leur ordre ; que s'il en pratiqua les 
statuts, ce fut volontairement, mais qu'il garda toujours 
l'habit d'ermite. 
· La 2° partie traite de la propagation des ermites 
tk St.-Augustin, après la mort de ce saint, et de l'ori­
gine des communautés qui ont adopté sa règ/,e. Il 
Mutient, chapitre 13°, que les Universités de· Pans 
et tk Pavie ont été instituées par des ermites Augustins 
vet·s l'an 700 et que St. FrOHl,fOis d' A.ssise a été de 
leur ordre,et qu'il a vécu sous l'obédience du B. Jean­
le-Bon, etc. 
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La 3' par.tie est une c1ronique des Augustins de-­

puis la rétwioo des d.ilfér.entes congrégations dus les.­
quelles ils a'étaieo:I pulagés, c'e&l-à-dire, depw l'an 
1254 jusqu'en 1623. 

2° CoMtùuliont•-orditnû Eremitarum S. P • .A..ugrus­
tini. cum notü. Monacbii, 1620. 

Il avait aussi éèauehé un ouvrage 111r l' hutoire tl A• 
eric'JuJ, que. la mort l'empêeha d'achevet'. 

• 1630. DUMONT DE ROCHEFORT (Antoine)., bour­
geois de Liège, est l'auteur d'une chronique de la, noble 
cité de Liége, commençant à la destruction de Troie 
jusqu'en 1630, in-fol. manuscrit 1 voir le supplément 
du catalogue de la bibliothèque des ducs de Bourgogne. 

163.t .. BEECi.MA.N (G~, seigneur de Vieux .. 
Sart, personnage diane haute probitè et d'u.n grand 
savoir, ami sincère des Hbertês de aa patrie. A1an.t 
acqo-is l'estime et la. eonfiance d"Er-nesl de Bavière, il 
f ot chargé , durant Jea dernières années, du règne de ce 
prince.. de dift'érentes misaiom en Allemague , près 
des étaœ-géoéra-tn et à la cour de Henri IV, et teutes 
lui acquirent des, iiroits à la reconnais91rnee nationale-. 
Elu bourgmestre: de Liége dès 1608, il fut depais 
appelé cinq fois à remplir ces importantes- fonctions. 

L'tm des premiers, Beeckman devina les. projets 
liberticides de F-erdioaod de Bavière noav:eUement élu 
évêqae de Liége, et dès loœ il s'éleva, entre ces de111 
hommes, une lutte quine devait. finir que par la. mort 
de l'un ou de l'autre. . 

Ferdinand ne tarda guère à démasquer ses vues 
ambitieuses et despotiques. L'impôt sur Je& CeRAtrea, 
mais surtout l abfllitî<m i•onnitwionnelle dn régie-­
ment étectoral de 1603, qui eoufi.ait tlirectemeat l' élee­
tion magistrale· au1 XXXII métiers, Curent les tmtes 
pl!éetirseurs des nombreux orages, qui signalèrent le 
règoe faible et tyrannique de ce prince. Le méconten-
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tement devint g~néral et une puissante opposition 
s'organisa. Beeckman devint le chef du ,parti populaire, 
et résista uee une noble énergie à toutes les tentatives 
de oormption , ainsi q-u'aux menaces des conseillers de 
Ferdinand; cette oonduite le rendit l'idole du peuple. 

L'évêque voulut justifier les me&Ures qu'il venait de 
prendre. Dans un 'long manifeste dirigé contre lès 
bourgmestres et adressé à la cbamm impériale de 
Spire, il se plaignit amèrement de la résistance du con­
aeil et -de ses nombreux empihtemens sur l'autorité du 
priuce. Des murmures l'iolens éctatèl'ent de toutes 
parts à la publication de cette pjèce célèhre, qui re­
parut plus tard sou le nom des oinqtlant.e-/,,ui"'t article,. 
Malgré les reacnta obtenus de l'empereur Mathias et 
les recù de la chambre impériale, les boargmestres ne 
tinrent aucun compte de ces oràres qui froissaient si 
évidemment les anciens priviléges de la cité, et l'on 
continua de procéder à l'élection des magistrats selon 
les formes populaires de 1603. 

Après quinze années d'attente, 'la ·chambre impériale 
· prit enfin une décision touchant les aft'eires du pays de 
Liége; elle était favorable au prince, et celui-ci s'em­
pressa rie la faire signifier aux •magistrats de la cité. 
Cette triste nouvelle fut bientôt connue de tous; les 
métiers s'étant assemblés, décidèrent qu'il sera.i formé 
opposition au rescrit de la chambre impériale et qu'une 
députation se Tendrait près de l'empereur à Vienne; 
le bourgmestre Raun"n et l'avocat />né furent choisis 
pour remplir cette miuion. D'un autre c6té~ les parti­
sans du prince , so111 prétexte de s'opposer aux incur­
sions des soldats étrangers , ma~dèrent quelques corps 
de troupes allemandes qui, pendant sept mois, se 
livrèrent à d'af&eux brigandages, et ne quittèrent le 
paysqu'apt'èss'être fait payerdes sommes considérables. 

Les députés de la cité s'acquittèrent avec tant d'ac­
tivité do leur commission, que le conseil au!fque,. 
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malgré les houleuses menées de Zorn, secrétaire et 
conseiller de Ferdinand, rendit un décret favorable à 

· la cité; mais les ministres de l'évêque et les gens de 
son conseil privé en détournèrent le sens par de per­
fides interprétations, et prétendirent s'y voir autorisés 
à agir militairement contre la cité. L'empereur, en 
réponse aux plaintes qui lui étaient adressées à ce sujet~ 
déclara alors qu'il défendait toute exécution à main 
armée : c Apprenant, dit-il, que le pays de Liége est 
11 travaillé et rongé par les fréquentes vexations et les 
uavages des ,oldats étrangers· qui arrachent les en-
11 trailles et la substance des pauvres; que lesdits soldats 
11tiennent les voies publiques assiégées, empêchent le 
11commerce, tuent, pillent et traitent fort mal nos su-
11jets, et voulant porter remède à toutes ces misères, 
11 nous déclarons prendre ce pays sous notre sauve-
11 garde. 11 • 

L'époque de la rénovation magistrale étant arrivée 
(le jour de St.-Jacques 1629), Ferdinand insista de 
noliveau pour qu'elle fût faite selon le réglement 
de 1613. Le peuple désignait unanimement Beeckman, 
dont- le patriotisme et les talens avaient conquis tous 
les cœurs; mais la cour avait juré de l'écarter; ille fut 
en effet, et l'on voulut proclamer Erasme th Chokier 
et .Michel de Sélya. Mais les bourgeois qui attendaient 
en arme!! sur la place du marché, le résultat du scrutin, 
se récrièrent contre cette élection forcée et illégale , et 
refusèrent de reconnaître les prétendus élus: /c On a 
•enfermé ceux des XXXII qui votaient pour le peuple, 
u'écrie-t-on de toutes parts, et vous les.avez remplacés 
• par d'autres personnes dévouées au prince, •.... Beeck­
man, Beeckman , nommez Beeckman ! est le cri gé­
néral. De l'une des fenêtres· de l'h6tel-de-ville, un 
mayeur tire imprudemment un coup de mousqueton 
sur la foule assemblée! .. Alors le tumulte est à son 
comble; les bourgeois se précipitent vers la Violett,e, y 
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refoulent la garde aux cris de Becck~an ! .. Beeck.man ! .. 
Les courtisans pâlissent : ils craignent que le peuple 
ne venge par le carnage et le pillage tant d'outrages 
dont on l'a depuis longtemps accahl~. Le grand doyen 
de la cathédrale paraît au balcon de l'h6tel-de-ville : 
•Bourgeois, nous choisirons les bourgmestres à votre 

_ 11 volonté, s'écrie-t-il, qui voulez-vous? 11 Beeckman ei 
Sani ! lui répondit-on. L'élection est déclarée nulle ; 
on proclame aussitôt au perro11 Sani et BeeckmaÎl; 

L'élection de ce ,dernier dans de pareilles circon­
stances irrita Ferdinand, et il paraîtrait que cc prince, 
à l'instigation de son perfide conseiller , Zorn, ne 
recula pas devant l'idée d'un crime, et que Beeckman 
fut empoisonné, mais.d'un poison lent et qui ne <kvait 
paa laisaer soupçonner le fait ••• 
- L'historien Foullon rapporte que l'on remit peu de 
temps après à ce bourgmestre, une lettre de Ferdinand 
adressée par lui à l'un de ses agens, le ·Baron de 
Hollinphoven, bâtard d'Ernest de Bavière. Cette lettre 
dévoile les vues scélérates du prince et de sa cour, et 
ne respire que vengeance. JI enverra, dit-il, <ka troupe, 
allemandea ,· il en tkmandera à l' Infante des Paya-Qaa et 
nu gouverneur de Maestricht. Il n'attend rien de aea 
t·on.11eillera, on lea a, intimidéa. Il leur ordonne de ae 
rendre à Huy, etc._ etc. Il faut e:ciger <ka contri.butiona 
pour lea fraia <k ce qu'il médite. Il veut qu'on inter­
pelle d'abord la cité pour qu'elle renonce à ses magia­
trata : qu'on an,te Beeckman , que le aupplice l'en 
délivre: qu'on n'apporte aucun obstacle à ses échevins, 
ila en auront aoin, c'est.leur affaire ••••• 
· Beeckman, bien éloigné des sentimens forcenés 
contenus dans cette lettre, employa son crédit et son 
influence pour amener le peuple à des idées de motlé­
ration , lui faire oublier le passé et tous les projets de 
-vengeance, publiant qu'il faut maintenir l'évJque dans 
ses droits et préroga~ives, mais conserver à la cité sea 
anci.ena pri.JJilégea et libertés. 
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Eo .1630 , on publia la MWIJe-ganu ~ par la­

quelle l'empereur prenait lesLiégeoissoussa preteetion, 
accordée depuis un an , mais gardée par l'ancien bourg­
mestre Rausin. Les démêlés subsistant toujoun entre 
l'évêque et la cité au su.jet de la forme des éleetioas, il 
vint à Liége cette année un nouveau comf'IUlsawe 
impérial, qui, sur les instances de Beeckman , prit la­
gement chez loi. Soutenu du crédit de cet intrépide 
magistrat, l'enToyé de !'.empereur, de concert avec le 
légat du Saint-Siége, parvint à contenter le peuple, 
tout en modifiant l'édit de 1613; mais Beeekman ayant 
été élu de nouveau bourgmestre d'apres cette nouvelle 
forme d'élection, ses ennemis, furieux de œtte mysti­
fication, suscitèrent de nouveaux troubles uniquement 
pour satisfaire leur aveugle haine. 

Beeckman étant mort .s11r ces entrefaites, le 31 jan­
Tier 1631, ,il parut le jour même au~ colODDes du 
Palais, un mandement des commissaires impériaux , 
e.rdonnant de révoquer les deux élootions magistrales 
pt"écédentes , et d'en former une exactement conforme 
au. réglement de 1613. A peine ce mandement était-il 
affiché qoe les prétendus œmmissaires impériaux s'en­
fuirent de Liége, aavant que le peuple en est connais­
sance , et se retirèrent à Visé pt"ès del' évêque FeTdinaBd.; 
cet évènement jeta de grands soupçons sur la mort du 
m>uTgmeslre, et prouve qu'on attendait sa mort. 

Les chroniques du temps elles pamphlétaires parlent 
tous d'empoisonnement. J-ean Domimqt1SdAJla Chaw8étJ 
s'exprime ainsi dans son Apologie de M.. /Ja;rt/,,é/,em,i 
Rolans dit Bartel. Liége, 1649, in-4° : c Vous l',a:rez-vu, 
1 Liégeois, vous l'avez vu ce graod personnage à demi­
• mort entre les vivans, ans vie et sa111 .entimeat de-
1 puis les pieds jusques au milieu du eorps. que le 
• poison allait sourdemeot consumant ! ,a.ppelez-vous 
• çOIDmen de Cois vous avez porté entre vos h.-as cette 
• pauvre car.caue , où il -sembloit que l'.ame désir-oit s'é-
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• terniser pour hienheurer l'état de son influence. Sa 
• statue dressée en plein marché, ten..ant dans ses mains 
, les t1-ente-deu1. bons œétien, vous parle -un langage 
•muet, et publie à tous les siècles qu'il semble vous 
• avoir tous portés dans ses entrailles comme une mère 
• ch.a.ri table.• 

On gra!a son poruait avec ces vers: 

Soupires, ô bourgeois, grands et petits, 
Beeckman est trespassé, qui estoit votre appuy. 

La statue -de m-onze que ses concitoyens lui avaient 
érigée au milieu de la place du Grand-Marché, l'année 
même de sa mort, fut misérablement brisée par les 
seïdes de l'évêque de Liége, Maximilien Henri de 
8avièt'e, le 6 septembre 1649. 

1632. CASTRO(Louisà) ou DU CHATEAU, naquit 
à Liége, vers le milieu de l'autre siècle~ Il entra de 
bonne heure dans l'ordre des religieux conventuels de 
St.-François. Né avec les dispositions les plus heureuses, 
il les cultiva avec soin, et ne les fit servir qu'à sa propre 
sanctification et à celle du prochain. Convaincu que la 
piété qui n'est pas accompagnée de la science, rend 
souvent infructueux le .zèle d'uo ministre de l' évan­
gile, il ne voulut en exercer les fonctions, qu'après 
avoir acquis une parfaite connaissance de toutes les 
!ICiences propres à son ministère • et prit le bonnet de 
docleur en théologie. 

AfB.igé des progrès de la réforme , il se pa:oposa de 
l'attaquer ; et ,pour le fail'e nec succès, il emprunta 
de la (:onlroverse, les armes qu'il devait employer pour 
la combattre. La conve.rsion du pécheur ne fut pas 
pour son zèle un objet moins iutéressant que celle de 
l'hérétique. Il puisa dans l'étude des Saintes-Ecritures 
et des Pères de l'é~lise , ces traita frappans , œs images 
IIOuchaotcs qHi faisaient sur .le .cœur et sur !'.esprit de 
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ses auditeurs les plus vives impressions. Ses prédications 
étaient très-fréquentées à Liége. L'insensibilité du pé­
cheur le plus obstiné dans le crime, ne pouvait tenir 
contre la force et les charmes tout-puissans de sou 
êloquence. 

Louis à Castro mourut à Liége en 1632, après avoir 
rempli les plus hautes dignités de son ordre; et avoir 
visité en qualité de commissaire , la Savoie, le Dau­
phiné, la Bourgogne, le Vivarais, et les provinces voi­
sines. C'était un homme érudit, éloquent , et d'un zèle 
infatigable à combattre les nouvelles idées religieuses. 
Il a publié : . 

1 ° La religion prétendue dea Province, belgiquea 
unie,, déauni:ea. Liége, Ouwerx, 1619, in-8°. 

2° Le château du moine, ou république ~ L. du 
Chdteo.u contre la prétendue réfutation <!,e aon livre de 
/,a t·e[ig,ion prétendue de, Province, bel,giquea unie,. 
Liége, Ouwen, 1622, in-8°. 

3• Ea:amen et réfutation du aynode de Dordrecht. 
4° Le camp monastique, ou l'apol,ogie nppoaée à la 

Tour de Babel de Daniel Hochede, calt,iniste. 
5° De linatitution dea Monta-de-Piété dana le paya 

de Liége. 
6• Défenae du Mont-de-Piété de Liége. 

1632. COPPÉE {Denis), né à Huy vers 1580. Nous 
ne connaissons rien de sa vie; nous savons seulement 
qu'il mourut en 1632, percé de coups d'épée et de 
mousquet au milieu d'une campagne; c'est ce que 
Pierre de Bello, poète dramatique, né à Dinant, vers 
la fin du 16e siècle, nous apprend dans une de ses 
tragédies intitulée : Vie et martyre de St. Eustache. 
Liége, t 632, in-12. Coppée s'adonna à la poésie fran­
çaise; il a composé quelques tragédies qui eurent dans 
leur temps, un très-grand succès. Quelques-unes de 
ses pièces ont été imprimées à Rouen, chez Raphaël 
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du Petit-Val; elles sont toutes fort rares. Corneille 
sans doute les a connues , car nous avons remarqué 
beaucoup de vers, qu'il n'a· pas craint d'imiter de 
notre auteur. On connait de lui : 

1 ° La très - sainct,e et admirable vie de madame 
Saincœ-Aldeg&nde, patronede 1"/aubeuge. Tragecomédie 
(aie) par Den'ia Coppée , natif de Buy, pays de Liége. ' 
A Rouen, Raphaël du Petit- Val,• 1622, in-8°, plw 
2 f. qui contiennent des ohanaons et des prièrea à Saint,e 
Aldegtmde. 

2° Chansons spirituelles composées par Denia Coppée. 
Rouen , Raphaël du Petit-Val , 1622, in-8°. Coppée 
a soin d'indiquer les airs de ses chansons. 

3° Les Muses françaises avec lea occupations de 
eham1.ne d'iceUes, par Denia Coppée. Rouen, Raphaël 
du Petit-Val , 1623; 8 feuillets contenant : autres 
divera petits poëmes, par le dit Coppée. 

4° L'etrécrable assassinat perpétré parles Janissaires 
en la personne du Stt.ltan Osman, empereur de Cons­
tantinople, avec la mort de ses plus illustre, favoris. 
Tragédie par Denis Capée, Huitoia. Rouen, Raphaël 
du Petit-Val , , 1623. Voici ce que dit Denis Coppée 
lui-même dans la dédicace dé sa pièce, page 5 : 

c C est une tt·agédie toute tragique: ceux qui la lit-ont, 
• auront à 'l'emercier Dieu de ce que la piété chrétienne 
• nous éloigne autant de t,elles cruautés turquesques, etc. 
11 L'on ne verra en cette pièce (ou,re la cruelle mort 
• d' Osman, empereur de Constantinople), qu.'assassinata 
• et corps emmoncelez les uns sur les autres.• · 

5° Pourtrait de fidélité en JJ1arcus Curtius , che­
valier romain. Tmgédie par Denis Coppée, Hui,toia. 
Rouen, Raphaël du Petit-Val, 1624, in-8° de 55 pag. 

6u Tragédie de Sàinct Lambert, patron de Liége, 
dédiée à son Altesse Sérénissime, par Denis Coppée, 
Buitoia. Liége, Léonard Streel, 1624, in-8°. Cette 
pièce est. sans doute celle que Paquot a désignée sous 
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ce tit-re : Le cruel marlyrs de Sainct Lambert, patron 
de la tJille rk Liige. 

7° La ianglante et 'f,Jitoyable tr09édk de notre ,au­
veur et rédempœur Jé11us-CJ,,rist. Poème m6/arn,g4 de 
dévotes méditations, figures, complaintes -de la glo­
rieuse Vierge, de la Magde/,ei,ne et de Sainct Pierre, 
avec quinze sonnets en mémoire des quinze eff uswns 
"8 ff,()lre Sa,U,tJeu,r ,· par Denis Coppée, bou1'!}eoia de 
Huy. Liége, Streel, 1624, in-8•. 

Cette tragédie, qui est fort longue, n'est pas divisée 
par actes, paroe que, dit Coppée dans un avis au 
lecteur , elle est de longue haleine, et que le· Sauveur de 
nos dmes fut tourmenté Mns relasche tkpuis 11a prise 
au jardin juHJu'en l'arbre de /,a croi:r. Les ac,l,eun-s , 
ajoute-t-il, pourront la repréaenler en une, deu:r ou 
troi8 journées. 

8° Chant triomphal ~ la victoire à jamaill mémo­
rabk tk Statlo. Liége, L. Streel, 1624, in-8°. 

9° La sanglante bataille d'entre les lmpériaurz et 
Bohemes, donnée au parc de l'Eswille, la reddition de 
Prague, et en11emhle l'origine du trouble de BoMme. 
Tragédie -par D • .Coppée, Huitois. Liége, Streel, in-4°, 
avec bref réperfhir.e servant en lieu d'argument ri la 
tragédie. Cette pièce contient quelques vers passabfes. 

10° Pallas en duel, ou plainte funèbre sur la mort 
de très-grande et trè8-puùsanœ dam-e Madame la com­
te11se de Rochefort, etc., oomtesse née de la Marche ,· 
par Denia Coppé,e, Buit,oill. A Liége, de l'imp. de 
Jean Tournay, 1626, in-4°. 

11 ° Mirack de nostre dœme de Cambron, arrivé en 
fan 1326, le 8 cf avril, représent,é en la présente action, 
fawte par D. C. (Denis Coppée), à l'honneur de la 
9lorieusemèrede Dieu. Namur,JeanMilst, 1647, in-12, 
en cinq-actes fort courts. Cette pièce a été publiée après 
la mort de l'auteur par le P. Pignewart, religieux de 
l'abbaye de BOODeffe qui s'était adonné à la poésie 
latine. 
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12° P~yrique ~ M. l.e comle C/uirle, dM .&cquoy. 
13° La vie de Ste. Ju,atine et dJJ &. Cyprien,- ff'a• 

gédie. Liége, Jean Ouwerx, 1621, i11-12. 
Tous ces ouvrages de Denis Coppée sont remplit 

d'acrostiches, d'anagrammes, de chrot1ographes et de 
toutes les difficultés vétilleuses alors en vogue-. 

163_2. HERKENROYE ( Guillaume), naquit à Saint­
Trond, en 1560. Il prit l'habit de chanoine régulier à 
Tongres, où il fut ensuite élu prieur. Quelques années 
après, il fut nommé visiteur ou commissaire, et prieur­
général du chapitre. de son o.dre fenu à Windesheim. 
Il fit deux voyages. en Allemagne, et parvint à recou­
"Vrer par l'aut.orité de l'empereur :Ferdinaad Il,. eme 
maiaens. de l'ordre, usurpées par les. hét-êtiques. 

Pennadé que r.ien 11' est plu& foaeste au:x religiem, 
que l'iguwance et l'oishieté, il i:ésolut pour occupel' 
les siens, d'établir- dtms le monastère de 80D ordre à 
Too~,a, un collège d'humanita qui. SGbsista jusqu'à la 
fin dt1. l S• siècle. De pl~, il mil tous ses soim à faire 
observer religieusement la 'l'ègl.e. Son exemple y con,. 

tFibua e11core plus que ses paroles.; car, Herkearoye 
était un religieU:1 d'une haute piété, d'une douceur 
admirable , et d'une tendresse envers les paunes , 
qu'il porta jvsqu'à se dépouiller quelquefois de &e8 

habits pour les, 001o1v1ir. Ce qui lui restait de leisir 1 

après avoir sa\isfait à ses devoirs de religieux et de 
supérieur, il l'employait à la lecture, à la composition, 
ou à la prière,. ne se permet.tant jamais un instant. de 
désœunement. 

Parveuu à l'âge de ?2. ans,. il momut en priant au 
umieu de ses confrères, le .23 man 163-2. On croit que 
la eause de sa mort.. fut Ja nmnelle: qu'il venait de 
recevoir dea rnages que les Suédois et autres peuples 
protestans faisaient dans ltïs éta,ts catholiques de l'Al­
lemagne. D ne reste de lui que les ou.nages suivaas, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 4$4 -
qui se conservaient en manuscrits chez les chanoines 
réguliers de Tongres : 

1 ° Collationum , aeu et1Jhortationum capitularium 
fJolumen. 

2° Remedm contrà pu1illanimitatem et ac'l'U,puwa , 
eu: SS. Patrum dictia. 

3° Modus juvandi morituroa. 
4° Meditatwnum liber: cum modo meditandi. 
5° Modu!J viaitandi monaateria. 
6° Ea:ercilin, pietatia per feria, diatributa. 

1633. JARDIN (Jacque, du), religieux,né à Lille en 
1585, entra dans la compagnie de Jésus à l'âge de 
19 ans. Son noviciat fini, il régenta les humanités, et 
fut ensuite répétiteur des jeunes jésuites qu'on desti­
nait à la même fonction. Après s'être acquitté de ces 
emplois avec le plus grand succès , il eut la direction 
de la Congrégatwn de la Ste. Vierge établie au Collége 
de Liége pour les gens de lettres. Pendant sept ans 
qu'il remplit cette tache, il n'omit rien pour inspirer 
à ses auditeurs les sentimens d'amour et de zèle dont 
il était pénétré envers la mè~e de Dieu; il fit même 
servir à ce dessein le talent qu'il avait pour la poésie, 
en distribuant aux congréganistes les élégies qu'il a 
composées. Ce Père était depuis plusieurs années coar/.­
juteur spirituel formé, lorsqu'il mourut à Liége , le 
9 novembre 1633, âgé seulement de 48 ans. On a 
recueilli et publié après sa mort: 

l" Jacobi Jardinii inaulenaia è 100. Jeau ekgmrom 
aacrarum lihri trea. De arte foren!JÏ libri duo. Opua 
poathumum. Douai, 1636, in-12. 

Le 1er livre renferme 28 .élégies dont les deux pre­
mières regardent la vie de J. C. et l'institution de !'Eu­
charistie : les 26 suivantes, sont sur la Passion. Le 2ft en 
contient onze sur des images miraculeuses de la sainte 
Vierge, et sur les exercices des congrégations instituées 
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à son honneur. Les huit premières du 3e livre sont des 
éloges de St. Ignace de Loyola, de St. François de 
Borgia, des martyrs du Japon, etc; Les cinq suivantes 
sontàlalouangedesjésuites MathîasCasimirSarbiewski, 
célèbre poète lyrique : Gilles Boucher , ou Bucherius, 
savant chronologiste, et François de Montmorency, 
grand doyen de l'église de Liége. Ce livre est terminé 
par les éloges du comte de Tilly , et de Pierre-Louis 
Carafa, qui fut nonce du St.-Siége à Liége pendant dix 
années, durant lesquelles il avait souvent assisté aux 
congrégations du Collége des Jésuites. 

Les deux livresDe arte forenai contiennent l'un onze 
et l'autre seize élégies, adr~ssées aux jurisconsultes qui 
fréquentaient les congrégations de la Concepfion et de 
l'A.aaomption de la Vierge. Le but de l'auteur est de les 
porter à la vertu el à la pratique de leurs devoirs. On 
voit dans toutes ces élégies le tour aisé et les grâces 
naturelles, qui doivent caractériser ce genre de poésie: 
la diction en est pure, élégante et aisée, mais on y 
trouve peu de sentiment, quelques concetti, et des 
comparaisons peu heureuses. 

2° L'ode suivante qui se trouve en tête de la vie de 
St. Lambert, publiée par le P~ Jean Roherti. Liége , 
Jean Tournay, 1633, in-12: 

A» LEGiill PaoT&EPTICOK. 

Et voce , et calamo juvat, 
Victurœque sacro munere paginœ, 

Immortale decus Patrum et 
Asserta~ tumuli marmore gloriam 

:Magnorum procerum , 'dare, 
Spectaodam ingeouis sœpè oepotibus. 

Exemplis agimur , libet 
Ductrice illeceLrâ durum iter ingredi. 

Soli quis bonus est sibi? 
Ecoujus pro bitas non alios oapit? 

0 dos inolyta fi.His 
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Virla• magnanlmorum alta parentiunt 1 

Non fl'Bstrà bùe oculum refera 
Divia orta bonis optima Legis 

Roma, , Filia N obilù; 
A Materno habitam sic retinee &dem, 

Mutare indoeitis semel 1 

Aeceptam à superis laudia a.dOPeam • 
.L,,,.,,.,.,,. .. iemula prospiœ 

Fato coodecoratara immiserabili. 
At si plurima dimovent 

Aspectùm spatia, et nobibus obsita 
Nondùm scena reefud"ttur; 

En autem spatiis è. proprioribua. 
Dign.at11-r minor aapiei, 

Ingena ipse tamen : quauLus ad.est libro 
Prodoctus tenui ! sui 

Qaanta bis è tabulis, perque Roberlia, 
Dat spectaeula paginas! 

Spectatrix agedam Legis eooaide .. 
Bœe c,,,de, hœe oeulia bil>e_ 

Cognatâque fi.de fortiter emica. 
Doc sectarius audieos , / 

Te veri tunicâ tectam adamantinl 
In pugnam aodeat .aggredi? 

Hanc tu dùm recolia progeniem, el: p&Cram 
V11lto11. aspiei1t iUice1 • 

Quisqo:am degenerem poaterus arguat? 

1633. MAIGRET (GeO'l'!Jel}, religieux Augustin, né 
à Bouillon vers l'an 1575. Parvenu à l'Age de dix-sept 
ans, il entra chez les Augustins qui venaient de s'é­
tablir dans sa ville natale. Il acheva ses études à Lou­
vain, où après les premiers grades, il prit celui de 
docteur en théologie , en 1604, étant alors prieur de 
Tournay. Sept ans après, il fut nomUlé à Liége prieur 
de la maison de son ordre, el conserva cet emploi douze 
ans de suite.En 1614, il oblintdeFerdinand de Bavière, 
alors évêque de Liége, la cure de St.-Georges de Huy 
qui fut unie à ur1 couvent d'Augustins, sans discon­
tinuer d'être une paroisse de cette ville. L'année sui­
vante , il y ouvrit un colMge tl,' lavmantléa. 
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Le P. Maigret fut éla pl'9vincial de la, .Basse Alle­

magne, au chapitre tenu à Anguien en 1622. Il eut 
aussi le Tang de définiteur et de visiteur, et il présida 
à quatre difl'érens chapitres de. sa province, En 1624, il 
fut nommé prieur de Huy, où il mourut pieusement, 
après une longue mal.adie, le 15 mai 1633, dans la 
61• année de son Age. On a de~ religieux: 

1 ° Le Noviciat, ou niveau de la vie mona6tique, pour 
linatruction de, jeune, novice,. Douay, 1602 et 1609, · 
in-12. Liége, 1615, in-12. 

2° Le Trélor, ou coffret honoraire de Jénu-C/wi,t. et 
dea Saint, , auquel e,t déclarée l in1titution ef, ucellence 
ds la confréne de la Ceinture de St.-Âugu,tin. Douay , 
1604, in-12. Liége, 1611, in-12; traduit en latin par 
le P. Melchior de Daelhem, sous le titre d'.Arca lumo­
rOll'ia C!,,riati ac ,anctorum, etc. Le pape Eugène IV 
institua cette confrérie le 7 juin 1446, et.la mit. sous 
la protection de la Ste.-Vierge, de St.-Augustin, de 
Ste.-Monique·et de St,:-Nicolas de Jolenlin que ce pon­
tife canonisa la même ann~e. 

3° Petit &y, ou Ato~ de la ,p~ mona,tique 
ftW les fruwta que recueillmt. l,e11 fidelk, par la bien­
venue et joyeun entrée de, religieu:J: da,n, les villes, 
pour contrepoÏllon au réagal d,e Sathan, et de, hérét.ique, 
1e1 minilltre11.·Douay, 16()8, in-12. · 

4• La vie du bienheurew: Jean de So,gakun, de l ordre 
da Frères Ermite11 deSt.-Augu,ti1', canonillé par notre 
S. P. le pape Clément Vlll. Tournay, 1610, in-1:&; 
elle est dédiée par l'auteur à l'infante Isabelle. Le 
P. Nicaise Bai en a fait une traduction latine qu'il 
dédia au P. Maigret. Anvers, 1625, i'n-12 • 

. 5° ReJetton11 ,acréll, pullulanta de la Palme triom­
phante de, premier11 martyr11 de l ordre , dit de, frère, 
Eremite, de St.-Augiutin , recueilli11 par frère George 
Maigret , Bullionoy, doct. thé. et prieur du meame 
ordre au couvent de St.-Augustin lè1-Liége. Liége , 

30 
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Christian 01.1werx, 1612.', petit- in--1.2, p. 103 non 
chiffrées. Cet ouna-ge qui est . dédié à .A-r-noult th 
WooMendnne.k, archidiacre de Brabant dam fa cathé­
drale de-Liège , er ptétdt de Santen , renferme vingt­
sept vies- abrégées· de tnartyl'8, accompagnées de belles 
eatampes gravée& par Adrien Coltaert. U a· publié· le 
m~me ouvrage on latin sons les titres snivans: lconogra• 
pkia Marlyrum·, ete., 16 l"5 _, in-12; et ,1arty1YJgmphÜ1,_ 
ÂN!JutiniantJ •••• , Edit. notJa, cœ'leria- multo awtior. 
Anvers, 1625, in-12, p. 191. · · 

& Lea- Larmes, ou gé-missement de l'liéraclile chrèa­
tien , Nam6Cité mimculeuaement ck l'enfer, et ba,ptiaé, 
pour apprenhe à un chaacim l art de diplorer an,· 
misère, aelon- l'un et-1àvw lu,mmea .1.iége, Hi 1~,i~-12. 

?'" Il a rem- l~ Anfiphonnwe et 1-e Proceswmnel de 
son or.dr.e imprimés ii Anvers• chez Jêrdme Verdttssen, 
1626, in-4•. 

s·. Âltzguatmo-Pyataei,,'wn, pr<Jr,inciai F'landm I ieü 
G,,,.,,,.afliuJ inferioru-. Bruxeltes·, 1625,, in-12. C'est 
une carte de cette province ; il la pt"ésenta au· ch&pi(re · 
générat desAugustins, tenu~ Rome la m~me aflnée. 

9- L'taniœ Augmtinianœ. Louvain,, 1-626, in-t6. 
1-0- Abrégé·ck la t,i,e de S1.-Thoma, ck Yill:e-Jfeur,e, 

MCMfN'A'Ju& Je Y olence, de l'ord'f'e cka Frères Ermifa' 
,kSt.-Augustin. Liége, 1~26, in-12. 

11 ... · La·. vie de Ste.-Eli-zabelh, 'l'eine tk Porlttgal ,· 
avec· lu. cérémo'lfie, fawtell ti Rome en m· canonization. 
Li'ge-, 1626, in-12. I.e P. Maigret anil'assisté à cette 
solennité. 

l~ OiaÏllon,-f'w/jre th~ JoflÏnel Au1Mmière._ 
comtea,e de -la lllaro, eic., uru,e• dè monaeignevr k 
comte de· .Hocl,,efof't, P"""~ fJflhfiquem.ent ..... tiége, 
16·27, ie-12. . . · 

1 Si> Tractatu,- hretJia, '['10 clarè 01t,e,aditur religioao, 
mendicantea ad, aliunrnrdinem , etiàm ·lff'ictûwe'ln , wan• 
nre ,aon po,ae (e:rcepl9 solo Carthtuianorum) ab,que 
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apecwli ,ummi pontificia licentid. Liége, i630, in-12. 

14° Théâtre, tr119i-comique1 et anatomiques. aw:­
quela ,ont ea::postJea les principale, misère,, que le, 
Provincès-Bel9iq_ue1 ont endurée, par guerre oivile 
f espace de quarante ana ou envifflft. C'est un CarJme 
que l'auteur àvait prêché à Bruxelles. Des raisons. de 
politique en ont arrêté l'impression. · 

MAIGRET (Athana,e), religieux Augustin, nê à 
Bouillon, neveu du précêdeni, se fit recevoir docteur 
à Louvain en 1648. Il enseigna la théologie à Cologne 
et à St.-Gùislain. et mourut le 5 juin 1686.11 füteri­
terré à Huy, dans l'église de St.-G-eorges, aax pieds de 
son oncle. Athanase fui Prieur à Buy, et den~ fois 

· visiteur et définiteur de la: province de son ordn; en 
Flandre. 

• 1633. FLÉRON (Atlrien. de), chanoine et vice­
d'~yen de l'église de Liége, prévôt de la collégiale de 
Maubeuge , littérateur, habile négociateur, né à J,.iége 
vërs l'an 1577. Après-cinq années d'études dans l'Uni­
vers~té de Louvain , il y prit le grade de licencié en 
droit , eil 1604. . 

Son père, Servai, de Fléron, jurisconsulte distingué, 
fut échevin de Liége, secrétaire, et ensuite conseiller 
au conseil privé du prince-évêque ; il eut le bonheur 
de faire à Louvain la connaissance de Juste-Lipse , 
dont il gagilà l'amitié. La dernière lettre que ce savant 
hommè ait écrite (lettre insérée dans ses OEuvre, pos­
thumes), est adressée à Servais de Fléron ; qui mourut· 
ei11631, à l'âge dt,74 ans, ayant eu le dessein. dans 
sà vieillèsse, de se fairè ordonner prêtre. Sa mère 
s'~ppelait Marguerite l,e _Pol,a,in, famille noble dont 
Adrien de Flér~n prouve l'antiquité dans ses llémofres. 

Adrien d'e Fléron partit en 1607, pour l'_ltali_e ; il 
passa par Paris , Lyon, Turin , et arriva enfin à R:ome ,. 
où il resta jusqu'en 1611. Il s'y exerça, comme il 
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s'exprimc lui-même dans ses Mémoires, au maniement 
de pluaiet1lrs grandes affaire, en la Rote. Le duc 
d-Urhin qu'Adrien avait obligé, employa son crédit 
pour lui faire obtenir une place d'audiwur de la Rote# 
qui était à la nomination de l'empereur Rodolphe, 
mais ce duc échoua dans ce des.c;ein. Adrien revint donc 
à Liége, n'ayant obtenu à Rome que la prévôté de la 
collégiale de Maubeuge; il était déjà chanoine deSainte­
Croix à Liége. 

En 1615, il perdit l'un de ses oncles paternels, 
François de Fléron, qu'il regretta beaucoup, et dont 
il fait le plus bel éloge. C'était un religieux de la société 
de Jésus qui avait rempli dans son ordre différentes 
charges très-importantes, et qui, par sa prudence et ses 
vertus , s'était concilié l'estime de plusieurs princes. 
Henri IV, voulant l'attirer en France, lui fit expédier 
des lettres de naturalisation. François de Fléron était 
un grand prédicateur; son éloquence était douce , 
attrayante et persuasive : il aimait l'architecture, et 
c'est sous sa direction, que le pont de, Jéauite, à 
Liége, a été construit. · 

Le chapitre cathédral de Liége avait alors pour grand 
doyen un homme aussi illustre par sa naissance que 
par ses connaissances, F'1-'ançois de Montmorency. Il 
était lié d'une amitié très-étroite avec Adrien de Fléron 
qui l'avait accompagné dans plusieurs voyages; ils 
virent ensemble une parti" de la France , où ils eurent 
lieu d'être contents de la réception que leur fit le con­
nétable de Montmore~cy : ce seigneur les introduisit 
dans la chambre de la re~ne-mère, pour lors régente 
du royaume, pendant la minorité de Louis XIII. François 
de Montmorency, dégouté du monde, résignaen 1618, 
aa prébende de la cathédrale de Liége à son ami, et se 
retira chez les Jésuites dont il embrassa la règle et où 
il vécut le reste de ses jours dans la plus grande aus­
térité. 
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Au commencement de l'année 1626, Adrien de 

Fléron fut appelé par le comte de Tilly, lieutenant­
général de l'empereur et du duc de Bavière; il alla le 
trouver da11s la Hesse, à Hirsfelt; il revint dans sa 
patrie vers les fêtes de PAques, et fit encore l'année 
suivante le même voyage. Le comte de Tilly, qui avait 
beaucoup de confiance dans les talens d'Adrien, le 
chargea de négociations importantes. Il fut, vers ce 
temps-là, revêtu de la charge de conseiller du siége 
des échevins de Liége. Il obtint encore du pape, en 
1626, par l'intercession du comte de Tilly, la prév&té 
de St.-Cunibert à Cologne , qu'il échangea contre une 
prébende de la collégiale de St.-Denis, à Liége, qu'il 
résigna ensuite à son neveu , Antoine de Libert. 

De Tilly le manda , en 1627 , pour la troisième 
fois ; il se rendit aux invitations de ce général, qui 
l'attendait dans la ville de Paym, dans le duché de 
Brunswick. Il fut témoin du siége de la ville de Nyen­
hourg, défendue par les troupes du roi de Danemarck, 
qui avait été battu à Lutzer. La curiosité le porta dans 
les retranchemens. Il accompagna ensuite le comte de 
Tilly à Blekerd et à Butzemhourg sur l'Elhe , où le 
roi de Danemarck était campé, et où il avait fait con­
s\ruire un pont qu'ils furent reconnaître. Ils dirigèrent 
ensuite leur marche vers l'archevêché de Magdebourg, 
du c&té de Sandau et de Havelberg, où l'armée du roi 
de Danemarck campait sur une montagne, près de 
l'embouchure de. Havel; l'armée du comie ·de Tilly 
était campée en-deçà de cette rivière; il y avait tous 
les jours, entre les uns et les autres, des escarmouches. 
Delà I ils retournèrent par la vieille marche de Bran­
debourg, vers Ghifhorn, et ils allèrent bloquer de plus 
près la ville de Wolfenbuttel, résidence des ducs de 
Brunswick. Durant ce blocus, Adrien de Fléron qui 
ne se ménageait guères, à ce qu'il paraît, essuya quel­
ques dangers; un boulet vint tomber aux pieds de son 
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cheval. Le comte de Tilly l'ayant congédié, il se rendit 
à Hildesheim. Il nous apprend qu'il fut le pre~ier du 
chapitre de Liége qui, depuis la rénovation de bl 
confraternité qui existait entre ce chapitre et celui «Je 
Hildesheim, fut reçu en qualité de confrère, par les 
chanoines de cette église ; il eut séance au chœ~r, et 
on lui donna, outre une certaine portio~ ~ vin et un 
pain, la d,ütributiQn, du}our. · 
· Dèst à remarquer que dans sesMémoirea(qui étaieµt 
en la possession de Mr. le baron de Villenfagne), 
Adrien de Flér.on se met toujours de moi~ié daps l~s 
opérations militaires du comte de T~lly. 
. Les états .du pays de· Liége , alors 'en contestatio~ 

· avec leur évêque , Ferdinand de Bavière , le députè­
rel)t, en 1628, vers ce dernier qui était à Bonn. Après 
s'être acquitté de sa mission , Adrien de Fléron., ac­
çoQlpagné de l'évêque d'Osnabruck, partit de J3onn 
po~r retourner auprès du comte de îilly qui l'avait 

· r,edemandé. Ce général était ·alors aux epv~rqns de 
Hambourg. · 

En 1629, ,e co~le èle Tilly env<>ya Aclrjeµ d.e 
Flé~oo , pOtfr affaires importante, , -yers le duc de 
Frei<;lland et Jecke}J:>0urg , qui tenait ~ résidence à 
Gu_slrau ; jl séjourna cinq semaines près de ce duc ; 
il se reridit de là à Rostok , et passa· pa~ Wi1J1ar et 

. :Lubeck , où on traitait de la paix avec le roi de Daµe­
mar~k. Il fut bien accueilli cles députés du cJu.c de 
Bavière. 

J)e retour de sa ~issio~ , il p~r~it de Lawenbpurg 
avec le comte de Tilly, pour se rendre auprès du cJu.p 
de Friedland alors à Gustrau. Après leur eQtrevue , 

· ce prince et le comte de Tilly le députèrent à Vienne, 
vers l'empereur; il resta près de six se1Qt1ines dans 
cette capitale, traitant tant avec Sa Majesté qu'avec 
1ea miniatre8 et dîna avec un ambassadeur turc. Il 
obtint <ka dépêches favorable,, et tell~s qu'il pouvait 
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les défirer, quoiqu'il fllt contrarié dans sa négociation 
par les ducs de LuneboW"g et (Je Brunswick. Pour 
reconnaître d'une m,ini~re édatente les soins. qu'il 
·s'était donnés, l'empereur, par· lettres-patentes dé­
posées à la chancellerie de l'empire , créa son frère, 
.Géra,:d dl3 Fléron, chev~lier; ce dernier, q,ii était un 
habile jurisconsulte, fut s1Jcce11sivemeut 6che'1in de 
Liége , et cense,ille,r de la cout féodale ~ il lllOUl"ul. ea 
.cette ville, le 6 janvier 1630. 

Adrien fit 1',nir les dé~chet. de ,sa. négociation au 
comte de Tilly et aa cluc de Fri,;dla-nd, et il n'eut Ti.o 
de plus pressé e11&uite que der -s~n retourner dan, 
ses f.oyeis, .en dirigeant sa rouU:, sur Mayence .et .sur 
Coblentz; il ren~_ntra -dans la pr.etnière de ces villes le 
nonce Pierre-Louis Cara:lfa, son protecteur el soli ami, 
qui le retint quelques jours près de lui , et il vit dans 
l'autre, l'électeur de Trèves. 

De retou.- de ses voyages , Adriea de FlérOJJ , ,iprès 
la mort de Lambert de La Motte, qui le nomma son 
f?xécuteur testamentaire, fut élu à sa place, ee 1632, 
vice.:.doyen de l'église de Liége, et put dès-l<ffS s'a­
donner entièrement à la littérature ; il écrivait éga­
lement bien en p.r<>!IC et en vers , et posséd.ait parfai~ 
tement la langue llttine. Il régnait • dit~o , dans ses 
poési,es. composées aussi en latin, beaucoup de faci .. 
~ilé et d' él~gance. On a de lui : 

Promu.l,sü Elegii Tilliani .... ÂC06Bsit /,er{Nka cl,,ria­
tian111·, nu de.Jl/:"0 et Euellm0 comit,e Joan.ne Tillio: 
Germanim Arclù#ratego _ Jtalicum poëma A~tonn 
Abundantii lmolen,i, ,· cum Epinicw virtuti, Tilllanœ. 
Liége, Jean Ouwen, 1630, io-4°. Cet opuscule con .. 
tient_ : l O un éloge du comte d~ Tilly; pièce éloquente , 
de 6~ pages ; 2° l' E rcol.e . C/wistianr,, rappresenlQnte 
'C ll/:11~ ed E11Jcellm 0 ,ignor. cont,e Giovanni di Tilli, etc. 
Panegilrit:o di Antonw 4,bbondanti da, Imola. etc. , 
p. l6; 3° J(!<Jnnia co-rr,,iti, Tillii. pro Ferdinando 
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Cœ«we, et catholicia prin,cipibua Polemarc/,,i,, 1Jwtria: 
prnbita, et Religio, p. 8; c'est une élégie assez bien 
faite , ornée de cet anagramme : Joanne, Come, ,k 
Tilly : Dano, ille ejicit omnu. 

' 1634. DELMONT (Déodat), peintre liégeois, naquit 
à St.-Trond en 1581, d'une famille aisée qui n'épargna 
rien pour son éducation. Ces soins ne furent point 
infructueux ; outre une connaissance approfondie de 
plusieurs langues, il possédait la géométrie et l'astro­
ll()mie. De Bye avait une telle idée de la science de 
cet artiste, qu'il lui attribue.le pouvoir de prédire l'a­
tJtmir, et assure qu'il détermina ainsi l'année de sa 
mort, longtemps &Tant qu'elle arrivAt. 

Delmont eut le bonheur de s'attacher au duc de 
Neubourg, qui, remarquant en lui un génie supérieur 
pour la peinture, lui donna des gratifications, des 
récompenses honorables, et le créa chevalier; après 
étre resté longtemps à la cour du duc de Neubourg, 
il fut employé comme ingénieur par le roi d'Espagne, 
dont il eut beaucoup-à sè louer. . 

Delmont devint l'élève du célèbre Rubens, quoique 
ce grand peintre n'eût que quatre ans plus que lui. 
S'étant lié d'une étroite amitié avec son maître, il l'ac­
compagna dans le voyage qu'il fit en Italie. Sous un 
tel guide , av~c d'heureuses dispositions, il ne tarda 
pas d'acquérir un rang parmi les bons artistes. 
. Ses principaux ouvrages sont : 1 ° une Adoration da 
Rois, tableau d'autel fait pour les religieuses d'Anvers, 
appelées Façons; 2" une Adoration da Rois pour 
l'église Notre-Dàme-de la même -ville; 3° une autre 
Adoration des Rois; 4° un Portement de CroÏgj ,· ces 
deux derniers tableaux pour les Jésuites d'Anvers. 
. Descamps, 'dans ses Vie, de, p&ntres flamand,~ met 
plusieurs restrictions aux éloges qu'il donne à ces ou­
vrages de l'artiste liégeois; cependant, il accorde à 
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Delmont une composition noble et élevée , un dessin 
correct, une couleur et une touche fort belles. Il a 
mérité. les éloges de Rubens; ce qui suffit bien po~r 
entraîner les n~tres. Ce peintre estimé.pour la douceur 
de son caractère , mourut à Anvers , le 25 novembre 
1634, à l'âge de cinquante-trois ans. Ses ouvrages ne 
sont point,connus à Paris. 

· 1635 RU~ELIDS (Henn), Liégeois: religieux de la 
congrégation des Croisien ; est le seul historien de ·son 
ordre. · 

• 1635. HANNOC ou HANNOT (André), religieux de 
l'ordre de St.-Dominiquè, profès du couvent de Liége, 
et chapelain domestique du baron de Lamboy. Ce père 
a publié : · 

Sal,omon Chrûtianopolitanw • aeu Apophihegmata 
moralia,. Cobourg, 1635. 

1636. DAELHEM (Âlewhior "an), naquit en 158(l, 
à Hasselt, ville de la principauté de Liége, au comté 
de Looz, et y entra dans l'ordre des Ermites de Saint-
Augustin vers 1596. . 

Après avoir enseigné avec succès les humanités à 
Bruxelles et ensuite à Louvain près de 12 ans, il fut 
nommé prieur du couvent d'Ypres .et enfin de celui 
de Hasselt. C'est dans ce dernier qu'il mourut le 13 
février 1636, âgé de 53 ans, après avoir été quelque 
temps visiteur de sa province. Ce père connaissait à 
fond la langue latine et en entendait les termes les 
moins usités; il s'était aussi adonné au grec; il passait 
de son temps pour un bon écrivain en. prose et en vers 
latins, qu~ique son style soit pointilleux , et qu'il affecte 
de faire parade de mots et de phrases ettraordinaires. 
Sweertius l'honora de ce distique : 

Hic novus est vates vetcris Daelhemius œvi, 
Sed pius ingenio ; sic novus et vetos est. 
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Les écrits de Van Daelhem sont : 
1 ° Paneggna dflplmr, prior pro gy,anam BmtJ:el­

lensi ad, aenatum BrweJ,ienae,n : altera ad, Cl. 'Di"'m 
Fokardum va,,,,_,4.ch-Bkn. coNili.î sancfinria aueaBOnmi. 

2° Jacobi Arm,w ~uw Boto.vi,, ,.upw prœ,et&ti re­
rum in Holla,,nd,irJ ,eatu, mutuiaq.ue rliaBÏ(MitJ ,t Aom.i­
cidiis, EtJJfJOBtulatio poathu~. L,Jgd. BatM1, n,b aigno 
libertati, 1621. _ · · , 

3° Epwedium in obitum Maf't(B Deckheriœ, Cl. 'Diri 
Joanni• 'Dan Petk, in Brabantiœ aenatu connliarii. 
et11 filid. neptis. Louvain, 1624, in-4°. · 

4° Aroa, '/u,,nQr,q,11'ÏIJ, Chridi et-s.anctomm ortum auc­
tumque Zonigerœ Sodalit,atu S. P. Augt.Utini con­
tinen, , ..... è gallico in latinum tJeraa,. An,ers, 1628, 

' in- t 2. C'est une traduction du livre de George M1dgret, 
fotitulé : Le Tréaor. ou Coffret honoraire d6 J. C., etc. 

5° Diverses comédie, et tra,gédie, latine,, qµ'il avait 
fait représenter par ses écoliers, et sont restées manus­
.crites au couyent de Hasselt 

6" Deux volumes de poésie, la~inea. _ 
Oo conservait aussi dans ce couvent t>lus de cin­

quante lettres d'Erycius Puteanus à notre auteur, qui 
n'ont jamais été imprimées. 

Le P. Van Daelhem avait une extrême facilité pour 
la poésie flamM1,~. Il composa à l'usage des Rhétoriciens 
de la ville de Hasselt, quantité de pièces dramatiques 
en sa langue maternelle, qui allaient à ·plus d_e 35,000 
vers. Gautier Gspsius. autre religieux Augustin, suc­
céda au P. Van Daelhem dans cette fonction, et con­
tinuait encore en 1660 , à faire des pièces dramatiques 
pour la chambre de rhétonque ~ Hasselt. 

Cette société établie en 1515, sous le nom de Rose 
rouge, avec la devise : Hitte tJercoelt, c'est-à-dire, 
chaleur tempérée, ou modérez 'Doire ar~u.r, ne livrait 
point les productions de ses membres à l'impression : 
elle subsista j~qµ.'• la fin du siècle dernier. Par recon-
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n~is~n.ce, cette société c,;mserva le port.rait du P. V an 
J)aelhem, et lui fit élever_, .dans l'égfüe .des Augustws, 
un beau monument orné de sa figure, av~ µçs V~l'.S 
flamands de la façon de Re9ner Coman1, 

1636. COURSELLE ( Gérard de), ;fit, de Pierre.­
Chrétien de Cour$6lle, jurisconsqJ~, ~~ Q.C MarÏIJ 
Weyms, sœur du célèbre jurisconsulte Jf?L!,n Wamèse, 
naquit à Liége, le 10 juin 1568, et1t ponr parrain le 
cardinal Gérard de Groësbeck, alors prinçe.,.~vêque d~ 
Liége. Ses p~rens .~o~père~t tous . Jeµrs ~i~ à son 
éducation. Après avoir füit de p9n_nes ~mnanités ~ 
_Liége, .sous la direc~_io,) des Çlercs de la vw commune, 
on l'envoya à Trèves pour y commencer son cc:>urs <le 
philosophie q1.1'il vint· a,çh«tver élu ColJége du Porc, à 
LouvaiQ. , où il eut le quatrième rang au concours 
général de l'an 15S6, lJ continua ses ét~des dans 
l'Université de cette ville, et s'adonna particuli~remeQt 
à celle de la jurisprudence : il suivit les leçons des 
professeurs Gérard Cavertson, Philippe Zuerius, Jean 
Gevaerts, et autres. -S'étant bientôt q.istjogué ~i,.ns cette 
noul'elle carrière, il fot choisi /i,,f.C, eJ ens11ite doyen 
des bacheliers de la facql~ de droit. La chaire de 
langue grecq"Qe étan\ venue à vaquer en H~90, au 
Collégi:, des îrois-Langues. 1 par l'assassinat commis sur 
la personne de Guilla'l,f,me Fabi'l!,s qui la remplissait , 
Jes proviseurs nommèrent Courselle pour le remplacer. 

ll 1!!3 fü recevoir docteur en dr.qit, après avoir reç1J 
Jes ordres sacrés, et fut pourvu d'une prébende de la 
cathédrale de Liége, qµ'il résigna, en J6!U , à Pierre 
de Rosen~ son pareQ.t, qui fut depuis archidjacre de 
Q:~~aye , prévôt de St.-Jean et chimcclier des év~ques 
de Liége , Ferdinand et M~ximilien~Uenri de BavièFe, 
et moun~t en 1666. 

En 1596, ayant qbJ,;:nu au concours , une chai~ 
royale, il abandonna celle de grec , et y <J.9npa ayµc ,,n 
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applaudissement général des leçons de jurisprudence 
jusqu'en 1606, qu'il obtint, après la mort de Philippe 
Zuerius, la première chaire de droit civil •. 

Appelé à Malines par le11 princes Albert et Isabelle 
qui l'avaient nommé au conseil suprhie des Paya-Bas. 
il quitta l'Université de Louvain, en 1617, après y 
avoir prononcé un discours public , le 28 mai de la 
même année. 

Deux ans après , il fut re'fêtu d'un emploi plus hono­
rable encore; il passa_ au conseil privé de LL. AA. ré­
sidant à Bruxelles. Enfin , l'infante lsah~lle lui donna 
la riche prév6té d'Harleheck en Flandre, dont il jouit 
environ six ans, sans abandonner sa charge de con­
seiller. 

Gérard de Cout"Selle mourut à Brut.elles , le 22 sep­
tembre 1636, dans sa 68• année. Son corps repose vis­
à-vis l'autel du St.-Sacrement des miracles, et l'on 
voit sur une muraille de la chapelle, où se trouve cet 
autel, un beau cénotaphe de marbre, orné de diverses 
figures, avec son épitaphe. 

Il fut neuf fois recteur de l'Université de Louvain ; 
personne avant lui n'avait eu aussi souvent cet hon­
neur , au~i disait-on communément que cette fonction 
lui convenait mieux qu'à tout autre. Sa taille avanta­
geuse, sa bonne mine, son savoir, sa candeur et sa 
modestie le faisaient aimer et respecter de tout le 
monde. Son assiduité au travail, et son désintéres­
sement, qui allait même jusqu'au scrupule, le ren­
dirent cher aux princes qu'il servit et do11t il fut 
comblé de bienfaits. Thierri van Tulden, après avoir 
parlé du soin qu'un jurisconsulte doit avoir d'alUer la 
prudence et la vertu à la science dont il fait profession, 
cite Gérard de Courselle comme un modèle parfait 
en ce genre. et nous apprend qu'il était très-versé 
dans l'histoire , la politique et la philosophie. On a 
imprimé de ce savant : 
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t• Oratio in Ju.ti-Lipn funere habit,a Lovanii Ill 

lwl. april. MDCVI. Louvain, 1606, in-4°, insérée 
aussi dans le Fama post/,,11,ma, Justi,..Lipsi. Anvers, 
1607 et 1613, in-4°. Cette oraison funèbre de Juste­
Lipse , dédiée à Charles, duc de Croy et d' Arschot , 
est un morceau élégant. 

2° Jnde:rlegum(civilium}elcapitulorum(juriscanonici) 
selectiorwn,, adscriptis auctoribus (qui ea explanarunt) 
in gratiolm collegii Baccalaureorum J. U. editus. Lou­
vain, 160. , in-12. Son neveu , Pierre Weym,, membre 
du conseil privé de l'évêque de Liége, qui possédait les 
autres écrits de son oncle , en fit espérer la publication 
en 1650, néanmoins ils sont restés inédits. Les voici : 

t• Prœkctionea in codicem Juatinianeum. Ouvrage 
excellent, au rapport de Valère André, qui le qualifie 
de trésor du droit romain , tant ancien que nouveau. 

2° Consilio, , aivè reaponaa de jure. · 
3° Oratione.1 tJariœ. Ces harangues qu'il prononça 

à Louvain, traitent de divers sujets. · . . 

1636. HEERS (Henri de), médecin, naquit à Tongres 
vers l'an 1570, dans une famille patricienne. Doué 
des dispositions les plus heureuses et animé d'un vif 
désir de s'instruire, il apprit encore , très-jeune , les 
langues latine , grecque et hébraïque , et s'adonna 
ensuite avec ardeur à l'étude de la philosophie, des 
mathématiques et particulièrement de la médecine. 

La médecine , honteusement asservie depuis long­
temps à la superstition et à l'astrologie, sentant depuis 
la renaissance des lettres , combien cette association 
déshonorait son· caractère et nuisait à ses bienfaits, 
travaillait dès-lors avec ardeur à secouer ses langes 
grossiers. L'esprit humain se livrait à des systèmes, à 
des hypothèses et à des disputes dogmatiques; son ac­
tivité tout en entretenant de brilJantes erreurs, exerçait 
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le · goût , le tact , la raison èuropéenne , et déblayait 
la route pour la marche des génies créateurs. 

Henri de Heers , né dans ce siècle de progrès , où 
les sciences natur~lles , la philosophie et la morale se 
rapprochaient de l'art dé guérir, ei persuadé, comme 
tout l'annonce, qu'un homme de sa profession ne doit 
ignorer auètm âge, a'uèune époque· du genre humain ; 
car, c'est pouT le médecin p1'incipa·Iement qu'il semble 
que chaque siècltt , chaque nation , chaque climat est 
riche de ses propres· évènemens physiques et moraux: 

_ en sorl!e qo'i1 n'a plus que la· peine d'acquérir l'aYt 
de les comparer avec ceux du temps, où il vit •. 

· Convaincu de la nécessité de cette science, il voyagoa 
d'abord,, ~t parcourut en observateur l'Allemagne , 
l'Italie, l'F.spagne, la Franœ, l'Angleterre, et même 
l'Islande,, cherchant à j,oindre à l'étude des langues 
anciennes , celle des langues modernes. Ses voyages 
le lièrent au~ hommes les plu,s distingués dans sa pro­
feS'Sion , à la nature , à· J'influence de divers. climats 
et à l'idiôme des principales na:tions de J?Èurope. 

Chargé de richesses acquises par de nombreu~ 
fatigues·, Henri de Heers-revint dans son pays, se fixa 
à_ Liége vers l'an' 1605, et épousa hienôt après la fille1 

de Thon'las de Rye, premièr médecin de févêqne 
de Liége , Ernest de Bavière. 

St>n· hâbileté et sa science lüi gagnèrent l'estime 
de ses: collègues et de ses compatriotes. Il fut ftonoré · 
du titre de bourgeois de Liége. Etnést et Ferdinan& 
de Bavière le choisirent· successi~emerit pour leur 
premier médecin. Introduit à là· cour, il ho~ora sa 
profession par son désinféresseiiient , là sévérité de 
ses mœurs et Ja, franchise de son caractèré. Il n'em­
ploya les faveurs du prince, qu'au hien;.être des mal­
heureux et qu'à soulager les maux que· la· misère 
entretiem: parmi le peuple. 

La· réputation de Henri de Heers croissant avec les 
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succès qu!il obtenait dans· SOJi_art, il d~-.inf dès Ion· 
l'Ot"llcle du pays et des oontroos -veisines; i'I slit jus­
qu'à. }a-. 6.11 de sa carrière j ostifier· cet hommage public, 
par une application constante et par l'étude de toutes 
les seiences qu'on cuhivait iœis son· siècle. 

Tous lés ans, il allait passel' quëlques semaines- à 
Spa, dont il a heauoeup vanté les eaux. C'est auprès 
des sources dont· Spa: se· gl&ritie à juste titre , qu'il 
montrait plus tJarticu•tièrement sa• sagacité, son discer­
nemeel et l'emploi heu"eux de ses profonde!1·connais­
sances.- Nous n'en citeron& qu'ùn seul exemple; celui 
d'âne: jeune fille tie Namur' âttaquée d'un genre de 
maladie teot partienlier. Ab1mdonnée de tous les nié­
deciris, elle· viol: à Spa , dans le dessein de mettre un 
terme. à- ses maux ou à, son existence. TeHe était la 
susceptibilité de. ses• organes, q'11e- la m~indre vibration 
sonore la· jetait dhns· une e~tièn,1 défuilliince, voisine· 
de: ·Id mort. le soa: des cleehë&, lë • hrmt des instrumens, 
l'accord des voix humaines, le souffle des Veflfs, fout 
ce qn-i raisonne et- pro®it. une hamonie , affectait 
douloureusement son ame. Ennemie de tente sensatiott 
quelconqtte:, cette jeune fitlè brait condamnée à exist'er 
dans le calme et dans le silence d'une profonde solitude. 
Henri de: Heers·, que les- dffllcultés ne rebu~nt 
jamai&, et dont- l'~rit de~nait d'autant, plus actif et 
pénétrant que le mal opposait plus de secret à deviner; 
soupçonna bientôt la néeessité d'un trâitement anti­
épileptique. Un traitement savnmment calculé , dirigé _ 
d'après ces. Vl1es et secondé' par l'U$age de& eaut1J ~ Spa, 
doat il régla lui-~me l'.utiage , reedit cet être in-té-· 
ressant aux jouissances de la vie , qui- dot à &es· talens 
une seconde existence. 

Témoin. chaque joor: des dangers que l'empyrisme fait 
courir aux malades qu'il e-nvoie boire les eaux , et· 
voulant pour l'intérêt de l'humanité et pour la gloire 
de Spa , répandre dans l'Europe des notions certaines 
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sur les qualités , les vertus et les effets des sources mi­
nérales de sa patrie , il publia son Spadaarène , qui 
est une dissertation physique sur les fontaines de Spa. 
Cet ouvrage , d'abord écrit en latin, fot par lui tra­
duit en français et eut cinq éditions consécutives. 

Henri de Heers , jouissait en paix de la gloire que 
ses travaux lui avaient acquise : il se livrait au plaisir 
d'avoir servi l'honneur des eaux de Spa, en fixant 
sur elles les regards et les espérances de toute l'Europe, 
lorsqu'il se vit attaqué par un redoutable adversaire , 
au sujet de l'une de ses plus intéressantes d.écouv.ertes. 

Van Helm~mt , qui le premier a fait connaître le 
système des forces épigastriques ; Van Helmont, qui 
traitait toutes les mati~res de .son .art avec une ima­
gi.nation ardente et téméraire, refusa de croire à l' exis­
tence de l'acide, dans les sources minérales de Spa , 
et prétendit dénier· à notre auteur la présence de ce 
gaz, par des motifs directement contraires à la doc­
trine du médecin liégeois. 

A cette occasion, il s'éleva entre les . deux sàvans 
une lutte vive, opinâtre et longue. Il parut plusieurs 
brochures qui sont ordinairement les armes acérées 
de ces combats. Emus l'un et l'autre par une aigreur 
mutuelle , ils n'usèrent dans la dispute ni du ton , ni 
de l'expression qui font valoir la cause qu'on soutient. 
C'était pourtant une vérité, un fait incontestable que 
de Heers. avait publié dans son Spadacrène. 

Henri de Heers laissant à ses successeurs le soin de 
· le venger, ( ce qui ne manque jamais aux auteurs des 

découvertes utiles), s'occupa de la confection d'un autre 
ouvrage sous le titre d' Observations, qui a plus parti­
culièrement transmis sa mémoire à la postérité. Un 
.long exercice , des réflexions et des études ana.lysées, 
une expérience éclairée avaient rassemblé sous sa 
main des matériaux précieux pour l'art de guérir. 

Henr~ de Heers plein d'estime pour son collabo-
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raleur , le chirurgien Ogier, lui voua de bonne heure 
une amitié constante. Sans cesse uni à lui par des 
devoirs communs , il se plut souvent à rapporter à aa 
dextérité et à son talent, des succès dont il désespérait 
lui-même. 

Il exerça près de huit ans les fonctions de médecin 
ordinaire de l'Hdp,ital de Bavière. Il expira dans les 
bras de ses amis,· vivement regretté dans le public: 
sa mémoire est encore en .vénération à Liége, à Spa el 
chez l'étranger. On dit que da11,9 ses derniers momens., 
il prononça et dicta ces beaux vers : 

Exi , anima , i , nimiùm creperis exercita curis 
lmmundi à puero ad vitœ spatia ultimo, m11ndi, 
Quœsisti in libris lucem , lucrumque ; tulisti 
Fumos. Lustrasti terras, maria : ultima Thule 
Te vidit, stupuitque suo sermone loqoentem : 
Octonœ et gentes aliœ ; sed et illa relinquunt 
Te miseram, primi repetentem oblivia lapsûs. 
At tu , primœvi lapaûa reparator, Je1u, 
Redde animum h11ic animœ , vitalique adsere vitœ, 
Morte triumphatâ. Vivam tecum , optime Jesu. 
Tollite me , Geoii. Jesu , ô Jesu , ultinia saltem 
Vota auos habeant, nàm desioo vivere ,- di vos. 

Henri de Heers était un homme d'une grande éru­
dition, d'un esprit pénétrant, d'un jugement solide, 
et qui ne se lassait jamais de lire et d'étudier. Soit 
négligence , ou que sa pratique lui en ait peu laissé 
le loisir, ses talens ont été presque ensevelis avec lui, 
et il n'a laissé que les opuscules suivans : 

1 ° Spadacrene , hoc eat, fona Spado.1n.ua : ejt.U ain. 
gulanœ : bibendi modua ,· medicamina bibentibua necea­
aaria. Liége , Arnold de f ,0rswarem , 1614 et 1622 , 
in-12. Leipzig, 1645, in-12. Leyde, 1645 et 1647, 
in-16. Leyde, 1685 et 1689, 2 vol. in-16. L'auteur 
traduisit lui-même cet ouvrage en français, et en 
donna deux ou trois éditions qui parurent de son 

- 31 
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"ivant; nous n'en connaiSBon1 qu'une imprimée à 
Liége, en 1630, in-8°. En français, Liége, 1646, in-&, 
et 1654 1 in-12; La Haye, 1739, Îh-12 , avec les notes 
de Warner Chrouët, qui a eorrigb les fautes contre la 
chimie, et y rapporte de nouvelles expé1·iences, pour 
prouver l'es.istene& d'un acide. d'un esprit 11olatü, 
d'une terre alcaline et du fer dans les eaux de Spa. 

De Heers, danse" Traité (dédié pat lui, en 1630, 
à Uldaric de Hoctnsbrouck , chanoine de St.-Lambert 
et abbé de Thuin); qui condamne à l'oubli toes ceu~ 
qui l'avaient précédé, eipose sur le problème des eaut 
minérales, la doctrine des anciens physiciens et celle 
de son siècle. Il essàie de pénétrer les causes- se~rètes 
qui donnent naissance à cës fontaihes , de dêsigner 
les élémens. qui les constituent et de disserter sur la 
dissolution des matières qui leur communiq:uent tant 
de qualités bienfaisantes. Plus heureux dans les détails 
historiques de ces eaux et de leurs effel'S 11pparens , il 
fait le récit curieux de celles qui ont la vertu r!e pé­
trifiet les matières qu'on y plonge , de celles qui 
s'agitent par un :Bux et reflux régulier; de ces fon­
taines qui. houillonilent oomme·laliqueur dans un vase; 
de celles enfin qui produisent une véritable ivresse. 
Sa critique et son érudition sont dignes d'éloge. 
VeBaDt ensuite à, l'objèt principal de son ouvrage, 
il fi..-.e son anention et ses recherehes sur les sources 
minérales de SJ,a, Il marque la différence qui existe 
entre lt"S quatre fontaines ; il détermine leurs qualités 
analogues et particulières, Il indique les maladies 
qu'elles peuvent guérir, il' enseigne les rèmèdes qui 
peuvent hàter leur efficacité I le· temps et la maniète 
de lei boire. Le temps a confirmé plusieurs de ses 
observations, et a consené son nom dàna les fàstes 
de la médecine. 

Jean Baptiste Van Helmont, .fam&ux chimiste, ayant 
attaqué le SpadacrènB dans ses Partu/,OIJJIJ, de aquü 
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s.,.,o,J,am~, et ·son Suf>plenum.Ulm de S,,adanis fôtttibus. 
Liége, 1624, in-12; de Hèers lui répondit par un 
opùscule intitulé : · . 

Deplement,,m supplemen.ti dJJ Spad,anû fonti~ ,· 
aitJè vindtciœ pro süd Sp<i,dacrene : în quiha, etirim 
À.roph , certissiin?!-m Paracelsi remédium , s,"nèerè ez­
p&atur. Liége , Arnold de Corswarem ; 1624, in~l 2. 
L'auteut y tombe rudement sur son ad·versaire, _qu'il 
notnmé·, sdivlmt la signification dé sonpom., Os Infer-ni • . 
Il lui attribue d'àvoir s_outenu qu'il n'y avait ·point 
d'acide dans !es eaùx de Spa : Je lui ai si bien répondu , 
dit-il , dans son Spadacrè'ne, qu'il a abandonné sa 
folle opinion. Mais le docteur Chrouët remarque.q~1•on 
ne trouve point ce_tte opinion dans les '2t1vr~s ~ Van 
Helmont: qué les premièresbrothùres de ces deux antai. 
gonistes, publiées avec le Spadacrène, eh 1622, ne li.ont 
qu'un atnas d'invectives réçiproques, et qui ne méri­
tent aucune attention : enfin, que Van He'lmont, au 
comrnencement de son traité de. Litkiàsi, supp~e ma­
nifestement de l'acide dans les eaux de Spa, et le 
regarde comme le principal agent dans la mixtion des 
é]émens qui les composent. 

2° ObsB'l'Vationea -medw<B, oppido mrœ, in Spa et 
Leodii animoµveraœ ,· ctlm medfoamentia aliqu'ot se­
lèctia. Liége, 1622; Leyde, 1685. Liége, Arnold de 
Corswarem, 1624, in-12, avec l'ouvr'àge de Van Hel­
mont, intitulé: Propoaitimwanotaiu dignœ, depromptœ 
eu: ejus di1putâtione ~ mag,neticd vulnènîm cumtione 
P,;,,nsiis lfditâ; quibus aubnectuntur Henrici ab Heer 
Consi4erationes: et judicia dœtorum medicorum. Item 
s~parétnent, Liégë; 1631, in;.12; Leipzig, 1645 ,in.:12. 
Trad11it. en f ranÇàis par le docteur Chrouët. La Haye , 
1739, in-l2. 

Sous le titre modeste d' Oh,ervaiiona, Henri de Heers 
offre dans cet ouvrage le tableau de diverses maladies 
qu'il a eu occasion de traiter à Liégc, à Maestrichl' et.à 
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'Spa. Rien n'est oublié dans ses descriptions: ciuses, 
symptômes, progrès, variations, accidens, tout prend 
sous sa plume l'intérêt de précepte- médical. Au phy-. 
sique du mal et de son espèce, il"joint dans ses notices 
le moral du malade. Il calcule l'inO.uence des profes­
sions, des habitudes, des caractères, du genre de vie, 
de l'air, des saisons sur chaque sorte d'infirmité. Ces 
aperçus sont d'autant plus justes, qu'ils semblent être 
autant de secrets.qu'il a surpris à son malade. Ce n'est 
jamais son imagination qui travaille, mais bien son 
esprit observateur qui décèle ce qui est utile de savoir. 

Parmi quatre ou cinq Anglais qu'il fait connaître 
dans cet ouvrage, il en c(te un surtout venu à Spa, 
en 1620, et pour lequel le collége de médecine de 
Londres lui avait écrit. La façon de vivre de ce seigneur 
anglais était originale et siugulière. Il passait les dix 
premiers jours de chaque mois sans boire, ni manger, 
restait seul dans sa chambre, et ne parlait à personne, 
pas même à sa femme, qui était fort jeune et d'une 
grande beauté; un seul domestiqne pou-rait le voir et 
lui parler impunément. Les dix jours suivans, il se 
levait avant l'aurore, allait à la chasse, accompagné 
d'une s11ite nombreuse à cheval, et revenait chez lui 
épuisé de fatigue. Alors il dévorait ce qui aurait pu 
suffire il rassasier trois hommes, et huvait·heaucoup de 
vin fort. Aussitôt après le repas , il retournait à la 
chasse, et soupait à son retour, de la même manière 
qu'il avait dîné. Pendant toute la _journée, il mangeait 
des confiture$ de plusieurs espèces, des poires et des 
prunes sèches qu'un domestique portait dans un sac. 
Il finissait le mois en se livrant entièrement à la mu­
sique, et en prodiguant des sommes immenses. Il don­
nait à ceux qu'il rencontrait, des bas de soie, des cha­
peaux et des gants de grand prix, dont il avait trois 
coffres pleins. Si un musicien exécutait un vaudeville 
qui lui plût, il lui faisait présent de 15 ou 16 ducats, 
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et m~me davantage. Il jetait trois ou quatre· écus à tin 
seul pauvre, forçait les seigneurs des Pays-Bas d'ac­
eep.ter des chevaux qui couraient 30 milles. sans s'ar­
~ter t et offrait au premier venu son. manteau et ses 
habits. · 

Saint André cite assez souvent le docteur Henri de 
Heers, dans son intéressant ouvrage- sur la Magie et le11 
M>rcier11, imprimé à Paris, en .1725 ;: mais il le nomme 
toujours Henric Abheers. 

• 1636. GREZ ·ou GRÉ· (ldeleue <k), Liégeoise cé­
lèbre par sa· piété et son esprit. Son père, Servaia dJJ 
Grez., la maria à IAmbert. Woot de. Tria:he, fils de 
Masaet de Tria:he et de lllechtilde Paator. Elle eut de 
son mariage, ui1e fille nommée Mechtilde, qui épou~ 
Thierry de Saive dont elle eut. une fille nommée 
AI.arie, qui se maria à 1"/athiaa de Grati, élu bourg­
mestre de Liége, en 1665. ldelette de Grez a écrit en 
flamand un ouvrage dont nous ne connaissons que la 
traduction suivante : 

Le parter'l'e de tâme, émaillé d'une grant/JJ variété 
de belles oraiaona, traduit du flamand en françoia par 
le P.C. V.Augulltin. Anvers, 1618, in-12. 

1636. GOSSART (Antoine), né dans les environs 
de Liége, étudia la philosophie à Douai; il alla ensuite 
en France, pour se perfectionner dans· les sciences, et 
passa dix ans à l'Université de Valence en Dauphiné, 
où il fut reçu docteur en théologie. 11 fut nommé Revi-
11eur tka livres qui s'imprimaient à Lyon , où il professa 
la philosophie avec beaucoup d'applaudissement. Mal­
gré les plus vives instances, il revint dans sa patrie, 
et obtint un canonicat dans le duché de Luiembourg. 
On lui est redevable de deux Abrégés, qui renferment 
la substance des 01ivrages de Martin Bonacina el de 
Paul Layman, théologiens jésuites. Il publia à Liége, 
en 1632, un ouvrage en faveUI' de Smith, auteur an• 
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e;lais, dont la (acuité de Paris uait cenauré uri des 
écrits. Les preuves que G()SSart emploie. pour démon­
l-rer tout à la fois. et l'injustice de cette· censure, et 
l'orthodoxie de la doctrine de Smi~h, portent aveç elles 
un caractère d'évidence auquel l'esprit ne peut se 
refuser. · ' · 

S' étapt rompu une jambe en tombant de che,ial, on 
la lui coupa; il mourul, en. 1636, des sU:ites de cette 
opération • 

. 1636. GRACE ( Thim.ri de), né dans le pays de 
Liége, fut d'abord professeur-principal au CoH4ge du 
Ly, à Louvain; en 1615, il fut nommé professeur de 
théologie au Séminaire de Liége, dont il devint ensuite 
prési~ent. L'évêque de Liége, Ferdinand de llavière, 
le choisit en 1628, pour exercer les fonctions ~pisco­
pales én qualité de suffragant; il fut pourvù en même 
temps de la l>rébeode de théologal de l'.église cathédrale 
de ~.-Lambert, et fut sacro sous le titre d'év'êqw Je 
Dionyne. Ce suffragant mourut le 4 août 1636. Son 
corps fut inh~lllé dans l'êglise de l'ancien séminaire à 
Liége. . . . . 

• 1636. LYMBO~CK (Aloyaiu, ~.), fr~i;ç «\'Albert 
de Lymb<;>rc\., abbé de St.-Gille&, à Liége, ppètè lilµD, 
philanthrope, cultiva les sciences et les protége3t dè 
tQut ~on pouvoir. Il est l'au\eur: l 0 d'u.ne élégie latine, 
~orceau très-estimé qui a pour titre : 4-pprecatip pq­
ram.etica R.. D. Erq,,mo Xencheval novi ,nonq,,terii 
apud Huyum abbati,· 2° d'une tra,duction. fra·n~i\e.dt; 
la Vie de St. Gille,, abb.é tE Arlea en. PrQvenc,e. Li~ire , 
1627, in-8°. · · · · · · ~ 

1636. DELVAUX (André), né à Andenne près de 
Huy, en 1569, enseigna le droit canon à fUniversité 
de Louvain. Il est l'autem: d'une Etq>lication de/1 Dé­
crétale,, dont on a publié un grand J!,Ombre d' éditiom. 
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1637. RUELLE (Sébaatien de La), avocat, membre­

du conseil ordinaire, élu deux. foi~ bourgmestre de 
Liége, célèhfe dans l'histoire par sa fin tragique , était 
fils de Sébastien de La Ruelle et de Barbe de Sohey. 
li épousa Ide de Cerf de Chênoo. Elevé à l'école de 
Beeckman avec lequel il était parent, il se montra , 
comme lui, républicain et partisan de la neutralité,. 
tout en recherchant la protection de Ja FTance, qu'il 
envisageait comme essentiellement in\éressée à la con­
servation de la principauté de Liége contre les envahis,. 
semens de l'Espagne et le despoliime allemand. 

Après la mort de Guillaume de Beeckman, tous les 
partisans de celui--ci se rangèrent sous l'étendard de La 
l\uclle, alors son collègue dans la magistrature. La Ruelle 
se servant habilement du prétexte de maintenir une 
neutralité que les circonstances présentes rendaient im­
praticable { mais que la politique française, en atten­
c;laot sans doute mieux, faisait semblan\ de ménager 
~t de soute,nir pour tirer des Liégeois les choses néces­
saires au ravi~illement de ses '-rmées), avait e1;1traîné 
dans son parti un tiers des hahitam de la ville de 
Liége, usant de l'autorité que les bourgm~tres s'étaient 
attribuée pour contenir les autres. · 

Ferdinand de ~vière qui détestait La RQelle et ses 
partisans, parce qu'il les regardai, cmnme un obstacle 
._ ses projets lihert~ides, refusa de confi,rmer, en 1631 t 
son élec\ioo coQ1me bourgmestre de la cité. que ce­
lui-ci résolu\ de maintenir à, main. armée, s'il en était 
besoin,: aima~t mieux. e1poser ses jours que d'aban­
donner ceite ch~i:,e. Ce princ,e, après ,avoir accordé 
"tlne amnis\ie et abamlonné la frn:me d'élection magis­
trale qu'il avait. pl'escr:ite lui-même à l'aide d'un di­
plôme surpris à l'ewpereur Mathias, étant rentré à 
Liége la même année, n'eut pas honte de demander 
à la cité un don de 150.,000 écus, e\ de charger La 
Ruelle d'en faire la propositio.u et d'obtenir le conscn-
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temcnt des trente-deus. métiers , espérant peut-élre 
par-là le rendre odieux à ses partisans, el dans le cas 
d'un refus, en faire plus tard le motif d'une accusation 
contre lui. 

L'année suivante, ayant été député avec le baron de 
Fenffe, gouverneur de Bouillon, vers Louis XIII, qui: 
11e trouvait à Pont-à-Mousson , La Ruelle obtint de ce 
monarque la promesse d'employer ses bons offices 
pour faire cesser les agressions continuelles du gou­
vernement des Pays-Bas etde celui des Provinces-Unies, 
et la confirmation du droit d'aubaine accordé aux 
Liégeois par les rois de France, Charles VI et Louis XII. 

René Louis de Fiquelmont, abbé de Mouzon, agent 
subalterne du gouvernement fra11çais, depuis longtemps 
fixé à Liége comme simple particulier, en avait étudié 
nvec soin les lois et usages, et dirigeait sa conduite sur 
le caractère des hahitans. Il était parvenu à obtenir la 
confiance de tous ceux qui penchaient pour la France, 
entr'autres du baron de Bocholt, grand écolâtre du 
chapitre cathédral, et surtout du bourgmestre La 
Ruelle. La principale mission de cet abbé, étant d'aug­
menter dans Liége le nombre des partisans de la France 
et de faire détacher la principauté du cercle de West­
phalie; pour y parvenir, il entretenait avec adresse et 
fomentait avec art les troubles parmi les Liégeois. li 
savait à propos flatter la populace ( affectant toujours 
de mépriser la noblesse et le clergé), et semait avec 
soin la zizanie entre les députés des trois états , afin de 
les empêcher par ce moyen de prendre des résolutions 
vigoureuses pour faire renaître l'ordre dans Liége. 

Deux. partis déchiraient alors Liége : les Chirouo: et 
les Grignou:r:. Les premiers, dévoués à l'Espagne el à 
l'évêque, comptaient dans leur sein eenx qui étaient 
revêtus des dignités les plus importantes, les nobles et 
les patriciens; les seconds, attachés à la France, se 
composaient de la bourgeoisie et du peuple, et l'cm-
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p~rtaicnt par leur nombre: de là leur grande inflnence 
<laris les élections. Ces deux factions, acharnées l'une 
contre l'autre, se livraient de sanglans combats dans 
le~ rues de la cité : les mesures prises par Ferdinand 
en faveur des premiers ne motivaient que trop, du 
reste, l'acharnement de la populace; et l'on est quel­
quefois tenté de croire, que cet évêque cherchait lui­
même à attiser la flamme, pour être autorisé à frapper 
plus tard un gran_d coup. En 1633, il osa même pu­
blier un édit qui prononçait la peine capitale contre 
tous ceux qui , de nuit ou de jour, se montreraient 
armés dans les rnes de la cité. 

En 1635, La Ruelle fut élu bourgmestre conjointe­
ment avec Michel de Sélys, au milieu de ces dissentions 
intestines qui désolaient la cité et tout le pays. 

L'irritation contre Ferdinand était extrême, et les 
malheurs de l'inva~ion étrangère vinrent encore l'année 
!luivante ajouter aux misères du peuple. C'est dans ces 
circonstances déplorables que l'évêque fit imprimer un 
manifeste violent dont nous ne citerons que ce pas­
sage : Lea Liégeois aont comme dea chevaw: oohappéa 
courant à· toute aorte de liberté et rébellion, tellement 
que noatre cité n'a a,dre aaaemblance que d'un boia 
pkin de voleurs, et dana laquelle un chacun fait à tort 
et à droit ce que bon lui semble, tant contre lea bour­
geoia qu'étrangera, mdm_e r on y tasche de ae aouatraire 
et peu à pe,, a' émanciper de l'Empire .... 

La Ruelle, en qualité de syndic de la cité, répondit 
à ce manifeste, par un écrit en forme d'appel, qui fut 
envoyé à la chambre impériale de Spire; et Ferdinand 
de Bavière, outré de dépit, chargea Jean de Weert, 
de lâcher la bride à ses Croates qui se jetèrent sur le 
pays et y commirent d'affreux ravages. Le chapitre ca­
thédral et le clergé secondaire s'adressèrent en vain au 
prince, pour réclamer contre les maux dont il était 
l'auteur; mais il fut sourd à leurs prières. 
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Les cliirou1 conspirèrent enCOt"e de nouveau ; le 

peuple, dans sa juste colère, les eût iofaillible1~nt 
massacrés sans le crédit de La Ruelle qui leur i,auva la 
1ie. Peu de temps ap.rè~, cou>,~e œ m~gistrat, ~\.\ s9rtir 
d'qn dîner, s'en retQ~rnait chez lui avec sQD épqu,se 
ycrs les sept heures du soir, up homme 1no•té sur un 
çheval lui tira un eo~p de pistolet au pied 4l~ l~ ~ssc­
Sauvenière; la h11lle atteignit 11,on épc,qse qui, en fut 
très-longtemps indisposé~. . · 

C'est au milieu de tous çes évè[\emens dé.sastreux, 
que le chapitre cathédral et le clergt de Liége ~criv:i­
rent au pape Urbain VIII, une lettre re.lllarqqable, 
~Uribnée ~ La Ruelle, et qui commence ainsi : L'église 
t;k Liége, opprimée sou& le poida eu ,e, douleur,• dénuée 
de toute consolatwn., vie~t ~e réf~9i,wr dan, le Jein. de ,a 
w,tre! Partout t'èg~, la mort, le deuil et 1" délala­
twn; le 9 laive moi.aSQn~e les habitam des ca'fl),pagne,. 
la terreur eat dans lr,,. cité! J,e, natwna ont en~l.4M 
f hb:itaqe du&ig.neur. ,· elk& ont ,ou.illé le, tw,,,ple1 1ai«ts 
et fait '1'1!,Ïfl1t,el.e'I; le aan9 ,11utour de noa mur.aille1.. Jeq.'ll, 
de W (!ert et Piccolomin.i, envoyés par le prince F61.'di­
nand , o_cm,pen,t_ notre terriloir.e ; l' in,cen.die, (e vitd, le 
meurtre les accompagne1.1,t; rien n'e&t ao,cré pour cea 
liomme, ao,prilè9ea ..... Le chapi.tre et le clerg~, f\~S 
I.e réçit détaillé des calamités. horribles ql.\Î pesaient 
(!.lors. su.r: les. Liégeois~ tei::~inent en réclamant l'iut~r-
cession du pape. · 

Les. Chit'Ou1 de pl~ e.Q pfos irdtés çon,,e l~ Gri­
gno,,n • tramère.nt. ce\te. ~ée (1636~, un CQWplot 
contre la vie du bourgm,str:e La Ruelle,. quoiq\le. ce­
lu~-ci, à différentes repr,se~, eût sauvé de la n1ort, par 
sa présence et son créd~t, ceux d'entre eux 1J.Urp.r:is dans 
~es émeutes. Ce complut fut découvert, et le pri.ncipal 
aute11r ayant été pris, fut enchainé et trahl\é par le» 
ca.rrelours d,e 1~. vi~le e~ e1,1suj.te acc.rocbéà.uoe potence: 
le peuple le n;t~~cra à coupa.de mart~ux, criant que 
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tous ceux qui conspireraient contre la cité, devaient 
s'attendre à un pareil traitement. Les Grignoux allè­
rent au Palais, résolus de se saisir de la personne du 
grand prévôt et du grand mayeur, niais La Ruelle~ 
accouru à temps, parvint à les sauv.er. 

Ferdinand de Bavière chargea le marquis de Lède, 
gouverneur-général des Pays-Bas, Q!3 m-0yenner un ac• 
commodement; mais les prétention& des deux partis 
le rendaient impossible. L'empereur envoya peu après 
à Liége, Jean Loui$ comte de Nassau, qui reprocha au 
magùwat d'entretenir des correspondance!! avec le 1·oi 
de. France, dont les agens demeuraient dans la ville, y 
tenaient et macliinoient, tputes sortes de con.,eils et de 
négoces dommageables tant a S. M. 1. , au St. Empire 
qu'à la cité de Liég.e, et requit la cité comme fi.delle et 
obéissant état d'empire, de payer comme les autres , 
les cent. et vingt mois dlwpéditi,on romaine, accordés 
piir la paix de Prague; ce comte ne retira aucun fruit 
de ~a négociation, et quitta Liége peu satisfait. S'il faut 
en croire quelques auteurs, le marquis de Lède et le 
comte de Nassau, dont la mission était de ramener la 
cité de Liége sous l'obéissance de son év~que, et de 
neutraliser par ce moyen l'influence du parti français, 

, étaient aussi chargés de s'abou_cher avec le comte de 
Warfosée, dans le c~ d'une non-réussite, et de s'en-
tendre. ave lui. · 

WarfU;Sée, lié avec La Ruelle, et qui feiglilait d:'étre 
de sa faction, avait résolu depuis tJ_uelq1,1e temps de 
terrasser. le parti français et de subjuguer la viUe de 
liége, dans l'espoir d'obtenir sa grace et, recouvrer ses 
digA-ités; soupçonnant, non sans raison, La l\.uelle , de 
vouloir r.éconcilier les Liégeois av('c Ferdinand de 
Bavière ( ce qui e.:it diminué le prix_ de ses services ) ~ 
et se voyant secot:1dé par les principaux auteurs de la 
faction des Grignoux qui avaie.nt toi1t à craindre d'une 
réconciliation, conçut l'afl'rouse idée d'filer la vie au 
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bourgmestre La Ruelle, croyant sans doute que ceux-ci 
le sauveraient de la fureur du peuple. 

Nous allons rapporter en détail cette mort tragique, 
l'un des faits les plus intéressans de l'histoire nationale, 

. l'un de ces évènemens qui laissent dans la mémoire 
~es hommes un douloureux et long souvenir, et qui 
ren4 cette année à jamais mémorable pour les Liégeois. 

Le comte Rêné de Benesse, seigneur de Warfusée, 
naguères chef des finances du roi d'Fapagne aux Pays­
Bas et l'un des riches et puissans seigneun de la prin­
cipauté, vivait alors à Liége. Après avoir dilapidé les 
deniers de Philippe IV, ruiné les domaines de l'état 
et mis en gage jusqu'aux joyaux de la couronne, ce 
seigneur s'était vu contraint de s'enfuir de Bruxelles, 
où il fut peu de temps après exécuté en effigie, en 
verto d'une sentence du conseil souverain de Malines 
qui le condamnait à mort. Dans cette el.lrémité, il était 
venu chercher un asyle dans la cité de Liége, refuge 
assuré de tout temps pour les personnes affligées , per­
sécutées ou proscrites. 

La Ruelle, doué d'un cœurfranc et nullement aoup­
çnnneute ni ma.liciew;, ae laiasa emporter à se, belles 
apparence, : le croyant victime de quelque noire in­
trigue de la cour des Pays-Bas, il l'accueillit avechooté,. 
l'assista de son crédit, et lui témoigna la plus grande 
bienveillance ; mais, Warfusée ingrat, ambitieux et 
prodigue, mû par l'espérance d'obtenir son pardon et 
de recouvrer ses dignités, conçut l'idée d'~n crime et 
trafiqua du sang de son bienfaiteur, de son nouvel ami. 

Pour mettre à exécution son dessein de terrasser le 
parti français et de subjuguer la ville de Liége-, dont il 
importait à l'empereur de se rendre maitre dans les 
circonstances présentes, pour la tenir tant que durerait 
le guerre, il parvint à nouer une négociation avec ,les 
ministres du roi d'&pagne et ceux de l'empereur : il 
écrivit ensuite à Ferdinand de Bavière, alors .retiré à 
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Bonn, qu'on tl'amait un complot pour livrer la cité et 
te .pays aux Français, lui désignant comme chefs de 
cette intrigue, La Ruelle et l'abbé de Mouzon. Dès-lors 
il s'établit des relations entre le comte et l'évêque pour 
déjouer, ou plutôt pour donner une apparence de 
Téalité à ce prétendu complot, nécessaire aux vues de 
l'un et de l'autre. Le marquis d' Aytona , ambassadeur 
et gouverneur des armées du roi d'Espagne aux Pays­
Bas, lui fit tout espérer de oe monarque, a'il réalisait 
•on prqjet. . 

Pour mieux cacher sa perfidie, ce serpent, dit un 
auteur contemporain , voulut clwiair la aaiaon de 
Paaquea, dédiée au:c piétés et au:c bonnea œu_vrea, maia 
en lm pl'IR e1derne1 qu'interne,,· auaai parut-il la ae­
maine aàinte ae promenant par lea égliaea, tenant aon 
grand chapelet, faiaa1d bien du marmoeteu.,z: avec un 
maintien de pénitent , mais avec un pas . mesuré et ai 
délicat qù'il ,embloit fouler aur dea roaea. Assidu à 
ouir la prédicatwn, maia 118 faisant profit âit.:elle que 
de l'histoire de la trahison de Judaa qu'il voulut repré­
Benter dan, fa,sasainat qu'il disignoit au jour de la 
Paasion, pour le mettre à chef à la semaine de la Résur­
rection, tant il y a qm l'eaprit de Judas lui entra dès­
lora dana le cœur ,· auaai choisit,-il l'occasion âun festin 
propre à aemblable trahison, et à cette fin il vint 
trouver le hourgmeatre le jour de devant, ai matin qu'il• 
étoit encore au lit près de aa femme,· il alla donc ren­
contrer le Judaa en robe de nuit, ne aachant pas la 
cause d'une ai matinale viaite: ce fut là qu'il déploya 
toua aea farda à -bien déguiser son t1·aître convî ,_ que /,e 
dit bourgmestre /,e reçut sana soupçons et dit qu'il ne 
manquerait paa d'y aller. .' · 

Le lendemain, 16 avril 1637 (le jeudi après PAques), 
Grandmont, moine défroqué au service du roi d'Es­
pagne, q11i depuis plusieurs jours se concertait avec le 
comte de Warfusée, amena à Liége par des chemins 
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détoumés , 65 hommes "environ, choisis et bien armés, 
la plupart d'Argenteau, Naivagne et Dalhem, garnispns 
du roi d'Espagne, et les introduisit dans une maison 
près de l'église St;-Martin, pour les y faire rafraîchir, 
en attendant l'heure convenue. Il les y laissa, et vint 
entre neuf ei dix heures du malin, prendre les ordres 
du comte qui habitait unè maison du chanoine Lintet­
mans, près de l'église St.-Jean~ 

Vers l'heure du dîner , le comte envoya ~n àJr­
rosse au bourgmestre qui demeurait dan11 le voisi­
nage ; mais celui-ci l'en fit remetcier, et se rendit 
à· pied chez ce seigneur, accompagné seulement de 
deux domestiques, Jaspar et Nicolas, dont il ne garda 
que le premier. La Ruelle en entrant, trouva le·cornte 
assis dans l_a cour sous une galerie, causant avec le 
chanoine Lintermans, qui courut su~it6t vers lui et 
l'embrassant avec une feinte cordialité: Soye~ le.bieii 
venu, monsieur le bourgm'e8tre, lui dit-il; il Ie· fit 
ensuite asseoir près de lui; puis se tournant vers Jaspar: 
voilà mon carttarade, Je connoia bien cestuy-là ;' et le 
faisant passer V-ers la èui11ine, en riant, il lui dit : il te 
faut fair'e a~jourd' hui ba'nne chère. il te faut _boire à l,a 
aanté du bourgmestre Ln, Rt1elle. Peu après 1 l'atocat 
Marchand, l.es chanoines·Nyeset K.erkhem et le chantre 
de St.-Jean, qui étaient du nombre des conviés, arri­
vèrent succtssivement, et s'assirent sur le même banc 
q.ue' le houtgml:!stre et le comte. On annonça bientdt 
l'abbé de Mouzon qui avait·avec lui, dans son·carrosse, 
le baron· et la baronne de Saizart avec leur fils; le 
comte atcompagné de ses qùatré fi.lies, vint aussit6t les 
recevoir gracieusement à leur descente de la voiture. · 

La table avait été dressée dan~ untl salle basse; dont 
les fen~ttes, garnies de barreau1. de fer, étaient grillées. 
Commè il était midi, après les complitnens d'usage, oil 
donna à latJer : chacun prit place à la table qui était 
rohde; le comte de Warfusée près de la porte à c6té de 
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l'avoèat Marèhand, tis-à-vis d'eut, l'àbbê de Mouton 
èt ~a l\uèllè. Le dtnér était copieux, et èhaètiri y fit 
f~te : de jogeur. dé11it circu laiei\t à la tonde. Le comté 
demanda de suite des coupés , disant qu'il était de si 
bonne humeur qu'il 1e t>oulvit eni,,,,;,e;, et qu'il convioit 
un chacun à le fa,ire nussi. Orl apporta donè de grands 
\Terres en forme de /lt1,ws, et les ayant te·mplis : A là. 
,anté du roi de FrtJ,nce, de Louis-le .. Juste, ntessieurs; 
s'écrie-t-il, en se todrfumt vers l'ahbé de Mouzon: tous 
se lévl!rl!nt, et la tête dêcbuverle, burent à Ill santé dè 
Louis XIII. Vers la fin dù premit!t- service ; le comte 
de Wàrfuiiée paraissant rêYe1ir, l'ün des convives s'en 
apërçut et l'en plaisanta. 

On avait à peine placé sut la fable le sëcond sénfoe, 
què Gol>èr(, àncièh ,-alet de· cha·mbre du, èomte d011t 
il avait quitté le setvice pour se marier à Liége , entrà 
dans lâ !!aile et lui pal'là à l'oreille. Aussit6t qu'il sè 
fut relité, le èomte s'entretint tdUt bas atec l'a-totmt 
Marchand' àssis âuptès de lui. ,. . 

Pendant le dîner , l~s soldats espagnols arrivés le 
matin en ville, ctmdniis pàr Grandmont, étaient d~~­
cendus par le chemin qui cornmunique de fa porte 
St.-Martin à la rtie de là Fontaine : arrivés au rivagé 
des Begards, ils avaient trouvé un hateati pour tta­
v~rtièi' lë bt-as de la Meùsë qui coulait le long des retn­
pâr'is dù; quartier de l'Isle, et venaient de s'introdui\lé 
dans la maison du comte de Wàrfùsée, par une petitë 
porte (dbnnant sùl' fa ritiète), q11e Gobert leur a•ait 
oùtérte. 

Quelques· iristàlts aptt!s , les èotr,i'fes à l~lir griimlè 
sû~ris~ , Virent' entt-er dans la salle , uti ~ottnne dë 
haute taille, hâhillé d'orle honyAet-lme de'telotirs noir; 
tenant une épée ntte à la rhain, qui" lent fit une pro.:. 
fonde l'éYérencè ; c'était Grandmont , le tnoine défro .. 
qué; il s'avançit ertsuite suivi d'une vingtaine dè 
soldats arm& de carabines et de sabres. Lè ctfmte letir 
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cria : m~IÛJur,, ne faites tort à per,onne. Pendant 
qu'ils cernaient la table, d'autres soldats à l'extérieur 
tenaient leurs carabines appuyées sur les grilles· des 
fenêtres et dirigées contre les conviés. Revenus de leur 
première surprise, chacun crut que c'étoit quelque 
chiinérique invention du comte pour divertir la com­
pagnie , tant on rwoit peine à soupçonner une telle des­
loiauté au cœur du dit Warfusée. La Ruelle ainsi que 
tous les autres, ayant demandé ce que cela voulait dire, 
en voyant entrer ces soldats dans la salle, le comte lui 
rép0ndit: ce n'est rien,· que per,onne ne bouge. Chan­
geant ensuite de ton : messieurs, voua ave:z bu tant&t à 
la santé du roi de France, il faut maintenant crier : 

. vive l'empereur et son altesse le prince de Liége I comme 
personne ne répondait ; qu'on m'empoigne ce galant, 
dit-il , en désignant Jaspar, qui se trouvait derrière son 
maître polll' ·Je se.rvir à table. Sur quoi celui-ci repli­
quant : en quoy monseigneur. voua ay-Je désobligé pour 
eatre ainsy traité.'1 S'en est fait ,dit-il, il faut marcher. 
~ussitôt que Jaspar eût été mis hors de la salle, le 
comte montrant du doigt Je hourgmestr~, ordonna aux 
soldats de se saisir de lui; La Ruelle se levant de table 
et mettant sa serviette sur son assiette., s'écria : quoi, 
moi. monseigneur'! oui, voua., dit-il, et lJJ. l'abbé de 
Mouzon et M. de Sai:zan aussi. Grandmont demandant 
qui était l'abbé de Mouzon, celui-ci répondit tout haut 
en se levaut: c'est moi. 

Pendant que les soldats entraînaient de force La· 
RuelJe hors de la salle, malgré sa vigoureuse résis­
tance, et le conduisaient dans la cour,· les filles du 
comte émues vivement d'un pareil traitement, sup­
plièrent leur père en faveur du bourgmestre; mais 
irrité de leurs cris, il ordonna qu'on les tuât si elles ne 
voulaient pas se taire. Prenant alors la parole, le comte 
déclara qu'il n'exécutait que les ordres de Sa Majesté 
impériale et de l'évêque de Liége, qui avaient assez 
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longtemps souft'ert' des désordre, et trahisoni qui se 
commettaient en celle ville au nom du misérable qu'il 
venait de faire arr~ler et par les intrigues des Français : 
qu'il fallait que la cité rentrât dans l'obéissance et 

. qu'il y mettrait tous ses soins : qu'il savait bien par 
cette conduite, qu'il sacrifiait son fils, retenu prisonnier 
en France , mais qu'il se trouvait trop heureux de 
prouver ainsi son attachement à l'empereur, au roi 
d'Espagne et au prince Ferdinand. Après ce discours, 
il s'en alla, suivi de l'avocat Marchand, du chanoine 
Lintermans et de Grandmont, laissant les autres con­
viés sous 1!1 garde des soldats. 

Arrivé dans la cour, où des soldats tenaient le 
bourgmestre, celui-ci en le voyant. lui dit : en q"°'!I 
ay-je m..érité cela enver, voua. m' avez-vou, invité à 
dîner pour m'affronter de la ,orte1 Le comte répliqua: 
de, cordes. des corde, pour le lier. V ois, ajouta-t-il , 
en hii montrant plusieurs lettres, voici les ordres de 
Sa MajeattJ impériale, du prince-cardinal et de son 
Alte,ae ,· crie merci à Dieu, car il faut que tu meures ! .• 
Puis s'approchant de Gobert, cours chercher un moine 
pour le confesser, lui dit-il à voix bas..o;e, et reviens sur 
le champ. Comme on ne trouvait point de cordes, un 
soldat offrit sa jarretière, et pendant qu'on lui liait les 
mains , La Ruelle s'adressant encore au comte de 
Warfusée : monsieur le comte, que voua ay-je donc 
fait <J ce à quoi ce dernier répondit en ricanant : soyez 
tranquille, monaie,,r le bourgmeatre , vous nous aiderez 
aujourd'hui à réconcilier le peuple avec le prince de 
Liége. La Ruelle, les mains liées, regardant fort piteu­
sement Jaspar, celui-ci lui dit : monsieur, j' ay tou­
jours bien dit que ceci arriveroit ... 

On conduisit ensuite La Rue1le et son domestique 
dans une petite chambre, où l'on plaça une garde que 
Je bourgmestre tâcha de gagner, mais inutilement. 
Warfusée vint lui-même examiner si sa victime ne pou-

32 
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uit s~cha~r. C"est alors que La lluelle lui aclressti 
ces part>les : Eat-ee pour "8 ll6f'f>liJe que j'n.y rendu d 
ma patrie que "~ me traûe~ ain11iJ '! Le féroce œmte 
11e répondit rien et s'en alla, 'M }'6uvant sans douto 
en-tendre sans émetioa un rt!!proohe aussi accoblan.t 
dans la bouche dè. celui qui lui av,-it sauvé la vie. 
Immédiateme1;1t après, un soldat entra dans la chambre 
et dit au malh~urèux bourgmestre : Monaiewr, songez 
à t1otre conacwncs, il f0,'11,t mourir. Hélas! répliqua Le 
Ruelle , t1ou1 l"'!'ve:z 111.B 11auver, pensez que la, m,me 
fortune f>811t t>8ua af't'iuer, noua 110mmea l<>u, homme, ,' 
comment ®e:z-voua le cœ'IIII' de me maaaacnr, ffl"'JI, ~• 
ne ,;,ou, ay jtJmaû offenatl :'I Ces moe. aUeMl'Ïrent ka 
MJldota. us 11' écrl,è,re,nl : Il nlJfla faut faire ce qUè no11 
ofliuieri oommttndent : pldt li Dieu que t1oua fuane:z 
en lwerté ! 

Retir~ 8i()U8 la galerie près d',me fontaine , Warfusée 
s'entretint nec l'avoeat Marchand, lui mnntrant fottee 
pnpiw• ,· ot faisant bien f er1,:barraa1é ,· il le quitta pour 
aller vGir-à la porte; ayant aperçu l'autt'e domestique 
du bourgi:nestre qui se tenait sur là place, il le fit 
entrer, et le saisissant par le bras : .Ah! traitre, J.e Ill 
tien,, lui Git-il. 'Nieolas étonné lui répondit qu'il ne 
l'avait jamais offensé, et fut laissé 80U8 la garde de 
vois M quattte soldats. 

l\evepJ.nt de nouveau à la porte , le comte 1-it venir 
Gobert aooompagnê du P. Antaine Everard, religieux 
Jacobin~ it leur ouvrit lqi-même, et prenant le reli­
gieux pat' la main : M.on pbte, le bourgme11tre La Rue_lle 
ed «JJ ,' alfe~ "8 CMJ,féuer, oaf' ü t1a .Atre mil à, mort 
po,ror~ <h &, MaJe1té wnpina'/JJ,· à quoi ripondant, 
tout stupéfait d'une pareille commission, qu'il n'en 
ferait ricm, et que d'ailleun, il n'en avait reçu ni le 
pouvoir, ni la permission de son supérieur: Eht bien, 
qu'il meure aan, confeasi,on,, et qu'on le tue! répliqua 
W arfwée. Le bon religieux tout ému, implora le comte 
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pour le faire mourir à 1a plaçe do bo\trgmestre; n'en 
p011W&P1 rien obtenir, il vint près de La .Ruelle , qui , 
aPft)s quelques paroles, .le supplia d'intercèdet" de nou,. 
veau pao11 • lui auprès du .comte; mais, ni les p,ièl-es 
touobqntes, ni les· sùpplications ne purent 8.éohir œ 
monstre, · :allçguant pour toute réponsç qu'il fallait 
que w hourgmestre mourût poµr la, récmaeiliation ~ 
là bourgsouis. z., un, aveo le, autrea, el a11«J · leur pn,we.. . . . 

Le r. Antoine Everard n'ayant pu rien obtenir, 
rentra, disant : Alomieur. ,• en e,t fait, ,on,gez à votre 
~-Héla, J dit li Ruelle,. f,-11,Ml, qf'i fa pwï.,, 
n mi&tlraJ/ltn,,,e1.1,t/ Les soldats ne 't'OUlàot point lai1111er 
sortir Jaswrr de· la· clJariahre où se teeu~it le· hoing ... 

. mest.ré;ïl ohllnJ cett.e faV'eur pa-r l'aatotiité et le.crédit 
de, Gobe,t,; f.QIIIIIÎe il é~it à la po~e, il' aper.çtif le 
C9CD1e : 1'1onaieur, lui tJit .. il, 'je ni ,,;,,,,. ày jt,mw,u 
~81ervi et désobligé pour eatre lié 4t !JM'olU 1 Mon fila, 
lui i,éperi<lit celui-ci, tu· A'tWm• pP,•· du mal, n tu 
fJisnilr.a,.avèo moy auprè11 4e Sa.. ll'lâjeatA impfflllle; 
c,w il faut.que tu m'a,1ùtu iei; èt que tu déclare, a'IUJ 
bourgeoi, qui '11iend'1'011,t à ma ,wr.te, 9m·k bourg11&edn 
là, B:iuille e,t 11,,i trmtre. Jaspar le suppliant de oou .. 
vèau de le {aire délier et de le faire sortiti de la chambre: 
Noa ~ ,wn •. ô.m /i,l•. il faut f/tMJ. WOUf rlemetWie:e pn,. 
aoar,ae,o pour obll81'fJer Je, œrénio..u • 

. -IaOGBt~rit 1'J)rès, le· bourgmestre s'étant confessq 
au pèie .A.11tolne Everard, eelui-.ci se disposait à m,. 

tourner à son couvent, Jonque le œmte de Warfusée 
lè 'fmMmt tar la ekappe, lui ordonna de ne poinl sortjr, 
parc, qu-il tJo.uwt • oonfu,er q'U88i. · . 

Les tNÏ& soldais envoy.és pour maasaerer La Ruelle , 
aUégupnt qŒi.ls aimaient mieux mourir qve de tuer 
un h9mme qui ne leur avait rien fait : Gobert, dit 
le .comte irrité, il n'y a 'ici que toi en qmj'aye confiaru.'e, 
va ..... Mo,uejgaev~, je · ne 1w pas u111.- bmwremt, œ.- . 
pondit celui-ci, chargez un autre~ cette beaogne. 
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Warfusée impatienté prit trois soldats, et les con• 

duisaul lui-même jusqu'à la chambre où se trouvait 
sa victime : Entrez bravement, leur dit-il, et m<Usa-, 
crez ce traître! A ces mots, les soldats entrent avec 
furie, se jettent sur La Ruelle et lui assènent quatre 
coups de bracqueta sur la tête.et sur les épaules : Ah! 
messieurs, miséricorde, messieurs!... s'écrie-t-il d'une 
voi1 lamentable; mais les bourreaux redoublent, et 
voyant le peu d'effet des bracquets dont ,ils se ser­
vaient ... Mot·t Dwu, s'écrie l'un d'eux, noua ne ferons 
1-ien avec ces armes, il noua faut une bonne estocark. 
Grandmont prêta la sienne, et les assassins s'acharnant 
de nouveau sur le corps de la victime, lui portèrent 
plusieurs coups mortels dans la poitrine. Après qu'il 
eût rendu le dernier soupir, les soldats le fouillèrent 
eUirèrent de ses poches deux pièces d'or qu'.ils remirent. 
au comte. Ainsi périt La Ruelle, digne d'un meilleur 
sort, et regretté de tous! 

Pendant que se passait cet horrible drame, l'abbé de 
Mouzon protestait énergiquement contre la violation 
du· droit des gens qui avait lieu à son égard. Aux 
cris lamentables du bourgmestre, les filles de Warfusée 
el les autres convives se mirent à pleurer; l'abbé de 
Mouzon de s'écrier: Ah! 'le traître, il fait aaaaaainer 'le 
bourgmestre! le père Jacobin entra au même instant, 
et leur raconta ce dont il avait été témoin. Persuadés 
qu'ils allaient subir aussi leur· sort, quelque~uns se 
confessèrent au religieux, eotr'autres, le chantre de 
St.-Jean et l'abbé de Mouzon. 

Quelques instans après, Warfusée résolu, à ce qu'il 
paraîtrait, de faire prisonniers l'abbé de Mouzon, le 
baron de Saizan et les autres convives dévoués à la 
France, se présenta à eux, en leur annonçant que le 
bourgmestre était mort, bien confessé el bien repen­
tant de ses fautes, ayant résigné sa volonté entre les 
mains de Dieu et demandé pardon à !'Empereur et à 
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.Son· Altesse. En entendant ces mots, l'abbé de Mouzon 
. voulut se précipiter sur lui, mais il en fut empêché 
-par les soldats. Il est donc mort, dit-il, eh! traître que 
. '" es , on saie bien que tu .ea trop poltron pour enere­
·prendre d,e lùi &ter la vie d'une autt"e sorte, elle (auroit 
été trop chèrenwne vendue. Sur quoi le comte en se reti­
· rant, lui répliqua : Ne sais-tu pas que je tkns ·ea tJie et 
· ta mort entre me, main,'! Je le "°" bien, répondit 
l'abbé, mais pour un ,erviteur que le roi perdroit en 
·moi, il en t'f'ouvera dia: mille qui fJawlront mieu/11 que 
moi paur le ,ervir ,· mais j'eapère bien vivre assez long­

.. temp, pour te c/,,âtier comme tu le mérites! 

. · Rentré sous la galerie où se trouvàit l'avocat Màr­

. chànd depuis le commencement de ce dénouement, 
· Warfusée fit appeler les chanoines Nyes et Kerkhem 
· et leur remit à chacun des lettres cachetées adres.11ées 
· aux différens chapitres de la cité. Après cette opéra­
tion terminée, les chanoines sortirent, et le comte con­
tinua à s'entretenir avec l'avocat Marchand. 

Une certaine agitation commençait à se manifester 
dans la ville : le bruit s'était répandu que des soldats 
·espagnols avaient traversé le bras de la Meuse qui 
baignait le rempart de l'Isle, l'un des parens du bourg­
mestre La Ruelle~ sachant que celui-ci dînait ce jour-

· là chez Warfusée, dans l'appréhension que ces soldats 
ne fussent peut~tre venus pour enlever son parent , 
courut aussiMt vers la place St.-Jean, où il trouva un 
•groupe assez nombreux de bourgeois, devisant entre 
·eux sur le bruit qu'on y avait entendu, et le com­
mentant de inille manières. Ce jeune homme , sans 
plus tarder,. frappa violemment à la porte de l'hôtel 
du comte, et demanda si le bourgmestre n'y était pas. 
Après quelques instans d'attente, Warfusée accom­
pagné de Grandmont qui le tenait par son manteau , 
vint à la porte , la lui fit ouvrir et le laissa entrer avec 
plusieurs autres bourgeois. Il les conduisit dans le 
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jardin , el leùl' dit alors : Il fâul M finir.· eh ! hü!n. 
me-neur,. que tJoulez-vou, 4tre. Françoû,. Ettpflgnol,. 
Bollandoû 1 V 1"ai, Liégeoü et neutrau. lui npon­

_direot-ils. El,,! moi atun, réplÜJ_ua Warfu,ée,· puis 
continuant sur le même ton : l}ue rlirièz-tJrnù. n -16 

.bourgmAJdre La Ruell,e avait t1endu tJotre pay1 et oilé 
et la devoit lwrer au mois â aoz,at. aw, FNn(JOÏI ., 
Comme ils se refusaient de croire à une pa1'eille insi­
nuation, le comte le11r demanda,s'il• reeonoaîtrttiettt 
bien sa signature P Trè,-bien, diroot-ils. Warfusée ti­
rant alors quelques papiers d,rsa pf>che, lenes •. n'éekJe 
pa, là ,a 1ignatwe .'I Ce à quoi lès bourgeois répon­
. dirent né~ti-vement, ayant re(»tmu la main da comte. 
Peu importe,, au re,le. répartit vieletnment cèlui-ei, 
,ne1sieur1. c·e,t tout tm. j'ai or,J,,,,e de St,; À'lifieilté im­
périal,e et ~ m.on prince de le fai1'e 'lft.OfWi,•, 6' it e.t 
mort,· je l'ai fait c,m,fe,,er ltuparat1atit; et Je tiffl,. ici 
.JUM. de JJlouzon et de Sai:zanpriàonnîer,i A ees.mt>ls, 
les bourgeois troublés, s'écrièrent : Ha! mon.·IÜ!ur. que 
.nou.r dite1-fJ01.U, ed-il r••ih.lÀJ qu'il Ml mort-1 Pour 
Dieu, lahaetz-ntni1 80rltr 1 . . . . . 

. . La foule tçrossissait de phu en plus dèyant la ,naison 

. du comte; quelquc!s pellS()fJnes app,enant_q.ae d'auires 

.,laient entrées-, f rappaienl à èoup!l Ï"e4®l>Us- 11ur la 
porte et cherchaient à l' ébranlet, tna-is. el~ éliHt gdrdée 
_par le Bour~uignon Grandmont et ·formée: à double 
:serrure et pat upe grosse hatre de bois, Les.i>()urgeois 
J?t le cousin de Là l\uelle enteÂda-nt ~tee bruit, l'un 
d'eux monta jusqu'à la grille qui-couronnait la ,:au­
r~ille de la oour, et dit à. œ.ux du de.bon :· Meslietw11, 
ce n'est rien. noutl aorlwon11 à ce"8 heure, .8# n()tM •""' 

. diron, ce qV,6 d est. . . 
_ Warfusée, déçn de ses folles ~raoées, perdant 
. son assurance à mesure qùe les murmures do peuple 
redoublaient, implora la -pitié des bourgeois pour lui 
sauver la vie. Comme ceut-ci voulaien, le conduire 
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~vee eux. ver& . les bourgmestres, Graodnrent s'y op­
.posa. 

Lorsqqe les bourgeois Curent dehors et qu'ils eurent 
raconté ce qui venait de se passer : Bourgeoù tk Li,ége. 
s'écria aussiWt l'un d'eu1 parvenu à se hisser sur une 
borne , le bourgm,.•tre La Ruells Ht tu11ruainé. COU,ronB 

,au:, arme11 I Des hurlemens affrcut., des imprécations 
-terribles accueillirent cette énerglqùe déclaration ; 
œr La Ruelle élait aimé de tous. Les uds se pTéeipi­
•lèrent de no.uveau vers la parte pour l'ébranler; 
d'autres 1e dispersèrent drtns la cité, Tocifér1mt aveo 
fureur : 6U6 • 61.18 , bowrgeoi# 1 prene11 'VOi annu, on & 

aK11a111sné Mtre bourgmut'l'é I D'autres coururent 'fets 
la Sauvenière afin de pénétrer chez l'assassin en Ira .. 
versant la Meuse et en escaladant les mun dès jardins 
avoisinans. L'agitation , le tumulte fut à son comble ! 

Le comte désespérant de son salut et l'oyant l'avocat 
Marchand l'abandonner, commatida à Jaspar d'an­
noncer au peuple que La Ruelle était mort pour 
avoir trahi la patrie. Ce loyal serviteur fit semblant 
.d'exécuter cet ordre, mais voyant les minuquetmu 
dirigés contre lui : mon.rieur. retirez..vou,, car voilà 
la buurge<n1is qui tient le, arme11. Le comte sè retira 
alars vei, la galerie ; Jaspar, Nioola1 et le grand, ca,ro,­
••ier parvinrent à l'aide d'un hoyau, à rompre plusieun 
.barreaux de fer, et se 1auvèrent dàns les cloîtres de 
St.....Jeah.· 
. Les bourgeois étant panènus, après bien des éfl'orts, 
à e~lsdet les murs du jardin et à faire tomber la 
porte, Je peuple se rua sur tous eeu1 qu'il trouva dans 
la cour. L'abbé de Mouton patot à l'une des fenêtTes et 
-cria aux bou.rgeois : ffl688'Ùmrl, 11àu11ez-nou1, Sébaalien 
La Ruelle eu tu11Maine, · et nou,--mêmea somme, en 
da11ger de mort I Conduits par le cousin de La l\.uelle, 
ils se précipitèrent donc dans là salle (où se trouvaient 
.les couvivee qui &'étaient tous confesaél, attendant 
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leur dernière heure,. la mort à chaque instant), et mas­
sacrèrent sans pitié les soldats qui s'y trouvaient. 
L'abbé de Mouzon, sans perdre de temps, prenant 
avec lui les filles de Warfusée dont toutes les ins­
tances pour sauver l'infortuné La Ruelle avaient été 
inutiles, les conduisit ainsi que les autres convives à 
travers le jardin, leur fit passer le bras de la Meuse, 
et parvint, aidé de quelques bourgeois, à les amener 
tous sains et saufs à l'hôtel de ville , tandis que le 
baron de Saizan, resté dans la maison , pénétra avc>c 
le peuple dans toutes les chambres. Arrivés à l'endroit 
où reposait le corps ensanglanté de La Ruelle, ce ne 
fut qu'un cri d'horreur à la vue d'un pareil spectacle: 
tous se sentirent profondément émus. 

les soldats espagnols, après une vive défense, dans 
l'espoir d'avoir la vie sauve , rendirent enfin leurs 
armes et livrèrent Warfusée plus µiort que vif et 
couché sur un lit. Apercevant le cousin de La Ruelle~ 
0,"/,,/ mon ami, lui cria-t-il, aauvez-moi la vie, con­
duiaez-moi prèa da bourgmeatrea ! Oui, trattre , J°e t'y 
conduirai, répliqua celui-ci, maïa avant tout, donne­
moi lea papier• que tu m'aa tant&t montréa. Il allait 
répondre , mais le peuple se précipita sur lui, le traîna 
dans la cour; arrivé à la porte de la maison, il reçut 
au côté un coup d'estoc qui le fit chanceler et tomber 
sur ses genoux ; il se releva, un coup de hache à la 
tête le renversa de nouveau, alors la populace furieuse 
l'accabla de coups : après l'avoir traîné dans les rues, 
elle attacha son cadavre à une potence élevée sur le 
Marché: on lui coupa ensuite la tête et les bras, pour 
les exposer aux différentes portes de la cité. Deu~ jours 
après son corps fut brûlé et l'on en jeta les cendres 
dans la Meuse. Grandmont, complice de Warfusée, 
éprouv~ le même sort; el de toute sa troupe, deux 
soldats seulement parvinrent à s'évader. 

La mort de La Ruelle mit le comble à l'anarchie. 
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Pendant· plusieurs Jours, la populace excitée et con­
duite par les partisans de la France,· se livra aux plus 
.horribles excès. A l'instigation de l'abbé d~ Mouzon et 
de la baronne de Saizan, l'a:vocat Marchand et l'échevin 
Théodore de Fléron, tous deux jurisconsultes habiles 
et d'une probité à toute épreuve, furent massacrés 
avec un raffinement de barbarie inoui. Un homme 
d upeuple se jeta sur le cadavre de l'échevin de Fléron, 
le déchira, lui arracha le bras, en auça, /,e âang et e,a 

-mâcl,,a la chair, Le prièur des Carmes Déchaussés ayant 
été soupçonné d'être leur complice, la populace, ayant 
à sa tête le capitaine Joseph, de la chaussée de Saint­
Léonard, et un chanoine, envahit leur couvent, le 
pilla, et profana 'l'église et les tombeaux, entr'autres, 
celui du comte de BeUejoyeuse qui en était le fonda­
-leur: elle assouvit ensuite sa rage sur les PP. ·Jésuites, 
poignarda le recteur, blessa plusieurs religieux, chassa 
les autres de la ville , et pilla la sacristie et les meubles 
du collége. 

Le corps de La· Ruelle transporté de la maison du 
comte de Warfusée à l'église cathédrale, y demeura 
exposé pendant deux jours sous la grande couronne. 
Il fut ordonné qu'au jour fixé pour l'inhumation, les 
magistrats, le clergé, les métiers et tous les citoyens 
accompagneraient le corps , que les églises primaires et 
secondaires, les cloîtres, les couvens , les abbayes , les 
paroisses feraient sonner toutes leurs cloches de la ma­
nière la p!UB aolennell.e. 

Le corps fut transporté proces.11ionnel1ement et en 
grande pompe de la cathédrale à l'église paroissiale de 
St.-Martin en Isle, et enterré dans la chapelle de 
St.-Roch à cdté de la tombe de Beeckman I Pendant 
cette imposante et lugubre cérémonie, dea pleura ae 
répandaient nop aeulement par 'lea femmea, par le11 
fil'lea, mai, encore par ka homme, m.Amea et lea vieil­
lard, ..... La cité accorda un donatif de 25;000 flo- · 
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rins brabaut à la veuve de La I\uelle et décora son 
fils de la dignité de co1i1eiUer cwdiMwe~ Les métiers 
finmt faire, en la mén1oire de La Ruelle• dea peinture, 
et de, portrait, de~ etfigie o,pria t[N'il fut mew:m. 

:P(;or reD<itt, utt hbttimàge é~latu1t à.la m6moire de 
La Ruelle, et ptou-ret à l' empitd et à l'Europe la faus­
Mté des inlpùtations débitées pal' les pariiMns de :Fë'r­
dmanci de Bavière, ou ·fit le jour dd Id F~&ë..-Dims la 
-œJ'é'll\onie du artnent de la neut-MUté ,· à laquelle: as­
sistèrent la généralité du peuplé, les· tténte-deüx mé­
-t~~ , le elergé primaire et secondaire, les ttente-deux 
curés des paroisses de la ville et des faubourgs,· et tous 
les. ordres religièu1 qui en avaient été solilmés par les 

, ~hefs du peu.pie. A cet effet, on êleva un autel au 
tnllieu de l'église St ... La-mbert ;-da11s fendrf>it méme où 
avait été exposé tôut récemment encore le corps en­
sanglanté de La Ruêlle, et ·ron y plaça dessus le 
Sc.-Sa~ement. 

Au jour de la fête, tous se rendirent à l'église cathb­
dtale : les ttente-dèux métiers rangés en ordre au pied 
de cetautél, jc:rignantbmts drapéaux en fo'l'me de cma:, 
et letant la imiin, leurs gaaterneurs prononcèreot à 
haute -voi1 le serment_ s11ifant : Noua promettâni et 
jurona devant Dieu et le St.•Saoretnent de l 11,utel I de 
tJÎtn'e et mourir dana là f't!ligion càthalîque , ds 'lflm­
aerver d'une âme in•1J'in<Jible. nea droita, pritJi/.égu, ltt&­
m.unîtéa; • • ÛJ J.IB:IIRTI! 1 et Billl"loüt kJ, NEUTRALITÉ (J,1JelJ tdUB 

états, princea, puissance, .... , . et de rester à jtJmDM 
va.us, BONS BT wn-àx :ttMilois ..• N<1Uà furona de ptJur­
au.ÜJre auivant la loi toua d.41.ta; <M1ordrea, 1u1'lout 
·ceuo: q·1Ji ae commeUent fin1JM'a lea -bons ()i,toyens q'U,(J,ftd 
tll défendent la patrie, et parùculièrement l hornble 
forfai,t cômmia Jana la peraonne du aeigneur de La 
Ruelle de précieuse mémoire/ Ain1i noua aide Dieu 
prèaent à ce Saint-Sacrement ••• Tous répondirent amen, 
amen, 1'Wat! Cinquante mille 'foix a11 dehors, répé-
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. tèrenl le méme ser~ent avec le plus tif enthou­
siasme.-

Après la mort de f infortuné La l\ueUe - le -ca.rdindl­
infant, gonveroeur des Pays-Bas. éôrivit aù magÎ8lrat 
et conseil de la cité pour les prévenir, que les Fran­
çais, d'intelligence avecleJLiégeois~,cnl, et rel>éJ,wa, 
avaient formé un cimtplot pour _so rendre m-tr~ de 
. la. cité, et l~ur offri,\ les Sétviœs de, S .. M. caJholiqu•. 
L'abbé de Mouzon qui en fut a\>'érti, informa le llil&­

gistrat et le col)seil, qu~il leur réit6)-ait de nouveau'. les 
. inte-niions fato_rable$ dv roj de France à leur égard·: 
que ce prétendn complot de sa part u'e:s:istait qee 
dau Umaginatkm de• Espagnol,-. qui avsiënt fdrgé 

. ce tr(Jit de rnaliae pour rendre la nation française 
odieuse aux Liégeqis., -et pal' ce moyen colotér l'dssa5-
..sinat commis pM' lewa intrigue, en la personne du 
bourgmestre La Ruelle-• dont S. M. T.c._._,ait témoigné 
publiquement sa douleur,· tandis que les &pagnols 
non contens d'avoir è_nvahi une partie de la princi­
pauté de Liége • Hajent voulu s'emparer' du reste, en 
entrant dans le cœur de -la capitale , pàr ub crime 
qui sera détesté à jamais par toutes les nations; au 
lieu que le& Liégeois . pouvaient comptèr ~remene 
.que _la France les assisterait de toutes se& forces contre 
lc,s Espagnols, dès qu'il eu serait besoin. C'est ain1i 
que les uns et les autres sei.hlaient flslter la neutralité 
du pays, p<JUr la faire ahan,c/,on,Mr dea LiR,geuia a 
UJWI" ,P'ropt'e atiahtage., . 

Lors de la démùlition de l'égfüie St.-Mattln ·en 1799, 
. on découvrit le ootps dè La B.uelle et- il f ul tro11Té 
infact : le peuple- ooiirùt en- fou~ pou, le voir, et se 
diSf)lt,a Jes lamh~ux de- ,es vête~os qu'il conserve 

. entore aujourd'hui avec vénéraJion. . 
On trouve dans l~ e11vril~s suivatts,. les détails ci.l'­

constanciés de la mort de La RueJle : 1 ° Hiktoi,re flrll-­
gicqtMJ ou NUIW>f!I tJéntable de toue ce qui ,e· paa,a (W 
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lragiaq'UB banquet Warft,-'éen, tant de l'aaaiuai11al 
commis en la personne de feu le sieur B. de La Ruelle 
de glorieuse mémoi1'8, qu'aUenté èa per,onnea de, aei,.. 
gneur, abbé de Mou,on , estant en la :oille de Liége pour 
l,e aertJice · de S. M. · Trè1-Chreatîenn,e, d" baron de 

. Saizan, etc., etc. , par le, tra,ÎltretUea menée, d,u de1-
loyal Réné Reneaae, comte de Wa,.fUM, ete~ in-4°. 

-Imprimé chez Christian Ounex. Liége, 1637, avec 
·une gravure en taille-douce de Henri Noël ~atalis, 
représentant La Ruelle mort , étendu sur un lit ; 

· 2° Le Mercure fra""(XJÜ, tome XXII•_, 1638 eriviron ; 
· 3° Mémoire, d'histoire oritique et de littérature, par 
l'abbé d'Artigny, tome II•, page 322. L'abrégé histo­
. rique que cet écrivain en donne est très-intéressant; 
·4° Le Voyageur françoia, par l'abbé de La Porte; 
5° Voz aanguinia Joannia Mercantii et Theodori Fle­
rontini contrà · eoa qui m 'fJiam Cain abieront, et 
Balaam mercede effuai, ilium eff ud,erunt i11 contra­

. dicti.one coreperituri. Auctore Didaco V eridico belgâ. 
80,()lf'arom littern.f'Um profeaaore. Sans lieu ni date, 
in-4° de 24 p., ouvrage très-rare ; 6° Déclaration du 
P. Antoine Everard, confesseur du hourgmestré La 
Ruelle; 7° Le Jugement et cen,ure du portrait raccourci 
de Laroque. Liége , 1645. Ce Laroque était . un Fran­
çais , qui, obligé de quitter sa patrie • vint se réfugier 
à Liége, et vendit , pour vivre, sa plume au parti des 
Grignoux ; 8° Relation de l' a11a11ainat de La Ruelle, par 
Jaspar son domestique et témoin oculaire ; 9" La tJoia: 
du peuple Liegoy, etc. Liége , 1637, in-4°; 10° Foullon, 
dans son Histoire de Li,éye; 11 • Recueil de pièce11 peu 
connue,, par de La Place ; 12° Le banquet de Warfu,ée, 
ou le meurtre de Sébastien La Ruelle, par M. L. Polain. 
Liége, 1836, in-8°, inséré dans la Revue Belge, 
2• année, p. 181, avec le portrait lithographié de 
La Ruelle. 

M. Théodore Weustenraad est l'auteur d'un drame 
historique intitulé : La Ruelœ. Liége , 1836, in-18. 
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François de La Ruelle, fils unique du précédent, 
fut échevin de Liége, el mourut dans celle ville, en 
1709, sans avoir été marié. 

1637. LAPIDE (Corneliu, à) ou VAN DEN STEEN, 
docte et pieux jésuite , naquit à Bucold, village de la 
principauté de Liége, au comté de Looz : orateur élo­
quent , philosophe et théologien profond , et très-versé 
dans l'bistoire , il joignait à ces connaissances celles du 
grec el: de l'hébreu. · 

Après avoir professé, pendant plus de Tingt ans 
cette dernière langue avec beaucoup de célébrité à 
l'Université de Louvain, où il remplissait en même 
temps l'emploi d'interprète de l'Ecriture Sainte, ses 
supérieurs le firent venir à Rome , où il donna· au 
Collège Romain, pendant plusieurs années, des leçons 
sur. !'Ecriture Sainte,. dans lesquelles il s'attachait par­
ticulièrement au sens littéral. · · · 

Il nous apprend entr'autres, dans un passage de ses 
Commffit,aires sur la Genèse, que quelques j nifs croient 
qu'Adam eut avant Eve, Lilit pour femme, pendant 
130 ans; et que de ce mariage , il ne naquit que de.s 
démons. 

Ce laborieux professeur était d'une santé délicate 
et d'une très-petite stature. Il fut souvent appelé à 
fhônneur de haranguer le pape. ·On raconte que, dans 
une de ces occasions, ayant commencé son discours à 
genoux, et le Saint-Père lui ayant dit de se lever, sa 
petite taille , après qu'il eut obéi, fit croire au sou­
verain pontife qu'il était resté dans la mAme posture, 
en sorte que le pape réitéra l'invitation. Cornelius 
&Jant compris la cause de ce nouvel ordre, dit avec 
modestie : Beati8sime Pat,er, ipse fecit nos, et non 
ipsi no,. · 

Ce savant Jésuite , après plus de 40 ans consacrés à 
l'.étude des livres saints, et à l'exercice de toutes les 
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vertus, moµrut à Rome, le 12 man 1637, âgé de 
71 ans. 

Ses vertus et sa charité le rendirent un objet de 
vénération pour le Collége romain. Son humilité était 
telle , qu'il se regardait comme le plus ignorant el le 
plus si,,.ple de tous les hQmmes : r V ('Pè et in cons­
>eientiâ moâ stnltissimus virorum ego sum, et sapienlîa 
,hominum non est mooum. Sum puer pervulus nes,.. 
,ciens introïtum et exitum meum; jàm penè à qua-
1draginta annis huic studio incuntbo, triginte imnis 
:rnihit aliud a~o, q11in et continuo saer~s litteras dqceo, 
•et tauum sentiQ quàm parùm profecerim. • Ainsi 
s'e-.:primait et pensait cet humble t'eligieux, selon Je 
témoignage de Ph. Aliegambe. · 

Ccwnelîus à Lapide a laissé des -C011Wœnl.awe1 fort 
os.tilJlœ sur. tous les livres de la Bible : celui sur leit 
Psatlllles · est demeure i.Jnpadait; tous les aùttes ont 
paru séparément à Anver.s, de 1618 à 1642. Anvers, 
1.697 .et ,.uiv., 11 vol. in~{". Ils ont été SQqvent réim­
prim~s à Paris el à Lyon, On les a réunis en 16 l"Ol. 

in .. f'. Vçnise, 1711. Lyon, 1732. · 

,,. 1637. NATALIS '(Henri Noël), graveur, né à 
Liége~ On a de lui plusieurs pièces d'un elcellenl goût. 
Il a grav~ en taillc,.doqce le portrait de La Ruelle, 
bourgmestre de Liég.e, assassiné en 1637; PD le trouve 
dans la relation du meurtrç de ce magistrat, fo1pJ"imée 
sous le titre suivant : Hi,toire tra-gicque ou relatio11, 
véritable <k tout ce qui se pas1a au tra9icque banquet 
Warfuzéen I etc., etc. , e:ctraite <kt, dép_oii,tions mises 
en garde <k loy , ensemble <k plusieurs let_tres, escrits 
et sip_natures, trouvées, tant 1ur la personne dudit C. 
qu'ailleurs, etc. Liége, 1637, in-4°. Cet opuscule est 
devenu très-rare. 

1637. BEBIUS (Philippe), né dans la Campine 
liégooise, entra dam1 la société de Jésus en 1589, et 
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mourut ,en 1637, à l'Age de 68 ans; il passa une partie 
de sa vie à Cologne. Ses écrits sont : 

1 ° Porta cœli et Scala J acoh; 2° Scala virtutum ,· 
8° Antûktum apirituale ,· 4° Flores meditationum ,· 
5° De triplwi vid , purgativa, illuminativa. et unitiva ,· 
6° De triplwi ercamine conacientiœ,· 7° Schola aff eètuum,· 
8° Tractatua apiritualia de prœaentid Dei,· 9° Scientia 
myaticaapiritualia,· 10' Prœparatio adfelicem mortem,· 
11° DerenovationeinterioreaodaliaMariani,· 12° Trac­
tatua aacetictu de militid api-rituali,· 13• De Peregri­
natione vitœ humanœ ac filionm,, Dei. 

• 1637. DROMAL (Jean), chantre de l'église collé­
giale de Ste.-Croix, à Liége. On connaît l'ouvrdge 
suivant de sa composition : 

Convivium muaicum in qt10 binia, ternis, quaternia, 
q,linia et aeniavocihua, necnonetinatrumentia recolitur, 
cum baaao co'litinuo. Anvers, 1641, in-4°. 

"'1637. BERTHOLET (Laurent), conseiller de la 
cité de Liége, publiciste et chronologiste. Il fut chargé, 
en 1622, de défendre les libertés de sa patrie contre 
les empiètemens de l'évAque I<'erdinand de Bavière. Il 
se livra, à cet effet, à des recherches pénibles sur les 
anciennes chartes, où se trouvaient contenus les droits 
de la cité de Liége. Son travail qui forme un recueil 
curieux et intéressant pour l'histoire, fut publié sous 
le titre de : Conailium juria reaolutum. Liége, 1644, 
io-4°. 

• 1637. HOYOUX (Bertin), peintre né à Jupille près 
de Liége, ancienne résidence des Carlovingiens, ex­
cellait surtout dans les portrait,, qu'il faisait d'une_ 
ressemblance admirable. On ignore les circonstances 
de sa vie. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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BIOG-RAPHIE 
LIÉGEOISE. 

1639. ÉLÉONORE DE ST.-BERNARD, fille de Jean 
de Corba ria et d'Eléonore de Bavière, naquit à Liége le 
24 mars 1579. Ses parens, qui étaient Génois, l'en­
voyèrent dès son bas âge dans leur patrie, chez ses 
aïeux maternels, Charles de Bavière et Blanche de 
Lotona, pour y rece•oir sa première éducation. A l'Age 
de huit ans, ils l'emmenèrent avee eux à Madrid , où, 
se refusant aux désirs de l'impératrice qui voulait la 
mettre au rang de ses filles d'honneur , elle entra 
chez les religieuses de l'ordre de Cîteaux; et huit ans 
après, Eléonore prit l'habit de Carmélite déchaussée 
au oou'tent de Las Luachas. 

On l'envoya ensuite à Avila I pour s'y préparer aux 
desseins de ses supérieures sur el1e, qui la destin"aient 
pour la France , où l'on désirait des religieuses de son 
ordre, alors dans sa première ferveur. On l'envoya 
donc en 1603 à Paris avec cinq autres religieuses: là, 
son mérite et ses connaissances lui attirèrent des dis-
ciples. . · 

L'archiduchesse Isabelle , ayant témoigné le désir 
d'avoir des Carmélites déchaussées dans les Pays-Bas , 
pour y répandre de plus en plus le goi1t de la piété , 
Eléonore fut envoyée à Bruxelles pour y élever des 
novices sous la •énétithle tnère Anne de Jésus : elle 
s'acquitta de cette fonction pendant dix mois, au bout 
desquels on la chargea d'établir des maisons de son 
ôt'dre à Louvain , à Mons el à Malines. 

1 
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Cette sainte- fille était prieure à Mons , en 1622 , 

lorsque cinq filles d'honneur de l'archiduchesse-in­
fante l'attirèrent au couvent qu'elles avaient fondé 
dans la ville de Gand et où elles prirent l'habit de 
Ste.-Thérèse. Eléonore dirigea cette maison jusqu'à sa 
mort ; elle se montra toujours un modèle de tontes 
les vertus. Après vingt années de souffrances· conti­
nuelles, elle succomba sous le poids de ses infirmités , 
le 12 avril 16'.-\9 , à l'âge de soixante ans. On lui 
attribue une Vie de la vénérable mère Anne de St.­
Barthélemy. · 

., 1640. MEYERS (MnJhias) , né dans la Campine 
liégeoise , prit l'habit de dominicain à Maestricht. 
Ayant appris avec douleur que l'hérésie s'était glissée 
dans la ville de Hasselt , il résolut d'y aller dans l'in­
tention de fortifier les catholiques et de leur décou­
vrir les piéges que leur tendaient les prédicans. Dans 
ces temps de guerre et de dissensions civiles , les che­
mins étant remplis de maraudeurs huguenots, qui en 
voulaient surtout aux ecclésiastiques , il se dépouilla 
de son habit religieux , chargea de ses vêtemens un 
paysan qui lui servait de guide , et mit un sar()t afin 
de ne pas êtr~. reconnu. Mais cette précaution fut inu­
tile : on dépouilla le paysan , et le bon religieux fut 
emmené comme un criminel à Bréda, où, après l'avoir 
revêtu de ses habits , on le traîna par toute la ville à 
travers une populace insolente qui le couvrit de boue 
et lui fit toutes sortes d'insultes. On le jeta ensuite 
dans un cachot , et il ne lui fut accordé pour nourri­
ture qu'autant de pain et d'eau nécessaires pour l'em­
pêcher de mourir. 

Les Hollandais exigèrent pour la rançon du P. Meyers, 
une somme d'argent tellement forte , que le couvent 
de Maestricht qui avait été pillé et dévasté par les 
Calvinistes en 1567 -et 1578, ne put la payer. La mère 
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de ce religieux , en apprenant cette accablante m>U­
velle, vendit ses meubles et presque tout ce qu'elle 
avait pour compléter la somme. 

Le P. Meyers, après son élargissement, ne voyant 
plus de ressources à sa pauvre mère qui lui avait tout 
donné pour. qu'il recouvrât sa liberté , obtint de ses 
supérieurs la permission de desservir la cure de 
Meeuwen dans la Campine , afin de pouvoir fournir 
à ses besoins. Après qu'il. eut ferme les _yeux à sa mère. 
le P. Meyers revint à Maestricht et rentra dans son 
couvent où il vécut encore longtemps et mourut dans 
un Age fort avance. On a de lui un opuscule qui a .pour 
titre : De nominihNa Dei, in-8°. Nous ignorons la date 
et le lieu de l'impression. 

• t640. TAULIER (Jean), peintre, nè à Bruxelles, 
où il apprit chez un bon maître les élémens du dessin: 
quelques voyages perfectionnèrent les talens dont la 

_ uature l'avait favorisé. Il fut appelé à Liége vers 
l'an 1600 ; et comme· il trouva la situation de cette 
ville très-agréable, il s'y fixa, .en se mariant avec 
Catherine Damery , sœur de Simon Dam.erg , excel­
lent peintre liégeois , auquel il, donna des leçons de 
son art , et dont il dirigea les études avec succès. 

Les maisons religieuses de Liége possédaient un 
grand nombre d'ouvrages de Taulier. L'ancien réfec­
toire de St.-Laurent , et plusieurs salles de celui de 
St.-Jacques , en étaient décorés. Le tableau du maître­
autel de l'église collégiale de St.-Martin , à Liége , est 
un de ses plus beaux morceaux; il a été très-applaudi 
dans le temps , et les connaisseurs le voyent encore 
aujourd'hui avec plaisir. 

Jean Taulier, n'était pas sans- génie : sa touche est 
franche et grande. Il a suivi · de près les traces de 
Martin de Vos et autres peintres flamands dont il imite 
assez bien la manière. 
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Les peintres doivent SOBVcnt, pour vivre, ·exerœT 

plusieun ans·; c'est ce qui arriva à Taulier qui grava 
sur bois, et qui sculpt,a, et dors, soit pour des autels , 
soit pour parer les appartemens des gens riches , 
quantité d'ouvrages d'une délicatesse admirable , eu 
guise de filigrane , qui ont disparu pour faire place 
à d'autres nouveautés , lesquelles n'ont eu aussi qu'un 
moment d'existence. Il s'est encore adonné à la gravure 
en taille-dtJuce ,· on a de lui , en ce genre , · plusieurs 
petites pièces, entr'autres, une sainte famille, au bas de 
laquelle on lit: Jean Taulier sculp. ·et ex.cudit. Leedi.i, 
anno 1635. 

Ce peintre , qu'un séjour de plus de quarante ans 
doit faire placer au nombre .les artistes liégeois, mou­
rut vers l'an 1640. 

1640. DAMERY (Simon), né à Liége ver.s la fin du 
16• siècle , montra dès son enfance d'heure-uses dis­
positions pour la peinture. Jean Taulier f.ut son pl'e­
mier maître; mais voulant atteindre à une plus grande 
perfection, il résolut d'aller en Italie pour y étudieT 
les plus beaux modèles dans son art. Sans attendre 
la fin du terme de son apprentissage, et de crainte 
que ses parens , à cause de sa trop grande jeunesse , 
'ne s'opposassent à soe dessein- , il se déroba secrète­
ment de la maison paternelle , et se rendit à pied et 
presque sans argent à Rome. Dès qu'il fut dans cœt,te 
ville , ihe livra saris relâche à l'étude de son art, et y 
acq~it en pe11 delemps une telle répt1tati~n d'habileté, 
que recherché et estimé de t0us les amateurs de 
peinhlre-, it eût pu- prétendre- à une· grande fortune• 
s'il avait voulu se fixer à Rome. L'amour. de le patrie 
l'emportant sur toute a~1tre· considération, lui fit re­
prendre la route de Liêge dans le dessein de Tenir 
s'y fixer;· mais ]a réputation qu'il s'était acquise , fu-t 
cause qu'il ne la revit jamais. Etant passé à Milan où 
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il se proposait de séjourner quelque temps, il se lia 
d'amitié avec un peintre de cette ville, qui pour l'y 
retenir lui offrit sa fille en mariage ; Damery l'accepta 
et resta à Milan, où il mourut de la peste, en 1640. 
Liége possède quelques tableau1 de Simon Damery 
qui prouvent qu'il mérite d'être placé parmi les bons 
peintres. Cet artiste se distinguait surtout par les 
contours gracieUfJJ qu'il donnait à ses figures. 

Guillaume de Fayn , gentilhomme liégeois , fixé 
à Rome , où il avait rempli phisieurs emplois mar­
quans, ayaut été obligé, pour causedesanté, de revenir 
dans sa patrie , passa par Milan et y vit Damery Q.veç 
lequel il était lié d'amitié • .li lui acheta plusieurs de 
ses tableaux pour en orner le pavillon qu'il se p1·opo­
sait de faire bâtir au-dessus de Jupille. 

Il y avait à Liége deux tahleau1· de ce peintre qni 
étaient fort estimés : le premier représentant la SfR ... 
Vierge avec l'enfant Jéaus, était placé dans la chapell~ 
des Flamands : le second était le Sauveur du 'ltU>'llde 
.tenant sa croia;. 

• 1640. VALDOR (.Jean), graveur, né· à Liége , 
en 1580, fut l'élève des Wierx dont il a imité le 
manière ea:trdmement finie , mais un peu 1ècM. Il IJ 

orné de ses estampes des livres de morale et de piété. 
En 1600, il grava l'AsaQmptt"on de /,a Vierge, qui est 
un morceau remarquable. En 1625, il présenta à Jean 
de Chokier, vicaire-général du diocèse , une tête de 
St.-Jean Bapliste en relief, avec ces mots gravés au• 
dessous : .Màlos qw monet, off endit incurrit periculum 
qui argvil, crimino,oa. L',-nnée suivante il ~ava un 
St.-FtYJnçois de Paule, d'après une copie de l'original 
qui se conserve au Vatican. On a aussi de lui: 1° la 
Con.,,erlion de S1.-Paul, qu'il offrit à Jean de Groësb-,ck., 
chanoine de St.-Lambert et abbé de Dinant ; c''eltl UR 

morceau très-estimé ; 2° une estampe qui se tr9uvc en 
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tête des OEuvrea du cardinal Bellarmin; 8°l'ln1titution 
de la fJte du St.-Sacrement par le pape Drbain IV; 
4° un Ecce Homo , q~'il présenta à Gilles Lambrecht, 
abbé de St.-Laurent. 

Valdor a gravé les portrait, de plusieurs homme& 
illustres , entr'autres, ceux d' Oger de Loncin, abbé de 
St -Laurent, de Jean Chapeauville et de Ste.-Lyntdt. 
wyne, vierge de Scheidam. · 

V ALDOR ( Jean), né à Liége , célèbre gravf!ur , et 
l'un des prerniers médaillistes de son siècle au rapport 
de Florent le Comte , était, selon toute apparence , 
fils du précédent. Il se proposa pour modèle le célèbre 
Wenceslas Dollar dont ir parvint à imiter la manièn 
de graver, à un tel point , qu'il est souvent difficile de 
reconnaÎtl'e les pièces sorties du burin dé l'un ou de 
l'autre. 

Valdor, homme instruit pour 1mn temps et très­
considéré de Maximilieb Henri de Bavière, évêque de 
Liége , fut envoyé par ce prince à la cour de France , 
en qualité de chargé d'affaires. S6n mérite et son talenl 
lui concilièrent hienMt la bienveillanc~ et l'estime du 
cardinal Mazarin , alors premier ministre , auprès du­
quel il resta toujours en grande faveur. 

Lié d'une étroite amitié avec l'immortel Lebrnn , 
qu'il fit connaître à Mazarin , ce· cardinal encouragea 
les talens naissans de l'ami et du protégé de Valdor, 
et le présenta à Louis XIV , qui , pour essàyer son ta­
lent, lui ordonna de peindre la famille de Darius 
protégée par Akœandre, et l'obligea de peindre sur-le­
champ la Mte de Paryaatia ,· ce qu'il fit à l'entière satis­
faction du roi. Dès lors, commencèrent la fortune et 
la renommée de Lebrun dont la France s'honore comme 
l'un de ses plus grands peintres , el dont elle est 
peut-être redevable à· Valdor. 

Depuis longtemps retenu par ses fonction." à la cotir 
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de France, où il était généralement recherché et estimé, 
Valdor honoré de la bienveillance de Louis XIV, ré­
solut de se fixer à Paris. 

Pendant son séjour dans cette ville , il grava un 
grand nombre d:e1tampe1, tant sur ses propres dessins, 
que d'après Michel Pontianus, et autres. Ses paysage11 
surtout qui sont fort bien exécutés , lui acquirent 
une grande célébrité. . 

On a publié ,en 1649,in-fol., les Triomphe, deLouia­
le-Ju,te , dont cet artiste a gravé une partie des 
planches sur ses propres dessins. Louis XIV encore 
mineur , jugeant que les gravures de cet ouvrage 
méritaient des inscriptions en vers du grand Corneille, 
ce prince lui écrivit à ce sujet la lett1·e sui'vante, dont 
voici le commencement : c Monsieur de Corneille , 
:it comme je n'ai point de vie plus illustre à imiter quo 
:it celle du feu roi , mon très-honoré seigneur et père , 
:it je n'ai point aussi un plus grand désir que de voir 
:it en abrégé ses glorieuses actions dignement rP-pré­
:it sentées, ni un plus grand soin que d'y faire travailler 
:it promptement : et, comme j'ai cru que, pour rendi-e 
:it cet ouvrage parfait ,je devais vous en laisser l'expres­
uion, et à Valdor les dessins, et que· j'ai vu, par ce 
:it qu'il a fail, que son invention avoit répondu à mon 
:it attente, je juge, par ce que vous avez accoutumé de 
:it faire , que vous réussirez en cette eut reprise :it •••• Le 
tragique français ne put se refuser à cet ordre obligeant, 
mais Valdor eut la gloire de surpasser dans ses eatampes 

· les inscriptions du grand Corneille. 
Valdor non content de s'adonner à la gravure, 

art dans lequel il excellait , voulant encore acquérir 
une parfaite connaissance des antiquités , se livra à 
l'étude des médailles : son application soutenue de 
beaucoup d'érudition et d'une grande pénétration 
d'esprit, lui firent faire des découvertes qui lui acqui­
rent une grande réputation dans celte science. On lui 
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est redevable d'un gros tJolume in-folio, fruit de H8 

recherches , dans lequel se trouvent les éloges histori­
ques d'un grand nombre de savans, dont il a !ait 
grner les portrait,. 

Ayant eu le malheur «le perdre sa femme , il en 
conçut un tel chagrin, que ne songeant qu'à s'éloigner 
d'une ville qqi lui rappelait sans cesse la perle irré- · 
parable qu'il avait faite, il quitta Paris et revint à 
Liége, où il embrassa l'état ecclésia11tique , et obtint 
un canonicat de l'église collégiale de St.-Den.is. Depuis 
lors, il se consacra tout entier aux œuvres de charité 
et d'une piété édifiante. 

Valdor avait eu d.e son mariage deux fils et une fille. 
L'un de ses fils lui succéda dans la charge d'agent du 
prince-évêque de Liége à la cour de France : l'autre 
embrassa l'état ecclésiastique et fut pourvu d'un cano­
nicat dans l'église de St.-Denis , à Liége; il marcha sur 
les traces de son père ; son zèle et sa charité envers les 
jeunes personnes du 1e1e , qui , après avoir eu le 
malheur de se livrer au désordre, paraissaient péné­
trées d'un sincère repentir_, sont dignes de tous éloges. 
Les pauv'l'BI incurable, furent aussi l'objet de sa. cha­
rité : peu content de leur donner tout ce qu'il possé­
dait et de se retrancher souvent le nécessaire pour les 
soulager dans leurs infirmités, sa piété compatissante, 
le rendait ingénieux à leur procurer des se~urs de 
toutes ·parts. Il est le premier fondateur de l'hdpital 
des Incurable, de Liége. Sa sœur I animée du désir de 
la perfection , passa ses jours dans la retraite et la pra­
tique de toutes les vertus. 

• 1640. VLIEJ.\.DEN ( Lambert de ) , avocat, poète 
latin , histo.rien , né en 1564 , à Herstal près de Liége, 
fit ses premiè~ études, d'abord à Aix-la-Chapelle 
et ensuite à Cologne. Sa bouillante vivacité lui fit 
interrompre le cours de ses études pour prendre le 
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parti des armes; mais plµsieun blessures et le malheur 
d'être fait deux fois prisonnier, le dégo4tèrent d'un 
état qu'il avait emhraasé sans réflexion, V oiei les ven 
qu'il composa à ce sujet : 

Me pater b ntinàm duro aacrâsset itratro , 
Tempora corn vitre prima fuêre me~. 

Non ego militiam , neqne castra secutus abissem, 
Ad vada quœ ripis proxima , Rhene , tnis , 

Non .ego vidissem Mœnum , neque forsitan Istrum , 
lgnotusque suis Necoarus euet aquis. 

Odera non esset , nec cognitus esset ObrinÇ\IB , 
Nec Vesaris Vari sanguinis ille reus. 

Nulla Borussiacis essent mihi cognita regnis 
Oppida 1 Vandalicis oppida nulla locis. 

Machina nulla meum 11enetrâsset- Ahenea peotus , 
Rupissent 1omno1 classica nulla meos. 

Revenu d'une campagne en Bohême, il chanta en 
vers latins les exploits de ses compagnons d'armes. On 
tre>uve d1tns .le Recueil de ses poésies , un poème plein 
de feu et d'énergie sur la victoire de Ptague, rem­
portée par Ferdinand Il, ren 1620. Les vues de sa fa­
mille l'obligèrent de sacrifier son goût pour la poésie 
à l'étude des lois. 

Ayant dono renoncé aux armes , il revint dans Ba 

patrie , d'où il se re.ndit à Louvain pour y commencer 
son cours de philosophie. Né avec un. esprit ll-Îf et 
pénétrant, il fit de si rapides progrès dans cette science, 
qu'il se vit bientôt consulté de ses compagnons comme 
un oracle. Devenu maître ès-artlii , il se livra tout en­
tier à l'étuc:ie de la jurisprudence , et prit le bonnet 
de docteur en 1615. 

Lambert de Vlierdep vint ensuite se fi.1er.à Liége, 
où il obtint les plus brillans succès. La haute idée 
qu'on avait de aa probité, de sAB él'udition et de son 
éJoquenœ , lui attira un si graad aonœura de por­
SOBnes qui venaient le consulter de toutes parts, ou le 
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prier de plaider leur cause , que malgré son assiduité 
au travail , il ne pouvait suffire aux affaires dont il 
était surchargé. L'épuisement de ses forces robligea 
à renoncer à une profession , qu'il avait exercée pen­
dant quarante-neuf ans, avec autant de gloire pour 
lui que d'utilité pour le public ; il mourut vers 1640. 
Ses principaux ouvrages sont : 

l O Apotheosis et Panegyricus Ernesto ac Ferdinando 
Bavaria successivè Leodkn. Episcopis. Liége, 1613. 

2° De electione et coronatione Ferdinandi Il, imper. 
Liége , 1619. 

3° Epitaphium Cnt/1,Qrinœ de JJ/iche , quod in1-
crip1it Antia Daphne. Jéna , 1619. . 

4° Vota prece, et monita publica pro beUo Bohemico. 
Liége , 1621. 

5° De morte Alberti Pii, Belgarum Principis. 
Liége , 1622. 

6° Epi,f.olœ militum regiorum ad ob1e1101 Bredœ 
rebelle, milites et horum ad illos respo1llO'l'W!. Augustœ­
Rauracorum, 1625. 

7° Tractatu, de XXX/l tribubi,s opificum civitatia 
Leodienlis , deque earum origine. Liége , 1628. 

8° Fasti magistrales inclytœ civitati, Leodiensia ad 
normam Crraa.reœ juasionia i'n comitiis anni 1628. 

9° Historia civitatis Leodiensia. 
l 0° Edwta nummorum omnium quo usus in civitate 

.Leodienai et "ici"nis provinciis ab anno 1477 usquè ad 
annum 1623. Liége , 1623. 

11 ° Hercules Belgicua, sivè de rebua comitis Bucquoii. 
12° Proaopopœia ,atyrica civitatia Leodiensi,. 

1641. MELART (Laurent), né à Huy en 1578 , 
fut bourgmestre de cette ville ; il consacra ses momens 
de loisir à l'étude de l'histoire de sa patrie. Les fruits 
de ses recherches sont consignés dans l'Biltoire de la, 
tJtlUJ et château de Huy et de ,u antiquité, , avec une 
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chronologi.lJ de 1e1 comte, et dea év~uea de Liége , qui 
en sont devenua comtes par la donation qu'en a faite 
A.ufroi ou A.nafride. Liége, Tournay, 1641 ~ in-4°. 

Cette histoire, qui n'est -pas sans quelque mérite , 
manque de critique : le style en est si suranné qu'il 
faut un glossaire pour en comprendre tous les termes ; 
mais les recherches cependant que Mélart a faites pour 
son ouvrage, doivent faire pardonner son. excessive 
crédulité et son style singulièrement barbare. 

1641. HORION (Jean de), issu d'une ancienne et 
noble famille du pays de Liége, se disting11a dès son 
enfance par un grand amour pour le travail et une 
facilité extrême pour l'étude des sciences. Son oncle, 
chanoine de la cathédrale de Liége, le destinait à être 
son héritier et à lui succéder.dans sa charge de tréfon­
cier; mais le jeune de Horion, nullement touché de 
tous les avantages que sa naissance et son mérite pou­
vaient lui procurer dans le monde, entra dans la com­
pagnie de Jésus, en 1591. Après son noviciat, il 
commença son cours de philosophie, et fnl ensuite 
envoyé à Rome pour y étudier la théologie. 

Il enseigna successivement à Mayence et à Paderborn 
Ja philosophie; la théologie scholastique et morale, 
ainsi que l'écriture-sainte. Sa réputation lui attira 
bientôt, des provinces de la Basse-Saxe, un concours 
d'hommes instruits, qui venaient le consulter sur leurs 
doutes, et s'en rèmettaient à ses décisions qu'ils rc-

. gardaient comme des oracles. 
Jean Godefroid, évêque et prince de Bamberg ayant 

été nommé par l'empereur, son ministre auprès de la 
cour de Rome, ce prélat voulut avoir avec lui Jean de 
Horion. Quelques années après, de reton r de ce voyage, 
de Horion fut nommé chancelier de l'Université nou­
vellement établie à Paderborn. On est redevable à ce 

, savant jésuite de la découverte du XXXIII• livre de 
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Tite-Live, qu'il trouva enseveli dans la bibliothèque 
de l'église cathédrale de Bamberg; il le publia à. Pa­
derborn, en 1607, enrichi de ses notes, et le dédia à 

I 

Théodore, évêque de cette ·ville et' fondateur de r Aca-
démie. 

De Horion mourut à Cologne , en 164 t , regretté Ti­
vemen t des grands et des sa vans. Il a publié : 

1° Une traduction latine de ]a vie du B. Louia ~ 
Gonzague, écrite en italien, 1608. 

2° Commentaire sur les 11ies de SS. Léandre, lsodnre 
et Florent, composées en espagnol par Prudent Sando­
vale. Le P. Christophe Bonver l'a inséré dans son ou­
vrage intitulé : Les A.,tres. 

3° Panégyrique de l'établissement ~ l'Académié de 
Paderborn, dédié à son fondateur. 

1641. RAM PEN (Henr,), docteur en théologie,. était 
fils de Pierre Rampen et de Marie Haneffe qui eurent 
dix-huit en fans de leur mariage. Il reçut le jour à Huy 
vers l'an 1572. Il fit son cours de philosophie à Cologne 
sous le professeur Guillaume JEtonius, et commença 
celui de théologie dans la même Université: il le con­
tinua à Mayence et vint l'achever à Louvain, où il fut 
choisi pour enseigner Je grec et bientôt après la philo­
sophie au collége do Lys. Reçu docteur en théologie 
en 1607, avec le célèbre Wiggers, il fut nommé pro­
fesseur de théologie à l'abbaye du Parc près de Lou­
vain, où il demeura sept ans. 

Le docteur Janson, qui remplissait la chaire pu­
blique d'écriture--sainte à l'Université de Louvain~ se 
trouvant par son âge hors d'état de s'acquitter de celte 
fonc~ion, Rampen donna pendant dix. ans les leçons à 
sa place; en 1630, le fameux Jansénius, fut élevé à 
cet emploi, mais cinq ami après, ayant été nommé à 
l'évêché d'Ypres, Rampen. reprit cette chaire jusqu'en 
1637, où la place d'interprète royal d'écriture-sain\e 
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fut confi.êe à l'on de seil compatriotes, le docteur Libert 
Froidmont. · · 

Malgré ses occupàtions, il s'était chargé de l'admi­
nistration du collége de Ste.-Anne, dont il fut le on­
zième président. En 1635, il passa à la présidence dn 
Grand-Collége, où il attira les meilleurs sujets de l'Uni­
versité pour la théologie : il donna tous ses soins à celtt, 
maison pendant plus de quinze années, èt ne ces!la 
ja1nais d'assister aux exercices puhlics, m~lgré les cui­
·saotes douleurs de goulte qu'il ressentait aut pieds et 
aux mains. 

Rampen était très-versé dans les langues grecque et 
laline, et bon théologien. Il fut élu recteur de l'Uni­
venité en 1620, et obtint un canonicat à Bréda; mais, 
cette ville étant retournée au pou~oir des Hollandais, 
en 1637, l'Université de Louvain, pour le dédommager 
de cette perte, lui en procura un autre de l'église ca­
thédrale d'Anvers. l\ampen mourut dans de grands 
sentimens de piété, le 4 mars 1641 , et fut inhumé à ' 
St.-Pierre dans la chapelle. de St.-Charles Borromée. 
On a de lui: 

Commèntari11s in quatuor evangelia. Louvain, Franç. 
Simonis, 1631-33-34, 3 vol. petit in-4°. On tro11ve de 
bonnes remarques dans ce commentaire, qui du reste, 
est l,ien inférieur à ceux de Maldonat. de Jansénius, 
évêque de Gaud, et de Luc de Bruges. Il en est fait 
mention dans la Bibliothèque des auleun e<Jcléaiastiquea 
du, 17• Ml8Cle , par Dupin •. 

• 1641. RAUSIN (Etienne}., docteur en droit et pu­
bliciste, né à Liége. Il prit d'ab0rd le parli du peuple 
et défendit avec zèle les libertés de sa patrie contre la 
politique astucieuse et tracassière de Ferdinand de Ba­
vière, alors évêque de Liége. Honoré de l'eslime et de 
la confün~e de ses concitoyens, il fut élu par eu-i 
bourgmestre en 1627. Pendant sa magistrature, la cité 
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ayanl ètê injustement condamnée par l'empire, dans 
ses différends avec l'évêque, il fut député par elle vers 
l'empereur Ferdinand Il, pour llJ disculper des faus­
setés et calomnies que lui imputaient les perfides agens 
de l'évêque Ferdinand et obtenir le redressement de 
ses griefs. Instruit à fond des lois et coutumes de son 
pays, il les exposa avec tant de lucidité et s'acquitta de . 
sa mission avec un tel succès, que le conseil aulique, 
condamna formellement les folles et absurdes préten­
tions de Ferdinand, désapprouva . sa conduite, et ac­
corda aux Liégeois une 11auve-garde 11péciale de l'empire, 
pour les mettre à l'avenir, à l'abri des violences et de 
la tyrannie de leur évêque; mais on ne sait pourquoi 
Rausin tint cachée cette sauve-garde, et n'en donna 
connaissance qu'un an après son retour de Vienne. 

Il fut élu de nouveau bourgmestre en 1634. Gagné 
par Ferdinand, il prit parti pour ce prince et n'eut 
pas honte de rétracter tout ce qu'il avait écrit contre 
ses prétentions. Une pareille déFection ne resta pas 
impunie : le peuple en fut si indigné, que Rausin, 
malgré la faveur de l'évêque, pour échapper à sa juste 
vengeance, se vit constraint de fuir et des' exiler le reste 
de ses jours! Il a publié: 

1 ° Delegatio ad Cœ11aream JJlajestatem, etc., 1627; 
c'est le mémoire qu'il composa à l'occasion de sa mis­
sion auprès de l'empereur. Les libertés, priviléges et 
immunités de la cité y sont ex_posées avec clarté : les 
artifices, les détours et les fourberies de Zorn, con­
seiller de }'erdinand de Bavière, et le principal auteur 
de tous les maux que les Liégeois eurent à souffrir sous 
!e règne de ce prince, y sont dévoilés dans tout leur 
JOUr. 

2° Leodium. Liége, 1639, in-4°. -Cet ouvrage prin­
cipalement consacré à réfut~r le précédent, et à établir 
les prérogatives et les droits régaliens des évêques de 
Liége, est divisé par chapitres. Le commencement de 
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œlui où il s'~upe du trib1.vnal de paim et de celui de 
l'anneau du palais, est vraiment curieu1 : il y fait "in­
tervenir les dieux de la fable pour exalter la grandeur 
de l'église de Liége. Cet ouvrage qui est sans suite, est 
cependant très-intéressant pour l'histoire du pays : on 
y trouve des recherches curieuses, tant sur les premiers 
temps de l'histoire de Liége , que sut" les mœurs, les 
usages, le cérémonial et les habitudes nationales. 

3° Celebria Sœphani Rauaini, annotationea judicœ. 
Codez autpgraphua. Gest un manuscrit que l'on trou.ve 
sous Je 0° 3486 dans le catalogue imprimé des livl'es 
du baron de Crassier. 

1641. BOUILLE (Pierre}, Jésuite, né à Dinant en 
1575, enseigna avec réputation les humanités el 1~ 
langue grecque, et prêcha avec beaucoup de succès 
dans plus~urs villes wallonnes. Il fut recteur des col­
léges de Liége et de Dinant, et mourut à Valenciennes 
le 22 décembre 1641 , après avoir souffert patiemment 
les douleurs de la pierre. On a de lui : 

l 0 Une ode dont voici le titre latin : Leonardo 
Leattio theologicam virtutum quadrigam edenti, Ode 
Pi-ndarica, numeris adaervatis. Cette ode composée 
de soixante-douze vers grecs et d'autant de latins, 
se trouve à la tête du traité de· Lessius, intitulé : De 
jure et juatitid. Louvain, 1605, in-folio, et dans les 
éditions suivantes : 

2" Histoire de la deacouverte et merveilles de l'image 
Noatre Dame de Foy, trouvée en un cheane près de la 
tJille de Dinant.paya deLiége, l'an MDCIX, 1620, 
in-12; Liége, 1627, in-4°, avec quelques augmenta­
tions; Toul, 1628, in;.12; 'seconde (4e) édition, fort 
augmentée; Liége, Guill. Henry Streel, 1666, in-12, 
p. 414; gros caractère. Cette relation écrite dans le 
mauvais goût du temps, et ornée de traits d'érudition 
fort déplacès, a paru aussi en latin , so11s ce titre : 
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Narratio mimculorum Virginia Fogenm;·quœ aingt1• 
lari Dei munere à latehf'ÏI annoaœ qae1'C11,, enituit 
anno am. me. 1x. Jn, Cellenn topMchid,, non procùl 
Dionanto. Leodienn, agri oppida; è gallico latinitate 
donata. Douai, 1620, in-12. 

Cette image miraèuleme f uttrouvée le 6 juillet l 009 , 
près de la cense ou métairie dite de Foy, dans la ba­
ronie de Celles, à une lieue de Dinant. Elle était dans 
le camr du tronc d'un chêne qu'on avait abattu. On la 
plaça dans une chapelle construite à cet effet, en 1618, 
par le baron de Celles, qui fut changée en une belle 
église, en 1624. Outre les miracles opérés en ce lieu , 
on en rapporte un grand nombre d'autres, qui se sont 
faits à Reims; à Lille, Gravelines, St-Omer; Valen­
ciennes, Bailleul , Oudenburg t Lobbes, Ruisseau-Yille, 
Montmartre, Qilingue, etc., etc., où l'on a exposé à la 
"fénération des fidèles des images de Marie, faites do 
bois de ce chêne, ou de celoi qu'on planta ensuite au 
même endroit. 

3° L' Histoire de ln, ntti11ance et progrèa de la dérJo­
tion à l'e11.droict d.e Noatre Dame de Bonne Espérance 
prèa de Yalenciennea, imprimée vers 1624 sans nom 
d'auteur. · 

Quelques écoliers des jésuites de Valenciennès étant 
allés le 5 août 1625, en un endroit du bois de J\aisme, 
situé à une demi-lieue de ceUe ville, et qui avait serti 
au1 prêches des Calvinistes, y attachèrent à un chAne­
one image de la Ste. Vierge qn'ils nommèrent N. D. 
de Bonne Espérance, et. introduisirent la coutume d'y 
aller faire des prières en commun. Cette dévotion fut 
imitée par beaucoup d'autres personnes : des commu­
nautés de religieux sy rendirent en corps. Les guéri­
sons obtenues par l'intercession de la mère de Dieu s'y 
multipliant de jour en jour, on bàtit une église dans 
cet endroit en 1629, E:t le duc d'Arschot qui en était 
seigneur, la donna aux PP. Catmes. 
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4" Hiatmre de Nnstre Dame de Aliaéricorde /wnoré,e 

chez les religwUBea Carmélite, de Marchiennea-au-Pont, 
petite ville du pays de Liége située sur la Sambre. 
Liége, 1641, in-12. 

1643. BONFRÉRIDS (Jacq,1.e.11), naquit à Dinant en 
1573, et se fit jésuite en 1592. Il enseigna la philoso­
phie el la théologie au collége d'Anchin à Douai, fut 
professeur d'écriture-sainte et_ de langue hébraïque au 
m~me collége, emploi qu'il remplit avec distinction 
pendant un grand nombre d'années. Foppens dit qu'il 
prit le bonnet de docteur dans l'Université de Douai 
en 1617; il est certain du moins qu'il fut honoré de 
ce grade, dont les jésuites wallons et ceux de France 
trouvèrent à propos de se passer depuis. Bonfrérius 
fut encore pt"éfet des hautes études au collége d'An• 
chin, et devint, en 1630, supérieur du séminaire des 
Ecossais, à Douai. Ce savant jésuite, affaibli par ses 
travaux, se retira à Tournai, où il mourut le 9 mai 
1643, dans sa 70• année. 

Bonfrérius était un religieux de mœurs exemplaires, 
très-laborieux et d'une grande capacité dans la con­
duite des affaires. Il éiait versé dans les langues grec­
que, latine et hébraïque : il était bon poète, bon théo­
logien et excellent critique, Ses connaissances étaient 
·très-variées : il avait étudié avec soin la chronologie, 
l'antiquité, et la géographie sacrée. Une mémoire heu­
reuse et un jugement net et solide, joints à des con­
naissances aussi étendues, le mirent en état de tra­
vailler avec succès sur l'Ecriture Sainte, dont l'étude 
faisait ses délices. Swertius et Valère en font le plus 
grand éloge, et Dupin en parle ainsi : • De tous les 
1comme11tateurs j~uites de l'Ecriture Sainte, il n'y en 
,a point à mon avis qui ait suivi une meilleure mé-
1thode, et qui ait plus de science et de justesse dans 
ues explications que Jacques Bonf rérius, Ses Prolégo-

2 
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u:u.ènes sur l':EcritQre Saiute sont d'une utilité et d'une 
, netteté ~erveilleuses. Il en a retranché la plupart. 
,,des quesi.<,ns de ~.trove~ que, Sera11iQS avait ll'~­
,tées dans ses Prolégomènes, pour se renfermer dan.11 

• ,ce qui regarde la critique du teite et des versions de 
,l'Ecrilure Sainte, et rapporte en abrégé tout ce qu'il 
l!est nécessai,re de savoir sut cette matière. Ses com­
,mentaires s.ur le Pantateuque, sur Joaué et sur le livre 
,des Jugea et de Ruth, sont eicellens. Il y eiplique 
,les termes et le sens de son teite avec une étendue 
,raisonnable, el évite de traiter les questions en scbo-­
,lastique ou en controversiste, etc. , Voici les ouvragea 
de ce jésu.it, : 

1° la.cab, B~rerii,, Soc. Jem tAeol,ogi, in t.otam. 
Scripturam Sacram pr,1,oquia. Anve.n, 1625, in-fol. 
p. 92. Insérés dans le recueil publié par le P. Tourne­
~it;ie sous ce titre : B. P. Joa,,,_. St,,phani M<mlJ()-,,,_, 
d,oct,orû tMDlofJi. è &c. Je,u~ co,n,menea,rii t,otiua ,cr.ip,­
turœ, ea: optimia qvibu,qu.e a:u.t"l,,or.ibu colkcti , etc, 
Paris, 1719, in-fol., et dans les. éditions suivantes. de 
Menochius faites d'après cell~i, en particulier dans 
rédition de Venise, 1758,, in-fol. Le P. Tournemine., 
dans son édi~ipo, a souvent estropié ou dérangé les 
IJlOP, hébreu1 et a omis l!l. carte de Bonf rérius dam~ son · 
Q~ticon.,,'. on a. ita,ppléé à cette omission dao~ ~lie 
de Venise. 

J)_q11,f.t:éri~ traite dans ses Prolégomè1',ea: 1° et 2°.de 
1.,. pq,role d,e D~u e.n g~néral et eD particulier; 3° de. 
l~Qon~re et des livrea. canonique,; 4° des livre, d,e~. 
tdro:-eonqnique& ,· &0 di:,s apocryphe,,· 6° des livre, de 
),' Ecriture qui sont perd us; 7° et 8° des écrivain, fflCf'U. 
~t d~ la m~njère dont ib. ont ét~ inspirés; 9° de l'oba­
cu.rif,é de l' Ecriture; 10° de son ,tg le,· 11 ° de ses effet,,·. 
l2°deslangue, daoslesquelles elle a été d'abord éc.,ïte; 
J.3° et 14° de l'authenticité du texte hébreux de 1'4.n .. 
cien et du texte grec du Nouveau Teatament ,· 15° de 
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1' a"tonié de la Vt1l!fl"8 ,• 16• de la t1eNion th, S,ptfJnte ,· 
17° des autres vw1ion1 grecques; 18° des nouvelles 
tJWIÛJnl# latines; 19" de la parapl,,ra,e chaldaique et 
de la i,er,ion ,yriaque du Nouveau Te,tament ,· ~& des 
dift'érens 1en, de l'Ecriture,· 21° de la Cabale. Il ter• 
mine par quelques règles pour l'intelligence de l'Eori­
tun. 

Comme les :ProlégomènesdeBonfrérius nedon.,.aien• 
point toutes lea notions nécessaires pour s'initier dans 
l'intelligence des livre, 1acré1 , le P. Tournemine y a 
joint cinq Appendice,. 

2° Pentateucl,,':8 Mo/1.,ia,commenwna ilhutrat11.1 .... 
Anvers, 1625, m•foho. Lauteur dans un Appendio:à 
ce commentaire qu'il 'dédia à Jean de Meere, abbé 
d'Anchin, 1ixe autant qu'il est possible, l'époque de 
tous les liivres de l'Ecnture Sainte, et le lieu où ils ont 
été écrits. . 

3° Joaue,.Judicel, etRutl,,, commentaria illustrati .... 
Paris, 1631 , in-folio. Il est dédié à Antoine de Mont­
morency , abbé de St.-André du Cateau-Cambrésis. 
On peut regarder ce commentaire et· le précédent 
eomme les meilleurs qui aient paru sur I' Octateuque. 

4° Onomatiacon urbium et loconnn Sacrœ Scripturœ: 
161.1 liber~ loci, hebraïci,, ab Ewebio grœcè primùm. 
dlJindè ab Hiertmymo latinè scriptu,: in commodiorem 
,au,nc ordinem redactua, et variia additamentia auctua 
operâ Jacobi Bonfrerii &c. Jeau. Paris, 1631, in-fol. 
C'est un dictionnaire géographique de tous les lieux 
mentionnés dans la Bible, dont chaque page est divisée 
en quatre colonnes : la première renferme la version 
d'Eusèbe par St. Jérôme : la deuxième les remarques 
de Bonfrériris sur les lieux décrits par l'un et l'autre : 
la troisième le texte grec d'Eusèbe : la quatrième une 
nouvelle version du même texte, que le P. Bonfrérius 
fut obligé de faire, parce que St. Jérôme dans la sienne 
avait beaucoup ajoulé à Eosèbe , et qu'il avait corrigé 
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et supprimé certains endroits de cet écrivain. L'auteur 
a suppleé plusieurs articles omis par St. Jérôme et les 
a rangés comme les autres dans l'ordre alphabétique. 
Bonfrérins , dans une préface qui précède celles de 
St. Jérôme et d'Eusèbe , rend compte de son travail. 
Il a joint à cet ouvrage la r.arte chorographique de la 
Terre Sainte d'Andrichomius, qu'il a corrigée avec 
beaucoup de soin. Cette carte qui est bien gravée et 
plus fidèle que toutes celles qui avaient paru aupara­
vant, a été adoptée par plusieurs écrivains, entr'autres 
par le P. Tirin dans son Commentaire. et Lambert 
Bos dans son édition tks &plante. 

Le Clerc a donné une magnifique édition de l' Ono­
maaticon (♦msterdam , 1707, in-folio), dans laquelle 
il a joint ses remarques à celles de Bonfrérius , et où 
se trouve la Description de la Terre Sainte par Brocard. 
Le P. Tournemine a inséré cette édition dans le supplé .. 
ment de son MenocMus(édit.de 1719,édit.de Venise, 
1758) , et il .a ajouté ses notes à celles de Bonfrérius 
et de J. Le Clerc. . 

5° Libri regum et Paralipomendn, commentario 
illustrati. Tournai , 1643, in-folio. Il n'existe au­
cun exemplaire de cette imprêssion ; on en attribue 
la cause à un incendie qui réduisit en cendres l'impri­
merie d' Adrien Quinque , lorsque l'ouvrage presque 
achevé allait sortir de ses presses. Les jésuites de la 
province wallonne possédaient des copies de ce com­
mentaire. 

Bonfrérius avait fait aussi des Commentaires sur les 
livres d'Esdras. de Tobie, de Judith et des Maccha­
bées, mais ils sont restés manuscrits. 11 en avait com­
mencé sur les quatre Evangilea, sur les Actes du 
Apdtre•, et sur les Epîtres de St. Paul. Il avait encore 
entrepris de commenter le Psautier , et il en était au 
psaume XXXIV , lorsque la mort l'enleva. 

On trouve deux pièces de poésie de cet écrivain, 
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l'une à la ~te du traité de Lessius : De jwtitùl, el de 
jure; et l'autre au commencemerit de celui ,le Jean-Yi~ 
ringus : D~jejunio et abatinentid. . 

1644. DUÈZ (Paul), jésuite, né à Liége vers 1606, 
fut employé un grand nombre d'années à régenter les 
basses class~ et au ministère de la prédication. Il fut 
recteur des colléges de Bar-le-Duc et de Sens, prit le 
bonnet de docteur en théologie dans l'Université de 
Pont-à-Mousson, dont il fut recteur pendant quatre 
ans ainsi que du collége de cette ville. Ce père mourut 
à Metz le 14 avril 1644, de la manière dont il l'uait 
souvent demandé à Dieu , c'est-à-dire, d'une léthargie 
après une confession générale. Il en fit une la veille 
de sa mort, quoiqu'il ne. fût que légèrement incom­
modé, et fut enlevé le lendemain après un sommeil 
si opiniâtre, qu'il n'avait pas été possible de l'éveiller. 
On a d·e lui: 

1 ° Commentnri.ua brei,ii in aelectaa Tibulli et Pro­
pertii Elegma, et Ausonii Jlloaellam. Item in aelecta 
fJeterom et recentiorum Epigrammata. Pont-à-Mous­
son, 16 l 5, in-12. Réimprimé en France et dans les 
Pays-Bas. Le P. Duèz donne la préférence aux Elégies 
de Tibulle et de Properce sur celles d'Ovide. 

2° Cantu, Mu,arum ad Henricum Il, Sereni, ... 
IÏm'f"I, Lot,haringiœ ducem. Pont-à-Mousson, 1615. 
C:est un mélange de poésies latines et françaises. 

3° Pratique de la perfection reUgieuae, traduite dJJ 
feapagnol d'Alphonae Rodn'guè:z de la Compagnie de 

· Jéaua. Paris, 1621, in-8°. Mons, 1625, in~8°. Il s'en 
est fait d'autres éditions; mais cette version surannée 
a été effacée par celle que l'abbé Regnier de Marais a 
donnée de cet excellent traité. 

Paquot parle d'une édition française de cet ouvrage 
dont voici le titre : Pmtique de la perfection et d.ea 
vertu, chreatûmnea et reügierue,, compoaée en eapngnol 
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par le R. P. AlpAorue Rotlri,guètz dAJ la C. ,J,s J. œ.,.,.,., 
1/fh-atile et néceuaid-e pour toute• lea pM'BOnnea tanl 
religieuaea que aéculièru, pour lea -entretenir en la, piéU 
et dévotion: divùée en troù partiea. Traduite en fran­
çoia par L.S.D. Toine 1, d,srnière édition, revue, cor­
rigée et augmentée d,s pluaieurs chapitre• omia ard 
précédentes. Paris, Rolet Boutonné, 1630, in-4° p. 390. 
Tome II. id. 1629, in-4° p. 391-771. Tome Ill. (On lit 
sur le titre de ce volume : Traduite en françoi,, nou­
vellement et succinctement par L. S. D. ). ibid. id. 1629. 
in-4° p. 400. Le premier tome est dédié à Louis XHI, 
par une lettre sans date, signée Dandidier, et te 3• au 
cardinal de Richelieu par une autre lettre aussi sans 
date, et signée Dandignier. Le privilége donné à Ger­
vais Alliot, libraire à Paris, et l'approbation sont de 
janvier 1633. Cette version est-elle différente de celle 
de P. Duèz, ou celui-ci aurait-il pris un nom supposé? 
Nous l'ignorons. 

1644. BREUCHÉ DE LA CROIX (Edmond), curé de 
Flémalle, protonotaire apostolique, conservateur des 
priviléges de l'Ordre de Malte dans la principauté de 
Liége, prédicateur de S. A. R. la duchesse d'Orléans, 
poète et littérateur. Il nous apprend lui-même da·ns ses 
ouvrages, qu'il était d'une naissance distinguée, qu'il 
parcourut une partie de l'Italie et occupa un emploi 
honorable auprès d'un souverain, mais qu'un évène­
ment qu'il tait, le força d'abandonner la cou~ et sa 
famille. Il se retira à Flémalle-Grande, village situé 
sur la rive gauche de la Meuse à deux lieues de Liége, 
où il exerça les fonctions de curé, qu'il remplit avec 
zèle et sollicitude. 11 habitait dans' ce villagè une mai­
son de l'Ordre de Malte~ qui était seigneur de la terre 
de Flémalle et en conférait la cure ; maison très-com­
mode et singulièrement agréable par ses vues déli­
cieuses et ses belles promenades, sur l'eniplacément de 
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Jaquelle fut construit depuis le château de Flémalle. li 
1 établit une académie, où il prësidait lui-même à 
l'éd11Calion d'une douzaine de gentilshommes, au nom• 
bre desquels se troo:vaient les enfans du prinœ de 
Gavre, qui habitait aussi le tnême ringe de la Mcmse 
et venait le visiter. Prodiguant tOU'S ~s soitts et son 
temps à ses paroissiens et à ses élè'f'es, il -eob!tlèrait ses 
instans de loisir à la poésie et à la littéralt1'te, qui lui 
tenaient lioù de passe-temps agtéables él non d'oèèu­
pations sérieuses. On a de lui : 

l" JJivertiasement d'Ergade. Li~ge, 1635. Cet ou­
vrage, qu'il publia sous le voile de l'anonyme, a eu 
deux éditions. C'est une espèce de !'ffBtorak qu'on në 
Jit plus depuis longtemps, quoiqu'elle soit préférable, 
tant pour le style que pour les image1:1 champêtres qui 
, sont très-souvent noblemekU exprimées, à plusieurs 
poèmes du même genre, composés vers le milîeu du 
dix-septième siècle. La langue française, du temps de 
Breuché de la Croix, commençait seulement à s'éput;,r 
et à prendre quelque consistance. A cette époque. 
tous les ouvrages écrits par des Liégeois e;n cette langue, 
à l'exception de trois ou quatre, ne présentent qu'un 
style obscur et gothique , inférieui' en quelque façon 
à celui des auteurs français t mém~ du· sèèond otdte, 
des 15• et 16• siècles. 

·»ans la préface dù Divertiaaemént à Ergaate, Breu"!' 
ché de la Croix, peint le bonheur dont il jouit depuis 
qu'il habite le rivage de Flémalle : il s'ttenc:1 surtout 
sur le prince de Gavre qu'il fait descendre des puwsans 
ducs de Gueldre et des àntJienB roi8 de Frise:'• Pour-
• quoi, s'écrie-t-il, n'aimerois-je pas le village, puis-
• que j'y possède tout ce qu'on peut raisonnablement 
• souhaiter dans les villes sans en recevoir d'in®mmo-
• di tés? L'air y est le plus sain du monde et dans toute 
•ia pureté; tous les objets en sont aimables, les cam­
• pagnes vertes, les prairies émaillées, les arbres char-
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• gés de Oeurs et de fruits, y réjouissent continuelle-
• ment la vue ; les concerts des oiseaux y charment 
, l'ouïe depuis le lever du soleil jusqu'à notre coucher; 
• les promenades en sont ravissantes, soit que nous les 
, prenions sur les rivages de la Meuse, le long des cd­
• teau1 ou des vignobles, dans les vallons ou dans les 
•bois, ou même proche de ces grands abymes et pro­
• fondes houillères. • 

Il prie ensuite ses lecteurs de l'excuser, si on ren­
contre des fautes dans ses vers, ayant préféré de pécher 
contre la 'l'icheaae de ln, rime que contre la force de la 
raison; el termine sa préface par s'estimer heureux, 
si sa retraite à Flémalle peut eugager ses anciens amis 
à quitter la cour el à chercher la tranquillité dans la so­
litude des bois. 

Il commence par un poème pastoral , intit11lé : Le 
malheurew: content, e~. 11 est lui-même le sujet de ce 
poème, il y décrit ses infortunes, et en même temps il 
y trace ce qui les allège : 

Agréable séjour , objet de mes dédira , 
Remède de mes maux , source de mes plai11irs, 
Beaux rivaget1 de Keuae, où la bonté divine 
Me veut faire cueil!ir des roses sana épines, 
Où , séparé dea cours et loin de leurs dangers , e1c. 

Il oublie les malheurs qu'il a éprouvés , en con-
templant Flémalle : 

Que j'aime · vos vallons , que j'aime vos côteaox ! 
Que je prends de plaisirs le long de voa ruisseaux ! 
Que le tremblant émail de vos larges prairies 
Entretient à souhait mes douces rêveries! ••• 
Que j'aime la fraîcheur de ces sombres bocages ! 
Que ces champs à mes yeux étalent de beautés, 
Et qu'ils effacent bien l'orgueil de nos cités ! 

Breuché se promet bien de fuir pour toujours la 
demeure empoisonnée des cours : 
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Croyez qoe poor mes yeux la COUP n'a pl11s d'attraits, 
Et qoe j'en suis .aorti pour n'y rentrer jamais ... 
Oui , grandeurs dont mes sens furent souvent ravis, 
Pour arrêter mon cœur, vous n'avez plus de forçe , 
Il a fait avec voua un éternel divorce 1 
Je ne veux plus me mettre à la suite des rois, 
Je ne Teux plus aimer que ces eaux et ces bois. 

Ces vers sont faciles et assez harmonieux : les qua­
tre premiers du passage suivant sont beaucoup plus 
énergiques; c'est à la cour, dit notre poète, où 

••• Le lu1e et J'art curromJ1ent la nature, 
Où le crime triomphe et l'innocence endure, 
Où la volupté charme et la vertu fait peur, 
Où chacun est trompé, s'il ne devient trompeur. 
Ainsi la cour des rois n'a plus rien qui me tente, 
llon cœur est à Flémal : Flémal seul me contente, 
Flémal est le lieu seul où je veux demeurer, 
Et ce n'est que Flémal que je veux honorer. 

Nous ignorons si Breuché de la Croix a été constant 
dans le dessein qu'il forme ici de passer le reste de ses 
jours à Flémalle; un ami voudrait lui persuader que 
aon paya le redemande, et qu'il doit y retourner: il 
lui conseille même d,' aspirer autlJ grandeurs des citéa, 
en ajoutant, que le palais d'un prince doit itre aa de­
meure: mais cet ami ne le séduit pas; Breuché est 
content el heureux dans sa retraite : 

0 champs, champs de Flémal ! ô que vous êtes beaux 1 
Do11x rivages de Meuse, ô fertiles collines ! 
0 rochers cultivés! ô sources argentines! 
Vous faites mon bonheur! ... 

C'est surtout l'été qui embellit ces lieux, il les anime, 
il les vivifie: 

Et les oiseaux cachés sous les feuillages verts , 
Dèa la pointe du jour commencent leurs concerts. 
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Les brebis y païs.,ent tranquillement dans de gras 
pâturages·; c'est à elles que Breuché s'adresse : 

Oui, pour TOUS fai quitte mes parens et la cour. 

Le poète fait sans doute ici allusion à ses ouailles, 
d'où l'on pourrait conjecturer qu'il avait abandonné 
sa famille et dédaigné les faveurs des princes pour 
se retirer fl Flémalle et s'y dévouer tout entier à la 
conduite spirituelle de son troupeau. L'auteur dépeint 
dans les vers, en partie déjà connus, les environs de 
la fontaine minérale de Flémalle : 

J'aime cette Fontaine , et cet antl'e écatté, 
Où jamais le soleil ne porte 1a clarté : 
Dans ces bois , les oiseaux. quand l'aube les réveille, 
D'un concert enchanteur chatouillent mon oreille ; 
Et ce ruiHeao , qui fuit au travers de11 caillout, 
Réjouit tous lei bords d'un murmure bien doux. 
Agréables zéphirs, soufflez sans violence , 
Hôtes de ces forêts , oi1eaux , faites silence ; 
Jleuse , qui vers la mer t'enfuit si promptement, 
Arrête un peu ton . cours , ou coule lentement ; 
Vous , aimables brebis , qui proche ces bocages , 
Chacone à votre goût paissez les · trais herbages, 
Cessez de me troubler par vos cris innocens ••• 

11 fait ensuite un éloge magnifique du village de 
Flémalle et des paysages charmans qui l'environnent; 
le soleil, quo-iq_u'il voit tout, ne voit point, selon lui, 
de contrée, 

De moissons et de fleurs si riche et si parée : 
Lorsque du firmament il redore l'azur, 
Pour ces lieux variés son feu devient plus pur , 
Et toujours à regret sa lumière le quitte , 
Quand 100 char va tomber dans le sein d'Amphitrite; 
Ces arbres orgueilleux , en dépit des hivèri , 
Conservent la fraîcheur de leun ombrafe• verts ; 
Ces pré■ ont un émail qui jamais ne s efface; 
De ces source■ d'argent jamais l'ean ne -se glace , 
On les entend toujours ...... 
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Flémalle enfin présente de tous c6tés : 

Les fleurs dont an printemps la terre ae co•on•, 
Et les fruits dift'érens que nous offre l'automne, 

· On y trouve plus loin ces quatre vers : · 

Aussitôt qne l'aurore a ramené le jour, 
La tourterelle au bois parle de son amour, 
Et son âme , insensible à des flammes nouvelles , 
Nous apprend , Corridon , à demeurer :6.dèles. · 

Après ce poème pastoral, en succède un autre, in­
titulé : Le paradia de, ange11 de la "6"6, qui n'est pas 
sans mérite, mais inférieur au précédent. Breuché de 

. la Croix exprime assez bien par un seul vers la vie 
solitaire qu'il mène t 

Je me vois même ~ci séparé de mon ombre. 

En voyant un rocher qui , par son élévation, frappe 
ses regards , il s'écrie : · . 

La tourterelle y vole , y soupire, y gémit ; 
Au bruit de cet oiseau tout le rocher frémit ; 

. Le, échos , occupés à redire sa plainte, 
Rempliraient mon esprit• de frayeur et de crainte , 
Si des objets plus grands , plus heureux: et plus 1aints, 
Ne lui faisaient former de plus justes desseins. · _ 

Ces lieux agrestes étaient habités par des hernaites : 
Celui-là peint ses vers sur l'écorce d'un arbre, 
L'autre grave une croix sur un morceau de marbre : 
Voyez-vous celui-ci, qui de l'eau de ses pleurs, 
Arrose son jardin et fait naitre des fleurs. 

Ceite dernière idée est outrée , défaut commun à 
presque tous les poètes de ce temps. Le désert de Mar­
]agne, près de Namur , désert peuplé de Cannes, est 
le sujet ~•un autre petit poème. L'amour voulut s'asso­
cier aux travaux pénibles de ces religieus. ; il se 'tendit 
parmi eux et prit l'habit d'hermite. , 
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Dan, cette adorable demeure , 

Ce généreux hermite avec de, traite poil!llan1 
Enchante lei cœun et les sens , 
Et triomphe à toute heure. 
C'est ici qu'il fait ■es miracles; 

Ici le repos nait au milieu des douleurs , 
Ici les épines sont fleurs •••••• 

Breuché de 1a Croix a fait encore d'autres pièces 
qui mériteraient d'être citées, mais en voilà assez pour 
justifier les éloges donnés à un auteur qui écrivait 
dans un temps où les bons poètes français étaient en­
core rares. Il .a joint· à son Divertiaaement d'Ergnate 
un petit roman qui a pour titre: La maiaon d,'Ariatée. 
C'est la description d'un beau château, telle qu'on en 
rencontre dans une multitude de romans et surtout de 
contes de Fées. Breuché en convient lui-même : C'eat, 
dit-il, dans sa préface, limage d'ut& pa/,n,ia en partie 
11éritable et en partie feint. Il fit cette bagatelle dans sa 
•. Jeunesse. 

2° Etabliaaement de f Académie de Flémalle. Cette 
pièce se trouve insérée dans la seconde édition du 
Divertiaaement d'Ergaate. Il composa cet ouvrage pour 
la direction de ses élèves ; il est rempli de choses 
utiles et bien écrit pour Je siècle 011 l'auteur vivait. Il 
fait , dans sa préface, un portrait :flatteur de Michel 
Taxillis, né à Liége, abbé du Val-S'-Lambert, son 
voisin , avec lequel il était lié d'une étroite amitié. 
Comme il s'y étend sur le mérite des trogédiea de 
Garnier sans faire mention de celles de Corneille, il 
y a tout lieu de croire qu'il écrivait avant que ce père . 
de la tragédie française n'eût fait part au public de 
ses belles pièces de théâtre. 

Breu~hé a enchassé d'une manière assez ingénieuse 
quelques pièces de vers dans la seconde édition de ce 
petit ouvrage,· qu'il a terminé par des quatrains parmi 
lesquels il en est quelques-uns qu'on pouri-ait placer à 
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~lé de ceux de Pibrac et de plusieurs autres poètes 
français plus modernes. Nous ne citerons que celui-ci : 

Ne demnndez à Dieu , ni gloire , ni richeue , 
Ni les biens dont l'éulat rend le peuple étonné ;. 
ltais pour vivre en chrétien , demandez la sagesse : 
Avec un don si saint, tout vous sera donné. 

3° Para.ph,-ue aur le tableau de Michel-Ange du 
jugement dernier, etc. Liége, 1644, in-4°. Dédiée au 

' prince de Lixheim; ouvrage rare aujourd'hui. Il en 
conçut le plan à Rome. c J'entreprends, dit-il, à me 
11 servir de cette excellente et admirable peinture du 
11Jugemfflt de Michel-Ange Bonaroti, qui est dans la 
11 Chapelle de Sixte IV, au palais de st.:.Pierre, pour 
• représenter dans cette Paraphra11e toutes les idées 
• qu'elle m'a données, et tout ce q11e j'ai conçu, toutes 
iles fois que je l'ai admirée, etc. C'est 110 crayon, 
• ajoute-t-il un peu plus loin, de ce fameux tableau 
• que je marque sur le papier ; mais je ne peux me 
1 flatter jusqu'au point de croire qùe je puisse rendre 
11 toutes les beautés de cet exceUent ouvrage, puisqu'il 
• n'y en a pas une qui n'arrête l'œil, qui ne contente 
, l'esprit, et qui ne demande l'étonnement et les ap­
• plaudissemens de tout le monde. • 

On voit , dans cette préface , que l'auteur avait 
visité une grande partie des villes de l'Italie ; il trace 
un portrait pompeux de Florence , revient ensuite 
à celle de Rome et à son 9.uvrage. c C'est, continue-t-il, 
• à la vue du tableau du Jugement Universel qui est 
• dans le Vatican, que j'ai été persuadé de donner 
• au public, par ce travail, quelques marques de ce qui 
• arrivera à la fin du monde. C'est l'occupation que j'ai 
• prise à Rome, croyant qu'elle est aussi honuéte que 
• profitable à un homme de ma condition; et j'ai ton-
• jours préféré cc qui pouvait ·satisfaire mon eiprit à 
• ce qui pouvait contenter mes sens. • 
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Il fait en90Îte un beau parallèle entre Rome cliré­

tienoe et Rome payenne. Il est _peut-être plus d'un 
auteur français qui aujourd'h11i même ne serait pas 
fAché d'avoir ~crit ce morceau ; cependant nous 
observeTons à la louange du curé de Flémalle, que 
lorsqu'il fit sa Paraphrase, le célèbre Pascal n'avait 
pas encore composé ses Lettres Provinciales. Voici ce 
parallèle: 

cJ'aime mieux Rome chrétienne que payenne, 
• Rome sainte que profane. J'y respecte davantage la 
• majesté et la religion de ses Souverains Pontifes, que 
1 la pompe et l'autorité de ses premiers Césan. Je trouve 
1 le Concla~e plus auguste que le Sénat; j'ai en plus 
• grande l'énération les sacrées. reliques de nos Saints, 
• que tous ces beaux restes de l'antiquité, et j'estime 
• qu'on y doit plutôt venir pour honorer les pauvres 
• tombeaux. des humbles Apôtres de Jésus-Christ que 
1 les richea mausolées de ces superbes Empereurs de 
1 l'uoivers •. Comme Rome n'est plus ce fameux théâtre 
• où. l'on ne rept"ésentait que de funestes jeux, de 
1 tragiques combats et de sanglantes batailles, où l'on 
• voyait la tyrannie couronnée ; mais où l'on admire 
• aujourd'hui la, piété régnante , et où la vérité est 
• chérie et adorée . :. comme Rome est plus aimable, 
• pour ê.tre. maintenant la se"ante et l'épouse de Jésus-
• Christ., :que pour avoir été autrefois la maîtresse d11 
• monde : nous ne devons aussi .avoir que du respect 
1 et de la dévotion poqr elle , et nous sommes obligés 
ide rejeter tout ce qui porte avec soi quelques mar­
• ques d'idolâtrie. Son empire s'étend jusques au ciel, 
aau lieu qu'autrefois, quelque grand et quelque pui&­
uant qu'on J'aie cru, il était borné aux limites de la 
1 terre.• 
• Aprè!I ce parallèle , notre auteur se transporte en­
eore près du tableau sublime de Michel-Ange : c J'a­
• voue, dit-il, que je n'ai jamais rien vu de plus beau 
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• d'une chose si horrible, et je proteste que cet admi-
• l'llhle. chef-d'œtivre, m~ayant touché plusseosiblemeot 
• que tous les autres , m'a donné aussi plus d'envie 

· , de le choisir pour l'objet de mon travail, et quoiqu'il 
, soit. inimitable , i'ai bien osé tenter d'eu tirer une ' 
•copie.• 

Breuché de la Croix convient avec i~énuité qu'il 
n'a pas prétendu égaler par sa plume le pinceau du 
peintre. italien , et que sa copie se ressent de la fai­
blesse des taleos de celui q.ui l'a tirée. Son desaeio, en 
traitant ce.tte matière, était d'abord de faire un ser­
mon, mais le sujet s'agrandissant dans la composition, 
il donna. à. son ouvrage une forme moins méthodique 
et plus étendue. Si on le compare aux écrits du même 
genre des auteun de ce temp!rlà , on est forcé d'avouer 
que le curé de Flémalle a une grande supériorité sur 
eux. Le style. de sa Pampkraae est en général naturel, 
facile et souvent éoergiqu.e. Un• seul passage· suffira 
p>ur confirmer ce jugement. 

c Oui, il est indubitable que tous les holllJDes ressue-
• citeront ,.. sortant de leurs' tombeaux , que chacun 
• reprendra. son cQrps, el. en sa propre chair, verra son 
• Dieu. La nature même nous enseigne cette vérité , 
• si nous con.sid~rons le changement des temps et des 
• saisons : Le printem11 ne ressuscite-t-il pas après l'hy­
•- ver, l'été, après le printems, l'automne, après l'été, 
• et l'hyver, après l'automne? Et ne dirions-nous pas 
• qµe toutes choses. sont mortes en hyver, et que tout 
• le mondé. eQ Cé tem~là o:est qu'un sépulchre ? L'air 
• est rempli de vapeurs et de brouillards ; la mer est 
•agitée de ve-ets,. d'orages et de tempêtes; la terre est 
• noyée de pluie, ou couverte de neige. Mais quand le 
• printems commence à renaître, c'est alors que l'air 
• reprend sa sérénité, que la mer devient calme, que 
a la terre pou~e ses fleurs, et, en un mot,que la nature 
• ressuscite. Tant cette sentence du grand Tertullien 
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• est véritable, que l'ordre muahle des choses du monde 
• est une preuve manifeste de la résurrection des 
•morts ... !• 

Il y a du mouvement el-une certaine élégance dans 
ce passage ; ce qui n'était pas commun alors : les_ 
reflé1ions qui suivent ne le déparent pas. • En ce jour, 
• la pesanteur 'des foudres de Jésus-Christ étouffera 
• ces monstres d'orgueil et d'impureté , et accablera 
1 ces idoles devant qui l'on va tous les jours fléchir les 
1 genoux : les flatteries sont leurs plus riches ornemens 
1 et les trophées dont on orne leurs temples. Ils ne 
• croiraient pas leur triomphe parfait, s'ils n'étoienl 
• accompagnés des acclamations du peuple : Ils veulent 
• qu'on les nomme les pères de la patrie, lorsqn 'ils en 
• sont les persécuteurs, el se disent hautement le bon-
• heur et la gloire du public en même lems qu'ils en 
• procurent la ruine par toutes sortes d'inventions. Ils 
1 ne peuvent rendre d'oracles si on ne leur offte de 
, l'encens. Ils se pAment après les applaudissemens et 
a les louanges et veulent que les autres hommes les 
• révèrent comme des divinités, encore qu'ils ne soient 
1 que .des chétives créatures, poussées par le hasard 
1 dans les dignités qui causent leur vaine gloire. Dieu, 
1 dis-je, qu'ils ont oublié pendant la splendeur de leur 
1 condition , le luxe de leur vie, et les excès" de leurs 
•plaisirs, leur fera souffrir des ignominies et des op-
• prohres qui les rendront insupportables à eux-mêmes 
• el les feront avoir en horreur à tout le monde. 
• Il les punira des outrages qu'ils ont faits aux gens de 
•bien; il leur fera rendre compte, non pas _du sang 
• d'un seul homme, comme autrefois- David l'a rendu 

.1 de celui d'Urie, mais de plusieurs milli9ns de per-
• sonnes qu'ils sacrifient tous les jours à leur vanité, el 
• dont ils nourrissent leur cruelle ambition. • 

4° Larmes à la Vierge souffrante au pied de la croi:r. · 
Cet opuscule est adressé à la princesse ·de Lixheim. 
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5'& Hia.rime du Royaume de Jésu,. 
6° Deuil de l'univer, 1ur la mort de son Roi Jésut• 

Chri,t. Ces deux derniers . ouvrages sont restes . 
inédits. 

M. de Villenfagne a publié la notice de Breuché de 
la Croix dans le 2° t~me de son Histoire de Spa. Il est 
le premier qui nous ait fait connaître la personne el les 
écrits de cet auteur, omis par tous les bibliographes. 

1645. BOLLANDUS ( Sébastwn), né à Maestricht 
vers la fin du 16• siècle, originaire sans doute de Bol­
land., village de l'ancien duché de Limbourg, prit 
l'habit de Récollet dans la province dite de la Basse­
Allemagne; il reçut les ordres sacrés, et fut chargé par 
ses supérieurs d'enseigner la philosophie et la théolo• 
gie dans des couvens de son ordre. Ce père mourut au 
couvent des Récollets d'Anvers, le 13 octobre 1645. 
Il est l'éditeur des ouvrages suivans: 

1 ° Historîca , theologica et moralis Terrœ Sanctœ 
Elucidatw ,· in qud pleraque ad veterem et prœsentem 
ejusdem Terrœ statum spectantia, accuratè ea::plican• 
lur : vœrii errores refelluntwr : veritas fideliter ea::actè 
discutitur ac comprobatur, etc., auctore Fr. Francisco 
Quaresmw, Laudensi ,, Ordinis JJlinorum tlU!ologo, 

. olim Sanctœ Terr<B prœside, ac commissarw apostolico. 
Gum triplwi Indice et Elencho Concionum. Anvers, 
1639, 2 vol. in-fol. Cette description qui est estimée, 
le serait encore davantage, si l'auteur eût donné moins 
de créance à des traditions mal fondées sur la demeure 
des anciens patriarches ou prophètes, sur le lieu de 
leur sépulture, et sur d'autres choses semblables. 

2° Serrnones aurei Fra.tris Petri ad Boves i'n domi­
nicatJ et .festa per annum. Anvers, 1643, in-folio. 
Bollandus a corrigé les fautes qui se trouvaient aupa­
vant dans ces sermons : il y a joint des Tables et un 
Elenchus pour former d'autres sermons. Pierre aux 

3 
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Bœufs étail un Cordclie"r , né à Paris, docteur et pro­
f esseur en théologiè au èommencemërit du 15• siècle. 

1645. LIVERLO ( Walter d.e) , né à Liége·, 11ortait 
d'une ancie.nne famille de'ceite ville. ll épousa Jeanne 
dea Fosaés. Plusieurs églises de Lié·ge furent décoréés de 
.tableaux qu'il a.'vait fait 'faire 'par les ~eillcurs peintres 
liégeois de ~ôn tem'ps. On, 'cite ·eutr'àtitres, le Martyre 
de Ste.-Catherine qui était dans la paroisse de :ce JJOm. 
C'était u~ des plus beaux tableaux de Gét-ard Dou'ffet. 
Sur un des 'volets doµt 11 était accontpagné , il àvait 
tracé le portrait ae Walter de Liverlo , et ·celui de 
Jeanne des Fossés , sa femme. Ce morceau précieux a 
été consumé ·par les llamtnes , lor!! du bombardement 
de la ·ville de Liêge , 'èn 1691. li fit construire le cou­
ventdes Capucins il Spa , '~t imposa ·pour toute cèmdi­
tion à ces bon~ 'rël~_gie,?~ _, · 9_1ie ~e jardin de 'leur com­
munauté , qm était srnguhèrcment beau pour celle 
époque , sètvirait 'de promenade ·pulilique poqr les 
përson~ès des:deux sëxes, ·afin ·que -les étrangers qui 
venaient prendre les eaux de Spa , éu'sserit un but de 
promenade daris ce viflage , 'où :il 'n"y ·en avait pas 
encore. 

Walter étàit d'une taille haute èt majestueuse, et 
Jeanne était petite'ët délicate : elle fut cependarjt mère 
de· quantité 'd'èn1fans •~ous beaux et bi~nraits ; et elle 
vihës garçons revê'tùs dcs'chargès les ·plus hono1:ables. 

tmiltO (Gillés·tk) 1 :fils du préèéden't, prieifr de 
1a 'gra'nd'e Cha.tlrètise tle :L\ége,, était vérsé•d·aos l'archi­
tectti'r~ ·; 'c•est foi qui 'jeta les •fond~men's du cloître et 
de l'églisè ·ae cette maison qui fut àchevêe au com­
ïnencëinent ·au J8e siècle. Il achèta les douze colonnes 
de _marbre qui 's~rvaierit _de 'soutien au chœur : elles 
ne'furent employées qtie'longtemps après·sa mort qui 
arriva en 1667. 
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Le chœur de la Chartreuse était un des plus beaux 

monumens d'arèhitecture du pays. C'est un Récollet, 
le frère Paul Kourz qui en donna le plan et l'exécuta. 

LIVER.LO ( Lambert de) , frère du précêdent, ét-ait 
le plus jeune de la nombreuse famille de Walter. Il 
-embrassa l'.état ecclésiastique, et devint chanoine de 
Liége , archidiacre de la Hesbaye, et prév6t du· cha­
•pitre de Fosses. Il se fit bientôt remarquer par la régu­
larité de sa conduite et la sagesse de ses conseils; ce 
qui porta l'évêque Maximilien•Henri de Bavière à le 
choisir pour son chancelier dans des temps difficiles : 
il l'employa dans plusieurs négociations importantes, 
tant avec les ministres de France qu'avec ceux de 
Hollande. iLouis XlV sut distinguer Liverlo , et lui 
accorda son estime. 

Larnbettt de Liverlo aimàit et protégeait les arts, 
dont le ·goût -était comme iuné dans sa famille. Ses 
anc~ttes avaient commencé une précieuse collection 
-de tahleaux : il iJ'augmenta et l'enrichit de beaucoup 
d'autres des peintres liégeois les plus renommés qui 
'florissaient alors. Il indiq1\ait lui-même les sujets et les 
distribuait aux artistes , d'après leur genre et leurs 
forces ·qu'il connaissait. Il présidait souvent à leurs 
travaux. 

Cette superbe collection amassée avec tant de frais 
-et de soins, et continuée après' la mort de Lambert , 
fut dispersée et ;perdue pour le pays, à la fin du 
,t8e siècle. Le dernier rejeton de la famille de Liverlo 
s'allia , vers 1750 , à une demoise11e de la famille de 
·Yanhuel ; til,n'en eut point d'enfans , et lui laissa 
tout·ce:qu'il possédait. Cette dame, ayant perdu son 

-mari, épousa dans un -Age avancé, Mr. de Beauchamps, 
jeune officier français, sims· fortune, et lui transporta 
ses grandes richesses. Il vendit à Liége une partie des 
tableaux de cette magnifique collection , et envoya 
l'autre à Paris où elle fut aussi vendue. 
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1646, DECKER DE WALHORN ( Jean ) n~ à 

Walhorn , en 1583, conseiller au conseil souverain 
de Brabant, mort à Bruxelles l'an 1646. On a de lui: 

1° Diaaertationum juria et decisionum libri duo. 
La meilleure édition de cet ouvrage estimable, est celle 
de Bruxelles, 1686 , in-folio. 

2° Pliiloaophua bonœ mentis. Bruxelles, 1674, in-8°. 

1647. WENNEN (François), religieux Prémontré, 
naquit à St.-Trond, en 1599. Il entra à l'âge de 22 ans 
à l'abbaye du Parc près de Louvain, où il prononça ses 
vœux , et reçut ensuite les ordres sacrés. Après avoir 
rempli quelque temps l'emploi de circateur à son 
\nonastère, il fut nommé à la cure de Winghe­
St.-Gcorgcs , et revint quelques années à l'abbaye du 
Parc, où il fut sous-prieur , màître des novices , et 
enfin prieur. Il mourut le 22 octobre 1647. Le siége 
abbatial étant venu à vaquer depuis la mort de Jean 

. Masius, arrivée vers 1637, Wennen, quoiqu'atteint 
depuis longtemps d'une phthisie, fut seul chargé du 
gouvernement de la maison. Le Néc1·ologe de son mo­
nastère en parle comme d'un religieux fort exercé 
dans la pratique des obser~ances de son ordre , et fort 
adonné à la prière et à la mol'tificalion. Il a publié : 

Speculum religioaorum , totum interiorem homineni, 
et omnia reliyioa<e vitœ officia perfectionem, obliya­
tionemque aeptem tractatibua 1reprœaentans. Louvain~ 
Bernard Masius, 1645, in-4°. Les sept traités contenus 
dans cet ouvrage, roulent 1 ° sur les devoirs . d'un 
maître des novices ; 2° sur ceux de& novices ; 3° sur la 
connaissance de soi-même ; 4° sur la réformation de 
l'homme intérieur ; 5° sur la mortification ; 6° sur la 
prière; 7° sur la profession religieuse et sur les princi­
pales obligatio,ns de la vie hiérarchique. On trouve 
dans ce livre utile, beaucoup de vérités morales tirées 
des SS. Pères et des autres maîtres de là vie spirituc11e. 
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.1647. GALAS (Mathias), feld-maréchal des armées 
impériales , naquit en 1589 à Maestricht , où il .fit 
son cours d'humanités. Son père était né à Trente , 
et desc~ndait d'une ancienne et illustre famille de 
ce pays ; c'est ce qui a donné lieu à l'erreur de 
quelques historiens qui on\ fait naître Mathias Galas 
dans cette ville. On peut consulter à ce sujet le P. En­
gelfus, dans la préface de l'ouvrage intitulé : Vtr­
tutis et honoris ..IE<IM. 

Après avoir terminê ses études, il fut d'abord attaché 
comme page et ensuite comme écuyer , à un seigneur 
de Baufremont, chambellan du duc de Lorraine , qui, 
dans la guerre d'Espagne contre le duc de Savoie, 
en 1616 et 1617 , le fit enseigne. Galas obtint ensuite 
le commandement de Riva , place· forte située dans les 
montagnes , sur le lac de Garda :. mais il le quitta 
bient&t à la suite d'un dém~lé qu'il eut avec un com­
missaire autrichien , et il alla chercher fortune en 
Allemagne. Les services qu'il rendit dans l'armée de 
Tilly à Ferdinand II età la ligue catholique en Bohême, 
sur le Rhin et ailleurs, lui valurent un avancement 
rapide. Il contribua a,_1 succès que les impériaux 
obtinrent sur les Danois, près de Brême, et à la vic­
toire qu'ils remportèrent en 1625 , près de Steinfurt 
en Westphalie. 

Il fut, en 1629, major-général de l'armée qui, sous 
les ordres de Colalto, marcha contre le duc de Mantoue, 
et hient&t les infirmités du général l'ayant forcé à se 
démettre du commandement , Galas le partagea avec 
Aldringer. Plusieurs avantages hrillans et la prise de 
diverses places précédèrent celle de Mantoue, qui fut 
saccagée, et où se fit tm butin immense. Galas veilla 
ensuite, comme ministre plénipotentiaire de l'empe­
reur, à l'exécution du traité de paix de Chérasco 1 

conclu en 1630, puis retourna l'année suivante en 
Allemagne I avec les troupes impériales et le titre de 
général de cavalerie. 
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L'empereur l'éleva au rang de comte de l'empire; 

et, apl'ès la bataille de Leipzig , gagnée par les Suédois, 
il lui donna, sous Wallenstein, le commandemen~ 
d'un des corps de troupes destiné à secourir la Bohéme. 
Galas justifia cette marque de confiance , en déga­
geant Pilsen , et en aidant à reprendre Prague. Il 
montra une bravoure extrême à la bataille de Nuren­
berg et à celle de Lull.en : il fut chargé ensuite par 
Wallenstein de menacer Dresde uec un corps de dix 
mille hommes, ce qui facilita la,reprise des places dont 
les Suédois s'étaient emparés sur la ligne de l'Oder ; 
de là il marcha au secours du duc de Bavière et de la 
ville de Ratisbonne ; mais Wallenstein , qui déjà 
couvrait des desseins ambitieux , lui avait donué, 
l'ordre de rester sur la défensive. Cependant la prise 
de Ratisbonne força le généralissime à faire avancer 
des troupes pour couvrir Passau : Galas défendit cette 
place , et 'aida ensuite à conquérir le Haut-Palatinat. 

Quand Wallenstein écrivit à ~s généraux absens 
de venir le trouver pour obtenir un acquiesce.ment à 
ses projets , ou pour s'assurer de leurs personnes en 
cas de refus , Galas , instruit d'avance , se hâta d'ar­
l'iver, mais pour voir par· lui-même l'étal de chose, , 
el pour envoyer à l'empereur des avis d'autant plus 
certains. Les éclaircissemens qu'il donna , conjoint~ 
ment avec Picolomini, firent connaître toute l'étendue 
du danger que l'on avait seulement soupçonné. Ferdi­
nand II lui expédia une patente, qui lui conférait le 
commandement suprême , enjoignait aux généraux el 
aux officiers de lui obéir en tout, et promeUait l'oubli 
pour tout ce qui s'était passé. 

Rien de moins rassurant pour Galas que cette 
marque honorable de confiance, Il était alors à Pilsen, 
sous les yeux et au pouvoir de celui dont il. tenait le 
sort dans ses mains , et qui avait un nombre infini 
d'espions , pour le surveiller et découvrit le secret de 
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sa comm1ss1on. D'ailleu~ , les sentimens des chefs. 
étaient incertains : U éta~l d01~_~u.x. q,u'ils voulussent se 
~er aux promesses de rer;qp~re"11;,~t re.noncer tout d'un 
coup aux brillantes ~~pérances qu'il.s avaient fondées 
sur Wallenstein. Il y avait trop de danger à essayer de 
l'arrêter comme un 1timple crim,i1,1~~, '!A milieu «les 
gardes qui l'eotouraie~t, et dar>;s m~e vi_Ue qui lui 
était entièrement dévouée. ~alas hi~n pé1,1é~ré· de 
l'impossibilité d'~xécuter s.a con;i1r:i.i.s~i9n sous les. yeux 
de Wallenstein , désirait se con.certer a,v.ec Aldringer 
avant de rien hasarder. La longu~ a:tJs«!nce de celui-ci 
avait commenç~ à éveiller les soupçons du généra~is­
sime. !i~las lu~ offre d'aller tr<>u_vcr Aldringer : sa, 
propos1bon est ~cçeptée avec en;i~.rf:!ss,em~nt. 
· Profi.tan_t de s~ ruse, il charge: Picolomini de su,r.­

veiller la conduit«t de Wallenstein, et se hâte d~ quitter 
Pilsen. fartou~ où il passe, il (ait connaître la pa.~ente 
i_m_p.ériale: les troupes se déclarent d'une manière hea_u­
coup. plus fav~rable qu'il n'~vait osé l'espérer; per­
sonne ne fait résistance. Il envo~~ Ald~inger ~éfendre. 
l'empereur contre une attaqqe dont il était ~enacé, 
s'a51iµre des p.~iQcip~les pl~ces de ~a 13ohêqie, pr~nd 
\outes les disp~sition~ néce~saires po~r déjo'1e~ les_ e,~­
~repr\ses ~!1 rebelle ~-~ m~rcQe vers l'Autriche s~pé.­
~eure où l'apprqcqe, ~q <lue Bern_ar4 I_Ile~~~~t to~l ·en 
cqmhus\iqn, · · · . 

.t\.près li! m,:>rt de Wallenstein, F~_r4inapd II ava,it 
i;aommé gé~1é.ralissi~e son prppre fils, Fcrdinaµ-d, roi 
t!e Ho~grî~ : sous lu~ commaµdait Galas, qui exerçait 
réellement le~ {()~1c~~Qns dt! générjll. L'armée impériale 
entreprit le ~(ége de fü~tishonne _, que Wallenstein 
s'était const~mment ohst~ué à n~ pas vouloir tenter. 
Gra~ à l'activité de Giilas, cette ville fut· obligée d'ou­
vrir ses port~s : les. Suédo~s furent graduellement r~­
poussés des rives du Danube, et enfin éprouvèrent 
µne défaite complète soqs les mµrs de Nordlirigen, le 
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6 septembre 1634, Cette victoire qui causa au chance• 
lier Oxenstiern la seconde mauvaise nuit qu'il dit avoir 
pass~e en Allemagne, remit les impériaux en posses­
sion de la Souabe, de la Franconie , et du cours du 
Rhin. 

Galas avait en tête une armée (rançaise commandée 
par le cardinal de la Valette: il surprit Philisbourg à 
la faveur des glaces, et mit ensuite le siége devant 
Deux-Ponts. Les Français joints aux confédérés d' Alle­
magne l'obligèrent à le lever, et demeurèrent maîtres 
de la campagne : ils s'étaient dêjà avancés jusqu'à 
Francfort-sur-le-Mein, lorsque Galas, les harcelant et 
leur coupant les vivres, les obligea à leur tour de 
songer à la retraite;. il les poursuivit au-delà du Rhin, 
el se posta tolljours si avantageusement, qu'il les met­
tait à la fois hors d'état d'avancer dans leur marche et -
de l'attaquer. Ils parvinrent cependant à lui échapper, 
il les poursuivit à travers le Hundsruck ; mais leur vi­
goureuse résistance et quelques échecs qu'il éprouva, 
lui firent manquer soo but principal, celui de prendre 
ses quartiers d'hiver en France. 

Il se vit contraint de ramener !?es troupes par la 
Lorraine, l'Alsace et la Souabe, provinces déjà épui­
sées; et il perdit beaucoup de monde. Mais la retraite_ 
des Français, quoiqu'elle leur eüt acquis beaucoup 
de gloire, lui avait donné la facilité de reprendre 
Mayence et d'autres places sur le Rhin : il passa ce 
fleuve à Brisach, secourut Dôle assiégé par le prince de 
Condé, et, fondant sur la Bourgogne, il fit mine d'as­
siéger Dijon, et vint investir St.-Jean-de-Lône. Son 
armée grossie de celles du duc de Lorraine, qui com­
mandait en personne, et du roi d'Espagne, se montait 
à quatre-vingt mille hommes. La résistance courageuse 
de cette petite ville, mâl fortifiée et mal pourvue de 
troupes, sauva Paris, où tout était dêjà dans la cons­
ternation, car les enoetois avaient aussi fait des incur-
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sions en Picardie. La bravoure des habitans de St-Jean­
de-Lône rendit nuls tous les assauts qui furent donnés : 
l'armée impériale, épuisée par les fatigues du siége.et 
par la rigueur de la saison, diminuait chaque jour. 

Galas, après avoir vu périr, l'élite de ses troupes fut 
obligé de s'en aller précipitamment, le 2 novembre 
1636, abandonnant son artillerie et une partie de son 
bagage. 

L'année suivante, il reparut avec plus de succès sur 
la scène : il contraignit Banier à lever le siége de 
Leipzig, et le chassa de Torgau où il avait pris posi­
tion. Galas crut avoir mis son ennemi dans· l'impossi­
bilité de lui échapper; mais celui-ci arriva dans la 
Poméranie, en exécutant une retraite dont l'audace et 
la réussite paraissent incroyables. Cependant Galas, à 
qui l'on indique près de Tribsée, un passagè impor­
tant qui n'était pas gardé avec assez de soin, pénètre 
dans la Poméranie, réduit la plupart des places situées 
à gauche de l'Oder, et les Suédois sont repoussés jus­
qu'aux bords de la Pène. Pendant prè·s d'un an, la 
Poméranie fut le théâtre de la guerre entre les deux 
rivaux. 

Galas, après avoir laissé des garnisons dans les places 
qu'il avait conquises, ainsi que dans les îles de l'em­
bouchure de ) 'Oder, cantonna ses troupes dans la Sa~e : 
mais la famine, qui bientôt régna dans ces contrées 
ravagées et appauvries, fit périr un grand nombre de 
soldats impériaux, d'autres désertèrent à l'ennemi. 
Banier, qui avait reçu de la Suède des renforts, reprit, 
l'une après l'autre, toutes les villes de la Poméranie, 
força Galas à se retirer et le repoussa jusqu'en Silésie 
et en Bohême. 

L'empereur, voyant ses états héréditaires menacés, 
<\ta Je commandement à Galas, qui resta dans l'inac­
tion jusqu'en 1643; alors la retraite de Picolomini lni 
fit de nouveau confier le commandement. Il se signala 
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contre les Suédois en Bohême, en Moravie et en Silésie, 
et fut, au mois de décembre, envoyé avec l'élite des 
troupes contre Torstenson, qui, travel'llitnl la Saxe, 
était tombé sur le Bolsteio, et avait pénétré QaJls le 
Jutland. 

Galas avait ord,:-e de suivre, m~lgré la i:igu~ur d.e la 
saison et la longueur de la m~fçhe, ,lea mouv,~mens 
rapides des Suédois: il vola au secours du roi d.e l)a­
nemarck, joignit ses troupes à celles de èe priu.«:e , 
&'empara de Kiel, el ne douta pas un instant qu'U· 
n'enfermât les Suédois, et ne les réduisît à la dernière 
extrémité; mais Torslenson prévint l'exécution de ce 
dessein. Un défi.lé était resté libre près d.e Sleswig., il 
en profita pour marcher au devant de Galas, et h1i_ 
présenta la bataille, que celui-ci refusa : il sortit en­
suite du Holstein , en faisant passer son armé~ s.011,S les 
retranchemens des impériaux. Ceux-ci se séparèreut 
des Danois, fort mécontens les uns.des autres, el l'on 
frappa à Hambourg une médaille 1;1.vec ces mols : • On 
J1 peul voir sur l'autre côté le uarré succinc, des, hauts_ 
JI faits de Galas dans le llolstein. • De'l'auti:e. côtê il 
n'y avait rien. 

Galas repoussé tout 1~ long de l'Elhe vint se reti:an­
cher à Bernhourg, où, malgré sa réunion aux $ltxqns, 
il fut réduit à la plus grancl.e détrl,lsse, pafce que le& 
Suédois avaient choisi, ~n "rrière de lui, des po&itiQQS. 
qui lui coupèrent toute commt\nication avec la ~:Je et 
la Bohêine. La famine e1erça ses rayages dans le camp 
des impériaux, et en fit périr un grapd noml>re. Uut= 
i:etraite qu'ils tentèl"ent sur M&gdeb9urg n'amélior-• en 
l'Îen cette situation déseapér6e : la cavalerie, en,cher:-: 
chant à s'échapper vers la Silésie fut attefote par Tors­
tenson , pr.ès de J uterbock, et dispersé~ ; le reste, en 
essayant de se faire jour fos arwes à la main , fut pre~ 
que entièrement anéan\i , p,œ qe H,;;deh9urg, le 
23 novembre 1644. 
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De toutes ses troupes, Galas ne ramena en Bohême 

que quelques milliers de sofüats e:1ténués; tt. cette cam­
pagne lui mérita, dit Schiller, la rép~(atw,1 d'êtr6 le 
premier général du mQn~ pou,: pe,tv:'1·e u1.1~ anruJt,. 
Cette catastrophe termina la vie m,ilitaire de Galas : 
rongé par les infirmités que les fatigues de la gmm:e lui 
avaient causées, il mourut à Vienne, le 25 udl 1647 .. 
Son corps fut transporté à Trente, dans l'église des 
Jésuites. 

Il était fort ai111<, des soldats, parçe qu'il se JllOnlrait 
pour et1x plein de bonté: mais po•~ssée à l'excès, ~lt6 
q,1alité l'empêchait de faire observer exactement la 
discipline; et l'on.prétend que c'est à cela qu'il faut 
attribuer une partie 'des revers qui finirent. par l'acca­
bler : ils ne purent né1,mmoins faire perdre le sou­
venir de ses exploits bri~lans durant une guerre où il 
tint un rang distingué au milieu d'un ga·and nombre 
de généraux habiles. 

'1647. HAYM(Gilles), cbanoi~e et chantre de l'église 
collégiale de St-Jean à Liége, compositeur célèbre dans 
son temps. Sa musique était si agréable et ·si mélo­
dieuse qu'elle attira à Liége beaucoup de personne111 
des pays éloignés où sa réputation, était parvenue. 
Ferdinand de Bavière, électeur de Cologne et prince 
de Liége, l~ choisit pour diriger la musique de sa cha­
pelle. Il fut aussi appelé par le duc de Neubourg qui 
aurait désiré l'avoir pour le même emploi. Les œuvres 
de Gilles Haym opt été gravées de soo vivant, et dis­
tribuées avec succès, même après sa mort, arrivée en 
1647. On grava son portrait en 1633. Il était le neveu 
de Gérard llaym., mort en 1588, dans un âge tfès-
avancé , auquel il avait succédé. · 

llA YM (Nicoia,-:(i'rançois), numismate, bibliographe 
et mqsicien, né à R~me, est ~ps doute de la, mém~ 
famille que les préoécteos. Il vint à Londres où il éta~ 
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hlit un Opéra t'talien qui eut d'abord assez de vogue : 
mais en 1710, le Rinaldo de Haendel ayant absorhé 
toute l'attention des amateurs de musique dramatique, 
l'opéra italien tomba, et Haym passa quelque temps 
après en Hollande, où il publia en 1713, à Amster­
dam, deux cahiers de Sonates qu'on a jugées peu i11-
férieures à celles de Corelli. · 

De retour à Londres, il conçut l'idée de graver et 
de décrire toutes les médailles I statues, pierres pré­
cieuses, etc., etc., qui existaient en Angleterre dans 
divers châteaux et qui n'avaient pas encore été pu­
bliées : son Teaoro BritannÏ<.:o, Londres, 1719-20, 
2 vol. in-4°, quoique surpassé depuis, a longtemps 
été regardé comme un ouvrage capital en ce genre. 
On préfère à l'original italien, l'édit-ion latine donnée 
à Vienne, en 1762-65, par le P. Khell, à cause des 
notes dont l'a enrichie le savant traducteur. 

Haym donna ensuite (en italien) , à Londres, 1726, 
in-8°, un traité des livres rares en langue italienne : 
cet ouvrage intitulé: Notizia de lihri rari nella Zingua 
italiana, renferme environ trois mille articles classés 
par ordre de matières avec une table alphabétique des 
noms d'auteurs, qui facilite les recherches. L'édition 
la plus ample , sous le titre de Bihliotlieca italiana , 
est celle de Milan, 1771, 2 vol. in-4°. 

On cite de Haym quelques autres écrits , et le pro­
jet d'une Histoire de la rnuaique : le docteur Burnet 
regrette qu'il ne l'ait pas exécutée ; cet ouvrage 
étant celui qu'il était_ le plus capable de traiter avec 
succès Haym mourut en mars 1730. 

1648. COUVIN DE COURCELLES (Giahert 4ft). né 
dans la principauté de Liége , vers 1607 , était ori­
ginaire de la petite ville de Couvin, si toutefois il n'y a 
pas reçu le jour. Il fit son cours de philosophie au 
collége du Château à Louvain , et eut la ci_nquième 
place à la promotion générale de l'an 1625. Rappelé· 
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peu de temps après à ce collégè pour y enseigner la 
philosophie , il s'acquitta sept ou huit ans de cette 
fonction et fut nommé ensuite professeur du premier 
rang. Il se livra à l'étude de la théologie et de la juris­
prudence , mais sans cependant prendre de grade 
dans ces facultés, quitta ensuite l'habit ecclésiastique 
et se mit à voyager. Il parcourut la plupart des états 
de l'Europe, et alla jusqu'à trois fois en Pologne. Il 
paraît qu'il revint à Liége vers 1640, et qu'il passa le 
reste de ses jours dans cette 'Ville, où il mourut en 
1648, après avoir fondé deux bourses au collége du 
Château. On a. de lui : 

Satyra, quâ ,;ir civilis ercprimitur, aententiis pro­
bationum auctorum confirmata. Liége, Jean Tournay, 
1642, io-12. 

1648. MARCHANT(Jacquea), poète et littérateur, 
doyen et curé de' Couvin , ville du pays de Liège, où 
il reçut le jour vers l'an 1587. Il se distingua par sa 
science et sa piété. Il mourut dans cette ville en 1648. 
Ses ouvrages sont : , 

1° Hortus pastorum. C'est un ouvrage savant (quoi­
que d'une critique peu sévère), édifiant et utile, où 
il y a des choses curieuses qu'il serait difficile de trou­
ver ailleurs : il est encore estimé aujourd'hui; il a eu 
seize éditions. 

2° Triumphus Joannia Baptiatœ. Mons , 1644 , 
in-8°; Cologne , 1679. in-8°. Cet ouvrage cO'nlient 
trois pièces de vers latins , l'une à D. del Tombor, 
abbé de Florennes , et les deux autres au doyen de 
Couvin. Elles sont sorties-de la plume de Jean Geldre, 
qui eut pour successeur da~s la cure de Philippeville, 
maître- Lefebve, docteur en théologie, auteur d'une 
Oraison funèbre d'Anne d'Autriche, reine de France, 
1666 , in-4/. 

3° Flandria. Il y fait, entr'autres, l'apologie de la 
bière. 
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Ses divers traités ont été recueillis et publiés en 

un vol. in-folio. Cologne • 1633. 

MARCHANT ( Pierre) , frère du précédent , né à 
Couvin, dans l'Enrre-Sambre-et-Mense, en 1585, se 
fit Récollet, se distingua par sa science et sa régularité, 
et fut élevé aux premières charges de son ordre. En 
1639 , il fut fait commissaire-général avec plein pou­
voir sur les provinces de son ordre dans l'Allemagne , 
les Pays-Bas , les Iles Britanniques , etc. Il est le fon­
dateur de la province, dite de St.-Joseph, dans la 
'Flandre , et le principal auteur de la réforme des 
Franciscaines , avec la vénérable sœur , Jeanne de 
)ésus, nommée Neering de Gand; cette congrégation 
èst connue sous le nom de Réforme des SŒ?trs Francis­
caines de la pénitence de Limbou11·g, qui fut approuvée 
par Urbain VIII , l'an 1634. -Cet homme plein de 
'zèle pour la discipline religieuse , mourut à Gand , le 
11 novembre 1661. On a de lui : 

'1° E:cpositio litteralis in regulam S. Francisci. 
Anvers, 163'1, in-8°. 

2° Tribunalesacramentale.Gand, 1643, 2 vol. in-fol.; 
le 3• vol. id. Anvers, 1650. C'est un traité de théo­
logie qui renferme plusieurs choses plus pieuses que 
solides, entr'autres , le traité intitulé : Sanctificatio 
S. Josephi in utero , qui a été aussi imprimé séparé­
ment et condamné à Rome-, le l9 mars 1633. 

3° Les Constitution, de la congrégation des religieuses 
qu'il a établie. ' 

1648. CONTE (lJ'Iiéhel le), prieur des Jéronimites 
.de Fumay ·et de ·Chatlevllle, et vicaire-général de 
cet ordre en-deça des Monts, se signala pendant 
trente~huit ans dans les :Ardennes cornme auteur et 
,prédicateur. Les biographes · ont négligé de trans­
mettre son nom à la postérité. Mr. l'abbé Boulliot est 
le premier qui l'ait fait connaître ( voy. la Biographie 
.Ardennaise). 
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Michel Le Conte· ëtait d'Avranèhes en Condroz, 

près de la ville de Huy , où il naquit d!une famille 
1'Stimahle vers 1582. Au sortir de ses ·classes , il em­
brassa l'état clérical, et reçut la .prêlrise à Liége. 
Maîtrisé par -l'ambition de parvenir-, si ·:ilat11relle · à son 
·âge, et sentant que la science de •l'école 11e 'lui suffisait 
pas pour ·paraître av_ec avàntage·dans réglise et y ex~r­
œr une ·influence utile·, ri résolut ·de ·èultiver ses talens 
·par ·une étude assidue ; et ,afin de n'être ni troublé, ni 
distrait dans ce dessein, ·il prit tout-à-coup ·le parti de 
s'ensevelir à Liége dans 'une :profonde solitude. Il ne 
se aoutait guères alors qu'il était destiné à pratiquer 
·un joùr les vertus paisibles du eloître. 

Une apVlication soutetme ·et dirigée par une -sage 
méthode, un esprit vif et pénétrant; hâtèrent ses pro-
• grès. Là ·théologieipositive, science si-négligée anjour­
d'·hui, fixa d'.ahord 'son ·ahet1tidn. il ·caltiva ·ensuite 
·Ilfristoire ccèlêsiastique, que fon a toùjours l'egardée 
comme un des yetix ·de·:ta· théologie. La lecture des ou­
vrages de St. Jér6ine, le ;plus savant· des:pères de l'église 
latine, décida de -son· sort. Ses · épitres , où ·le monde et 
·ses attraits sorit -peints avec des ·couleurs rembrunies, 
le·subju-guèrenL Soudain il se ·revêtit de l'habit d'ermite 
·de St. Jérôme-, èt résolut dïmiter ce saint docteur, 
-qui, dans les là ures de la Palestine et des bords du 
Rhin ·près de Trèves, alliajt ·les ·pratiques de la vie 
monastique avec la culture ·dès1lettres. 

Son amour pour le trnail ne :prenait jamais 'rien 
sur ·ses devoirs religiem. Comme le propre de l'étude, 
·de celle même;quia·la-religion.j>our objet, est de des­
séch~r' le· cœu ret I d'·éteindre ;la 'piété , il· nourrissait son 
a~ et·ranimaWsa ferveur par les exercices de la.prière 

·et de ·la rnêditation. Les belles-Jettres avaient aussi 
quelqûeslportions de son •loisir. Il sentait l'u_tilité que 
la religion ·peut' en retire!'!, et les regardait comme les 
fèuilles qui serve-,it aux fruits d'ornement et de dé-

I 
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fense. Cicéron et Plaute étaient les auteun favoris de 
St. Jér6me: ils devinrent les siens. 

Quelque soin qu'il prit d'ailleurs de se dérober aux 
regards publics, ses talens soutenus des plus rares 
vertus le trahirent. Jaloux de les utiliser, les Lié,;eois 
le prièrent avec instance de se charger de l'éducation 
de leurs enfans, et malgré son penchant pour la vie 
solitaire, il céda à leurs vœux, et ouvrit un pensionnat. 
Les élèves qui y affluèrent et son zèle actif, épuisèrent 
ses forces au bout de quelques mois; mais la providence 
ne permit pas qu'il succombât sous le faix. Basile du 
Mont, prêtre vertueux et bon humaniste, touché de 
son noble dévouement el de sa position pénible, vint 
se ranger sous sa conduite et partagP.r ses travaux. Un 
laïc pieux, Antoine Renson, se réunit à eux, en qua­
lité de frère convers. L'un et l'autre prirent l'habit 
d'ermite de l'ordre de St.-Jér6me, ne pouvant, comme 
ils l'auraient désiré, embrasser cet institut, qui n'avait 
alors aucun monastère en-déça des Alpes. 

Ce secours inattendu consolida l'établissement du 
P. Le Conte. Le pl'emier soin de nos ermites fut de 
porter dans l'exercice de leun fonctions le zèle et 
l'exactitude nécessaires au succès des institutions nais­
sanfes. Là, leur couvent prospéra de· telle sorte , qu'il 
fallut bient6t penser à s'agrandir. Une maison spa• 
cieuse , située près de la paroisse St . ..Christophe , dans 
un des faubourgs de Liége, parut leur convenir. On 
en fit l'acquisition en 1608. 

De si heureux commencemens ne furent pas dé­
mentis par la suite. Les progrès de la jeunesse confiée 
à leurs soins ne furent jamais au-dessous de l'attente 
du public. Les familles les 'plus distinguées du pays 
envoyérent leursenfans à l'école de ces maîtres pie1Jx et 
éclairés, et elles n'eurent qu'à s'applaudir de l'éduca­
tion religieuse et classique qu'ils y reçurent. 

Nos pères Jéronimites , c'est ainsi que nous les 
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nommeJ10ns désormais , jouissaient au plus haut degré 
de l'estime publique, quand deu1 notables de Fumay 
vinrent offrir au P. Le Conte, en 1610, un établisse­
ment dans leur ville. Désireu1 de quitter une cité 
bruyante, afin de suivre son attrait pour la solitude, 
notre bon ermite sourit à cette offre inattendue. Il se 
nndit à Fumay où il fut reçu comme un ange envoyé 
du ciel. Ayant paru désirer un terrain pour y bâtir 
un ermitage , on lui laissa la liberté de le choisir, 
œ qui le mit à même de le faire avec beaucoup de 
maturité et de réserve. 

Une chapelle rustique, nommée Divera-Mont, 
œntigue à une chaumière contenant quelques cellules, 
aituée sur une montagne, à. un quart de lieue de la 
ville • frappa sa vue. Cette montagne , d'un accès 
difficile, hérissée de caillou1 à peine couverts d'une 
couche de terre végétale , semée de bruyères , et 
offrant des bouquets d'arbres croissant çà et là à la 
hase et dans les fentes de rochers escarpés , ne pré­
-sentait qu'une solitude affreuse , plus convenable à 
des animaux farouches qu'à des hommes civilisés. 
A cet aspect romantique, le P. Le Conte éprouva une • 
douce mélancolie. Prosterné dans l'oratoire, il se mit 
en prières pour connaître la volonté clu ciel : trans­
porté au-dessus des choses terrestres, saisi de l'esprit 
de Dieu , il tomba dans un étrange assoupissement ; 
mais s'éveillant tout-à-coup, et se sentant comme ravi 
hors de lui-même , il s'écria avec un vif transport 
d'amour : Ici, c'est. le lieu de mon repos, hœc eat 
requiea niea • •• 

La. ville de Fumay ayant approuvé ce choix , le 
P. Le Conte repartit pour Liége , qu'il quitta subi­
tement au bout de quatre mois , afin de se dérober 
aux poursuites de l'amitié. Son départ causa une vive 
douleur aux hahitans de la ville de Liége. Revenu 
à Fumay en juillet 1610, il y partagea avec ses deu1 

4 
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....,.gnoœ toœ les honoeun d'une hrillaatA, l'ecep, 
tion. A• mois de janvier 1a·i-Yant , on leur e111Ura et 
-à leura suoeesseun la possession de la claapeUe et dé­
pendances de Diver1-llo-.t. Cette chapelle jadis~ceupée 
par un ermite , d'ahord de88Crvie par des chaaoiues 
de Molhain , l'était alors par le doyen de FuJMy , qui 
y 11a1uittait une messe fondée pouc: chaque semaine. 
Sa vétusté faieait craindre une chute prochaine. Le 
P. Le Conte l'apndit et la répara, et jl y joigsit d~ 
lieus reguliers. Ces travaus furenl"terminés en 1614., 
à l'aide des libéralités du comteAlenQclred'Are,nherg, 
prioce de Chimay, de Madelaine d'Egmont 881D épouse, 
des comtes de Hamal et de Mérode, e.&e. Lothaire., 
:arcbeT&Jue de T:r.è'WBI, haut ~ignew- julllicier de 
Fumay 1 Revin , Fépia, ·elle. , en • qualité d'abbé de 
Pr.am, confirma cette dooatioa par .une charte du. 
1-0 sept.emhœ 1616. 

Le P. Le Conte .regarda dèl-1on l' A,rdenne comme sa 
terre natale., œUe -où la Pn>videnc:e woulait qu'il ~ 
fidt pour ioujours. L'ermitage de Div-et'$•,:llont., plUi 
.aacieo, dit-on, que la ville de Fwiaay ,, devint 4-,ssi le 
berceau des religieux lér.onimites • ,Fnooe. Ils y 
,vécurent sous la règle de St.-Aiugu,tio et la juridiot~e. 
-de l'ordinaire jusqœlen 1637, qu'ils furent unis -à 
ane œogrégat:ion ,célèbre, fondée en 1380 à Mcm"9 
.Bel , Oil Monte~&Uo., qui eat uoc agréable solitude ,de 
l'Ommie. 

li y uail dans 1~mteiftl de c:et e.-..itage une ,eQD­

frérie très~ncieone , érigée en l'honneur de -la $41Ïllle 
Vierge; mais elle était déchue depuis lpngte111p dç 
son .am:lenne splendeur. Jalon~ cie la ,animer, le P. 
Le Conte obtint, le ·14 3uia 1614, de Ferdinand de 
Buière, prince-é:Véque de Liége , des indulgenoet1 
pour .cetn qui s'y .agrégeraient. L'aB&OCiâtion devint 
nombreuse, et 1e ooncoura des pélerins attirés à Diveni• 
Mont conirihua à la prospérité de la iville de Fumay. 
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De nouTeau:r. disciples vinrent, par trait de temps, 

peupler œtto solitude et s'y vouer aux pratiques de 
la vie érémitiqt1e. De œ nombre furent deus prAtt'es 
de Fumay ;Simon Pittre, poète latin, et Jérdme Thiry, 
depuis prieur du llont.-Calvaire, près de Charleville. 

Le monastère de Divers-Mont acquit de la célébrité 
sous les auspices du Père Le Conte. Les mœurs et les 
lettres y fleuri!Cnt à l'ombre du sanctuaire , et ses 
nouveaux h6tes , entièrement déToués à l'instruction 
de la jeunesse et au1. travau1. du saint ministère , 
fi:r.èreot l'attention da public, qui mesu.-e toujours 
d'avance le succès d'uo établissement sur le degré 
d'utilité qu'il présete. 

Le f.èle du P. Le Conte pour la foi et le salut des 
ames était infatigable. La gloire qu'il s'acquit dans la 
carrière de la chaire ne se borna pas à l'Ardenne; 
elle porta son nom à la cour de Bru:r.elles. Il y prêcha 
deux ca.rêmes avec un succès digne de ses talens et de 
sa renommée. L'infante lsabeJle d'Espagne, gouver­
nante des Pays.Bas, l'honora de l'estime la plus pro­
fonde. Elle dota son monastère de cinquante.deux 
cartiel• de froment sur le moulin de Dailly , situé 
près de Couvin, et le combla de présens magnifiques, 
parmi lesquels on distinguait une couronne d'or, en• 
richie de pierres précieuses , ce qui servit à embellir 
la chapelle el à meubler le couvent de Divers-Mont , 
et à constituer quelques rentes au profit de ce mo­
nastère. 

Appelé à la cour de Charles Jar de Gonzague , 
duc de Nevers et de Rethel, et souverain de Charle­
ville, notre ermite y reçut un accueil distingué. Ce 
prince , l'un des plus grands hommes de son siècle ; 
le retint pendant quelques jours, et conversa avec lui. 
Il fut si touché de son mérite , qu'il résolut de se 
l'attacher, et de lui con6erladirectionde 11a conscience. 
Le P. Le Conte, qui préférait les douceurs de la soli• 
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tude à l'èclal des grandeurs, fit valoir les raisons que 
lui suggéra sa modestie, poùr se dispenser d'accepter 
ces offres avantageuses. Mais le prince 'Vint à bout de 
son dessein , en s'obligeant à bAtir un monastère dans 
Je voisinage de Charleville, et à le doter suffisamment 
pour l'entretien de plusieurs ermites de l'ordre de 
St. Jérôme. C'était en 1627. Le P. Le Conte en prit 
possession avec quatre de ses confrères en 1629. 

Ce nouvel ermitage , bâti sur un. rocher escarpé , 
baigné par là Meuse, fut nommé le lJJont-Ca/vaire , 
parce qu'il était à la même distance de Charleville que 
le Calvaire l'est de Jérusalem. Le duc de Rethel, 
qui avait admis le P. Le Conte dans sa plus intime 
familiarité , aurait désiré qu'il ne quittât point son 
palais; mais après avoir rempli ses devoirs à la cour du 
prince , l'humble religieux rentrait dans son cloître 
pour y vaquer aux pratiques de sa règle et à l'étude. 
li parcourait ensuite les villes et les campagnes , tra­
vaillaut avec zèle à affermir les catholiques dans la 
croyance de l'église, el à y ramener ceux que les 
Calvinistes de Sedan avaient séduits. 

Quelques personnes trouvant dans sa conduite la 
condamnation de la leur, cherchèrent à traverser ses 
pieux desseins. Elles prétettdirent qu'un supérieur 
d'une communauté d'.ermites , non approuvée par 
le St.-Siége, devait vaquer uniquement à la vie con• 
templative, sans s'immiscer dans les fonctions du saint 
ministère , etc. , etc. ; enfin , l'envie , qui ne pardonne 
qu'à la médiocrité, souffla son poison, et ce qui devait 
mériter des éloges au bon ermite , devint l'occasion 
des satires et des humiliations; mais il en triompha 
par les vertus qui étaient les principes de son zèle. 

Pour tarir la source de ces tracas.~eries , Charles de 
Gonzague, de concert avec le P. Le Conte, fit agréger · 
lei monastères· du Mont-Calvaire et Divers-Mont à la 
congrégation des Jéronimites du bienheureux Pierre de 
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Pise. Rome prononça cette union le 27 novembre 1637, 
et le chapitre général de cet on:lre y mit le sceau le 
26 avril suivant. Ce fut la dernière marque de bien­
veillance que le dnc de Rethel donna à nos Jéronimites 
Ardennais, la mort l'ayant surpris le 27 septembre 1637, 
à l'Age de cinquante-sept ans. 

Le P. Antoine Balducci chargé de pleins pouvoirs 
du P. Horace Drago, général de la Congrégation , 
vint leur donner l'habit dans le mois de juin 1638. 
Les ayant ensuite accoutumés aux pratiques de la règle 
qu•ils devaient embrasser , il reçut leurs vœux solen­
nels après six mois d'épreuve, le St.-Siége ayant dis­
pensé du temps requis par le Concile de Trente. Cette 
eêrémonie eut lieu le 6 janvier 1639 au Mont-Calvaire, 
el le 21 du même mois à Ste.-Marie de Divers-Mont. 

Le chapitre général de l'ordre ayant été convoqué 
pour le 20 avril 1641 , le P. Le Conte s'y rendit, et y 
parut avec éclat; ce qui lui valut d'être continué dans 
les charges de prieur du Mont-Calvaire et de vici,ire­
général, dont le P. Balducci l'avait investi le jour de 
sa profession religieuse. Il fit hommage à cette a~em­
blée d'un ouvrage latin de sa composition, et l'on 
décida qu'ilserait imprimé aux frais de la Congrégaiion. 
Mais cette décision n'ayant pas eu de suite , le P. Le 
Conte le traduisit.en français, et le publia sous le titre 
de Trophéea de (amour di1,in. 

De retour dans son couvent , au mois de juin 1641, 
après huit mois d'absence, le P. Le Conte y consacra 
le reste de sa vie à la gloire de la religion. Le jansé­
nisme naissant lui offrit de fréquentes occasions de 
signaler son zèle. De concert avec les Jésuites de Char­
leville , il lui livra une guerre à outrance : ce qui 
suscita de puissans ennemis à son monastère , et pro­
voqua peut-être sa suppression, le 16 août 1676, sous 
le pontificat de Charles Maurice Le Tellier, archevê­
que de Reims, l'un des plus ardens défenseurs de la 
doctrine de Jansénius. 
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. Il semblait que le P. Le Conte avait l'art de se mul­
tiplier : dans les temples, il nourrissait le peuple de la 
parole du salol ; dans les prisons, il essuyait les larmes 
des malheureux ; dans les hôpitau:r. , il consolait les 
malades et les mourans ; et lorsque dans ses missions , 
il parlait sans préparation, ses discours étaient l'épan­
chement d'un cœur plein de Dieu , qui se l'épand sur 
des lèvres pures; son talent pour la direction des ames 
répondait à son ardente charité. Tous indistinctement, 
grands et petits , riches et pauvres, trou.aient en lui 
un guide éclairé , qui , par les Toies les plus sûres et 
les plus conformes à l'évangile , les menait à la vertu. 
A cette charité agissante , plus précieuse à l'huma-
11ité que les qualités de l'esprit, il joignait l'art de 
concilier les intérêts , de terminer lett différends et de 
pacifier les familles, en employant ces tours heureux 
qui savent allier les préleotions contraires. 

Loin de regarder la vîe religieuse dont il fai•it 
profession, comme un obstacle à l'étude des lettres, 
dans ses momens de loisir , il consacrait sa plume à 
composer divers ouvrages utiles à la religion ; et quoi­
que la théologie eût fixé son goût , il se délassait 
quelquefois avec les Moses. Une correspoodanee suivie 
l'avait mis eo relation aTec plusieurs 1BTans : on remar­
quait parmi eu:r. le P. Pauli, jésuite , son coatpatriote, 
le P. Georges Maigret et Jacques Marchand, doyen de 
Couvin, qui s'honorait de son amitié. Au:r. yeU1 de 
ses religieu:r. , ses exemples étaient une règle vivante; 
il pensait que si le chef n'anime le corps , tous let 
membres se relâ.chent. Du reste, il leur lémoignait one 
tendre affection, les regardant plutdt comme ses frères 
que comme aes inférieurs. Epuisé de fatigues , et âgé 
d'environ soi1ante-si5; am , il rendit le dernier sbopir 
le 7 février 1648. Il fut autant .regretté· après sa mort 
qu'il avait été considéré et respecté pendant sa vie. 
On remarquait son portrait dans le réfectoire de Divers--
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Mont , et IOll épitaphe dans la chapelle du Calvaire. 
Il a publié: 

1 ° La ntt,Ümnce et le pa,,adi, de 'la bümlun,retue 
Vierge Marie. Liége, Christian OuYel'x, 1618, in-8°. 

2- Catéc/,,ume du œmt, .Alœrlr I.Nge, ibid. 1621 , 
in-8 .. ; it. sous ce titre : Le dœte caléelKnne du P. Michel 
u Conte , auquel atmt ditlwit, et déclaré11 l,a prinoi­
paw: "' le11 plu, wnport,am my,tmw de fll()lf'I' foi. Pari&, 
1647, in-12; it. avec ce titre : Le Thbdogi,.,, fmn.ilier, 
ou le docte catéchisme , etc. Rouen , V• Robert De,:é , 
1658, in-12 (88. Ste.-GenevièTe ,.D. 4020); it. Paris, 
Bresche , 1664 • in-12. 

Ce catéchisme , en tAfe duquel est un siiain d. la 
1tudieruejeune1ae, par F. Nicolas Matel, naineUT oon ... 
-yentuel de Liége , fut oompœé principalement en 
faveur du jeune comte Albert de Warfusée, l'uu de& 
élèves du P. Le Conte, à Liége.11 le dédia à Réoé de 
Renesse , comte de Warfusée , son père , chef del 
domaines et finances de l'empereur,. mailre de œmp 
de six mille wallons , seigne•r de plusieurs Tillages, 
-Yoisiœ de Fumay , etc •• etc. 

S• .Apo,trophes de l' d,n,g "'"°" n,r lB Milieren. Lié.ge-, 
ibid. 1621 , in-8°; dédié à la bmonne d'Oignies. 

4° Apostn,pAe1 dJ, l'dm8 <l,é»ote ,.,,. I. De: prot-ndtl. 
l.iége, ibid. 1622, in-8•; dédié à Alï. de Baillœuil , 
dame de Dion , près de Givet. · 

o• OraloinJ du pénil,ens • 11,0«1 de helliu M'IJt80IU à 
Dieu , à la Sainte Vierge et au Saint,. Liége , ibid. 
1627 , in-8•; dédii à Hugues- L'Arebier, échevin et 
greffier de la cou.Y de Fumay, ami de. l'auteur et syndic 
du eou.vent d·e »i•ers-Monl. 

& Le CalMirt dAJ la Yierge, contenn.nl Z,, pitoyablu 
,flégiel tle ,a. doulwr sur la mort de am& füs. Charle­
ville, Gédon Poncelet , 1630. in-S"; ouvrage dédié 
à Charles 1er de Gonzague. Le titre fait allusion au 
monastère do Calvaire , dont· ce prince est le fonda-
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teur. Le P. Basile du Mont et le P. Jér~me Thiry, onl 
loué ce livre dans deux pièces de vers que le P. Bajomez. 
a insérées dans sa Vie du P. Le Conte, p. 13 et 14. 

7° Lea Tropkéea ~ l'amour da"vin au trèa-aaint­
Sacrement~. l'autel. Charleville, ibid. 1645, in-8°; 
dédié à la duchesse de Mantoue , mère et tutrice de 
Charles II de Gonzague , petit fils de Charles 1 ••, par 
son père Charles , mort le 31 août 1631, âgé ·de 22 ans. 

8" Le portrait ~• âmea cluJrubinea • où ae vment 
leura facea et leura ailea. dont ellea a'élèvent aWJJ riches 
couronne• et a'U/IJ plua bellea aéancea du, paradi11. 
Charleville, ibid. 1647, in-8° (88. Maz. 24899); dédié 
à Charles II de Gonzague. On voit à la fin douze · 
vers français de l'auteur. 

9° Un ouvrage traduit de l'italien, cité par le P. Ba­
jomc,z. 

On remarque dans la plnpart de ces ouvrages, de 
l'onction et un esprit nourri de l'Ecriture Sainte et des 

. Pères. Le style en est un peu diffus , mais ce qui serait 
un défaut dans les livres philosophiques , où il faut 
être concis, n'en est pas un dans des productions 
ascétiques , qui demandent un style plus abondant. 
Fénélon ne prit jamais La Bruyère pour modèle dans 
ses livres de dévotion. Si l'on voulait faire revivre 
quelques-uns de ces ouvrages, il faudrait t:n rajeunir 
le style , n'y laisser aucune trace de la vieillesse des 
tours , et en retrancher des allégories mystiques dont 
la plupart sont surannées aujourd'hui. · 

On ne doit pas confondre notre Jéronimite avec 
Michel Le Conte, auteur de l'ouvrage suivant: Mi­
chaelia Le Comte carmina, et alia opuacula, in-4°. 
Celui-ci était avocat et filleul de Michel Boudet; évê­
que de Langres , auquel il a dédié son livre. Il 
florissait en 1558. 

1649. FISl:N ( Barthélemi), rié à Liége en 1591 1 

fit ses humanités chez les Jésuites de cette ville , et 
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entra dans leur compagnie en 1610. Il régenta si.1. 
ans les basses classes et la rhétorique , et fut ensuite 
recteur des colléges d'Hesdin , de Dinant , et de Lille t 
et directeur des Jésuites qui faisaient leur troisième 
épreuve , ou leur sec()od i:ioviciat. A l'âge de 58 ans, 
il lui survint un abcès à la tête , qui étant venu à 
créver , lui fit tomber dans la poitrine une quantité 
de pus , qui lui ôta la :respiration et ne lui laissa que 
le temps de recevoir ses derniers sacremeos ; il mourut 
quelques instaos après , le 26 juin 1649. 

Fisen était un homme doux , modeste , parlant peut 
et d'une grande aptitude au:x affaires. Il était érudit, 
et très-versé dans l'histoire et les antiquités belgiques, 
mais particulièrement en ce qui concerne son pays. 
Son style prend de la couleur lorsqu'il peint les dis­
cordres civiles qui ont agité sa patrie; mais crédule à 
l'excès , on peut lui reprocher d'avoir entassé dans ses 
écrits , une foule de faits absurdes qu'il aurait dû 
~e~~ . 

1 ° Origo prima feati corporia Christi etc viao Sanctœ 
Virgini J11,lianœ divinitùs oblato. Liége, Jean Ouwerx, 
1628, in-12. Le P. l<'isen Jtdresse cette histoire au:x 
chanoines de la cathédrale de Liége. Elle est écrite 
avec beaucoup de soin, et a co1îté des recherches; 
mais elle est trop ornée et manque de simplicité. 

Robert de Langres, évêque de Liége , institua la 
Fête-Dieu. dans son diocèse en 1246. Les chanoines de 
l'église collégiale de St.-Martin la chômèrent les pre­
miers , l'année suivante. Le cardinal Hugues de St.­
Cher , dominicain, .légat du· St.-Siége, l'autorisa en 
1252, et la ·célébra lui-même en l'église de St.-Martin 
en Mont : elle fut confirmée de nouveau par le car­
dinal légat Pierre Capoccia en 1254. On la reçut dans 
tout le diocèse en 1262, et le pape Urbain IV autrefois 
archidiacre de Liége, l'étendit à toute l'église deux 
ans après. Cependant on ne la solennisait pas encore 
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partout en 1313. Jacques Eveil1on, chanoine d' An~n. 
s'appuyant sur le sentiment de beaucoup d'autres écri­
vains, soutient que la procession de la F~fe•/Jieu com­
mença dès-lors; mais le P. Fisen adopte- l'opinion de 
Jean Blœrus et de Serra ri us, qoi prétendent que cette 
procession ne fat instituée qne par le pape Jean XXII. 
Jean de Warnant, historien liégeois du t4• siècle, con­
firme cette dernière opinion : Fenum Sacranienti 
( 1317), prout ecclerio, Leodienlia .•• ah Drbano IV, 
P. M. usquè prœaens tempus celebra'1'8 consueverat,, 
papa Joannes per universam eccleaiam coli instituit: 
hoc aàdens , quod aolennia mpplicatio , in qud aacra­
mentum Altaria, id eat, corpus Christi circmnferatur t 
eodem die fiat. L'ab~ Fleury est du m~me avis dans 
son Hiatoire eccléaiaalique. Le Concile de Sens, tenu en 
1320, ne voulut rien ordonner touchant cette proces­
sion: il la laissa à la dévotion du clergé et do peuple. 

2.. Pnradoxum christianum : Lœdi n1mi11e,n mai • 
,e ipso. Liége, Jean Ouwerx , 1640 , in-12. 

3• Bartholomœi Fisen , Leodiensia , è SO<Mtate Jesu, 
sancta Legia , Romanœ ecclesiœ fi lia, aivè Biatoria 
Ecclenœ Leodiensis. Liége , Jean 1'ournay , 1642 , 
in-folio , p. 523, non compris la dédicace de l'auteur 
aux Etats do pays de ·Liége , ni }es tables. lt. Sanota 
Legia, R. E. filia, nvi Historiarum Eccleaiœ Leo­
dienais partes duœ, quorum prima ab ipso t1JUCtore 
aucta fuit ; atque recognita : et secunda nunc primùm 
in lucem prodit. Liége, Guill. Henri Streel , 1696 , 
in-folio, p. 334 et 408, sans l'épit1'e dédicatoire de 
l'imprimeur au magistral de Liége, la préface du P. 
Fisen , les t,ables chro1J,ologü[uea , qui ne sont pas 
eommodes, et celles dea matiè1'88, qui. sont assez mal 
faites. 

la première édition est ornée d'un frontispice grné 
par Michel N!ltalis, dont le haut rt'présente une gloire, 
au; milieu de laquelle on apeiçoit la Ste.-Viel'ge , 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 63-
patnme de l'église calhédrale de Liége, et près d'elle­
St. Materne , St. Senais , St. Lambert et St. Bnbert. 
Ven le bas, on Toit l'église romaine qui dit il ceUe de 
l.iége : Hœc est dilecta pa1'enti, filia. Celle-ci lui répond: 
Tt1, mihi, diva parons~ Un génie placé entre deux, 
offre à la première, la mitre de la seconde, en forme 
d'hommage. Ven le c.&té droit s'élève le perron de 
Liége, aecompa~oé d'emblèmes relatifs à ces deus: 
6glises: 1° un 90leil en temps serein, avec la devise: 
rinè -nube ,· à côaé la hme avec cet mots : miki lamen 
ab illo; 2° une cC1Jldone sur sa hase: non moveo.,.,• une 
pyramide entourée de lierre : te ,tante, tJirebo ,· 3- la 
grande ourse: signo viam,· une boussole: aecu1'a aequor. 
l,e génie de l'histoire se trouve au bas du perron et 
présente le titre du livre. · 

Cette histoire (2- édition) commence 600 ans- avant 
J.-C , et se termine à la mort d'Ernest de Bavière , 
arrivée le 1S f~nier 1612. On sent qu'elle remonte 
lrop haut pour que }es premiers siècles ne soient 
chargés de faits plus qu'incerfains. Les dix premiers 
siècles ne contiennent presqu'aucon évènement qui 
soit propre au pays de Liége. 

le P. Fisen ne se contente pas de metlte au nombre 
des é•êques tengrois , 1ts dix ou enze qui ont précédé 
St. Lambert, il leur auocie St. Euehaire et St. Valère , 
quinze autres saints qu'on dit avoir suecédè à Saint 
llalerne dans l'i,pi,copat de Trèves f dont Honthein, 
suffragant de cet archevêché, a nié l'c~istence dans 
son suant ouvrage,), St. Agricoi.üs, et huit a111res 
tfU'Hariger et Gilles d'Orval oot donnés pour succes­
seuts à St. Senait. , 111118 rien dire de Jeu r vie. 

Dire que SL Materne est l'nn des premiers apdtres 
da christianisme dans la cité des Tongro.s : que 
St. Senais (s'il fot Yéritablement évêque des Tongrois) 
est le premier que fou sache, avoir résidê à Maestricht: 
que St. Dnmitiao aasilla en 638, au C0tlcile tenu à 
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Clermont en Auvergne , dàns les actes duquel il 
prend le titre d'év~que des Tongrois : que St. Amandt 
s'efforça de convertir au christianisme, non-seulement 
les habitans de la cité des Tongrois qui étaient pour 
la plupart payen, (c'est-à-dire adonnés à la religion 
de leur pays), mais encore ceux des contrées voisines, 
et d'autres assez éloignées, qui l'honorent avec raison 
comme leur apôtre : que St. Remacle, St. Théodard , 
St. Lambert , St. Hubert et St. Floribert continuèrent 
l'œuvre de St. Amand. Tel est en deux mots, si le 
P. Fisen avait apporté plus de critique dans son his­
toire, ce qu'il se serait contenté de rapporter sur l'ori­
gine de l'église de Liége. 

En général , il donne un détail assez circonstancié 
et fort exact de toutes les actions des évêques de 
Liége , depuis les temps connus ~ et ne dissimule pas 
la bonne ou mauvaise conduite de chacun. li rapporte 
ce qu'on sait de plus certain de la vie des Saints et des 
Saintes qu~ ont fait l'ornement du diocèse par l'éclat 
de leurs vertus. 

Toute son histoire est divisée en trente et un livres , 
suivis chacun de notes, où il éclaircit les difficultés 
·qu'il rencontre en son chemin , et produit de temps 
en temps des pièces justificatives des faits qu'il rap­
porte; c'est la partie la plus intéressante pour les savans. 

L'ouvrage en général est bien exécuté; l'auteur y 
donne partQut des preuves de sa bonne foi. On peut 
lui reprocher cependant : 1 ° d'avoir employé un &tyle 
trop oratoire et trop fleuri pour une histoire ; 2° de 
s'être trop appesanti sur les guerres qui ont déchiré la 
principauté de Liége pendant plus de quatre siècles t 

et qui ne regardent qu'indirectement l'Hiltoire de 
f Eglile de Liége ,· 3° d'avoir traité trop légèrement, 
ou plut~t d'avoir omis entièrement ce qui concerne 
les mage, ecol,éaia8tique, et civil, , le gouvernement , 
les mœur,, le commerce et l'état des arf,1, des ,oient:u 
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el des et,,de, d,ins ce vaste diocèse; 4° d'avoir adopté 
beaucoup de faits plus que douteux , surtout par 
rapport aux premiers siècles et aux prédécesseurs de 
St. Lambert , quoiqu'il ait partout rejeté quantité 
de fables débitées dans les siècles gothiques sur les 
évêques des Tongrois , entr'autres , la prétendue ré­
surrection de St. Gondulfe , pour assister au concile 
d'Aix-la-Chapelle; 5° de n'avoir fait enfin, à la ma­
nière de Strada , sur les évènemens qu'il rapporte , 
que des réflexions vagues , triviales , el généralement 
ennuyantes et inutiles. 

Le P. Fisen avant·d'écrire cette hjstoire, avait eu le 
dessein de compœer celle des Pays-Bas; mais aya.nt 
jugé le travail au-dessus de ses forces , il l'abandonna 
pour ne s'occuper que du diocèse de Liége. 

4° Flore, Eccleaiœ Leodienais ,· aive vitœ vel Elogia 
-,anctorum, et aliorum qui illustriori virtute_ hanc 
diœceaime:rorndrunt. lnsulis, Nico1aus de Rache, 1647, 
in-folio. Cet ouvrage utile et curieux est dédié par 
l'auteur à Guillaume de Lamboy, maréchal de l'em­
pire, membre du conseil de guerre de S. M. I. , etc. 

Après avoir débuté par les vies de St.-Materne de 
St. Lambert et de St. Hubert, le P. Fisen donne celles 
de tous les autres Saints et Saintes du diocèse de 
Liége , el de beaucoup d'autres personnes qui y sont 
mortes en réputation de sainteté, quoiqu'elles n'aient 
aucun culte public. Ces vies sont rangées selon l'ordre 
du calendrier. La plupart sont divisées en chapitres 
avec des sommaires à la tête. Il indique à chacune les 
ouvrages dont il l'a tirée, mais il le fait d'une manière 
trop générale. ' 

Dans la première partie des Paralipomènea de ce 
livre il traite des avantages et de la gloire que l'église 
de Liége a retirés de ses évêques, du clergé de St.-Lam­
hert , de tout le diocèse en général, de l' Dniveraité de 
Louvain, et des ditférens ordlre11-reli9~ut1J. 
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Dans la deu1ième partie .on trouve le& .,iu des 

Saints , et d'autres peraonne, d'une piété éminente, 
qui n'ont pu Atre rangées selon l'ordre des mois, 
parce qu'on ignore le jour de leur mort, Ces"t,iu sont 
au nombt-e de 90 environ, et finissent à la page 610. 
Elles sont sui!Vies de différentes tables, dont quelque~ 
unes seraient plus utiles, .si l'on y avait joint le chift're 

. · · des pages auxquelles les artieles 1e rapportent. 
Le P. Fisen a fait entrer dans cet ouvrage, des listes 

81!11eZ auctes des abbé, et abbs11u de tous les moou-
tères du diocèse de Liége. · 

0°. Vüa S. Trudonis, Ha11baniœ A.ponoli. La mort 
de l'auteur l'empêcha de la puhlier; elle est restée 
manuscrite. 

1649. JUNIUS(Badelin) ou LEJEUNE, natif de Hers­
tal, près de Liége. Il fut pourvu rl'un coo.onioat de 
St. Amé .de Douai, probable.ment en vertu des pri,i­
léges de la faculté des arts.de Louvain, où H fut régent 
du oollég,e du Faucon depuis l'année 1605 jusqu'en 
1608, et en obtint ensuite un autre de la oollégialede 
St.-Servais qui était la principale de Maestricht, quoi­
qu'il y eût de.s contestations sur la préémineoce entre 
cette église et celle de Notre-Dame. En 162,0, les 
chanoines de Notre-Dame prétendant que St. Servais 
avait établi sa chaire épiscopale dans leur église, fir.e.nt 
graver cette année sur une plaque de cui,.re au bas 
de_ la statue de St. Lambert qu'ils possédaieœ, les veni 
su1vans : 

BAc stetit insigni Lambertus Episcopos œde : 
Bine sibi translatam Legia fert Cathedram. 

Mais ceux de St.-Servais leur firent un procès s111: cette 
inscription, el les ebligèrent à l'ôter. 

Hadelin Junius jouissait depllis trente~trois ans de 
son canonicat, lorsqoo le P. Fiseu publia son Hilwire 
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de Liége. lodign~ qut: ce Père y démontrait que St. Ser­
nis n'était point cousin de N. S .. J. C. : .que ce Saint 
n'avait point v,écu 300 ans, ainsi que le prétendait sa 
légende : qu'il n'avait pas transféré le siége épiscopal 
de Tongres à Maestricht : .et qu'il traitait de fable, la 
résurrection des évêquesSt. Mon.ulfe et .St. Gondulfe, 
pour assister à la dédicace de la collégiale de Notre­
Dame d'Aix-la-Chapelle, bâtie par Charlemagne, etc.,, 
et ne doutant nullement que le P. Fisen n'eût écrit 
par jalousie, et que l'hoooeuT de St. Servais et de son 
chapitre , ne f û.t grièvement lésé pas ces assertions, 
notre bon chanoine, quoiqu'il avoue ne .s'être point 
.adonné à l'histoire , essaya de les réfuter dans l'opus­
c,.ilc suivant, qu'il dédia à M.essieu.rs de St.-Servais ~ 

Jpologia IL D. Ha<klini J-unii, insignis ecclesiœ 
Cf}lkgiat.œ S. Servatii Mosœ • Trajecœnsis canon-.oi, 
contra R. D. aootetatis Jesu P. Bartl,,d>lomœum F~ 
uü Biat.oriœ Eccle1i,œ Leod.ûmsil aucton,m. Anno 1.649. 
VI. idAu julii . . m-4°, p. 16, non chiffrées, sans nom de 
ville, ni d'impl'imeur. ·On trouve à la page 15 ., le 
.Sacrarium ilwfltris patriœ Leodienais, -contenant une 
liste des év~ques de Llége, .et de tous le, chapitres, 
monastères et .couvena de ce -diocèse, dressée par le 
collége des Jésuites de Lié_ge, et présentée en Etrer,ne, 
en 1617. C'est peut•êtr-e le Sacrarium .LeodienlJB du, 
P. Monio. 

Il cher-che à démontrer dans œt .écrit, la parenté de 
St. Servais au quatr.ième degré avec Jé.sus-Christ, ,ré­
voquée en doute avec raison par le P. Fisen; car il 
f<U/a!l'll,it, dit-il , que Of3 t1o.int eât vécu 300 .a11-9. Mais 
Junius pour toute preuve de la longévité de St. Sen.a.ii, 
cite r~xemple de Joannea de teffiporibNs 1 chevalier de 
la œur de Charlemagne, qui mourut en 1139, à l'âge 
341 ans!, .. Pw;rq:uoi, dit-il~ noere Saine 111,'af!,r.aie-i,l 
pa• pu !#)ivre autant 1 Ce qu'il rapporte pour prouver 
que St.-Servais a transféré le siége ~ Tongres à Maes-
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tricht, ne vaut guères mieux. Au teste, Hadelin ne prit 
la défense de son église , que parce qu'elle lui avait 
donné du pain pendant 33 ans. On doit lui savoir bon 
gré de sa reconnaissance ; mais il n'avait pas les talens 
nécessaires pour soutenir une cause aussi défectueuse. 
Nous ignorons si Hadelin a exercé sa plume sur d'au­
tres objets que sur l'histoire. Les bibliographes se 
taisent sur cet auteur. 

1650. PONTEAU (Michel), connu en Italie sous le 
nom de PONTIAN[, naquit à Liége vers l'an 1588. Il 
eut d'abord pour premier maîll'e de dessin Bertin 
Hoyoux , dont on conservait encore dans cette ville 
diverses peintures à la fin du t 7e siècle. Ses principaux 
ouvrages sont restés en Italie , où il a passé la plus 
grande partie de ses jouN. On conservait à Liége dans 
l'église St.-Martin en Isle ( aujourd'hui démolie) une 
Ste.-Anne. L'église des Carmes du même quartier 
(qui n'existe plus), possédait deux morceaux de ce pein­
tre, dont l'un représentait le massacre de quelques 
religieux de cet ordre. La chapelle du Mont-Carmel 
était aussi ornée de quelques-uns de ses tableaux. 

Michel Ponteau avait sa demeure à Liége dans la 
rue des Clarisses , près du couvent des Sœurs-Grises, 
où l'on voyait également des ses ouvrages. Afin qu'on 
pût distinger sa maison de celles de ses voisins, il avait 
peint sur les fenêtres les portraits des empereurs 
romains. Il mourut célibataire vers l'an 1650. 

1650. WISSOCH ( Gishert de) , seigneur de Bomy, 
reçu comme noble dans le chapitre cathédral de Liége, 
se livra à des recherches étonnantes sur les familles 
des évêques et des chanoines de l'église de Liége; il 
détaillait les preuves de noblesse qu'eUe avait exigé de 
tout temps pour y être admis comme gentilhomme. 
Son tr·avail ne comprenait que trois siècles, c'est-à-dire, 
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depuis 1350 environ jusques vers 1650. Il se pl'oposait 
de le faire imprimer; il avait même fait déjà buriner 
quantité d'armoiries avec leurs cimiers, mais la mort 
qui l'enleva dans un âge avancé, ne le lui permit pas. 
Il a été enterré dans le chœur de !'église des R. F. Mi­
neurs de Huy , sous un mausolée de marbre blanc 
assez remarquable. Il laissa une partie de ses manus-­
-crits aux religieux de ce couvent. Il avait été élevé à 
la grande chanterie de l'églisP. cathédrale de Liégc. 
Son successeur dans cette dignité hérita aussi de -son 
goût pour l'histoire généalogique. 

HINNISDAEL (Guillaume Bernard de), seigneur de 
Soumagne et de Melin , et chanoine de la cathédrale 
de Liége, embrassa , en profitant des reche.rches de ses 
prédécesseurs, le mème sujet que Gisbert de Wissoch 
auquel il avait succédé dans ses fonctions , mais il 
l'étendit beaucoup plus loin; il passait en re-rue, dans 
son vaste ouvrage, tous les chanoines de cette cathé­
drale qui avaient occupé quelques emplois ou digni­
tés; il y donnait les généalogies de lems familles; il 
y marquait leurs promotions , les fondations qu'ils 
avaient faites, la date de leur mort, etc. Il avait fait 
dessiner leurs blasons et leurs quartiers; il avait même 
inséré dans son ouvrage les noms des bourgmestres de 
Liége a\"ec des remarques sur les évènemens arrivés 
pendant leur magistrature : tous ces objets formaient 
cinq grands volumes qui n'ont point paru. Bernard rle 
Hinnisdael est mort vers le commenceme11t du 18• 
siècle. 

DESCHAMPS ( Bertkolet ot1 Bartkélemi), juriscon­
sulte estimé et l'un des greffiers du conseil-ordinaire. 
Il avait rempli son porte-feuille d'uue prodigieuse 
qt1antité de mémoires sur les familles nobles et pa­
triciennes du pays de Liége, mais sans avoir, aucun 
dessein d'en faire part au public; il offrait sur presque 

5 
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toute11 ces fa milles des détails très-curieux. Bertholet 
Deschamps mourut en 1697. Loyens, dans son Recueil 
Héraldique , nous apprend que ses manuscrits ont 
passé dans la bibliothèque de M. -Duchàteau, bourg­
mestre de Liége en 1716. 

1650. RAMÉE ( .... La). célèbre chef de partisans, 
né vers la fin de l'autre siècle. En 1608, il partit de 
Liége uec un grand nombre de ses compatriotes que 
la gloire des armes et le zèle pour la religion condui­
sirent en Hongrie pour y aller combattre les Turcs. 
Lambert Foullon, oncle de l'historien, mourut dans 
cette guerre après s'y être signalé par des exploits 
glorieux. 

La Ramée revint au pays de Liége en 1611 , couvert 
de lauriers : il persuada à quelques braves de le suivre, 
et retourna en Bohême. où l'archiduc Léopold, vou­
lant introduire l'inquisition , venait de se brouiller 
avec les protestans. Ce prince, aidé de la troupe de 
La · RaméP. , en pal'lie composée de Liégeois, surprit 
la ville de Prague, et en donna le commandement à 
ce vaillant capitaine investi de la confiance de l'empe­
reur; mais, malgré son courage et son habileté dans 
l'art militaire, il en fut bientdt délogé par les forces de 
l'archiduc Mathias : néanmoins, il sut se maintenir sur 
les frontières de la Bohême jusqu'à la paix. 

Par suite de la guerre qui agitait alors toute l'En­
rope, et dont le pays de Liége, sans cesse tranvcrsé par 
les troupes, eut cruellement à souffrir; malgré sa neu­
tralité, le capitaine La Ramée vin~ au mois de novem­
·bre 1623 , se cantonnel' à Jupille avec sa compagnie. 
Le conseil de la cité de liége voulant l"en déloger, 
ordonna aux paysaos et aux manans de Jupille et des 
environs, de prendre les armes pour arrêter ses cou~, 
•et se refusa à ses demandes. La Ramée montra alors 
ses ordres signés des commissaires de l'empereur, por-
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tant qu'il pouvait exiger en toute rigueur le paiement _ 
de ses gages et celui de sa troupe; ce .qui jeta le 
trouble et l'alarme dans la ville et les campagnes. 

Cet homme qui, par ses exploits militaires , s'était 
acquis un nom dans l'histoire de, guerres de cette 
époque , fut condamnl à mort par les ordres de l'em­
pereur, pour quelques crimes dont il s'était rendu 
coupable. 

1650. GOSSWIN (Gérard}, peintre, né_ à Liégc. 
Nous ignorons les principales circonstance& de la vie 
de cet artiste si remarquable, l'année de sa-oaissance 
et celle de sa mort. Ses tableaux de fleurs et de fruits, 
dignes de Zeuxis, le firent connaître avantageusement 
en Italie et en France. La réputation qu'il s'était 
acquise à Rome par ses ouvrages , le suivit à Paris où 
il obtint le plus grand succès. Louis XIII l'appela à sa 
cour , et le chargea d'enseigner les premiers élémens 
du dessin ~u Dauphin , depuis Louis XIV. L'amour 
de la patrie l'emporta sur l'espoir certain d'une for­
tune brillante en France, s'il voulait s'y établir. Go$­
win , de retour à Liége , se lia d'une étroite amitié 
avec Bertho]et Flémalle et Gérard Douffet. Ils ont 
quelquefois employé leurs pinceaux dans le m~me 
tableau. Parvenu à l'âge de 60 ans, notre artiste s'en­
gagea dans les liens du mariage ; son épouse lui donna 
deux filles qui se consacrèrent à la vie religieuse. Il 
mourut k Liége et fut enterré dans l'église paroissiale 
de St.-Remi ( depuis démolie). Avant de .mourir, il 
légua à la Ste.-Vierge qu'on honorait particulièrement 
dans cette église, deux superbes tableaux de fleurs, 
qui ont été ravis à sa patrie, lors de la révolution. 

Peu <le peintres ont été plus instruits que Gérard 
Gosswin; le11 qualités du cœur ne le rendaient pas 
moins estimable que celles de. son esprit. Naturelle­
ment généreux et bienfaisant, il ne paraissait sensible 
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qu'à un seul plaisir, celui d'en faire aux autres : sa 
douceur, sa probité, sa candeur lui conciliaient l'a• 
mitié et l'estime de tous ceux qui le connaissaient. 
Plus' avide de gloire que d'argent, il ne laissait pas 
sortir d'ouvrages de ses mains, q11'il ne leur eût donné 
le dernier trait de perfection. Il dissertait agréable­
ment sur tout ce qui a rapport à son art, comme 
l'histoire ,1 a fable, les costumes des différens peuples, 
l'architecture, etc. 

Son inclination le portait à peindre des fleurs et 
des fruits ; il y réussit singulièrement , non par un 
travail léché et pénible, mais par une touche hardie, 
des couleurs vraies et bien empdtéea : ses tableaux. 
vus à une distance convenable , font un très-grand 
effet. C'est dans ce genre qu'il a égalé les plus grands 
maîtres qui ont parcouru la même carrière. 

Mr. J. L. Desoer , à Solières près de Huy, qui pos­
sède, entr'autres, de trèa-hellea copiea faites par Del­
cour de deux fresques de Raphaël, au Vatican, l'Ecole 
â Athènea et une Dispute du St.-Sacrement , ainsi 
qu'11ne Sœ.-Fansille de grandeur naturelle attribuée 
à Raphaël, possède aussi un superbe tableau dont 
l'idée est sublime et prouve tout à la fois la supériorité 
et la noblesse· des sentimens des deux amis de Gél'8rd 
Gosswin. En voici le sujet: 

Bertholct Flémalle, Gérard Douffet et Gérard Goss­
win se trouvant à Rome, avaient acheté une petite 
statue de Bacchua en bronze. Ne pouvant la partager, 
ils convinrent d'établir entre eux un concours de pcin-

. ture, et que celui des trois, qui produirait le meilleur 
tableau , posséderait seul la statue. Les tableaux ache­
vés, les trois amis se réunirent , mais il ne purent 
s'accorder sur celui qµi avait mérité le prix. Doufîet 
voulait le donner à Bertholet , et celui-ci à Gosswin, 
dont on suppose que l'avis était en faveur de Douffet. 
Cette discussion fait l'objet du tableau suivant , dont 
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ils trouvèrent piquant de faire le spectateur juge de 
leurs talens, en y mettant ]a main tous les trois. 

Les personnages sont à demi-corps et de grandeur 
naturelle. On voit dans le coin, à droite du spectateur, 
Gérard Douffet; il est peint de profil, et vêtu de noir; -
vers le milieu se trouve sa femme, qui est peinte de 
face, et dont la robe est de satin blanc : elle tient de la 
main droite une branche de rosier rouge qu'elle ad- · 
mire. - Bertholet , vu presque ·de face , est dans le 
coin à gauche : il est habillé en chanoine , manteau 
rouge, etc. etc.; derrière lui, se trouve un vase antique 
auquel est attachée une guirlande de fleurs. - Douffet 
tient de la main droite, et derrière sa femme, la statue 
en bronze, et il l'offre à Bertholet : celui-ci la refuse, 
et montre de la main gauche, la guirlande de :Oenrs. 
Douffet semble dire à Berlholct : Je vous donne le priJ:,· 
el Bertholet répond: C'est Gosswin qui l'a mérité. 

Dans ce tableau, Douffet et sa femme sont peints 
par Bertholet ; celui-ci est peint par Douffet , et les 
fleurs sont de Gosswin. La hauteur de ce tableau, qui 
est très-bien conservé, est d'un mètre, 20 centimètres· 
la largeur de deux mètres environ. Les grands maîtres 
s'y font reconnaître par la correction du dessin, l'en­
tente du clair-obscur, et la magie de la couleur. Les 
portraits passent pour très-ressernblans. 

La famille Desoer possède encore un tableau du 
même maître , représentant : Les Cyclopes forgeant 
l'armure d'Enée en présence de Vénus. Hauteur 95 
cent., largeur 1 mètr. 62 cent. 

1650. BA VIÈRE ( Fe1•dinand de), électeur de Co­
logne , évêque de Liége , de Munster, d'Hildesheim 
et de Paderborn , et abbé de Stavelot, était fils de 
Guillaume V, duc des deux Bavières, et de René de 
Lorraine. Il fut d'abord nommé coadjuteur de son on­
cle, Ernest de Bavière , dans l'archevêché de Cologne, 
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et ensuite chanoine de Liégc ; enfin ~lu êvêque i 
J"unanimit6, le 16 mars 1612. Quelques jours après, 
il partit pour Francfort, où la diète s'occ~pait alors de 
l'élection de l'empereur; il assista au couronnement 
de Mathias. Durant son absence , l'église de St.-Re­
macle au Pont fut entièrement consumée par les 
flammes. 

Ayant notifié aux Etats qu'il ferait sa joyeuse entrée 
à Liég~, le 17 janvier 1613, on se prépara à le rece~ 
voir avec toute la magnificence de ce temps-là. Mr. Po­
Iain nous en donne le récit suivant : 

La garde de dix hommes, les arquebusiers , les ar­
balétriers , les archers de St.-Pholien et de St.-Nicolas, 
les corps de métiers avec leurs bannières étaient éche­
lonnés dans les rues que devait traverser le cortége. 
Le conseil de la cité et les principaux bourgeois, 
revêtus du riche costume espagnol , attendaient le 
prince au petit pont Del Creyr, à Coronmeuse. Vers 
les dix heures du matin , plusieurs coups de canon 
annoncèrent l'arrivée de Ferdinand. 

Près de quinze cents cavaliers des plus nobles fa­
milles de la Lorraine, de l'Allemagne et du Brabant, 
parmi lesquels on distinguait le prince de Vaudemont, 
escortaient l'évêque. Les hahitans du faubourg St.-Léo­
nard faisaient retentir l'air de cris de joie, et applau­
dissaient à cette magnifique cavalcade. Après avoir 
salué Ferdinand , le conseil et les bourgeois se mirent 
èn marche et précédèrent le prince escorté 'des deux 
bourgmestres de la cité. Arriv6s à la porte de St.-Léo­
nard , ils lui présentèrent les ,clefs de la ville sur un 
plateau d'argent , et Ferdinand prononça à voix haute 
le serment exigé par les statuts. 

On continua d'avancer ; arrivé près de l'église 
St.-Georges, le cortége · s'arrêta. On avait élevé dans 
cet endroit un théâtre richement décoré, où des mu­
siciens chantaient en l'honneur du prince. 'une jeune 
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fille, représentant la cité de Liége, s'y tenait debout; 
à la vue ,de l'évêque, elle s'élança du théàtre, et soule-: 
nue par quelques fils de fer artistement placés, elle se 
laissa glisser jusqu'aux pieds de Ferdinand, lui offrit 
un riche bouquet de fleurs, et récita ces vers composés 
par l'un des beaux esprits du temps : 

Grand prince, noble d'ayeux, 
Prince délicieux, 
D'où m'arrive ce bonheur, 
D'où m'aborde cet honneur 
Que chez moi, la pauvre Liége , 
Tu viens, quittant la duché, 
Laissant ton archevêché, 
Planter les pieds de ton siége ? 
Las, prince, je n'ai loyer, 
Digne de toi pour payer 
Un si charitable office, 
Si ce n'est un grand amour 
Duquel ton peuple à l'entour 
Te fait déjà sacrifice, etc. 

Le cortége continua sa marche vers la grande place 
dn marché, où de nouveaux spectacles attendaient le 
prince. On y avait aussi élevé plusieurs théâtres où l'o~ 
représentait des mystères et des histoires. A c6té de ces 
théâtres, on avait allumé trois grands feu:x de joie, et 
à côté de ces feux , s'élevaient trois. pyramides ornées 
de guirlandes aux couleurs de la maison de Bavière. 

Arrivé près de la cathédrale, le prince jeta plusieurs 
poignées d'or et d'argent à la fo11le qui se pressait 
avidement sur ses pas, et monta les degrés de St . .:Lam­
hert où l'attendait le chapitre. Après avoir rendu des 
actions de graces au Seigneur, Ferdinand fit son eut.rée 
dans le palais épi_scopal , et assista au splendide ban­
quet qui lui avait été préparé. Une statue de cire, 
artistement faite , représentant Ernest de Bavière, 
avait été élevée dans la salle du banquet ; à l'arrivée 
du prince , on ôta la guirlande qui courounait la tête 
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de la statue , pour en orner celle de Ferdinand , en 
présence des députés des bonnes villes du pays , qui , 
après lui avoir présenté bœufs, moutons et hrebû, 
pt·êlèrent le serment de fidélité. On se mit ensuite à 
table ; la nymphe, chargée de représenter la cité de 
Liége fut placée à côté de l'évêque. Après le repas, le 
peuple se dispel'S8, faisant retentir l'air d'acclamations 
prolongées. . 

Les rejouissances publiques durèrent encore pen­
dant plusieurs jours , mais elles firent bientôt place à 
de profondes inquiétudes. Ferdinand qui n'avait prêté 
le serment accoutumé ,des évêques de Liége , qu'a­
près avoir exigé des modifications à certains articles et 
avoir commenté longuement les autres, ne tarda guères 
à démasquer ses vues ambitieuses et despotiques. 

Pour obvier aux désordres fréquens, et surtout aux 
querelles et homicides qui se commettaient alors, ce 
prince, d'un commun accord avec le magistrat et con­
seil de la cité , prohiba dague , verdin , poignard , 
habits fourrés, corselets de maille, etc., jusqu'à une 
espèce de hdtons durcia au feu, et ne permit d'autre 
port d'armes que celui de l'épée. 

Élevé dans la politique allemande et imbu dès l'en­
fance des principes du despotisme, Ferdinand, sans 
consultP.r la cité , obtint de l'empereur Mathias un 
rescrit impérial qui anéantissait le réglement de 1603, 
que la cité de Liége s'était donné pour l'élection de ses 
magistrats, et le remplaçait par celui de Heinsberg. 
Ce réglement , qui confiait dia-ectement l'élection ma­
gistrale aux XXXII métiers, contrariait les vues de 
Ferdinand , parce qu'il d«?nnail trop d'influence au 
peuple. Dans la journée d'Etat, ,il demanda un impôt 
de f> sols sur c/1,0,que vitre : les Etats s'y refusèrent , et 
le peuple irrité de ses manœuvrcs se souleva : Fer­
dinand , suivant l'usage, fit tomber quelques têtes de 
bourgeois, et tout rentra dans l'ordre, du moins pour 
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quelque temps. Tels furent les tristes précurseurs des 
nomb1·eux orages qui signalèrent ce long règne de 
trente-huit ans. Le mécontentement devint général, 
cl une puissante opposition, soutenue par la politique 
française, s'organisa bientôt, et entretint dans le pays 
un_ ferment de discorde qui le mit à deux doigts de sa 
r1.nne. 

L'évêque voulut justifier l~s mesures qu'il venait de 
prendre. Dans un long manifeste dirigé contre les 
bourgmestres et adressé ~ la chambre impériale de 
Spire, il se plaignit de la résistance du conseil de la 
cité et de ses nombreux empiétemens sur l'autorité du 
prince. Des murmures violens éclatèrent de tontes 
parts à la publication de cette pièce célèbre qui repa­
rut plus tard sous le nom des cinquante-huit articles. 
Mal~ré les intrigues du prince, et les divers mande­
mens de la chambre impériale, les bourgmestres ne 
tinrent aucun compte d'ordres qui froissaient si évi­
demment les anciens priviléges de la cité, et l'on con­
tinua de procéder à l'élection des magistrats selon les 
formes populaires de 1603. 

Après quinze années d'attente , la chambre impé­
riale prit enfin une décision touchant les affaires du 
pays de Liége ; elle était favorable au prince , et celui­
ci s'empressa de h faire signifier aux magisti·ats de la 
cité. Cette triste nouvelle fut bientôt connue de tous; 
les métiers s'étant assemblés, décidèrent qu'il serait 
formé opposition au rescrit de la chambre impériale 
el qu'une députation se rendrait près de l'empereur 
à Vienne : le bourgmestre Rausin et l'avocat Prié 
furent choisis pour remplir cette mission. D'un autre 
côté, les partisans du prince, sous prétexte de s'opposer 
aux incursions des soldats étrangers , mandèrent quel­
ques corps de troupes allemandes qui, pendant sept 
mois , se livrèrent · à d'affreux brigandages , et ne 
quittèrent le pays qu'après s'être fait payer des som­
mes considérables. 
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Le 13 avril 1629, les députés Rausin el Prie ob­

tirent de l'empereur une résolution favorable à la cité; 
mais les ministres de Ferdinand et les gens de son 
eonseil privé en détournèrent le sens par de perfides. 
interprétations , et crurent s'y voir autoriser à agir 
militairement contre la cité ; l'empereur déclara alors. 
qu'il défendait toute exécution à main armée : Appre­
nant, dit-il, que le paya de Liége ed travail.lé el rongé 
par lu fréquen te1 tJez.ation1 et le, ,•afJage11 dei 60ldau 
étranger• qui a'f'f'achent lei entraille1 et la aub1ta1100 
dei pauvre1 ,· q11e la dit1 10ldat1 tiennent le11 t1oiea 
,.mbliqu.e6 a.111illg,Je1 , empkhent le commerce , tuent • 
pi/.len t. et traitent fort mal no1 aujet1, et voulant porter 
remède à toute1 ce, milère1, noua déclarona prendre ce· 
pay11 1ou11 notre aau.fJe-garde. 

Ferdinand, environné de flatteun, inspiré par Zorn, 
son conseiller intime , qui abusait é!rangement de sa 
confiance, irrité comme toutes les ames faibles par la 
contradiction, jura dès ce moment une haine impla­
cable à la cité de Liége. Ne respirant que le despo­
tisme, mais sentant bien que pour y parvenir et éta­
blir une domination arbitraire dans le pays , il fallait 
subjup;uer Liêge; c'est donc à détruire la liberté de 
cette capitale, qu'il va consacrer tous ses efforts. Tan­
tôt vaincu , toujours souple et sachant céder au1. cir­
constances , mais aussi toujours actif, acharné , rien 
ne le détournera de ses sinistres projets : les courtisans 
l'applaudiront, l'aideront, mai11 malgré vingt armées 
d'oppression , de vexations , et la corruption la plus 
t;dlinée, la force seule lui procurera une espèce de 
triomphe, qui a transmis son nom à la postérité cou­
-vert d'opprobe et d'infamie; et il trouvera jusqu'à la 
fin de son règne, les-Liégeois pleins d'un patriotisme 
pur et d'une énergie que rien ne -peut abattre. 
Beeckman · et La Ruelle qu'il détestait , parce qu'ils 
défendaient avec intrépidité les droits de leUfl oon-
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citoyens injustement attaqués, périrent victimes de 
leur zèle. Des dissentions civiles, des guerres intestines, 
causées en partie par la politique astucieuse de la 
France , et d'un autre c6té par la marche tortueuse et 
hypocrite de Ferdinand , ensanglantèrent le règne de 
ce prince, et préparèrent la ruine de l'antique liberté 
liégeoise. 

En 1613, Albergati, évêque de l3itègle et légat du 
St.-Siége, vint à Liége et fit Ja visite du diocèse. Il tra­
vailla à redresser les abus et à rétablir l'ancienne dis­
cipline ecclésiastique dont il restait peu de vestiges; 
ce qu'il attribuait, dit-il, dans un discours, à ce que: 

• Quoique tout ce qui regarde le ministère des pas-
• leurs , soit amplement expliqué tant dans les saints 
• conciles que dans les canons, et que ce qui concerne 
• l'administration des sacremens soit compris dans le 
• Rituel de l'église de Liége; 11éanmoins nous avons 
• reconnu par notre propre expérience, et non sans 
• une très-vive douleur, que les points les plus essentiels 
• étoient pour la plupart, ou ignorés ou négligés; pour 
• ne pas dire méprisés par les ùns et les autres, sous 
• prétexte qu'il n'y a·voil point de précepte particulier 
• qui les obligeât de les observer. 

• De ce mauvais principe, continue-t-il, est suivi 
• un déréglement affreux dans les mœurs , et un scan-
• dale criant dans l'es.ercice du ministère de la parole 
• de Dieu.• 

Dans la vue d'augmenter et de perpétuer la dévotion 
singulière des Liégeois envers le St.-Sacrement , Albèr­
gati dressa le plan d'une Confrérie pour laquelle il fit 
quelques réglemens et obtint d11 St • ..Si~ge des indul­
gences considérables. Depuis lors, ces confréries se 
multiplièrent à l'envie non-seulement dans le diocèse 
de Liége, mais encore dans les provinces voisines. 

Cette ~me année, Ferdinand ·de Bavière ayant été 
11ommé èonjointement uec l'archiduc Albert, pour 
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faire exécuter à Aix-la-Chapelle la sentence porté.: 
par l'empire contre cette ville , où le protestantisme 
appuyé du voisinage et d~ la protection de la Hollande 
était dominant depuis l'an 158 l , rétablit l'ancien 
ordre de choses; cet évêque, profitant de la circon­
i-tance favorable, y envoya André Streignart et Jean 
Chapeau ville avec mission de raffermir le catholicisme 
dans cette ville impériale dépendante• de l'êvêché de 
Liége. Pour mieux y parvenir , il obtint du nouva11 
sénat, l'établissement d'un collége pour les Jésuites. 

Vers le même temps, on vit s'établir successivement • 
-à Liége, les Jésuites An,qlais , les Dames Anglaises. 
les Relig'ÎRu~tt de Ste.- Walburge, les JJ/inimett, les 
Carme11.;.Déchaustté.tt, les Ursuline,, les religieuses dites 
de Notre Dame dès Anges. les Augustines, les Car­
mélites-Déchaussées • les Célestines, les Bénédictines. 
les · Dominicaines , les Franciscaines , les Capucinea, 
les Récollectines, les Conceptinniates, les Urbanistes. 
les Tertio.ires, qui eurent bientôt après des maisons 
dans les diverses villes et bourgs du pays. 

Se conduisant en toutes choses , par système, dans 
un sens opposé à l'esprit de la constitution liégeoise, 
Ferdinand demanda et obtint de l'empereur Mathias 
uu diplôme, par lequel il lui accordait du consente­
ment des électeurs de l'empire , pour le terme de 
20 ans. la pe,rmission d'établir dans la p.rincipauté de 
1..iége , un nouveau soixantième sur les marchandises 
d'importation , d'exportation ou de transit , dont le 
produit devait être appliqué à la solde des garnisons de 
Huy, Dinant , Bouillon , et autres places. Prévoyant 
bien que les états du pays ne consentiraient point à · 
cette permission inconstitutionnelle ; et . ne pouvant 
cependant la publier ni la mettre à exécution sans 
lcnr _concours, il sollicita l'envoi à Liége d'une com­
mission impériale, sous le prétexte d'y assoupir les dif­
férends qui existaient entre le clergé, les états et la 
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cité au sujet de la quotepart que chacun de•ait fournir 
pour les nécessités publiques , et de travailler à la ré­
formation des tribunaux, mais dans le fond, pour par­
venir à faire exécuter le diplômt'- impérial qui lui teuait 
à cœur. Ses diverses manœuvres échouèrent contre la 
fermeté des états. 

En .1618, cet évêque tint à Liége un synode , dans 
l'église cathédrale , composé du clergé primaire et 
secondaire et de tous les abbés du diocèse , qui fut pu­
blié sous le titre suivant : Decn~ta aynotii diœceaia 
Leodienaia. Anno 1618, aub Ferdinando à Bavarid. 
Liége. Ouwerx. 1618. On lui doit 1:10 nouveau Bré­
viaire : Breviarium Leodienae Ferdinandi. Liége , 
Tournay, 1636. Pa,ra Hiemalia, iu-16; et un Parois­
sien : Parochiale Leodienae juaau Ferdinandi emen­
datum. Liége, Hovius, 1641, in-4u. 

Les Jésuites de Liége , à l'instigation de l'évêque, 
ouvrirent un cours de philosophie dans leur collége; 
mais l'Université de Louvain s'y étant opposée , ils le 
cessèrent. Le séminaire de .la Chaîne continua le sien. 

L'année suivante eut lieu la conspiration de Hersin, 
jeune homme né à Utrecht. Les ministres et conseillers 
de Ferdinand de Bavière, ne pouvant digérer l'affront 
qu'ils avaient reçu de la part des États qui s'étaient 
refusé à lïmp~t sur les vitres, au nouveau soixantième.­
etc. , etc., résolurent de s'en venger , et couvrirent 
leur dessein du masque de la religion : ils lancèrent des 
libelles atroces contre tous ceux qu'ils . regardaient 
comme leurs ennemis, les accusant hautement de vou­
loir introduire la liberté de conscience dans la ville et 
le pays de Liége. Hersin, poussé par eux , dénonça le 
suffragant de Liége, Maurice prince d Orange, Justin 
comte de Nassau, le comte de Bellejoyeuse, le prince 
de Sedan, et un grand nombre d'autres personnes de 
distinction et des principaux de la bourgeoisie , dont 
deux, entr'autres, Bassinier et Hardé, accusés d'être de 
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ce prétendu cornplol, furent mis à mort. Les Yéritahle• 
auteurs de celle conspira lion ayant été découverts, ils 
quittèrent pour un temps la ville; mais Hersin, qu'ils 
avaient mis en avant , fut livré aux échevins et su114 
plicié à l'opposite de la rue Neuvice. Tels étaient les 
moyens habituels (la perfidie et la calomnie), qu'em­
ployaient contre les hommes opposés à leurs petites 
vues, les conseillers de ce prince. 

Sous son règne, on apporta des améliorations au 
mont-de-piété de Liége; les usuriers furent chassés , et 
l'on établit des monts-de-piété dans quelques-unes des 
bonnes villes du pays. Ayant voulu assigner en 1624~ 
un lieu particulier pour le poids de la ville, les bourg-. 
mestres pour calmer le mécontentement du peuple, 
ou pour tout autre molif, permirent à chacun, l'année 
suivante , d'aller peser sa marchandise où bon lui 
semblait. Ferdinaod dans la pensée de favoriser le 
commerce liégeois avec l'Allemagne, envoya des dé­
putés à Bruxelles pour y traiter le projet d'un canal de 
jonction entre le Rhin et la Meuse. Les Ho11andais 
allarmés des suite,s d'une pareille entreprise, -s'y oppo­
sèrent de toutes leurs forces, et engagèrent même le11 
États du pays à ne pas y donner la main, s'ils ne vou­
laient s'.e1poser aux malheurs d'une guerre. Malgré ces 
menaces , on commença les travaus. de ce canal en 
1626; il prend les eaux du Rhin à Rhioherg, pas11e 
par Gueldre et vient aboutir à Venloo. 

En 1628, Ferdinand tenta pour la première fois, 
mais en vain, de donner de sa seule autorité des lois au 
pays. li publia sous .son sceau particulier un mande­
ment , ordonnant aux étrangers , vagabonds et soldats 
qui r&laient alors dans la principauté, d'en sortir, 
sous· peine d'être foue.tté, de 1Jer9e1 pour la première 
fois ; et en cas de récidive, d'être pendu, et étranglé,. 

Depuis longtemps , Ferdinand, par ses tracasseries, 
son indigne el méprisable manière de gouverner I et 
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8011 projet de voir la principauté accéder dé nouveau 
au cercle de Westphalie , avait perdu là confiance des 
Liégeois. De plus en plus irrité des contradictions que 
lui suscitait la cité de Liége dans ses empiétemens sur 
la constitution, il lança un manifeste contre elle. Le 
bourgmestre La Ruelle , en sa qualité de syndic , y ré­
pondit par un écrit en forme d'appel, qui fut envoyé 
à la chambre impériale de Spire. On publia la m~me 
année (1636}, une lett~ adressée au pape Urbain VIII 
par le chapitre cathédral et le clergé de Liége. Cette 
pièce est un exposé de tous les griefs du pays contre 
l'év~ue, et une condamnation de sa conduite. Après 
quatre années de troubles , la paix de Tongres ramena 
Ferdinand à Liége; mais les Chiroux et les Grignoux 
dont la haine existait toujours, plongèrent de nouveau 
le pays dans de nouveaux malheurs. 

Au mois de janvier 1643 • la Meuse déborda et 
vint baigner le portail de l'église cathédrale : eUe 
re~versa le Pont-des-Arches et causa des dommages 
incalculables. On fit veni-r des ingénieurs de Hollande, 
et la ci.té conclut avec eus: pour une somme de 
180,000 écus la reconstruction de ce pont, qui fut 
terminé vers 1646, malgré les réclamations de l'é­
vêque. 

En 1649, le baron Gilles de Bocholt, grand doyen 
de l'église de Liége , étant mort , une partie du cha­
pitre-élut Jean Arnold, bi,t'on de Lérade, pour le rem­
placer; et l'autre Maiimilien Henri de Bavière, neveu 
de Ferdinand. Ce dernier soutint ses droits par la voie 
des armes, se rendit maître de Liége, lui imposa 
la loi , et fit décapitel' les bourgmestres Barthélemi 
Roland et Wathieu Bennet, Léonardi et 8arbière, 
pour avoir soutenu les droits de la cité. A()l'èS cette 
sanglante exécution, on vit renaître l'ordre et la tran­
quillité à Liége. La principauté fut accablée d'im­
pôts, tant de la part de l'évêq1,1e que de celle de l'em­
pire qui envoya des troupes pour les faire payer. 
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Ferdinand de Bavière sentant ses forces défaillir• 

travailla à se donner un successeur. Le chapitre cathé• 
dral lui donna pour coadjuteur eon neveu, Maximilien­
Henri , auquel il laissa tous ses pouvoirs pour régler 
les affaires du pays. 

Sur la fin de cette année , la coutume d'envoyer Je 
vin à ceux qui avaient assisté aux obsèques, fut aboli, 
par la raison que la plupart de ceux qui le donnaient; 
n'avaient souvent pas le moyen de faire cette dépense. 
L'érection d'une citadelle fut résolue et exécutée avec 
vigueur par les soins de Maximilien--Henri de Bavière , 
à l'aide de laquelle il se proposait de tenir en bride les 
Liégeois. 

Ferdinand de Bavière mourut subitement le 13 sep­
tembre 1650, dans son château d'Aremberg en West~ 
phalie, après avoir gouverné l'évêché de Liége 38 ans, 
sans avoir pris les ordres sacrés : il fut enterré dans 
l'église cathédrale de Cologne. 

li ne montra jamais aucun amour ou bénévolence 
épiscopale : obéissance et argent étaient ses seuls 
moyens de gouverner. Durant 23 ans , il ne résida à 
Liége que six mois et dix-huit jours. Il engagea la 
mense épiscopale , malg1·é le donatif qu'il reçut de la 
nation, pour 350,000 florins, et tira du mout-de-piété 
de Liége, au détriment des pauvres , une somme de 
75,000 florins. Il fut un véritable fléau pour les Lié­
geois. Sous son règne, les états firent l'acquisition de 
la terre et seigneurie de :Héron : la ville de Brée, 
dam la Campine , fut déclarée définitivement appar­
tenir à la principauté; on tâcha d'obtenir de l'Espagne, 
une, compensation pour les territoires de Charlemont, 
Philippeville et de Mariembourg, qui appartenaient 
au pays. 

Le P. Foullon nous apprend, que sous Ferdinand 
de Bavière , la cité de Liége était accablée d'impôts 
consistant dans les sui vans : 1 ° un soixantième sur toute 
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espèce de marchandises venant dans la cité, faubourgs 
et banlieue ; 2• un impôt de 29 sous par tonne de 
bière ; un autre de 40 sous par tonne de hougarde ; 
4° un autre de 18 florins par tonne de vin ou de 
vinaigre; 5° que celui sur la viande rendait annuelle­
ment 14,000 florins: celui sur chaque pièce de draps 
sortant de la foulerie rendait annuellement 40,000 
florins. Il estime l'impôt annuel de la cité à 407,820 
florins , ce qui fait , outre les donatifs f réquens ac­
cordés à l'évêque, les sommes payées aux troupes 
étrangères et les impôts immenses de l'État, environ 
15,497,160tlorins pourladurée du règne de ce prince. 

Ferdinand avait fait construire à une lieue de Bonn, 
une superbe église, sur une montagne qu'on appelle 
Sle.-Croi1. , où il fonda aussi le monastère des Serviles 
auquel il assigna des rentes. 

t 65 l. ROBERTI (Jean), savant Jésuite, né le 4 août 
1569, à St.-Hubert, bourg de l'Ardenne dépendant de 
la principauté de Liége. Il fit son cours d'humanités 
chez les Jésuites nouvellement établis à Liége, et celui 
de philosophie chez les PP. de la même compagnie, 
au collége des Trois Couronnes à Cologne , où il rem­
porta la première place à la promotion des maîtres-ès­
arts faite en 1592. La même année, il entra au novi­
ciat des Jésuites de la province du Rhin. Depuis il 
enseigna avec réputation la théologie et l'écriture­
sainte dans les Universités de Douai , de Trèves, de 
W urtzbourg , et ensuite dans celle de Mayence , où il 
se fit recevoir docteur en théologie. Il fit aussi un assez 
long séjour à Liége , et mourut d'une manière fort 
édifiante à Namur, le 14 février 1651 , à l'âge de 
82 ans. 

Les ouvrages du P. Roberti sont encore recherchés : 
ils traitent en grande partie de matières singulières, 
et prouvent que l'auteur était versé. dans les belles-

6 
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lettres , la théologie , la controvene et dans l'histoire 
ecclésiastique. Il a publié : 

1 ° Dis,ertatio de 1uperatilione. Trèves, Henr. Bock, 
1614, in-16. _ 

2° JJ/ylticœ Ezechieli, Quadrigœ, id eat, 1o,cro-
1anctœ quatuor E vangelia, et hi,toriarum et tempo"'m 
,erie vinculata, grœcè et latinè, dige,tore R. P. Joh. 
Roberti •••• S. T. D. Mayence. Joan. Albinos, 1615, 
in-fol. p. 256. C'est l'ouvrage le moins estimé de cet 
auteur. 

Rodolphe Goclenius, fils, docteur en médecine, et 
professeur de physique et de mathématiques à Mar .. 
purg, zélé disciple de Paracelse, après avoir donné au 
public sa Ph_yliologia, crepitd, vent,v, une Vrano,­
copie , une Chiromancie, et divers autres ouvrages 
en faveur des devinations superstieuses, publia: Tro,c­
tatu, de magneticd cumtione vulnerum , etc. , etc. , ce 
traité dans lequel it pt'étend guérir toutes les maladies 
avec l'aimant, donna lieu à une dispute très-.vive entre 
lui et le P. Roberti qui publia à ce sujet : 

3° Trnctat'4, novi de magneti,cd Vül-nerum cura­
tione, authore D. Rodolpho. Goolenio, etc. brevis Ana­
to-me , etc. Louvain , l 6 l6 , in-18, p. 54; Trèves , 
1615, in- l 2; et dans le Theatru.m Sympatheticu,,-,i 
auctum. Nuremberg, 1662, in .. 4°. 

Rodolphe Goclunius ré.pondit à cet opuscule par sa 
Synarlhrdaû magnetica, etc., que le P. Roberti réfuta 
par l'écrit suivant: 

4Q Gocleniu, Beautontimorumenoa, id elt, Ouro,~ 
tionis magneticœ et ungumti armarii .ruina, etc. etc. 
Lu~emhourg, 1618, pelitin-12,.p. 356. 

Goclenius ayant depuis publié son Mirabilium na­
turœ liber, le P. Roherti fit paraître: 
- 5° Metamorphoau magnetica Cal'Dino-Goc/,eniana , 
etc., etc. Liége, Jean Ouwerx, 1618, in-16, p. 140. · 

6° Gocleniu, magniu ,Brio thlwan11 epistola. Douai, 
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1619, in-12; réfutation de l'opuscule de Goc1enius 
intitulé : MorosoP/,,ia,~ 

7° Curationis magneticœ, et unguenti armarii ma­
gica impoitura· c/,arè demonstrata modeata responsw 
ad pernioiosam disputatiomm Joannis Baptistœ ab 
Helmont, medici pyrotechnici, contra eumdem Rober­
tum a,ce,.bè conscriptum. Luxembourg, 1621, in-12; 
Cologne 1622, in-12. On trouve dans le Theatrom 
Sympatheticum;Nuremberg, 1662, in-4°; tous les écrits 
des deux antagonistes -au sujet de cette polémique. 

8° Contemptus niundi, auctore anonymo: opuscu­
lum pium versu rytkmico cP1UCJriptum, à Joanne 
Roberti. S. J. publicatum. Luxembourg 1618, in-12. 

9° N athanaël' Bartholomœus àeu Demonstmtio 
quâ c'larè probatur N athanaëlem esBe Bartholomœu,n, 
Apôstolum. Douai, 1619, in-4°; d'autres savans écri-,. 
vains ont 11outenu cette assertion, entr'autres ~ A.I .. 
phonse Tostat, Cornelius à Lapide, Henri Harnmond, 
Gavantus, Je P. Fabricio Pignatelli et le P. Jean 
Stilting. . 

10' Ecclesiœ Anglicanœ reformatm basis, impos­
tura ,· cum epistolâ ad ill. moa atque amp. mb, Serenissimi 
Magnœ Britanniœ Regis consiliarws. Di1Cuti'lwr Btîom 
obittW consilîum profectwnis, sivè fugœ in -Anglmm 
.Marci Antonii ~ Dominis, quondam arahiepücopi, 
nunc archiapostatœ. Reducendi8 seductis, mo:ti:iniè 
Anglia , acribebat /oh. Roberti. S. T. D. Luxein­
bourg, 1619, in-32 p. 307. Le P. Roberti attaque 
dans cet ouvrage, deux synodes tenu<J en Angleterre. 

11° D. Thi.ofridi Ordinis S. Benedicti, abhatù ét 
domini Efi,ernncenais, Flores Epitapkii Sanctorum., 
libris quatupr, hactenùa nunquâm editi,· Opua.multtî, 
p_ietate, eroditione-multigenâ, et verè ftoridâ ,·ef P-rlAI.~. 
J'Ok. Roberti, ea: dtwhus MSS. biblwth. Efœrn.ooenai, 
S. Ckmentis Willibrordi,, ~saripnt recenaui'e, dis­
tinxit et notis illustra.vit. Floruit Tl,,i,ofridus . antè 
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Mm,08 D. L; CU:ÏtU et tJita· ab eodem Roberti a,d,dita. 
Luxembourg, 1619, in-4° p. 224, gros caractère. 

12° Hiatoria S. Huberti, principia Aquitani, ul­
timi Tungrensis et primi Leodiensia epilcopi, ejusdem­
que urbi8 conditoria, A.rduennœ apostoli, magni Thau­
maturgi, etc. Luxembourg, 1621, in-4°, p. 572. 
Dédiée à l'infante Isabelle et à Nicolas Fanson, abbé de 
St. Hubert. Cette histoire est très-curieuse et assez rare · 
aujourd'hui : elle est divisée en trois parties. La 1 •• 
contient la tJie de St. Hubert telle que Surius l'avait 
donnée; on y trouve la translation du corps de ce 
saint, des notes et des paralipomènes sur sa vie. 

La 2• qui traite du culte de St. Hubert et de ses mi­
racles, renferme le livre De miraculis sancti Huberti, 
ouvrage écrit par un moine de St.-Hubert, qui vivait 
encore vers la fin du onzième siècle. L'auteur de cette 
relation écrit assez bien pour son siècle: il montre 
dans son récit beaucoup d'exactitude et de bonne 
foi, mais aussi beaucoup de crédulité. Il nomme les 
personnes, sur qui se sont opérés les miracles qu'il 
rapporte, et spécifie les lieux d'où elles étaient: sou­
vent même il marque l'année des miracles des 9• et 
10• siècles; ce qui prouve qu'il avait de bons mémoires 
entre les mains. Cet auteur anonyme commence sa 
relation à l'an 825 (époque de la t;anslation du corps 
de St. Hubert à Andain), et la termine vers 1) 00. Elle 
n'offre d'autre intérêt qu'en ce qui concerne le pou­
voir que St. Hubert continuait d'avoir auprès de Dieu, 
en faveur de ceux qui l'invoquaient. Ce que l'auteur 
dit de la guérison dJJ la rage, est Une preuve de l'an­
cienneté du recours qu'on a eu à St. Hubert pour 
cette maladie, ainsi que des cérémonies qui s'y prati­
quaient dès lors. Il désigne, mais en termes obscurs, la 
neuvaine, qu'on fait encore faire aujourd'hui à ceux qui 
vont à St.-Hubert, pour être garantis du danger de la 
rage: il indique plus clairement la coutume déjà reçue 
de les tail.kr au fmnt, et d'y insérer un brin dlJ l'étole 
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deSt.Bu,bert. Il parle aussi de 1a fameuse cha.tae,que 1a 
nob1esse avait coutume de faire tous les ans à la. fête 
du Saint. et qui était depuis longtemps en .usage. Il 
rapporte jusqu'à di1 miracles opérés par ce saint pour 
la conservation des biens tempore~ de son monastère, 
ou de que1ques particuliers. On ne peut guère s'empê­
cher de rire, en lisant au chapitre 21 , la dé1i vrance 
d'un possédé. qu'on avait placé dans un tonneau rem­
pli d'eau froide: Coactus Dœmon, dit l'auteut, per pos­
teriora egredi, talem <kdit crepitum ,· ut onme oolium 
à compage aud reaolveretur. Le P. Mabillon a donné 
une nouvelle édition de ce livre. dans ses Acta S. S. 
Ordima S. Benedicti. avec de courtes notes au bas 
des pages, tome V. p. 297-303. 

La 3• partie renferme dix dissertations; la plus im­
portante est la 9• où le P. Roberti parle des guérisons 
qui se font journellement à St.-Hubert; il y e:s:amine 
selon les règles de la plus sévère critique , si les céré­
monies qui s'y observent , renferment quelque chose 
de superstitieux, et se déclare pour 1a négative. 

L'tisage de tailler les personnes mordues par des 
chiens enragés', ,c'est-à-dire, de leur faire une légère 
inciaion au front pour leur enfermer sous la peau un 
brin de l étole de St. Hubert, est fort ancien, puisqu'il 
en est parlé dans l'anonyme, qui a écrit vers la fin du 
t t • siècle les miracles arrivés en 825 • à la trans1a­
tion du corps de ce saint évêque .de Liége à Andaïn. 
Ce même écrivain désigne obscurément la neuvaine , 
qu'on. pratique encore aujourd'hui après l'incision. 
Jean Gerson, auteur du lf,• siècle, traita cette neu­
vaine de superstitieuse ( Tractatus de directione cordi, 
ap. Bochellum L. IV. Decrefhr. Eccl. Gallicanœ 
cap. 50). Que1ques docteurs en théologie de Paris. après 
avoir vu l'avis de ceu1 en médecine de l'Université de 
cette :ville, parmi lesquels se trouvaient Brayer et Do­
dart, en portèrentlemême jugement, le 10 juin 1671 
( t1oy. St,e, BeutJe tome 2. cas. 193 p. 627 ). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-90-
Cependant, outre le P. Roherti, le P. Pierre, mar­

chand récollet (ap. Nscol Pauwel, t Thool. Pract. part. 
IV c. 12. § 4), s'était déclaré en faveur de la neuvaine, 
en ajoutant qu'on disait qu'elle avqit été de nouveau 
examinée et approuvée. Jacques Boudart (]Uanualia 
t'l,,eol. Tract. V. de prœcepti, 1 tabu/,œ. §. 10.) se fon­
dant sur l'ancienneté de cette dévotion pratiquée à la 
voe de l'église, avertit qu'on doit se garder de la ran­
ger parmi les vaines observances. Les docteurs de Lou­
vain, Gommar Huygens, Henri de Charneux, Jean 
Libert Hennehel, le P. Lambert Ledrou, et Martin 
Steyaerts, l'approuvèrent par une déclaration en date 
du 6 septembre 1690. Les examinateurs synodaut de 
Liége , Théodard Cochet, Jean Lebeau , Henri Denys , 
et Philippe Ferdinand Cuvelier, en ~nt autant le 22 
du même mois. 

Jean Louis d'Eld~ren, évêque de Liége, donna le 4 
octobre suivant (1690), un acte où il dit: Nou, jugeon, 
qu,e la dite neu11as"ne ae peut oh8erver el prat,i,quer en 
toute aeureté et aana aucune mper.atititm. Il faut re­
marq11er que ce prélat, ainsi que leA théologiens de 
Liége et de Louvain, fait mention· dans cet acte de 

, le:Eplication donnée en 1690 par les religieux de'St.­
Buhert, du 1 .. article de la neuvaine qui porte: ,Elle 
(la personne taillée) doit n confeiaer et communier 
neuf jour, conaooutifa. L'évêque et les théologiens 
restreignirent leur approbation aux termes de cette 
explication , qui ajoute au t •• article : BOUI la cotuluitè 
et le bon avû d'un aage et prudent confe,aeur, à qui 
il appartient cbJ jug'èr <k la diapoaition de la personne 
tn.nt pour la confeaaion qu,e pour la communitm. Les 
docteurs en médecine de Louvain, Laurent Peeters , 
Henri Som.ers et Adrien Regnault approuvèrent , le 
17 juin 1691, les articles de la neuvaine qui ont rap­
port à la médecine, comme conformes aux principes.de 
cette science. 
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Germain Gillot, docteur de Sorbonne, et chanoine 

de la cathédrale de Reims, fort connu par la cominu­
nauté de jeunes gens qu'il élevait, ayant attaqué la 
neuvaine comme remplie d'ob881't)ation1 vainu, ridi­
C'l.l,/,e8 et nperni1Mm1ea, dans une dissertation en forme 
de lettre qu'il adressa au docteur Bennebel , sous la 
date du 20 avril 1701. un religieux de l'abbaye de St.­
Hubert défendit la cause de son monastère et publia à 
cet effet : E:zplicawm plu• ampl,e th la newvaine th 
Se. Hubert, qu'il fit suivre la m~me année (1701) d'une 
répome au.1: o~jecwma, dans laquelle il semble aban­
donner ce qu'on_ dit communément de l'origine de 
l'étole du saint, et du miracle qui la conserve sans 
qu'elle s'use. Le P. Pierre Lebrun de l'Oratoire, à in­
séré cette dernière ezplication dans son Histoire crie► 
-que du pratiques auperatitûmaë•, etc. (édit. de 1733, 
tome 2 p. 58-99.), et considère cette neuvaine comme 
pl,eine th pratiquea auperatitie,uea. Nicolas Pauwels, 
pléban et professeur en théologie à Lou·vain, s'est pro­
posé cette question et semble la laisser indécise dans 
sa Théol. pract. pare. 1 V. 

Collet, pr~tre de la Congrégation de la mission, et 
docteur de Sorbonne, parle de la neuvainè à·St. Hu­
bert, dans le 3e vol. de son Troité dea diapmae1 (œetre 
XXII, éaîl. tk Paria, 17a3, p. 209-218). Après avoir 
répondu aux plus fortes ol>jeclions, et observé que les 
docteurs de l'Université de Louvain ne sont pas gens à 
tolérer des usages superstitieux, il conclut en ces ter­
mes:- c Voilà, M., tout ce que je puis vous dire au su­
•jet de la neuvaine de St. IJubert; pour moi, je 
• n'aurais potnt de peine à la faire. Son adversaire le 
• plus déclaré , Gilot, et lous ses Gilotins , avouent 
• qu'elle n'est pas évidemment mauvaise : Apertd cor-, 
• rupteldvaaat.Udit de plw qu'au moyen de la bonne 
• foi et de la piété, avec laquelle on la fait , on peut 
•obtenir, il aurait pu ajouter et l'on obtient tous les 
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• joun de Dieu, par les mérites de son saint le prêser­
·natif qu'on va lui demander. • 

13° Sanctorum quinq1.11J9inta jurvperitorum elo­
gia, contrà popu/,o,re commentum de aolo lvone publi­
cata. Liége, Jean Ouwerx, 1632, in-16, p. 212. Ce 
recueil d'éloges des saints qui s'adonnèrent à la juris­
prudence, est dédié à Adrien de Fléron , chanoine de 
la cathédrale de Liége, qui cultivait particulièrement 
cette science. Après s'être étendu dans sa dédicace, sur 
Servais et Gérard de Fléron, père et oncle d' Adrien, 
il fait l'éloge d'Antoine de Libert l'un desjurisconsultea 
les plus instruits de son teinps et qip savait allier aux 
devoirs de son état la culture des belles-lettres. Parmi 
les hommes marquans qu'a fourni la famille de Flé­
ron, le P. Roberti n'oublie pas Gérard, grand-père 

· d' Adrien, que la providence, dit-il , semble avoir ac­
cordé aux Ltégeois pour les préserver du tJenin de lM­
réaie qui s'était introduite à Liége vers 1570. Quelques 
habitans de cette ville, zélés partisans de la religion 
prétendue réformée, jugèrent qu'il fallait en admettre 
l'exercice. Mais on devait en faire la demande au 
peuple, et puis la lui f11,ire agréer. Gérard de Fléron 
en était aimé et respecté; on le requit donc, de préfé­
rence à tout autre, de lui proposer s'il voulait recevoir 
cette nouvelle secte. Gérard s'acquitta très-adroite­
ment de cette commission dangereuse: «Désirez-vous, 
• dit-il , ô mes concitoyens ! maintenir ou changer · 
• la religion que l'église de Liége, dès son berceau, a 
• conservée jusqu'à présent, celte religion que vos an­
•cêtres ont observéè avec ferveur, cette religion bon 
• de laquelle ils ont cru qu'il n'était aucun salut à es-
• pérer, cette religion enfin, ~ Liégeois! qu'ils vous ont 
• transmise pure et intacte.• ? Le peuple s'écria unani­
mement: ,Nous n'en voulons pas d'autre.•Onstatua par 
un déCl'et inviolable, que tous les fauteun des opi­
nions de Luther sortiraient de Liége. Ce qui fut exé-
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cuté avec rigueur; et depuis on ne s'avisa plus d'agi­
ter cette question. Théodore de Bry, l'on des premiers 
graveurs de son siècle, expulsé parce décret, transporta 
dès lors ses talens en Allemagne. Le P. Roberti ter­
mine sa dédicace par l'éloge de François de Fléron, 
savant Jésuite , que Henri IV voulut fixer en France. 

Dans une préface, Roberti rend ·compte des motifs 
qui lui ont fait entreprendre cet ouvrage, et ri-pond 
d'avance aux critiques qu'il s'attend qu'on lui fera 
d'avoir écrit sur cette matière. On connaît le proverbe 
qui veut que la profession d'avocat n'a fourni qu'un 
seul saint, l'unique Yves, qui, après être monté au 
ciel , retira et cacha l'échelle qui l'y avait èonduit. Le 
jésuite' Roherti s'est plu-à démentir ce proverbe, et au 
lieu d'un saint, il nous en offre cinquante dans son 
livre qui suivirent la même profession, ou qui s'appli­
quèrent à l'ét'ude des lois. 

C'est Moyse le plus ancien des législateurs qui ouvre 
le recueil de Roberti : Charlemagne, comme cela de­
vait être, y tient aussi sa place. Nous y voyons deux 
évêques de Liége, St. Hubert et le bienheureux Walbo­
.don. Parmi les modernes, on distingue Thomas Morus, 
chancelier d'Angleterre, qui n'est point inscrit au 
nombre des saints, et St. François de Sales qui ne 
l'était pas encore du vivant de l'auteur. 

Le style de Roberti est en général facile, simple et 
coulant. · 

14° Legi,a, catholica Leodiensibus catholicis offert 
Joh. Roherti. Liége, Jean Ouwerx, 1633, in-32, p. 185. 
Elle a été traduite en français par le P. Alard le Roi , , 
jésuite. C'est Ùne petite histoire de l'église de Liége, 
dans laquelle l'auteur cherche à prouver qu'elle a 
toujours conservé sa foi depuis son premier évêque. 

15° Vita Sancti Lamberti martyris episcopi Tun­
grensis, Leodiensis civitatis, et ditionis divi titularis , 
e:c antiquis, probatiaque authoribw et chartia collecta 
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etedit,a. Liége, Jean Tournay, 1633, in-12, p. 258 ~ 
gros caractère. Traduite en français par le P. Alard le 
Roi. Liége, 1634, in-12. Il y ra111asse avec beaucoup 
d'ordre et d'exactitude tout ce que l'anliquité a pu lui 
fournir sur la vie de St. Lantberl, et y discute fort ju­
dicieusement lès doutes qu'il rencontre sur son chemin. 
Paquot reproche à Roberti d'avoir semé trop de fleurs 
de rhétorique dans cet ouvrage. · 

16° De l' idoldtrie_ prétendue de l'ég li86 romaine .. 
--......a.---...L..----''----....Ll.---. •. e à un écrit du 

1!1 !I. De· l'ldolatrle pretendve de l'Eglise 
romaine en !'Adoration des Images. Response A é et aigné par le 
vn escrit du sieur Abraham Rambour, Ministre · ministre, t1s la 
de la Religion Pretenduë, à Sédan. Auec vn Taittl n. Liége , Jean 
de la Vocation des Ministres, contre le mesme , gros èaraètère. 
Rambour, el Du Moulin. Par Je Pere Iehan Ro- Traité de l'adora­
berti Doct en Theologie de la Compagnie de ationa aur /'eacrit 
Iesvs, À Lirqe_, de. l'imprimerie Jean Tovrnay, 
Proche S. Denys à S. Augustin 1638. In-8, de 8 IT. 'mprimé à Liége • 
lim. et tn pp.; cart. G 50 an, Jean Jan non> 

Autre édition qne celle sous la date de 1635 et 
en gros caractères, citée par Bec-de-Lièvre, Biogr. 
Lié91mise. Celle-ci est imprimée en assez petites 
lettres. 

Le line est dédié nu • tres reverend Prelat, 
Monsieur Gilles Lambrecht, ~rès-digne abbé de 
S. Jacques en l'Jsle de Liege. • 

Le P. Roberti est curieux dans sa riPoste à 
l'endroit des ses adversaifes et ses sarcasmes ne 
Ront pas à dédaigner. II y a dans la préface, quïl 
adresse au lecteur, un paragraphe où le nom de 
Religion reformée est plaisamment arrangé. Vers 
Ja fin il est fait menticn d'une apparition, que 
selon Du Moulin, le _Christ accompagné de dix 
npôLes fit A Cah·in lors de son • ordination • 
comme Pasteur de Noyon, et de plus, en cette 
occasion, • Nostre Seigneur luy inposa les 

étendua reformez 
dana toua lea arti­
de l' ég liae romaine. 

œ , et cœnœ hœre­
rti..... propo,i,ta 

habitana de Liége 
lique. Eu français 

mains, etc Ce fait,miraculeux, tout puéril qu'il ché d'autres ou­
est, valait quelque chose à être signalé comme 
chose inconnue dans la Yie du fameux rérormn- la dernière main. 
teur. Notre Jesuite n'y mit, lui, qu'une • Cere- emacle I qui était 

.monie Caluinesaue-Jlloullnesgue. • 
9•f4!"_·_~_7".l?_a~,. .,,.J.,iuJ.-.., ~6 '- ées du roi d'Es-

pagne; et l'autre appelé Pierre , homme de lettres , 
licencié en théologie et abbé de St.-Pierre ou de N.D. 
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de Luxembourg , qui gouverna ce monastère avec 
beaucoup de sagesse depuis 1602- jusqu'en 1626, et 
y fil beaucoup de bien. • 

1651. MONCEAUX (Jean du); naquit à Hannut, 
bourg de la province de -Liége, en 1669. Sorti des 
hass«,9 classes, il étudia en philosophie, d'abord au 
collége du Lys, et ensuite à celui du Porc à Louvain. 
où il remporta la première place de son concours à la 
promotion générale de l'au 1586 .. La guerre et la 
peste avaient alors presque-fait abandonner l'Univer­
sité de Louvain depuis si1 ans. Du Monceau1. ayant 
atteint sa 20e année , .. entra dans la compagnie de 
Jésus. Ce Père mourut à Namur le 28 octobre 1651 , 
dans. sa 82e année. Il se fit aimeI' par sa bonne con­
duite, la douceur de ses· mœurs et robligeance· de 
son caractère. On a de lui les deux pièces suivantes: 

1° La vie de Ste. Odile, vierge, e:.IJtrakte d'un an­
cien manutcrit latin d' Orp-k-Gn:1nd. Liége , Léonard 
Street, 16t4, in-12, dédiée à Adrien Stalpaerts, 
abbé de Tongerloo, par une épitre latine. Ste. Odile 
est honorée le 30 juin à Orp-le-Grand, village à 
deux petites lieues de Hannut, où l'on croit posséder 
son corps. ' ' 

2° A-ntû/.ote dt, péché , ou traité de la pénitence. 
Li~ge, Jean Ouwerx , 1624, in-16. 

1651. CALENUS, ou 11an CAELEN (Henn), naquit 
à Béringhen , p~tite ville de la prinoipauté de Liége, 
eu comté de Loœ ; vers l'an 1582. Ayant àchevé 
son cours d'études à l'Université de Louvain , il fut 
nommé curé d'Assche, et exerça pendant quelque 
tenips les fonctions d'archi-prêtre du dOfeoné d'Alost. 
Il fut pôurvu , en 162{) , de la cure de Ste.-Catherine 
lt · Btuxelles , , et nommé archiprêtre du doyenné de 
cette ville, ch,noine '<M Malines et censeur archiépis­
copal des livres. 
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-Ayant donné, en cette dernière qualité, une magni-

fique approbation au famem. ouvrage de Jansénius , 
celui-ci étant sur le point de mourir·, fit don du ma­
nuscrit à son chapelain,. le 6 mai 1638, à condition 
de le communiquer au docteur Libe•t Froidmont , 
et à Calenus, pour qu'ils le fusent imprimet".L'Augw­
tintu parut par leurs soins en 1640, nec une dédicace 
au cardinal Ferdinand, Infant d'Espagne et gouver­
neur des Pays-Bas ; et depuis ils furent• deux des prin­
cipaux conseillers de l'archevêque de Boonen dans les 
démêlés que ce livre occasionna. • 

L'archidiaconat de Malines étant venu à vaquer • 
. ce prélat le confia à €alenus ,. et s'employa si vive­

ment auprès de Philippe IV,. en sa faveur , que ce 
prince le nomma à l'évêché- de·Ruremonde. Mais eette 
dernière nomination lui devint inutile. 

Calenus étant violemment soupçonné d'adh~rer·à· la 
doctrine de Jansénius ,. l'internonce de Bruxeltes lui 
proposa· une for-mule d'abjuration, par laquelle · it 
devait déclarer t que quoiqu'il eût regardé jusqu'alors 
l'Auguatinu, comme contenant la pore doctrine de 
St. Augustin , désormais il se montrerait inviolable­
ment soumis aux décrets du St.-Siége qui avait con­
damné ce livre , et tiendrait pour erronées toutes 
les propositions et les opinions proscrites ou à proscrire 
en quelque auteur que ce put être , et spécialement 
dans le livre de Jansénius. Calenus se rendit au désir 
de l'internonce et signa cette formule ; mais le 8 jan­
vier 1646., il alla le trouver , et lui protesta que 
malgré ce qu'il avait signé, il ne pouvait regarder 
l'ouvrage en question, que comme un abrégé de la 
doctrine de St. Augustin, que toutefois, par respect 
pour le souverain Pontife, il ne le lirait plus, et qu'il 
se contenterait dorénavant de lire Jansénius dans 
St. Augustin, après avoir lu jusqu'alors St. Augustin 
dans Jansénius. S'étant refusé à signer de nouveau , 

• 
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sans restriction, la formule qu'on lui avait représentée, 
l'internonce lui 6.t entendre qu'il ne devait plus songer 
à l'épiscopat. Quatre jours après, il signa un acte de 
renonciation au droit qu'il avait acquis par.la nomi­
nation du roi d'Espagne. 

Calenus, après avoir quelque temps exercé, avec 
-sa charge d'archidiacre, celle de vicaire-général de 
l'archevêque Boonen, mourut à Bruxelles , le 1er fé­
vrier 1653. On a de lui: 
· 1 ° Histoi,re de la découverte et des miracles de la 
Ste. Croia:., honorée dans l'église paroissiale d'Asscken. 
En flamand. Bruxelles, vers 1615, in-12. 

2° Une lettre qu'il signa avec Lihe:rt Froidmont, 
le 16juin 1641. 

3° Déclaration véritab/,e de 111. Calenus , nommé à 
l'ér,esché de Ruremonde ,· en latin ee en françois. 
Bruxelles, 1646, in-4°. · 

1651. PAULI (11/athias), religieux Augustin de la 
ville de Hasselt , où il reçut le jour en 1580. Il entra 
à l'âge de quinze ans au couvent des Augustins de sa 
ville natale et il y fit la profession solennelle. Après 
avoir achevé son cours de théologie à Louvain , il fut 
nommé préfet du collége d'humanités que les religieux 
de son ordre ouvri-rent dans l'Université de cette ville, 
en 1612 et ne subsista que jusqu'en 1743. Il fut 
ensoite -chargé successivement de divers emplois , et 
enfin prieur du couvent de Bruges durant douze ans. 
En 1622, il ouvrit dans cette ville une école d'huma­
nités sous les auspices de son provincial, le P. Georges 
Maigret , docteur de Louvain. Vers le même temps , 
on le nomma définiteur de la province de Cologne, et 
prieur des couvents de Tenremonde, de Louvain, et 
de Maestricht, où il finit ses jours, le 14 janvier 1651, 
à l'âge de 70 ans, après avoir célébré son jubilé de 
profession en 1645. . 
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Le P. Pauli était un religieux fort modeste, et très• 

appliqué aux devoirs de son état. Il eut trois frères 
plus jeunes que lui, qui se firent tous trois Augustins, 
cl auxquels il succéda. Les ouvrages qu'il a laissés 
sont tous en flamand, à l'exception des n°' 3, 9 et 21 : 

1 ° Les sept petites heures du nom de Jésus et de Ste. 
Anne, avec des méditations et tka prières sur la vie et 
la mort de N. S. J. 1614, in-16; Item sous le titre de 
Bouquet de piété, augmenté d'un Soli1oque, ou Entre­
tien de l'ame dévote avec son époua:. Gand, 1615, in-12. 

2° L' Arbre ,k vie produi,ant dou.ze fruit,, en douze 
méditations 1ur le St.-Sacrement. Gand, 1618, in-12; 
lt. Anvers, 1631, in-12. L'auteur parle ici de douze 
fonctions que le fils de Dieu a exercées sur la terre, et 
qu'il continue d'exercer dans l'eucharistie; il y expli­
que· aussi les mystères de la messe dans un sens 
spirituel. 

3° O/ficium parvum in honorem S. Joaephi Sponai 
B. blariœ, continena totum Paalterium S. Auguatini 
(tome IX de l'édition de Plantin) quod acripait matri 
,uœ .IJlonicœ. Anvers, 1619, in-12. Traduit en fran­
çais par un gentilhomme nommé Philippe de Vlies­
berghe, qui y a joint quantité de prières tirées des 
œuvres du P, Pauli. Douai, 1621, in-12. En flamand. 
Gand, 1621; Liége, Léonard Streel, 1646, in-12. 

4° La ceinture militaire, ou le miroir de, œuvre, 
de la justice chrétienne, Gand, 1619, in-12. Il y traite 
de l'établissement des confréries chez les religieux des 
quatre Ordres Mendians. 

5° Le proceaaion'!-61 ou les voyagea et les pëlerinogea 
que notre Sauve11,r a faits en descendant du ci.el en tert·e, 
et en remontant de la terre au ciel; avec un détail de 
aea douze principales vertu, , e:JJpliquéea par les pro­
priétés d'un cierge. Gand 1719, in-12. C'est la suite de 
l'ouvrage précédent; il y traite aussi des vertus et des 
vices, et de la manière d'assister les moribonds. 
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60 La N rk St. Nicol<u de Tokntin. Gand, 1619, 

in-12. 
7° Histoire des hoaeiea miraculemea conservées chez 

lea religieuses de Herckenrode (dans la Campine Lié­
geoise), à Ste.-Gudule de Bru:cellea, et chez lea P. 
Augustins_ de Cologne, de Louvain et de Gand,. Anvers, 
1620, in-12. 

8° Miroir de la perfection, pour l'instruction d'une 
fille de qualité qui renonce au monde. Anvers , 1623, 
in-12. 

9° Manipulua precum aacer , auavisaimo Puero 
Je,u, caatiaaimœ Virgini Mariœ, ejuaque aanctiaanno 
aponao Joaepho. Bruges, 1624, in-16. 

10° Plainte, de J. C. contre l'ingratitude de., Juifs 
et des mauvaia chrétiens, expliquées en forme de ser- · 
mona et divisées en deWJ parties. Louvain, 1624, 2 vol. 
p. 586. L'auteur s'étend particulièrement dans cet 
ouvrage, sur le bienfait de la création et sur celui de 
la rédemption. 

11 ° Epithalame de Jésus et de Jllarie en vers dra­
matiques, tiré des c4ntiquea de &lomon. Louvain , 
1630, in-12. 

12° Le cadran spirituel , ou E:i:ercice journalier du 
chrétien. Louvain, 1631, in-16. 

13° Trai'té de la ,wuence de Dieu. Gand, 1633 , 
in-12. 

14° La Porte du cül, ou la. -glorilmae Vierge 1Jla'f'Ï6, 
ornée de douze pierres précieu,aea des plus .etecellentea 
tJertua, attirant toua les fidèles dans la voie de la Jéru-
11alem céleste par aea. inltructiona , par 888 mirracles 1 et 
par son e:1em'flle. Anvers, 1634, in-12, p. 543. Cé 
livre n'est rempli que d'histoires miraculeuses tiréès 
de Céaaire d'Heisterhach·, de Thomas Je Caniimpré, 
du Miroir des ellJ6mplu, etc. ; il faut le lire uec .cir ... 
coospection. , 

15° La vie de St. Roch, patron confire la peste. Liége, 
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Léonard Streel, 1635, in-12. Publiée à l'occasion des 
ravages que la contagion avait faits dans le pays de 
Liége depuis quelques années, 

16° Des deua: plw grands et plus dangereu:r maua: 
qui puissent arriver en cette vie à l'homme, tant pour 
le corps que pour· lame,· avec les remè<ks pour a' en 
garantir, ainsi que de la, peste, Liége, Jean Ouwerx, 
1636, in-12. . 

17° Manuel contenant diverses pnères pour lu 
morts, tirées principaleme_nt des livres de St. Augustin. 
Liége , Léonard Streel , 1636 ,· in-12. . 

18° RequJte des ames détenues dans le purgawire 
aua: fideles vivant sur la terre. Liége,. Léonard Streel, 
1637, in-12. · 

19" Dialogues sur 'les cérémonies de la, sépulture 
catholique, sur le purgatoire , sur 'le sacrifice de la 
messe, etc. Liége, Léon. Streel, 1637, in-16. 

20~ Les petites heures des sept douleurs de Notre­
Dame. Liége, Léon. Streel, 1639, in-16. 

21° Preuves de la vérité du purgatoire. En français. 
Liége , Léon. Streel , 1640, in-16. 

22° Jubilé de dévotion. Liége, Léon. Streel, 1645, 
in-16. Le P. Pauli avait alors 50 ans de religion. 

23° L'Echelle du ciel, ou Eloges de la Ste. Croia:, 
divisée m deuirparties. Liége, Léon. Streel, 1650, in-12. 

Le P. Pauli a encore laissé un volume de Sermons, 
qui se conservait en manuscrit chez les Augustins de 
Maestricht. 

• 1651. GHEINE (Albert), maître de musique de 
la ci-devant collégiale de St.-Martin à Liége. IJ sut 
répandre dans ses compositions des idées neuves et 
musicales. Ses œuvres ont été très-recherchées de son 
vivant; mais elles n'ont pas été publiées. Après sa 
mort, plusieurs artistes médiocres se les ont appro­
priées sans le nommer. Très-jeune encore, une blessure 
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que ce musicien se fit au petit doigt du pied , termina 
sa carrière. ' 

1652. DEBEFVE (Cloea Polis), né à Thimister, vil­
lage du duché de Limbourg , en 1595, perfectionna 
la solidité des rouages employés dans l'horlogerie, par 
le détrempe-ment de facier. li mourut à Thimister, 
le 20 février 1652. 

DEBEFVE (Cloes), fils du précédent, épousa le 27 
octobre 1658, Catherine Franck de Gérono; il em­
brassa l'état de son père el y acquit quelque répu• 
talion. 

DEBEFVE (François Franck), dit maître François, 
fils de Cloes, naquit à Thimister, le 2 mars 1663·; il 
était sculpteur et bon horloger mécanicien. Il cons.­
truisit la première horloge pour l'église paroissiale de 
son village. Il sculpta en bois de tilleul et de grandeur 
natur~lle un St. Antoine avec un cochon, et une Ste. 
Barbe. Ces deux morceaux n'étaient pas sans mérite, 
au dire des connaisseurs. Maître François n'était jamais 
sorti de son village; son atelier ét~it la nef de l'église ; 
c'était là qu'il rabotait et polissait son cochon sur le 
modèle vivant qu'il y avait attaché. Il eut deux fils, le 
premier né le 4 octobre 1694, et le second, le 26 
juillet 1697. -

DEBEFVE (Gilleset Jean), fils du précédent, s'adon­
nèrent particulièrement à l'horlogerie. Ils furent 
appelés à Liége vers l'an 1726, et furent chargés de 
fondre les cloches destinées à !"horloge et au cari/,lon , 
commandés pour la cathédrale de Lisbonne en Portu• 
gal. Les deux frères. s'embarquèrent pour cette ville , 
afin de diriger em,-mêmes le mécanisme de cette lttir .. · 
loge et de son carillon, qt1•i fut placée sur une rolC11tÔe-: 
elle offrait, à chaque heure sonnante, un personnage 
qui sortait d'une niche; à midi et à minuit on voya.t 

7 
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douze statues représentant les apôtres qui s'offraient 
aux regards du public. 

Jean Debef ve resta plusieurs années à Lisbonne, 
mais son frère Gilles , accompagné de son épouse , 
Marie Groutaers de Tongres, revint bientôt dans sa 
patrie, Il eut un fils, nommé Gilles, qui s'établit à 
Liége, derrière l'hôtel de ville, et fut chargé jusqu'en 
1793 de la direction de l'horloge et du carillon de 
St.-Larnbert. 

Henri Cloes et Jacques Cloes Debefve, du village 
de Thimister, exercèrent la profession d'horloger de­
puis l'an 1580 environ jusqu'en 1610. Dès -l'an 1550, 
une personne du même nom, s'occupait déjà de cet 
art, dans le duché de Limbourg. 

Marguerite de Valois dit dans ses Mémoirea, que 
lea lwrlogea de son temps (1577), chantant et repré­
aentant toute aorte de muaique et de personnage•. 
étoiene faitea ave~ findu,trie d'Allemagne. Cependant 
un manuscrit du 17• siècle, rapporte que l'horloge et 
le carillon de la tour de l'église cathédrale de Liége 
qui subsistèrent jusqu'en 1794. n'ont commencé à 
jouer que le 9 du mois d'aodt de r an 1621. 

• 1652. PIRARD DE LA. VAL (Franpois), célèhre 
voyageur, dont le véritable nom était PYRAU. Il 
naquit au village de Stembert près de la ville de Ver­
viers, au Marquisat de Franchimont, dans l'ancien 
pays de Liége, vers l'an 1570. Voici ce que nous en 
apprend l'abbé Duval P,yrau, son petit neveu, de 
Heusy près de Verviers , dans sa tMfe,,,ae devant le tri­
bunal révolutionnaire de Liége : 

«Le premier de mes ancêtres (Jui changea le nom de 
• Pyrau contre celui de Pirard, fut un frère de mon 
•aïeul, qui. passé à St.-Malo en Bretagne, fit le com-
• merce avec assez de succès pour équiper deux vais-
• seaux, et avec assez d'honneur et de courage pour 
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•·bvoir été le premier armateur qui , sous la protection 
• du gouvernement, des côtes de France fit voile vers 
• les Iles Maldives. Cet homme entreprenant et intré-
• pide fit une navigation de dix ans, vit le Nouveau 
• Monde en observateur, y prit note de ce qui pouvait 
• servir à l'ancien, donna la description des plages où 
• il était descendu , leva 16 plan des côtes qu'il avait 
1 louvoyées, écrivit la relation de ses voyages, et donna 
• à la France l'idée d'une Compagnie des Indes. Cette 
• compagnie le nomma son premier armateur. Je cite 
• les faits d'après un extrait de ses archives. Raynal les 
1c011sacre dans son Histoire des Deuœ Indes, et sur ces 
•autorités incontestables , parce qu'elles sont sans 
,intér~t, je les consignai dans mon Eloge de Nicolas 
1Sahlgren, fondateur de la compagnie suédoise des 
,Indes Orientales. Ma famille, à la mort de l'armateur 
•Pirard n'en devint pas plus riche, trop faible pour se 
1faire ouvrir les portes où entra sa succession: elle put 
-s'honorer d'un homme illustre et célèbre de son nom, 
•mais la France jouissant du droit âaubaine, compta 
-son argent et s'appliqua sa fortune,. 

On conserve encore à Mangonbroux et à Heusy, vil• 
lages situés près de la ville de Verviers, quelques tra• 
ditions sur Pirard, dont il existe encore des descen­
dans dans ces endroits. La famille de l'épouse de M. 

· l'avoué Fassin , petite nièce de l'abbé Duval Pyrau, 
possède quelques papiers qui lèvent tous les doutes sur 
la naissance de notre célèbre voyageur liégeois. 

La Biographie Universelle des frères Michaud fait 
naître Pirard à Laval, en France, ce qui est, nous 
semble-t-il, une erreur grave et dénuée de preuves. 
Nous rapportons ici textuellement ce qu'elle dit de ce 
Yoyageur liégeois dont la France.s'honore à juste titre, 
quoique né sur un sol étranger. 

Il passa à St.-Malo, s'y établit et amassa une grande 
fortune. Non moins désireux de voir et d'apprendre, 
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qu-, d'acquérir du bien, il s'embarqua sur le Corb.n, 
p;rQS l)llvire, q1t'une compag,1i.e de marchands de St .... 
llido, de Lavaletde Vitré, arœa, ainsi que le Ct-·oilaon.t, 
-pour sonder )t, gué, visiter le Bréllil, chercher un che ... 
'1)În des Iodes, et le ljll.Ontrer aux Français. 

Les deux hâA.imens partirent de St.-Malo, le 18 mai 
1601 : •le n'avoisja.inais r.µ bonn~ opinion de notre 
1 voyage depuia l'embarquement. dit Pirard, vu le 
unauvais ordre et Je peu de police qui étoient dans 
a nos navires.• On relàchà suece11Sivement aux îles 
Annohon·, Madagascar et Comore. Le 7 juin l&YJ, on 
quitta cet Archipel; le 2 juillet, le Corbin, sur lequel 
se trouvait Pirard, fit naufrage sur les MJldiYes, par 
l'inexpérience du capiiaine; le CroûaCJnt, averti d1.1 
danger, s'éloigna dr-S-é.Gucils et fit voile pour Sumatra. 
Pirard et sea compagn0«1s furent recueillis par les insu­
laires, qui les divw,rent ,ur plwsieu~ île,. 

Pirar-d fut en.'IUÏ!Q metté de Po1aladoue à Paimfoué: 
• Ainsi écartét1 et s4J>arét le, uns des autres en ces îles , 
.dit-i.l, nous souff1bne1 wut~ti twrœs d'afllic,ioas et de 
unisères, pressés par la fa1eine, couché, sur la dti:re, 
•au-dehors, sans. couvert, ~.lp()l!és au:1 iajures de l'air 
•et des pluies qui 4toient Ion fort continues, paree 
•que c'étpit leur hiver. Joint que les eauJ de toutes ~ 
1îles ll!OUl si malqines pour l(;>us étrangers qui n'y sont 
•point accm~tumés, -et. l'intem~ralqre de l'air ti 
,grande, que j'ai remarqué durant mon séjour, que 
•ceux du dehors. et t<>utes aorte• d'étra.-.gers, m&no 
1d@s Indiens <le 1$ te.rre ferr.ne et des autres îles, n'y 
• peuveot faire une lo11gue demeure que pre11que tous 
• ne devienncmt lnillades, et qqe Li. plupart n'y meu-
1 rent. ,Aussi grand,e partie de 1aes compagnons ue 
• demeurèrent guère là qu'ils ne mourussent.• Pirard 
fut ensuite conduit à Malé, résidence du roi , qui le 
t.raita fort bien, pat'oe qu'il ptirlait facilement la langue 
du pays. Quelques-uns de ses compagnons e.u conçu reut 

) 
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de la jalousie: d'autres furent punis de mort pour 
avoir essayé de s'évader; il y en eut qui réussirent 
dans cette tentative. Le roi irrité doîendit de continuer 
les distributions de vivres à ceux qui restaient, n'enr 
~chant pas néanmoins les insulaires- de leur donner 
des provisions, s'ils le voulaient. · · 

Tous ces évènemens, et la mort d~un de ses amis, 
affligèrent tellement Pirard, qu'il fut attaqué d'une 
longue maladie. On l'nait relégué avec les autres, 
dans une île écartée; au bo11t de quatre mois, il re• 
vint auprès du roi: c Je servois le roi, comme l'un de 
ues domestiques , dit Pirard, p1êt à faire tous ses 
•commandemens. J'étois fort bien auprès de lui et des 
•reines, qui souvent s' enquéroient des façons- de tivre 
•des François, de leurs mœurs, habits et ptincipale-
• ment des habits de dames de France, et de notre reli-
• gion. Le roi me donna un logis à part assez pl'ès de 
•lui; et, tous les jours on m'apportoit de sa maison du 
~riz et des provisions nécessaires pour ma vie: il tne 
•bailla aussi un serviteur pour me servir, outre quel .. 
•que argent et d'autres prése:ns dont il m'accommoda: 
• par le moyen de quoi , je devins quelque peu riche à 
• la manière du pays, à la manière de laquelle je me 
•conformois au plus près qu'il m'étoit possible, et à 
•leurs coutumes et façons de fairel afin d'être inieui: 
•venu parmi eux. Je trafiquois avec les nnires étrangers 
•qui arrivoient là, avec lesquels j'avois même pris une 
•telle habitude, qu'ils se confioient entièrement à 
•moi, me laissant grande quantité de marchandises dé 
• toutes les sortes, pour vendre en leur absence, ou 
• pour garder jusqu'à leur retour, dont ils me don .. 
• noient une certa-ine partie. J'avoi!'I quantité de cocos 
-. à moi, qui est là une e!tpèce de richesse, que je fai-
• sois accoutrel' par des ouvriers, qui sont gens qui se 
• louent pour cet effet. Bref,.il ne me manquoi! rien 
• que l'eserciee de la religion clttétienne, dont il me 
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, fàchoil fort d'être privé, comme aussi de perdre l'espê­
• rance de jamais revenir en France. • 

Depuis cinq ans , Pirard vivait dans ces îles , lors­
·qu'au mois de février 1607, elles furent attaquées par 
une flotte du roi de Bengale. Le roi des Maldives s'en­
fuit el fut tué; Pirard alla trouver les étrangers, les 
priant de le sauver. On le prit pour un Portugais, et 
on voulut lui dter la vie; on le mil tout nu, el on le 
dépouilla de tout ce qu'il avait. Cependant, lorsque 
l'on eut reconnu qu'il était Français, on le traita plus 
humainement, et on le conduisit au chef, qui le prit 
sous sa protection avec trois de ses compagnons. Ils 
s'embarquèrent sur la flottè qui fit voile pour le 
Bengale. 

Au bout d'un mois, l'on entra dans le port de 
Chartican. Un navire de Calecut transporta les quatre 
Français à Montingue , port voisin de Cananor; ils 
gagnèrent ensuite Calecut. Deux jésuites , qui jouis­
saient de la confiance du roi, leur conseillèrent d'aller 
à Cochin : c'était au mois de février 1688. Les Por­
tugais les arrêtèrent en route , et les envoyèrent 
garottés à Cochin : on les y emprisonna. Pirard 
ne sortit de captivité que pour être traîné malade 
à l'hdpital de Goa. Revenu à la santé , il servit deux 
ans comme soldat, et fut employé dans plusieurs e1.­
péditions qui lui donnèrent la facilité de connaître 
différentes parties des Indes , et de recueillir des ren­
seignemens sur celles qu'il ne vit pas. Il était de retour 
depuis six mois , lorsqu'il fut mis en prison avec tous 
les étrangers qui se trouvaient à Goa. Les jésuites vin­
rent à bout de les délivrer. Durant son séjour à Goa , 

· Jean Mocquet , voyageur français , fit connaissance 
avec Pirard , qui lui raconta beaucoup de particu-
larités sur les Maldives. · 

Pirard et trois Français partirent le 30 janvier 1610; 
et le 20 j~nvier 1611, il débarqua aux îles de Baïonne 
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dans une haie de la côte de Galice : il profita du voi­
sinage pour accomplir un pélerinage à St.-Jacques de 
Compostelle. Il ne mit ensuite que trente-six heures 
à faire la traversée d'un petit port de Galice à La Ro­
chelle ; et vint ensuite à St.-Malo. 

Pirard ne tarda pas à faire un voyage à Paris, où le 
récit de ses aventures lui valut la protection de per­
sonnages puissans. Le président Jeannin lui conseilla 
de publier la relation de ses voyages. Elle parut sous 
ce titre : 

Discours du voyage des François aWJJ [nd,es Orien­
ta'les, ensemb'le <ks divers accid,ents, adventures et dan­
gers <k l'autheur en plWJieurs royaumes<ks Indes, etc., 
Traité et description des animaux, arbres et fruit, 
des Indes, etc. Plus un brie( advertissement et adois 
pou,· ceux qui entreprennent le voyage <ks Indes. Paris 
1611, in-8°. Le Discours est dédié à la reine-régente : 
et les. Traité et Description des animaua:, etc. , avec 
l' Advis au président Jeannin. 

Le succès de ce petit livre fixa l'attention sur Pirard. 
Jérôme Bignon, avocat-général , le fit venir chez lui, 
le questionna , et tira de ses réponses , ainsi que des 
entretiens qu'il eut avec lui , des renseignemens beau­
coup plus amples que ceux qui étaient contenus 
dans le Discours. Ces matériaux , soigneusement 
transcrits , furent confiés à Bergeron , qui les mit 
en ordre et les publia sous ce titre : 

Voyagea <ks François aux ln<ks Orientales , Mal­
dives, Molusques, et au Brésil, <kpuis 1601 jusqu'en 
1611. Paris, 1615, 2 vol. in-8°. 

La narration est beaucoup plus détaillée dans ce 
dernier ouvrage que dans le premier. Quelquefois 
les circonstances diffèrent un peu entre elles ; mais 
le fond est le même : cette édition est enrichie d'un 
Vocabulaire de la langue des Maldive,. Enfin Pierre 
Duval fit imprimer : 
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Voyage de Fflançoia Pward De Laval, contenant 

.a, navigation tJ1.I/IJ lndea Orientale,. etc., di"iaée en 
lrtna partw , 'IUJUVBlle édition , f'nt.18 , corngœ et 
augmentée, etc. Paris, 1679, in-4". 

Quoique Duval se vante de donner une éd·ition 
do -..oyage de Pirard plus correcte , et plus ample 
que les précédentes , et d'y avoir ajouté quelques 
Diacorwa fort curieux , on peul lui reprocher 
d'avoir omis le Vocabulaire da ltlaldivea. Il a au 
reste dressé une carte .ou routier de ce voyage , pou.r 
l'omement du livre. On ne peut que partager son 
opinion , lorsqu'il dit qoe la relation de Piraclil est 
une des plus exactes et des pins agréables que l'on 
puisse lire. Il y a, s'écrie-t-il , des aventures si estraor­
dinaires, qu'elles passeraient ponr des incidens de 
romaA , si l'on n' étaif pas penuadé de la sincérité de 
l'auteur , qui n'étant pas homme savant , avait eu la 

, précaution de prendre les avis des plus savans hommes 
de son temps. Quiconque a lu les voyages de Pirard 
eonfi.rmera ce jugement. 

Il faut que ce voyageur ait eu une mémoire prodi­
gieuee, pour s'être souvenu de to11'1 ce qui lui était 
arrivé diuant un si grand nombre d'années , et dans 
les divers pays où il était allé. On suppose diffici-le­
ment qu'il ait tenu un journal , ou qu'il ait pu le 
conserver au milieu des évènemens de sa vie agitée. 
Il se plaint même de ce que la méfiance des Portugais 
ne lui permit pas de s'instruire de beaucoup de choses 
qu'il aurait voulu connaître. li n'uait pas fait beau­
coup d'études; mais son bon sens, son esprit obser­
vateur, et sa sincérité, l'ont mis à même de donner 
un livre escellentsur un pays peu connu. Des voyageurs 
anglais , qu'un malhe,ireux hasard avait jetés , de 
même que lui, sor les Maldives , ont, par leur récit , 
confirmé son témoignage. 

On trouve des es.traits de la relation de Piraro dans 
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plusieurs recueils de voyages , écrits en français , 
ou da08 les laugues étrangères, entr'autres , la Biblio­
th.èq?.UJ univer1elk-~a tJoya,qea de Boucher de la Richar­
dei:ie ( 6 vol. in-8°. Paris , 1608); son Voyaqe est 
souvent cité par Buffon dans sa Théorie de ln, te'l"l'e , 
et dans son Hiatoire natun!lle de l'homme ,· Raynal 
parle aussi très-avantageusement de Pirard. 

16a2. WEERT, ou WEERTH ( Jean, baron de), 
l'un des plus célèbres partisans du J7e siècle, était 
né en 1594, à Weert, petite ville du comté de Hornes, 
faisant partie de la principauté de Liége. Ayant em­
brassé l'état militaire, à l'exemple d'un grand nombre 
de ses compatriotes qui avaient pris du service sous le 
capitaine La Ramée , chef de partisans , il dut à son , 
courage un avancement rapide. Il passa ensuite au 
11ervice de la Bavière ; et après la mort d'Aldringer, 
il succéda dans le commandement des troupes bava­
roises, et eut bea,ueoup de part à la victoi·re remportée 
par les impériaux à Nordlingen , en 1634. Il marcha 
ensuite sur Heidelberg, s'empara d'un des faubourgs 
de cette ville et la força à capituler ; mais n'ayant pu 
se rendre maitre du château, il se retira à l'approche 
de Bernard de Weimar. 

L'année suivante , il reprend Spire aux Suédois, 
obtient sur eux différens succès , et rejoint le duc 
Charles IV en Lorraine. Gassion lui fait d'ahord 
éprouver un échec; mai1 il n'en intercepte pas moins 
les convois de l'a,rmée française, l>at sen arrière-garde, 
et lui. enlève u~ partie de ses bagages. La Lorraine 
était tellement dénstée, qu'il devenait impossible d'y 
faire subsister une aumée ; Jean· de Weert établit la 
sienne en Alsace pendant l'hiver. 

A l'ouvertttre de la campagne (1636), il se présente 
deTant Liége, qni ne s'était point encore déclarée 
pour l'empereur, et la tient bloquée pendaut. cinq 
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mois avec les armées du duc de Lorraine et de Pico­
lomini ; durant cet espace de temps , ses troupes com­
mirent des cruautés et des profanations de tous genres, 
ne respectant ni les églises , ni le rang , ni la condi­
tion des personnes des deux sexes : au mois de no­
vembre , se~ Crnatea se répandirent dans la Campine 
el attaquèrent la ville de Brée ; mais ayant été re­
poussés avec perle, ils n'en devinrent que plus fu­
rieux , et se mirent à saccager le plat-pays. Le chapitre 
cathédral, pour faire cesser un pareil état de choses, 
ordonna une procession générale de tous les ordres de • 
la ville de Liége , et l'on porta le chef de St. Lambert 
en grande solennité. Quelques jours après, les Liégeois 
furent battus par les Croates et contraints de rentrer 
dans la cité; dès lors, les Impériaux se répandirent en 

, toute liberté dans les plaines de la Hesbaye, et surpri­
rent la ville de Tongres. Jean de Weert , qui , pour 
établir ses communications avec le duc de Lorraine et 
Picolomini, avait jeté un pont de bateaux sur la Meuse, 
feignit de vouloir attaquer Liége , et alla camper à 
Fléron ; mais ayant manqué son coup , il attaqua la 
petite ville de Bilsen et y mit le feu. 

Les Liégeois, résolus de défendre leurs libertés , et 
de repousser l'injuste agression des Allemands, levè­
rent 4,000 mousquetaires et 300 arquebusiers dont ils 
donnèrent le commandement au capitaine Gupsin. 
Le danger relevant leur courage , un grand nombre 
de volontaires se joignirent à ces troupes payées : ils 
se battirent· avec les Croates , les mirent en déroute 
à différentes reprises , et précipitèrent dans les hures 

, de houillères , tous ceux qui tombèrent entre leurs 
mains. Un pareil traitement ne laissa pas de décon­
certer les Croates, et de ralentir leur courage. Désespé­
rant de pouvoir se rendre maître de Liége, _Jean de 
Weert s'en éloigna vers la fin de juin, mettant le 
feu à quelques villages : ses soldats brûlèrent plus de 
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huit mille maisons , profanèrent quantité d'églises , 
et se livrèrent à toutes les cruautés imaginables , 
ne respectant rie,n. 

Sean de Weert , ayant abandonné tout-à-coup le 
blocus de Liége, entra avec une armée d'Allemands, 
de Hongrois , de Polonais et de Croates , dans la Pi­
cardie laissée sans défense, La France crut voirse renou­
veler les anciennes invasions des barbares. Bient6t il 
menace Paris, dont les hahitans effrayés se réfugient 
dans les provinces où ils portent l'épouvante. L'entrée 
de Galas dans la Bourgogne accroît encore le danger ; 
mais la résistance inattendue qu'il éprouve devant St.­
Jean-de-Losne donne aux Parisiens le temps de se re­
mettre de leur effroi. Dans quelques jours cinquante 
mille hommes sont prêts à marcher. Jean de Weert ne 
jugea pas à propos d.e hasarder une bataille, et il aban­
donna la Picardie , emportant un riche butin. 

En 1637 , il enlève aux Suédois Ehrenhreitsein et 
Hanau , et marche coutre le duc de Weimar , qui 
s'avançait au secours de cette dernière ville. Battu deux 
fois par ce prince, il est blessé grièvement dans un 
troisième combat. Dès qu'il est rétabli, Jean de Weert 
va rejoindre l'armée devant Rhinfeld, et il contribue 
puissamment à forcer le duc de Weimar d'en lever 
le siége (1638). Tandis que les Impériaux se réjouissent 
de cette victoire, le duc de Weimar les surprend dans 
leur camp et fait prisonniers les quatre généraux. 

Jean de Weert , malgré ses instances pour rester en 
Allemagne, fut envoyé à Paris, où son arrivée pro­
duisit la plus grande joie. Enfermé d'abord au chAteau 
de Vincennes, il n'eut bient6t d'autre prison que la 
capitale. Les Parisiens qu'il avait fait trembler quelques 
années auparavant, s'empressaient ~'aller voir le 

Redoutable Jean de Vert 
Qui lora les avait pris sana vert. 

Gigafllomaclaie de Scarrot1. Chap. II. 
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Le cardinal de Richeliea lui donna dans son château 

de Conflans une fête dont le duc d'Orléans fit lui-même 
les honneurs. A l'exemple du pl'emier ministre, leR­
grands seigneurs se firent un mérite de loi procurer 
chaque jour de nouveaux divertissemens. La captivité 
de Jean dfl Weert dura quatre ans; mais on voit que­
rien ne fut négligé pour la rendre agréable. 

En 1642 , ayant été échangé eootre Hom , général 
suédois , fait prisonnier à la bataille de Nordlingen , 
Jean de Weert reprit sur-le-champ son commandement, 
et battit le brave Rantzan à Tudlingen. Quelques mé­
conteotemens le décidèrent à passer au senice de 
l'Autriche, et il se signala, en 1646, dan& l'armée · 
impériale; mais il ne tarda pas à rejoindre les drapeanx 
de la Bavière. 

Après la paix de Westphalie , il se retira dans une 
terre qu'il avait obtenue en BoMme pour prii: de 
ses sentices. Il y mourut épuisé de fatigues , le 6 sep­
tembre 1652. Son nom resta longtemps populaire en 
France. Plus de cinquante ans après , on le retrouve 
encore dans les refrains des chansons. Il y avait un air 
de trompette qu'on nommait l'air de Jean, dAl W,wt. 
Voyez la romance de Mlle. L'lléritier, dans le Merct.we 
Galant , mai 1702 , et le Dictionnaire de Bayle. 

1652. HUSTIN (Jean), ou Jean Cllll'yatJat"1,;, de 
St.-JJ/athieu, né à Liége ou dans les env.iro11s de 
cette ville. 11 embrassa l'état. ecclésiastique et professa 
quelques années la philosophie au séminaire de Liêge. 
Dégoûté du monde, il se retira à BruxeUes et entra 
dans l'ordre des Carmett Déchaussés de cette ville, en 
1621. Il enseignai~ depuis quelques années, la philo­
sophie et la théologie au couvent de Placet à Louvain • 
lorsque ses supérieurs l'appelèrent à Rome. Le pape 
Urbain VIII lui présenta l'évéché d'fspa:han , capitale 
de la Perse·, qui était affecté à l'ordre des Carmes Dé-
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chat1SSés. Oo l'enn,:ya ensuite à Constantinople, où 
il édifia beauconp les chrétiens du pays; de retour dans 
le Brabant , il y exerça les chal'ges de prieur et de 
définiteur, et mourut à BrHelles, le 21 février 1652. 

Il a mis en français la Vie de k,, sœur Margue-,ite 
de la mère r/,e Dieu , ca,nnélite conuerae de B'T'uœelles, 
dont il avait été quelque temps le confesseur. Cet nu­
Trage manuscrit se coosenait au couvent de son ordre 
à JkuxeUes. 

1652. BOUILWN ( Fréden'c-Mavrice tk la Tour 
â Auvergne , duc de), né à Sedan le 22 octobre 1605, 
était fils de Henri et frère ainé du gi-and Turenne. li 
se"Îtl co Hollande sous le prince d'Orange son oncle. 
A11 siége de Bois-le-Duc, en 1629, par une manœuvre 
hardie , il défit les Espagnols qui venaient au secours 
de cette place , 6:t prisonnier leur commandant , et 
amena dans le camp le convc,i prépal'é pour Bois-le­
Duc, qni se rendit. Il se signala, en 1632, au siége de 
Maestricht ; après la J)l'ise de cette ville , dont on le fit 
gouverneur , il la défendit en 1634 , et obligea les 
ennemis d'en lever le siége. Attaché au service de 
France, e.n 1-635, il fut fait maréchal de camp. Ill«..<>m­
manda les troupes hollandaises au siége de Bréda , 
en l637. 

En 1641 , uni au comte de Snissons, qui était mé­
conteBt du eardinal de Richelieu .. et au1. Espagnols , 
il com1Dença le combat à la journée de la Marfée , le 
6 juillet, chargea la cavalerie française, et la renversa 
sur l'infanterie. Cette attaque vigoureuse mit toute 
l'armée eu déroute. La ré!listance fut plus vive au 
canon; le duc de Bouillon l'attaqua et s'en empara. 
Le eomte de Soissons périt au sein de la victoire. 
Bouillon, abandttnné par le général espagnol, se retira 
à Sedan , et eut l'adresse de conclure· une paix très-­
avantageuse avec le roi. Nommé lieutcuaot-géoéml 
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de l'armée d'Italie, en 1642, il la commanda en chef• 
et ensuite avec le prince Thomas de Savoie. Accusé 
d'avoir favorisé le complot de Cinq-Mars , contre le 
cardinal de Richelieu , il fut arrêté à Casal I et con­
duit au chAteau de Pierre..Cize , à Lvon ; la duchesse· 
de Bouillon se jeta aussitôt dans Sedin, et menaça de 
livrer cette place importante aux Espagnols: cet acte 
de èourage et de présence d'esprit sauva la vie à son 
mari, que l'on mit en liberté. De nouveaux mécon• 
tentemens le firent sortir de France en 1644; il passa 
en Italie , et commanda les troupes du pape. 

Revenu en France en 1650 , il prit le parti des 
princes ; et fut longtemps l'ame de la fronde : enfin , 
il fit son accommodement en 1651 ; il céda au roi de 
France ( Louis XIV) la principauté de Sedan et ses dé­
pendances I et reçut en échange les duchés-pairies 
d'Albret et de ChAteau-Thierri, les comtés d'Auv.ergne 
et d'Evreux , et plusieurs autres terretJ. Il mourut à 
J.>ontoise, le 9 août 16:')2. Le cardinal de Retz dit dans 
ses mémoires, qu'il étoit d'un aena profond et d'une 
tJalersr éprouvée. Il a laissé des ~lémoirea, rédigés par 
Aubertin I et publiés avec ceux de Th. Agrippa 
d'Aubigné. Amsterdam, 1731, 2 vol. in-12. 

l 652. GURNEZ (Jean Antoine de), était de la ville 
de Stavelot , célèbre par son abbaye , oil il reçut le 
jour vers la fin de l'autre siècle. Il fut nommé régent 
de l'école pubÎique de Malines. En 1629, il entra 
dans la Congrégation de l'Oratoire , et fut ordonné 
prêtre. L'année suivante, la régence de Malines, à la 
demande de l'infante Isabelle, confia l'école publique 
aux PP. de l'Oratoire, et en remit l'inspection (qu'elle 
avait obtenue du St.-Siége en 1445) à l'archevêque 
Boonen. Le P. de Gurnèz en devint le premier préfet; 
mais il abandonna cette charge, pour se retirer avec son 
frère et deux autres oratoriens, chez le curé de St.-
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Géri à Brux.elles. L'année suivante , ayant été nommé 
premier recteur de la chapelle de Notre-Dame-de-Bon• 
Secours qui dépendait de cette paroisse, il y demeura 
jusqu'à sa mort arrivée dans l'oratoire de St.-Géri , le 
23 octobre, 1652. Le P. de Gurnèz était versé dans 
la poésie , l'éloquence , la critique et l'histoire. On a 
de lui: 

1 ° Palœltra achtJlœ publicœ 1"/echlir&iRn8ia. 
2• Elogium R. Domini Cornelii Janaenii, lprenna 

epiacopi. Cet opuscule composé de 56 vers hexamètres, . 
se trouve à la tête du Commentaire de Jansénius sur le 
Pentàteuque, dans les éditions de Louvain, 1660, 
in-4° , et de Rouen , 1704 , in-4". L' Auguatinua y est 
loué en termes énergiques. · 

3° Vif.a et martyrium S. Liberti Malinatia, et 
Mechlinienaium principum Adonia et E liaœ filii, histo­
ricd face et poëmatis variia aucta, etc. Malines , 1639, 
in-4°, p. 217. La vie de St. Libert offre peu de fait11 
nouveaux et intéressans. On trouve ensuite des ép1:­
grammea, des élégie, et une églogue, à l'occasion 
de la translation solennelle d'une partie du crâne de 
St. Libert, dans l'église métropolitaine de Malines, à 
laquelle Hubert Germeys, abbé de St.-Trond, en 
avait fait présent. A la fin de cet ouvrage, le P. de 
Gurnèz jette un grand jour sur la vie de St. Libert, 
sur l'origine de la ville de Malines el sur les antiquités 
du Brabant. Il a dédié son travail à Hubert de Suteu­
dael , abbé de St.-Trond. 

4° Laca , Bruœellenae auburbanum, c·ulf.a ac pro­
digif,a De_i'parœ, à Normannorum temporibua, id eat, 
antè ~mnia Partheniis œdibua et iconibua miraculoaia · 
in Belgio loca clara, celebrj,s , etc. , etc. Bi-uxelles , 
t 64 7, in-4°. It. Chorographia aacra l,acœ J>arthenia, 
Mariani cultaa antiquitate, et miraculorum gloriâ 
illuatria, quam è majoribua ,yusdem argumentis com­
mentariua nuper editia, etc., etc. Inséré dans le Choro­
graphia sacra Brabantiœ, Ire édit. 1 vol. , p. 63. 
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1653. VOECHT ou VOECHTIUS ( Gillea), historien, 

r1é vers la fin de. l'autre siècle, dans ta Campine lié­
,;eoise. Il entra fort jeune dans l'ordre des chanoines 
réguliers de Prémontré, et prononça ses vœ111 à l'ab­
baye d'Everbeur. Excité par l'exemple de Godefroid 
Wendelin, son compatriote, dont il reçut d'utiles 
conseils, il employa ses loisirs à l'étude de l'histoire et 
des antiquités de son pays. L'estime dont il jouissait 
parmi ses confrères lui mérita la charge de proviseur 
qu'il_remplit pendant quarante-cinq ans. Il mourut le 
13 juin 1653, à l'abbaye d'Everbeur, où l'on oonser; 
vait ses ouvrages en munuscrit. Foppens (Bibl. Bel-
9ica) cite les trois suivans: 

1 ° Historia episcopatuum totiua mundi. 
2° Commentarium dejt1re Abbatum .. 
8° De comitatu Loasenai in Tungrid et Taa:andriâ. 
L'abbé Ghesquière a inséré ce dernièr ouwage en 

partie dans les Acta Sanctorum Belgiï. Tomé l. 299. 

1653 STRA VIUS ( Richard-Pauli) , évêque de 
Dionysie et suffragant de Liége sous Ferdinand de 
Bavière, naquit vers 1590, à Borchloon, capitale du 
comté de Looz. Il fut anobli avec toute sa famille à 
quatre degrés d'aïeux de part et d'autre, pal'. un dé­
cret de l'empereur Ferdinand III, du 18 mai 164O~ 
Il avait commencé sa carrière pai;- entrer dans l'ordre 
de St. Sauveur, vulgairement appelé de Ste. Brigitte , 
de la Congrégation belgique , duquel il devint prési­
dent et visiteur apostolique perpétuel: il en fut en 
même temps le bienfaiteur et le protecteur. Dans la 

· suite il parvint à la dignité de chanoine et d'archi­
diacre de l'église métropolitaine de Camhray, et de 
la cathédrale d'Arras. Le pape Urbain VIII le nomma 
son internonce à la cour de Bruxelles. 

Pauli Stravius avait passé quelque temps à Rome, 
car on dit qu'il en rapporta des reliques, entr'autres , 
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nn morçeau de la pourpre de St. Charles Borromée, 
dont il mit une partie dans l'aute1 de l'ég1ise de Mar­
cour, chef-lieu du comté de Montaigu en Ardenne , 
qu'il consacra en 1652, et fit présent de l'autre à 
Jamotte , curé de cet endroit, et auteur du livre : Le 
Montaigu de Saint Thiebaud , etc. Liége, 1669. Il 
s'intéressa vivement au succès de la confrérie de )a 
Ste·. Trinité , pour 'la rédemptwn. des captifs, érif?;ée en 
1646 dans l'église paroissiale de St.-Adalhert, à Liége. 

Le désir ardent de Stravius, qui habitait dans cette 
paroisse, pour l'accroissement de la dévotion des 
fidèles au mystère de la Ste. Trinité dans le diocèse de 
Liége, engagea Herbeto, curé de St.-Adalbert, à 
dédier à ce prélat, comme il nous l'apprend lui-même 
dans son épître dédicaloire, le livre qu'il publia sous 
le titre suivant: Institution, privilé9es, indulgences et 
devoirs des confrères de la très-Saint,e Trinité. Liége, 
Bronckart, 1647, in-12 de 358 pages. 

Nicolas Ambrosi, abbé d' A verbodcn , de l'ordre des 
Prémontrés, connu par sa dévotion singulière à la Ste. 
Vierge, ayant fait construire une très-belle église à 
Cortenbosch dans la paroisse de Coesen, à une lieue de 
St.-Trond , le suffragant Stravius la consacra le 1er 
mai 1648, à l'honneur de la mère de Dieu, dont on 
y plaça une petite statue sous le titre de Salut des ln.­
firmes, qui passait pour miraculeuse , c'est-à-dire , 
que Dieu avait par l'intercession de la Ste. Vierge , 
opéré devant cette image plusieurs miracles, dont 
quelques-uns avaient été avérés, après un examen 
juridique fait par Jean de Chokier, grand-vicaire de 
Liége. Le suffragant fit à cette occasion un éloge bien 
mérité des religieux d'Averboden, dont l'institut était 
entièrement dirigé vers le salut des ames. Deux jours 
après il bénit l'abbé de ce monastère, Servais Vaes. La 
même année il consacra, le 24 septembre, l'église du 
couvent de Notre-Dame des Anges. C'était un couvent 

8 
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de chanoiJ1~•rég11Hères. do St. Augus\ÎQ qui venait 
d'être établi l Lii,ge. Il dédia enqc,re la ané,ne année, 
tégli&e de M:11rienth1d à i\i1. .. la..chap~ll~, r.~ çell~ de$ 
.Augustins de 1~ mewe ville. 

Siravius mourq\ aq n)ois de juin 16:;3, à l'Age de 
63 ans. Seii v~rtul! l~i ~vaient CQnoiUé la confiance du 
peuple lji;gqo~, qui le ch1miea de ni,gqci~r un accom .. 
l0ode1nent avec FQrdi®nd de BAvià~, 11lo~ cm guerre 
pvea se11 !!Qjef$, 

STRAVIUS (f;eorges), frère du précédent, né à 
Borchloon, 110 co(llté de Looz, fut chanoine de l'église 
métropolitaine et du chapitre de Ste.-Ursule à Colog'1e, 
et devint 11ufl'ragant de cet .archevêché, sous le titre 
d'évêq,,e de ,Qp~ ou Jaffa en Palestine, sous le patriar­
chat de Jérm,alem, Il fut sacré à Bonn le 17 février 
164 l, paf l'évêque d'O$nabruck, a$sisté de Wolther 
Henri de Strevesdorf. Ce fut à l'oc~asion de son sacre 
qqe Heistc:r, ou phitltt soq oncl~ Gélenius, publia sous 
son nom un ouvrage sur les suffragans de Cologne, Si 
nom\ en croyons Rohyns, il cessa de vivre en 1647. à 
l'âge de 54 ans; mais il y a certainement erreur de 
date , puisqu'il recuejllit la succe11sion de son frère , 
qui lui fut adjugée le 21 octobre 1666, pa.r l'official 
de Liége I après un procès soutenu contre d'au.tres 
pare.os. 

1658. FROlDMONT (Libert), théologien , -mathé~-­
tj~fon, phy,foien, gj,Qlogue, n~t.it ~ llJ()coqrl, pri:J 
dCJ Vi,., l'une dQti honnea villes dq la pr-ia.cipiiuté de 
Liég~, QO 1587, 11 ens~igmt h1 philo~phfo à Anvera 
et à LouYa.ÏIJ , r~çut 1~ bt:mnet de clo<,teur ~n thé.o~ogie 
«laps l'Unjver&ilé de œUe dernièr~ ville. Après ~-Yoir 
enseigné h1 philosophie- ~u QOl}ége du Fauoon à Lou­
vqia, il fut chois\ pour remplir la chaire cle profe8$Cur 
royal des ~intes écritures, et fut nommé en 1633, 
doyen du chapitre de s,.-Pierre de Louvain, l:,énéfioo 
qu'il CQ11serva jusqu'à sa mort. 
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Libert Froidmont avait étudié avec soin les langues 

$&vantes, surtout l'hébreu et le grec, et connaissait 
très-bien les saintes écritures. Ces études n'avaient 
pas empêché qu'il ne se livràt aux sciences physiques, 
et qu'il n'y obtînt des succès. Il avait fait dans les ma .. 
thématiques, des progrès assez considérables pour y 
paraître habile à Descartes lui-même, qui n'estimait 
pas mpins le savoir de Froidm~mt- que sa petsonne. li 
n'était pas non plus étranger aux belles-lettres: son 
style prouve non•seulement qu'il les aimait , mais 
encore qu'il les avait cultivées avec fruit • 
. En 1618, il observa le passage d'une comète à Lou• 
vain, et découvrit, en 1626, près d'Anvers, une mine 
de soufre, qui fut exploitée par ses soins. 

Philippe Laensbergh, natif de la Zélande , médecin, 
mathématicien , ministre et prédicant à Anvers, sou .. 
tenait alors le système de Copernic sur le mouvement 
de la terre et l'immobilité du soleil. Il composa sur 
cette matière, en hoJlandais, un ouvrage qu'un pro. 
fesseur d'Amsterdam, nommé Hortensius, trâduisit 
en latin et publia à Middelhourg, en 1630, mais il 
rencontra un adversaire redoutable dans Libert Froid­
mont. La qualité de docteur, dit le savant Baillet 
(Jugemen,~uavan,, 1725, tome 6•, 2• part. page 61), 
d'une Université parfaitement soumise à l'inquisition, 
lui ~tait peut-être la liberté d'examiner le préjugé dont 
ses maîtres l'avaient prévenu sur ce sojet. Il craignait 
sans doute, comme la plupart des catholiques de son 
temps, que l'opinion de Copernic ne donnàt quelque 
atteinte à l'autorité de l'écriture, et il la croyait d'au .. 
tant plus dangereuse, que les protestons paraissaient 
ardens à l'embrasser, et à l'adopter tn dépit de nous, 
quoiqu'ils en eussent l'obligation à un catholique• et 
qui plus est à un membre du clergé. C'est,ce qui en•· 
g1Jgea Froidmont, ajoute Baillet, à combattre ceux des 
protestans qui enseignaient l'.opinion de Copernic. 
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Le docte'ur de Louvain fit donc imprimer à Anvers, 
en 1631, un volume in-4• contre Philippe Laenshergh, 
dans lequel il cherche à prouver que la terre est im­
mobile. Philippe étant mort en 1632, Jacques son fils, 
qui n'était pas moins instruit dans.les mathématiques, 
prit sa défense, attaqua l'ouvrage de Froidmont et 
publia un écrit, en 1633 , pour prouver que la terre 
tourne autour du soleil. M. de Villenfagne pense, qu'il 
est probable que la dispute de Libert Froidmont avec 
les Laensbergh a pu faire naître à l'inventeur du cé­
lèbre Almanaah de Liége, l'idée de le publier sous un 
nom· qüe ce docteur avait fait connaître dans le pays. 
Lalande , dans son Dictionnaire de mathématiquea 
(tome 2. p. 334), croit que la renommée de Philippe 
Laensbergh a fait donner son nom à cet almanach, dont 
l'Europe est inondée chaque année. 

Jansénius , docteur en théologie de l'Université de 
Louvain, où il était interprète royal de l'écriture 
11ainte, se trouvait dans cette Université dans le m~me 
temps que Froidmont: les mêmes études, la confor­
mité de profession et de sentimens, établirent entre 
ces deux personnages , un commerce d'une étroite 
amitié. Lorsque Jansénius fut promu à l'évêché 
d'Ypres, Froidmont lui succéda dans sa chaire. 

Jansénius ayant été chargé par le nonce de Bruxelles, 
de répondre au défi de quatre ministres protestans , 
envoyés par leur gouvernement à Bois-le-Duc pour y 
prêcher la religion réformée, mais quelques raisons ne 
lui permettant pas d'accepter cette commission, Froid­
mont le suppléa, à la satisfaction des catholiques. 

La confiance qui régnait entre le docteur Froid­
mont et l'évêque d'Ypres , porta celui-ci , après avoir 
légué son trop fameux ouvrage (l'Anguatinua) à Regi­
naldus Lamœus , son chapelain, à mettre dans son 
testament la condition qu'il conférerait avec Libert 
Froidmont et Henri Calenus, archidiacre de Malines, 
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et depuis évêque de Ruremonde, afin d'en Cail'e une 
édition exacte; ajoutant que, si le Saint-Siége e:cigeait 
qu'on y fit quelque changement, il était et mouraa"t 
fils de l'Eglise. Calènus et Froidmont firent imprimer 
l'ouvrage à Louvain, chez Zegers. Que de maux ils 
auraient épargné à la religion, que de disputes fu­
nestes n'anraient pas eu lieu, s'ils avaient été fidèles 
aux intentions de l'auteur, annoncées d'une manière 
si solennelle à son lit de mort l 

Froidmont termina sa carrière à Louvain , en 1653, 
à l'Age de soixante.six ans , regretté pour ses vertus 
et son savoir, qui faisaient de lui un des pdncipaux 
ornemens de la célèbre Université dont il était membre. 
Valère André , dans sa BibUoth. Iielgica , p. 626 ~ 
fait en ces termes l'éloge de ce savant : Amœnissim.i 
ac politissimi vir ingenii , doctrinœ et lectianis omni­
f ariœ, atque in Mathesi rerumque cœlestium inda­
gatiane non infeliciter. Un vers chronogrammatique, 
tiré d'un éloge de Froidmont , mis à la tête de son 
Commentaire sur les Actes des Ap~tres, me l'époque 
de sa mort , le voici : 

Sot aCaDeMlœ obilt. 
Il fut inhumé dans l'eglise de St.-Pierre de Louvain 
avec une épitaphe honorable. Les ouvrages sortis de 
sa plume sont : 

1 ° Satwrnalia. Louvain , 1616. · 
2° Dissertatio de cometd anni 1618. 
3° Meteorologworum libri VI. Anvers, 1631. 
4,0 Brevis anatomia hominis. Louvain, 1641, in-4". 
0° Querimonia Jacobi re;qi,. 
6° ln Actus Apostolorum Commentarii. Paris, 1670, 

avec d'autres commentaires du ~ème auteur :1Dom 
Calmet fait un bel éloge de cet ouvrage. Les autres 
commentaires de Froidmont sont : sur le Cantique 
des Cantiques, imprimé à Louvain en 1675; sur les 
Epf,tre, de St. Paul, ibid. 1663, in-folio. Ce livre 
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, est un excellent nbrlgé des commentairés d'Rstius sur 

les mêmes êpîtres , ei passe pour un des meilleurs 
ouvrages de Froidmont. 

7° Ch,yaippu, aivè de libero arbllrio. 1644. 
8° Novua proap,w contrà novum oollatorem ,· contre 

l'écrit intitulé : Collatio Antwerpùmail. 
9° Vincentii Lenia Theriaea adverm, Peta1Jium el 

Ri,ottlrdMm. Paris, 1648, contre le P. Pétao et le P. De 
Champs, qui avaient publié, en 1646, le dernier, 
aous le nom· de Richard , un ounage sur le libre ar­
bitre. Les mêrnesJésuites,-en 1648, tirent une réponse, 
en latin , à l'ouvrage intitulé : Thet'Îllca ,· Froidmont 
y repliqua sous ce titre : Vinœntti Lenia epillola 
podroma 9emello, ad Petavium et Ri'em,;dum. 

10° Bomologia .Auguati Hipponenaia et Auguatini 
Tprensia. 

11° L'immobilité du globe de la terN contre Philippe 
Laen,bergh. Anvers, 1631 , in-4•. · 

12" Veata, ou le vengme,,. de l' Antiariatiarque oor,tn 
Jacq"68 l..mnabwgh. Anvers 1633. 

13° Qraison funèbre de Jean DroHUa , abbé du 
Parc de l'ordre des Prémontré,. 

14° Omison funèbre du ca'l'dinal Jean FrMl{JOia 
Du Bain , protecteur de r Univer1ité tle Louv'M. 

15° D'autres écrits sous des titres bizarres, tels que: 
Lucerna Augustiniana, emunctorum lucemœ (La·rnpe 
de St. Augustin, et mouchettes de cette lampe). Tous 
ces O,Qvrages polémiques ont perdu l'intérêt que leur 
donnaient les circonstances. 

16° Quel~ues écrits de controverae, contre Voete. 
Louvain·, 1665 , in-4°. 

Froidmont a eu, de son nom, un neveu et un 
petit neveu., dont quelques biographes font mention. 

1653.LRROY(Alard),Jésuite, néàLille en 1588, 
passa les trente dernières années de sa vie à Liége, 
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dans les exercices de la chaire et du confessionnal, 
et mourut dans cette ville, le 14 décembre 165!t 
Xou9 avons de lui : 

1° ]ter certum cœli et mtJdùa eflwM ·ad aalukm. 
Tournay, 1621, in-Ut · 

2° Beata Virgo, cauaa omnivm bonorum, et nota 
aalutia. Tournay, 1622, in-16. 

3• Compendw,m, 11ild, B. Franeiact ,le Bo,:gid. Lille. 
1624, in-12. 

4° La vie ,le St. Lambe'l'I, martyr, éveaqve d, 
Tongre1 , patron ,le la cité et pa91 ,le Liége 1 -com,posée 
en latin par le P. Roberti, et<,. ,.et traduite en fran­
poia pa1' le P. Alard Le Roy , etc. Liége, 1684, in-12, 

5° Liége catholique, traduit du ~me, Liége 1 163., 
in-16. C'est un abrégé de l'Histoire de Liégé, qui 
est inférieur au Compendimn, Hiatoriœ Leodie'MÜJ, 
attribu6 au P. Foullon. li existe encore un nutré 
abrégé de cette histoire qui n'est pas sans mérite; il 
a pour titré : Abrégé curiew: et nouveau ,le l'H.iltoirt 
de Liége , th la vie ,le St. Lambert , et ,le St. Hub6rt, 
dMié au peuple liégeoia. Liége, Henri Hoyoux., 1673~ 
in-24, p. 100. 1 

6° La pénitetwe différée. Liégé, Baudoùin-Bronck.art, 
164 t , in-12. · 

7• Le père ,le famille et ae, obl(gatit>na. Liége, Bau­
dooin Br«mekart, 1642, in-4°~ 

8° Nt>-trè-Dame ,le Grâce, ou N. D. de bon aller 
et de b()11, f'etofir. Liége, Baudouin Bronckart ,' 1651 , 
in-12~ Grâce est le n~m d'une paroisse voisine de · 
liége • où l'on honor.e tnie image miraculeuse de la 
Ste. Vierge. . 

9'> Li 1rer,a eMeJgnée ptW lei oiaeaWJ , par li R. P. 
Àu,,f'd Le Ruy , de la Œ d8 J. l..iége t Baudouin Bronc. 
kart, 1653, in .. 12, p. 5-19. Ce livteest assez recherché 
en France. 
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10° La 1ainteté de la vie, tirée de la conndération 
d,ea fleura. Liége, Baudouin Bronckart, 1653, in-12. 
Dédié à Marguerite de Saint-}'ontaine , abbesse du 
Val-Benoît, maison de. religieuses Bernardines située 
près de Liége. L'auteur ne mentionne que treiz.e fleurs. 
Il compare l'odeur de la rose à la vertu. Le lys en­
seigne la chasteté. La hyacinthe doit nous porter 
à la méditation des choses célestes. Il nous engage, 
par la couronne impériale, à dédaigner les grandeurs 
du monde. La marguerite excite les ames pieuses à 
louer Dieu de bon matin. Le narcisse nous apprend 
à négliger la beauté. L'œillet condamne les parfuma 
des corps musqués. A l'article de la tulipe , Alard 
rapporte les noms de celles qui étaient les plus esti­
mées de son temps. 

Ce livre présente parfois des choses assez.singulières. 
Nous y trouvons que l'odeur de la rose est mortelle à 
l'escarbot. Le P. Alard y cite un passage du savant jé­
suite liégeois, Pierre à Lapide, où il est question d'une 
dame des Pays-Bas qui conseillait aux hommes de ne 
point regarder les femmes , parce que leurs yeux sont 
tellement attrayana que ai elles les JeUent sur quelqus 
homme, infalliblement elles l'attireront à leur amour, 
Cette dame disait qu'elle ferait tout ce qu'elle voudrait 
de l'homme, même le plus grave, pourvu qu'il la 
regardât un quart d'heure. Il rapporte ensuite une re­
partie du philosophe Aristippe à une personne qui lui 
demandait si elle devait se marier : Non, dit-il, parce 
que la femme que voua épouserez , ou sera laide , 
ou sera belle,· ai elle est laide , voua la verrez avec 
répugnance, et ai elle eat belle , voua ne pourrez la 
conserver pour vous. 

Le P. Alard raconte ausst plusieurs apparitions de 
revenans. Son ouvrage a été approuvé· par Florent de 
Montmorency, grand doyen de la cathédrale de Liége, 
et ensuite proviqcial de la société de Jésus. 
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1653. BOXHORN ( Marc Zueriua), profe&eeur d'é­

loquence , de politique et d'histoire , à l'Université de 
],eyde, naquit à Berg-op-Zoom, en 1612; il était 
fils d'un ministre de la religion réformée , et ll)Ourut 
en 1653. Outre un grand nombre de savans ouvrages 
qui ne sont pas du ressort de ce livre, on a de lui : 

De repuhlicd Leodien,1i auctores prœcipui er recen­
sione Marci Zuerii Bo:chornii. Amsterdam , 1633 , 
in-24. C'est un résumé historique très-intéressant. 

''1654. GEER ( Louia rk), né en Hollande, se rendit 
en Suède sous le règne de Gustave-Adolphe-le-Grand, 
et seconda les vues de ce monarque pour la prospérité 
intérieure du royaume. Ce fut de Geer qui introduisit 
en Suède les meilleures méthodes de fondre le fer , 
et qui établit les fonderies de cam;,n, les manufao­
tures d'armes et les fabriques de laiton. Pour faciliter 
l'exécution de ses projets, il avait fait venir des ou­
vriers du pays de Liége et des contrées voisines. Ces 
ouvriers formèrent une colonie dont on. ·conserve 
encore avec intérêt les descendans au canton de 
Danmora , où sont les principales mines de fer. Les 
entreprises auxquelles se livra de Geer, en contribuant 
au bien de l'état , lui procurèrent à lui-même une 
fortune considérable , qui lui donna de nouveaux 
moyens d'être utile. Il encouragea les talens, fonda des 
hôpitaux , des écoles , et fit venir en Suède Amos Co­
menius pour organiser l'instruction publique. Sous le 
règne de Christine , il équipa une flotte , qui servit 
à défendre les c6tes et à protéger le commerce. Les 
services que rendit de Geer à sa patrie adoptive, fu­
rent reconnus et honorés. Le gouvernement plaça ses 
armes parmi celles de la noblesse du pays et lui ac­
corda d'autres distinctions flatteuses. Les desccndans 
de cet homme sont restés en Suède; et l'un d'eux, 
Charles , baron de Geer , a joint aux titres el aux 
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richesses , des suocès glorieux dans la carrière des 
sciences. 

1654. BOLOGNE (Jean d6} 1 peintre, nh à Lîége. 
était fils d'Ogier et de Jeanne DuchAteau. Il apprit 
les principes du dessin et les premiers ilémens de 
la peinture de Pierre Dufour. U partit en-suite pour 
l'Italie , où il étudia avec succès les grandit modèle!l 
que possède oe beau pays , qui était alon la terr& 
classique des beaux-arts. · 

Un des premiers tableaux qu'il 6.t, de retour dans 
sa patrie, est la Pi8cine , qui était placée au-dessus de 
la pierre sépulcrale de son père et de sa mère, en­
terrés dans l'église des Dominicains de la ville de 
Liége. C'est un gran~ tableau , plein d'activité,· mais 
qui pèche du c6té du coloris qui est ttop brun : ce 
que l'on doit peut~tre attribuer au peu de coulènrs 
qu'il employait dans ses ébauches, et à la tnanière 
assez précipitée avec laquelle il terminait ses ouvrages. 
On voyait, dans l'abbaye du Val-St.-lAmbert, d'autres 
pièces de Bologne qui étaient mieux peintes et mieux 
conservées; elles lui acquirent une grande réputation 
parmi ses compatriotes: il les acheva en 1605. 

Jean de Bologne eut le bonheur cl'~re mis en œ,avre 
par ses concitoyens. Laborieox-, et travailta~t avec 
promptitude, malgré la quantité· de figores· qu'il 
mettait dans ses tableaux, il parvint à faire bc!aueoup 
d'épargnes. Il aimait la solitude el pour en jouir plus 
à sori aise, il avait choisi son dorniaile dans le faubourg 
de St.-Laurent dé la ville de Liège ; il s'y renfermait , 
se suffisant à lui-même, et s'amusant tVniquement 
dans ses vieux jours-de la culturè de son jardin. Il Yisi­
tait seulement de temps en iemps, les religieuses du 
St.-Sépulcre , qui étaient ses \'oisineir, èt auxquelles 
il laissa tout son bien· par son testament en date 
du 23 octobre· 1654. 
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Ce peiritre mourut peu de temp" après dans un Age 

très-avancé.Aveol'ar~nt qu'on trouva dans sa cassette, 
les religieusesSépulchrines reconstruisirent leur église: 
elles essuyèrent cependant un procès , que leur inten­
tèrent les parens de Jean, qui réclamaient son héri­
tage; procès qui n'était pas enooté entièrement jugé 
au commencement du 18• siècle. 

1655. ROSENTHAL (Jean), Jésuite, né à Rolduc, 
dans le duché de Limbourg, en 1612. Après noir 
enseigné le latin et Je grec , la philosophie et les 
mathématiques à l'Université de Cologne , et prêché 
avec applaudissement dans l'église métropolitaine de 
cette ville , il passa dans le diocèse. de Trèves , où 
il fit les fonctions de missionnaire dans le bourg de 
St.-Goar. Il fut aussi confesseu'l' du- célèbre Ernest, 
Landgrave de Hesse , qui venait d'abjurer le calvi­
nisme : il accompagna ce prince dans le voyage qu'il 
fit à Rome pour rendre ses devoirs au pape 
Alexandre VII; mais à peine arrivé dans cette ville, 
Rosenthal fut attaqué d'une fièvre qui l'enlèva le · 
15 février 1655. . 

C'était un religieux fervent, et d'une vie fort aus­
tère; il portait toujours le citice, jeûnait toute l'année, 
et donnait chaque jour au moins six heures à la prière. 
D sollicita en vain plusiéurs fois de ses supérieurs, la 
permission d'aller à la mission des Indes , mais ils s'y 
refusèrent le trouvant plus utile en Eùrope. Ses vertus 
ne purent le meure à l'abri des Sal!JY61 du P. Valé­
rien Magnus : une Letlre du prinee Ernest , p11bliée 
en latin et én allemand, l'a vengé, lui et sa Sotiété, 
des invectives de ce capucin. Noùs aV&ns dti P. R.o­
tentha.l: 

1 ° · La man~l/'6 de, bien employer le ltmps , en 
priant et en ,·entretenant avec Di.eu. En alt~al'l<l. 
·Cologne, 1661 , in-12, p. 593. · 
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~ L'éd:iftce connn,,it aur la pierre, qui ed J.-C. 

En allemand. Cologne , 1653 , in-4°. 
3° Lea pdturage, de J.-G., le bon paateur, ou 

aermon• poùr lu dimanche• et pour lea fdt,ea de 
fannée, ti"réa de lécnture et d'4a SS. Pilrea. En alle­
mand. Cologne, 1653-54, 2 vol. in-4°. 

4° Sermon de paiz prononcé dan• l'égliae dea 
Jéauit,ea de Du,aeldnrp , le 1 .. novembre 1653, pen­
dant la meaae cél.ébrée par le pn"nce 8/a:nmitien 
Benn de Bavière, arcMfJ&jue de Gologntt el évdqUB 
de liége, pour la réconciliation et l'nbjurstion ao­
lennelle de la pn"nceaae Elûabeth-Amélie, née Land­
graee de Heaae , comfA!aae palatine du Rhin. En alle­
mand. Cologne, 1654, in-4°. 

5• Epi,t,ola irenica ad jur,entulem Haa,inJ mper 
duaentionibua doctorum quoa a.udiunt. Cologne, 1655. 

6° Juste p/,ainte ,ur le, pointa de foi conafA!atéa, 
adre11ée à un miniatre caltJinilte. En allemand. Co­
logne , 1656, in-12. 

• 1656. MAREE (Valentin}, Récollet , fut successi-, 
vement attaché aux couvens de Bolland , de Liége 
et de Verviers; c'était un religieu1 pieux et non moins 
recommandable , tant par sa conversation que par sa 
science , vir piw, non minûa conver,atione quàm 
acientiâ venerandua , au dire du dominicain Vander 

· Meer, de Tongres, dans un ouvrage inédit aur lea écri­
vain, liégeou, dont le docte Mr. Van Hulthem possé­
dait 1~ manuscrit original qu'il avait pr~té à Mr. de 
Villenfagne. Le P. Valentin Marée passa la plus 
grande partie de sa vie dans la principauté de Liége ; 
mais nous ignorons s'il y est né : la date de sa nais­
sance et celle de sa mort nous sont inconnues. Il est 
auteur d'un ouvrage très-rare, singulièr et original, 
intitulé: 

Trawté de, conformita du diaciple aflecaon maiatre, 
c'eat-à-dire de St. Françoia atJec Jéaus-Ghrist, etc., etc. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 129 -
11 est divisé en quatre parties qui comprennent 
3 vol. in-4°. La singularité du sujet de cet ouvrage 
fait son seul mérite: le style en est si diffus, si snrariné 
et si barbare , que la lecture en est à peine suppor­
table. Le P. Nicéron dans ses JJ/émoirea, tom. 36 , 
p. 148 , article Barthélemi Albizzi de Pise , cite le 
Traité de notre récollet qu'il croit n'être que de 
deux volumes. De Bure, qui est le premier qui l'ait 
annoncé comme un livre trèa-rare , airig11.lier et of'i. 
9,nal, et qui ait donné une notice bibliographique 
des deux premiers volumes, ignorait l'existence du 
troisième. Du temps de ce savant imprimeur , il n'y 
avait à Paris qu'un seul exemplaire de cet ouvrage, 
et il était incomplet; c'est lui que possédait Mr. Gai• 
gnat dans sa précieuse bibliothèque, et c'est sur cet 
exemplaire que de Bure a arrangé sa notice. Crevenna, 
auquel le baron de Cler , de Liége, savant bibliophile 
liégeois, avaît fait présent d'un exemplaire complet , 
a donné une courte notice bibliographique du troi­
sième volume. Mr. de Villenfagne en possédait deux 
exemplaires, et Ml'. de Fossoul, ancien bourgmestre 
de Liége , connu par son' goût pour les estampes et 
les livres , en possédait aussi un exemplait-e. 

Le premier volume a pour titre : Traicté rka con• 
formitéa du dùciple avec ,on maiatt-e , c' eat-à-dire, 
rk St. Fronçoù avec Jéaua-Chriat en toua le, myatèrea 
~ ,a nailaance, vie, paaaion. , mort , 'etc. Le tout re­
cueilly, aiancé et diviaé en fUJUIIJ partie,, par un frère 
Mineur récollet. 

L'année où ce volume a paru, le nom de. l'auteur, 
celui de la ville et de l'imprimeur n'y sont pas dési• 
gnés. Le couvent des Récollet• de la ville de Liége 
possédant en 1634 , une imprimerie domestique 
( typogràphia domeatica ) ! il y a lieu de croire que 
ce premier volume a été imprimé dans ce couvent, 
peut-être même sous l'inspection de Henri Tournay. 
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L'intitulé est enchassé dans une estampe , ou œdte 
assez joliment gravé, que Mr. de Villenfagne con• 
jecture être de Michel Natalis. 

A la fin de l'épître dédicatoire datée du 12 se~ 
tembre 1656, el adressée à Madame Anne de Barbieux, 
veuve de Guillaume de Caldeohourg , haut-drossard 
du duché de Limbourg , comme à la pri11cipale nour .. 
ricière, dit-il, de noatre co~'Bent de Bolland , le P. 
Valentin Marée a placé son nom. Il y prend la qua­
lité de t>icaire du dit couvent. Bolland , situé près de 
Herve , faisait partie du duché de l,imhourg. 

N'ignorant pas le scandale qu'avait produit le fa­
meux livre des conformités (Liber conformitatum) de 
Barthelémi Albizzi de Pise, par son parallèle de St.• 
François avec· Jésus-Christ , et ses assertions pour 
prouver que les actions de la vie de ce saint .sont 
aussi el même plus éclatantes que les actions de la vie 
du Sauveur, le P. Valentin Marée qui cite souvent cet 
auteur dans son TraiM, a soin de prévenir ses lec,. 
teurs da11s un Avant-propos , qu'il cherche à se borner 
à oonf érer et marier les faits mémorables de son grand 
patriarche avec les hauts faits de N. S. J. C. : et il 
déclare en même temps, que son intention n'est pas 
d'eœalter ce aaint patriarche au•dessus de son estre, 
fl!J encore moins de mettre le diaciple en parallèle avec 
aon Seigneur. Je confeaae. ajoute--il , et je confesserai 
toujour1 que St. François est St. F1·ançois, et rien 
plus haut , • • • • c' est•à•dire • le petit sot de J.-C. 
fatuellus et pauperculua Domini , le pauvret du 
Seigneur, indigne de lui <ksliw la, courroye de ses 
&0ulÜ!ra • ••• 

Au commencemeut du volume , on trouve une 
estampe en taille•doucc avec un crucifix sous la fi­
gure d'un Séraphin ; et St. François stigmatisé à c6té. 
L'auteur met ensuite dans la bouche de ce saint la 
pièce de vers latins suivante qui a de l'onction et 
n'est pas dénuée de mouvement: 
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Etgo manus jungam ; jungamnè pedesque latusque? 
Nùm sacra cœ!estis portabo symbola regis? 

Quid tu , summe Deus ! q11idve missellus ego! 
Jàm tuus ignoratur amor , tua passio dormit ; 
Bœcne meo sculptis renovabo in corpore signis? 

Quid tu, summe Deus ! quidve misellus ego 1 
Leges temountur ; calcanlur sancta; doµrnsq~ 
Destruitur tna : nùm tantas reparabo ruinas ? , 

Quid tu , somme Deus ! quidve misellus ego ! 
Tu Dominns ; cedo, concedo ego servulus ; . in me 
Quod vis , sicut vis , age ; Age manusque pedesque ; 

Ut nos jup3at erux u11ica , fige latus. 

La langue italienne n'était pas étrangère au P. 
Marée. li traduit ainsi cette strophe d'un cantique 
que chantait le P. François : 

ln foco l'amor mi mise. 
Il IJ]jo r,pow novello 
QqaudQ l'1mel mi miRi, 
L'Agncllo amorosello: 
Poiche in Peigion mi mise 
Ferimmi d'un Cotello , 
Tulto il cor mi divise. 

L'amour m'a mis en feu; 
En feu d'amour m'a mi4 
Mon espoqx nouvellet , 
L'amoureux Agnellet , 
Quand l'anneau il m'a mis : 
Dès qu'en prison m'a mis 
D'un cousteau m'a blessé, 
Toul le cœu, divis«!. 

Ces vers ne donnent pas une idée bien avantageuse 
du talent de notre bon religieux pour la versification 
française; ils Mipl néanmoins à peu près les meilleurs 
qu'il ait faits. On trouve dans ce volume qui est de 
plus de 600 pages, une centaine de conforrpités. 

Le 2e volume a pour titre: Partie seconde du traicté 
de, conformités du disciple avec son mais't:re; c'est-à­
dire, du ,éraphique p~re St. Fra'fl,fOia avec nostre 
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Seigneur Jéftu.CA,.;,,e, contenane en ,oy tmu lei my1-
tère1 de leur pa,Hion, mort, rémrrection, etc. Le tout 
recueilli et ajuaté par F. Valentin Marée, etc., in-4•. 
Liége , t 658. 

Il est dédié à Messire Fréderic de Marselier, seigneur 
du Parcy et autres lieux. Cette dédicace nous apprend 
seulement, que St. François même a honoré la famille 
de Marselier de ,on habit et tk ,on cordon : ce qui veut 
dire , peut-être , que les membres de cette famille 
jouissaient du privilége de se revêtir, au lit de la mort. 
de l'habillement que ce saint patriarche a laissé à ses 
en fans, privilége que les gens de qualité ambition­
naient encore d'obtenir, il y a deus. ou trois siècles. 
Le P. Valentin Marée habitait alors le couvent des 
Récollets de Liége dans lequel il remplissait les fonc­
tions d'inatructeur de, jeune, novice,. 

Il a joint à chaque chapitre des inatruction, pieu,e,: 
ce qui a singulièrement grossi son livre. Ce volume ainsi 
que le précédent est pa~mé de vers français. L'auteur 
s'est surpassé dans les deux qui sui vent, si toutefois ils 
sont de lui: 

0 qn'heureux: est celui qui pour devenir sage 
De la peine d'autruy fait son apprentissage 1 

Il cite cet ancien proverbe qui fut, dit-il ,jo.di8 ,a­
gement inventé:. 

Gutta · cavat 1apidem, non vi , aed aœpè cadendo, 

proverbe qui a inspiré à un autre poète ce beau 
vers latin: 

Vota Deum fiectunt , non vi , aed aœpè prœcando. 

Le P. Valentin, en les associant ensemble, les tra-
duit ainsi : · 

Tout goutte à goutte en distillant, 
L'eau creusera un dur rocher : 
Par vœux et à force de 11rier , 
Noua fléchissons le Tout-Puissant. 
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Le nombre.des conformités dans ce second volume, 

qui est de f>76 pages, n'est pas aussi considérable que 
dans le premier. 
· Le titre du 3e volume est : PMtie troiaième des con­
for-mit,és du disciple avec 100 maiatre , c'est-à-dire, du 
aéraphique père St. François avec N. S. J. C. , conte­
nant en soy tous les mystères de leurs calvaires, cruci­
fiemens et dernières parolei. Le tout recueilli et ajusté 
par P. Valentin Marée, etc., in-4°. Henri Tournay, 
Liége , 1660. 

Le P. Marée a dédié ce volume aux membres du con­
·seil municipal de la ville de Verviers, où il demeurait 
alors, occupant dans le couvent des Récollets de cette 
ville, la place de vwaire et de di,recteur d,ea nO'Vwes. Il 
l~ur représente dans çette épître dédicatoire , que 
Dieu ne les a pas mis en haut pour autre chose que 
pour mettre les vices en bas; afin de parvenir à ce but 
salutaire , vous devez en tout tems, leur dit-il, marier 
la juatwe avec l,o, miséricorde, et l,o, miséricorde avec /,a 
justice : axi&me important que les juges et tout ma-
gistrat feraient bien de mé~iter. 

Notre bon religieux, en parlant des stigmates de St. 
François, rappelle un trait de la vie du philosophe 
Cratès qui, ayant reçu du musicien Nicodrôme un • 
puissant coup de poing sur la, bouche, se montra en pu­
blic avec cet écriteau sur le front: c'est Nwodr&me qui 
m'a ainsi accommodé. Voilà la seule vengeance qu'ait 
tirée Cratès de celle injure. Regardez, s'écrie ici le 
P. Marée, l'image de St. François; comme il fait pa­
rade de ses stigmates aux yeux de tout le monde I Ne 
semhle-t-il pas nous dire, je porte les stigmates du 
aeigneur Jésus, gravés en moo corps '! Beaucoup de 
chétiens ne sont pas aussi patiens que le philosophe 
Cratès. Combien ne pourrait-on pas en citer qui n'ont 
pu oublier une injure m~me légère? 

Il fait voir, à la page 244, la conformité qu'il y a 
9 
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entre l'habit de notre sauveur et celui de St. François 
el de ses eufans. On croyait, du temps du P. Marée, 
que le chapitre métropolitain de Trèves possédait dans 
son trésor, celle relique précieuse. On l'exposa en 1655, 
à la vénération des ames dévotes. Suivant notre auteur, 
le sentiment de tous les peuples et nations qui assis­
tèrent à ce spectacle• fut que cette robe était de cou- ' 
leur de cendre et re1&emblait à la tunique des vrais 
frères Mineurs. Il avoue cependant qu'il y avait une 
petite différence; c'est que la robe du sauveur avait 
des manches plus larges que celles de l'habit de son 
disciple ; mais néanmoins, il cherche à montrer la con­
formité qui existe entre l'une el l'autre. Quant à leur 
couleur, même conformité, quoique le bon père con­
vienne qu'il est mal-aiaé d6 dùcerner celle de la robe 
de J. C., parce qu'elle paraît être, tant6t d'un brun 
rougeâtre, tant6t ~lé d'un gris bleu et ressemblant, 
lorsqu'on la regarde en plein jour, au vermillon cru. 
Il en est cle même de l'habit f ranci:acain; tant6t il 
semble d'un brun tanné, tant6t d'un gris bleu, et quel­
quefois, quand il commence à s'user, d'un brun rou­
geAtre : ainsi, conclut le père Marée, l'habit des pauvres 
frères Mineurs est conforme à la tunique du sauveur. 

Un des chapitres les plus curieux de son livre, est 
le 17•, intitulé : Conformité de St~ François avec J. C. 
en la vérité th hura playea. L'auteur y rend compte de 
la visite que les papes Nicolas V et Sixte IV firent long­
temps après la mort de ce saint, à la grotte souteraine 
da couvent d'Assise où il a été déposé, et se conserve 
intact. Il rapporte plusieurs miracles opérés par l'in-
vocation des stigmates de St. François. , 

Dans la concluaion de la 3• partie des conformités, 
le P. Marée parle d'une confrérie qui n'est plus guères 
connue aujourd'hui, la confrérie du cordon de aa,id 
Franpoia, érigée en 1586 par le pape Sixte V. Il ra­
conte à ce sujet, les JDiracles opérés par la vertu de ce 
coroon. 
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Le P. Valentin tCJrmine eoo 3• volume par ,ine 

quatrième et dernière partie pour servir de çupplénUNJI 
aux au~res. Il annonce dans un atJant-propo,, qu'il 111 
partagera 6ff troia genre, fk oolr,aire, : il eon,preQcl 
dans le premier, le, paqvre, patûms, dan11 le se<:c>nd, 
lei cordial.a conipatia,an,, et dans le trc,i1tième , le, 
ardari, amoureu~ (J. C. et St. FrançoÏII). 

1-Qngtemps avant le père Valentin Marée , son oon .. 
frère Bartbélemi Albizzi de Pise , avait publié en 1510, 
Libs'l'conformit,aeum, vol. ÎQ-fq]. dans lequel ~l eom par«, 
les évènemens de la vie du Shaphin Père Franç()iit 
avec ceuJ: de la vfo de Notre-Seigneur. La première 
édition bientôt épuisée, on en fit une autre en 1513, 
semblable à la première, ~t qui fut de même bien ac­
~ueillie : toutes fos deu1: 11ont deveIJues fort rares. On · 
s'aperçut enfin que ce livre était farci de cbosea ri­
dicules et impies ; les Franciscain.t1 eux-mêmes en rou .. 
gireot, y firent plusieurs changemeos, retranchèrent 
quelques passages et le livrèrent ainsi au publin 
en 1590. 

Le P. Valentin Marée cite souvent eet ouvrage dans 
ses deu-i premiers vqluwes. To1Jt porte à croire que le 
livre de Barthélemi de Pise lui a fourni l'idée de se, 
conformiU, : il y a cependant une assez grande diffé­
rence entre ces deux ouvrages, et c'est avec raison qu~ 
le bibliographe de Bure observe q~e l'un n'est pas la 
traduction de l'autre. A en juger, en effet, par lese~­
traits tirés du livre de Barthélemi de Pise, et reproduits 
avec de belles figures de Bernerd Picart, en 1734 , 
dans l'Alcoran ,ka Cortkliera, on conviendra que la 
production de &rthélemi l'emporte en sottises et en ex­
travagances sur çelle du bon père Marée. M• de Vil­
lenfagne est le premier qui nous ait bien fait connaître 
l'ouvrage du P. Maré.e; il en a donné une assez long1.1e 
,inalyse, dans le 2• vol.de ses R.echerelwa ,ur fhutoire 
d6 la ci-devant p,·incipauté ,k Liége, p. 556, dont nous 
nous servons ici. 
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1656. HALWIX (Pierre), naquit à Liége en 1572. 

Après avoir fini son cours de philosophie, il entra au 
noviciat des Jésuites, à l'âge de dix-neuf ans; il s'y fit 
bient6t remarquer par son attachement à l'étude et 
l'étendue de son esprit. Possédant les langues latine , 
grecque et hébraïque, et versé dans !'Ecriture-Sainte, 
la théologie, la philosophie , les SS. Pères, et l'his­
toire ecclésiastique, ancienne et moderne ; une mer­
veilleuse sagacité de jugement, aidée d'une érudition 
très-vaste, le firent particulièrement exceller dans la 
critique. A la science, il joignait toutes les vertus qui 
font le vrai religieux. Il prêcha pendant plusieurs an­
nées avec beaucoup d'éloquence. 

Le P. Halloix mourut à Liége le 30 juillet 1656, à 
f Age de 84 ans. Il porta le cilice durant dix au nées, 
et l'ayant quitté par ordre de ses supérieurs, il se serra 
d'une ceinture de crin, qu'il porta même de nuit pen­
dant des années entières. Le P. Olivier Manar lui ayant 
ordonné d'abandonner celte mortification, 'à cause de 
ses infirmités, il y substitua la discipline pour laquelle 
il se levait tous le.s jours à minuit; ce qu'il continua 
de faire jusqu'à· l'Age de 69 ans. Nous avons de ce sa­
vant jésuite : 

1° Annuœ liUerœ Societatia Jeau è Japoned, anno­
mm M. DC. IX et X. Traduit de l'italien. 

2° Triumphus aacer sanctorum Terentiani et aocio­
mm Alartyrum, in tranalatione aacrorum corporu·m 
ip1orum Atrebato Duacum. in templum Societatis J eau. 
Douai, 1615, in-12. Les corps de ces saints avaient été 
tirés à Rom'e du cimetière de Priscille : ils furent trans­
férés à Douai avec une pompe extraordinaire, 

3° Antlwlogia poëtwa grœcerlatina, Synonymi, poë­
ticia, eon,,mque auctoritatibua inltructa , sed et variis 
aententiia, adajiis , priacil formulia pas11im resperaa ; 
operd Petri Balloim, S. J. cum latinâ interpretatione, 
et WCO'l'f/,ffl d;;ffeciliorum ea:positione. Douai, 1617, in-12. 
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4° Vita et clocmnenta 8. Justi.ni philosr,pl,,i et mar­

tyrù1. Douai, Balthazar Bellère, 1622, in-12. Les Bol­
landistes l'ont insérée dans les Acta sanctorum, aprilis, 
tome Il, p. 108-119; ils y ont fait quelques change­
mens, et en ont retranché les hors-d'œuvre et ce qui 
regarde les ouvrages et la doctrine de St. Justin. 

5° Vita P. Camilli de Lellis, fundatoris Clericorum 
Regularium infirmis ministrantium scripta italicè à 
P. Sanctio Cicatello, latinitate donata à Petro Hal/air& 
S. J. Anvers, 1623, in-12. 

6° lllustriu,m ecdesiœ orientalis scriptorum qui sanc­
titate jw:tà et eruditione primo Christi sœcul.o ftoruerunl, 
et Apostolis convi:.r.erunt , vitœ et documenta .... · Ad­
j une ta sunt è Grœcorum .JJlenœo de iisdem sanctis tJiris 
Elogm grœco-latina, eœ ejusdem versione. Item nota-
tiones et quœstiones quœdam, ad tJitarum confirma­
tionem et illustrationem pertinentes. Douai , 1633 , 
1636, 2 vol. in-fol. Le premier volume a pour objet 
les écrivains de l'église d'Orient du premier siècle; 
dans le second, it est traité de ceux du deuxième 
siècle. Cet ouvrage est plein d'érudition et de re­
cherches; on lui reproche cependant un défaut de cri­
tique, surtout à l'égard de St. Denis l'Aréopagite. 
Plusieurs vies de ces saints ont été insérées dans les 
Acta sanctorum. Le P. Halloix se proposait de donner 
plusieurs autres volumes à cet ouvrage ; le '3• était déjà 
fort avancé en 1642, mais il n'en publia que la partie 
suivante : 

7° Origenes defensw , sive Origenis Adamantii 
Presb. Amatoris Jesu, vita, virtutes, documenta: 
item veritatis super ejw, vitd , doctrind, statu. e:cacta 
disquisitio ... ad sanctissimum D. N. papam lnnocen­
tium X. Liége, Henri et Jean Mathias Bovins, 1648, 
petit in-fol. Cet ouvrage est divisé en quatre livres. 
Dans le premier, l'auteur <)onne la vie d'Origène : 
dans le second il fait .l'éloge de ses ver.tus : dans le 
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ttoisième, il trace un abrég6 de sa doctrine sur le dogme 
et sur la morale; et dan■ le quatrième, il entreprend 
l'apologie de sa conduite et de sa doctrine, et soutient 
la pureté de la foi d'Origène contre le sentiment de 
plusieurs co1tciles qui ont condamné cet auteur. 

c Personne• dit Richard Simon (httr.e, c/wi,,ie,, 
"1730, t. 1 p. 135), n'a défendu Origène avec plus 
»de zèle que le P. Halloix ••••• Mais ce jésuite n'est pas 
• a11Sez modéré dans sa critique, où il avance bien des 
»faits, qu'il n'appuie sur aucunes preuves. S'il trouve 
»St •. Epiphane opposé à ses sentimens, il dit librement 
»que l'Hütoire th, Bérénea, telle que nous l'nons 
•présentement, n'est point de ce père, ayant été in­
~terpolée par ses disciples! qui y ont ~jouté pl~sieu1:5 
:,choses absurdes et contraires à la vérité. Mais 11 était 
»aisé de juger que St. Epiphane, qui ne s'est pas assez 
»appliqué à discerner les actes faux d'avec les véri- -
•tables, a füit un recueil peu exact. Halloix ne garde 
•pas plus de modération à l'égard de St. Augustin. Il 
:,prétend que œ saint docteur,n'ayant pu lire 11ie1ami­
>i1et les livres d'Origène, qui étaient écrits en grec, a 
»été obligé de s'en rapporter au jugement des outres, 
•et principalement à celui de Th~ophile, patriarche 
»d'Alexandrie, ennemi déclaré du même Origène. 
>Sixte de Sienne e,t bien plus judicieux. dans l'éloge 
•qu'il a fait de ce grand homme, où il éclaircit en 
•même temps plusieurs difficultés de ses ouvrages. • 

Le P. Halloix fut rudement attaqué par Sinnich dans 
son Peregrinus Jero,olymitam.u ,· mais il trouva encore 
un ad\tersaire beaucoup plus redoutable dans_ le savant 
cardirtal ,ffenri de Noris, qui publia contre lui : Dia-
8ertatw hûtorica de Synodo Y OEcumenwd, in quâ 
Origenia ac TAeodori Mopaueateni, pelagMMJ acholœ 
doctorom. justa, tlamnatio emponitu,,., et .Aquiœümse 
Schismt1, deacribitur ,· œtte dissertation. qui est une 
histoire complète de cc concile tenu en 653., où ce 
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cardinal relève quelques erreurs du P. Balloix, et des 
autres jésuites, Lupus, Sirmond et PieTre de Marcâ, 
se trouve dans ses OEuvrea imprimées en 1702, iu-fol., 
· à Amsterdam (Louvain}. , 

8° Commentariu, in Evangelia quadra9esimœ , 
complecUma E:cpontionem· litteral.em et moralem. Paris, 
1658, 3 vol. in-fol. ·. 

9" Lettre du P. Halloix au P. Morin de l'Oratoire; 
elle se trouve dans les A.ntiquitate, ecclenœ orientalia , 
etc., de cet auteur. Londres, 1682, in-12. 

1 O" Commentariu, in epi,lola, duodecim S. I9natii 
(Antiocheni). 

11 ° Vita tJenerabilil r,in Antonii de Winghe , ab­
batil Lœtiemia. 

• 1656. BALEN (Pierre), né à Liége vers 1580; il 
annonça de bonne heure, pour la peinture , beaucoup 
de goût et des dispositioris natut·elles que fortifièrent 
et développèrent quelques disciples de Lombard, 
surtout Jean Ramaye ·qui l'admit ·parmi ses élèTes. Il 
alla ensuite se perfectionner dans les Pays-Bas et en 
Italie. Après ces'courses, il regagna Jes foyers paternels -
et épousa Marie Lombard, fille que le célèbre peintre 
de ce nom avait eue de sa troisième femme : elle lui 
donna un fils, nommé Lambert Balen , qui exerça la 
médecine à Liége. 

A l'exception du tableau représentant la Sainte 
Trinité, qui est dans le chœur de t' église de St.-Chris-

~ tophe à Liége I Pierre Balen ne peignit que de petit, 
morceaua:. 

En 1626, il entra, en qualité de voyageur, dans la 
Société tk, maitre, de tMpital th St.-Jacque,, situé 
près du pont'd'Avroy à Liége. Cette société était alors 
composée -de 24: personnes, dont une moitié était de 
voyageurs, et l'autre, de bourgeois de cette Tille; ils 
avaient l'administration de· cet hôpital, pour lequel 
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Gérard Doufl'et entreprit le portraU de St. JarqflRs, 
en 1656 : cet habile peintre fit la tête de ce saint, d'a­
près le dessin de Balen qui vivait encore alors; ce qui 
n'est pas un moindre éloge pour ce dernier. 

1657. BOUCHY (Philippe), né en 1574, à Chièvres, 
petite ville du Hainaut, d'où il prit le surnom latin 
Servius. Après avoir achevé ses études, il reçut les 
ordres sacrés; mais en 1600, il entra dans ]a compa­
gnie de Jésu~, où il avait un oncle, Jean de La Haye. 
11 fut pendant dix ans préfet du collége des humanités 
à Liége. Il y dirigea aussi l'une des solidarités, ou con­
grégations de la Vierge, et mourut dans cette même 
ville, le 9 février 165 7. On a de sa façon : 

l O Les larmes de Parthénophile séché.es, ou Recon­
fort des ames dévotes à la Sainte Vierge. Liége, 1636. 
in-12. 

2° Le Reconfort des ames désolées, en forme de con- , 
férences, ou de11is spirituels. Liége, 1637, in-12; 
item , avec des augmentations ; ibid. Baud. Bronckart, 
1-645, in-12. 

3° Le conseil d'Estat, ou direction pour connaître 
l'N1tat, dans lequel Dieu veut sauver unchascun. Liége, 
1637, in-12. 

4° Traité de la charité fraternelle. Liége, Christian 
Ouwerx, 1638, in-16. 

5° L'art de bien mourir. Liége, 1639, in-16. 
6° L'ami fidèle jusqu'à /,a mort, ou la manière de 

disposer le malade à bien mourir. Liêge, Baudouin 
Bronckart, 1639, in-16; id. Liége, 1650, in-16, en 
latin. Liége, Baudouin Bronckart, 1642, in-16. An­
vers, 1649, in-24, 4• édition. Liége, 1652, in-16, 
5• éd ilion. Liégc , Bertin Hoyoux , 1665 , in-16. Ce 
petit livre est bien fait, il montre de la part de l'auteur, 
beaucoup d'expérience dans ]a conduite des ames. 

7° Diva Tungrensia Hanno-Belgica, sive imaginia ejus 
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Tungro, Hannoniro mira per Angelo., depn-rtatio, etc •• 
Liége, Baudouin Bronckart, 1651, in-16, dédié à 
Maximilien Henri de Bavière, évêque-prince de Liége. 

8° Divœ Serviœ Hanno-Belgicœ, sive miraculorum 
ab eâ patrawrum Fwril,egium. Liége, Baudouin Bronc­
kart, 1654, in-4" • 

.,. 1659 FRANCHIMONT (Mathias), prêtre et béné­
ficier de l'église cathédrale de Liége, est l'auteur d'une 
vie de St. Lambert en 43 odes. Ce poème qui n'est pas­
sans mérite, a été imprimé à Liéf!;e, en 1659, par la 
veuve Léonard Streel. Dans la strophe suivante, l'auteur 
nous peint St. Lambert saisissant une épée, en voyant 
sa maison assaillie pa..- Dodon, f rè~e de la belle Alpaïde, 
mais s'aban.donnant bientôt à la providence, après 
avoir jeté son arme pour aller se prosterner aux pieds 
des autels : ~ 

• • • • • • sed generosior 
Ac motus subitus increpans , memor 
Se non vivere militem , 
Demisit gladii fulmina noxii. 
Heu stragem ! hipatentibus 
Portis irruitur , luctificà cadunt , 
Pro Christo, nece , victimœ , etc. 

1659. HORION (Alea:andre de), peintre, né à Liége 
vers la fin du 16• siècle: Il s'adonna particulièrement 
au portrait : il sut se concilier l'estime de ses conci­
toyens et eut le bonheur, ainsi que Jean de Bologne, 
de leur, plaire longtemps. On ambitionnait d'être 
peint par cet artiste; aussi eut-il bientôt, par ce moyen, 
acquis une fortune considérable. Ses portraits cepen- · 
dant ne peuvent entrer en comparaison avec ceux de 
Gérard Douffet; ilssont, en général, as..~ez ressemhlans, 
bien dessinés, mais peu animés. Il les accompagnait 
ordinairement de bordures et de beaux. ornemens : ce 
qui, peut-être ,,n'a pas peu contribué à les faire re-
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chercher dans le temps avec empressement. Alexandre 
de Horion ne s'est pas toujoun borné à ce genre de 
peinture. Il laissa, enlr'autres, deux tableaux d'un 
genre plus élevé, dont l'un existe encore dans l'église 
de St.-Se"ais de la ville de Liége, et l'autre, dont le 
sujet est la Résurrection th, mort,, était placé dans 
l'église du couvent de S1•.0aire de la même ville. _ 
Ce peintre a été enterré, près de ce tableau , dans cette 
dernière . église, où l'on voyait sa pierre sépulcrale, 
ornée de ses armes. Il mourut en 1659. 

• 1659. LAMBOY ( Guillaume de), baron de Cot-­
thesheim el d' Arnau, comte du St.-Empire , seigneur 
de Dessener, de Wintershoven et de Neuschlos , et 
feld-maréchal des années de l'empereur, reçut le jour 
de Guillaume de Lamboy et de Marguerite de Méan. 
Sa famille était l'une des plus nobles et des plus an­
ciennes du pays de Liége. Dès sa plus tendre jeunesse, 
il manifesta un goût décidé pour la profession des 
armes. Le récit des conquêtes de l'empereur Ferdi­
nand II , au commencement de son règne , attristait 
Lamboy, dans l'appréhension que ce prince n'eût plus 
d'ennemis à combattre, lorsque l'âge lui permettrait 
de s'attacher à son se"ice. 

En 1635, les Espagnols, après avoir surpris Trèves, 
en avaient enlevé l'archevêque et l'avaient mené 
prisonnier en Fland~e, parce que cet électeur s'était 
mis depuis peu de temps sous la protection de la 
France. Le cardinal de Richelieu , dans son désir 
d'abaisser la maison d'Autriche, saisit cette occasion 
de lui déclarer la guerre. Il se ligua, à cet effet, àvec 
les états protestans de l'empire , la Suède et la Hol­
lande contre l'empereur et le roi d'Espagne. 

Le jeune Lamboy était à peine pa"enu à sa qua­
torzième année , qu'entendant parler de cette guerre 
depuis plusieun années et désirant s'y signaler, il passa 
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nu ser,ice de l'.empereur : ses parens pressés par ses 
instances , lui permirent d'aller en Allemagne, alors 
le thMtre de la guerre. Il fit les deux premières cam­
pagnes en qualité de volontaire. Son application à 
remplir ses devoirs , sa fermeté, sa patience et sa bra- · 
-voure lui méritèrent une lieutenance dans un régi­
ment de dragons; peu de temps aprà, il obtint une 
compagnie dans le m~me régimenL 

Parvenu par ses talens au grade. de général, il fut 
envoyé, conJointement a'fec le duc de Lorraine, au 
secours de la ville de Ddle, assiégée par le prince de 
Condé. Lamhoy poursuivit ensuite ce prince en Bour­
gogne, et ravagea st>us ses yeux cette province, sans 
q11e celui-ci osât s'y opposer. En 1638, il fit lever le 
siége de St.-Omer, alors investie par le maréchal de 
Châtillon. 

Le duc de Weimar &Tait ouvert la campagne pal' la 
prise de Seckingen et de Lauffembourg, et venait 
d'ouvrir la tranchée devant Rhinfeld, lorsque les 
itnpériaus: commandés par quatre généraux, le duc 
de SaveUi, Jean de Weert, Goeutz et Sperniter, 
marchèrent au secours de la place assiégée. Weimar 
les prévint, et après un deuxième combat, il les sur­
prit et les fit prisonniers tous les quatre : il s'avança 
ensuite contre Brisoo. L'empereur résolu de sauver, à 
tout pri:t, cette dernière place, qui devenait entre 
les mains des Français, la clef de l'Allemagne, une 
barrière contre les entreprises des Impériaux sur la 
France et un obstacle aux secouis que l'empire en­
voyait aux Espagnols dans les Pays-'Bas, donna ordre 
an général Lllmboy de marcher au secours de Brisac, 
uvec toutes lei troupes qu'il pourrait rassembler; ce 
qu'il fit a\!'ec tant de promptitude et d'habileté, qu'il 
fut sur le point de délivrer cette place assié~e par 
\Veimar, sans l'arrivée du vicomte de Turenne et du 
comte de Guébriant. L'empereur, pour le récom-
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penser de sa belle retraite, au milieu de circonstanc~ 
si difficiles, le nomma feld-maréchal. 

Le siége d'Arras formé par les Français en 1640 , 
fournit à Lamboy une occasion de donner de nou­
velles preuves de son intrépidité et de sa valeur. Le roi 
d'Espagne dont il s'était concilié l'estime depuis la 
levée du siége de D6le, lui confia le commandement , 
de ses troupes, pour l'opposer aux entreprises de la 
France, et le chargea de secourir Arras, assiégée par 
les maréchaux de Chaulnes, de la Meilleraye et de 
Châtillon sur lesquels il remporta quelques avantages : 
il mit en déroute toute la cavalerie française , fit pri­
sonn{er l'un des maréchaux, et tua un grand nombre 
d'officiers distingués. 

L'année suivante (1641), · Lamboy ouvrit la cam­
pagne par la réduction de la forteresse de Creuznac, 
qui fut suivie de, la bataille de Sedan, où ce géné­
ral , uni à Louis de Bourbon, comte de Soissons, 
et au prince Maurice de la Tour , ennemis jurés 
du cardinal de · Richelieu , remporta une victoire sig­
nalée sur les Français commandés par le maréchal 
de Châtillon. Cette victoire fut suivie immédiatement 
de la prise de Donchéry-sur-Meuse et de la réduction 
de la rille d'Aire. L'empereur, pour récompènser 
tant de services , le nomma général d'artillerie. 

Lamboy se disposait à prendre ses quartiers d'hiver, 
lorsqu'il apprit que les Français réunis aux Hessois et 
aux Weimariens s'approchaient du Rhin. Résolu de 
Jes empêcher de pénétrer dans l'électorat de Cologne 
et dans le pays de Juliers, il s'avançait vers eux à 
grandes jou~nées, mais il reçut ordre de s'arrêter et de 
n'en venir aux mains, que lorsqu'il aurait reçu un 
renfort de nouvelles troupes. L'ennemi profita de ce 
contretemps pour passer le Rhin et venir assiéger 
Ordingen, qui se rendit sans résistance. La _reddition 
de cette place fut suivie d'une bataille qui eut lieu 
le 14 janvier 1642, assez près de Kempen. Lamboy, 
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après avoir eu • trois chevaux tués sous lui, acc,blé par 
le nombre, fut vaincu et fait pri11onnier avec les 
gén~raux Mercy , Vehclen et un grand _ nombre 
d • officiers. 

Rendu peu de temps après à la liberté; il rejoignit 
son armée, l'augmenta de 8,000 hommes èt s'avança 
vers l'Allemagne sur la fin de novembre 1643, daus 
le dessein de faire lever le siége de Rothweil; mais 
elle venait de se rendre au maréchal de Guébriant. 
Le comte de Rantzau , après la mort de ce maréchal , 
étant demeuré chargé du commandement général de 
l'armée française, l'avait conduite en Souabe pour y 
prendre ses quartiers d'hiver aux environs de Tuth­
Iingen. Le duc Charles de Lorraine, le comte de Mercy, 
Jean de Weert et le feld-maréchal Lamboy, combi­
nant leurs forces, marchèrent contre les Français, les 
surprirent dans leur camp , firent prisonniers de 
guerre tous les officiers-généraux , près de 6,000 
soldats, enlevèrent toute l'artillerie et le bagage: cinq 
à six mille cavaliers seulement échappèrent à ce dé­
sastre et se retirèrent en deçà du Rhin. 

En 1644, les Français cherchant à s'emparer de 
Gravelines, les généraux Picolomini, Beck et Lamboy 
firent diverses tentatives pour sauver cette place as­
siégée par le duc d'Orléans et bloqu~e par mer par 
l'amiral Troinp; mais elle se rendit après quatre assauts 
et 48 jours de sié~e. La reddition de Gravelines eût 
entraîné celle de plusieurs autres places, si les géné­
raux des troupes confédérées n'avaient eu la précau:.. 
tion de faire creuser un canal à Mardyck et d'y faire 
construire quantité de forts et de redoutes. 

La fortune continua les années suivante& à favoriser 
les armes de France et ne changea de parti qu'en 
1647. Armentières, Cassel, Béthune, Mardyck, Dun­
kerque, Courtrai et quelques autres places furent 
enlevées aux Espagnols, dont les forces se trouvaient 
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malheureusement bien inférieures à celles de lean 
ennemis. Le duc de Lorraine, Picolomiui • Lamboy et 
Beck. tentèrent en vain de sauver Dunkerque ; leur 
armée, qui n'était composée que de 25,000 hommes , 
se trouvait hors d'état de faire tête aux forces com­
binées de· la France et de la Hollande. 

Désirant vivement arrêter les progrès que ces deux 
puissances faisaient dans les Pays-Bas , et renforcer 
l'armée espagnole, la cour de Madrid détermina celle 
de Vienne à envoyer en Flandre l'archiduc Léopold 
avec un corps ,d'armée. Ce prince secondé du feld .. 
maréchal Lamboy pour lequel il avait une estime 
particulière, ouvrit la campagne par le siége d'Ar~ 
mentières. Cette place, malgré l'opiniâtre fureur qvec 
laquelle Du Plessis Bellicum, qui en était gouverneur, 
se défendit , ne put soutenir que treize jours de tran• 
chée ouverte. Une médaille où l'on voyait quantité 
d'armes en pièces, avec cette légende: Le, Fronçai, 
n'ont plm d'armes entière,. fut destinée à perpétuer 
la mémoire de cette glorieuse conquête, à laquelle 
Lamboy eut la meilleure part. 

Landreei eut le même sort qu' Armentières : le 
marquis d'Endecour , qui en· était gouverneur, fut 
contraint de capituler après 20 jours de siége. Dix .. 
mode opposa encore moins de résistance , et se rendit 
après quatorze jours de siége, presqu'à la Tue de 
l'armée fràoçaise qui marchait à son secours. 

· La campagne de 1648 fut un mélange de bons et 
de ·mauvais succès pour les troupes espagnoles com .. 
mandées par le feld-maréchal Lamboy et le. comte 
de Fulsadagne, sous les ordres de l'archiduc Léopold : 
elles s'emparèrent de Courtrai , de Furnes, du châ­
teau de Serres et de quelqu~ autres places; mais elles 
furent cruellement battues à la bataille de Lens , où 
elles perdirent 7 à 8,000 hommes et 1500 prison­
niers , au nombre desquels se trouvaient le général 
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Beck, le prince de Ligne et le comte de St.-Amour , 
le feld-maréchal Lamboy y reçut deux bles.,ures et 
eut un cheval tué sous lui. 

Durant tout le temps que dura la guerre entre la 
France et l'Espagne jusqu'à la paix des Pyrénées, con­
clue le 7 novembre 1659, Lamboy donna des preuve~ 
continuelles de son_ habileté et de sa valeur. Il sut• au 
milieu du bruit et du tumulte des armes, allier la pra­
tique des vertus chrétiennes avec celles qui forment 
les héros selon le monde. Chéri des soldats dont il 
avait gagné l'affection, parce qu'il les traitait comme 
ses enfans, il en était tout à la fojs craint et révéré 
pour la sévérité dont il punissait toutes les fautes qui 
se commettaient contre la piété et la religion ; aussi , 
le libertinage et la licence étaient-ils bannis des armées 
qu'il commandait, par le soin qu'il prenait de punir 
le vice et de récompenser la vertu. 

• 1659. DUBOSC DE MONT-ANDRÉ, historien. 
Il consacra la plus grande partie de sa vie à l'étude de 
l'histoire du pays d«, Liége. Il nous apprend lui-même 
qu'il avait écrit les Viea de St. Servaia, de St. Remacle 
et de St. Hubert, et qu'il se proposait de composer 
toute l Hiawire des évlque• de_ Tongre, et de JJ/aestrickt, 
dont il espérait faire bien/At auer la preaae ,· mais cet 
ouvrage-n'a point vu le jour. Il entreprit la Vie de 
St. Walbodon, dont le corps avait été exposé, vers le 
milieu du 17• siècle, dans l'abbaye de St.-Laurent près 
de Liége, à la vénération du peuple, r,our satisfaire 
le désir des ames pieuses de connaître l histoire de ce 
saint. On a de lui : 

t • Le courtiaan chrétien, immolé en victime a Etat à 
· 'la paanon de la cour, ou Saint Lambert, aaeri,fié pour 

lea intéréta de f honneur_ conjvgal. Liége, veuve Léonard 
Streel, in-4°. 

Dubosc a dédié cet ouvrage aux chanoines de l'église 
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de Liège; il semble y vouloir excuser les amours du 
roi Pepin et d'Alpaïde: c N'est-ce pas, dit-il, à la fé­
»condité de ce beau crime que la France est redevable 
»des deux dernières lignées des rois qui l'ont gouver­
»née ? Et n'est-ce pas cette mère qui a enfanté le 
»noble et illustre chapitre dont vous êtes aujourd'hui 
»les dignes membres ? • L'abbé de Tello a critiqué 
sévèrement Duhosc de Mont-André, dans la Vœ de 
St. Lambert qu'il a publiée à Liége, en 1722. 

2° Mémoires hiatoriq_uea et politique8 concernant la 
maison d'Autriche; ils sont cités par le P. d'Avrigoi, 
jésuite, dans 868 Mémoire8 pour 8ervir à l'Hiawire uni­
ver8elle. 

" 1659. BRACHELIUS (Adolphe), est l'auteur d'un 
ouvrage, plein d'intérêt pour l'histoire de son temps, 
qui a pour titre : Adolphi Brachelii hiaw1-iarum no8tri 
temporia rerum, etc., imprimé en 1659. 

· 1660. DOUFFET (Gérard), peintre, né à Liége, le 
16 août 1594. Sa bouillante vivacité empêcha les pro­
grès ·qu'il eût pu faire dans. les lettres, s'il eût voulu 
en faire u~e étude sérieuse; mais à peine eut-il appris 
les élémens de la langue latine, que ses parens se 
virent obligés de le retirer du collége, où il s'était bien 
moins occupé de ce qui était contenu dans ses livres, 
qu'à les remplir de différentes figures qu'il traçait, de 
façon à faire conjecturer qu'il deviendrait un jour un 
très-habile peintre. On le plaça chez Jean Taulier, 
peintre à Liége, lequel pour éprouver la vocation de 
son nouveau disciple, jugea à propos· de l'employer à 
tout ce qui était le plus capable de lui donner du dé­
goût pour la profession qu'il voulait embrasser. 

Douffet, loin de se rebuter, s'appliqua avec tant d'ar­
deur qu'il surpassa bientôt tous ses compagnons; mais 
son inconstance ne lui ayant pas permis de demeurer 
longtemps chez son premier maître , il le quitta pour 
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aller à Dinant où il se ..plaça chez un peintre nommé 
Perpète. Celui-ci , après avoir vu travailler le jeune 
Douffet, jugea qu'il n'avait rien à lui apprendre; et 
quoiqu'il edt pu tirer de son élève de grands services, 
sacrifiant son intérêt particulier à l'avancement de 
notre jeune Liégeois, il écrivit à ses parens pour let 
informer des heureuses dispositions de leur fils, et pour 
les engager à lui donner un maître , qui, par son habi­
leté, fdt en état de le perfectionner dans un art pour 
lequel il paraissait avoir un génie particulier. L'avis de 
Perpète fut suivi. 

Le célèbre Rubens, qui en 1609, était revenu d'Ita­
lie à Anvers, fut prié de recevoir Douffet au nombre 
de ses élèves. Sous la discipline d'un si grand maître, 
il fit de si rapides progrès, qu'au bout de deux ans 
d'apprentissage, il peigni~ quelques morceaux qui 
méritèrent l'approbation des plus habiles connaisseurs. 

Notre jeune artiste charmé de pouvoir rendre ses 
parens témoins du fruit de ses études, revint à Liége, 
_où il débuta par un tableau de JUDITH, qui fut exposé 
dans l'église de St.-Martin, et acheté un assez grand 
prix par Arnould de Sélys, chanoine de la cathédrale 
de Liége. Il fit ensuite un autre tableau, représentant 
Prométkée déooré par un "autour , qui fut très-ap­
plaudi. 

Dans le désir de se perfectionner dans son art, Douf­
fet, alori âgé de vingt ans, partit pour l'Italie, en 

. 1614. Il se rendit à Rome, et y demeura sept ans. Par­
courant un jour la galerie de Médicis , dont il admi­
rait les beautés, il eut le bonheur d'y faire.la connais­
sance du peintre du cardinal de Médicis qui, charmé 
de la solidité du jugement et des connaissances de l'ar­
tiste liégeois, lui accorda son estime, et lui promit un 
emploi qui lui donnerait la facilité de voir tout ce que 
Rome renferme de beau et de curieux en fait d'an­
tique. 

10 
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Le nouvel ami de Douft'et 11e s'en tint pas là, il se 

fit encote un plaisir de le conduire et de. l'aoooœpagner 
dans les 1',unionlli où les peintres les plm renommés 
:veœieot discuter sur ·tout œ qui concernait la per. 
fection de leur art. Le · fruit que Dowfet retira de ces 
doctes entretiens surpassa son ~ttente, et il Houait 
qu'ils lui avaient été plQS profitables que plusieurs an­
nées d'étude. Le plus grand bien. qu'il en :retira• c'est 
que les discours de ces grands maitres de·l'art lui ÎD8-
pirèrent du· goi1t pour les belles-lellres et différentes 
sciences qu'il avait négligées, n'~n comprenant P'8 
l'utilité. L'étude de la, poésie, de. l'histoire et de Ja phi­
losophie occupa dès Ion une partie de son temps, 
tandis. qu'il employait l'autre à tirer des copies des meil­
leurs originaux, ou à peindre des porlr•ita. ce e11 

quoi il réussissait parfaitement : ce seul talent lui eût 
suffi pour le faire Ti'ne dans la pruspérité et l'abon!" 
dance, s'il eût été auasi &l'ide d'amuser des richesses 
qu'il était passionné pour la gloire. Les lauaoge1 et let 
appla•udissemena semblaient bomer toua aee. désira, et 
lui tenaient lieu. de récompense : il n"y avait que le 
besoin seul qui put le forcer à travailler pour le gain. 

Après un séjour de sept an.1 à l\ome, il résolut, a-vant 
de quitter l'Italie, d'aller visiter les curiosités de la 
ville de Naples. IJ fit le voyage par mer avec un de ses 
amis, mais une tempê:te horrible assullit te nnire sur 
lequel il s'était embarqué I et le fol"1 d'aborder à Malte. 
Il fit quelque séjOQr, dans cette île. et revint à Rome, 
où il acheva plusieurs. travaux laissés imparfaits. Un 
eœléswtique liégeois, nommé Lambertin, lui acheta 
iJ.D de ses tableaux et le pria de donner la dernière 
main à un autre. Il fit en petit, le portrail de dom 
Fabio, dontJa tête, quoique g,osse comme une fèn, 
était d' aoe ressemblanee: frappante ; il en fü présent à 
un seigneur romain. 

Douffet ayant terminé ses affaires , partit de Rome 
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avec Tilman Voot de- T11ixhe et 11:ichel Hovbatt, BOS 

deux meiUeun amis et aes. compatriotes, qui 10u1es 
deux cultivaient aussi la peinture : le premier de r►' 
tour à Liége se fit jésuite , et peignit plusieurs tableaux 
pour l'église des Jésuites de Liége, entr~a,ntres, r Ap­
p<lll'fflOn de la Ste. Vierge à St. Jacques, et les porh'ai'8 
de quelques saioh de la Société. . . 

Chemin faisant, le hasard les eonàuisit à un magni..: 
fique château dont le eoneierge leur montra touteM 
les curiosités, entr'autreA, un pomail en ~tie qu'il 
leur vanta comme un chef-d'œnne. Dou:ftèt se conten­
tant d'abord de le regarder sans le lolleJ', le eoncierge 
lui fit sentir son ignorance ; mais. sa surprise. fol M• 

trème , lorsque notre peinue s'on avoua l'auteur. 
Malgré les plus vives inslances da concierge tout émer­
veillé, Douffet et ses deux compagnons continuèrent 
leur route, et arrh~ilrenl à Pesaro, où Hoobart tomba 
malade : à peine- eut-il repris des forces qu'·il se rernit 
en marche; quelques: joun après il retomba de 1100• 

-.eau; ne pouvan.t plus suivie ses amis, aux~ le qui·li­
tèrent après avoir partagé. avec lui leur petit trésor, 
et lui promirentde l'attendre à Venise. 

Dorant le Toyage~ notre artiste donna une preun 
bien touchante de sa con.fiance dans la divine pron­
dence et de sa charité pour les pauvres; car, ayant ren• 
contré, sur les bords du golfe de Venise, un vieillard 
couvert de haillons, i\ lui donna sans Wsiœr le seul 
Julu qui lui restait. Une pareille action ne resta pas 
tians récompense: s'il faut en Œoire l'auteur d~ Dé• 
lice• du pay• de l,,;,iye, il n'eut pas fail un quart de 
lieue, qu'il ape~t sur le sable une piiiçe: de <fUGbre 
Julea, qui lui foumit les moyeus d'anivM à Venise. 

N'ayant plus d'argent, Douffet et de Trixhe étaient 
dans le dernier embarras , ne saehant pins comment 
subsister dans cette grande cité, lorsque le bonheur 
leur fit rencontrer un généreux Liégeois, Pierre des 
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Ursi.n11, auquel ils firent connaître leur situation dé­
.plor,able~ Des.Ursins charmé de trouver l'occasion d'o­
bliger deux de ses compatriotes qu'il eatimait, les con­
duisit dans une auberge, les y régala, et se porta 
.cautiQn pour toutes les dépenses qu'ils y pourraient 
faire. Dès le leJ1demain, il leur procura de l'occupa­
tion. Douffet fut prié par un riche négociânt flamand, 
très-habile connaisseur en peinture., de faire son por­
trait. Ce négociant, qui s'était déjà fait peindre plu­
sieurs fois par les meilleurs maîtres d'Italie et des 
Pays-Bas, fut enchanté du travail de Douffet, et. ayoua 
qu'aucun d'eux n'avait aussi bien réussi que l'artiste 
liégeois. Dès lors, sa réputation fui telle à Venise , 
qu'un grand nombre de seigneurss' empressèrent à l'envi 
de posséder quelques morceaux de son pinceau. 

Le désir de revoir sa patrie, après une absence de 
huit anuées, lui· en fit reprendre le chemin, en J 622, 
dè& que l'hiver fut passé. A peine fut-il arrivé,à Liége, 
qu'il s'y vit surchargé d'occupations, les personnes les 
plus distinguées. du pays désirant se faire peindre par 
)ui. Les tableaux qu'il peignit. à son retour à Liége , 
furent si universellement applaudis, que, lorsque 
l'electeur Palatin forma sa magnifique galerie de pein­
ture à Dusseldorf, il n'épagna rien pour en acquérir 
les morceaux les plus considérables. 

Douffet avait aimé, avant de partir pour Rome : 
Catherine Dardespine dont il était aimé également : 
il l'épousa à son retour, et en eut un fils, Gérard Douf­
fet , grand amateur d'architecture. Notre artiste sut 
par son talent et ses qualités, se concilier l'estime et la 
bienveillance de Ma1imilieo-Henri de Bavière, év~ue 
de.Liége. Des manières polies, un esprit vif et enjoué 
qui lui faisait répandre des .graces sur tout ce qu'il 
disait, un désintéressement parfait, lui gagnèrent l'a­
mitié et la confiance de tous les courtisans du prince. 

Ce peintre était libéral et désintéressé, ne blàmant 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-163-
personne et n'abaissant jamais les ouvrages de sès con-' 
frères; ilse faisait au contraire un plaisir de louer tout' 
ce qu'il y rencontrait de bon. Il se lia d'une étroite· 
amitié avec Bertholet Flémalle et Gérard Goswin. Il 
parvint à la: fin de ses jours sans avoir fait d'épargnes. 
La gloire et. non l'argent le guidait dans ses travaux. 
Il méditait longtemps les sujets qu'il voulait" traiter et 
composait lentement. Le maniement trop assidu: d:u 
pinéeaù le mettai_t dans un état d'épuisement et d'af­
faissement qui faisait craindre. pour- sa vie ; aussi là 
faiblesse de sa santé le forçait-elle souvent d'avoir re:-· 
eours au repos. Les violentes douleurs de goutte dont 
il fut tourinenté les dernières années de sa vie, ne lui 
firent rien perdre de sa tranquillité d'esprit. Douffet 
aimait le séjour de la ville de Liége; il avait sa demeure 
dans la rue d' Amay , où il était logé commodément. 
Cet habile artiste mourut l'an 1660, à l'âge de soixante­
six ans~ il a été enterré dans l'église des PP. Domini-

. cainsde Liége. L'auteur du livre intitulé: Les Tableaum 
parltuna du peintre Namurois. (Namur, 1658, in-12), 
nous le peint en ces vers : · 

N'oubliez pas Doµfîet; esprit ingénieux, 
Ses dessins sont hardis, ses traits sont précieui-: ; 
Et cet autre Dameri , qui fait tant de merveilles, 
Qu'il mérite les fruits de nos plus longues veiHes. 

Gérard Douffet excellait égaleme-nt dans le po'f'trait 
et dans l'histoire. Ses attitudes sont bien choisies, ses 

· airs de tête d'une variété admirable; _s9n coloris est 
d'une grand.e douceur. Ses principaux ouvrages sont : 

1 ° Une Invention de la Ste. CroiuJ, morceau magni­
fique qui lui fut acheté ~t pistoles par dom Charles 
Hardy, religieux de l'abbaye de St.-Laurent de Liége. 
On lit au-dessous les paroles suivantes : Amor et deliciœ 
generis humani Orurr. Ce tableau ~st en général très• 
recommandable pour la composition • le dessin • la 
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'9ucM M,f'tM8 et la force tfupre1w,n : il serait pariait 
dans toutes les parties, si celte du coloris était portée 
au même degré. Jean Guillaume J011eph , prince de 
Bavière, duc de Neubourg et étecteur Palatin, qui 
anit Téuni à Dusseldorf, une riche collection de tout 
ce que la France, les Pays-Bu et 11talie awieat pro­
duit de plus beau en fait de peintua., acheta œ ta­
Waau 8,000 florins. 

2- Le pape Nioom V, t1ilit&til la grofâ oti I, oorpa 
"8 St. Franpoi, d' .ANin m,ait •14 "'r•'· Ce morœao 
est d'une grands compontion ,· le sujet· ea est biea 
amea4 et büm .caractériatl. On serait tenté de ~roire que 
Douffet a puisé le motif de son travail dans la descrip­
tion da P. Valentin Marée. L'électeur Palatin acheta 
c:e eiableau pour la somme de 11,000 fls. Ce tableau fut 
ache&é en 1627, par Chades Caroli, qui le eon&acra à 
)a mémoire de son épouse, Aleyde Gabrielle, morte à 
Liége le 25 septembre l 825. M• de Pigage a donné 
ane deBCAption trèl-dimillés de ces deux grandes 
pièces•, qui se œn1enent dans 1a ,galerie de Dmsel­
dorr, n°' 39 et 65. 

3° Le martyre de Sœ. Catherine,· il représentait cette 
sainte attachée à une roue et déchirée en morceaux ; 
deux volets peinta en dehors et en dedans accom­
pagnaient ce cbef-d'œuvl'e : ,IUI' le premier, on voyait 
Ste. Catherine représentée sous la figure d'un agneau, 
entraînée avec violence par on bouneeu et ronduite 
aa pied d'un autel pour y ~tre immolée en l'honneur 
lies faux dieu~ : sur le second volet, on la voyait assise 
au milieu des dc,cteun el des sacrificateurs , dis­
putant a-n,c eu'I'. sar· la religion~ Sur le reTers· de 'Ces 
de.11 volets,émient peiftts, •• !1"!1;.deurnaturelle, Wal­
tèm de Liverlo et Jeanne Des.fossés son épouse, qui 
avaient commaedé oe tableau à Dooff'et, en 1640# 
pottr l'église .paroissiale deSte.-Catherine, à Liége; ce 
tableau a été la proie des flammes lors du boinbarde­
meut de cette ville, eu 1001. 
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4° Une Adort.ition de, berger•, ou la Nai11a1'ce de 

Jéaul à BetMéem. . . . 
- 5° Une lmtitution d• ,acnmuwat tk l' Ordre. 

6° Une Deacenle ,u ~. Ce tableau qui est rempli 
de beautés, se voyait dans l'église de l'~ye de Cor­
nelis-Munster. · 

OOUFFET (Gérard), fils du précédent, avocat; il 
s"appliqua moins aux sciences qui convenaient à sa 
profession qu'à l'architecture pour laquelle il était 
passionné. Il poussa si loin la manie dè bâtir qu'il 
s'y _ruina entièrement, et ne subsista jusqu'à la fin de 
ses jours qu'à l'aide d'une pension qui lui fut ac­
cordée par le conseil privé du prince-évêque de Liége. 

1660. DEFRAISNE (Pierre), orfèvre et graveur, 
né à Liége en 1612. Son père était un bon orfèvre 
qui travaillait avec goût, et sa mère était la fille de 
Pierre Zutman qui exerçait la même profession. A près 
avoir fait ses premières cla11SeS, le jeune Defraisne 
reçut -des leçons de dessin de. son père. Il voulut 
ensuite joindre à la pratique de son art, tout ce qui. 
pouvait en étendre les progrès et l'utilité; il n'épargna 
donc rien pour améliorer les. talens que la nature lui 
avait si libéralement dispensés. Il fit divers voyages 
dans ,des villes riches et opulentes de France, pour so 
perfectionner dans la ciselure. Il passa de là en Italie 
et séjourna quelque temps à Rome où il se lia d'amitié 
avec l'un des plus habiles sculpteurs de son siècle, 
François Quesnoy, Flamand, homme autant décrié pour 
son libertinage , que célèbre' par. son talent ; mais 
Def raisne profita de . ses leçons, et apprit de lui à 
réussir dans les trytons, ::)es satyres et les en fans, sans 
avoir le malheur de lè laisser corrompre par la con­
tagion de ses exemples. Aux leçons d'un pareil maître 
som lequel il · fit de grands progrès dans son art, il 
s'adonna à l'étude de l'antique. 
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.11 revint à Liége en .1641, et perdit, après quel­

ques années de mariage, une femme qu'il aimait 
beaucoup. Il se remaria avec la fille de Renier Hou­
bar. Les premien ouvrages qu'il fit depuis son retour 
dans sa patrie , furent : t • un baam et une aiguière. 
qui lui furent ~mmandés par Tintenier, membre 
des états-généraux : il fut si charmé du travail de 
l'artiste liégeois, qu'il fit présent de ces chefs-d'œuvre 
aux états-généraux; ceux-ci, bient6t après, envoyè­
rent ces deux morceaux au roi de France , qui les 
loua beaucoup; un vaae dont l'anse était surmontée 
d'une figure d'homme contemplant la liqueur dont 
ce vase était rempli et semblait vouloir s'y noyer ; 
3° un autre vaae travaillé dans le même goût, re­
présentant un serpent qui, attiré par l'odeur d'une 
liqueur enchanteresse , paraissait faire des efforts 
pour pouvoir parvenir jusqu'à l'embouchure du.vase 
et y plonger sa tête. 

Sa réputation se répandit bient6t dans les Pays-Bas, 
la Hollande, la France et l'Allemagne , et parvint 
jusqu'en Suède, où la reine· Christine, qui savait 
distinguer le génie , le fit venir avec son épouse, et le 
retint pendant sept ans. Durant son séjour à Stock­
holm , Defraisne fit quantité de portraits en médailles, 
qui lui valurent de riches présents de la part des 
principaui seigneun et des premières dames de Ja 
cour. Les amateun ccm,ervaient encore à Liége, au 
commencement du t8e siècle, de ces portraits modelée 
et jetés en plAtre. 

La reine Christine abdiqua en 1654, et Def raisne 
revint à Liége. Cette princesse , passant par les Pays­
Bas,- voulut revoir Defraisne qui s'empressa de l'aller 
trouver à Bruxelles: elle l'y reçut avec distinction, 
lui montra une cassette remplie de diamans et exigea 
qu'il en choisît vingt-huit dont elle lui fit présent. 
Le gobelet d'argent -dont se servait cette princesse, 
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était l'ouvrage de notre artiste, qui l'avait ciselé. 
avec tant d,'mdu,trio et de charme11, qu'on le citait 
comme son chef-d'œuvre. · 

On voit encore aujourd'hui , de Pierre Defraisne , 
dans l'église cathédrale de Liége, une MCM d'alliance 
ou un vaisseau de cuivre doré que présenta, en 1683, 
Jean Tabollet à l'église de St.-Lambert dont il était 
chanoine. On la regarde comme la principale de ses 
pièces , toute aimple qu'elle ut. Ce vaisseau repose 
sur quatre pieds d'argent. · 

Malgré la fortune . que cet artiste avait acquis par 
ses travaux, il ne voulut rien relâcher de son ardeur 
pour le travail ; sa trop grande application avança le 
terme de ses jours. Il mourut à Liége , en 1660, Agé 
seulement de 47 à 48 ans. 

1660. WENDELIN ou VENDELIN ( Godefroid) , 
géomètre et astronome, naquit le 6 juin 1580, à Berck, 
ville de la principauté de Liége, au comté de Looz. 
Placé dès son enfance sous la direction d'un habile 
maître , Henri Alen, il fit de rapides progrès dans les 
lettres. A treize ans, il composait des iambe11 dont un 
poète plus Agé aurait pu se glorifier. Il fit sa rhétorique 
à Tournai, sous les Jésuitell, et sa philosophie à Lou­
vain. Malgré son penchant pour les sciences qui com­
mençait à se manifester, il ne cessa pas de cultiver 
les lettres, et dans ses loisirs il apprit l'hébreu. Un de 
ses condisciples lui persuada de l'accompagner à l'Uni­
versité de Prague ; mais il tomba malade à Nuremberg, 
et le manque d'argent l'obligea de revenir dans sa 
famille. 

Le désir d'acquérir des connaissances le conduisit en 
France; il s'ar,réta quelque te,mps à Lyon, où l'on sait 
qu'il exerca l'emploi de correcteur dans une impri­

, merie. Il partit pour Rome~ en 1600, avec des péle­
rins. qui s'y rendaient' pour · gagner les indulgences du 
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jubilé. Après avoir rempli ses devoirs de religion, il 
v~ila les principales villes d'Italie, revint en France 
par Marseille, et établit à Digne une école qui fut 888eZ 

fréquentée. · 
Valère André. et ap«"ès lui les biographes des Pays­

Bas, disent que Wendelin eut l'avantage de compter 
au nombre de 11eS élèves le célèbre Gassendi. mais le 
P. Bougerel a délllontré qt1e cetœ assertion était 
wexa~e. 

Wendelin retourna en 1604 dans sa patrie, d'où 
il revint presqtM auS$il~t à Paris; et s'étant chargé de 
}'.éducation dc:s enfans d'André Arnaud, il partagea 
son temps entl"e les soins qu'il leur devait et l'étude de 
lajurisprudence. Dès qu'il eut achevé ses cours, il se 
fil recevoir avocat au parlement de Paris, et parut au 
barreau avec distinction. 

La mort de .son père et de sa mère le força de reve­
nir au pays de Liége , en 1612, pour régler ses affaires. 
li résolut de s'y fixer, et ayant embrassé l'état ecclésias­
tique , il fut pourvu de la cure de Berck , au comté de 
Looi, lieu de sa naissance. 

Passionné pour les sciences, il contribua de tout 
son· pouvoir à les propager dans les Pays-Bas. Il ouvrit 
à Herck une école où il donna lui-même des leçons ; 
aidant de ses conseils et de ses livres tous ceux qui re­
couraient à ses lumières , ou avaient le désir de s'ins­
truire. 

Wendelin entretenait une correspondance suivie 
avec les savans les plus distingués de la }'rance et de 
l'Italie , tels que Gassendi, Peiresc, Mersenne 1 Petau , 
Naudé, Riccioli, etc,; et ce fut à sa prière qu'en 1636, 
Gassendi répéta la mèsure du gnotnim de Pythéas, 
et détermina la hauteur méridienue solsticiale du 
soleil à Marseille, pour 1'usurer de la variation de l'o­
bliquité de l'écliptique. , 

En 1635, il fut uomJM chanoine du chapitre de 
f,.ondé par l'infante Isabelle-Claire-Eugénie. Les re-
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l'enus de ce bénéfice qu'il n'avait point sollidté, lui 
ptoeurèrent les mayem de s'appliquer à l'astronomie 
avec une nouvelle anleur. Les obsenations qu'il fit sur 
la lune l'occupèrent pendant phn de quinze ans. Il, 
avait pris l'engagement· de les pousser plus loin, mais. 
il en fol détourné par les emplois dont il fut revêtu 
contre son gré. L'évêque de Tournail l'ayant choisi 
pour secritaire, le · nomma hie'lll& après official et 
chanoine de sa catbéd.rale. Wendelin mo11rut , en 
1660, doyen du chapitre de Rothnae, laissant la ré­
putation d'ua eaprit ut1iow•el. 

Gassendi le regarde comme un Mfml&I œ bien, el du 
pl,u aaoam dJJ nn lempB. Wendelin, dit Bailly, a 
beaucoup observé, maii1 particulièrement la lune, dont 
il considéra les taches et détermina les positions; ce­
pendant il ne lui fit point pa1'00Uril' l'ellipse de Ke­
pler : il lui donne bien un cercle. mais sans épicycle, 
et il explique ses inép,alités par un balancement sem-
1,lahle à celui des pendules. Il eut aussi le tort d'établir 
quelesjours,sontégaux~ malgrél'inégalitéde la marche 
du soleil, dont le mouvement leur.eert de régulateur. 

Wendelin reconnut le premier ls vêrité de la loi de 
Kepler, relative auJt satellites de Jupiter, et la con­
firma par ses pro(>l'e& calculs. Il établit d'une manière 
formelle 1a variation de l'obliquité de l'écliptique par 
la ~mparaison des observations modernes aux an­
ciennes; enfin, et c•est ce qui doit lui faire le plus 
d'honneur, il a détennim~ la pàmllexe du soleil que 
l'on 11egardait oomme ina~essible pour sa petitesse. 
(Hi,tm,.. de l'a•flrOtMM moderne, 11, 158.62). 

Sam avoir jamais tracé de cartes. Wendelin a rendu 
les plus grands senices à la géographie; il a tenté d'en· 
Péfonoer le système dont il sentait toute l'imperfec­
lioo; et l'on est .surptis que Delisle n'ait pas profité de 
ses obsenatioo1 pcmr améliorer les cartes qu'jl publia 
eioquanœ aa• après lui. Les 01,1nagea de Wendelin 
sont: 
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1 • Loo:ia, leu de obliq_uitate ,olis diatriba, etc. An­

Ters, 1626, in-4° rare et intéressant. L'auteur en pré­
parait, en 1644, une édition corrigée et augmentée 
qu'il avait l'intention de dédier aux magistrats dct 
Marseille; mais elle n'a point paru. 

2° De tetrady Pythagorœ spi,tolicà di,nrtatio, Lou-
vain, 1627, fn-4°, · 

3° A.nè1,1euaureit,ellerùencomium.Louvàin, 16~, 
in-4°. C'est un poème en vers élégiaques. 

4° Cenmra etjudicium de fal,itate Bull<s Martini 1 
papœ. Bruxelles, 1643, in-4°, contre l'abbé deSt.-Amand 

, qui fondàit son exemption sur cette bulle. 
5° A.rcanorumcœlestium lampasparado11Ja, Bruxelles, 

1643, in-12. 
6°· Eolip1es lunarea ab·nnno 1573 adannum 1640 

ob,en,atœ, quibt.U tabulœ atlanticœ l'!,lper,truunmr 
quarum ideaproponitur. Anvers, 1644, iri-4°. Le P. 
Riccioli cite ces deux opuscules avec éloge , et regrette 
que d'autres occupations aient emp~ché Wendelin de 
continuer ses observations lunaires ( Voy. A.lmagest 
Novum. 1, XXXV). 

7• De pluviâ purpureâ Bn,,a;ell,èn,i, Bruxelles , 
1646, in-8°. Wendelin attribuait ce phénomène aux 
exhalaisons des mines de vitriol situées dans les envi­
rons de cette ville. Cette obsenation, dit Descartes, 
e,t bel!JJ, <l un homme 1at1ant et de trè,-bon e,prit ,· je 
ne dnute pa, qu'ell,e ne 1oit vraie ( Vie de Descarte, par 
Baillet, 11,285). Cependant ce phénomène, si Wen­
delin en eût deviné la véritable cause, aurait dû se 
renouveler; Peiresc avait expliqué d'une autre manière 
les pluies de sang. 

8° Lege, ,alicœ illwtratœ ; illarum nata!JJ 1olum 
demon,tratum, cum glo1101NO aalico !JJgum adt1entica­
rum. Anvers, 1649, in-fol. L'auteur a dédié cet ou­
vrage à J. J. Chift'et; et on le trouve ordinairement à 
la suite des Vincliciœ Büpanicœ dans .les Opera polÜM:a 
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de ce savant médecin. La loi salique avait été publiée 
pour la première fois par J. B. Hérolde, dans les Lege, 
antiquorum G~manorum. Bâle, 1557, in-fol. Wen­
delin n'a fait que reproduire le .texte de.cette édition, 
n'ayant point eu de manuscrit. Dans une dissertation 
préliminaire, il cherche à prouver que cette loi a été 
rédigée dans la Taxandrie, ou Campine liégeoise. Il y 
a des choses curieuses dans cet ouvrage ainsi que dans 
le GloHaire ,· mais Wendelin n'avait pas fait. une 
étude assez approfondie de l'ancienne langue germa­
nique, et les explications qu'il donne de différens mots 
obscurs ont.paru ridicules à D. Bouquet (Voy. le Re­
cueil du 1,,iatorieM de France. IV, Préf. V). La meil­
leure édition de la loi salique est celle que l'on doit à 
J. G. Eckhard. 

9' Epiatola de calcedonio l,o,pide ,eu gem'f!UJ gno,tica: 
S. L~ 1655, in-4°. 

10- Des Lettru à Gassendi qui sè trouvent dans le 
Recueil de, OEu'Dru de ce philo,opl,,e, VI, 427 et sui­
vantes ; elles contiennent des particularités intéres­
santes. 

Wendelin a laissé plusieurs ouvrages manuscrits sur 
l'astronomie, la chronologie et le déluge. Voy. la Bibl. 
Belgica de Foppens. 

• 1660. WUIS (le Père), prieur des Carmes de Liége, 
prédicateur ordinaire de Maximilien Henri de Bavière , 
évêque de Liége, cultiva la poésie française avec quel­
que suçcès. Ce poète manque parfois de ·critique, mais 
on ne peut lui refuser de la chaleur et de l'imagina­
tion. Des Hayons s'exprime ainsi, en parlant du P. Louis: 

Beaux vers , saintes foreurs, agréables transporta ! 
Prodigieus; amas de brillantes merveille,, 

Que je chéris vos doux efforts ! 
Et que l'éclat me plaît de ces illustres veilJea ! 
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11 a laa les fruibs de sa verve .tians: les deus recueils 

IWTant: 

1 • Peinture, aacrée, du Temple du Carmet ete. 
Liége, 1669, petit volume in-4• omé de 26 figures 
dont tous les sujets sont tirés des vies des saints et des 
saintes du Mont-Carmel. Ces figures sont d•un burin 
élégant, précieux et fini : elles ont été gravées, d'après 

, les dessins d'Abraham Diepenbecke, par Pierre Clou­
wet, par Lommefin, Vanlifebetten et par Richard 
Collin, artiste liégeois d'un mérite distingué. Notre 
poète dans son épitre dédicatoire adreBSé à Maximilien 
Henri de Bavière , électeur de Cologne· et évêque de 
Liége, nous appreqd que ce prince possède les émi­
nent~s qualités des morti"fië,, des e!l'tatique, , des aa­
t,an1, des :zéléa, des chaatea, des prélatl et des prince, 
dont il trace les portraits dans se, Peinture• allC'rêœ. Il 
le compare au soleil qui dissipe de ses rayons les épais 
nuages dont l'emiie et la rlbellion voudraient obsemcir 
son hérœ. Il pr~vient modestement ses lecteurs, dans 
un aa,il. qu'il n'a . pas la vuiité de croir.e qu'il est né 
poète ; il convient qu'il a beaucoup plus de peine à 
tourner un t,er1 qu'à l'âge de seize ans, et que son ou­
vrage a été composé dans les momens qu'il a déroba 
à ses petits emploil de la chaire. 

Chacune des 26 figures contenues dans ce recueil 
est accompagnée d'un sonnet. qua le P. Louis adresse 
à la Sle. Vierge : 

Vierge qtie l'Eternel reconnaît pour sa mère, 
Qui parmi les beaux fruits de ta maternité, 
Conservant les trésors de la virginité, 
A conçu dans le tems ton époux et ton père. 

La t re estampe représente la mère de Dieu , parlant 
aux enfan1 et BUCCU,_.r• du 9"1111'14 Patriarche Elie,· 
elle leur dit : 
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Rejetom animés d'une 1oorce féconde , 
Qu'oo éternel printemps fait san11 ceaee Reurir, 
Que deux mille ans entièrs n'ont pu faire périr. 
Et dont la mort sera celle de tout le monde ••••• 

Là 3• représente Jésus, Marie et Joseph, visitant per­
aonmllement la montagne du Carmel; les. prophètes 
qui l'habitent leur font ce compliment : 

Ah I q11e la solilude a d'agréables appas 1 
Et paisque vous daignez y eond11ire vos pas , 
La pompe des palais n'a rien de comparable : 
Un homme sur uo trône en fait tout l'ornement. 
Mais• ici nous voyons par un sort admirable. 
Tout ce que le ciel a d'auguste et de charmant. 

Dans la 8• estampe on voit saint Bertholde en ex­
tase, qui,. pour empêcher Jésus-Christ prêt à châtier 
les crimes des 4ommes, implore la Ste. Vierge, dont il 
obtient la protection en instituant le petit Stellaire , 
composé de trois pater et de douze ave ./Jlaria; ce que 
le P. Louis a rendu par ce vers singulier: 

La jmtice est hlooquée aTecqae douze graine. 

Peu de personnes connaissent le petit Stellaire; mais 
le 11aint &apu'-aire que saint Simon Stoch reçut des 
mains de la Ste. Vierge, est très-connu des gens pieux 
et dévots; notre poète a consigné cet évènement dans 
ces vers: 

o.i, tl\in auguste habit, fail dans le firmament 
Son corps eac revêtu par les mains de Marie ; 
Son âme en ce moment de plaisirs s'ex!asie, 
Et cède aux don~ transporls de son contentement. 
R~is, dit cette reine à ce saint solitaire, 
R~, ô mon eher fils! ce divin Scapulaire, 
Comme un ~age d'amour pour ton ordre et ponr toi. 
Dans l'une et l'autre vie il domptera les flamme•, 
Au mitieu des périls il donnera la foi, 
Et des cachots brûlans élargira les âmes. 
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Dans la 11 • figure, la mère du sauveur rassure le 

bienheureux Franc, qui pleurait les excès de sa ne 
passée , et lui adresse ces vei, : 

Que la grâce est puisaante et qu'elle a de vigueur ! 
Ta libertine vie à peine t'est connue, 
A peine son horreur te paraît toute nue, 
Que des torrents de pleura publient ta douleur. 

Saint Louis, roi de France, en danger de r,.ire nau­
frage, est le sujet de la 14• estampe; le P. Louis y dé-
crit ainsi la tempête: · 

Des vents les pins mutins les flots sont alsaillis; 
Il semble que les cieux , dans l'onde ensevelis , 
N'ont pins pour lès nochers que des clartés éteintes. 
L'orage impérieux, par des coups inouïs., 
Tâche de triompher du vaisseau de Louis, 
Et pour le dévorer ouvre ses noirs abysmes •••• 

Mais la tempête s'appaisa aussiMt que Louis eut fait 
le vœu de mener dea Carmes en France. La 18• figure 
représente le vénérable Gratian, lié sur un bûcher 
pour y être brûlé vif : il se souvient heureusement de 
ce11 paroles : Solve vincla reis , etc. ; en les prononcant, 
ses fers tombent et le bras d'un de ses bourreaux qui 
voulait le frapper , devint sec. L'auteur animé d'un 
vrai délire poétique, apostrophe de cette façon les as­
sassins de Gratian : 

Barbares, vainement voua allumez des feux 
Pour dévorer ceh1i qui fut toujours de braise ; 
Ce n'est pas l'outrager, c'eat le mettre à son aise , 
Et le traiter ainsi, c'est contenter ses vœux. 
Au milieu des liens il se croit bienheureux ; 
Ses fers ont tant d'appas, que de joie il les baise : 
Toutes vos cruautés n'ont rien qui lui déplaise, 
Et son bûcher lui sert d'un trône lumineux. 

te· P. Louis, dans les vers suivans, contraste assez 
bien l'état d'opulence dont jouissait à la cour la bien-
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heureuse Angèle de Bohême, avec celui qu'elle trouva 
au fond d'un cloître : 

Renoncer aux honneurs q11'on rend aux souverains, 
Quitter la soie et l'or pour se vêtir de bure, 
Préférer aux palais une austère mâsure 

. · Et rechercher des emplois du dernier des humains, etc. 

C'est ce que fit Angèle, en entrant dàns la solitude 
du Mont-€armel. Une autre bienheureuse du même 
nom, Angèle de Arena, délibérant sur la règle qu'elle 
doit embrasser , aperçut en e1:tase· une échelle ap­
puyée sur la montagne du Carmel où se reposaient la 
Ste. Vierge avec l'enfant Jésus et deux Carmes, l'un à 
la droite et l'autre à la gauche de Marie. Le poète dans 
le sonnet qui accompagne cette estampe, parle ainsi 
à Angèle: 

Voia-tu comme Jéau1 , to11t brillant de lumière 
Dans les bras de sa mère, épris de ta 'beauté, 
Semble s'en arracher, afin q11'en liberté 
Il puisse posséder ton ame toute entière. 
Pour jouir d'un objet ai doux, ai plein d'appas , 
Précipite ta course et double un peu le pas : 
Jésus veut q11e l'on vole alors qu'il 00111 appelle. 

2" Mélangea poétique,, etc. Liége, 1660; ,c'est un 
volume plus considérable et beaucoup plus intéressant 
que le précédent. Le P. Louis prévient ses lecteurs dans 
un aver tiaaement, que c'est la douce importunite de aea 
illmt'l'Ba amia qui l'a engagé à donner ses poésies au 
public; il nous apprend encore qu'il a composé quel­
ques tragédie, sacrée,. Ernest de Surlet-Chokier, grand 
vicaire du diocèse dé Liége, fait, dans son approbation, 
le plus bel éloge du P. Louis; On ne peut en effet 
lui refuser un talent décidé pour la poésie française, 
mais on désirerait que le bon goût eût plus souvent 
dirigé sa plume. L'approbation de Surlet-Chokier est 

11 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- lff-
s11ivie do quelques ~t.M• cle Thomas Dee Bayons à la 
louange du poète : elles sont a&eel bieD faites : voici 
les deux premières : 

C'est eqr le llon~~Cl\rrQQl. et. QOD paa aur le Pinde, 
Que Louis a fait choix de tant de Nrea Seure ; 
J.'am11nte dtJ Gépbale, •11x bQrd1 même de l'lllCle, 
Ne fit jamais d'émail de ai riche• oouleun. 

La tulipe, l'œillet, la rose et l'anémone, 
Près de oes traita oharmana perdent toua leurs appas; 
Et la leur dont la pompe éclate aor le trône , 
».ne ea vive fraîcheur, ne lea égale p11a. 

ll e9mmence ,on rc,cueil p,r des stances à Egon, 
comte de Furstenberg •- graQ(l ... maître d'hôtel de l'élee,. 
teur de Cologne el évêqtte de Liége (Maximilieo Henri 
de Bavière), chef de ses .conseils d'état et privé, cba .. 
noine de la cathédrale de Liége , etc. Il fait dans celle­
ci le portrait le plut pompeux de œ ministre: 

Je dirais que tea soins ae portent bien plus loin 
Qu'à veiller seulement au bien d'une province ; 
Que d'autres souverains dans leur plus grand besoin 
Partagent tes avis avec ton digne prince : 
Que la Meuse et le lthin étant en sûreté, 
Tu n'es pas cependant dedans l'oisiveté ; 
Que l'aigle, que les lys , que les lione du Tage 
Aveci étonnement dès longtempa ont appris · 
Qu'EgOI\ claP. ee q11'il fait. n'a paa attendu l'âge 
Que le natqre ~111ploie à for01er lea espdts. 

Le dernier vers. de l'épitaphe suivante qu'il fit sur 
un comte de Mérode, grand mayeur de Liége, surprend 
par la manière dont il est amené : 

Ci-git le grand Itel dont l'invincible braa 
S'est rendu silJnalé dedans mainte aventure; 
Et celai qui jadis a donné le trépaa, 
.Paio ic:i lo •ribu& qq'ou doit à la nature, 
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Admire, en gémi1unt , l'empire de la mort, 
Encore que désarmé, elle abat- un, e8'ort1 
Celui qui fut le bras de Bellone el d'Aatrée. 
Ce héros q11i jadi1 dan• l'horreur et le bruit, 
Présentait à la mort la pointe de l'épée , 
Lui-même, cher pasaant , est mort dedans le lit. 

Le lecteur aime-t-il les vers majestueux et sonores? 
Qu'il lise ceux-ci sur Eugène de Croy, duc d'Havré 

Géans inanimés, colo11e1 immobiles, 
Aimables et célestes Titaus , 

Contre qui le■ aaisons, les âges et les temps 
Ont donné jusqu'ici des combats inutiles : 
Innocents espions des mystères des cieux; 
•agoifiques palais de nos premiers aïeux , 
Théâtres étonnans des. merveilles d'Elie, 
Monta 1acré1 d11 Carmel , de. grâce courbez-voue , 

Que votre racine s'humilie, 
Vous devez admirer des spectacles plus doux. 

Le duc d'Havré ayant pris l'habit dès ~rmes, en 
1657; c'est pour chanter cet évènement que le P. Louis 
monte sa lyre sur un ton si élevé r 

Et vous, aacréa déserta, mystiques labyrinthes , 
Où jadis les hébreux fugitifs , 

Huit lustres toul entie,s, o_nt formé mille plaiotea.. 
Soyez témoins, déserts, d'un miracle nouveau, 

Et sachez que la Palestine, 
Au prix de celui-1~, n'a rien vu de si beau. · 

Ces vers semblent avoir été inspirés par les Muses ; 
ils décèlent ainsi que les sui vans, malgré leurs défauts, 
un véritable talent, daus leur auteur , pour la poésie : 

Vous enfin du earmel ~ divinité visible , 
Fléaux des rois, maitres des élémens, 

Dont la juste fureur et les saints mouvemea, 
Out renda -votre DOJQ à Baal si terrible : 
Homme prodigieux , ange vraiment humain , 
Du vrai Dieu d'Israël mioialre souYerain: 
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Mortel sur qui la mort n'a jamais eu d'empire, 
Grand Elie, en ce jour, me aera+-il permis 

De vous apprendre et de vous dire 
·Ce qu'Eugène va faire aux ye11x de ses amis. 

' Le P. Louis sait prendre un ton moins élevé, lors-
que son sujet le comporte, comme on en pourra juger 
par ce madrigal au maréchal de Fabert, dont les der­
niers vers sont assez singuliers : 

. On dit de vous , grand maréchal , 
Que soit à pied , soit à cheval , 

Votre bras redoutable est la mortelle foudre 
Dont Louis, ce prince charmant, 

Bedan• les champs de Mars a fait mordre la poudre 
· A !'Espagnol, à I' Allemand : 
Et qu'aux. sièges comme aux batailles 

Vous savez enfoncer escadrons et murailles. 
Tout cela ne m'étonne pas, 
Mais certes j'ai peine à comprendre, 

Comme vous nous cachez avecque11 tant d'appas, 
Sous la vertu d'un saint, la valeur d'Alexandre; 
Et montez droit au ciel par la flammé et le fer 
Et le même chemin par où l'on voit descendre 

Tant de gu_errier11 dedans l'enfer. 

On trouve dans le recueil du P. Louis l'énigme sui-
vante, doute il ne nous a point consigné le mot : 

Je suis fille du ciel et je n'y saurais vivre; 
Sans ailes et sans pieds, sans corps, ni mou'vemens ; 
Au f>out de l'univers je vole en un moment, 
Et celui-là se perd qui ne veut pas me suivre • 
. J'instruis sans discourir, et j'enseigne sans livre; 
Aux peuples comme aux rois je parle également : 
Tom peuvent m'écouter san11 aucun truchement, 
Et bien plus que le vin mon entretien enivre. 
Je rends. solide l'eau; le soleil m'obéit ; 
Le-feu quitte la sphère et sur la terre me suit; 
Je fais mouvoir les monta ; je dompte la mort même ; 
Je commandP en on mot dessus chaque élément: 
Admirez cependant mon infortune extrême, 
Celui qui me veut voir, me met un monument. 
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Maximilien Henri de Bavière, alors év~que de Liége, 

accueillit favorablement le P. Louis, et donna des 
marques visibles de l'estime qu'il faisait de ses ou­
:vrages. Ce prince, voulant présider en quelque· façon 
à l'impressfon des Mélange;, poétiq.ues de notre auteiir, 
donna ordre à l'imprimeur de faire· monter une presse 
dans les galeries du palais. Le P. Louis composa à cette 
occasion un sonnet qui fnt imprimé en présence de 
Maximilien. Dans uu autre sonnet , il remercie ce 
prince d'avoir assisté à ses Tragédies sacrées. 

M• de Villen fagne nous a laissé la première notice 
connue sur le P. Louis, ainsi .queTanalyse de ses,ou­
vrages. On les trouve dans ses Mélangea hiatoriquu et 
littéraires. Liége, 1810, in-8° L · 

1661. HUART ( lgnaceh religieux de l'ordre de 
Cîtaux , docteur en théologie, entra vers 1618 dans la 
célèbre abbaye d'Alne, diocèse de Liége : il y enseigna 
avec distinction la philosophie et la théologie. Ses su­
périeurs lui confièrent la direction des religieuses Ber­
nardines de Vivegnis , village situé à deux lieues de 
de Liége sur la rive gauche de la Meuse'. Il s'acquitta 
de ce dernier emploi l'espace de cinq ans, et mourut 
dans cette maison , le 9 avril 1661, à l'âge de 49 ans. 
Nous avons de lui .: 

1 ° Ranutii Higati (nom anagrammatique} Lintn­
"allenaia, Bernard us, hoc est. D. Bernardi abba tia 
ClarœvaUenaia, doctoria melliftui, Tractatw de gra­
ti<J et libero arbitrio, periodwe dispunct-us , commen­
tariis illuatratus, SL Augustino, primario gratiœ ch~ 
tianœ, propugnatori, consonua demonatratus , atq,,e 
à filiorum alienorum depravationibus vindi'catus, 1649, 
io-4°, saris nom de ville ni d'imprimeur. Le P. Huart 
dans cet ouvrage, a pour but de_ montrer la conformité 
qui existe entre les senti mens de saint Augustin et de 
saint Bernard, sur la grace , la prédestination et le 
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lmrè arbitre. 11 y refute , en passant, quelques opi­
nions relâchées du P. Mathias Hauzeur, Recollet de 
Verviers , qui les avait avancées dans un livre intitulé : 
l' Anatomie de aaint .Augt.Utîn. Le P. Bertrand Tissiel" , 
prieilr et réformateur de l'abbaye de Bonne-Fontaine 
au diocèse de Reims , et docteur en théologie dans 

· l'Univenité de Pont..à-Mou_sson, attaqua l'ouvrage du 
P. Huart comme injurieux à saint Bermml, et" favo­
rable à la doctrine de Jansénius, dans l'un des deux 
.AppendiaJ qu'il joignit à sa D-iaputatio tlwol,ogica m 
Jà.'1&8fflia,w, dogmata, imprimée à Charleville, chez 
G,é4éon Poncelet, 1651. Huart lui repliqua par la bro .. 
ebure suivante : 

2° Bernardua .Abbreviatua. Le P. Hatiœur, offensé 
de l'ouvrage de dom Huart, fit paraître : CO'f'rectw fra­
terna. Ranutii Higàti anagrammat-ici, libelle rempli 
d'invectives et de reproches qui n'était digne que du 
mépris; mais ce dernier se crut obligé d'en demander 
justice : il s'adressa à cet effet au P. Pierre Marchant, 
supérieur du P. Mathias , et publia son apologie sous 
ce titre: 

3° E11Ceptioma et .,,ndiciœ pro Ranutio Higatà, ~ 
t)ef'IUB criminationea et errorea, quibua ejva ooctrina et 
.nwre, impetuntur. ab autluwe libelli, cui titulua : Cor­
f'ectw fraterna, etc., etc., authO'f'e J.H.,in-4°, sans aate 
-iii nom de ville et d'imprimeur. Le P. Hauzeur lui 
·àyant répondu, en l'accusant de manquer de soumis­
sioQ pour les décrets du Saint Siége. Il publia peu de 
·temp• après : .AppemliaJ "indiciarùm pro Ranutio Hi., 
gafb. S'il en faut croire Foppens, ces divers écrits de 
Huart auraient été mis à l'indeœ par le pape lnno­

.cent X. On •oit par les écrits de Huart , qu'il avait 
·donné un temps considérable à la lecture des ouvrages 
de saint Bernard, et qu'il était bien éloigné d'être seo­
tateur de Molina. · 
· 4• ~ abbaa, •• mnctua prœ'latua: 1wc ul, 
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Floru p,utorale,. ù aelectiaaimû qtdbuq_ue D. Ber­
nardi operilnu colkcti, atque in gratiam pmlattwum 
omnium, tàm ,œoularium , quàM 't'tga/11,rit,m , elîg~ 
•m item èt 'IIO'lninantium ad prmlatura,, ac deniq_Uè 
concsonatorum nngularem utilit&tem in tractationil 
modum et form11/,am digesti. Louvain, 1661, in-4•, 
p. 304. Cet ouvrage, divisé en 189 chapitres, est dé­
dié à Jacques Boonen , archevêque de Malines. 

5° Commentariu 'in logicam Ari.totelia, swè .Arù­
totelu rc,,tionalia, dilucidiasimia breviasimisque cmtt­
menlarii, , ea: 1ekctunmi1 quibwct,mque philo,ophis 
ntJfll&tiorib,u et antiq_uiB ill,ulrattU. · 

6° Sti. Bemnrdi f 1JCM1 ,mmaculam , M SS, · 
7° Bernardru monacAu,, ubi vita BpirittJalia ; ipnu, 

S. Doctoria JJerbt1, 811Jpnkl,itur. MSS. , 

• 1662. KERKHEM (Amold de), baron de W7er, 
descendait. d'une des familles les plus anciennes dti 
pays de Liége. Il était fils de Guillaume de Kerkhem •, 
lieutenant féodal du comté de Looz, et de sa seconde 
femme, Anne de Glimes. Arnold fut d'âborcl destiné 
à l'état ecclésiastique, et après quelques difficultés, il 
fut reçu chanoine de Saint-Lambert, en 1639. Depui11 
il reprit l'habit iéculier, et épousa sa cousine germame, 
Anne Marie, dame de Wyer, Il était commissaire-déc~ 
aeur à Maestricht, pour Maximilien Henri de Bavière, 
évêque de Liége, lorsqu~il fut élu bougmestre de Liége 
en 1661. Il a publié: 

Repartie du neur .Ârnot,ld de Kerkhem. contenant, 
la ruolution d8 plusieuril bel/,e, et remarquablea que .... 
tiona en ma,tière dJJ nob/,eue. d'armoiries d8 baatardûè, 
de Ugitimatûm. et autre, 1ommairem.ent coltée1 p,,w 
'lu feuiUet1 suivant,. Contre 'la réponae oonfut,al<M'e·,J,11 
lrù-ülwtre chapitre dJJ /,a cathéd,rc,,/,e église th Liége. 
Liége , Christian Ouwen, 1636 t in-4°, p. 118 , gros 
caractère. 
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1662. BOUILLON (de), füt attaché à la maison de 

Gaston de France, duc d'Orléans, en qualité de secré­
taire du cabinet et des finances, et eut des relations 
avec Chapelain, Ménage , Pélisson et autres gens de 
lettres de son temps. Il mourut en 1622. On a de lui 
ses 0Euv'1'68 contenant l'Hiatoire de Jnconde, le Mari 
commode , r Oiseau de passage , la, mort de Dapknia , 
l'Amour diguiaé, For.traita , JJlaacaradea , Avis de 
cour et pluaièur, autre, pièce, galante,. Paris, 1663, 
in-12. · · 

L'Hiatoirede Joconde, qui se trouve dans ce -.olume, 
est imitée de l' Arioste , ainsi que le Conte de La Fon­
taine qui a donné lieu à la célèbre Diaaertation cri­
tique de Boileau, qui juge ainsi Bouillon : c C'est, dit­
:ail, un auteur sec et aride; toutes ses expressions sont 
• rudes et forcées; il ne dit jamais rien qui ne puisse 
• être mieux dit; et, bien qu'il bronche à chaque ligne, 
:ason ouyrage est moins à blâmer pour les fautes qui y 
:aso~t, que pour l'esprit et le génie qui n'y est pas. • 

,,. 1663. V AN DEMBER.G (Hubert-Benn), chanoine 
et doyen de l'église collégiale de la Ste.-Trinité à Spire, 
né vers la fin de l'autre siècle. Il parcourut une partie 
de la Basse-Allemagne, les Pays-Bas et la principauté 
de·Liége pour ramasser des matériaux sur les familles 
nobles ; il visita les églises, les maisons religieuses et 
surtout les plus anciennes abbayes (dans lesquelles il 
recueillit des épitaphes et des inscriptions) , et dont il 
compulsa les arèhives quand il pouvait y avoir accès. Il 
parvint enfin à former une collection volumineuse qui 
lui servit à dresser quantité de généalogies de beaucoup 
de maisons nobles, dont il dessina à la· plume les bla­
sons, les armoiries et les quartiers. 

Henri Van Demherg prenait la qualité de roi. et hé­
raut d'armes de la principauté de Liége et du.comté 
de Looz, qualité dont l'av.ait revêtu l'évêque Ferdinand 
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de Bavière : il plaçait aussi parmi ses titres ceux,de 
chevalier et de comte palatin du Rhin. 

Il avait fait graver en taille-douce les armes des 
papes, des cardinaux et autres personnages illustres , 
qui tous avaient été reçus dans l'église cathédrale de 
Liége. Il se préparait à livrer le fruit de ses ve,illes à la 
presse, lorsqu'une maladie subite le conduisit aù tom­
beau. Après sa mort, on vendit ses manuscrits pour 
peu de chose, dit un de ses contempotains. Ils passèrent 
ensuite dans. la bibliothèque du célèbre échevin de 
Louvrex, qui les .conservait soigneusement. Les manus­
crits de Van Demberg furent achetés avec la bihli~ 
thèque de Louvrex , par le comte de Méan , prince• 
évêque de Liége en 1792. Le catalogue imprimé de 
cette bibliothèque comprend les ouvrages suivans : 

1° L'Etat de la aainteet nob"6 cité, paya, évkl,,éet 
diocèse de Liége , enaembl,e la dignité prééminence , aei• 
gneurie d'icell,e avec figures et blasons, gros in-fol. écrit 
par l'autenr même, et augmenté de ses propres notes 
et observations. 

2° Recueil IUJ8 8, 16, 32 et 64 quartiers de diveraea 
maiaona et alliances d'empereur a , rois. princea, ducs, 
landgraves, marquis, comtea , vicomtes, banneret,, ba­
rons, gentilshommea , chevaliers, homm.ea d'arme, et 
noblea écuyer,. dreaaéa à grands fra,itJ: et labeurs indi­
cible,, par l'auteur, au premier feuillet duquel ae trou­
tJeid toua aea titrea. Manuscrit très-beau orné de tous les 
blasons. 

3• Recueil dea généalogieJJ des souverains IUJ8 diti:-aept 
provinces et de la <;ermanie, avec cellea des maisons 
lu plus diatinguks,, contenant toutes "6a. preuves et 
blasons y relatifs. Cet ouvrage est beau et utile pour 
le maintien des familles et de leurs possessions. 

4• Tables dea, maisons et famill.ea nobles avec autrea 
de moindre all,oy , ou magasin généawgique des preuves 
dicel"6a , tiréu de diver, cahiers el auwea ouvragea, 
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écrit par l'auteur en 1641. Ce manuscrit est très-net. 
5° Copie du manwcrit de Hemncourt (Le niiroir clea 

noblu de la Heabaye) par Van Demberg, enrichie de 
no'le1 et addition, de ce dernier, ainsi que de plusieun 
blaaona qui ne se trouvent point dans l'éditwn impri­
mée en 1636. On y trouve aussi quelques autres dia• 
cour, sur les armoiries. Manuscrit beau et lisible. 

6° Nominanmimomm. Pontificwm P11rpuraf,orvm de 
cathedrali eccl,eaiô, Leodienai, nomina 60 canonecomm 
uno et eodem 'lem'f"'re in S. et illcutri ecclewJ ruiden­
tium. Ce même manuscrit contient une choniq_ue très­
curieuse qui se termine à l'ab 1641, écrite par Vau 
Demberg , avec des remarques sur un monstre qui pa­
rut en 1639. Le tout est orné de figures et blasons. . · 

7° Chronique, et Antiale, du évdquu de Mettz. ,ls 
Toul, de Verdun, ek., atJec C6U/1J de Tongre, el de 
Liége. remplie, de beaucoup de fait. rare, ,· l,e tout et11-

tmit ou rapporté par Ro:zièrea , archidÂacre, avec dea 
notea originale, de f au'leur , enrichie, d' aill,eu,-1 de bla-
1on1 et figure,. 

8° Le tableau dR.a armoirie, de France , auquel ,ont 
repréaentéel l,ea origine, et railori, rk, armoiries, hé­
raut, d'arme, et ,ka marque, de noble1,e, par Philippe 
Moreau BorrklaiB. Manuscrit copié par Van Demherg, 
et enrichi de ses notes, recherches et blasons. On y 
trouve aussi plusieurs petits traitéà. 

9" Portrait, de 'loru l,ea prince, et duc, ,k Venin, 
depuil r an 679 jwque, à présent , avec un abrégé dB 
/,eura tJÎel etge1'le1, copié par Van Demberg et enrichi . 
de ses blasons, notes et recherches sur les maisons 
d' A_utriche, Bourgogne , Brabant, Luthier, Tongres, 
etc., avec la généalogie de M. Uluy , comte de Rivière 
Heer. 

1 ()° Grand recueil man"8crit de, arme, ee blaaon.1 
avec l,ea noma de famille qui y apparflûmnent., ainn 
qu'une labl,e trèa-ea:plicatit,1, el eœplicatioru 4• ahl,n. 
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"iationa de, provincea, dont il eat parlé dom ce re­
cueil. 

11 • lmperatorum Orientialium et Occidentalium , 
Regumque Francorum et illuatrium virorum nomina, 
eorumque Ge,ta ac Bœreaiarcharum initia,· item, Ca­
tawgua Academiarum totiua orbi, cltristiani, 1554 , 
in-4°. La valeur de ce manuscrit consiste principale­
ment dans les notes et blasons de Van Demberg. 

12° Pnncipum., Epücoporum et Arcliiepiscoporum 
inaignia ~t metropolitanœ eccleaiœ Saliaburgenai, de,­
c1'iptio, in-4° ; avec armes et blasons, et les médaillons 
des empereurs. 

13° Repertonum Stattttorum tt Unwnum quatuor 
eccleaiarum Spirenaium ; partim latinè partim ger­
manice. 

14° Table de,· armiririe, de la plupart de la nobluae 
de, cantons auùsè, , apec une chronique de Satr:e; le 
tout enrichi de figures et de blasons. 

15• Chronologie abrégée depuia la naiaaance de J. C. 
jmqu'en fan 1618, tirées de plusieurs manuscrit,, 
0/Deo addition, et note, de Van Dembety; item, _qénéa­
logiea et armoiries de, évAques de Tonyre, et de Liége , 
ainsi que le, blason, des f amillea de Suède, 

l 6° Annales hiatonque, et généawgiques de f Au­
triche, des ducs de Bourgogne et des familles de ce du­
ché , ainsi que du Brabant, Lothier et' Limbourg , 
etc. , enrichie, de dessins, blason,, etc. Ce manuscrit 
n'est qu'une copie d',.m · pl~s ancien, mais il est .pré .. 
cieux par les recherches de Van Demberg. 

17°-Summaria et Collectio et lnformatio rerum quœ 
tàm inter ep~copos Leodiensea quàm ducea Brabantiœ 
circa judicium pacia Leodienria, et bullam, auream 
Braba,ntinorùm 9èsta et tractata. Gest un recueil de 
toutes les paia: les plus rares, des accorda ou traité, les 
plus importans. · · 

18° Reouéil d8 q1111ntittf ~ bltuon• et arnwiriea de, 
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famille, l,e, plu, diltinguée, il Allemagne, suivi d'un 
écrit de Louvrex sur l'histoire de Liége, commencant 
en 1688, en forme dé chronique , et finissant l'an 
1732. · · . 
· 19" Blaso·nnement de quantité de fqniille, de tou, · 
les pa,ys d.e l'Europe, conte'tiant pluaieun citation,, et 
ae référant à un anèum ouvrage, dnnt il n' appert point 
de titre. 

20° Recueil héraldiq_ue d'une infinité de famille, de 
·différens pay,, rangées selon f ordre alphabétiqùe dan, 
"n inde:J: trè,-eœplicatif, avec leur a- bla,on,, arme, , 
figure, et monumena relatifs avec uoe addition de 
L011vrex. Manuscrit très-net et lisible qui annonce un 
grand ilravail. . 

21° Copi.e manuscrite de fouvrageanglaia de Selden. 
aur le, tiflre, et honneur,, ,uivi,e de la de,cnption de, 
différena couronnemen, des ,ouveraina de l'Europe, et 
de plusieur, fragmen, relatifs à la maison d'A,driche. 
ain,i que de plU8i.eura chroni,q_uea. Ouvrage curieux. 

22° De11cription de, vingt-huit tJill,e, de Liége, avec. 
leur, arme, et bla,on,, où est .compril le dénombre­
ment des gentilshommes qui assistèrent à la pai:J: de 
Feœhe de 1316, tJendredi veille de St. Jean Baptiste. 
Il y mentionne les trois manuscrits de Jean d'Outre-
1\leuse. 

23° Traité héraldique de, pontifes et êvAquea de 
Tongres, avec le, . blason, et généalogi,es de plu,ieur, 
autres ancumnea famille,, aimi que quelques partiu 
chronolo,qiquea de l'/1,istoire du paya- de Liége. 

24° Romanorum Pontificum Synop,is ea:probati, 
Scriptoribus, Onuphrio , Platind , etc. , deaumpta, 
cum adjectione Atmorum , Gentilitiorum cuj usque 
familiœ ,· item, epilcoporum Treviren,ium, W orma­
tiensium, Moguntinenaium et Herbipolenaium catalo­
gu,s, cum armis, in-4°. · -

25° Abrégé et introduction à la connaiaaance de la 
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noble 1cience et Mt héroi,q_ue ou ~ra,ldique, ·a.,ec du 
bla8onl et figure•, par V an Demberg , in-8°. 

26• Le blason royal des armoiries rk, roi,, reine,, 
J,a,uphins, fiü et filles de la maison royale de Franr1e, 
avec un rooueil â armoiriea composé par le révérend 
père PMlippe Labbe, de la compag'IU8 'de Jéaw ,· cop;é 
par Van Demberg, avec rka note, et add,i,tiona ,· in-8". 

27° ltlélange de diverses cMOnique, et armoiries, 
as"nai q1.te la collection ,k quelque, généalogies, com­
posées en partie par Van Demberg. 

28• Nobiliaire liégeoi, où ,ont détaillée, lea. armo,:­
ri611 des chanoine, et autre noblesse liégeoise, tant tifrée 
que ,non titrée, commençant 'Der, 'ft1/n. 1500,· in-4° 
oblong. 

29- Recueil â une partie â n,rmoiries éparpillées , 
a'Dèc tk, cou-rtes deacriptîons; fo-8° oblong. 

30- Autre recueil as mAme nature, avec des embMmea 
et épigraphe, ou. proverbe;,· in-8°. oblong. Ces deux 
derniers ouvrages sont en partie coloriés.' · 

31° Tranalat de certain Liburet en lang"e thwise, 
intitulé: La chronique ou histoire des très-nobles sei­
gneurs et barons d'Egmont, a'Dlc leurs généalogi,es et 
armoiries, donné·à M. Vàn Dembèrg en 1631, par le 
chanoine Gil:zel âJJ Ste.-CroiflJ à Liége,· in-{!0 oblong. 
Manuscrit superbe avec des armoiries bien exécutées. 

32° Trente blasons peints avec de courtes notes, dans 
un petit volume in-12. 

S:t' Nobilitaa ecclesiœ · Mogunti'IUtJ ab anno. Christi 
1500 usque ad annum 1614 , Collectore Georgio Hel .. 
tDich,· in-4•. Ce manuscrit, entrelacé en partie d'im­
primés, contient· les recherches les plus curieuses dé 
Van Demberg et se termine par une chronique des 
chanoines de cette cathédrale. 

34° Libellw, nve Memoriale collectum e/lJ 1Jariis lit;.. 
teri, e:.nstentibu, in archivio ecclesiœ collegiatœ Stœ. 
Trinitatis , Spirits. 
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3f>0 Vingt-trois rouleaux de différentes gtméalogiu 

des familles les plus illustres avec leurs armoiriea en• 
luminées ou peintes par Van Demberg. On en trouve 
le dét.ail p. 25-27 du catalogue imprimé de la biblio­
thèque de Louvrex. Liége , Bollen , 1792. 

36° Farde héroldiqtuJ de différent,e11 pireeade bla11ou 
,t aulre11 wumumen11, par Van Demberg, a-oec pluneura 
rech,ercku tr auwu "écri11ain11. 

37° Vita ,ancti Trudonill confuMWÜ apud Ba,bo,. 
no,. Vita ,ancti Euchanï epùcopi Aurelianenm. Vita 
11ancti Liberti martyrill lweviter prelCrÏpfa. Gerardo 
Moringo auct,o,re, l vol. in-4•. Ce manuscrit, qui ap­
partient aujourd'hui à M. Lavalleye, fils, de Liége, est 
écrit sur papier: il est très-soigné; on y lit à la page36-; 
fecit can. illwtr. eccl. Leodien. L V. D. B. Outre 
les vi.e, précédentes, il contient quelques documewt 
précieux, entr'autres, UD édit et ordonnance sur le 
port de, armoirie,, titnll et ardru marque, d' 1,,on,..,. 
de 'la noblell,e. . 

1665. BOtiANDUS ou BOLLAND (Jean), naquit 
le 13 août 1596, au village de Bolland près de Herve, 
dans l'ancien duché de Limbourg; la plupart des 
biographes le font naître à Tirlemont, mais c'est une 
erreur : on voit encore à Bolland, la maison où ce œ,­
lèbre Limbourgeois reçut le jour. Il entra de bonne 
heure dans la compagnie de Jésus. 

Le P. Héribert Rossweide d'Utrecht, Jésuite de la 
maison professe d'Anvers, qui avait conçu l'idée de 
recueillir tous les monumens qui pouvaient constater 
les vies des saints, ayant été surpris par la mort, eu 
1629, avànt d'a.oir commencé son travail, dont il 
n'avait encore publié que le projet : la compagnie de 
Jésus, appréciant toute l'importance d'un pareil ou­
vrage, et les avantages qu'elle en pouvait retirer, en 
chargea le P. Bollandus qui avait la sagacité, l'érudi-
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lion et leœle qu'il fallait po11r cette entreprise, et lui 
associa le ·P. Godefroid Heinschenius. Ces deux labo­
rieux écrivains publièrent, à Anvers, en 1643, les deux 
premiers volmnes des Acta sanctorum quetquot toto 
orbB coluntur, in-fol., qui contiennent les vies des 
saints du mois de janvier. Les trois volumes pour 
février parurent en 1658. Bollandus mourut le 12 sep­
sembre 1665, dans sa 70• année, avant que le·mois de 
mars fût en état de paraître. Daniel Papehroch qui 
avait été adjoint aux deux collaborateurs continua le 
travail avec le sunivant. Les autres continuateurs furent 
Fr.Baert,Conrad Jauning, J. PiniU8, GuillaumeCuper, 
N. Rayœos, J. B. Sollier, P. Bosch; J. Stilting, J. Lim­
penue, J. Veldius, Const. Suysk.hen, J. Périer, Urh. 
Sticker, J. Cleus, Corn. Bye, .J. Bue, Jos. Ghesquière, 
J. B. Fonson et Habens, tous Jésuites. Le P. Berthold, 
bénédictin-, S. Dick, Cypr. Goorius, Heylen et M. Stal­
aius, Prêmontrés, y ont aussi coopéré. On nomme ces 
écrinins Bollandiatu, du nom du premier d'entr'eu.x. 
Il est à remarquer que Bollandus, le père de cette 
compilation, était moins bon critique que ses con-
tinuateurs. · 

c Presque toute l'histoire de l'Europe, dit Camus , 
•et une partie de celle d'Orient, depuis le 7• siècle 
•jusqu'au 13•, est dans la vie des personnages aux-
• qoels on donna alors le titre de saints; chacun a pu 
• remaiquer en lisant l'histoire, qu'il n'y avait aucun 
•évènement de quelque importance dans l'ordre civil, 
•auquel un év&jue, ,an ahl,é, un moine- ou-un saint 
in' euS9ent pris parL •Aussi, quoiqu'on ait comparé cette 
collection à un /Uelqm prend fioutea aortes de poisaona, 
est-eUe très-estimée; elle a aujourd'hui 53 volumes 
in-fol., savoir : janvier, 2; février, 3; mars, 3; anil, 
S ; mai, 8, y compris le P1'opyleum ,· juin , 7 ; .i uillet, 
7 ; août , 6; septembre, 8; octobre (jusqu'au 14• ,io~r), 
6; les deux derniers volumes sont rares; le 53• a été 
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imprimé à Tongerloo, en 1794. On joint à cette col­
lection : 1 ° Martyrologium Uauanü, 1714 , in-fol. ; 
2° Acta Sanctorum Bollandiana apolegeticia libris 
vindicata, 1755, in-folio; et quelquefois encore : 
1 ° Eœhibitio errorum qooa Papebrochiua auia in notia 
ad Acta Sanctorum commiait, per Seb. à Sancto Paulo, 
1693, in-4°; 2° Er.ramenjuridico-theologicum prœam­
bulorum Sebaatianià Sancto Paulo, aucto.re N. Rayœo, 
1698, in-4°; 3" Reaponsio D.Papebrochii, 1696-98, 
3 vol. in-4°. 

Les travaux des Bollandiatea, interrompus lors de 
la suppression des Jésuites, ont été repris en 1779 par 
ordre de Marie-Thérèse, à la grande satisfaction des 
savans chrétiens. Le philosophisme faisant toujours de 
plus grands progrès sur l'esprit des goùvernemens, 
celui de Bruxelles supprima l'ouvrage et détruisit la 
société des Bollandistes, en 1788, le jour de la Tous­
saint. Lors de la révolution brabançonne , en 1789 , 
cette célèbre associatio11 se rétablit par les soins de 
l'abbé de Tongerloo, ordre des Prémontrés. Il fit l'ac- · 
quisition des matériaux qui existaient encore : il réunit 
dans son abbaye deux collaborateurs, qui,. avec trois 
de ses religieux, se mirent à l'œuvre : il acheta des 
presses et fit imprimer sous ses yeux et à ses frais, 
en 1793, dans l'abbaye même de Tongerloo, le 53° 
volume. En 1794, la révolution francaise ayant péné­
tré en Belgique, elle vint détruire de nouveau cet éta­
blissement. 

Plus l'expérience nous apprendra qu'on ne peut for­
mer des hommes de l>ien, de bons citoyens, des sujets 
fidèles , sans les grandes maximes de la religion, l' h.ia­
toire dea aainta, si riche en exemples, si propre à don­
ner des leçons pratiques à toutes les classesde la société, 
nous paraîtra-t-elle précieuse ; et il est bien à craindre 
que celle collection ne soit jamais achevée. 

Les Acta Sanctorum · renferment une infinité de 
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pièces originales , de dipMmes et de dissertations 
intéressantes, on y trouve toutes les légendes, vraies, 
douteuses et fausses. Les sanns collecteurs discutent la 
plupart des faits et dégagent l'histoire des saints des 
contes ridicules et des fables indécentes dont l'igno­
rance ou une piété mal entendue l'ava,it chargée. On y 
trouve. outre l'objet direct de leurs travaux , un grand 
nombre de traits qui intéressent non-seulement l'his­
toire ecclésiastique mais encore l'histoire civile , la 
chronologie, la géographie, les droits et les préten­
tions des souverains et des peuples. Chaque volume est 
accompagné de tables exactes et très-commodes. 

On a réimprimé successivement à Venise les qua­
rante-deux volumes qui vont jusqu'au 15 septembre. 
Cette nouvelle édition peut bien remplacer l'original ; 
mais elle est beaucoup moins estimée, tant à cause 
des fautes d'impression qui s'y trouvent, que par 
rapport à la médiocrité de l'exécution. 

Bollandus a fait des nofAI• latine• sur la Vie dJJ 
Cluwlemagne par Eginhart, que Schminck a insérées 
dans l'édition qu'il a donnée de cet ouvrage, en 1711 , 
in-4•. La Bibliothèq'U6 dJJa Jémitea dit que Bollandus 
a fait imprimer sans son nom, ou sous un faux nom, 
quelques "er• et quelques diacour• ; elle fait mention 
de quelques opuscules traduit. par Bollandusde l'italien 
en latin. On croit aussi qu'ila publié, de concert avec 
Tollenar et Heinschenius, le recueil intitulé : Imago 
p,imi 1œculi •ocietatia Jem. Anvers, 1640, in-folio. 
La t,ÎfJ de Bolland us se trouve dam, les Acta Sanctorum, 
en ~te du premier volume de mars. 

1666. WERP( Cl,,a,rlea), né dans le Condroz, province 
de la principauté de Liége, vers l'an 1592, prit l'habit 
de Jésuite' en 1612, au noviéiat de Toumay. Ses 
supérieun le destinèrent à l'enseignement. Il professa 
les humanités et la rhétorique en Flandre et en Boh~me 

12 
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avec beaucoup de succès. De retour dans sa patrie, il 
remplit les mêmes fonctions et se livra en m_ême tempe 
à la prédication et aux travaux du ministère. Il était 
zélé et charitable lorsqu'il y avait du bien à faire· ou 
du mal à réparer. Il en donna la preuve à l'occasion de 
la peste qui se déclara à Dinant : plusieurs de ses 
confrères y avaient péri victimes de leur dévouement 
en soignant les malades. Cette considération ne détourna 
point Werp d'aller les remplacer dans ce périlleux 
ministère; il brava le danger et ne quitta point la ville 
que le fléau n'eût cessé. 

Werp aimait les pauvres, et ils étaient l'objet de 
ses soins les plus affectueux. Pauvre lui-même et humble 
religieux, n'ayant rien à leur donner, il recueillait les 
aumônes des personnes riches de sa connaissance, et 
les distribuait à ses chers indig~ns. En pounoyant aux 
besoins du corps, il ne négligeait pas ceux de l'ame. 
Ce bon religieux passa douze ans de sa vie occupé de ces 
soins charitables, dans un hospice destiné à recevoir 
des pauvres infirmes. S'il lui restait du temps, il l'em­
ployait à la culture des lettres et surtout à la poésie 
latine pour laquelle il était doué d'une grande 
facilité. Enfin, après av.oir exercé longtemps les fonc­
tions ordinaires aux coadjuœura spirituel• , il mourut 
au Collége de Huy, le 27 décembre 1666, à l'âge de 47 
ans. Il a publié : · . 

t • Piarum lacry·marum fontu , lilwil quatuor,· 
eu• rhytl,,mia ad calcem nngulorum. Cologne, 1640, 
in-16. Retouche par- l'auteur et publié sous ce titl'e : 
Caroli Weryœi, è Soc. Je1U, Magdalena pœnwm,, 
eo:ulam, aman,, Elegiarum trib_ua libm etl'pre,,a. 
Liége, Jean Mathias·Hovius, 1667, petit in-12, p. 114; 
belle Mition. On trouve, entr'autres, dans les prélimi­
naires une dédicace à Ambroise de Fraisne, abbé de 
Beau-Repart, à Liége, et une belle et longue élégie 
sur la conversion de St. Norbert. 
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Le t •~ livre qui à pour titre : lflngdalma pœnitens 

· renferme douze élégies. L'auteur y fait parler Ste. Made­
laine dans les montagnes voisines de Marseille , où il 
suppose qu'elle avait déjà demeuré trente ans. Dans 
la première élégie, la sainte e~horte les passans à lire 
sa vie écrite par elle-même : les six suivantes contien­
nent l'histoire de sa conversion : dans les cinq der­
nières, elle fait un détail abrégé de la vie , des 
souffrances et de la résurrection du Fils de Dieu 
dont elle anit été témoin. 

Le 2m• livre : blagdal.ena etffllam, contient qua­
torze élégies : les deux premières traitent des commen­
œmens de l'Eglise, de la mort de St. Etienne, etc. 
Dans les six suivantes, Madelaine fait le récit de son 
bannissement de la Judée et de son arrivée à Marseille. 
Le gouverneur de cette ville l'ayant priée de lui expli­
quer la cause de son exil, elle reprend depuis la 
naissance de J. C. et rapporte les principaux traits de 
la vie de cet homme-Dieu, parle de la haine des Juifs 
contre les chrétiens, et termine par le récit de son 
embarquement en Judée , . et de son arrivée au port de 
Marseille. 

Le S•• livre : Magdalena amana , · renferme : 
t• trois élégies, ou Ste. Madelaine abandonne à Lazare, 
son frère, le soin d'instruire les Marseillais, déclare le 
dessein qu'elle a formé de vivre dans la retraite, et se 
félicite de sa solitude ; 2" une quatrième élégie où 
elle s'entretient avec lEcbo ; 

3• R!llgthmua S. Magdalenœ, e11Jcusso mundi jugo , 
in Ereano ea:ultantia, en strophes iambiques rimées; 

4° Piœ S. Ma9da'lenœ Allocutionea, t,ersilnis Ana­
creontœis illigatœ , quibus o,tenditur quonam pacto 
M01Jdalena s~tœ contemplationi vehementer addicta, 
u relma crestia asmrgat et rapin,tur in Deum. Made­
laine s'y adresse au soleil levant, au:z:. étoiles, au so­
leil couchant, à un rossignol et à un ruisseau ; 
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5° Pia S. Magdalenœ tJola el 111,peria..... tJari~ 

tJernbu• etrpre•aa, q,1,ihu• cœleatu ejw roptur et e:rta1l!8 
tleclarnntur. Ces petites pièces, remplies de feu et de 
sentiment, sont des paraphrases de ces paroles de l'E­
criture : Qui• dabit mihi pen'll,(1,6 ... PS. LIV, Domine 
tJolumu• Juum videre, Joh. XII. et Trahe me pod te• 
Cant. 1. 

2•De raptu !fanruano S. lgnatii de Loiold, libri 
q~tuor. Anvers, 1647, in-12. Inséré dans le Par­
na•nu Societnti• Jem. Francfort, 1654, in-4°. Poème 
épique dans lequel l'auteur fait entrer l'Histoire de 
la Compagnie de Jésus. 

S• S . .Aldegundi virgini nobilûnmœ, nngulari Mal­
bodüm1ium patronœ, Epicharma, etc. , etc. ; en vers 
phaleuques. Ejudem Parœnemadpio• S • .Aldegundi8 . 
culwre•, etc., etc.; en vers de même mesure. Ces 
pièces, qui forment douze pages , se trouvent à la tête 
de la 7• édition de la vie de Ste • .Aldegonde, par le 
P. Triquet. Tournay, 1665, in-4°. 

Le P. Daniel de la Vierge Marie, après avoir rap­
porté dans son Vinea Carmeli, p. 302, deux miracles 
opérés en faveur de la dévotion du &apulaire, en 
1648 et 1649, dans les villages de Masée et de Treigne, 
au quartier d'Entre-Samhre-et-Meuse, dans la prin­
cipauté de Liége, ajoute : que le vicaire-général, 
Ernest Surlet Chokier , députa pour les e:iaminer , 
cinq théologiens, religieux de la ville de Huy, Gilles 
Pierre-Pont, prieur des Augustins, Jean Baptiste Du­
pont, définiteur des Cordeliers, Augustin Desmoulins, 
gardien des Récollets, Jean Sacré,jésuite, et le P. Charles 
Wcrp; et que sur leur rapport, il permit la publica­
tion de ces miracles. 

WERP (Benn), né à Huy, parent du précédent , 
remporta la première place à la promotion des arts 
dans l'Université de Louvain, en 1730. Il enseigna la 
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philosophie au Collége du Faucon pendant 25 ans, et 
se fit recevoir licencié en théologie, vers 1659, dans 
la même Université. li professa cette science au sémi­
naire épiscopal de Liége jusqu'en 1674. 

1666. B[LEVELT (Antoine), peintre, né à Maes­
tricht. Les Italiens, che~ lesquela il a probablement 
passé la plus grande partie de sa vie , ne le connaissent 
que sous le nom de Bilivelti, et recherchent ses ta­
bleaux (Voy. le livre curieux et intéressant du cheva­
lier de Burtin : Traité théorique et pratique de, con­
nailaancea qui aont nécessaire, à tout amateur de 
tableaUflJ, etc., tome 1, page 186). -

1667. HAN (Francoia du), naquit au sein du calvi­
nisme. L'auteur de la BiographieArdenaiae ena donné 
la notice suiv_ante que nous rapportons textuellement. 
Il pense qu'il pouvait appartenir à la famille noble de 
Champagne du même nom, et qu'il reçut le jour à 
Jaudun, vers 1630. Après avoir fait de bonnes études 
à l"Académie de Sédan, il prit le parti des armes et 
devint écuyer et secrétaire du maréchal de Turenne. 

• Il avait de tesprit, et aimait à boire jusqu'à s'eni­
• vrer. Il fut chassé par son maître pour avoir fait quel­
•ques profits illicites sur les passeports qui devaient 
•être délivrés gratjs. Dans la suite , le maréchal lui 
•pardonna, et le reprit à son service. Il compasa un 
• ouvrage concernant les droits de Marie-Thérèse d'Au­
•triche sur les Pays-Bas. Ce livre servit de manifeste à 
•Louis XIV pour commencer la guerre de 1667; et il 
•donna une gratification à l'auteur. • (Note commu­
niquée par feu le général de Grimoard, d'après les 
pièces existantes dans les papiers du maréchal de Tu-
renne)._ _ 

Vainqueur des préjugés qui l'attachaient au calvi­
nisme, il l'abjura en 1663, et s'effo1·ça de réparer, par 
une conduite plus régulière , les torts de sa jeunesse. 
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Pour se recueillir davantage, il se fit alors cordelier 
à Paris. Elevé au sacerdoce, il se distingua par son ta­
lent pour la chaire, et les principales villes du royaume, 
furent tour-à-tour le théâtre de son zèle et de ses nom­
breuses prédications. Devenu la terreur et le fléau de 
ses anciens co-religionnaires, il les traita moins en frères 
égarés que l'on devait ramener au giron de l'église par 
la douceur et la persuasion, qu'en ennemis qu'il fal­
lait foudroyer; comme si l'on pouvait confondre avec 
le malfaiteur, celui qui n'adore le mensonge que sous 
la forme de la vérité qu'il cherche, et qu'il a le mal­
heur de méconnaître, 

, Voulant se faire valoir, ce nouveau converti mit 
>au jour un petit ouvrage pour lequel il prétendait 
a détruire en France, dans vingt-quatre heures, la re­
> ligion réformée ..... Il faisait l'homme d'importance, 
>et. parlait de lui-même comme s'il avait tenu dans· 
>l'état, quelque rang considérable ..... En quittant 
>l'épée, il ne s'était pas défait de son humeur martiale. 
> Jamais moine n'a été plus turbulent, plus séditieux , 
> plus malhonnête homme ; il se fit connaître tel en 
> plusieurs occasions.• (Histoire de l'Edit de Nantes, 
tome 4•, p. 34, année 1665). 

Ce récit d'Elie Benoist n'est probablement qu'une 
des injustices ordinaires de l'esprit de parti. Néan­
moins, le P. Bordes, oratorien, qui a entrepris de re­
futer ce pasteur, ne cherche pas à justifier pleinement 
le P. du Han; il se borne à dire que : , Si cet auteur 
>avait retenu quelque chose de son humeur martiale, 
> il s'en faut moins prendre à la charge qu'il avait exer­
> cée auprès de M. de Turenne, qui ne lui avait donpé 
>que des exemples de modération, qu'à la religion ré­
>formée, qui laissait assez souvent ces impressions, 
>Si on en croit particulièrement Elie Benoist, parlant 
> de tous les nouveaux convertis comme de celui-ci. > 
(Supplément au Traité du Edita du P. ThomaMin, 
p. 638). 
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Le P. du-Han était fort laborieux, et l'on péut dire 

qu'il consomma autant d'huile que de vin, pendant 
le cours de sa vie. Il aimait fort les chansons de table;, 
et en cela, il n'est pas blâmable, car depuis qu'elles 
ne sont plus d'usage, le Français a beaucoup perdu de 
sa gaîté. Nous ignorons quand et où il finit sa carrière. -
Il a été inconnu aux biographes, même à ceux de son 
ordre. Le maréchal de Turenne l'a signalé dans une 
kttre à sa femme , insérée n° 1 •• de la collection du 
kttru et mémoire• trouvés da.na les porte-feuilles de Tu­
renne, par de Grimoard. Paris, 1782, 2 ml. in-fol. 
Voici l'énumération des écrits sortis de sa plume : 

t • LI jmtification du changement de doctrine par 
lu ministres de la religion prétendue réformée ~ 
FrMlce. Paris, 1663 et 1664, in-8°. · 

Cet ouvrage est divisé en 28 chapitres. L'auteur s'y 
montre versé dans l'histoire du Calvinisme. Sur chaque 
point il oppose l'ancienne doctrine des proteetans à 
œlle des ministres de son temps , afin de faire senti11 
leurs variations et de prouver ainsi combien ils ont eu 
tort de se 6éparer de l'église romaine, puisqu'ils ne 
s'accordent pas entr'eux. Ils ont dit souvent que saint 
Pierre n'alla jamais à Rome, et qu'on ne peut le dé­
montrer par l'Ecriture-Sainte. Notre cordelier leur op­
pœe dans le 22• chapitre, le témoignage de David 
Blondel , savant calviniste, qui affirme que St. Pierre 
a souffert la_morl dans la capitale du monde chrétien, 
et que l'antiquité atteste qu'il s'y rendit pour confondre 
Simon-le-Magicien ( Traifi de la primauté de fégliae~ 
p. 602 et 604). Les réformés enseignent que le pape 
ut un tyran: c'est, selon notre controversiste francis­
cain, le seul pqint sur -lequel ils n'ont jamais varié~ 
Depuis que Bossuet a publié l'Histoire dea variatimu 
des é,gliaea protestantes, il ne reste pu P. du Han que 
la gloire de lui avoir 9u-vert la route. 

2• Moy,n pour empAcher fea;erci'ce de la religwn 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-, 188 -
prétendue réformée en Fmnce; prématé a• 'l'Oi. Paris, 
1663, in-8° rare contenant près de trois feuilles, dont 
l'auteur fit hommage à Louis XIV; en y joignant le 
n° précédent. 

« Il y présente les réformés comme les auteurs de 
1 tous les désordres de l'Europe, il fait un abrégé malin 
• et calomnieux de leur histoire, depuis l'origine de la 
1 réformation, et tâche de prouver au roi qu'il est en 
1 état de les exterminer s'il veut sans rien craindre ni 
,du dedans, ni du dehors. 1 (Elie Benoist, loc. cit.). Il 
y provoque d'ailleurs la révocation de l'édit de Nantes. 
Les traits qu'il y lance contre le calvinisme, n'ont ja­
mais cette pointe légère qui les rend agréablement pi­
quans. 

3° La condamnation de deua: faits avancés par lea 
ministres de la religion prétendue réformée, et la pro­
fèaaion de foi de l'église romaine prouvée par lea tea:tu 
du Nouveau Testament: avec la confession de foi dea 
églises réfonnéea, dmd paa un-mot n'est dans le Nou-
11eau Testament. Paris , 1663 , in-8°. 

4° TraiM, où il est prouvé qWJ ka Anges et ka Saint, 
connaiaaent noi nécessités, qu'ils prient pour noua, que 
noua avons dea Anges Gdrdiens, et que noua devona 
honorer et vénérer lea reliques et ka imagea dea saint, ,· 
par F. F. D. R. C. ( frère du Han religieux Cordelier). 
Paris, 1675, in-8°. Le P. du Han y oppose des rai~ons à 
des préjugés; mais malheureusement il est hieu peu 
d'hommes capables de sacrifier leurs préjugés à des 
raisons. , 

6° Traité dea droits de la reine trèa-chrétienne(ll'larie­
Thérèae d'Autriche) mr dwera Etats de la monarchie 
d'Espagne. Paris, imprimerie royale, 1667, in-4° et 
in-12, p. 322. 

Plusieurs biographes attribuent ce traité à Guy Joly, 
et d'autres, à Antoine Bilain, avocat au Parlement, 
natif de Fismes (Marne). Barbier le donne au même et 
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à du Han, dans sa première édition du Dictionnaire 
du anonyme•,· mais dans la seconde, il l'attribue à 
Bilain seul. La note précitée du général de Grimoard 
a décidé l'abbé Boulliot en faveur du P. du Han. 

Cet ouvrage est curieux et plein de recherches sur 
le droit public de l'Europe. L'abbé du Hamel, connu 
par sa belle latinité, fut chargé de le traduire en 
latin; le roi, qui l'avait fait publier, voulant qu'il pût 
~lre lu de toute l'Europe, dans un temps où ses con­
quêtes n'avaient pas encore rendu le français aussi 
familier qu'il l'est devenu depuis (Fontenelle, Eloge 
d,e du Bamel). Sa traduction porte ce titre : &ginœ 
cl,,rùtio/nÏ8i. jura in ducatum Brabantiœ, et ~lioa d.. 
tioni8 Bi8panicœ principatua. Paris, è. typog. reg-id, 
1667, in-4•, p. 293, et in-12. Elle fut suivie, la même 
année , de deux autres versions , l'une espagnole, 
Paris, in-12, et l'autre allemande, par Gusemeyer, 
in-4•. 

On peut voir dans les MMT&<Mea littéraire• de Pa­
quot (art. Sroo1t■us) et dans la B. B. hi8t. d,e la 
France, par Fontenelle, tome II, p. 873, les ouvrages 
opposés au Traité d,ea droita,· ce qui n'empêcha pas 
que Louis XIV, comptant sur ses forces, ne marcbàt 
en Flandre à des conquétes faciles : c Y pensez-vous , 
•.disait Favorin à ses amis qui lui reprochaient d'avoir 
•cédé trop aisément à. l'empereur Adrien dans une 
•dispute? Vous voulez qu'un homme qui a trente 
•légions à son senice n'ait pas raison? • 

1666. BUSCBR (Henri-Michel), ou le bon Benri, 
philanthrope, simple cordonnier dans un village du 
duché de Luxembourg, diocèse de Liége, fut l'institu­
teur de la Société dea frèrea-cordonniera et de celle des 
frèru-taill,eura. C'étaient des artisans qui se réunis­
saient pour vivre chrétiennement, travailler en com­
mun, et employer le surplus de leur néeeS&aire au 
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soulagement des pauvres. Renti, gentilhomme nor­
mand , et Cocquerel, docteur de Sorho:qne, dres.'lèrent. 

, les réglemens que ces pieux frères ont observés jus­
qu'en 1794, où )a révolution vint détrùire cette édi­
fiante corporation. 

1667. LAIRESSE (Renier), naquit à Liége ven l'an 
1596; il fut admis, jeune encore, parmi les élèves de 
Jean Taulier; il témoigna d'abord beaucoup d'apti­
tude pour le dessin et la peinture, et bient6t il laissa 
derrière lui tous les disciples de son maître. Renier se 
disposait à voyager pour se perfectionner , lorsque 
l'amour l'attacha à la fille de Taulier, qu'il épousa. Ce 
mariage le détourna du projet qu'il avait formé de voir 
l'Italie : ce qu'on ne saurait assez regretlerf parce 
qu'il promettait de devenir, et qu'il serait en effet de­
venu un peintre de première classe. Ferdinand de 
Bavière , électeur de Cologne et prince-évêque de 
Liége , le nomma son premier peintre. Renier n'était 
pas sans talens : Descamps, dans ses Viea des peinlrea. 
s'exprime ainsi à son sujet: , Loin d'thre jaloux de 
• Bertholet, son contemporain , il se fit gloire d'adopter 
ua manière; il l'imita, et l'aurait égalé, si sa couleur 
• eût été moins crue, sa touche moins négligée, son 
1 génie plus cultivé. 1 Mai~ sa manière approche en 
général hèaucoup plus de celle d~ Guide, de Paul 
Véronèse et autres peintres italiens auxquels nous 
sommes loin de vouloir le comparer. On a de cet 
artiste : , 

1 ° Le blartyre des onze mille Viergea, qui est au 
couvent des Urselines à Liége. 

2° Le blartyre de St. Laurent, que l'on voyait au 
monastère du même nom, près de Liége. Ce tableau 
est remarquable par ses clairs-obscurs bien entendus. 

3° Une Résurrection.du morts, qui se trouvait au 
même monastère. C'est une production hardie qui 
atteste que Renier Lairesse avait un génie créateur. 
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4'.' Une Vin'tation d,s Sie. Eli,abetl,,, qui 'est dans 

l'église de la Sarte près de H'uy; sujet bien exécuté. 
5° Le p/,afond de l'église de la Sarte qu'il a peint lui­

même. 
6° Diver, t,o,bl,eaw: qui-décoraient autrefois le cou­

vent des Augustins de Liége. 
7° La Mort de Sénèque. . 
8° L' Enlèt,ement d' Helène : ces deux derniers ta-

bleaux sont parfaits. 
9" Le Portrait de St. BonatJenture. 
100 Le Martyre de St~ Libert. 
Malgré tant de belles qualités que Renier possédait, 

et quoiqu'il eût acquis pour son art un grand fond de 
connaissances , on lui a reproché, sans faire attention 
que c'étQ.it la nécessité qui l'y forçait, d'avoir négligé 
le genre de peinture qu'il avait embrassé et où il eût 
pu faire de plus grands progrès encore, p<>ur s•adonner 
à un nouveau genre. Il s'a·ppliQua, avec un succès 
étonnant, à rendre sur le hois le jaspe rouge, le marbre 
blanc et ceux des carrières du pays ; et il les imitait 
avec tant de naturel que tout le monde y était trompé : 
il fallait enfin y porter la main pour être persuadé que 
ce n'était pas du marbre. L'église du ci-dennt monas­
tère du Val-Benoît, près de Liége , en était ornée. 

C'était pour entretenir une famille nombreuse , que 
Renier Lairesse fut• obligé de recourir à ce nouveau 
genre; il s'en trouva bien et il fuf à même de donner 
une éducation soignée à ses enfans. Cette manière de 
peindre lui procura donc beaucoup d'occupation, non­
seulement dans son propre pays, mais aussi dans toute 
la Belgique et en France. On l'appela à Châlons et à 
Vitri-le-Français où il travailla longtemps; il fut même 
redemanclé une seconde fois dans la dernière de ces 
villes, où il termina sa carrière en 1667, ayant près 
de 70 ans. Quatre de ses eofamt héritèl'ent de ses talens 
pour la peinture : Ernest, Jacques , Jean et Gérard. 
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LAffiESSE (Eme,t), fils aîné de Renièr; son incli­

nation le porta à peindre, en petit, des fruits, des 
fleurs et des oiseau:1; et c'était en effet le genre pour 
lequel la nature l'avait fait. Ses tableaux, en ce genre, 
ressemblent à de jolies miniatures. Il peignait aussi les 
animaux à la gouache. Maiiniilien-Henri _de Bavière , 
électeur de Cologne et évêque de Liége, fut si charmé 
des talens de cet artiste qu'il le prit à son service , et 
l'envoya à Rome, à ses frais, pour qu'il rty perfec­
tionnât. Durant les deux années qu'Ernest passa dans 
cette capitale des beaux-arts, il n'étudia et n'imita que 
ce qui était de son god.t; car naturellement paresseux 
et d'une humeur peu agréable, il n'ambitionnait pas 
de faire valoir ses talens et d'en tirer parti. Ernest 
aimait beaucoup la retraite. De retour de Rome, il 
passa par Liége pour voir ses parens, et alla ensuite se 
fixer à Bonn, où il vécut de la même manière. li tra­
vailla principalement pour son protecteur, Maximilien­
Henri de Bavière. Lors du bombardement de la ville 
de Bonn, il eut le malheur de perdre ses plus beaux 
ouvrages. Liége en possède peu. On y voyait naguère , 
de son pinceau , sur le volet des petites orgues de 
l'église des Dominicains, la St,e. Vierge qui apparais-
1ait à St. Dominique. En 1664, il peignit encore quel­
ques autres tablBllilUJ pour différens particuliers de la 
ville de Liége. On ignOt"e r année de la mort de ce 
peintre. 

LAIRESSE (Jacque, et Jean), frères du précédent, 
apprirent dès leur enfance, à manier le crayon, sous 
la direction de Renier, leur père. Mais Liége ne jouit 
pas longtemps de leurs talens; ils allèrent trouver en 
Hollande le célèbre Gérard Lairesse, leur frère, qui , 
obligé de quitter sa patrie, s'y était réfugié : ils s'éta­
blirent dans ce pays, où il paraît qu'ils vivaient encore 
au commencement du 18• siècle. 
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Jacques et Jean aimaient les lettres et les beaux-arl41; 

ils possédaient parfaitement le latin, et ils avaient 
formé une bibliothèque de bons livres dans cette 
langue. Leur maison ressemblait à une académie : à 
des représentations théâtrales succédaient des concerts 
brillans. Ils firent quantité de tableaux ~ différent 
gf1dt, qui furent bien accueillis par les Hollandais. 

Jacques excella dans les fleura, il peignit à Liége une 
vingtaine de portraiü wè1-achevéa, et un Ange-Gar­
dien pour les Jésuites de cette ville. 

Jean, à l'exemple de son frère, cultivait non-seule­
ment la peinture, mais la poésie, la musique et l'art 
théâtral. Il réussissait surtout à peindre les inaecta. 

LAIRES.SE (Hubert), frère des précédenll , passa la 
plus grande partie de sa vie en Hollande, .et cultiva 
aussi les beaux-arts. Le chevalier Chardin nous apprend 
dans ses Voyagea, tomes 3 et 4, que la compagnie des 
Indes Hollandaises, mécontente du traité conclu en son 
nom avec la Perse, en 1652, par Cuneus, et ayant 
beaucoup à se plaindre du Grand-Visir, envoya Hu­
bert Lairesse, en 1666, en qualité de son ambassadeur 
auprès du roi de Perse, pour aRSurer ce monarque des 
respects de la compagnie, l,µi demander la continua­
tion de sa bienveillance, et se plaindre du gouverneur 
de la province de Perse, qui jouait sans cesse de mau­
vais tours à ses commis et à leurs voituriers. Le général­
gouverneur de Batavia, à l'arrivée de Hubert Lairesse, 
chargea le directeur de la compagnie qui était à Ban­
dar-Ahassi, de dresser les instructions nécessaires pour 
Ja conduite de l'ambassadeur. 

Hubert Lairesse, muni de ses instructions, s'embar­
qua pour la Perse, êt se rendit à Ispahan , capitale du 
royaume. Le jour de sa réception à la cour, il fit au 
roi et à ses ministres, des présens pour une valeur de 
dix mille écus : ils consistaient en deux éléphans, en 
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oiseaux rares, en draps, en brocards, en porcelaines, 
en bijouteries, en cabinets du Japon et en or monnaié. 
Comme parmi ces présens, se trouvaient 56 pièces de 
tJieille porcelaine de Perae, le roi se mit à rire , deman­
dant avec mépris oe que c'était : on lui obsena que les 
Hollandais mêlaient cette vieille porcelaine aveo celle 
de la Chine, qu'ils transportaient dans leur pays. Lai­
resse fut reçu par le monarque persan avec tous les­
honneurs possibles. Cependant, ne pouvant concevoir 
qu'une compagnie de ~égocians lui envoyât un ambas­
sadeur avec des présens aussi considérables, sans quel­
que dessein particulier, ce prince s'infQrma à diffé­
rentes reprises quelle était la nature des demandes de 
l'ambassadeur et le motif de sa mission.Ayant reconnu, 
qu'en effet, c'était seulement pour lui témoigner le 
respect et la reconnaissance de ses maîtres, ce généreux 
prince en fut si charmé, et se sentit tellement porté 
d'inclination pour Lairesse, que si celui-ci, dit le che­
valier 'Chardin , avait eu tout f esprit et la hardieaae 
qu'un tel emp'loi demande, il aurait pu dans ce· bon 
moment obtenir des avantages très-considérables pour 
la compagnie des Indes. Après quelque séjour à Ispa­
han, Lairesse ayant obtenu ce qu'il demandait, fut 

, promptement expédié et comblé d'honneurs : outre les 
présens ordinaires d'habits et d'étoffes, le roi lui donna 
un cheval et une épée de turquoises de la valeur de 
400 pistoles. · . 

LAIRFSSE ( Gérar<I), frère des précêdens, peintre 
et graveur à la pointe et au burin, naquit à Liége en 
1640. Son père lui inspira de bonne heure le goût des 
belles-lettres, de la poésie et de la musique. Gérard y 
fit des progrès rapides, surtout dans la ~usique, qu'il 
ne cessa de cultiver- tout le reste de sa vie. lorsqu'il sè 
mettait au travail , il jouait du violon et peignait alter­
nativement. Bientdt il apprit également de son père les 
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élémens de la peinture, et se perfectionna en copiant 
les meilleurs tableaux, particulièrement ceux de Ber­
tholet Flémalle, peintre et chanoine de la ville de 
Liége, avec lequel son père était lié d'une étroite ami­
tié. Le style agréable et savant de ce peintre, sa ma­
nière de fondre les couleurs, séduisirent le jeune Lai­
resse , et à l' Age de quinze ans, il se fit connaître par 
de beau portraits et de grands tabkauo; d: histoire 
qu'il peignit pour les électeurs de Cologne et de Bran­
debourg. Ce n'est pas seulement par ses tableaux que 
Bertholet lui fut utile; l'enthousiasme avec lequel îl 
lui parlait des monumens antiques et des chefs-d'œuvre 
modernes de Rome, les études qu'il avait faites d'après 
Le Poussin et Pierre Testa, achevèrent de déterminer 
le goût de Lairesse. Il prit ces deux del'niers pour mo. 
dèles, et ne cessa par la suite de les sùivre. Il est à 
regretter qu'il n'ait point vu ritalie, où sans doute son 
talent eût atteint toute sa perfection. · 

Enhardi par les succès qu'il -venait d'obtenir, il 
résolut de se produire à la cour de l'électeur de Co· 
logne, Maximilien-Henri de Bavière, évêque de Liége. 
S'étant mis en chemin, il fut prié, en passant par 
Aix-la-Chapelle, de peindre le martyre de Ste. Ur­
mie; il accepta avec joie et ne réussit que trop dans 
l'ouvrage qu'il avait entrepris. Son talent merveilleux 
lui attira bientdt l'envie de tous les peintres de la ville, 
qui, honteux et désespérés de se voir surpassés par un 
jeune homme de vingt ans, conçurent contre lui une 
jalouse fureur. Lairesse, ne croyant pas devoir s'ex .. 
poser à léur ressentiment, se détermina à revenir à 
Liége. 

A peine· y fut-il arrivé, qu'il se vit surchargé d'oc­
cupations. Il fit pour Warnotte, chanoine de St.-Ma. 
terne, un tableau représentant le ltlartyn de Saint 
Lambert , et pour Godefroid de Sélis, une Deacente 
d'Orphée aw:enfer,. MM.deDiffuy possèdent, à Liége, 
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ce morceau précieux. On sait que cet époux infortuné 
pénétra dans l'empi~ des morts pour en retirer sa 

· chère Eùrydice. Par les· sons de sa lyre, il enchanta les 
. ombres, il fléchit les dieux infernaux. On lui rend sa 
femme, à condition qu'il (le la reverra qu'à la lumière. 
Il ne peut se soumettre à cet ordre cruel, un penchant 
plus fort que lui l'entraîne.· Le peintre a saisi ce mo­
ment. Orphée se retourne, ses yeux se fixent sur Eu­
rydice. Au même instant, el\e tombe pâle et défaillante 
dans les bras des Parques .•• /t- ce spectacle déchirant 
pour Orphée, une secrète horreur agite tous 8!38 mem­
bres; le saisissement, la douleur et l'effroi sont peints 
sur son visage : l'espérance l'abandonne. Un ange des 
ténèbres paraît tout-à-coup, une torche embrAsée à la 
main, et le conduit hors de ces lugubres lieux. Au 
milieu d'une horrible caverne, on remarque le palais 
enflammé de Pluton ; les déités infernales le quittent 
pour être témoins de cette scène douloureuse; la pitié, 
inconnue aux enfers, paraît pour la première fois les 
émouvoir et les attendrir. ,Caron, dans sa barque, est 
entouré d'ombres gé11Jissantes. Lès eau:i de l' Achéron 
rougissent et jettent une faible lueur sur ses bords 
affreux. Tout dans ce chef-d'œuvre frappe, étonne et 
transporte. 

Il peignit sous les traits de Palla,, à laquelle une 
nombreuse troupe de bergers venaient offrir leurs 
hommages:, une jeune parente du comte de Glimes, 
grand-commandeur de l'ordre teutonique, qui épousa 
depuis le prince de Salm; ce dernier tableau fut Jrouvé 
si plein de beautés que l'esquisse, quoiqu'en petit, 
fut acheté à un très-grand prix_ par Regnier de Ste­
phany, pour lequel Lairesse peignit encore trois autres 
tableaux dent le premier représentait Vénu, el. A.do­
. nil, le second Narcuae, occupé à se contempler dans 
le miroir .des eaux, et le troisième une Vénw à la 
clarté de. la lune. 
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Lairesse peignit· ensuito les .A11entures ,k Pymms el 

de TAûbé, celles d'Agla~re, de Me'f'()'Ure, de Twée et 
de PAilomèle,ainsi que plusieurs autres t,lbleailx don& 
les sujets étaient tirés des Méta·morpl,,Me• d:Ovûœ. Il 
fit pour l'église des d~mes Urselines une Oom,srlion 4 
s, . .Augu.tin et le BapUme du même sainl. . 

La promptitude avec.laquelle ilpeignail, lui procu­
rait assez d'argent; mais, sa facilité à le gagper le cé­
dait à celle qu'il meUail à le dépenser, magnifique 
dans ses habillemens, passianné pour les plaisirs et 
pour la galanterie, il réparait par l'agrém~nt -3:e son 
esprit la difformité de son visage: il n'y avait point de­
son temps., à Liége, de ~tit.,maître qui lui fut compa­
ra~le: sans 0088e occupé du soin de se parer, il n'était 
pas rare de le voi1.1 chaugèr plusieurs fois d'habits diJ~s 
un seul jour : sa vanité, soutenue d'une iJDaginatio&: 
lëcomJe, le faisail raffiner sur les modeit, et lui en; 
faisait inventer de nDavelles. · 

Son amour poµr·J• ·faste n'était.pas la seule .chqse. 
qui le ru.u1ajt; rien qe loi. cQûtait lorsqu'il s'agi&•jt- de, 
aiatisfaire son; penchant pour 1~ volupté- : son malheur 
,oulut qu'il se laillSât éblouir par les chamaes d'une-. 
jeune avenlurière·poumain, pour laquelle il s'éprit d~ 
l'amour le plus violent~ Quelqu'aveuglé qu'il fût ·pur. 
sa passion , il ne pul c~pendaut se cacher que sa fer­
tune dé~dait de rompre promptement une pareille, 
llimon. Par un généreux. effort, doQt oe·ue le Dl'~ait 
pas capable, il se détermina enfin après.bien des com­
bats qu'il se livra à Ii.ii~même, à chemch.er dans une, 
longue absence le r~ède· à son mal. Cette résolution 
prise, il s'éloigna sècràlement de Li~gè ,et n'y revint 
que lorsqt1"il :se crut parfaite1nent guéri; m~is le na-1 
tu rel et les passions perdent· rarement de lotU'S droits:. 
tasnom de Lairesse· ne fit que cbanger d'objet$. . 

Un penoliaot lNpi ,.if pow· les -fe1B1Des l'engagea 
dans une ~_:alhen~use -Bffairie 9ui l'éloigna pour tou-· 

13 
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jours de sa patrie. Il fit connaissance de deux sœùn 
venues de Maestricht à Liége pour y chercher fortune. 
L'une d'elles, jeune personne aimable et jolie, sut le 
captiver au point que se laissant entraîner par sa pas­
sion, il lui donna par écrit une promesse de mariage. 
La famille de Lairesse en ayant été informée, lui re­
présenta d'une manière si vive la honte dont il allait se 
couvrir, que rendu à lui-même, il promit de rompre 
tout commerce avec celle qui se promettait d'être 
bientt\t son épouse. Il tint, en effet, parole. Sa future 
moitié, dé$espérée d'un changement auquel elle ne 
s'était pas attendue, pria sa sœur de se joindre à elle 
et de la seconder dans la vengeance qu'elle se propo­
sait de tirer de soli perfide amant. Celle-ci, plus cou­
rageuse que ne le sont ordinairement les personnes de 
son sexe, applaudit au dessin de sa sœur, et s'arme, 
à son exemple, d'un poignard et d'une épée qu'elle 
cache sous sa robe : les deux sœurs sortent ensemble, et 
se présentent chez Lairesse. Celle à laquelle il avait fait 
une promesse de mariage, la lui présenta, en lui de­
mandant s'il était disposé à tenir la parole qu'il lui 
avait donnée. Lairesse ayant témoigné par sa réponse 
que ses intentions étaient changées, l'autre sœur fondit 
t1ur lui et lui porta un coup de poignard dans la gorge. 
Notre peintre se sentant blessé., mit l'épée à la main, 
et en voulut perçer de plusieurs coups celle qui l'avait 
attaquée, mais la jeune fille se défendait vaillamment. 
Irrité de se voir dans l'humiliante nécessité de se battre 
contre deux femmes, il ne chercha pas à les épargner : 
il fondit sur elles, et fit deux profondes blessures à 
celle qui l'avait provoqué au combat, Lairesse fut dé­
crété de prise de corps, ce qui l'obligea de chercher 
un asyle chez les PP. Dominicains. 

Une parente de son beau-frère ne l'abandonna pd 
dans celte triste situation. Empressée à lui procurer 
tous les petits secours qui lui manquaient, elle sut si 
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bien gagner son cœur, que par amour et par recon­
naissance, il se détermina à l't\pouser. Ils quittèrent 
ensuite Liége et s'enfuirent à Bois-le-Duc. 

L'infortuné Lairesse éprouva dans cette ville les 
suites fâcheuses de son inconduite. Obligé de se loger 
dans une misérable chambre et d'y vivre de façon à 
manquer quelquefois du nécessaire , toutes les ré­
flexions qu'il faisait ne servaient qu'à accroître sa 
tristesse: il se serait consolé, s'il eût trouvé dans l'exer­
cice de sa profession un remède à sa pauvreté; mais 
quelque excellens que fussent ses ouvrages, personne. 
ne se montrait empressé à les acheter •. Il fut atteint 
d'une maladie contagieuse pendant laquelle sa femme 
accoucha : se trouvant sans argent, il n'eut pendant 
quelques joun d'autre ressource que de peindre des 
enseignes et des paravents. Telle était sa situation dé­
plorable, lonqu'un heureux hasard le tira d'embarras. 
Un tableau qu'il avait exposé en vente à la fenêtre de 
sa chambre arrêta les regards-d'un bourgeois d'Ams­
terdam, nommé Hooft : frappé de la beauté de cette 
pièce, il demanda à parler à celui qui en était l'au­
teur, et l'acheta. L'a.nnée suivante, passi.mt par Bois­
le-Duc, ce même Hooft ayant vu exposé au même 
endroit, un autre tableau encore plus beau que le pre­
mier, l'acheta, et ému de compassion sur la triste 
situation d'un artiste si habile, il engagea Lairesse à 
venir avec lui à Amsterdam, ce qu'il accepta avec 
joie. Hooft le logea dans sa propre maison , le combla 
des plus touchans témoignages d'estime et d'amitié, et 
ne tarda pas à le faire connaître. 

Suivant la Biographie universelle ( art. Gérard Lai­
resse), ce peintre se retira à Utrecht. S'y trouvant sans 
argent et sans aucune ressource, un de ses voisins lui 
conseilla· d'envoyer deux de ses tableaux à Gérard 
Vylenhurg, marchand de tableaux d'Amsterdam; celui­
ci les fit voir à Van Pée et à Grebber, peintres re-
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nommés qui travaillaient pour lui-. Ces deu, artistes 
furent f ~ppésde la pe11füction des tableaux de J..aire11Se. 
Vylenburg lés acheta au prix qu'on en demandait. 
et s'embarqua avec la personne qui les Hait apportés 
pour faire connaissance. avec leur auteur et l'engager 
à venir s'établir à Amsterdam. Lait·esse ne put résister 
aux instances qu'on lui fit; il suivit Vylenburg à Ams-­
terdam et travailla pour lui quelque temps. 

L'heureux changement survenu dans ses affaires, le 
mit en état de louer une maison belle et commode, et 
de la meubler superbement. Recherché, estimé des 
personnes les plus distinguées d'Amsterdam , LaireS86 
s'y fit admirer pir ses rares talens, et acquit une grande 
réputation dans cette vilte, où chacun désirait le con• 
naître. La polite~ de ses manières, l'enjouement do 
son humeur, la vivacité d'e son imagination, la déli­
catesse de son esprit, rendaient sa société la plus ai­
mable ·du monde: la.joie et les plaisirs paraissaient le 
suivre partout où il se .montrait. Peintre, poète et mu­
sicien, il eût cru ne· mériter :aucun de ces titres~ s'il 
n'eût été un peu buveur. Cette manière de l'ivre lui 
attira quelques mortifications qui ·ne le corrigèrent 
pas~ Le célèbre peintre hollandais, François Mieris, 
très•enclin à l'ivrognerie , mais qui ne pouvait tolére, 
ce vice dans les autres, retira son fils Jean de lé(."Ole 
rie Lairesse , par la raison rnule que ce peintre, dont 
il estimait les talens, vivait peu régulièrement. Jean 
llieri1 étudia avec soin les ouvrages de son ati13ien 
maîtate qu'il afl'ectioonait beaucoup., et s'e11t fait un 
nom distingué dans les arts. 

Quelques-uni des amis de Lairesse •l'ayint invitê à 
10Uper., le repas se prolongea presqn'au j~ul'. Notre 
peintre, à meitié in'°'., ne sachant trop ce qu'il faisait• 
s'av;isa, en retournant chez lui, de chanter à tue-tête 
quelques vera françai• de sa composition. Loui, XIV 
veuait d'envahir une partie de la Hollande : l'ar1née 
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f'ra~ae , campée aux environs d'Utrecht , aT&it telle~ 
ment jeté l'épouvante dans les environs d'Amsterdam , 
que les gens de la campagne ·accouraient de toutes 
parts pour se réfugier dans cette grande ville : cette 
circonstance fut cause de ce q11i arriva à Lairesse. 
Quelques Hollandais qui l'avaient entendu chanter, 
s'imaginant que c'était un espion français, se saisirent 
de lui, et sans vouloir rien entendre de tout ce qu'il 
put dire pour sa justification, ils le traînèrent avec 
Yiolence en prison, el le firent enfermer dans le fond 
d'un cachot. Il lui eût été facile de s'en tirer, s'il eût 
pu instruire sa femme de son infortune, mais œ fut 
en vain que pendant trois jo111-s il en -soHicita la per­
mission; quoique durant tout cc temps.là, il fut de .. 
meuré comme collé à la griHe du souterrain, où il avait 
été jeté, il n'avait cependant encore vu passer per­
aonne à qui il pût se faire connaître : il commençait 
à perdre toute espérance, lorsque le hasard lui auiena 
un homme auquel il avait fait quelque bien~ Celui-ci,· 
1nns perdre de temps, courut prévenir sa. lemme de 
l'endroit où se trouvait son mari : elle se donna tant de 
mouvement, qu'avant la fin de la jf>tlrnée, elle eut la 
consolation de le voit' en liberté. 

Cette disgraoe rappela Lairesse à une vie moins dis­
sipée; il commença dès lors à donner moins de temps 
à ses plaisirs, pour en pouvoir donner davantage à 
l'ei.ercice de sa profession. Le seul plaisir qu'il se per­
mit, fut œlui de la musique, à laquelle il consacra 
un jour de chaque semaine. Pendant l'hiver, il em­
ployait la plus grande partie des nuits à imaginer les 
sujets d'histoire qu'il gravait ensuite à l'eau-forte. 

Guillaume, Stadhoudher de la Hollande, depuis roi 
d'Angleterre, fit venir Lairesse à La Haye où il le 
margea .de plusieurs travaux; quelques .au nées s'étaQt 
-écoulées sans en avoir été pay.è, la femme de notre 
artiste, ennuyée d'un si long délai, s'enhardit à venir 
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elle-même parler à ce prince. Elle l'attendit dans un 
endroit par où il devait néces.11airement passer, s'ap­
procha de la portière de son carrosse et lui présenta· 
sa requête: c Quoi, dit le prince, c'est là la femme de 
:1 mon Apellea : ah ! je suis trop content de lui pour 
•qu'il ne le soit pas de moi! :1 Il ordonna ·qu'on lui 
envoy&t sur-le-champ une somme beaucoup plus forte 
que celle qu'il devait à son mari. 

Le goût des plaisirs et du luxe qu'il avait contracté 
. dès sa jeunesse s'était encore accru par sa facilité à 
gagner de l'argent; mais sur la fin de sa vie, il tomba 
dans le besoin, sans toutefois que son ame forte et 
stoïque se laiss&t ébranler par ce malheur : la musique 
adoucissait tous ses maux. Mais un accident affreux 
acheva d'empoisonner sa vieillesse. Il devint aveugle à 
l'Age de cinquante ans. 

Pour se consoler de ne pouvoir plus e'lercer un art 
qui avait toujours fait ses délices , il réunis.'IBit chez lui 
les artistes et les élèves qui voulaient l'entendre, et il 
leur expliquait de vive voi:r. les principes du dessin et 
de la peinture. Sa maison ressemblait' au sanctuaire 
des beaux-arts, où tout le monde allait le consulter. , 
Comme il ne pouvait écrire ses leçons, il imagina pour 
y suppléer des signes qu'il traçait sur une toile impri­
mée , placée à c6té de lui, et que ses fils traduisaient 
ensuite et conservèrent avec soin. C'est de cette1nanière 
qu'il composa le Traité aur la peinture, que publia 
en hollandais, après sa mort, la société des peintres 
d'Amsterdam, sous le titre suivant : LeçonfJ de pein­
ture pour l' i'natruction du jeunea gena qui t,eulent 
a'inatruire dana l'art, aaru mattre, a,t,ec la manière de 
fondre lea teinte, et d,'empwger lea couleur,. Amster­
dam, 1720 , 2 vol. in-fol. enrichis de planches. Cett,e 
production, dit le célèbre Gassendi, ai aécourable pour 
la jeunea élèt,ea, a mérité à Mm auf-eur le titre d,e "-
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fait,sur du ar'u qw ,u trat1a~ ont i/lu,tf'éa. Le même 
livre a été publié en allemand , en 1724, in-4•, 
H. J. Jansen l'a traduit en français et publié sous ce 
titre :· Le grand livre des peintres, ou l'art de la pein­
ture conaidéré dans toutu ses parties, et démontrée par 
principes. Paris, Moutard, 2 vol. in-4'._ Le blercure de 
France, en annonçant cette traduction qui a été faite 
sur la seconde édition hollandaise , ajoute : C eat , 
sana doute , nmdre un grand aen,ice auœ artiste, fran­
çaia. qw de traduire dans leur langue un ouvrage n 
utile et n estimé. Il existait déjà une traduction fran­
çaüe de l'ouvrage de Lairesse, imprimée à Amst~rdam, 
au commencement du 18• siècle. Celle de Paris ren­
ferme une vie de Lairesse bien faite, dans laquelle on 
a inséré quelques anecdotes très-intéressantes. 

Ce peintre célèbre a aussi laissé : 1 ° Le, principe, 
du dessin (en français). Amsterdam , 1719 et 1729 , 
in-fol., avec 120 planches: traduit en allemand. Berlin, 
1735, in-4• ;, et Leipzig, 1746, in-fol. , traduit en an­
glais. Londres, 1730 et 1733, in-fol. 

2" Hiltoire de Didon et à EntJe , int1tmtée et grofJée 
par G. Lairesn, in-12. 

3° Tabmw: qui se trou"ent à La Haye. etc., gravés 
sur les dessins de N. Verkolie. Amsterdam, 1757, 
in-fol. 

4° Godefridi Bidloo. Anatomia corporis kumani. 
150 tabulil per artificioaissimum G. dJJ Lairesse, ad 
t,Ïoum dJJlineatis dJJmonstrata, etc. Amsterdam, veuve 
Van Someren, 1685, grand in-fol. Leyde, 1730, in-fol. 
en forme d'atlas, avec 114 planches. Utrecht, 1750, 
in-fol. Ces tables anatomiques dessinées d'après nature 
par G. Lairesse, sont gravées avec beaucoup d'exacti­
tude et de netteté. 

Cet ouvrage eut de grands succès dans son temps; il 
est encore recherché aujourd'hui dans nos bibliothè­
ques, quoique toutes les planches ne soient pas de la 
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plus w-ande exaètih1de. Les dernièrs olig~ ~ Lai­
resse ont èté at~tés par le directeûr tle t'-ii\\primet·ie 
royale, à Paris, ~t se trouvètit maihtel\ant à :(li hiblio­
·thèquè de là faculté de médedne de Pàris. 

Un -bhirurgien anglais_ publia dans sa langue, en 
1698 , ces _TableB ft'RœtMniques, comme tin ouvrage de 
sa façon , en annonçant qu'elles étaient .ornées de 
figures dea 'meilleurs mnitres tk f E nrope. Ces figures 
-néanmoins sont les mêmes que celles deS'Sin~es d'itprès 
les dessins de Làires..~e; et les planches sont a~olument 
·les mêmes que celles qui avaient servi à l'édition de 
l'Anatomie de Bidloo, ami de Lairès'se, savaht-méde­
~in ~ollandais. L'auteur anglais y a ajoute; i1 est vrai, 
:8 à 9 planches avec des explications; mais ·cela n'était 
pas suffisant pour s'attribuer ee livre et le·d0tmer soùs 
sôn non\. 

Lairèssè sans deMè occupé d'iitiporla11s travaux , 
-màlgré sa cécité, fot attaqué d~une maladie v-iolente 
-qtti le' condnisit. 811 tombeau. Cet hfnnme de génie 
mourut à Amster&m;'le 28 j•uiltet f 7l t, plus de-vingt 
ans ~r'ès · a~r petdu la vue, laissant 'trois fils dont 
l'aîné. ANDRE LAIRESSE, prit le parti du è'ammerce : 
lèè deu~ :autt~s; ABRAHAM et JEAN, 1é'tllitiê1rent la 
peinlure ·sous la rdirectfon & leur pè!'e. 
. La facifüé de cet_ artiste était si prodigi,euse qu'il fit 

.fu gagéûre 'de peindre en un 'sètil jour Apoll(}n et le11 
-Mu»êa, de grandeur ilatùrelle; il eutfi'nÏ-ll\'ant-le temps 
miiirqué, et il peignit iencore la Mf.e d'un cnrienx que 
be~te singularité a\'aÎt ·attiré chez foi : C'élte :té~ ·était 
.si ressemhlaotè, que tout le monde le reconnut. C'est 
r(jë qui ·explique i)à quantité presqùe innoltlbrahle de 
:tableaux et de ~ssins que l'on doit :à Lairesse. Son 
activité ne s'est pas bornée à la peiflture : il 1s!ladonna 
làteè'on égal succès à la gravœreà r eà,u.;.forlR.e't au burin,· 
-et son œuvre en ce genre, -composée 'de ·plfi's éle deux 
'cenb! pièces, est généralement esti1né'e-des.eonnaisseuts 
et très-utile aux jeunes artistes. 
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Les qualités qui clwtinguent particulièrement Lai­

Tesae sont ·la grandeur et la nobleslè cie '8eS oomposi­
-tions, J'éllmltiôn dbs idée1, l'en'toote du èoslurtte, de 
l'architecture et des cérémonies des ancien,;; une ri­
-ehesse d'ornemens qui lui ont méritê le titre du Poua­
• hollafl.daia. Mais ce surnlllll ptuu-ve seulement 
combien la manière de voir en peinture offre de points 
·de vue dilféreris, -car il n'eiiste ·àUC1m terme d~ com­
paraison entre lui et le Poussin. Si .on peut Je comparer 
à un peintre, c'est à Pierre Testa, qu'il avait également 
pris pour modèle, quoique te dernier montre plus de 
force et d'énergie. Comme son imagi-riation seùle le 
guidait, Lairesse a moin11 bien reuui dans les suj~ts qui 
.eiigent de la sévérité ,dans.le styœ. C'est surtout dans 
les Baœhanalea et dans les abfflef dJJ l,a mytMlog-ie 
,qu'il déploie toutes les richesses de son génie. :A.lors 
ses idées soilt pleines de poésie , de feu ·et de grace. 
S'il représente Vénua pleurant aur Adonia, ill'eùtoure 
.d'une foule d'amours qui chel'Chent à trompet son 
désespoir, en lui molltrant la pomme que lui mérita 
a ,beauté, ou en préparant leuts ar.me11 pour aller à 
de nouvelles conquêtes, tandis que quelques-uns 
d'entr1eux recueillent avec suin dans un vase d'or, 
les pleurs que répand la :déesse. D'ailleun son dessin 
est gracieux et coutant, quoiqu~en général un peu 
pauvre de choix : -son colon's manque de vig'neur ; 
inais il est agréllhle et.facilel et c'estsu.rtouLpar'fidéal 
de son style qu'il a obtenu un rang à part parmi les 
arlfftes des écoles allEmande et hollatidaise. · 

Ses dessins jouissent d'unè-éga1e,eetime. Ils $Ont or­
dinairement la-ris ,à renCTe de la ('Aline ·et rehaussés 
.à la plume·; d 111utres sont affêtés .à la sanguine, lavés 
au bistre avec des hachures à )a sanguine conduites 
d'une manière trt,s..,prop,"e. H' ma existe 1mssi de très­
finisau bistre set:d.-. lln génér-al.,·,on .a.re-connah à leu.rs 
fige:rœ connes et ·.na :peu· loumes , n m11ru111e de ·!?'ace 
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des têtes, au feuiller pointu dès arbres, à la richesse 
des fonds et à la science de r ordonnance. Parmi le 
grand nombre de tableaux qù'il a laissés nous citerons 
les suivans : ' 

l • Héliodore pil/,n,nt et profanant l,e t,em,pls de Jéru­
aal,em , qu'il fit pour Hompton , bourgeois d' Ams­
terdam. 

2° Lu A11enturea de Marc-Antoine et de Cléopdtre ,· 
elles forment deux tableaux qui furent envoyés en 
Angleterre. 

3° Uly,ae dana Ule de Calyp,o. 
4• Stratonice. 
5° Lea T1'i,omphea de Paul Emil,e ,· ces deux derniers 

tableaux, pour Pancratius, bourgmestre d'Arm,terdam. 
6° .Dlort de Germanictu. 
7° Lea neuf Muaea rur l,e Mont-Parnaaae préaidéea 

par Pallaa ,· ce tableau lui avait été acheté par Pierre 
de Méan. 

8° Une Aaaomption de la Vierge, pour le grand 
au tel de l'église cathédrale de Liége; outre le prix de 
cette pièce, le chapitre de Saint-Lambert fit un riche 
présent à la femme de Lairesse. 

Le Musée du Louvre à Paris possède encore de ce 
maître les tableaux suivans : 

9° L' lnatitution de f Euchariatie. 
100 Hercule jeune entre l,e vice et la vertu. 
11 ° Le Débarqueme'ltt de Cléopdtre au port de 

Tarae. 
Le roi d'Angleterre, les électeurs de Brandebourg 

et de Cologne possédaient aussi plusieura morceaux de 
cet artiste. En 1815, le gouvernement français a rendu 
huit tableaux de Lairesse aux galeries de Brunswick 
et de Cassel. 

Ses gravures les plus· connues sont : 
1 ° Joaeph ae faûant connaître à 868 frèrea. 
2° Marc-Antoine et C!,!,opdtre, avec cette inscription : 

Quem llars nuoquàm, vicit Venus. 
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3° Une grande Bacchanale. 
4° Une Allégone à la gloire du prince d'Orange, 

avec cette inscription : Wilhelmo Henrico principi Au­
n·aco, ob fugato, hoate, et rempublicam re,tilutam, etc. 

5° L' Onction de Salomon.' 
6° La Châte de David, avec ce beau vers : 

Fortior est qui se, quàm qui fortissima vincit Mœni~. 

7° La crainte du Seigneur défendue par Minerve, 
01' la vertu contre l'envie, avec ces mots : Una et eadem. 

8° La Dévotion, fille de la f'técessité : Ubi necessitaa, 
aperanda, benignitas. 

9° Jésus à l'âge de douze a'l}S, entretenant ses père 
et mère et Ste. Anne, de la sagesse du Père Eternel: 
Sapienfia unigenila Dei ma:cimi. 

10° Endymion, auquel Diane rend une visite noc­
turne à la clarté de la lune. 

11° Le Repos de fame, représenté sous la figure 
d'une femme qui pa~aît dégoûtée des choses de la terre, 
avec ces mots : Animi e:ccelsi lœta quies. 

12- Jésus chassant les marchands du Temple. 
13° Le satrifice de Didon. 
14° La liqueurde Bacchus. 
15° Silène dormant: l7inum cautia innocuu,n. 
16° Une Ste. Thérèse, avec ce vers : 

Parcere subjectis et debellare superbos. 

17° Des enfans occupés à l'étude des sciences et des 
beaux-arts. 

18° Vénus réveillant Enée pour le préserver de l'in­
cendie de Troie. 

19• La Hollande délivrée par la valeur et la pru­
dence du prince d'Orange. _ 

20' Hercule chassant r Hydre et les Harpie_s du 
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magnifique jMdin que lea Holltmdaù po,6t!rkzi.ent nu 
Cap tk Bonu-Eapirance. · . 

21° &plionûbe. . 
22° Des Bacchanale,. 
23° Mars averti par 1'ftretWe de ae défier ck Vénus. 
24° Les quatre saisons de Tannée. 
25° Vénus offrant de nou,velles armes à Enée. 
Parmi ces diverses pièces, on fait un cas particulier 

des qoatr~ premières. 

1668. PONTANUS Qu DUPOfn (Jacques}, nê en 
1604, à HermaUe près de Liége, bourg situé dans la 
baronnie du même nometdépendantalorsdu Brabant. 
li fit ses humanités chez les Jésuites de Maestricht, et 
·vint étudier · la philosophie au Collège du Faucon à 
Louvain, sous Libert Froidmont. Il obtint le quatrième 
rang à la promotion générale de 1621. Après avoir 
étudié six ans la théologie, il fut nommé professeur 
de philosophie au Collège du Faucon; durant les dix 
années qu'il s'acquitta de cet emploi, il _enseigna aussi 
la théologie à l'abbaye du Pa1·c près de Louvain. Ver:1 
le même temps, il obtint en vertu des privilé~es de la 
faculté dés arts, une prébende cle la collégiale de 
Saint-Pierre de Lille. En 1638, il fut pourvu de la 
charge de censeur apostolique et royRJ des livru, à la­
quelle était annexée une prébende de Saint-Pierre de.. 
Louvain, èt prit la même année le bonnet de docteur 
en théologie. 

Il approuva, en 1640, l' Augustinus de Jaoséoius , 
et fit _même dans son approbation un éloge !magni­
fique de cet ouvrage; ce qui lui SU!icita quelques dif­
ficultés, lorsque deux ans après, il voulut entrer dans 
la régence de la faculté de théologie. Les anciens doc­
teu rs-régens appréhendant qu'il ne soutint la doctriue 
contenue dans (Augwünuà,. Pontanus leur déclara, 
qu'il n'Q,t)ait loué cet out,rage. qu'a ca,ue de la réputa­
tion de l'auteur et à la aollieit,ation dea éditeura , dont 
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lu• (LiherlFroidmont)aoait ét4 ,on ,na(tre eN phi1o,n­
pMe : qu'au ruf,8, il n'ava.it jamais ,oulenu ni ne ,oir 
liendmit•ce que l'on condamnait dan• Ja'IUési,u, et 
qu'il était même dan, de, 8entinum1 oppoaé11, Ces doc­
teurs, non oontens de sa déclaration, voulurent qu'il 
signât ~ept articles ( rappo?tés par Paquot) pour meure 
sa foi à couvert; il y consentit. 

Malgré ces engagemens, Pontanus n'en approuva 
pas moins difl'érens livres füits pour 111 défense de Jan-. 
sénius, ce qui lui attira de nouvelles affaires. Ayant 
approuvé en 1647, l'ouvrage intitulé : RytAmica con­
lideratw, etc., l'archiduc Léopold, gouverneur des 
Pays-Bas le suspendit quèlque temps de ses fonctions 
de ce,ueur royal, et l'internonce Bichi lui ordonna de 
la part d'innocent X, de s'abstenir de celles de cen,eur 
apo,~N.que. Dix ans après , l'approbation qu'il donnit 
à ta· oer,ion que Plempîus avait faite du Canon medi­
cinœ d' Avicenne, le mit encore au1 prisesavec le même 
internonce, aus. reproches duquel il répondit en 1658, 
que depuis près de onze ans il s'étaie abatenu du titre 
"'1 ceMeur apo,toliqve , ee qu' ü n'avait agi qu'en qua­
lité Js censeur royal. 

En 1666, il approuva la fameuse t1er•ion d,u Nou-­
teau Teatament. )Ions (Amsterdam) MigeQt (Elzévirs) 
1667, 2 vol. i.,...l 2. C..,tte version qui avait ét6 COQl­

mencée par Antoine Le Maître, avocat au. Parlement 
de Paris, metiré à Port-Roya,l, fol achevée par son 
frère, doonu llDII& le nom de &ci, par le fameux Ar•­
nauld • par Pierre Nicole, par l'abbé de Ca1J1boust de 
Pont-ChAleau et par Cla.ude de Ste •• Marthe. Ces traduc .... 
leur. là .firent' revoir par plusieun doctl"Urs dt, Paris, 
dont quatre d'e11tr'eu1, Elie du Fresne de Mincé • 
Grenet, Thomas .Fortin. et Jacques Boile~q, l'upprou-­
YèrenL Ils en ·pr6~Jitèrent en~ite. une. JDaguifiq~~ 
œpie au ebanoeUer de France, Pierre Ségui('r, pour 
obtenir le priTil6gs,, œait celui-ci s'y refusa sur l'avis 
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des docteurs Claude, Morel et Martin Graodin. Les 
traducteurs désespérant de pouvoir faire paraître cet 
ouvrage en France, revêtu des formalités requises par 
les lois, tournèrent leurs vues du c6té des Pays-Bas. 
lis s'assurèrent d'abord du consentement de Pontanus, 
et s'adressèrent ensuite à Jean de Wachtendonck, 
évêque de Namur, qui, ayant passé la plus grande par­
tie de sa vie dans les exercices du barreau, s'en reposa 
entièrement sur le jugement du censeur Pontanus. 
Enfin, un de leurs amis écrivit à Gaspar Nemius, ar­
chevêque de Cambrai , qu'un docteur de Sorbonne avait 
fait une fidèle traduction du Nouveau Testament aur 
la Vulgate, et qu'elle avait été approuvée par le cen68Ur 
de Louvain (qui l'était en même temps pour tous les 
Pays-Bas catholiques) et par M. de Namur. Le prélat, 
accablé de vieillesse et presque aveugle, crut ce qu'on 
mandait; il expédia, le 12 octobre 1665, l'acte où il 
supposait que la version avait été approuv/Je par /,e 
cemeur dea livrea: cependant, elle ne l'avait pas encore 
été ni par celui-ci, ni par l'évêque de Namur, qui signa 
seulement le 30 septembre 1666; et S. M. catholique 
n'accorda le privilége que le 24. juillet de la même 
année. L'archevêque de Cambrai supposait encore dans 
sa permission, que l'ouvrage serait imprimé à Mons 
chez Gaspar Migeot; mais l'abbé de · Pont-Château 
le porta à Amsterdam, où il arriva le 4 juin 1667, et 
le fit imprimer chez les Elzévir,. Il parut pour la pre­
mière fois cette année-là en 2 vol. in-12, sous le nom 
de Migeot. On distingue cette première édition , qui a 
été plus d'une fois contrefaite, par les II sans queue 
qui se voyent. Matth. II. 1. et suiv. Cette-version ne 
tarda pas à être condamnée par les puissances ecclé­
siastiqnes' et séculières. Elle le fut à Rome, en France, 
dans les Pays-Bas, et en particulier par l'Université de 
Louvain. Arnauld publia quantité d'écrits, pour cette 
tJeraion f rançaiae ,· mais le docteur Mallet, Dubois, pro-
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fesseur d'écriture-sainte à Louvain, le savant Richard 
Simon, et les PP. Maimbourg, Annat et Letellier , 
Jésuites, lui répondirent. Enfin de Saci, qui avait eu 
beaucoup de·part à cette famenseversio11 1 ya fait divers 
changemens avant de la joindre à son ElllfJlÜ:ation de 
la Bible. . 

Pontanus fut successivement doyen du chapitre de 
Saint-Pierre de Louvain , président · des Colléges de 
Viglius et de Cracndonck, et recteur de l'Université, 
en 1645 et 1658. 

Nicolas Dubois, professeur royal d'écriture-sainte à 
Louvain, ayant publié un ouvrage sur les XLV propo­
sitions de morale relâchée; condamnées par, le pape 
Alexandre VII, Pontanus, piqué sans doute contre 
lui, engagea Nicolas Meys, alors recteur de l'Université, 
à proscrire cet écrit : lui alléguant, entr'autres, que 
M. Duboia lisait les livres comme un coq qui marclUJ 
nr les braises : celui-ci y consentit, mais cette pros­
cription eut des suites qui mortifièrent tellement Pon­
tanus , que malgré son tempérament vigoureux et 
robuste, il en contracta une maladie lente dont il 
mourut le 1• janvier 1668. Dubois étant venu le voir 
quinze jours avant sa mort, Pontanus touché de sa 
démarche, lui demanda pardon des paroles qu'il s'était 
permises à son sujet. On a de ce docteur: 

Laudatio funebris reverendi ad modùm et ampl. 
prœ•ulù D. Joannis MMii illuatris monaaterii Par­
cenN ord. prœmonatr. abbati,, ducia Brabantii archi­
capellani, nec non Statuum Brab. <kputati 9"'dinarii, 
,/,icta..... An. 1648, die. 2 Aprilis ! Lou vain Bern. Ma­
sius, 1648, in-12 p. 34, non chiffrées. 

1668. FOULLON (Jean Erard), Jésuite, l'un des 
meilleurs historiens de Liége , naqui~ dans cette ville , 
en 1600, d'une ancienne famille patricienne. Il fit ses 
premières études à Liége au collége des Jésuites. Ses 
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dispositions heureuses pour la science, engagèrent ces 
RR. PP. à ne rien négliger pm~r le. d6oi<ler à entrer 
dans leur ordre. Les ~reps du jQune Foullon qui 
avaieQt çonç•l l'espoir de 1~ vQir briller dai1s les hautes 
fonctions civiles, se proposaient de l'envoyer à l'Uni­
versité de Louvain, suivre le cours de droit professé 
alors par Zoésius, qui avait remplacé dan11 la chaite de 
droii ci vil, Gérard de CC>urs~lle, célèbre j uriscopaulte 
liégeois; mais ils cédèrcpt à ses instances, et lui pcr• 
mfrent d'entrer dans la compagnie de Jésus. N'étant 
encore que dans sa $eizième année, il fit son noviciat 
à Liége en 1625. Le désir d'acquérir la perfection chré­
tienne étant l'unique motif qui l'avait conduit en reli'!" 
gion, il commença les épreuves de son noviciat avec 
une ferveur qui, loin de se ralentir, ne fit que s'aug­
menter avec les armées. 

Le P.- Foullon enseigna SQoces,sivement la gram­
maire et le11 helles-Lmrea, se regardant moi us comme le 
uu1ître que con:ime le père de !jes disciples. Il ne hor.­
nait pas seult:menl ses soins à cultiver et à polir leurs 
esprits, il s'appliquait enqo,e à former leurs cœurs à la 
piété. Après avoir professé six ou sept ans la gram­
maire et les belle~leUres • ses supé,ieun l'envoyèrent 
à Luumbourg pour y étudier la théologie. Il s'appli­
qua avec ardeur à l'étude de cette science dont il sen­
~it toute l'utilité qu'il en p,<tuv11it retirer dans le 
m.in~ttre de la prédication auqqel ou le destinait. 

Doué d~ toutes lesqu1;tlités q1ü foni les bons orateurs,. 
il se distingua bient6t dans la prédication, et.l'on cou­
·r.lJ.it e.1;1 fo1,1l13 écouler ses serm.ons. Il fut pendant qua­
torze ans consécutifs prédicateur ordinaire. de l'église 
cathédrale de Liége, et prêcha durant six années, à la 
collégiale de St.-Paul, dims la 1nhne ville. 

Le P. Foullon, dont la réputation s'était !'.épandue 
dans le8 p.,_,ys-BtM, après avoir ex_~rcé l'espace de trente 
ans, JV.fP le pws gran.d s11c.cès, le ministère de la parole, 
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fut snccessitement recteur du Collége des Jésuites à 
Huy et de celui de Tournay. . 

La peste. en 1668, ayant fait les plus grands rava­
ges dans cette dernière ville, Foullon , uniquement 
occupé du soin de ménager ou de sauver la vie à ses 
confrères sans cesse exposéli à cet horrjble fléau, et de 
porter des secours aux. malheureux qui en étai~nt at­
teints, fut victime de sa charité. Il mourut de la peste, 
le 25 octobre 1668 , . à l'âge de 63 ans, fort regretté du 
public et de sa communauté. 

La vie du P. Foullon fut toujours conforme à l'ins­
titut qu'il avait embrassé : doué d'un~ grande pénétra­
tion d'esprit etd' aptitude aux sciences, il était laborieux, 
très-éloquent pour son temps et possédait un grand 
fond d'érudition. L'écriture-sainte, la morale chré­
tienne et .l'histoire de son pays, forent l~s principaux 
objets de ses études. Le P. Foullon (l publié : 

1° Modèle très-parfait du saint mariage et viduité, 
dan, la vie·de Ste. Ode. Mons, 1641, in-12; it. Liége, 
1648, in-16; it. avec les n°• 2 et 3. Ljége, Jean Ma­
thias Hovius, 1665 , in-16. Cette édition est suivie de 
&marques critiques sur la Vie de cette sainte, qui était 
tante de saint Hubert, évêque de Liége. et vivait en 
711. Elle a fondé l'èglise collégiale de Saint-Georges à 
Amay près de Huy. 

2° Remède généra.l à tous lea accidens de cette vie , 
dan, k dernier chef-d'œuvre de saint Jean Chryaoa­
ldme : Que per8onne n'est intéreBBé sinon de soi-m8me; vers 
1641, it. avec les n°' 1 et 4. Liége, Jean Mathias 
Hovius, 1665, in-16. Le P. Fisen avait publié cet 
opuscule en latin. Liége, 1640. . 

3° Bellorum cauaœ. Namur, 1641 , ~n-12. Cologne , 
1646, in-12; traduit en français et augmenté. Liége , 
Baudouin Bronckart, 1648 , in-12. 

ti• Jonaa fugit1'.f et ramené par /.es actes des vertus 
lhéologalu: OU: le serviteur fugitif de Dieu, figuré dam 

14 
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JOM1. Tournay, veuve Adrien Quinqué, 16~3, in-16; 
it. avec les n°• 1 et 2. Liége, Jean Mathias Hovius, 
1665, in-16. 

5° Acte, dea tJertua théologale, , ou petit abrégé• de 
la perfection chrétienne. Inséré à la suite du précédent; . 
. édition de 1665. 

6° Vindiciœ eccleaiœ Tungrenail, contrà Diatriham 
R. P. Godrefridi Henachenii: d,e epù1copatu Tun­
grenai e! Trajectemi. Liége, 1654, in-16. Le P. Hens­
chenius avait soutenu en 1653, que la chaire épisco­
pale de Tongres avait passé de cette ville à Maesti:icht, 
d'où il concluait que saint Amand, et quelques-uns de 
ses prédécesseurs et de ses successeurs auraient été véri­
tablement év,que, d,e Maeatricht, et non pas de Tongre,. 
Le P. Foullon prétend au contraire que les évêques de 
Tongres, depuis saint Servais jusqu'à saint Hubert, 
ont résidé à Maestricht, comme les papes du 14° siècle 
à Avignon. Il prend dans cet ouvrage le nom de Nico­
las Fisen, peut~tre, parce qu'il s'y déclarait pour le 
P. Barthélemi Fisen, son confrère, contre un autre 
jésuite. 

7° Hiatoriœ Leodienaia univeraœ Compendium in 
annoa digeatum. Pauciloqus Nrita,. Liége, Jean Ma­
thias Hovius, 1655, in-24, p. 220. Publié sous le voile 
de l'anonyme ; il en a paru deux éditions la même an­
née. M. de Villenfagne s'exprime ainsi sur cet Abrégé; 
dans le tome 2° , p. 250 de ses Recherche, aur l'histoire 
de Liége : c Tout ce qui regarde les derniers siècles 
• de nos annales, est d'une grande exactitude dans cet 
•abrégé de l'histoire .de Liége du jésuite Foullon dont 
a le style est clair, élégant et en même teinps énergique ; 
• il voulait sonder le goût du public sous le voile de 
a l'auonyme : les Liégeois applaudirent à cet ouvrage_ 
• et cet auteur entreprit pour lors sa grande his,toire, 
• qui ne parut _que plusieurs années après sa mort. • 
On y trouve quelques particularités inconnues aux 
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historiens précédens. Suivant l'opinion de quelques­
uns, le P. Foullon n'est point le seul auteur de ce 
Compendium; le jurisconsulte Charles de Méan y au­
rait travaillé. 

Paquot rapporte dans ses Mémoires littéraires 
(art. Foullon), qu'il a1vait entre les mains un exemplaire 
de cet Abrégé à la tête duquel se trouvait la note sui­
vante : , L'auteur de cet excellent livre est Erard 
, Fo·ullon, Liégeois, qui tl)Ourut étant recteur du col-
1 lége de Tournay, où il se sacrifia au service du jeune 
• et saint Monberteau , infecté de la peste. Foullon 
•m'écrivit à Douai le jour de sa mort, et il eut la pré­
:acaution de me dire que je devais mettre de..-ant le 
• t'eu sa lettre, avant de la lire , et de la brûler aus-
1sit6t. C'était l'an 1668, où Douai fut pris par la 
•France. 1 

8° Bona voluntaa optimœ consentiena. Liége, Jean 
Mathias Hovius, 1658 et 1668, in-:-16, it. en français: 
La, bonne volonté, qui l accommode en tout en la trèa­
bonne volonté de Dieu et à la condu,ite de aa Providence. 
Liége, Jean Mathias Hovius, 1658, in-16, p. 456. Le 
P. Foullon est l'auteur de cette traduction, qu'il dédia 
à Marguerite , baronne de Groesbeck , de Bocholtz et 
d'Orey, dame de Grandville , etc. L'original latin est 
dédié au fils de cette dame. Ce livre eRt solide et édi­
fiant, mais le style de la traduction française est vieilli. 

9° Commentarii historici et morales perpetui ad pri­
mum Macliabœorum librum,· additia liberioribwe:ccur­
ribus, 11bi plurima, Ecclesiaaticis , Theolo9is , Âscetis, 
Christiano-Politicis ea:plwatè traduntur, etc. Prœmit­
titur tabula topo9raphwaJudœœ :dein<M indwes quœs­
tionum, ea:cursuum, locorum Judœœ et vwinorum ,· 
mbjwi,1.1,ntur indices luculenti concionatorii , et inde:c 
materiarum. - Commentarii .•• ad secundum Macha­
bœorum librum ;· additis liberiorihua eœcursihus in 
quibus plÙr.ima, publwè privatimque ad fidem et mores 
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utilin, , ea1plicaf,è traduntur • •• Prœmittuntur indicel 

. tjuœstion11,m theologicarom , historicarum , christiano­
politi,oarum, et ea;cursuum; subjiciuntur indices lu­
ouknti conoionum dJJ. moribus ac de fit!JJ , et indJJr,r: ma-

. teriarum. ·Liége, Jean Mathias Hovius, 1659- 1665, 
2 vol. in-folio dédiés à Maximilien Henri de Bavière , 
évêque de Liége. Ce travail était d'autant plus impor­
tant et utile alors, que l'on manquait de bons commen­
taires sur les li"vres dJJs Machabées. L'antiquité ne nous 
a laissé sur ce sujet que quelques homélies , et le 
moyen âge ne nous offre que les remarques de Liranus. 
Paquot regrette que le P. Foullon n'ait point lu les 
notes de Grotius et de Black:well, avant d'avoir écrit· 
son Commentaire. · 

10- Vera eccleM , omni1'm in fide errorum com­
mu~ remedium. Liégc , 1662, in-16. 

11° ·Lapis philosopliicus, A.urum potabile , Ekemo­
,yna. Liége , t 667 ~ · in-1 fü 

12" Riltoria Leodiensil perepiscoporwm et prinoipum 
aeriem digesta ab origine populi uaqùè ad Ferdinandi 
Bavari tempora,eto;, etc.,· nunc primùm ea: eruclirorum 
scrin,f,is in lucem edita , et doctorum quorumdam curd 
ad ·œtatem nostrani suppleta. Liége , Evetard Kints , 
l 78~.:36-37, 3 vol. in~folio. 

M; de Gerlache, dans ses Sowoenirs historiques du pays 
et dJJ la principauM de Liége, s'exprime ainsi, en par­
lant de cet historien : a: Le latin de Foullon est assez élé­
i gànt ;'il"y a du mouvement dans quelques-unes de ses 
, dèscriptions, maisilaffecte trop les formesdè Tite-Live, 
iet il oo~tie que · si Rqme et Liége eurent l'une' et 
• l'autre _de faibles commencemens , leurs destins ne 
à f µ-i-~nt point _les mêmes.• . 

Le P. Foullon n'a écr~~ que les deux premiers vo­
lumes de cette histoire: le baron de Crassieretl'échevin· 
Louvrex sont les auteurs du 3•; do moins ce fut par 
leurs soins que l'ouvrage entier a été publié. 
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On trouve dans le premier v~lume· quelques,pt·6\i­

JDinaires sur la situation des anciens Eburons , •sur les 
antiquités du pays, sur 11;1.Iar;ague et les i;nœurs des 
peuples qui habitent aujourd'hui le territoire de l'an­
cienne principauté ; l'a1,1,teur y traite .ensqi\e de l'his­
toire des évêques de Tongres :et de Liége , dc;puis saint 
Materne jusqu'à Jean de Ba~ière qui IW)ur."t.en 1,42.4. 
M~gré les. peines qu'il s'~st ~onn:ées p~Qr d~plêler les 
fa~,es dont les anciens chrm,:aiq~eurs ~nt pmée11: l'h~ 
toire des évêques de Liége jµsqu~au dis.ièrne siè~e , il 
n'a pu éviter de tomber d~ns quelques-QJ;l~s : il .croit 
que St. Materne vivait au premier siècle : il admet )a 
réalité de ses prétendus successeurs anté,rieu.rs à sai11t 
Servais, etc., etc. Il s'arrête, dans son i;ccond v~J~~~, 
à la mort d'Ernest de Bavière, arrivée en l 6J 2. Ses ~n­
tinuateu,rs finissent à l'année 1737. 

Malgré ses défauts , cette bistojre -Oil ~ncore la: meil­
leure que nous ayons sur la principauté de Li~ge : elle 
l'emporte sur les autres , principa.le~ol par le cho.ix 
des matériaux, sans en excepter ,m~11;1e celles de MM. Sé­
rieys et Dewez, qui ne sont pas cepe~daotsans ,wpéri\e. 

Voici ce que:nous en dit Mr. Polain dans la •notfoe 
de cet historien , insérée dans le n° du Politique ( .26 
et 26 février 1837) : 1 Cet ouvrage (Historiœ LeQ<lienm 
•univeraœ cortJ,pe,ndium, etc.), eut beaucoup de suc~s; , 
• on en publia deu:1: éditions dans le courant de la 
• même année. Rassuré sur le sort du grand travail his-
• torique qu'ilavait entrepris, Foullon se hAta d'y mettre· 
• la dernière main , et peu de temps après, il le soumit 
• à l'approbation de ses s~périeurs. Des trois réviseurs 
•chargés d'en (aire l'examen , deux 9pinèrent pour 
•l'impression, sauf le retranchement ~e quelques pas­
•sages, Ie·troisième fut d'un avis c0ntraire et pensa que 
• le livre ne .pouvait être imprimé; Foullon embra~ 
• ce dernier parti. Si Je pré,<Jentaia cette histoire Oll/,a; 

•Liégeois. telle qu'elle est, dit cet écrivain dans une 
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•nôte autographe que notu a,,om eue 1ot.U lu yew;, la 
• 'Dérité qui y bril/.e pourrait déplaire, et Bi je la puhliaü 
• avec dJJs retranclumiens, otJ loffenserait d'y trouver 

· • fréquemment cette vérité ble88ée; j'aime tÛJnc mietul 
• ne point la faire paraître du tout. Il en laissa seule­
•ment prendre des copies à quelques amis; nous cite• 

-• rons entr'autres œlle que fit , sous les yeux même de 
a l'auteur, Gérard Doufl'et, l'un de nos bons peintres, 
• copie qui existait dans la riche bibliothèque du sa-
• vant baron de Crassier. 

• C'est sur ce même manuscrit qu'on publia en 1735, 
• l'Histoire du père Fo11llon, 2 vol. in-folio; cet histoire, 
• écrite dans un style clair et précis, s'étend jusqu'à la 

. • fin du règne d'Ernest de Bavière. L'auteur y fait cons-
- • tamment preuve d'une haute impartialité et cherche 

• toujours à distinguer le vrai au milieu de l'obscurité 
· •qui couvre certains faits importans de notre histoire; 

• il aime son pays, mais encore plus la vérité; s'il ra-
• conte volontiers les hauü faits d'armes et les grandes 

· • actions de ses ancêtres , il ne cache pas pour cela les 
• crimes qu'a pu leur faire commettre un amour effréné 
• de la liberté. Il n'y a pas, il est vrai , dans Foullon, 
>Cette richesse de détails que nous trouvons dans Fisen,. 
•autre historien de Liége; celui-ci se complait souvent 
•à longuement raconter; Foullon cherche à peindre 
• en peu de mots ; son coloris est plus large et plus sé­
•vère ; s'il était permis d'établir quelque rapproche-
• ment entre ces deux grands historiens de l'antiquité , 
• on pourrait dire que la manière de Fisen a quelque 
• ressemblance avec celle de Tite-Live , et que Foullon 
• a d6 faire une lecture assidue de Tacite. 

• En 1737 , on publia à Liége la continuation de 
• l'histoire de Foullon, écrite par quelques hommes ha-
• biles, dit l'éditeur dans son avertissement; elle s'é-
• tend jusqu'au règne du prince Georges Louis. On 
• peut dire de cette coutiuuation, que p'est ce que nous 
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• avons de plos euct sur l'état de Liége , au 17,., siè­
•cle. Les auteurs, el l'on ignore toujours leurs noms, 
>Bvaient une connaissance parfaite de l'histoire des 
• règnes de Ferdinand et de Maximilien de Bavière ; 
»ils avaient recueilli les innombrables pamphlet~ qui 
• parurent à cette époque, compulsé l~s archives. exa-
• miné attentivement toutes les pièces qui pouvaient 
1 jeter quelque jour sur les troubles qui désolèrent 
1 alors la principauté ; aussi leur travail est-il fort re-
1marquable, c'est ce que nous ne craignons pas d'af-
• firmer, nous qui avons lu plus d'une fois ce volume, 
• et qui avons pu le comparer avec une bonne partie 
• des pamphlets consultés par eux. 

1 Plusieurs bibliographes (Feller, •Biogra.phie univer­
• nlœ) ont attribué celle continuation à MM. de Crassier 
. ,et Louvrex qui soignèrent l'impression des deux pre-
• miers volumes ; nous avon~ déjà combattu cette opi-
• nion dans la notice sur Mr. de Crassier que nous avons 
•publiée en 1831, danslesNouvelleaArchivea philologi,. 
• quu de Mr. de Reiffenberg. En effet, comment croire, 
• disions-nous alors, que ces deux personnages illus-
• lres, membres du conseil-privé de l'évêque. cl jouis­
uant auprès de lui d'une haute considération, aient 
»composé une histoire où l'on prend continuellement 
• à tâche de défendre les droits du peuple contre les.. 
1 empiètemens co1_1tinuels de nos princes ; de pareilles 
»doctrines auraient mal sonné aux oreilles de Joseph 
• Clément. Depuis lors , nous avons eu entre les mains 
• un travail inédit de Lounex , embrassant l'histoire 
»de Liége de 1688 à 1734, et nous avons pu nous 
• convaincre qu'il différait essentiellement de celui des 
• continuateurs de Foullon. •. 

FOULLON (Erasme de), frère du précédent, naquit 
à Liége en 1606 , d'Ernrd Foullon et de Ma.rguerite 
Rnndaœhe. Il descendait d'une famille -originaire de 
Camhray, qui s'allia autrefois avec celles de l'Aumos-
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niw, tlAJ Cartigmu, de Lagnicourl et de Carpentier, et 
fit l'acquisition de la seigneurie d'Eswars. Il s'.appliqua 
dès sa jeunesse à l'étude de la jurisprudence, et son 
application soutenue aidée de talens naturels , le ren­
dit , de bonne heure, apte aux emplois. ·Maximilien 
Henri de Bavière ayant succédé à son oncle.Ferdinand, 
dans l'évêché de Liége , en 1651, ce prince mit Erasme 
Foullon· dans son conseil privé , le fit son cha~bellan 
et le nomma conseiller de la cour féodale ,,il fut élu 
premier bourgmestre de Liége ,en·t654·; il y exerça 

' aussi la charge d'échevin. L'évêque l'employa dans plu­
sieurs négociations dont il s'acquitta avec succès. li 
panint même à conclure des traités avantageux à sa 
patrie , particulièrement celui de Spa. Erasme Foullon 
mourut à Liége le 3 février l 687 , dans sa 80• année. 
Sa famille ·subsistait encore à la fin du dernier aiècle. 

Il fonda, à perpétuité, dans l'église paroissiale de 
Saint-André , une messe qui s'y disait tous les lundis 
à l'autel de la C9nfrérie des trépassés, dont son père 
était l'un des fondateurs et le· premier préfet. L'un et 
l'autre ont été enterrés dans le chœur de cette église. 
Il a publié: 

Ezplanatw uberwr et omnimoda ,u,ertw eo:celriofv 
et n,premi juria in Du.catum et Arcem Bullonienaem, 
etc. Liége, 1681 , in-4°. Erasme de Foullon nous ap­
prend qu'il publia ce mémoire peu de temps après la 
conclusion du traité de Nimègue, afin d~ prouver les 
droits de l'église de Uége sur le duché de Bouillon. 

L'art. 28• de la paix faite à Nimègue entre l'Empire 
et Louis XIV, suppose d'anciennes contestations pour 
la propriété du domaine des château et duché de 
Bouillon entre les évêques de Liége et les ducs qui 
prirent oe nom. Ce fut.d'après cette fausse supposition, 
que l'on convint dansle même article, que la posses­
sion de ce duché demeurerait provisoirement à la mai­
son dela Tour d'Auvergne.C'estainsiqueLouisXIVfit 
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senir à ses vues d'agrandissement les prétentions ridi­
cules d'un de ses sujets. 

Notre aùteur donne ensuite un abrégé historique 
de l'acquisition du territoire de Bouillon par Obert , 
évêque de Liége; puis· il vient à Robert , comte de la 
Marck, seigneur ou prince de Sedan , le premier de 
cette famiUe qùi eutTamhition au 16• siècle, d'ajou­
ter aux qualités de sà maison , celle de duc de Bouillon. 

1669. JONGHHN (Henri de). :aé à Hasselt, ville dn 
,comté de Looz, Ters l'an l608, prit l'habit de Récollet·, 
fut ordonné prêtre et exerça durant plusieurs années 
les fonctions de confesseur et de prédicateur. Ses st,pé­
rieurs l'envoyèrent ensuite au grand couvent de son 
ordre à Louvain, pour y enseigner la théologie. Il fut 
11uccessivement lecteur jubilé, visiteur de quelques pro­
vinces de son ordre, et deux fois définiteur. Il en était 
pour la seconde fois custode, lorsqu'il mourut au cou­
vent de Maseick-sur-Meuse, le 20 octobre 1669. On a 
de ce religieux : 

1 ° Medulla sancti Evangelii. seu regula FF. Mi­
norum e:JJposita per F. Bonaventuram Dern,,ye. stylo 
auaviori ornata à F. Henrico de Jo119h.en ...•. , àc fi.qu­
ria er- Sacrd Scripturâ l~a. Anvers, 1657, 
io-8° fig. 

2- Nuptiœ Agni. sivè' discursus e:JJhortatorii pro sa­
cria Vestitionibus, Professionibua Jubilœis Religioso­
rum : item de Dedicationibus ecclesiarum, Streni:lque 
Spiritualihus. Anvers, 1658, in-4°. 

8° Marianum Baseletum, sivè Historia perantlquœ 
miraculosœ lmaginis, et Capellœ, nec non Fratcrnita­
tia insignis B. lUariœ apudHaseleten'ses. Anvers, 1660, 
io-8°. Henri de Jonghen donne, dans cet ouvrage, une 
antiquité fabuleuse à la chapelle de Notre-Dame de 
Hasselt; mais le P. Mantelius, Augustin, a dé,nontré la 
fausseté de cette tradition, et a prouvé que cette cha­
pelle n'avait été bâtie qu'en t 334, et dédiée en rn;jO. 
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4° Bf'8'f}ia elucidatio litte-ralia libn Job, e• probati, 

auctoribu, e:ccerpta. Anvers, 1661, in-8°. 
5° Vera Fraternita, tkclamanda confratribu, Soda­

. litatum Roaarii Dominicani, Scapularia Cannelitani, 
Zonœ Augu,tinianœ, Funiculi Franciacani: Anvers • 
1662, in-4•. . . 

6° No'Oena pro cultd S. Antrmii Paduani. 
7° De Antiphonâ ad B. Mariam Virginem, quœ 

incipit: ÂJJe Regina cœlorum. · 
Le P. de Jonghen est encore l'auteur de plu'sieurs 

.autres petit, liv'l'68 de piété dont nous ignorons les 
• titres. 

• t670. CHEFNEUX (Mathüu), né à Liége vers le 
commencement de l'autre siècle, y prit l'habit des Er­
mites de saint Augustin établis sur le quai d'Avroy. 
Sorti de noviciat, il fut envoyé à Paris pour y faire son 
cours de théologie. Il ne voulut jamais prendre les 
degrés académiques. ni accepter aucune charge dans 
son ordre : il fut cependant choisi prieur de son cou­
vent, mais sa passion pour l'étude lui fit bient6t renon­
cer à cet emploi. Depuis lors, il vécut paisiblement à 
Liége, partageant son temps entre la composition, la 
prédication et les devoirs de. son état. On a de lui : 

1 • P,almorum Da1'idicorum eœpontio tàm jutJJtà 
litteralem. quàm jua;tà myaticum ,enaum. Liége • Gé­
rard Grison, in-8°. Ce Commentaire n'est point re­
cherché. 

2° Eccleaiœ Catholicœ ab origine mundi ad Chr'Ïatum 
u,qu.è serie nunquàm interruptâ , similique formd de­
ductœ 1peculum chronographicum , libr'Ïa quinque ea:­
pontum juœtà numerum todidem œtatum. quibua f!-n► 
verllÏ8 sreculorum ortum Chr'Ïati pœoedentium • ordo 
dirigitur. Liége, Guillaume Henri Streel, 1670, in-fol., 
p. 401. Dédié à Eugène Albert d'Allamont, évêque de 
Rnremonde. Ce 1 •r volume est ainsi divisé. Period.ua 
prima: 
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C.&PVT I. Ha,.,,.onit, EoangeÎica, ,eu ovrrit:ulum oitœ Chri,li e• quatuor Eoa•gelii,, deprornplurn 
Cu. Il, Profanu, mundi Slalw degente in lem• Chrûto. 
Cu. Ill. Y eleria Eccleaiœ aub Cl,,,üto facie, el nooœ inalilu-

tionü. 
Cu. IV. Authore, ethnici Chriato coœoi, 
Cu. V. E1Jenla rnemorabilitl. 
- Eccknœ Catlwlicœ, à C/,,rido ad, no11 uaqvè aerie 

11unquàm interruptâ, nmilique formd deductœ apecv­
lum cAronographicum, libria aeptemrkcim ea:po11itum 

jua:t,à, numerum totidem 11œculorum, à partu 'Dirgineo 
fermè elapaorum. Para prima continena libroa novem, 
ac proindè aœcula novem ..... Liége, Guillaume Henri 
Streel, 1666, in-fol., p. 405. Tel est le titre du 2• vo­
lume qu'il dédià au cardinal Frédéric, landgrave de 
Hesse, grand maître de l'ordre de Malte en Allemagne. 
Il est divisé de cette manière : Periodw ultera ; 

CAPll'I' I. Apoatolorv,n gala per anao, 67. 
• li. Profaau, muadi alatu,. 
» Ill. Eccleaiœ aub Apoatoli, facie,. 
11 IV. Romaaorum Pontificum perenaia faciu 
• V. Hœrese, Apoatolici, temporihua e!IJorlœ, 
• VI. Coacilit, aà orthodoH1 fidei oeritatem adf'Uffldatn 

,;u laabila. 
• » VII. Scriptorea qui per id tempu, claru8n. 

• VIII. Eoeala memorabilia illui, œoi. 
• IX. Peraecutioaea ad1Jer1ù1 Eccleaiarn. 

- Para altera, continena libro11 octo, ac prm"ndè 
aœcula propè qcto. Ibid. idem. 1670, in-fol., p. 351. 
Dédié à Jean Baptiste Pierrepont, abbé du Val-Saint­
Lambert. Ce troisième volume qui contient les hu~t 
derniers siècles de l'église, est divisé de la même façon, 
et t,raite des mêmes matières que les deux précédens. 

Cette vaste chronique qui embrasse to11s les siècles, 
depuis la création du monde jusqu'au temps même de 
l'auteur, est une preuve de sa grande érudition et de 
son amour infatigable pour le travail : elle n'est pas 
sans mérite~ mais nous avons de meilleurs ouvrages en 
ce genre. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 224 -
3° &ries chronologica virorum sanc"°"-'m , quo•, 

Chri.tu, omni tempo'l'6 1u11cita,,,it, quo nova aliqua 
mrretrit hœre11i11. Le P. Chefneux composa cet opus­
cule à Paris, lorsqu'il y étudiait la théologie. On ne l'a 
pas imprimé ainsi que le suivant : . · . 

4°· Chronicum Gentium lnfi,delium ad /idem adduc­
tarum, quandi> aliai ab Ecclem catholicd, ,tkf6Cef'fJnt. 
Composé en 1645.' · 

.1670. BORRE (Nwoùu de), né à Liége ou aux en­
virons. Il fut le premier curé de la paroisse 'de N.D. 
de• Lumières en Glain, située dans un des faubourgs 
de celte ville. Il entra dans cet emploi l'an · 1617, 
l'exerça d'une manière louable pendant 53 ans, et 
mourut le 7 mai 1670, dans un âge avancé. Le docte 
Paquot nous ,apprend ses Mémoires littéraires, que de 
Borre eut beaucoup à souffrir dans ses fonctions pasto­
rales, durant les douze premières années,' se 'Voyant 
obligé, à la réquisition de Jean de Chokier, alors vi­
caire-génétal de l'évêque Ferdinand de Bavière, de se 
livrer à e:»erciaer quantité de personnes obsédées ou 
maléfi,ciée,, qu'il parvint~ déli,,,rer. Il employa ,·du­
rant quelques années, jusqu'à six et sept heutes par 
jour à ces exercices péniblè.s; et loin de recevoir au­
cun salaire pour ces œuvres -de charité, il se vit au 
contraire plus d'une fois en hutte aux traits de la éa­
lomnie; c'est lui même qui nous apprend ces circons­
tances dans les préliminaires d'un ouvrage qu'il publia 
sous ce titre : 

1° Apologia pro Emorcilltia, Energumenia, Male­
fi,ciati,, et ab incubia DœmonibUIJ molest,a,tia, in· qua­
tuor parte, divisa ; in quâ demonatratur fuiaae omni 
œvo et ubiquè, modoque esse , etiàm apud nos , plun­
moa omnia œtatis et conditionia Energumenoa, blale­
ficiatoa, et ab incubia Dœmonibus molestatoa ,· contrà 
quoadam increduloa, obtrectatore, et temerarioa Exor-
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ci.ttn.torum Ce,uona, qui att1ertam "eritatem pertina­
cüer in:ficiari non 1'erentur. Continena inauper t,era 
ngna et argumenta, ea: quibua certo dignoaci poœat, 
an quia t,erè ait energumenua t,el maleficiatu,, modoa­
que ,eu remedia efficaciaaima à Dœmonum poœataf,e 
eoa liberandi, qui tale, ea: dictia aignia nperti fuerint. 
Oum plenarid et ea:actd Ea:orciatarum liane 1"n rem 
lndruc~ione. Ad Sereniaa. Prinoipem Maa:imilianum 
Henrioum Electorem Col.on~naem. Epüc<Ypum el Prin­
ctpem· Leodienaem ••• Louvain, Georges Lipse, 1660, 
petit io-4•, p. 236. L'auteur a puisé en grande partie 
les preuves de:ee qu'il avance dans son livre, dans des 
ouvrages apocr.yphes ou sur des relations plus que 
suspectes. 

2- Ea:amen profani E3:0rciami conwà Dœmonem 
mendacii aub ementito Lamberti Dicœt Theologi Me­
dici nomine; i• luoem. nÙper emiaai. Louvain , Georges 
Lipse., 1660.- . 

De Borre avait promis en 1660, de publier eu fran­
çais, un ouvrage assez considérable contre les mi­
nistres de la. religion réformée : il y avait trav,ùllé 
longtèmps. 

• 1670. HAYONS (Tlwma, dea), historien, poète , 
helléniste et traducteur. Les premières années de sa 
vie DOU8 ont été tellement obscures qu'on a ignoré jus­
q11'alon où il était né. Paquot, dans ses Mémoiret1 litt;é­
miru de,. Paya-Ba, et àe la principauté de Liége, se 
borne à di~ que c'était un édriTI1in liégeoia; et M •. de-­
Villenfagne ~ qui nous a dooriéfa liste de six de ses pro­
ductions dans ses Mt!ûm,qe, poùf' ,en,ir à l'Hiatoire clu 
paya de IMJge, le traite de conciœyen; Valère André et 
Foppens ne l'ont point conriu. L'abbé Bouilliot dans sa 
Bi,ographie ArJ.ennaire, pense que la famille de cet 
auteur est originaire . du petit village de, Hayom , 
situé dans le duché de Bouillon , et que lui-même , 
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reçut le jour , en 1612, de Thomas des Hayons, régent 
de la quatrième classe au. collége académique de la 
ville de Sedan. 

Le premier ouvrage de Thomas des Hayons , publié 
en 16:i6, prouve-qu'il était né dans la religion calvi­
niste : les autres soul le fruit de la plume d'un bon 
catholique; d'où il résulterait qu'il aurait abjuré le 
protestantisme postérieurement à l'année 1636, peut­
être même en 1637, à l'exemple de Frédéric Maurice 
de la Tour, prince de Sedan, et qu'il se serait ensuite 
retiré à Liége qui fut sa patrie adoptive. · 

Des Hayons passa la plus grande partie de sa vie à 
Liége. On ne voit point qu'il y ail occupé d'emploi. Il 
paraît qu'il y fit ressource de sa plume; et si l'on en 
juge par sa dédicace des Jlyatèrea de notre rétkmp­
tûm , etc. , adressée au chapitre cathédral de Liége , il 
semble qu'il avait à. se plaindre de la fortune : n mon 

· destin ae change, et qu'il me traite mûnu:, etc. On 
ignore l'annliie de sa mort, que l'on ne peut guères 
fixer avant 1670, où parut son dernier ouvrage. Il a 
publié: 

1 ° Le, larme, de Sion , ou plain.te, '"" f alfliction 
de l'église, par Th. des Hayons, Sédanois. Genève , 
Jean de la Planche, 1636, in-16. (BB. del' Arsenal, 
8096, B). 

La Dédicace à demoiselle Julienne de la Tour , fille 
de feu Henri de la Tour , prince de Sedan ( IQOrte 
en octobre 1638) , est suivie d'un liœain. 1ur l'ana­
gramme du nom de cette princesse. Cinq plain.te, ou 
lamentation.,, tirées de l'Ancien Testament, trois can­
tique, sur la maladie et la convalescence , une prière 
du soir el du matin, une parapkraae du psaume : Qui 
confidunt, une traduction du De profundia, deux son­
net, , le premier sur· l'Incarnation et l'autre sur la Pas­
sion de N. S.; telles sont les pièces de vers dont se compose 
ce recueil , qui est terminé par une méditation en 
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prose sur l'affliction de l'église ,-et par une ode chré­
tienne à demoiselle Anne de Rohan. A la tête de l'ou­
vrage, un anonyme D. F. S. fait hommage à notre 
poète de huit quatrains français, et Charpentier lui 
adresse ensuite huit stances et le quatrain suivant sur 
son livre: , 

Dolce canis , dulces Parnassi è cespite lymphas , 
Fondis , castalio dulcia fonte trahi■• 

Dulcior at ploraa , istis est dulcior undis 
Quœ te dolce fluit monte Sionia aqua, 

Voici sa plainte, tirée du psaume: Deru, venerunt 
gentea, oùJl fa plus de force que de délicatesse. 

0 Dieu I ton temple est profané, 
Ton'héritage est ruiné 
Par l'effort d'un peuple idolâtre : 
Si on voit ses murs démolis , 
Et ses palais enseveli, 
Sous des poudreux monceaux de plâtre. 

Les animaux les plus goulua 
Régorgent du sang des élus. 
Leur■ corps dont on a fait litière, 
Privés de l'honneur des tombeaux , 
Dans les entrailles des corbeaux 
Font leur funeste cimetière , etc. 

2•. Lea myatèréa ds notre rédsmption, repruentéa 
en quatre tabl.eaw:. Sedan , 1646, in-4°, it. Liége, 
1661 , in-8°. 

La naissance de Jésus-Christ a fourni à notre poète 
la matière de son premier tableau. Il y paraphrase 
l'hymne : A aolia ortru cardine. Ce tableau , ainsi que 
les trois autres , est divisé en strophes. Tel est le début 
de cette pièce : 

Vous à qui la beauté des cieux, 
Parait au matin.la première; 
Et voua , qui 'vivez en ces lieux 
Où l'on voit mourir la lumière, 
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' Louez ce me"eilleux enfant , 

' Qui , dès le berceau triomphant., 
Veut que partout sa gloire brille : 
Eultez en cet heureux jour , 
Le nom de ce vrai Dieu d'amour, 
Qui , pèrè de sa mère, est né fils de sa fille. 

Des Hayons a placé à la fin de chacun de ses tableaux 
un sonnet' analogue au sujet· qu'il y traite. De la nais­
sance de Jésus-Christ , il passe, dans le deuiième ta­
hleaù , à sa mort : 

La mer sé trouble , le ciel tonne , 
La terre ouvre ses fondemens ; 
Le soleil s'enfuyant sous l'onde, 
Punirait volontiers le monde · 
D'une éternelle obscurité ; -
Et , voyant pâtir l'impo11ible, 
Le plus dur rocher est sensible : 
L'homme seul, immo.bile , e1t sans humanité. 

Le troisième tableau a pour objet la résurrection du 
Sauveur.Notre poète en puise les principaux-traits dans 
l'hymne : Aurora lucia roti/,at. Dans son quatrième ta­
bleau, il paraphrase l'hymne : Jeau, noatra rede·mptio. 
A ces quatr«, tableaux, il joint un cantique qu'il met 
dans la bouche de la Madeleine , et une paraphrase du 
Magnifical • dont voici un échantillon : 

Ce grand dieu , cet être invisible 
De qui l'auguste majesté, 
Da11s sa splendeur inacceasible , 
Cache l'écl~t de sa beauté. 

Ce monarque absolu du monde, 
Malgré ma bassesse profonde, 
N'en a point détourné les yeux ; 
Et l'honneur qu'il a fait à sa simple servante , 
Fera , certea , vanter à la rar.e suivante 
Mon bonheur en tous lieua:. 

3°. Lea visions ,ù Mélinte. ou lu triomphes tÙ la 
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"al.eur et u la piét,é, d,re,1é1 en lhonneur u1, wè,-gw­
rieum ,aint, èonrard , comte de Frihurg et u Fur1-
1emberg, cardinal,· Menrard, comte de Bohenzol'lem 
et Buasen ,· Goabert • comte d' Aspremont et dAJ Dun ; 
Guillaume , duc. d'Aquitaine et comte de Poit~, ( en 
ven). Liége , Baudouin Bronckart, 1657 , in-4-. ( BB. 
de l' Arsenal 11599, B. 

Voici une note écrite de la main du marquis de 
Paulmy, tracée sur l'exemplaire qui se trouve à ]a bi­
bliothèque de l' Arsenal, à, Pa.ris : c Cette espèce de 
• poëme contier.it l'histoire de quatre différens saints 
• auteurs ou prétendus de quatre maisons illustres. 
•C'est à quatre de leu·rs descendans que l'auteur a 
• dédié ces quatres vie, réunies par une espèce de fic-
• lion ou de vjsion supposée. Cet auteur s'appelait des 
• Hayons , apparemment Liégeois , mauvais auteur et 
• peut~tre au~i mauvais généalogiste. Ce des Bayons . 
,est fort inconnu; les saints dont il fait ses héros sont 
1 un peu plus connus. Conrard, cardinal , i;ié en Alle­
•magoe , évêque de Porto et abbé de Cîteaux , vivait 
• eft'ectivem'eill au commencement du 12• siècle. Des 
• Hay~ns le fait naître d'un CODJte de Furstemberg, et 
• c'est effectivement' une opinion reçue en Allemagne. 
• Mais des Bayons le fait évêque d'Ostie et ne dit pas 
• qu'il fut abbé de C]airvaux , puis de Cîteaux. Il est 
• vrai au~si qu'il poursuivit l'assassin d'Engelbert, ar-
1 chev~que de.Col'ogne·etqu'il fut légaten France pour 
• faire la paix entre l'empereur Henri et Philippe-Au­
•guste~ Enfin , le cardinal Conrard fut fondateur du 
• monaatère du Val-Benott, prè11 de Liége. Il est enterré 
,à Clairvaux: c'est ce qùe des Hayons ne dit point 
• dans son récit en fJer, proaaique,. St. Menra.rd vivait 
1eft'ectiveri1eilt· dans le 9• siècle. Il fut le premier er­
• mite•· qui s'établit à Ein&iedel dans le canton de 
:aSchwitz. Cet ermitage. est devenu depuis une belle 
•abbaye • dont l'abbé est prince de l'empire. St. Men-

15 
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• rani fut assassiné par des coquins , que des corbeaux 
•poursuivirent, dit-on , jusqu'à Zurick, et les décou­
urire11l. De là, l'abbaye d'Einsiedel a pris des corbeaux. 
• pour armes. Des Hayons ne dit point ces dernières 
1 circonstances , mais il prétend que St. Menrard 
• était de la maison de Hohenzollern ; c'est ce que je 
• n'ai vu que dans ce poème de M. des Hayons. Il est 
apourtant vrai que les comtes de Saigon passent pour 
, fondateurs, ou du moins premiers bienfaiteurs d'Ein-
• siedel. - L'histoire du bienheureux. Gobert, abbé de 
• Villiers , diocèse de Liége , est conforme à la généa­
a logie de la maison d'Aspremont. Cet abbé fut, dit-on, 
,un brave chevalier qui alla à la croisade vers le temps 
• de St. Louis. Il fit de beaux exploits, surtout en fa­
neur des chevaliers templiers ; et puis, étant de re-
• tour de ses pélerinages , il se retira à Villiers et y · 
• môurut l'an 1203. - Guillaume fut le dernier duc 
ade Guienne , comte de Toulouse et d'Auvergne, père 
ad'Eléonore, qui épousa d'abord Louis-le-Jeune et 
• puis Henri li , roi d'Angleterre , à qui elle porta tout 
a l'héritage de Guillaume. Ce saint fut d'abord grand 
• schismatique , puis converti par St. Bernard. Il mou­
.rut en pélerinage à St. Jacques de Compostelle. Grand 
anornbre de familles peuvent descendre de ce prince 
a par les femmes, d'autant qu'Eléonore eut une sœur 
• cadette (Alix) , mariée au comte de Vermandois. Mais 
• personne n'en descend par mâles. Guillaume mourut 
,en 1137. • · 

Bernard Hembachius , professeur d'histoire à Lou­
vain , qualifie des Hayons de Ronaard de son siècle , 
dans une pièce de vers qui termine· cet ouvrage. 

4° Une Pièce de vera, à la louange du P. Louis, 
prieur des Carmes de Liége, imprimée à la tête du 
livre de ce religieux, ayant pour titre: Peinturea aa­
créea du Temple du Carmel. Liége , 1659, in-12. 
L'approbatiou du livre est suivie de quelques stances 
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de des Hayons à la louange du poète , dont voici les 
deux premières : · 

C'est sur le Mont-Carmel, et non pas sur le Pinde, 
Qué Louis a fait choix de tant de rares fleurs; 
L'amante de Céphale, aux bords même de l'iode, 
Ne fit jamais d'émail de si riches couleurs. 

La tulipe, J'œillet, la rose et l'aoemone, 
Près de ces traits charmans perdent tous leurs appas; 
Et la Heur dont la pompe éclate sur le trôrie, 
Dans sa vive fraîcheur, ne les égale pas. 

5° La belle manière de vivre, ou Avia moraua- 'f'O'U,. la 
conduite de la vie, par dea Bayona. Liége , 1666 , in-8°. 

6° La princeaae aolitaire, ou la vie de Ste. Landrade, 
fondatrice der abbaye de .llunaœr-Bilaen :plus l'Amour 
divin, ou la vie de St. Amour, patron du dit lieu : plus 
le Trio-mphe de la chasteté, ou la Vie de Ste. Amalberge 
(Ardennaise), disciple de Sœ. Landrade, par le aieur 
des Hayons. Liége, veuve Baudouin Bronckart, 1665, 
in-8°, p. 202. Avec les portraits de Ste. Land rade et 
de St. Amour ( 88. du roi, H. 2469). Il a dédié ce 
recueil à une comtesse d' Aspremont Lynden de Re­
cheim, abbesse de Munster-8ilsen, qu'il fait descendre 
directement, du côté patefnel, de Clodion-le-Chevelu, 
roi des Francs, et du c6té maternel, des anciens ducs 
d'Aquitaine dont sont issus St. 'Guillaume, St. Amour 
et St. Hubert.Ste. Landrade était l'amie de St. Lambert. 
Elle tira des carrières de ses propres mains, suivant la 
tradition , les pierres qui servirent à bàtir la première 
église de Munster• Bilseo. - St. Amour est le patron 
de Maestricht, il a été enterré dans cette ville, dans 
une ch~pelle qui portait son nom et a été démolie en 
1652. Le11 époux qui éprouvaient du refroidissement 
dans leur. union, invoquaient autrefois ce saint. -
Ste. Amalberge, Ardennaise et disciple de Ste. Lan­
drade. Des Hayons rapporte quantité de traits singuliers 
dans la vie de cette sainte ainsi que dans celles des 
précédens. On en jugera par celui-ci. Ste. Amalberge·, 
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étant à·VilYorcw, commanda, un matin, à la !Jervante 
de la maison où elle était logée, d'aller su, le bord d41 
l'eau cueillir du cresson, herbe, dont avec un morceau 
de pain elle faisait 90II déjeûner. La sen1mte obéit , 
mais arrivêe près de la rivière, u-n poisson d'une gran­
deur prodigieuse 6.t semblant de l'assaillir. Sainte 
Amalberge entendant les cÂ8· de III servqnte, épou­
vantée à cette rue, lui demande quel est le sujet de sa 
frayeur? Si je ne m'étais enfuie, répondit la pa_uvre 
fille, j'allais assurément être dévorée par un monstre, 
Kon, non, dit Amalherge, appelez un valet et retour­
nez à la rivière, c'est un poisson envoyé de Dieu pou.r 
nott'e réfection. On le- prit l'D effet, et la sainte en re­
mel"Cia la Divioc Providence. Charles Martel vo,l'lùt eli 
vain e~gager Ste. Amatf>cr-ge à l'épouser, rien ne put 
la séduire :-elle s-'élait vouée à Dieu. la mod l'ènlevà 
en t772, à l'àge cl@. rès de cent ans. Le chapitre d~ 
dames nobles- do Susluen la reconnaissait pour sa 
parroone. · 

Les TÎes·de ce!Jsai~ts-sent parsemées de: vers~ 
711·Relatîon de la,-malttdie et del• mort de Philippe IY, 

rtn d,'Erpagner tmtluite de feapngnol. Liége,. ftuve 
Baudouin Bronckart, 1666-, in-8". Cette relation. con­
tient des détails·c1irleu1i, que l1iisloire dédaigne quel~ 
quef ois -cle recueil1ir: Nous citreroDll enu' autrrs celui-ci : 

Ce p•mee avait eu 11,ne attaque de paralysie ; il lui 
prit soudainement, le 12 septembrd de ran 1665, un 
flt.rr de· 88'f'lg' si violent qu'il ,ressembla, en .moins de 
detn le ures, li un ,mort: lett médecins jugèrent .d'ahord 
que·œt ac<iidenl serait mertel; ils. aiverti.ràat .le ,r.cii de 
mettre la dc-rmère mam •à.son teswnenî- C'est eë· <JU'il 
fit ,Je t3 du même mois fiUÏ. .é,tait µn. dimanche. 11 se 
confessa le jour ,miwmt, .et. ieçul ea-publicle sacré 
Viâtiqtte : ee qui, dît l'a~ur de cette relation, n'é.tait 
pas·Hri'Védepuis longlemps. Le·mème jour, il demeura 
enfermé plus d'une heure avec la reine. On ouvrit en-
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suite la porte de sa chambre; les pré,idem et a,itres 
grands seigneurs y entrèrent : depuis l'indisposition 
du monarque, ils n'avaient bougé de l'appartement. Le 
roi n'eut bient6t que la peau sur les os, et une plaie 
sanglante à l'épaule vint encore ajouter à son m11l. Les 
remèdes humains n'opérant pas, on invoqua le secours 
du ciel. On apporta, entr'autres refü1ues, les images 
de St. Didace et de St. Isidore :on-les mit aux pieds du 
lit du morihond, mais ce fut inut'tlcment. 

Le mercredi, 16 du mois, Philippe IV reprit un-peu 
·de forces; il entendit· 1a messe, ·commùnia pou~ la se­
œnde fois, et mangea un peu. On eut quelque lueur 
d'espérance, que le docteur Chonri fit évanouir. eJl 

-assurant que sans un miracle, l'auguste malade ne 
pouvait vivre jusqu'au lendemain. En eft'et, le soir on 
lui donna l'Eitrême-Onclion, et il prit congé ·de la 
reine, en lui disant : c'eat tattt dAJ bon, madame, que je 
me meur, ,· il l'embrassa et lui recommanda son fils 
qu'il embrassa pareillement, en proférant ces mots : 
Dm veuille que tJou, ,oye1e -pl,11;1 heureua: que moi. 
-Telles furent ses dernières paroles. Il expira le jeudi 
-17, à quatre heures et demie. Ce fils qui était ·aon ,suc.-
-0esseur n'avait pas quatre ans accomplis. -Toute la 
cour alla lui haiser'les mains. Il était assis sur le-giron 
·de sa gouvernante, ~tu d'un petit bonnet. noir avec 
sa robe de deuil et ·un petit collet blanc rel>attu. 
Quand le tour ·du mantuis de Velada ,fut arrivé : 
comment, aire, lui dit-il,· fow-il qu'un roi t.ette encor,1 
· L'enfant répoédit avec ,me grace merveilleuse : ,;/. me 
·manque tmcore une •tÛml ,· a.u,ait&I qu'elle me sera 11enue, 
-je ne. teUemi plu,. 

8" Calendrier nou11eau, tiré·tk, obstnJatimu ~ 
Tlwmaa à Kempû. Liége, 1667, in-16. · 

9' Le fidèle et 11aillant .gouverneur , ~réaenté dan, 
f Histoire de la vie et de .la Moride Jean. ( V) â Allamont 
(né en 1626. mort en ·1667) , ·aet'gn,.'fl'l''•du dù li'e.u, ef. de 
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Malandry, baron de Buay, etc., cheva/i,er profè, ch 
St. Jacque,, gentilhomme de 10, maje,té 'catlwlique, 
lieutenant de 1e1 garde11 allemande11 , gouverneur et ca­
pitaine de Montmédy. Liége, Guill. Henri Streel, 
1668, in-12, p. 268, 2• édition, augmentée de quel­
ques pièces. (8B. du roi, 15972). 

D'Allamont n'ayant pour toute garnison que 676 
fantassins et 60 cavaliers commandés par l'intrépide 
Liégeois Bewute, dit Crahay , snutint dans la petite 
ville de Montmédy, un siége de 43 jours contre le 
maréchal de La Ferté , et se battit ensuite contre 
Louis XIV en personne, commandant le siége. D' Alla­
mont fut blessé mortellement ayant à se!I c6tés, durant 
tout le combat, sa maîtresse qu'il devait épouser ce 
jour-là même. 

Des Hayons n'est que l'éditeur de ce livre que le 
P. de Waha, Jésuite, avait publié vers 1658. Il est 
précédé de deux dédicaces. La deuxième est signée : le 
patriote lw:embourgeoia (le P. de Waha). La première, 
qui porte le nom de des Hayons, est adressée à Eugène 
Albert d'Allamont, évêque de Gand et frère du gou­
verneur de Montmédy. L'éditeur y dit, que cette his­
toire ayant été en partie brûlée, le 20 juin 1665, dans 
l'incendie du palais épiscopal de Ruremonde, il a cru 
devoir la reproduire, pour la aatiafaction de, curieua: 
et dea brave,. On y voit à la p. 129, l'épitaphe en vers 
de Jean V d' Allamont, de la façon de l'éditeur. A la 
fin de l'ouvrage est un«' autre pièce de vers,.adressée à 
la comtesse de Mérode , douairière de Malandry et 
mère du gouverneur de Montmédy, où notre poète 
vante la vertu de ses enfans. Il s'exprime ainsi sur Eu­
gène Albert, évêque de Gand : 

L'autre, par un mystère inconcevable aux sens, 
Fait descendre son Dieu tous les jours sur la terre : 
li s'immole à soi-même, et par des mols puissans, 
L'infini , dan• ses mains, sous un point ae resserre, 
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tO• J.R,. CélM's dB fempereur Julien. oo fable aaty­

rique contre les anciens empere11.r11 rnm.ains traduite d,1, 
gnJC par Th. des Hayons. Liége, veuve Baudouin 
Bronckart, 1670, in-8°, p. 120 (B8. du.roi. Z. 1281) 
avec un sonnet à Ferdinand de llérode, comte de 
Groesbeck, auquel cette traduction est dédiée. 

Les n°• I. III et VII ont été inconnus à M. de Villen­
îagne, dont voici le jugement sur des Hayons : c Je le 
, regarde, après le P. Louis , comme celui de nos au-
1teurs (belges et liégeois) du t 7• siècle qui a écrit le 
, plus correctement en français, et qui a le mieux connu 
,le génie de la langue, en général peu cultivée encore 
, à celte époque parmi nous. Ses vers donnent une idée 
,assez avantageuse de sa verve. Ses idées sont, en gé­
• néral, grandes et poétiques; mais on regrette qu'il se 
,soit servi pour les exprimer des mots peu nobles et 
,souvent impropres .•. Pour asseoir un jugement équi­
•table sur ce poète, il faut faire attention qu'il a com- ' 
• posé ses vers lorsque le beau siècle de Louis XIV 
• n'était encore qu'à son aurore, dans un temps où le 
• goût n'était pas encore très-épuré, et avant que les 
11grands écrivains de ce siècle fameux eussent fixé irré­
nocablement, par leurs ouvrages immortels, la langue 
• française. • 

1670. NATALIS(Michel), fils de Henri Noël, naquit 
à Liége en 1609, et devint l'un des plus habiles gra­
veurs de son temps. Son père qui exerçait aussi cet 
art, cultiva avec soin ses heureuses dispositions, et 
voulut être son premier maître. 11 n'avait pas encore 
onze ans, qu'il grava en petit, une Ste. b/,u/,eleine, un 
St. FrançoisetuneSte. Thé,rèse, qui furentadmirésdes 
connaisseurs. Il présenta lui-même à Anne de Pottier, 
comtesse de Bellejoyeuse , la dernière de ces trois 
planches. 

L'application soutenue du ,jeune Natalis, accompag-
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née de toutes les dispositions nécessaires pour exceller 
dans son art, le mit bientôt en état d'égaler et même 
de surpasser les maîtres qu'il s'était d'abord proposés 
pour modèles. 

En 1629, il grava en,petit un St. Françoi8 de Paule, 
dont la beauté des traits, l'élégance -et la proportion 
des attitudes surpassent les plus beaux morceaux de 
Valdor. L'année suivante, il grava encore·.en petit, µn 
St. Bernard à genou/lJ devant la Vierge, l enfant Jésu11 
dans ses bras. L'attitude de l'enfant et celle de Marie 
qui lui fait jaillir dans la bouche du lait d'une de ses 
mamelles, sont très-remarquables. Il ofl'rit cette pièce 
à l'abbé de St.-Lambert. 

Ne respirant que la perfection de son art, Natalis 
résolut de voyager. Il se rendit d'abord à Parifi où il 
grava un grand nombre de portraits, el alla ensuite à 
Rome où le célèbre Joachim Sandrarl l'a~cùeillit avec 
bienveillance et distinction : il le présenta au prfoce 
Justiniani, grand amateur des beaux-arts, et lui })l'O.,. 
cura toutes les facilités de perfectionner ses taléns na­
turels. 

A la recommandation de Sandrart, le prince Justi­
niani employa l'artiste liégeois à graver d'après quel­
ques-unes des statues antiques dont il était posse9!ieur. 
C'est à ce travail que nous sommes redevables de 
l'heureuse idée qu'eut ce prince de donner au public 
la collection des plus belles statues de la superbe gale.­
rie qui ,ornait son palais à Rome. Il en confia l'exécu­
tion à Joachim Sandrart, à Corneille Blomaer; à Théo­
dore Mathamius , à Regnier Persinius et à Michel 
Natalis, dont la beauté' du génie, au dire même de 
Sandrart, brilla avec tant d'éclat dans cet ouvrage, 
qt1'il merita dès l.ors d'être cons-idéré comme l'un des 
plus habiles graveurs de son siècle. 

Dans le désir de faire connaître tout ce que les arts 
avaient alors produit de plus beau à Rome , Natalis 
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oonsacra plusieurs ann~es à graver un grand nombre 
de tablea11:t cle .l\aphaël. d'Urhjn, de ft.ornanelli, de 
Georgio di Crasso, d'André Sacy, de Pietro de Çortqne, 
du Pous.11in, du Titien, de César Boss;mus et autres 
fameux peintres d'Italie .• 

Parmi les divers mprceaux dus aJr l>urin d~ :NatiJlis, 
on distingue : . 

l" Le frontl,pi,ct·d'un livre iqtitul(, : Le Triomphe 
du moucl,,e,, qq'il greva à Roine d'après Fr1mçois·fl,Q­
manelli de Viterbe. Ce frontispice représertte 'QPC P4~ 
la, pvec se, attribut, : QO y voit ll:l bou~lier de cette 
déesse chargé de l1éçu .du cardin;1.l Barherin, vice-clian­
celier de l'église roll)Jine. 

2• Les armoirie, du pape Innocent X, issu de IQ. 
maison de Pamphyle, a"ec leur, B11pporta et leur ci­
miw. 

3° Une Vierge a~1ile portant f en/11,~t Jél'UI, aocom­
pagnée ,k St. Joseph. Cette estampe <l'une beQuté 
remarquable, est chargée des armes du marquis Vicence 
de Justiniani, auquel l'auteur l'offrit. · 

4° Le portrait du B. Philippe Benitiua, de J'orclro 
des Servîtes, f~ùmt ·à ,e, p~d8 du. mttrea et da 
tian,. 

6° Le /lavüaemerit ~ f ap&tre St.· Paul. 
6° Les nQCtfl th Ste. Çatl,,erine, d'après Bourdon. Il 

dédia cette esl1JQ1pe Q.Q président_ Bailleul, mini_stre de 
France; avec ces mots au bas : Sponaabo te mil,,i in, fftde. 
Ces deux dernières grcivures quQiq1Je tirées à on gri\nd 
~•ombre de feuilles, sont devenues extrêmement rares. 

7° Une Vierge e# (enfant J4aw1 dormani entre 868 
h:rtu, aCC()1fl,pag.n,éa -~ St. Jean-Baptiste. Le fond de 
~tte estampe représente un paysage cb~rmant, qui 
fixe l'attention-par l'agréable VJriété <les divers objets 
qu'il présente à •Ja vue. 

8° La Cène, d'après le tablei,.u cj.'Al>.r~httm. Diepem­
bcck.. On -voit, sur le visage des ep4tr~s l'ét()nnçll}1mt 
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et la douleur dont ils sont saisis, en apprenant de la 
bouche de leur divin maître, qu'il doit être trahi par 
l'un d'eux. 

Durant son séjour à Paris, Natalis grava une antique 
représentant la déesse Pomone. Cette pièce qu'il offrit 
au cardinal Mazarin passe pour un chef-d'œuvre. 

De retour de France et d'Italie, il vint dans les Pays­
Bas, et se fit admirer à Anvers par la délicatesse de son 
burin dans les morceaux qu'il grava sur les dessins de 
Diepembeck : les plus estimés sont : un St. Françoû, 
un B. Godefroid, issu des comtes de Carpemberg, un 
St. Raimond, une Ste. Apolline, et le B. Pwrre Siar­
dia, abbé du Jardin Marin, ordre de Prémontré en 
Frise. 

Il grava aussi le portrait rk f archiduc Lénpold 
<l Autriche, gouverneur des Pays-Bas et frère de l'em­
pereur Mathias, d'après le tableau de Bertholet Flé­
malle. Ce prince conduit par Pallas, est monté sur un 
superbe coursier que Hercule mène par la bride. Au­
dessus de l'estampe, on lit ces mots : Hœc re9it ille 
tuetur. 

Dans les portraits historiés de dom Fernand de To­
lède, duc d' Albe et de son épouse, on lit dans leurs 
yeux la tendresse et l'amour qui unissaient leurs cœurs. 

Après onze ans d'absence, Natalis vint se fixer à 
Liége, en 1642, où il se livra à de nouveaux travaux. 
Il grava l° la planche qui se voit au commencement de 
l'Hiatoria Leodiensia du P. Barthélemi Fisen; 2° une 
Sainte Famille~ d'après le tableau de Raphaël; 3° la 
DliJJsion des Apdtres, qu'il dédia à Ferdinand dè Ba­
vière, électeur de Cologne et évêque .de Liége. Cette 
estampe fut transportée à Dusseldorf, et placée dans 
la galerie de l'électeur Palatin ; 4° un St. Bruno au 
milieu des Saints de son ordre, gravé d'après lè tableau 
de Bertholet Flémalle : le ciel paraît ouvert et l'on y 
voit la Vierge soutenue et élevée par· des ~nges; 5° le 
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Buste de St. Lambert, d'après l'original que l'él-êque 
Evrard de La Marck avait fait faire en vermeil, pour 
l'église cathédrale de Liége. Ces deu:1. dernières es­
tampes sont très-estimées, 

Natalis a gravé un grand nombre de portraits dont 
nous ne citerons que les suivans : 

1° Ferdinand de Bavière, archevêque de Cologne 
et évêque de Liége. 

2° .Maximilien Henri de Bavière, électeur de Co;. 
logne et évêque de Liége, d'après le tableau de Joa­
chim Sandrart. 

3° Nicofua de Gomzée, abbé de Beaurepart, ordre 
de Prémontré. 

4° Eugène Albert â Alfumont, évêque de Gand. 
5° [tel Fréderic, comte de .Mérode, grand mayeur de 

la ville de Liége. 
6° Lambert de La 1"/othe, chanoine de l'église de 

Liége. 
7° Anne Catherine de Lamboy, abbesse de Her­

ken rode. 
8° Jean d' Allamont, gouverneur de Montmédi. 
9° Charles de Mérin, baron du St. Empire. On trouve 

sur une autre planche, les armes de ce jurisconsulte 
avec ces mots au bas : Fa:c mentis honestœ gloria. 

10° Gilles de Lambrecht, abbé de St.-Jacques. 
11° Gérard Sany I abbé de St.-Laurent. 
12° Fréd.ério , landgrave de Hesse , cardinal et 

grand-maître de l'ordre de St. Jean de Jérusalem. 
13° Emmanuel Théodore de la Tour d'Au,,ergne, 

duc d'Albret, chanoine et grand prév~t de l'église de 
Liége et doyen du sacré Co1lége. 

14° !'Electeur pafutin, d'après le tableau de Ber­
tholet Flémalle. 

Les estampes en taille-douce qu'il a gravées d'après 
les plus beaux morceaux deJoachim Sandrart, d'Abra­
ham Diepemheck, de Mignard, de Bourdon, de Rubens, 
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de Bertholet Flémalle, de Gérârd Douffet et de Walter 
Damery, lui acquirent une grande réputation dans les 
-Pays-Bas , quoique quelques - unes de ses gravures 

. soient exécutées d'un burin un peu trop froid et trop 
~gal. 

Natalis ayant été appelé à Francfort lors d~l'él~ction 
·de Léopold à l'empire, ce ptince le chargea d.e grqver 
son portrait. Lorsqu'il eut terminé ce travail, notre ar­
-tiste eut l'honneur d'en présenter lJJi-même la planche 
-et l'épreuve à l'empereur, qui, curieux de lui voir 
manier le burin, fut si charmé de sa deitérité , qu'a­
près l'avoir récompensé d'une somme considérable, il 
l'honora d'une médaille d'or et le nomma. son graf)"'-lr 
ordinaire. Tant de marques d'estime de la part du mo­
narque mirent tellement Natalis hôrs · de lui-mêcne , 
que tout occupé des honneurs qu'il veuait d'en rece­
voir, il oublia son burin en sortant de l'appartetilent 
de l'empereur. Revenu à lui et se ressouvenant de cet 
-oubli , il retourna sur ses pas et frappa à la porte de 
l'appartement que l'empereur vint ouvrir lui-~ême, 
en lui disant : je ,aia, N atalu, ce que · "°"' c/,,erchez ,· 
s'approchant ensuite de la table, il prit le burin, le lui 
remit entre les mains et lui adressa ces mots : ao,-,e-
nez-vow, Natali,, qu'un empereur 11oua a ,er,,iJ · 

L'évêque Ferdinand de Bavière qui avait la plus 
grande estime pour les ta.Jens de Natalis, lui donna la 
charge de son gra11eur de, monnaiu pour la princi­
pauté et ·celle de aailkur ( étalonneur) des poids de la 
ville' de Liége. 

Louis XIV, dont l'ambition était d'attirer à sa cour 
tous les genres de mérite, fràppé de la réputation que 
s'était acquise Natalis. eut la ·pensée de le déterminer 
à venir se fixer à Paris : il lui fit offrir la pl•<'.e de son 
premier graveur, avec une· pension considérable et un 
logement au Louvre. De .(iJlreilles propositions 'de la part 
d'un si grand roi, ·ami. et·protëctèur des :arts, furent 
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acceptées avec reoonnaissance, Natalis se mit quelque 
temps après en chemin pour se rendre à Paris, mais 
arrivé sur la frontière, il fut surpris d'un si violent 
mal de gorge, qu'il se vit obligé de retourner à Liége , 
où il mourut de cette maladie en 1670. Le bruit cou­
rut alors qu'il avait été empoisonné par quelques 
jaloux. . · 

Dans, les Tableau.'IJ prJrlan1 du peintre Namurroia, 
on lit sur cc gràvcur célèbre, ces ve'rs médiocres qui 
télaoignent qt1e si on ain1ait. ses ouvrages, on ne faisait 
pas moins de cas <le son caractère : 

Natalis est un homme sage , 
Son burin le fait estimer ; 
Si son dessin sait nous charmer , 
Sun humeur fait d'avantage. 

A~ ~ quitter sa patrie pour venir se fixer en 
France, Michel Natalis a-vait vendu une partie de ses 
pla~ches à ufle personne de La Haye, qui les revendit 
à un marchand de France où elles étaient encore au 
commencement du 18• siècle : elles existent sans doute 
toujours à présent, puisque nous voyons des colpor­
teurs posséder des estampes de Natalis qui paraissent 
sortir de la presse; mais il' est inutile d'avertir les ama­
teurs qu'elles ont beaucoup perdu de leur beauté. On 
aperçoit aisément, quoiqu'elles aient encore de l'éclat, 
qu'elles ont été retoucliées. Le baron de Heineken nous 
apprend (Voy. Jdê'e générale d:une collection complète 
âe,tampes, etc., p. 510), que l'e superbe ouvrage des 
statues de la fameuse· galerie Justinienne, dont une 
partie a été gravé'e par notre ar1liste , a subi le même 
sort. · · 

Cet artiste donnait quelquefois ses dessins à graver, 
ainsi qu'on le voi.- dans l'ouvrage du savant jésuite 
Aleiandre .Wiltbeim, intitulé : JJypticon Leodieme. 
Liége , 1669, in-fol., où l'on distingue deu:x estampes 
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assez considérables et élégamment gravées, portant la 
souscription suivante: M. NATALIS delineavit. R. CoLLm· 
sculpsit. Ces deux estampes qui renferment des chos~s 
vraiment singulières et originales, sont d'un beau bu­
rin, et donnent une grande idée du talent de R. Collin, 
que M. de Villenfagne soupçonne être Liégeois; s'il 
en est ainsi, cet artiste mériterait d'être connu. 

Alexandre Wiltheim a dédié son livre à Laurent de 
Méan, grand écolâtre de Liége et prévot de Tongres : 
il le loue principalement sur ses connaissances en ar­
chitecture, et vante beaucoup sa bibliothèque qui 
était garnie d'ouvrages précieux et de manuscrits 
rares ... 

Michel Natalis avait épousé Marie de Fa'lcaumont 
dont il eut plusieurs en fans : un, entr'autres, qui vou­
lut s'adonner_ à la gravure; mais désespérant de pou­
voir égaler un jour son père, il y renonça pour se 
livrer entièrement à la pe-inture, et alla se fixer à 
Hambourg où il est mort. Ses tableaux ne sont pas, 
dit-on, sans mérite. 

• 1672. LONCIN ( Albert de), religieux Jacobin, né 
à Liége vers 1600. Il acheva une partie de ses études 
en France et prit le bonnet de docteur en théologie, 
à l'Université d'Angers : il revint ensuite dans sa patrie 
où il vivait encore en 1672. Il a publié : 
· Le Rosaire, ses indulgences et priviléges. Angerii, 
Réné Hernault, 1645, in-12, p. 318. Dédié à Jeanne­
Baptiste de Bourbon, abbesse de F~ntévrault, 

1672. PAULI (Gautier), Jésuite, né à Huy, ville du 
pays de Liége, en 1587. Il était très-versé dans la 
langue grecque, la poésie latine, la philosophip du 
temps et la théologie scholastique. Après avoir pro­
fessé plusieurs années à l'Université de Douai, il prit 
le bonnet de docteur et fut envoyé à Vienne en Au­
triche où il fut•pendant dix ans professeur de théolo-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 243 -
gie, et prèfet dei, études supérieures. Le général de 
la compagnie 'de Jésus, Mutio Vitelleschi, l'ayant ap­
pelé à Rome vers l'an 1643, il y remplit durant cinq 
ans la charge de censeur-général des livres composés 
par ceux de sa compagnie. Après ce terme, il alla en 
F..ance à la suite des ducs de Bouillon dont il avait été 
confesseur, et revint delà à Douai, où il passa le reste 
de ses jours dans les exercices du confessionnal, et la 
préfecture des hautes études. Il mourut dans cette 
ville, d'une manière fort édifiante, à l'âge de 84 ans , 
le 17 avril 1672. Le P. Pauli était un religieux plein 
de piété et d'une vie exemplaire. Dès son noviciat , en 
1603, il avait fait vœu de donner chaque jour une 
heure à l'oraison mentale, et une demi-heure à l'exa­
men de sa conscience : il ne demanda à être dispensé 
de ce vœu , que lorsque les infirmités de la vieillesse 
ne lui permettaient plus de l'observer. On a de cet ex-
cellent religieux les ouvrages sui vans : . 

1 ° Septeni dolores B. Virginia rhythmo numeroso 
-e:xpressi. Vienne, 1631. 

2° Canticum novum animi salùmtis à mundo, à 
terrâ, à cœlo, a seipso ad Deum: Melodiœ lyricœ ge­
nus rhythmonietrum. Vienne, 1637, in-fol.; itém. 
réimprimé avec le& 11°• 3 et 4. A la tête de cet ouvrage 
on trouve : Regium it,er in lmperium, aive Ferdi­
nandi, III tria I trium e:cpeditwnum, jubente et pri­
mu-m 1 di.cente Ferdinando Il. Cœsare, ab eo in lm­
perium contra hostea susceptarum : tres · columnœ 
triumphales editœ cùm coronaretur Re:x Romanorum. 
L'auteur fait ici allusion à la lettre I, qui a la figure 
d'une colonne, et au mol latin J (allez). 

3° Affectus Euchariatici rhythmometro e:xpressi,, 
1640 , in-12. 

4° Cogitatwnes aeriœ : Bivium duplex, unum mor­
talitatia, alwrum œwrnitatis. Douai, 1653, in-12. 

5° Jeaua-erus, novua orbis, fam,is et aitis animi ve1·a 
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,atieta,, in Pu,,1.JfAMndo duce Amorfi,Jo quœaita el 
inve1tta; duobu,qt.l8 cantibiu oommunione et unione 
gu,tata. Leopoldo /gn,a,tio imperatori ,cribebat dica­
bntque Gualteru, Paullu,. Douai, 1661, in-fol., 
p. 152. C'est un roman spirituel en prose mêlée de 
vers, où l'auteur introduit des personnages allégo­
riques dans le genre de ceux que D. Jean de Palafo:t 
fait parler dans son Pà,teur de la nuit d,e Noël. 

6° Tnumphu, Corporia CAruti ,ub EucharutûJ, 
Leodio, ductua in unive-r,am Eccleliam, ,lu,ce Juliand 
tJirgine Leodi4, 1tipantibu• PMdificum , Cœ,arvm , 
Regum.# Printipum, populonJ.m affectibtu Euc!.aru­
twi,. Inséré à la suite du précédent. 

7° Scnlm et alœ animi aacendentia ad. Detmt-ab i,,­
ferno à m,,ndo, à ter-rd, àcœlo·,tellato, ab empyreo·, 
à 1e1:p10, à 'llffli/,o nJ. Douai, 1667. C'est le n°-2 re­
touché. 

8° Hortua Olit,a,vm : Dolor-Amor, Rosa-Spina,· 
Ctliadtlitur Coroolium Dei'f'OIIYS, et Cormancipium Jem 
et Mariœ , rhythmometricè. 

9-· Rhythmometra liJrica. Prague, 1686. La mort 
empêcha le P. Pauli de publier ce qui suit : 
. 10° J.e,u-logia , mt fundo:menta totiu, theologiœ et 
philo-aopAiœ : aivè Summa humanœ ac di1Jinœ ,api,en­
tiœ. Cet ouvrage devait renfermer toute la philosophie 
èt la théologie suivant la méthode de l'école~ · 

11 ° Medulla ,anctioru theologiœ , inte,jecta acalü 
et alil a7f.imi a,cendentü. ,'n Deum. 

12° De B. Virgine Deiparâ. 
13• Contr.over.siœ fiJ,ei, diaputatœ pw- ,œcula, qui-

bru natœ ,unt /,,mn,e1. ~ 
Les écrits du P. Pauli ont de l'imagination et du 

feu : le style. en est pur, élégant, et les sentimena 
qu'il y exprimè respirent la piété ; on y trouve , 
suivant f esprit de ce temps-là, des jeux de mots, des 
anagrammes·,· des concetti et des paroles embMma-
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tiques. Voici un échantillon de 1a poésie,. tiré de la 
page 109 du Je1U1-elfU. Communioni, Jut1 Rlaytlamu, 
xvn. 

Omnia ezcel,a tua, et fluctu, tui super me transie­
runt. A.byslfU abyssum invocat : 

Fumante de Vesevo 
Voraginosis ructibua , 

Nostro videmua œvo 
Flammas vomi cum fluctibu1 

Nequit Amor esse sœvus ; 
Nec cor quod illn tangitur : 

ln me tamen Vesevus 
Fit, quando Panis frangitur 

Quo fonte prodit ignis, 
Manant eodem flumina : 

Cor ardet absque ligni1, 
Et mergit imbre luniioa. 

Id opinor inde nasci, 
Quod seriùs notaverim 

lie tanto amore pasci, 
Qui turpiter peccaverim. 

Amor bine dolorquecrescit, 
Cordisque fit cootritio : 

Dolore cor liquescit , 
Ao1or est ignilio. 

1672. VARIN ou WARIN (./ean), peintre, graveur, 
sculpteur, né à Liége en 1604. Il est regardé comme 
l'un des hommes les plus rares et les plus estimés de 
son siècle. Il était fils de Pierre Va.rin ~ sieur tÛ Blan­
chard, gentilhomme du comte de Rochefort, prince du 
St.-Empire. Il entra, ·vers l'âge de onze ans, au service 
de ce seigneur, en qualité de page. Son inclination 
naturelle le portant aux arts du dessin, ses parens, qui 
étaient assez bien partagés du c~té de Ja fortune, Jui 
donnèrent les maîtres )es plus capables de cultiver ses 

16 . 
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heureus. talene, Le jeuné Varin apprit toul à la fois à 
grirter et à peindre, et fit d'étonnans progi-ès dans ces 
deux arts, au1.quels il joignit bientôt la sculpture. Il 
perfectionna le premier la gravure des médailles, et 
imagina pour les frapper, des procédés su'}>érieurs à 
ceux qu'on avait employés jusqu'alors. 

Ses talens l'ayant fait appeler à Paris, sous le règne 
·de Louis XIII, il s'établit dans cette ville, où il acquit 
bientôt un nom célèbre et une fortune immense. Il fut 
chargé de graver le sceau de l'Académie française , 
nouvellement fopdée {1635) : ld perfection avec la­
·quelle il l'e1écuta lui mérita la bienveillance du car­
dinal de Richelieu. Le roi le nomma peu de temps 
après garde-général de, monnaie, de France. Ce mo­
narque ayant ordo·nué par un édit, la conversion gé­
nérale des espèces légères d'or et d'argent dans toute 
l'étendue de son royaume, Varin fut choisi pour diri­
ger cette refonte, et il grava tous les nouveaux poin­
çons. Louis XIII créa à cet effet deux nouvelles charges 
en sa faveur, celle de conducteur-général de, mon­
naie,. et celle de grt11D6Ur-général de, poinçon,. Sa re­
comtaissance pour le cardinal de Richelieu qui le 
comblait de faveurs, lui fit exécuter le bu,te de ce pre­
mier ministre, en or, du poids de 55 louis; ce chef­
d'œuvre passa dans le cabinet du préside~t de Ménars; 
mais on ignore ce qu'il est devenu. 

Tontes les monnaies faites par Varin sont d'une si 
grande beauté que les curieux qui les recherchent, les 
comparent à ce que les anciens ont fait de plus esti­
mable en ce genre : c Nous avons égalé , dit· Voltaire 
• dans son Histoire dé Louis XIV, les anciens dans les 
•médailles : Varin, continue-t-il, fut le premier qui 
»tira cet art de la médiocrité, sur la fin du règne de 
• Louis XUI. • Les pièces de huit et de dix pistoles 
peuvent être mises au rang des plus beaux mêdaillons. 
Toute la monnaie fabriquée pendant la minorité de 
Louis XlV, c:it aulllii de cet habile graveur. 
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()n doit à Varin la 11.uite de, médt.,ilk, frappées pour 

perpétuer le souvenir des principau1 évènemens du 
règne de Louis XIII et de la régence d'Anne d'Autriche. 
Après la mort de Louis, il conserva la direction des 
monnaies et joignit à cette charge celle d'ititendant des 
bâtimen, de la couronne. Il fut l'un des premiers 
membres de l'Académie de peinture et de sculpture 
(1664). 

Varin e16cuta le buste en marbre de Louis XIV , 
qu'on voyait autrefois clans les grands appartemens du 
châtea11 de Versailles : c Quoique ce fut sou coup d'es­
• sai, il peut, dit Perrault dans ses Hommes illustres, 
.soutenir le parallèle avec les excellens morceaux de 
,l'antiquité. • Le chartreux Bonaventure d'Argonne 
observe au sujet de ce buste (Mélanges d'histoire et de 
littérature, données au public sous le nom de Vigneul 
de Marville, tome 3, p. 9), que c Varin n'entreprit 
ade faire ce buste du roi en marbre, que pour mor-
1tifier le cavalier Bernin, qui ne travaillait en France 
• que pour sa propre gloire; aussi heureux, continue-
• t-il , dans l'exécution, que hardi dans l'entreprise, ce 
llhuste parut plus fini que celui dont Bernin, depuis 
li longtemps, flattait notre attente. Bernin en eut du 
lldépit, et néanmoins, quoique son ouvrage eût quel­
llque chose de plus fier, il ne put refuser à Varin les 
,louanges et l'approbation qu'il méritait : ce qui est 
, beaucoup, ajoute le m~me auteur, pour un Italien , 
, les gens de cette nation n'avouant pas aisément qu'il 
ll&e trouve grands maîtres hors de chez eux. li 

Perrault vante beaucoup une statue de Louis XIV, en 
marbre, de 7 à 8 pieds de haut, qu'il dit être d'une 
beauté extl'aordinaire. Varin fit aussi en bronze, une 
,tatue colossale de ce grand roi. 

On doit à Varin, les médailles placées dans les fon­
demens du frontispice du Louvre, de l'Obsenatoire et 
de l'église du Val-de-GrAce, à Paris. Il a a1181i aravé 
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les ni,éda,illea suivantes, représentaut : k duc d 01·• 
léans. frère unique de Louis XIV, le prince de Condé, 
le cm·dinal 1'1azarin, Christfoe, reine de Suède, Col­
bert , etc. , etc. 

Il ctiltivail aussi la peinture; ses portraits sont beaux 
et bien ressemblans, s'il en faut croire Félibien, dans 
ses Entretien, sur les· Vies des peintres. 

Cet homme de génie, qui occupe une des premières 
places parmi les grands hommes de son siècle, avait 
entrepris l' Histoire métallique de Louis XIV, quand 
il mourut, le ~6 août 1672, à l'âge de 68 ans. Comme 
il avait reçu de la nature un tempérament robuste, qni 
lui promettait une longue vie, on soupçonna, dit Per­
rault, qu'il avait été empoisonné par des scélérats aux­
quels il avait refusé des poinçons de monnaies. Parmi 
le,s personnes qui travaillaient sous sa direction, on cite 
avec éloge Gérard-Léonard Errm·d, de Liège : il ne 
gravait ordinairement que des sujets de médailles. 

Varin était fort avare·. En 165 l , il maria sa fille 
unique, belle et jeune, dont Guy-Patin rapporte 
(Voy. Lettres choisies, tome 1, p. 190) la fin malheu­
reuse en ces termes: • Le 30 du mois de novembre 
•(1651), il arriva ici une chose bien étrange. M. Varin, 
• qui a fait de si belle monnoie et de si belles mé-
• dailles, avoit tout fraîchement marié une sienne fille 
• fort belle, âgée de '25 ans, moyennant 25,000 écus, 
• à un correcteur des cdmptes, noquné Oulry, fils d'un 
•marchand de marée. Il n'y avoit que dix jours'qu'elle 
•étoit épousée. On lui apporta un œuf frais pour son 
,déjeûner; elle tira de la pochette de sa juppe une 
• poudre qu'elle mit dans l'œuf, comme on y met 
•d'ordiuaire du sel; c'étoit du sublimé qu'elle avala 
-.ainsi dans l'œuf, dont elle mourut trois quarts d'heur~ 
•après sans faire d'autre bruit, sinon qu'elle dit: il 
• r aut 'l'liOllrir . puisque r avarice de mon père l'a voulu 
•ainsi. On dit que c'est de mécoutentemcut qu'elle 
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• avoit d'avoir épousé un homme hoîtNn, bo!lSll , 
-.écrouëlleux. Elle mourut dans le logis de son mari, 
•près des Halles, et fut enterrée le lendemain sans 
•grande cérémonie. Les femmes de la Halle, qui sont 
• lf's muettes de Paris, mais qui ne laissent pas de ba-
• hiller plus que tout le reste du monde, disent qu_e 
•cette pauvre femme est morte vierge et martyre, et 
• que son mari n'a jamais couché avec elle. Elle eut 
•horreur de lui dès le soir de ses noces, en voyant 
• quatre hommes occupés à le déshabiller et à démon­
•ter son corps comme à vis,· et lui ôter une jambe 
•d'acier qu'il avoit et le reste du corps tout contrefait. 
• Voyant ce bel appareil de noces, elle !le mit à pleurer 
•el se retira dans un cabinet 011 elle demeura le reste 
• de la nuit. Le lendemain ses parens ayant fait leur 
• possible pour la remettre et la fléchir en quelque 
•façon, sans en avoir rien pu obtenir, le mari dont la 
•présence étoit fort odieuse à cette nouvelle épouse, 
• monta à cheval et s'en alla à Châlons pour affaire 
• d'importance à ce qu'on dit. Néanmoins la vérité est 
•qu'il n'a bougé de Paris et que sa retraite n'a été que 
•pour cacher l'imperfection de son corps. Enfin, elle 
•est morte ..... • Loret, dans sa Gazette en vers (3 dé­
cembre 1631) rapporte aussi la mort de cette fille in­
fortunée. 

Varin s'était beaucoup occupé de l'Hutoire métal­
lique de Louia XIV, mais son travail n'a pas été publié; 
ses matériaux ~uront sans doute servi au recueil pu­
blié sous ce titre : lf'lédailles sur les principat,:,: évène­
mens du règne de Louis-le-Grand, nvec des e:rplîcationl 
historiques. Par f Académie royale des mérlnilles et de, 
i·nstriptions. Paria, rmprimerie royn.fe, 1701 in -fol., 
item. Paris, imp. royale, 1702, in-4° feuillets 286. 

On trouve l'éloge de Varin, par Perrault, dans les 
Hommes illustres de la France, vol. ! 1 , p. 85 , et dans 
l'Histoire littéraire de Lou,i8 XIV, par l'abbé· Lam-
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bert, ch. 11 , p. 240. On peut consulter à son sn.iet _: 
1'1èlanges d'histoire et de littérature de Vigneul de 
Marville, tome 3• p. 9 ; Dictionnait-e des beaw:-a1·ts de 
La Combe, p. 740. 

Le portrait de cet artiste célèbre a ét~ gravé par 
Edelinck, in-fol., pour l'ouvrage de Perrault: ce même 
portrait fait aussi partie du Recueil d'Odieuvre, in-4°. 

VARIN (Joseph), célèbre graveur, né à Châlons-sur­
Marne le 11 mai 1740, s'honorait de compter parmi 
ses ancêtres Jean Varin. Il eut pour premier maître 
son père; graveur sur métaux, qui avait fondé en 
17 55 une école gratuite de dessin à Châlons où il ensei­
gna en même temps les élémens de la géométrie , de 
l'architecture, de la perspective et de la fortification. 

Joseph fit des progrès rapides sous un tel maître, e't 
fut bie~tdt en état de se perfectionner à Paris où il s~ 
l'endit avec son frère en 1760 et où il trouva dans les 
Croizat, les Caylus, les Dargenville, les Watele~, des 
protecteurs et des amis qui lui donnèrent les plus 
grands encouragem(:,ns. C'est à la vue des productions 

' les plus célèbres que les frères Varin sentirent naître 
en eux une noble émulation. Joseph avait déjà débute 
par un St. François Anachorète da chevalier de la 
Touche, gravé dans le genre du dessin, mais il ne con­
tinua pas longtemps ses essais en ce geme et se livra à 
différens travaux d'architecture, de géographie et de 
topographie , bien plus analogues à ses premières 
études. 

Il fut chargé par les états de Bourgogne en 1_755, 
de la gravure d'une partie de la grande carte de la 
pro,,ince, dont il fit aussi les ornemens : ce travail lui 
valut une médaille et l'honneur d'être présenté au roi 
avec les députés des états. D'autres ouvrages lui firent 
obtenir le dipMme de membre associé de l'Académie 
de Dijon. 
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Parmi les nombreuses productions dues au talent 

de Joseph Varin, nous citerons le Traité d'a,rcl,,itec­
ture, in-4° , de Blondel, qu'il grava de concert avec 
St. Aubin; celui de fortification du marquis de Mon­
talembert, gravé en société avec Perrîer, et ensuite 
les cartes et ornemens d'inscripwm qui devaient servir 
de clef à l'ouvrage de Belin et Berthier, intitulé : 1"8-
wuction pour la marine royale. 

En 1766, M. Rouillé d'Orfeuil, intendant de 111 
province de Champ~~ne et le conseil municipal de 
Reims, voulant perpétuer par la gravure, les fêtes 
données dans cette ville an sujet de l'inauguration de 
la statue péde~tre de Louis XV, invitèrent les frères 
Varin à exécuter ce travail sur les dessins de Moreau et 
Blaremberghe et sous la direction de Cochin. Lorsque 
les estampes en furent présentées au roi par les mi­
nistres, les auteurs graveurs furent admis â l'audience 
donnée• aux députés de la vitle dont le conseil les gra­
tifia d'une médaille en témoignage de sa satisfaction, 

En 1774, l'abbé de St.-Non ay.an.t publié son Voyage 
pittoresque fk· Naples et de Sicile, les frères Varin réu­
nirent de nouveau leurs talens ·pour l'exécution des 
gravures de cette superbe édition. Joseph travailla en­
suite aus: belles plancAes qui ornent l'édition du 
Voyage en Grèce de Choisf!ul-Gouffier. 

On doit encore au burin de œ laborieux artiste, 
d'abord pour l'œuvre de l'architecte Le Doux, la Yue 
générale tk la ville tk Caën, ~t des édifices qui la dé­
corent : celles des villes ,J Aia:, tk Besançon fJt de Net,f­
cMtel ,· ensuite pour l'œuvre de M. Louis, ta Vue et 
rrapective de la auperbe place de Bortkau/lJ, .celle du 
théâtre de cette ville prise i11térîeutimtent : la Vue de 
ù,, aalle de oom6die à Nantes : ceUes du Paurù-Rr,yal, 
jardin et galeries, ainsi que du Palais de justice, à 
Paris : celles du Palais, place et prisons ie .Ca.ën , du 
Palaü <ka Etats .à Dijon, etc., :etc. Mais ce qui ache-va 
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de fonder 118 réputation, .ce sont les planrhP1 dont le 
Tableau de f Empfre Otthoman par le chevalier d'O­
hosson Mouradja , est enrichi, ainsi que celles du 
Voyage pittore,que de Syrie, de Phénicie et de Pales­
tine, de l'infatigable Cassas. 

Après avoir perdu par la révolution française le 
fruit de ses économies, Joseph Varin termina sa labo­
rieuse carrière le 16 novembre 1800, dans la6l•année 
de son Age. 

1672. LOBBET (Jtt,r.ques), Jésuite, né' à Liége en 
1592, enseigna la philosophie à lUuiversité de Douai 
d'où il passa au rectoral du Collége de Liége, el ensuite 
à celui de Tournay. Valère André el Dupin Konig fout 
l'éloge de ce pieux et savant religieux qui mourut le 
18 juin 1672. On a de lui : 

t ° Cinq livres du péché, de sa nature, de ses peines 
. et de ses remèdes. Anvers, 1635. 

2° Trois liv1·es du chemin de la vie et de la mort. 
Anvers, 1638. 

3° Troia livres de la force et de la constance chré­
tienne. 

4° Le fléau du pécheur. · 
5° La Quadragésime ou questions théologiques , hü­

toriques et morales .rmr les Evangiles des dimanches 
du Cardme. Liége , 1641. 

· 6° Traité de la Passion et de la Crow: de J. C. 
7° Le Temple du Seigneur ou Traité du culte reli­

gieu:c qu'on ooit au:c temples. 
8° Gloriœ Leodiensü Eccle1iœ, imprimé à Liége • 

• 
1673. GAYANT (Louia), de Clermont en Beauvoi-

sis, ancien prévôt des chirurgiens de Paris, passait 
pour l'un des meillenrs anatomistes de son temps, et 
fut nommé par Louis XIV à l'Académie royale des 
sciences. Ses fréquentes dissections, tant publiques 
que particulières, lui donnèrent occasion de vérifier 

... 
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les découvertes des anatomistes qui l'avaient précédé. 
Témoin des recherches que Pecquet faisait alors, il 
contribua par ses conseils· à la découverte du canal 
thorachiq_ue, que ce médecin a heureusemr.ot dé­
montré. 

Gayant mourut à Maestricht, le 19 octobre 1673, 
où il était en qualité de chirurgien-consultant des ar­
mées de Louis XIV. Il a publié: Communicatw ductda 
tlwracici cum emulgente. Francfort, 1668, io-4°. 

1673. MARCHIN (Jean Gaspar Ferdinand, comte 
de) et du St. Empire, marquis de Clermont, d'En­
tragues, baron de Dunes, seigneur du grand Modave 
et de la Neuville-au-Pont, chevalier de l'ordre de la 
Jarretière, conseiller de S. M. C., colonel du régiment 
des chevaux-légers liégeois, gouverneur de Stenai, de 
Bellegarde et de Tortose, lieutenant-général des ar­
mées du roi d'Espagne et capitaine-général de la Cata­
logne. Il acquit en 1642, la seigneurie du grand 
Modave près de Huy, et fot admis à l'état noble du 
pays, par l'assemblée générale tenue à Liége le 16 
juillet 1645. 

Après la prise de Fribourg en 1644, par le comte de 
Merci l'un des plus grands généraux de J'empire, le duc 
d'Enghien ayant reçu l'ordre de joindre le vicomte 
de Turenne, alors occupé à faire la guerre en Alle­
magne, prit avec lui le comte de Marchin et le chargea 
de faire passer le Rhin à son corps d'armée à B_rissac, 
d'où il se rendit au camp du vicomte de Turenne , 
après avoir attaqué celui du comtP. de Merci situé près 
de Fribourg. Marchin donna des .preuves de sa bra­
voure et de son intrépidité dans cette attaque. 

Le lendemain 5 août, le comte de Marchin eut un 
cheval tué sous lui et reçut deux blessures en combat­
tant contre les Bavarois. Le duc d'Enghien voulant 
couper les vivres à ces derniers , fit avanocr son armée 
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vers Langendcntzling, mais le comte de Merci péné-

, traot le dessein du prince, décampa par le haut des 
montagnes de la Forêt-Noire, et fit conduire le bagage 
par le Val-St.-Pierre. Le duc d'Enghien en ayant été 
informé, marcha en toute hâte contre lui; malgré sa 
promptitude, ne pouvant phis espérer que l'armée 
française parvînt à cause des montagnes presque inac­
cessibles qu'il fallait traverser, à couper la retraite aux 
Bavarois, il se contenta de détacher Roaen avec huit 
cents chevaux.. Ce brave officier chargea l'arrière-garde 
de Merci avec une telle intrépidit6 que celui-ci fit 
.avancer une partie de ses troupes pour le repousser. 
Rosen, accablé par le nombre, rie put opérer sij retraite 
qu'en combattant pêle-mêle avec les ennemis. 

· Le comte de Marchin, devenu le compagnon insépa­
rable du duc d'Enghien , depuis pritlce de Condé par 
la mort de son père, le suivit dans toutes ses, guerres et 
-partagea ses périls. Il assista au siége de Courtrai, à la 
:prise de Bergue-St.-Vinox, de Mardyck, de Furnes et 
au siége de Dunkerque, où il se fi.t remarquer par son 
intrépidité et sa bravoure peu communes. 

L'année suivante (1647), le comte de Marchin fut 
fait prisonnier au sîége de Lerida en Espagne; mais le 
gouverneur de cette .place, qui suait eombien œ 
brave officier était eher au prince de Condé, '8 lui 
renvoya. · 

En 1648 , le caràmal de Ste.-Céeile , Ît'ère de Maza­
rin, ayant été obligé de s'enfuir de la Catalogne dont 
il était vice-t"oi, laissa le commandement génb-ral de 
l'armée au comte de llarclii», qui, ,sans penlre de 
temps, fit tous les préparatifs uécesnires p011-r le 'liége 
de Tortose, auquel il contribua principalement 1ous 
les ordres du maréchal de Schombecg. Apres le,départ 
.de ce maréchal, le comman<hlmcot de l'année '1.u ful 
confié ": malgré les forces de .l'e111temi , il sut les main­
tenir. • Le comte, cle Marchin, dit fauteur de l'His-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 255 -
•toire de Fmnce sous Louis XIV, qui commandoit à 

11 Barcelone et dans le reste de la province soumise à la 
•France, fit tout ce qu'on peut attendre d'un brave 
• homme et d'un habile général, et on peut dire qu'il. 
• ~auva Barcelone. Mais il ne put empêcher l'année des 
• Espagnols, beaucoup supérieure à la sienne, de s'em-. 
• parer du duché de Cardonne et de quelques places. 
• Ils se fussent même rendus maîtres de Barcelone qu'ils 
•avoient résolu d'assiéger par ter~ nec toutes leurs 
• troupes et par mer avec une flotte composée de trente 
• vaisseaux de guerre et de vingt-deut galères, si la 
• vigilance du comte de Marchin n•y eut fait entrer un 
• puissant secours qu'il ramassa de toutes les garnisons, 
•et ne se fut préparé à soutenir vigoureusement le 
• siége. Sa hardiesse et la connaissanœ qu'ils avoient 
• de sa capacité, l'empêchèrent de l'entreprendre. Il 
• dépêcha cependant trois courriers coup sur coup à la 
•cour, pour avoir un secours d'hommes et d'argent et 
• manda le besoin qu'il en avoit, enfermé par une ar­
» mée de seize mille hommes de pied et de trois mille 
•chevaux, sans l'armée navale, toutes ces forces se 
• trouvant p~tes, non-seulement d'assiéger Barcelone, 
• mais encore d'envahir toute la Catalogne françoise. 
•Ûn l'assura qu'il seroit bientôt secouru comme il le 
1 souhaitoit. • 

Son attachement au prince de-Condé l'ayant rendu 
suspect à la cour, qui le soupçonnait d'avoir intrigué 
en faveur de ce prince, le duc de Mercœur le fit arrê­
ter à Barcelone et t'envoya prisonnier à Perpignan peu 
de temps après que le prince de Condé aveo le prince 
de Conti et le duc de Longueville eurent été renfermés 
011 château de Vincennes. Après treize mois de déten­
tion, il fut mis en liberté et chargé du commandement 
général des troupes en Catalogne, qu'il abandonna 
bientdt pour suivre de nouveau le parti da prince de 
Condé en faveur duquel il prit les armes contre 
~on roi. 
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Après la paix conclue en 1653 , Marchin alla re­
joindre le prince de Condé qui s'était retiré dans les 
Pays-Bas où il venait d'être nommé généralissime des 
troupes espagnoles. Voulant récompenser les services 
irnportans qu'il en avait reçus , le prince le prése11ta 
à l'archiduc qui l'éleva à la dignité de capitaine-géné­
ral des armées d'Espagne dans les Pays-Bas. Ce fut en 
celle qualité qu'il servit l'année suivante au fameux 
siége d'Arras, où ilse distingua par sa valeur et son 
habileté. 

En 1657, quelque mésintelligence étant survenue 
entre le comte de Marchin et le prince de Condé , le 
cardinal Mazarin qui estimait la haute capacité mili­
taire du comte, chargeà le comte de Rochefort de lui 
faire les offres les plus avantageuses pour le détacher 
des intérêts du prince et l'attirer au service de France. 

Le comte de Rochefort nous a laissé dans ses Alé­
moirea le récit de cette négociation : nous le donnons 
textuellement : 

• M'étant rendu à Bruxelles, je m'y donnai pour un 
• marchand de Liége, et fut loger dans une rue détour-
• née. Je feignis d'être malade en arrivant, ~t disant 
• que j'avoi~ une lettre de conséquence à rendre au 
• comte de Marchin, qui étoit du même pays dont je 
• me disois, je l'insinuai si bien à mon hôte qu'il s'of-
• frit de la lui porter. Je lui recommandai de ne la lui 
• rendre qu'en main propre, à quoi n'ayant pas man-
• qué, le· comte de Mârchin seconda ma feinte , et lui 
• dis qu'étant de sa part, il le prioit d'avoir soin de moi, 
• qu'il me dit seulement que si j'avois besoin de quel-
• que chose, je ne fisse point de difficulté' de l'envoyer 
• quérir chés lui, qu'il ne pouvoit me venir voir plutôt 
•que le lendemain, mais qu'il n'y manqueroit pas sur 
• les huit heures du matin. Mon hôte revint avec ces 
• bonnes nouvelles, mais il n'eut garde de me trouver 
• au logis. J'étois en embuscade à dix ou douze mai-
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,. sons delà,pour voir si au lieu de cette r~ponse , il ne 
, viendroit pas des soldats pour m'arrêter. J'y demeu­
uai pour le moins encore une heure après l'avoir vû 
,revenir, mais voyant qu'il ne paraissoit rien, je m'en 
,retournai. Je h1i dis' en rentrant que j'avois voulu 
, aller à la messe, mais que j'étois si faible que j'avois 
,pensé nejàmais revenir. Il m'apprit quel avoit été le 
, succès de son ambassade, ce qui me causa beaucoup 
,de joie, espérant que mes peines ne seraient pas 
1 perdues. 

, Monsieur de Marchin étant veno à l'heure qu'il 
, m'avoit dit, me demanda quelles propositions j'avois 
,à lui faire et quelles assurances il pouvoit prendre en 
,moi. Je lui dis que pour les assurances elles étoient 
, toutes entières, et pour ne lui point laisser lieu d'en 
1 douter, je lui fis voir une lettre de créance que j'avois 
,de monsieur le cardinal. Il me dit que c'étoit quelque 
1 chose que ce que je lui montrois, que néanmoins ce 
,n'en étoit pas assés, que je devois avoir une lettre de 
1 créance du roi même, que quoique monsieur le car-
1dinal gouvernât le royaume comme premier ministre, 
, il s'engageait souvent dans des négociations dont il 
, se retiroit, sous prétexte qu'ellesn'étoient pas agréables 
,au roi, que c'étoit pour reconnaître toujo11rs dans 
»quels sentimens étoient ceux qu'il faisoit rechercher, 
:1et souvent pour les rendre suspects à leur parti, que 
:1 cependant je pouvois lui dire quels avantages on lui 
:1 vouloit faire, que s'il les trouvoit assés grands pour 
:1les écouter, je pourrois retourner chercher un pou­
noir plus ample et plus certain, sinon qu'il seroit inu­
•tile de me donner tant de peines. 

:1 ;Je répondis à M. de Marchin, que s'il vouloit re­
,noncer aux intérêts du prince de Condé et à tous les 
»traités qu'il pouvoit avoir faits avec les Espagnols , le 
1 roi lui donneroit cinquante mille écus d'àrgent comp­
>tant_, un gouvernement de province dans le cœur du 
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iroyaume, avec l'aasurance d'être chevalier de l'ordre 
, à la pre1nière promotion. J'avois bien d'autres ofres à 
,lui faire, mais je ne voulois pas tout d'un coup dé­
• ploier ma marchandise; et à l'exemple de ces mar-
1chands qui ne montrent. jamais ce qu'ils ont de plu& 
, beau que le dernier, je voulois le laisser parler et 
, reconnoître auparavant ses sentimens. Il me dit que 
,monsieur le cardinal se moquoit de lui avec de telles 
,ofres, qu'il y avoit longtemps que s'il l'avoit voulu 
, écouter il lui en a voit fait faire de plus avantageuses; 
, qu'il faloit qu'il le crût ou bien outré contre monsieur 
, le Prince ou bien misérable s'il s'étoit mis en t~te de le 
,tenter avec si peu de chose, qu'il ne lui ofroit pas la 
,moitié des perks qu'il avoit soufertes dans le bien 
,qu'il a voit en Fr:mce; que c'étoit bien loin de vouloir 
1 éf.J.cer par quelque bienfoit \ant d'autres mécha11l& 
,traitemens qQ'il avoit reçus : que s'il noit quitté )a 
,Catalogne dans un temps où sa présence y étoit si né-. 
, cessaire, monsieur le cardinal devoit n'en imputer la 
,faute qu'à lui seul : qu'après l'avoir fait mettre en pri-
1son , dans le temps que le prince de Condé, le prince 
, de Conti et le duc de Longueville avoient été arr,tés, 
,quoiqu'il n'eût jamais rien fait qui pût le rendre sus-
1pect; il falait du moins tenir plus secrets les ordres 
, qu'il avoit donnés de lui faire le même traitement , 
,lorsque le prince de Condé étoit sorti du royaume: 
,qu'il n'y avoit rien qu',m .homme ne fit pour assurer 
-.sa liberté; qu'il se ressouvenoit tous les jours ce que 
1 lui a voit coûté la perte de la sienne; qu'il Hoit été 
,obligé pour se, sauver de se jetter du haut d'une tour 
:11embas qu'il en avoit eu la jambe cassée; et que pour 
,éviter un pareil traitement, il n'y avoit rien de si sacré 
,qu'il ne fût permis de violer : qu'il ne faloit donc pas 
,que monsieur le cardinal l'accus&t fous les jours 
,comme il le faisoit de la plus noire infidélité qui se fut 
,jamais faite : que s'il y avoit quelqu'un à qui on pût 
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-.imputer une chose eemblable, c'étoil à lui, qui l'avoit 
»fait arrêter une fois sans sujet et qui auroit fait la 
»même chose une seconde fois s'il n'y eût donné ord"-~: 
•que ce n'étoit pas assés de soupçonner un homme de 
• bien pour en venir à ces extrémités, mais qu'il faloit 
•avoir auparavant des preuves claires comme le jour. 

• Je répondis, continue le comte de Rochefort, qu'il 
•ne faloit point rapeller un temps si malheureux, mais 
>tâcher d'~n P-facer le souvenir par un accommodement 
•plein de sincérité et où il trouvât ses avantages; que 
• puisque ceux que je lui a vois oferts n'étoient pas ca-
• pables de le contenter, je le priois de m'informer de 
>Ses intentions. Il me répartit qu'il y penserait; mais 
•que pour ôter tout sujet de défiance aux Espagnols , 
>il me prioit de m'en aller à Liége et de le venir trou­
ner dans son château de Modave, où il se rendroit 
.dans les huit jours. Je lui dis que je me rendrois à se~ 
»ordres; et en effet dès que j'eus apris qu'il étoit arrivé 
,à son château, j'allai l'y trouver déguisé en maçon. 
, D'abord qu'il me vit il me reconnut, el me demanda 
•si je lui avois apporté le devis que je lui a vois promis. 
•Lorsque nous fûmes enfermés ensemble, il me déclara 
• que ses intentions étoient qu'on le fît maréchal de 
»France, gouverneur de province, chevalier de l'ordre 
>à la première promotion, général d'armée ou en Italie 
11ou en Catalogne, et qu'on lui donnât deux cents mile 
>écus d'argent comptant. Je repliquai au comte que le 
>cardinal à qui j'avois écrit et qui venoit de me faire 
uéponse, lui ptt>mettoit le bâton de maréchal, le cor­
• don bleu, un gouvernement de province, avec cent 
»mile écus. )lais le comte s'en tint à ses premières de­
•mandes et n'en -voulut rien rabattre; ainsi cette négo­
»ciation n'eut aucun succès. • 

Charles Il, roi d'Angleterre, qui venait de conclure 
un traité avec l'E,pagne et levait alors des troupes pour 
le~ opposer à celles que Cromwel avait fournie:,1 à la 
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France, dans le désir de s'attacher le comte-de Marchin, 
lui donna le commandement général de ses troupes , 
sous les ordres des ducs <l'Yorl'.k. et de Glocester, aux­
quels il devait servir de conseil. Les services importans 
qu'il rendit à Charles et au roi d'Espagne, dnrant les 
campagnes de .J 657 et 1658, lui méritèrent bient6t 
d'être fait chevalier de l'ordre de la Jarretière et comte 
de l'empire. 

Le prince de Condé, malgré l'attachement et le dé­
vouement du comte de Marchin, le paya rle la plus 
noire ingratitude. Ce prince ne le fit point comprendre 
dans l'acte d'amnistie qu'il obtint pour lui-même, 
dans le traité des Pyrénées , ce qui obligea Marchin de 
continuer à porter les armes contre la France. 

A la mort de Philippe IV (1665), dont Louis XIV 
avait épousé la fille., celui-ci prétendant que, par droit 
de dévolution , Malines et Anvers , la Gueldre , le 
Limbourg , le Hainaut , l'Artois, le Cambrésis, la 
Bourgogne et le Luxembourg (y compris le Franchi­
mont), devaient revenir. à ~on épouse ; la gnerre 
se ralluma dès lors . entre la France et l'Espagne. 
Louis XIV, pour mieux assnrer ses droits , entra en 
Belgique à la tête d'nne nombreuse armée , et vint 
metti-e le siége devant Lille. Marchin fut envoyé au 
secours de celte ville importante ; mais il n'arriva que 
pour la voir au pouvoir des Français. Malgré toute son 
habileté, ·Marchin ne fit rien de remarquable durant 
cette guerre , grace à la lenteur des Espagnols et à 
leur négligence à se mettre en état de défense. 

En 1672 , Marchin fut chargé d'aller investir Char­
leroi. Le comte de Monterey, gouverneur des Pays­
Bas , avait promis qu'en arrivant devant cette place• 
le prince d'Orange et le comte Marchin qui en devaient 
faire le siége, y trouveraient tout ce qui était néces­
saire pour le presser ,vivement; mais tout y manqua , 
et près de quinze jours se passerent avant que la grosse 
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artillerie fût arrivée. Ce long délai joint à l'approche 
des troupes françaises qui s'avançaient pour venir au 
secours de la place investie , obligea le comte de Mar­
chin à se retirer. • 

Ce fut là sa dernière campagne. Indigné contre les 
gouverneurs espagnols, dont la négligtmce le mettait 
hors d'état de réussir dans des entreprises dont le 
succès eut été infallible pour peu qu'il eut été secondé, 
il se retira dans sa terre de Modave près de Huy, où il 
avait fait bàtir un superbe et magnifique cb.teau. Il 
n'y jouit pas longtemps du repos qu'il y était allé 
chercher. li mourut l'année suivante à Spa ( 1673 ), et 
fut enterré dans le tombeau de ses ancêtres à Modave. 
li avait épousé en 1655, Mari~ de Balsac, .fille de 
Henri de Balsac , marquis de Clermont, d'Entragues 
et baron de Dunes (laquelle devint seule héritière det 

· grands biens de cette ·noble et ancienne maison) , et 
dont il eut un seul fils , qui marcha sur les traces de 
son père. · 

La famille de Marchin est originaire du pays de Liége, 
si l'on en juge par diverses inscriptions, eotr'autres 
celle que M, Lamarche, propriétaire du magnifique 
château de Modave, a_ eu la bonté de me communiquer. 
Elle se trouve dans le vestibule: c Wilberty, aeigneur 
de Marchin, donna aa terre de Marchin à féglise, à 
l ezception• de· ceua: de aon nom et lignage, aelon l acf.e 
de confirmation par Obert, é1Je,que de Liége, lan 1106. 

MARCHIN (FfJf'dinand; comte de), fils du précédent. 
Après la mort de son père, le comte Ferdinand vint 

en France, n'ayant alors que 17 ans, mais il montrait 
beaucoup d'envie de se signaler. Nommé brigadier de 
cavalerie, il servit en Flandre en 1690, et fut blessé à 
la bataille de Fleurus. En 1693, il se trouva à la ba­
taille de Nenriode, à la prise deCharlcroy, et passa en-
suite en Italie. · 

17 
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Dans la guerre de · la succession, il fut employé 
comme guerrier el comme négociateur. Il était égale­
ment propre à ces deux emplois, parce qu'il avait du 
courage, de l'esprit et un sens droit: 

Louis XIV le nomma en 1701, ambassadeur extraor­
dinaire auprès de Philippe V, roi d'Espagne, qui lui 
donna sa première audience à bord du vaisseau qui le 
transportait en Italie. 

• Etant ahsôlument nécessaire, écrivait-il à Louis 
.. XIV, que l'ambassadeur de V. M. en Espagne, ait un 
.. crédit sans bornes auprès du roi son petit-fils, il est 
• également indispensable qu'il n'en reçoive jamais 
uien sans exception, ni biens, ni honneurs, ni di-. 
agnités, parce que c'est un des principaux moyens 
• pour faire recevoir, au conseil du roi catholique , 
afoutes les propositions qui viendront. de la part de 
• V. }I. -11 ajouta modestement que, n'ayant point de· 
•famille, ni le dessein d'en avoir, ce sacrifice apparent 
ane devait lui être compté pour rien. • 

Un autre aurait mis son adresse à le faire compter 
pour beaucoup. 

• Quoique je ne sois pas surpris de votre désinté• 
• ressement, lui répondit le roi,• je ne le loue pas moins; 
-.et, plus il est rare, plus j'aurai soin de faire voir que 
• j'en connais le prix, cc que je suis très-sensible au1, 
unarques d'un zèle aussi pur que levôtre . .1 

Ce prince lui donna peu de temps après le cordon 
bleu. 

Marchin alla ensuite commander en Allemagne, où 
il remplaça Villars auprès de l'électeur de Bavière. En 
y arrivant. il reçut les patentes de maréchal de France 
en 1703. Il commanda la retraite à la bataille d'Hochs­
tedt en 1704, et y parut plutôt bon officier qu'hahile 
général. _ 

Enfin, ayant élé envoyé en Italie pour diriger les 
opérations du duc d'Orléans, il fut si -chagrin d'avoir 
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donnè lieu, malgré lui,· mais suivant les Qrdres de 111 
equr, à la bataille de Turin, livrée le 7 septembre 1706t 
et qui fut perdue, qu'il s'exposa au péril en homme qui 
\Ioulait finir sa vie sut le champ de bataille. Blessé à 
mort, il fut fait prisonnier. Un chirurgien du duc de 
Savoye lui coupa la cuisse, et il mourut quelques mo-. 
ments après l'opération. • 

En partant de Versailles pout l'atméet il avait repré­
senté au roi .que, si les ennentis paraissaient devant 
·Turin, il fallait aller à eux avec toutes les forces réunies 
et ne pas les attendre dans les lignes, où l'on ne pou­
vait mettre que 8000 hommes en bataille, Chamillart 
fut d'un avis contraire; et une armée fut la victime du 
protégé de madame de Maintenon, qui craignait que si 
les Français sortaient de leurs lignes, le duc d'Orléans 
ne déployât une valeur que Louis XIV voyait peut-être 
ttvec peine dans !IOD neveu. . 

L'abbé de St.-Pierre parle de Marchin comme d'un 
homme ardent,généreux, médiocre général, et dérangé 
dans ses affaires. Comme il n'avait pas.été marié, en lui 
finit la postérité mâle des Marchin, qui n'étaient connus 
que depuis le quinzième siècle. 

1673. SEVERIN (André), facteur d'orgues, né à 
Maestricht et décédé à Liége en 1673. On voit sur son 
tombeau, l'épitaphe suivante, dans l'église de Saint­
Jacques: 

André Severin , en son art sans pareilles • 
Nous a fait ces orgues, l'une de ses merveilles, 
Recut à Maestricht sa vie et son estre, 
Et inourut, rempli de graces, dans ces cloistres: 

Ainsi , d'un destin très-heureux , 
Son corps repose dans ces lieux , 
Son ame esclale dans les cieux, 
Et son ouvrage au milieux. 

Pout l'intelligence de cette épitaphe un peu singu­
lière, il faut observer que Severin esJ enterré sous son 
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ouvrage, c'est-à-dire, sous les- orgues qui, en effet. 
so.nt excellentes el passent pour être les meilleures de 
Liége. 

1674. MÉAN (Charle1de), seigneur d'Atrin. membre 
du conseil ordinaire et privé, hourjjtmestre de Liége,, 
et commismire déciseur à Maestricht pour le prince 
Maximilien-Renri de Bavière, né à Liége en 1604. 
C'était un homme d'un mérite disting':lé, très-Tersé 

· dans la jurisprudence et d'un beau caractère. 
Lors de la collision qui eut lieu en 1646, entre les 

Grignour- et les Chfrou:c, au sujet de l'élection des 
bourgmestres de la cité de Liége. Charles de Méan, vi­
vement ému des scènes meurtrières de cette lutte, et 
voyant que Jaymaert, l'élu des Grignot11, voulait, 
même contre les lois reçues, parvenir à la dignité de 
bourgmestre à quelque prix que ce fût, par un esprit 
de· paix et de concorde, remit gén~reusetnent à ce 
dernier la .clef magistrale. Un a\lteur contemporain 
(L'indifférent et véritable Liégeois), nous a transmis les 
es.pressions dont s'est servi ce grand homme, en cette 
circonstance délicate : c Je ne veux, dit-il, 1acrifier ,i 
• mon ambition la vie des bourgeois et l'intérêt de i état. • 
· Méan est l'auteur d'un ouvrage très-estimé sur le 

droit civil des Liégeois, où l'on tronve de sages ohser- , 
vations sur la jurisprudence des nations étrangères. Cet 
ouvrage a été-enrichi de notes par Louvrex. Liége, 1740, 
8 vol. in-f0 • 

1675. FLÉMALLE (Bertholet), dont le véritable 
prénom est Barthélemi, peintre distingué, naquit à 
Liége en 1614. Il était le second des fils de RenÜ!r 
Flémalle, peintre sur verre qui n'était pas sans mérite, 
et d'Agnès Soiron. Son père qui n'épargna rien pour 
son éducation et celle de ses frères, le_ fit entrer très­
jeune parmi les enfant .. de chœur de l'église cathédrale 
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de Liégc; il s'y di11tiogua par la beauté et la mélodie• 
de sa voix. Ce fnt là, pour ainsi dire, le premier ins­
trument de sa fortune; on se plaisait à l'entendre, et 
les gens les plus qualifiés de la ville de Liége le recher-­
chaient avec empressement. Cependant son ioclioalion­
l'appelait à un art plus relevé qui le fit connaître de 
toute l'Europe. 

11 reçut les premières leçons de dessin de Henri 
Tr'ilppez, peintre assez renommé; mais ce qui servit 
beaucoup à exciter l'admiration du jeune Bertholet et 
à enflammer son génie, c'est que ce 'frappez ava~t un 
jugement sain, et qu'il savait admirer et faire admirer 
les beaux monumens de l'antiquité. Il se rangea en­
suite sous la discipline de Gérard Douffet, qui le mit 
en état de voyager avec succès. 

A l'âge de 2~ ans, Bcrtholet quitta Liége et par­
courut l'Italie. Il visita Rome surtout; et les chefs­
d'œuvre qu'elle renferme fixèrent son attention : 
quoiqne ses talens lui eussent ouvert plusieurs mai­
sons où il trouvait de nombreux sujets de dissipation, 
il sut, par un bonheur très-rare, accorder l'étude et 
les plaisirs. Sa réputation s'étendit, et malgré la pré­
vention des Italiens contre tout talent ultramontain, 
on lui rendit justice, tant à Rome qu'à Florence, oà If 
grand duc l'appela, lui confia plusieurs tableaux, el 
le récompensa magnifiquement. De Florence , il alla à 
Paris, où il eut le bonheur de faire la connaissance do 
Pierre Séguier, chancelier de France. li peignit plu­
sieurs tableaux da11s celte dernière ville, entr'autres, 
le Prophète Elie enlevé au ciel sur un char de feu, à la 
coupole de l'église des Carmes-Déchaussés; une Aoora­
tion dea roi, pour le couvent des Grands-Augustins; un 
plafond, au château des Tuileries, etc. , etc. 

Une jeune Françàise, vive et spirituelle, lui inspira 
dans cette ville, une pas.,;ion très-forte qu'il sut faire 
partager; ils allaient s'unir par les liens du mariage,. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 266 ...... 
quand pour des raisons qui nous sont incofln1:1rs, Ber. 
tholet, labandonna. Il revint à Liége vers ]a fin de 
l'année 1647, dont il était ahse11t depuis neuf ans; il 
y habita d'abord une maison sur les cloîtres de la col .. 
légiale de St.-Paul, et très-près du chœur de cette 
église. Durant son séjour, il peignit un Crucifiement 
en p~tit, composé d'un très-grand nombre de figures. 

Par suite des troubles politiques qui agitaient alors. 
la viHe de Liégc (1649), le prince Ferdinand de Bavière 
l'ayant cernée, Bertholet se retira à Bruxelles, où il pei-, 
gnit plusieurstab]eau1, entr'autres, la Pénitence d' Ezé., 
.:hiaa, pour le roi de Suède. · 

Son attachement pour les lieux de sa naissance le 
rappela à Liége, après que Ferdinand de Bavière eut 
pacifié momentanément les troubles qui divisaient cette 
capitale. Il se logea alors chez un peintre, nommé 
4.ndré Marckon, et fit plusieurs ouvrages, dont une 
EpipoonÜJ, que l'on regarde comme un morceau 
capital. 

Lambert de Liverlo, chanoine de la cathédrale de 
Liége, qui aimait, encourageait et protégeait les ar .. 
listes., engagea Bertholct-Flémalle à venir prendre un 
appartement chez lui; ce qu'il accepta. Lambert, qui 
lut depuis chancelier du prince, était un des plus zélés 
amateurs des beaux..arts que l'on ait eu à Liége.Il orna 
sa maison des ouvrages de Bertholet : il présidait en 
quelque façon à ses travaux el passait souvent des heures 
entières à s'entretenir avec cet habile peintre. 
- En 1670, Bertholet revint à Paris où, soutenu par 

l'illustre Séguier et le ministre Colbert qui savaient 
apprécier tout son mérite, il fut reçu à l'Académie 
royale de peinture et nommé professeur. Ces seigneurs 
voulurent de nouveau le fi.1er dans cette grande 1'ille,. 
en lui proposant un mariage très-avantageux : mai!l 
tous leurs efforts pour le retenir furent inutiles; il 
revint dal\S.'sa vatrie, o:ù H avai\ açbet~, dès l'a.n t 6651 
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un terrain mr le rivage de St·.--Remt Bertholet, par- u& 
travail long et assidu. avait• fait des épargnes; il les 
employa entièrement à faire élever sur ce terrain, 
d'après ses propres dessins-, une maison assez étendue , 
d'une architecture très-agréable, el qu'on trouva même 
remarquable, parce qu'il y avait• mêlé avec dextérité 
les trois. ordres de ce bel art. 

llaximilien .. Henr.i de Bavièie, q\li' aimait à encou­
rager et à protéger les artistes, conféra à. Be.rtholet, e11 
1670, une prébende de la· collégiale de St.-Paul , à 
Liége. Il fut re911 chanoine de cette église le 12 dé­
cembre de la même année, et obtint pour être tonsuré, 
une dispense du pape. Pour n'être point tenu à la rési-.. 
deoce, cet artiste offrit de fournir chaque année, à 
son chapitre, d,eux on trois tableaux de sa- composition , 
ce qui lui fut refusé. On s'en repentit beaucoup dans 
la suite, et on regretta longtemps de n'avoir pas accepté 
ce marché. · 

Tout-à-coup cet artiste, aimé et estimé-, non-seule­
ment à Liége, mais aussi dans les états voisins, dont le 
caractère avait toujours été très-gai, et qui se trouvait 
dans une situation si heureuse, tomba dans une pro­
fonde mélancolie; la peinture même n'eut plus do 
charmes pour lui, et il mourut bientc\t après, âgé de 
soixante ans, en 1675. Cette singularité dans sa con­
duite a été expliquée de de~x manières. On dit qne la 
célèbre marquise de Brinvilliers, alors réfugiée à Liége, 
avait eu avec Bertholet de 1,égère, habitude• qu'elle p 1re­
nait à la dérobée, essaya sur lui l'effet d'un de ses poi­
sons, et qne telle fut la cause de cette langueur. Comme 
on n'a de cette affaire auc,me preuve, il est possible 
que l'obligation do lire les heures canoniales, et celle 
de la rési~nee tians l'église collégiale de St.-Paul, -le 
jetèrent dans l'inaction et lui firent contracter cette 
fatale mélancolie qui le suivit jusqu'au tombeau .. Quel­
ques-uns prétendent qu'un de s~s élèves, nommé Car .. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 2615 -
lier, annonçait tant de dispositions, que IIOD maître 
voulut le dégoûter de l'art, et arrêter ses progrès, en 
le bornant an métier de broyeur de couleurs, mais que 
celui.ci ayant Ja conscience.de ses forces, peignit secrè­
tement un Martyr deSt·Deni,, qui fut placé en l'église 
collégiale de ce nom, à Liége. La vue de ce tableau. 
remarquable par une excellente couleur, affligea telle .. 
ment Bertholet, qu'il jeta ses pinceaux au feu, et no 
travaiJla plus. 

Il avait choisi pour ses héritiers les PP. Dominicains 
. de Liégc, dans l'église desquels il fut enterré. La 
maison qu'il avait fait construire et qu'il avait embellie 
de tapisseries peintes, et de quantité .de tableaux de 
son pinceau, était d'une construction peu solide et 
très-légère. Ces pères négligèrent de l'entretenir et la 
laissèrent, en quelque façon, tomber en ruines; ils la 
vendirent enfin à Léopold de Bonbome, bourgmestre 
de Liége, qui bAtit, en 1692, sur les fondemens jetés 
par notre artiste , celle qui ei:i!lte à présent. Elle a 
loogtèmps conservé le nom de Bertholet; et on y voit 
enoore aujourd'hui, dans quelques chambres, des ta­
pisseries qu'on a retirées de l'ancienne maison, et qui 
sont de la main de ce fameux peintre. 

Bertholet avait l'esprit orné et de l'élévation dans les 
idées; SQD dessin tient, 1>9ur la correction., de celui des 
grands maîtres d'Italie, qu'il avail choisis pour modèles. 
Son coloris est vigoureux, etsa manière de peindre lient 
de ceJle des grands maîtres d'Italie. Il connaissait à fond 
l'antiquité; aussi, trouve-t~on beaucoup d'exactitude 
dans ses morceaux d'histnife : lo costume y es.\ très-bien · 
observé, . · 

Versé dans la oonnaissanoe de l'architecture, il est 
à regretter que l'ori n'ait pas conservé le plan d'une 
église qu'il avait fait pour les pères Dominicains do 
Liége. Ce morceau était d'un goût nouveau et d'une 
gtande magnificence; .inais les religieu1 de ce cQu.ve_nt. 
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ne se pressant pas de l'exécuter, le feu, sur ~ onh'e, 
faites, consuma _leur -bibliothèque avec œ beau plan 
qu'on y avait.renfermé. . 
. M. Desoer, de Solières, possède de ce peintre, une 
Saint,e famill,s, dans un paysage avec des mines. 

FLÉMALLE (Benn), frère du préc6dent, s'adonna. 
à l'orfèvrerie et à la ciselure, il eut la gloire de diriger­
Jes pr~mières études de Bertholet,. t10n frère. Gilles. 
François de Surlet-Chokier, prév6t de l'église collégiale 
de St.-Barthélemi, lui fit faire plusieurs petitea figurea 
en argent, pour son église, qui furent très-admirées ·. 
dans leur temps. Mais son meilleur ounage est sans 
contredit, la grande Statue de St. Joaeph, en argent, 
qu'il e~écuta sur le modèle de Jean Delcour, pour 
Jean Ernest de .Surlet-Chokier, alors grand-vicaire du 
diocèse de Liége, qui en fit présent à la cathédrale. 
Le piédestal de cette statue est erµbelli de plusieurs. 
bas ... reliefs. Cet habile ciseleur fut enlevé aux arts dans. 
la force de l'âge, par une fin malheureuse. 

Henri, par. un sentiment de curiosité et le désir de 
s'instruire, étant descendu dans une houillère; là, un 
froid violent le saisit; rien ne fut capable de le r~· 
chauffer, et il en mourut peu de temps après, n'ayant 
pas encore mis la dernière main à son St. JOBeph, que 
Jean Mioion, son élève, acheva et perfectionna. 

FLÉMALLE (Guillaume), frère du précédent, est le 
dernier peintre qui ait cultivé à Liége la peinture sur 
-verre; il fut l'élève de son père. Cet artiste avait assez. 
de dessin et de génie pour entreprendre. de grands ou­
vrages; la mode pour ce genre de peinture commen­
çait à décliner, et on n'avait plus de son temps la même 
ferveur que nos anet\tres pour décorer les temples du 
Seigneur; il peignit cependant en gris quelques vitres 
de l'église de la Magdelaine de la ville de Liége, q11i 
furent très-applaudies. 
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Guillaume Flémalle réunissait les qualités néces..-utire& 

pour se faire aimer- e.t estimer : il avait une physio ... 
nomie agréable, un esprit très-facétieux et beaucoup. 
de douoeur dans le caractère. Il eût pu acquérir de la 
fortune, s'il eût su profiter des avantages dont il avait· 
été favorisé par la nature. A son art, il joignait celui 
de la musique; il chantait parfaitement bien : èe qui 
le fit admettre dans les meilleures sociétés qu'il asnusait 
par sa conversation et qu'il enchantait par sa belle 
voix : mats tout ~la ne l'enriohit point. Il mourut à 
Liége en 1676. 

FLÉMALLE (Renwr). frè1·e des. précédens 1 annonça 
dès sa jeunesse de grandes dispositions pour la peinture; 
mais il ne paraît pas qu'il les ait cultivées, car il quitta 
Liége très-jeune. On sait seulement qu'il voyagea beau­
coup, et resta plusieu.-s années en Espagne où l'on 
croit qu'il est mort, 

FLÉMALLE (Renier), père des précédens, excella 
dans la peinture sur verre.On voyait de lui, tantàLiége 

. quedansplusieursautresvilles,desmoreeauxadmirables . 
de peinture sur verre. Les connaisseurs allaient encore 
examiner dans le t 7e siècle, 1' Adoration <ka rois, que 
l'on voit encore à St.-Paul, à Liége, et que fit faire 
pour cette église, en 1532, Jean Houlen, qui en étail 
doyen : c'était, prétendait-on, un chef-d'œuvre pour 
le temps, d'un dessin assez correct, d'une grandeur 
et d'une harmonie th couleur tout-à-fait char~ntes • . 

1675. WALESCART (Jean), peintre, né. à Liége. 
Son père le de!ltinait à l'orfèvrerie; mais, voyant que 
son inclination le portait 'ters la peinture , il l'envoya 
à Anvers, pour y apprendre les premiers élémens de 
cet art. Le jeune Walescart ne se contenta pas des ap .. 
plJudissemens qu'il reçut à son retour : il voulut, à. 
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l'exemple de ses oompall•iates, visiter l'Italie. L'élude 
de l'antique et les le9<ms du Guide le mirent au rang 
des habiles peintres. Il mourut en 1675 , dans un âge 
fort avancé. Il fit des tableaux pour les églises de Liége 
«:t de Maeslricht. Son premier essai est : une Naiasanee 
du Sauveur. On possède entr1aulres de ce peintre ~ 

1° Le il'lartyr de St. André, fait pour l'église de oo 
nom à Liége. 

2° L' Â88omption de la Vierge, pour Je grand autel 
de la 'Chapelle-des-Flamands., · 

On voyait aussi quelques ouvrages de lui , à Liége,, 
dans les églises de St. .. Thomas , de St •• Oiristophe , de 
St.-Adalber-t et dans celle des religieuses. de Ste .. Claire._ 

1675. CARLIER (Jean Guillaume), peintre, né à 
Liége, vers 1638. ll fut l'élève de Bertholet Flémalle, 
et devint en peu de temps presque son égal. Carlier 
escellait dans l'histoire et le po1·trait, dessinait bien 
el coloriait de même. Comme il avait un talent parti .. 
culier pour les draperies, son maître s'en servit pour 
celles de plusieurs de ses ouvrages, entr'autres , pour 
le tableau que l'on voyait dans le chœur d·e l'église des 
Dominicains de Liége. Ces deux peintres étant à Paris, 
eurent ordre d'e1écuter quatre tableaux pour le roi; 
mais, comme on s'était aperçu que Bertholet n'occu .. 
pait son élève que dans les draperies et qu'il pouvait 
faire autre éhose , on lui fit peindre à l'insu de son 
maître , un de ces tableaux. On le voyait, avant la ré .. 
volution dans le cabinet du roi de France, et l'on assure 
qu'il était comparable à ceu1 <le Berlholet. 

Mr. d'Argenville, à l'art. Bertht,let, dans son Ahrigô 
de la vie d,es pe,'ntres. cite une autre anecdocte, qui 
toute invraisemblable qu'elle nous paraisse , prouve 
du moins combien les grandes dispositions de Cartier 
pour la peinture excitaient la jalousie de sori maître. 
Ce dernier, dit-il, remarquant dans so'n élève un génie 
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supérieur, ne l'employait qu'à broyer ses couleurs ; 
mais celui-ci se sentant capable d'un emploi plus hono­
fahle, fit en secret un grand tableau sur bois, pour la 
voûte de l'église collégiale de St.-Denis de Liége, où le 
martyr de ce saint est représenté avec une force de 
couleur et one entente de lnmière qui étonnèrent 
Bertholet. Le dépit qu'il en conçut , lui fit jeter au 
feu ses pinceaux ; et depuis ce temps-là, il cessa de 
travailler. . 

Ce tableau, le Martyr cl,e St. Denis , élait le chef .. 
d'œuvre de ce peintre : il ornait la voûte de l'église de 
ce nom. Les agens du gouvernement français le firent 
détacher de cette voûte , sans faire attention à la diffi .. 
cuité de l'opération. Ce tableau aussi remarquable par 
sa grandeur que par sa belle exéculion, peint sur bois, 
était enchassé dans un cadre , ou plut~t incrusté dans 
une charpente d'un poids énorme; il tomba avec fracas 
au milieu de l'église, et fut endommagé dans toutes. 
ses parties. 

On voyait encore de Carlier, en 1793, dans l' églÎ8e 
des Carmes-Déchaussés à Liége, le BaptAme ~ notre. 
Smgneur, le Centenier, et un Saint Joaepl,,. dans 
l'église des Conception~tesde la même ville. Mr. Desoer 
de Solières possède encore de ce peintre : Loti,, el aea 
filka ,· hauteur, 97 cent., largeur 1 mètre • 6( cent. 
Les productions de cet artiste, dont la.,plupart ornent 
aujourd'hui les galeries de St.-Pétersbourg et de Dusscl­
dorff, montrent qu'il aurait été un des premier11 pein­
tres de l'Europe, si la mort ne l'avait moissonné dans 
un Age si peu avancé et d'une manière si malheureuse. 
Il était occupé à peindre la famiUe du commandant de 
la citadelle de Liége, lorsque ce commandant, nommé 
Becken; reçut l'ordre d'y introduire les Français; ce 
qu'il fit, dans la nuit du 27 au 28 mars 1675. Beckers, 
malgré le tumuke , sortit de la citadelle cette même 
nuit avec ses · gens et Carlier ; comme il traversait lo 
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marché où se trouvaient quelquelroupes liégeoises, on · 
lui cr.ia : qui vive I ayant répondu : France I à ce mot, 
il fut assailli de quelques coups de feu. Carlier, effrayé, . 
s'enfuit promptement et se réfugia chez les Carmes., 
où l'on tenta inutilement de le rassu~r. On ne put le 
calmer, et il mourut peu de jours après, à l'âge de 
37 ans. 

1676. MAfflIAS (à Coronâ), Carme de Liége, sa 
patrie, inort l'an 1676, à' l'âge de 78 ans. C'était un 
grand prédicateur et un théologien très-instruit. Le 
seul ouvrage qu'il a publié , est une Encyclopédis 
Théologique. en douze volumes in-folio , dout huit 
seulement ont vu le j~ur. Liége , -1663, Henri Streel. 
Le père Mathias y traite, eQtr'autres choses, de l'origine 
de l'église romaine , de sa primauté, etc., de sa puis­
$8Dce , de son infaillibilité dans ce qui regarde la 
foi , etc. ; de la dignité· et de l'autorité spirituelle des 
évêques, etc. ; des missions apostoliques, etc. ; des 
eardinau:1 , des nonces et des inquisiteurs de la foi. 

1676. ROUGEMONT (Franpois de), né à Macstricht 
en 1624. Ayant achevé ses premières études avec beau­
coup de succès , il entra dans la compagnie de Jésus 
en 1641. Sorti de noviciat, il fut employé, suivant la 
coutume, à régenter les humanités, et il le fit pendant 
six ans. 

Vers l'an 1654, il apprit que le P. Martin Martini, 
célèbre missionnaire, natif de Trente, était revenu de 
la Chine et devait y retourner. Le P. Rougemont dési­
rait l'accompagner et aller travailler au salut dés ames 
aux extrémités de l'Asie; mais ses supérieurs, craignant 
d'offenser ses parens qui l'aimaient beaucoup, ne vou.; 
lurent le lui permettre que de leur consentement.JI 
obtint enfin ce qu'il désirait avec tant d'ardeur, et 
le général des Jésuites en fut informé par les lettres de 
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'Ses père et mère. Il partît des Pays-Bas sans voir tet 
parens, auxquels il fit ses adieux par écrit, et s'em­
barqua pour la Chine avec le P. Prosper lntorcetta • 
Sicilien , et quelques autres Jésuites , ayant prÏ$ terre 
dans ce vaste empire en 1659 , il se lia à Ill soèiété pat 
la profession des quatre vœux , qu'il prononça la 
même annêe. Enfin, il se fixa dans la province de Nan• 
kim , ou Nanquin , et se chargea pendant quelques 
années de là direction de 14 églises et de 22 stations, 
toutes situées à l'entour de la ville de Cham-Xo. 

Un accident ayant consumé la maison qu'il habitait, 
on lui en bâtit une plus grande et plus commode • 
dont il fut redevable à la libéralité de la vertueuse 
Candide Hiù, dame des plus qualifiées et des plus fer• 
ventes chrétiennes de la Chine. Les calomnies de l'in­
fâme Yam .. Quam-Sien contre les Jésuites, et le crédit qu'il 
acquit pendant la minorité du second empereur tartare, 
ayant allumé une persécutiou générale contre les chré-­
tiens de la Chine en 1664, le P. Rougemont trouva l' occa .. 
sion d'être confesseur de la foi. Les bourreaux le menè• · 
rent chargé de chaînes à Pekin et delà à Canton avec la 
plupart desautres missionnaires, qui y furent longtemps 
détenus en prison, Enfin, la vérité s'étant fait jour 
auprès de l'empereur Cam-Hi, ce prince fit rèlâcher 
les prisonniers d'une manière honorable sur la fin de 
l'année 1671, et leur permit de retourner à leurs 
stations. 

Quelque temps après, le 'P. R-0ugernont voulut aller 
voir le P. Jacques Faure ou Faber , Jésuite français , 
qui était venu à la Chine en 1661, et qui le premier 
avait pénétré dans l'île de Cum-Mim , ou Zurn-Mim 
(située entre la province deNanquin et les îles du Japon, 
ayant plus de 30 lieues de circuit), mais s'étant mis en 
chemin pour s'y rendre, et s'étant arrêté dans-la ville 
de Tai-Cam , où la dame Hiù avait acheté une belle 
maison, dont elle avait fait urie église, il y tomba ma• 
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lade el mourut usé de travaux en 1676, Agé seulement 
de 52 ans. 

Ce missionnaire était animé du zèle le plus -qf pour 
la propagation de la foi ; ses manières douces et per­
suasives lui avaient concilié l'.afl'ection des personnes 
les plus distinguées de la Chine , sans en e1.cepter les 
Mandarins. Nous avons de lui :' 

Hiatona Tartaro-Sinica. au.tluwe P. Fmnc. de 
Rougemont, S. J. Belgâ evangelii apud Sinas prœcone, 
curiosè complect,ens ab anno 1660: aulicam bellicam­
que inter Binaa d_i,ciplinam : ,acrorum jura et aacrifi• 
culorum : chriatianœ religionis pro,pera, adveraaqu.e. 
Bingulari /ide , elegantââ facili, idoneiaque teatimoniia 
breviter et clarè desm-ihena. Lovanii , Martinas Hulle­
gard, 1673, in-12. lt. traduite en portugais sur une 
cQpie manuscrite, par le P. Sébastien de Magalhaës­
Lisboa , Juan a Costa , 1672, in-4°. 

Cette relation, qui va jusqu'en 1668, paraît écrite 
avec beaucoup de sincérité , et peut passer pour un 
des meilleurs morceaux de l'histoire chinoise. L'auteur 
la composa dans sa prison de Canton. 

1676. REUSINGH ( Vincent), écrivain du l 7m•siècle, 
était probablement de la ville ou des environs d'Ait.• 
Ja-Chllpelle, où il prit l'habit de chanoine régu­
lier au monastère de St.-Jean-Baptiste. Il fut dans la 
suite prieur de cette maison et r.nourut en 1675, lais­
sant les ouvrages sui vans qui sont restés en manu11crit. 

1 ° Speculu_m divinum , quo hominia integra ideo, re­
prœ,entatur et vald:è conducibilia , ad cujuaque • tàm 
au.bditi quàm prœlati, vita religioaa ac polit-icœ mores 
tàm prioatoa quàm civile, etc., e.rplicantur. 

Ouvrage utile. 
2° E:camen parvum atatda religiotJi ez materiâ , à 

patre Ewaldo Croppenberch ,nainuatâ, pauc'ia in for• 
mam wactatd, redactum. 
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3° Formula tàm ad prœlatorwm quàm mhditorù·m 

atatda informationem, 
Ces traités étaient conservés dans le monastère dont 

on a parlé. 

1676. MONIOT (Thomaa). natif de Dinant dans le 
pays de Liége. Il entra dans l'ordre des Dominicains à 
Namur, et y prononça les vœux en 1659, à l'âge de 
17 ans. 

Ayant fi.ni ses études à Douai, il alla à Bourges et 
prit le grade de bachelier dans l'Université de cette 
ville. De retour en son couvent , il fut chargé d'y en­
seigner la théologie morale ; il joignit à cet exercice 

. celui de la prédication, pour laquelle il avait du talent. 
En 1675, il fit un voyage en Espagne pour les af­

faires de son ordre ; mais à peine de retour, il mourut 
au couvent de Liége , le 19 janvier 1776, âgé seule­
ment de 34 ans. Ce Père a publié : 

La vie du bienheureua: Pape Pie V de f nrdre de, 
FF. Prêcheura. Brux., François Foppens, 1672, in-l 2. 

Cette vie est écrite d'un style pur et élégant. 

1676. MANTEL (Jean), historien, physicien, géogra­
phe, ascétique, fils de Georges Mantel et de Marie Her­
mans, naquitàHasseltaucomtéde Looz,en 1599.Ilfitses 
premières études à Liége, et étudia la philosophie et la 
théologie à Hasselt ; il s'adonna dans sa jeunesse à la 
musique et à la géographie. Mantel passa par tous les 
grades de son ordre et termina sa carrière dans le cou­
vent de Hasselt. Mantel fut successivement prieur 
d'Anvers, d'Ypres, de Cologne , de Hasselt , vicaire 
de Liége et _visiteur de la province. Il est l'auteur des 
ouvrages smvans : 

l O Hiswriœ Lossenaia libri decem, autlwre R. Patre 
Joanne .1/antelio, auguatiano, aacrœ thenlogiœ doctore. 
CuiadJuncta aunt D1PL011U.T,.\ LossE."(SU. ,prwileyia, pacea 
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pacla, donatione,, infeudationu, elc~, nec non RBCOL• 
LBCTIO edictorum , con,titutionum, dec'ltwationum , ju­
t·ium. etc., cum topographiâ ,eu de1criptione urbium, 
pagorum et locorum e,juadem comilatda, labore et dudio 
clariasimi conaulti81imique domini Lu,aum RoaTI'f$ , 
J. U. D. etadvocati.Leodienaù. Leodii, TypisF. Alexandre 
Barchon. 1717, 2 vol. in-4•. 

2° Manoole confrotwmitati, corrigiatœ. Flantlneè. 
Leodii, 1627. 

3" Die, devotarummentium. Flandncè. Antwerpiœ, 
.apud Henr. Aertesium, 1634 • 

. 4° Speculum peccatorum, ai.vè a,dmiranda S. Au­
gmtini. converaio • hiatoricâ narratW!'6 , di,cur,ibu. 
moralibua , et emblematibu, in œ, .incusi, ado'i'nata. 
Flandricè. Antwerpi~, apud Henr. Aertesium, 1637. 

6° Oratio in laudem B. Maris V,rginü occasione 
,tatuœ in tffnplo Au9t11tiano Theni, redivivi, ei tkdi­
catœ. Ibidem cum orationibu, Nicasii Baxii, 1638. 

6° Tabula clwrograp/,,ica principatû, Leodienaia èt 
comi~tda Lo11en1ia. Amstel. ,apud Henr. Houdium, 
1639. 

7• Ar, artium, aivè de 'l'egimine 1anctimoniaüum 
diatribe. Antuerpiœ , typis Plantini , in-8° , 1640. 

8° Feriarum academiarum, liber aingularù. 
9° Oratio in funsre Henrici Lancelotti, ordin. Ere­

mit. S. Auguslini , S. Th. Doctoris Lovaniensis, habita 
Antuel'piœ ; cum epicedw in mortem ,ou,thm. Typis 
Henr. Aertesii, in-4°. 

. 10- De offe.cio pa,torali. lib. II. Antuerpiœ , apud 
Aertesiu~, 1643. 

11 • ~gidii Albertini emblemata /,,ierop<,litica, tJer­,ibu, et pro,â ill111trabat nomine Joannia Melitani à 
Corylo, ejwthrr,,,que mwœ errante,. Colonœ, apud 
Constant. Munich, 1647. 
. 12" T/&aumQ,mrgi PJ,,gaici Podromu,. Coloniœ, 
apud Constant. Munich, 1649. 

18 

• 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



_,__ 278 -
13° S. Augu,timu de venerabili Eucl,,a,ri,tiâ, iiv.i 

d,e auguni11imo corpori, et,anguini, Domini my,terio, 
quà ,acrificium et 10,fJramentum e,t, quûl, calholicu1 
aanctœ eccleaiœ doctor aenserit, Libri duo. Leodii, apud 
Henricum Tournay, 1655. 
· 14° Stemma comitum Lossensium. Leodii , apud 

Henricum Tournay, 1656. 
15° Liber singularû de olficw christianijur.ctà sa~ 

tissimos mores prohatissimamque S. Augustini doctri­
nam , ad revocandam in usum vete,·em Sanctorum 
Patrum concionandi methodum. 

16° Has,eletum, seu totius hi,toriœ Lo,sensis com­
pendium. Lovanii, apud Andream Bouventium, 1663 • 

.,. 1676. ENGEL {Arnold) , Jésuite , nommé par 
Stowel, Arnoldu, Angelus, traduction latine de ses 
nom et prénom, était né à Maestricht , en 1620. Il em .. 
brassa l'Institut des Jésuites en BoMme, l'an 1640, à 
lâge de vingt ans , et professa pendant huit ans la 
rhétorique dans divers colléges de la société. Il y fut 
pendant cinq autres années préfet des études. Il se 
voua ensuite à l'œuvre des missions avec un grand 
zèle, et y ~t beaucoup de fruit. Il mourut à Prague 
vers l'an 1676, et laissa les ouvrages suivans: 

1 ° Consiynati de omni stat,, /umzines, etiàni prin­
cipes, hoc sœculo ad fidem romanam conversi, in-4°. 

2° lndago monocerotis , ab naturd humanâ,, deitatis 
,agacissimd venatrice, per quinque sen-suum desühria 
amanter adornatœ. Prague, 1658, in-4°. 

3• Pl,enilunium marianum, sivè oratio de Beatd 
Virgine. Prague, 1657. 

4° Eb•yantiarum libri duo. On y trouve l'épitaphe 
de St. François-Xavier en vers. Prague, 1657. 

5° Un Eloge du même Saint. Ibid. 
6° I.'Oraison funèbre de (empereur Ferdinand III. 

Ibid. Ces cinq derniers ouvrages sont sortis des presses 
de l'Université de Prague. 

• 
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7° Virtutia et honoris œdes in heroïbus et poëma­

tihus XXV, grœco-latinis illustrata. Prague, 1671. 

1676. HAUZEUR (Mathias), Récollet, né à Verviers 
(Liége), en 1590, était un théologien fort savant et 
tm commentateur de St. Augustin. Ce religieux est 
célèbre par le fameux colloque tenu à Limbourg, le 
19 avril 1633, et qui -0ura quatre jours , entre lui et 
les ministres de la religion réformée. (Voir à ce sujet, 
le tome V des Délwes du Pays de Lwge, page 196). 
Il mourut à Liége, le 12 novembre 1676. 

" 1676. SAUVEUR (Simon), Liégeois; on lui doit 
le premier établissement des bains de Chaudfontaine, 
près Liége. 

1677. TIRSAY (Dom Georges), professeur de phi­
losophie à l'Université de Douai, mort à Verviers, 
en 1677. -

1678. DAMERY (Walter), peintre, né à Liége, 
en 1614, dans le faubourg St-Léonard. Il montra dès 
sa jeunesse, une passion pour l'art où il a excellé. Ses 
devoirs d'écolier et ses livres étaient toujours ornés de 
figures. Un peintre médiocre lui donna quelques prin­
cipes. Il alla emmite en Angleterre , en France et en 
Italie. Arrivé à Rome il fut admis par Pierre Bere­
tin de Cortonne, au nombre de ses disciples ; il ne 
tarda pas à saisir la manière et le goût de ce peintre 
célèbre , auprès duquel il resta plusieurs années. Da­
mery, s'étant ensuite embarqué pour revenir dans son 
pays , fut pris sur mer par des corsaires et conduit à 
Alger. 11 trouva le moyen de s'évader avec deux Récol­
lets, ses compagnons d'esclavage. 11 se rendit à Paris, 
où il s'y fit connaître par un magnique ouvrage : l'En­
lèvement du prophète Elie dans un clwr de feu, qu'il 
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peignit dans le. ,i6rne des Carmes-Déchaussés. Ce tableau, 
qui fut singuliètemen~ applaudi à Paris , le retira de 
l'état misérable où sa captivité l'avait réduit, et est 
attribué à Bertholet; par l'auteur du Dictionnai1·e dei 
Artiltea~ et par Descamps dans ses Vie, dea Peintre,. 

De retour dans sa patrie , cet artiste y soutint sa 
réputation par des tableaux qui font l'ornement de 
plusieurs églises de Liége. Une manière aisée , tendre 
et gracieuse caractérise son pinceau. Il se maria deux 
fois. La dernière de ses femmes qui était douce, spiri­
tuelle et aimable , cultivait la poésie française. Il 
mourut de langueur et d'épuisement, occasionnés par 
des _travaux trop assidµs, en 1678, à l'âge de 64 ans. 
On l'enterra dans l'églille des Carmes-Déchaussés de 
Liégé , vis-à-vis de laquelle il avait sa maison. 

Damery se plaisait surtout à tracer sur la toile des 
enfans nus qu'il peignait parfaitement ; il eptendait 
~ussi très-bien le paysage , et ses· tabteaut. d'histoire , 
genre auquel il s'est appliqué particulièrement, qui en 
sont embellis , ont un grand mérite de plus. Les ou­
vrages que ce grand peintre fit dans sa vieillesse ne sont 
pas aussi beaux que ceu~ qu'il exécuta dans la· force 
dë l'âge. 

Walter Damery était honnête, modeste et d'une 
conversation agréable; iHut recherché des- principaux 
penonnages de la ville de Liége , entr'autres de Lau­
rent de_ Méan , chanoine de la cathédrale et prévôt de . 
l'église coUégillle de Tongres, qui avait rempli une 
saUe·de sa maison de grands tahhiaut de Walter. Il 
était encore l'ami de (iuillaum-e Natalis, abbé du mo­
nastère de· SJ.-Laurent , pou'r lequel il fit plus~eurs 
pièces, et de fopulent Henri- de Curtius surnom111é le 
patron da beaua:-artl. Damery aimait 4 encourager les 
ieunes peintres et leur donnait de bons conseils. 

DA~Y (JacqU(JI), frère du précéd~nt, est peu 
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connu à Liége. Il ne ressemblait en rien pour le carac­
tère à Walter; il était d'une humeur volage et contra• 
riante. ll entreprit , trop je~nie encore, malgré "les 
remontrances de son frère , le voyage de Rome ; aussi, 
ne retira•t-il aucun fruit de ce séjour dans l,i capitale 
des arts. De retour dans sa patrie, il s'en aperçut mi• 
même , et retourna en Italie où il s'appliqua avec plus 
de succès, et où il peignit avec beaucoup d'industrie 
des fleurs , des fruits et des vases. Jà~ues è1ceHait sur .. 
tout dans œ genre· qu'il a poussé jusqu'à. la perfection. 
Il disposait magnifiquement toutes les parties de ses 
tableau1; son colorfs est vif, agréable et.très nat~rel: 
il acquit enfin une grande réputation à Rome, où ses 
ouvrages ornaient et ornent pro~ableinent :encore les 
principaux cabinets des.curieux. · 

Jacques Damery s'amusait aussi quelquefois à ~ver 
à l'eau".'forte; entr'autres morceaux , il exécuta une 
douzaine de vases qu'il dédia en 1657, à Gualtier do 
Château, secrétaire des brefs et de la' chambre.du Pape 
Alexandre VII; voulant par•là témoigner sa reconnais .. 
sance à Guallier, qui fut l'un des plus grands protec• 
leurs des Li~eois qui allaient étudier à Rome les 
beaux modèles de l'antiquité. Son neveu, Sluse, depuis 
cardinal, prodigua ses bienfaits à Jacques Damery. 

Cet artiste mourut à Rome , célibataire , âgé de 
56 ans. Après sa mort, on fit apporter quelques•uns 
de ses tableaux à Liége, pour aervir , dit l'auteur con­
temporai.n d'un manuscrit sur les artistes liégeois, de 
preuve, de ,on talent. · · 

• 1678. DINGHENS de Ding mm ( Léonard-Frarxx,ù), 
docteur en médecine et professeur royal fl l'Université 
de Louvain , naquit cJ.àns la Campine Lié~oise. Il est 
auteur d'un ouvl'age qu'il dédia à son cousin Jacques 
Emerix , docteu.r _ en droit et auditeut' .de Rote sous 
Innocent XI , el est intitulé : Fund.amenta phy.nco-
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medica atlacholœacribol,ogium atudwaèadaptata. A.cce­
die tractaeua de Febribua. Lovanii , 1678, in-folio. On 
y trouve quelques opinions singulières, et en parti. 
eu lier, celle qu'il avance sur la formation du lait ; il 
prétend que cette liqueur descend immédiatement du 
canal thorachique vers les mamelles. 

1678. DESCHAMPS ( Barthelemi) , né à Liêge en 
1615 , entra dans l'ordre de St. François, et fut suc­
cessivement gardien des couvens de Verviers et de 
.Bolland. 

Ayant conçu un ardent désir de faire le pêlerinagc 
de la Terre Sainte , son provincial lui donna par écrit -
la permission d'aller trouver le général de l'ordre, qui 
s'était réservé la faculté d'envoyer ses religieux dans les 
lieux saints. 

Le P. Deschamps partit de Liége le 3 mars 1666 , 
accompagné du P. Macide de Rorde, autte confesseur 
Récollet; et tous deux se rendirent en Espagne par la 
France. 

Arrivés le 15 juin à Benavente en Galice, ils y trou­
vèrent le P. Général, nommé' lldephonse Salizanès , 
qui leur donna la permission de passer dans la Terre 
Sainte, où ils seraient soumis au gardien du couvent 
de St.-Sauveur sur le Mont Sion. 

A Barcelone, ils profitèrent de l'oocasion de s'em­
barquer à la suite de l'infante Marguerite, fille de Phi .. 
lippe IV, accordée à l'empereur Léopold; qui allait 
trouver ce prince en Allemagne ; ayant débarqué à 
Finale dans l'état de Gênes , le 21 août , ils partirent 
de ce port le 3septembre, et abordèrent le 20 à Alexan .. 
drie en Egypte. Ils parcoururent ce beau pays et exa .. 
minèrent Rosette, le Grand Caire, le puits de Joseph, 
la colonne de Pompée, les Pyramides , les Momies, etc. 

Le 5 décembre, le P. de Rorde reçut une ohédienc«) 
pour se rendre du c~té de Jérusalem par terre avec la 
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caravanne ordinaire. Pour le P. Deschamps, il monta 
à Damiette sur une sayque, espèce de bateau turc-, 
aborda à St.-Jean d'Acre, et alla demeurer au couvent 
de Nazareth jusqu'au 12 janvier 1667, qu'il retrouva 
son compagnon de voyage et eut ordre de passer à 
Seyde ou Sidon, pour y être supérieur de la résidence 
des Cordeliers et commissaire délégué dans ces quar­
tiers. 

Le t •• avril , il fut mandé à Rama, qui est à 8 li~ues 
de Jérusalem , et après avoir fait le temps requis, par 
le service de 18 mois dans sa résidence, il fit son ent-rée 
dans celte ville. 11 alla visiter les autres lieux de ·1a Pa­
lestine consacrés par nos mystères; mais le P. Gardien 
de Jérusalem le destinait pour le Grand Caire et vo11lait 
l'y faire curé des négocian~ français. Le P. Deschamps 
aurait accepté volontiers cette commission , parce qu'il 
avait résolu de finir ses jours dans la Terre Sainte; mais 
une maladie qui le tint six semaines au lit à Jérusalem, 
l'obligea de repasser en Europe , aussitôt qu'il ~ut re­
couvré un peu de force. Il reçut son obédience à cet 
effet le 26 juillet 1667, s'embarqua le 20 août sur un 
vaisseau français qui partait de Seyde ; et sans avoir 
pris terre en aucun autre port , il arriva à Marseille, 
le 8 octobre suivant , et revint à Liége , où dix ans 
après son retour, il donna au public lp relation intitulée: 

Voyage de la Terre Sainte et du Levant , par J>. 
F. Barthélemi De,champà , Récollet de la pt·nvince de 
Flandre. Liége , Pierre Danthez, in-12 , p. 602 , d'un 
caractère médiocre, 

Les approbations sont rlatées depuis le 18 décembre 
1677 jusqu'au 3 août 1678. 

L'ouvrage est écrit d'un style simple, coulant, précis 
el édifiant. L'auteur y montre un peu de crédulité par 
rapport à certaines traditions populaires ; à cela près , 
il est curieux et exact dans la description de l'histoire 
qu'il donne de la plupart des endroits qu'il a vus • 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 284-
aussi bien que dans la peinture qu'il fait des mœurs 
des Arabes , des Turcs et des chrétiens rénégats. 

Mr. De Châteaubriand a omis, dans la liste des 
voyageurs qui -ont visité avant lui la Terre Sainte (voir 
son Itinéraire de Paria à Jén,,aalem), le P.Deschamps, 
dont il ignorait sans doute l'existence de son voyage; 
car, certainement il en eût parlé, et aurait pu faire 
quelque usage de sa description de l'église si renom­
mée du St. Sépulcre. 

1679. HECUTERMANS (Henn), naquit en 1606, à 
Bilseu,ouMunster-Bilsen, petite ville de la Campine Lié­
-geoise, connue parsbn chapitre de chanoinesses nobles. 

·A l'Age de 15 ans, il entra chez les Dominicains de 
llaestricht et y fit profession, le 4 août 1622 ; après 
quoi , ses supérieurs l'envoyèrent faire son cours de 
théologie en Espagne. De retour dans les Pays-Bas , il 
enseigna cette science dans les couvens d'Aix-la-Cha­
pelle, de Bruxelles, de Louvain et de Maestricht. Il fut 
-honorê du gt"ade de maître en théologie dans son ordre 
-et de celui de licencié dans l'Université de Louvain. Il 
se livra aussi à la prédication, et se fit entendre avec 
applaudissement dans les principales villes de sa pro­
vince, où il reçut le rang de définiteur. On l'élut trois 
fois prieur à Maestricht et une fois à Malines. Il fut 

-aussi le premier vicaire de la maison de Tongres en 
1643. L'électeur Maximilien Henri de Bavière, arche­
v~que de Cologne et év~11e de Liége, le chargea d'une 
mission auprès du roi d'Espagne, Philippe IV, qu'il 
exécuta à la satisfaction de l'un et de l'autre. 

Le P. Hechtermans mourut le 4 mai 1679, Agé de 
73 ans, et fut enterré dans son couvent de Maestricht, 
auquel il avait fait beaucoup de bien , particulière­
ment en y élevant un logement commode pour les 
hdtes et ponl' les voyageurs. 
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1679. NEF.SEN (Laurent), né en 1611 à St.-Trond, 

ville de la principauté de Liége en Hesbaye. 
Après ses études d1humanités et de philosophie , il 

prit l'habit ecclésiastique , étudia en théologie et se fit 
recevoir licencié en cette faculté dans l'Université de 
Louvain. Nicolas de Lanckvelt, président du séminaire 
archiépiscopal de Malines, étant mort en 1639, l'ar­
chevêque Jacques Boonen confia le poste vacant à 
Neesen, et le chargea en même temps d'enseigner la 
théologie dans celle maison. André Cruesen, qui suc­
céda à Boonen en 1657, lui donna ensuite la théolo­
gale de sa métropole. Neesen eut là-dessus un procès à 

• soutenir contre Jean Lacman , que la faculté des arts 
de Louvain nomma au même bénéfice en 1660 ; mais 
il triompha de son adversaire. Outre les fonctions déjà 
indiquées. il remplit celles d'examinateur synodal et 
de censeur des livres dans le diocèse de Malines. Il 
trouva même. du temps pour prêcher et pour confesser. 
Ce lut lui qui bâtit la vieille chapelle du séminaire ar­
chiépiscopal : il y éleva encore un autre bâtiment, et il 
y établit une discipline fort exacte. Après l'a'Voir gou­
verné l'espace de 40 ans , il y mourut le 22 mai 1679 
dans la 68• année de son âge. 

En mourant,, il laissa tous ses biens au séminaire , 
à condition que les professeurs qu'on y mettrait, fus­
sent toujours tir6s du clergé séculier, à l'exclusion des 
religieux. 

On représente Neesen comme un homme extrême­
ment désintéressé et d'une tendresse extraordinaire 
pour les pauvres, auxquels il abandonna tout le revenu 
de sa prébende. 11 employa jusqu'à ses meubles pour 
secourir des étudians et d'autres personnes dans leur& 
besoins • 

. On a de lui : une Théol,ogie en 2 ·'Volumes in-folio. 
Lille, 1693. Les matières dogmatiques n'y sont qu'ef-
0.eurées; quelques-uns. le trouveront trop sévère sur 
quelques points de morale. 
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• 1680. PIETKIN (Lambert), chanoine de St.-Ma­

terne dans l'église cathédrale de Liège, dirigea pendant 
35 ans la musique de celle église. Il a joui d'une grande 
réputation justement acquise, et n'a pas peu contribué 
par des pensées brillantes et harmonieuses , à porter 
l'art musical à Ulle perfection inconnue avant lui. Il 
mourut , chargé d'ans et de vertus, vers t 680, et a été 
enterré dans le couvent des pauvres Clarisses de la ville 
-de Liége. Lambert Pietkin donna , en 167 4, à la cha­
pelle des Flamands qui faisait, en quelque façon, partie 
de l'ancienne église cathédrale de la même ville, une 
belle Ste. Cécile , peinte par Bertholet-Flémalle. Les 
musiciens liégeois célébraient autrefois , tous les ans , 
dans cette chapelle , la fête de cette sainte. 

1680. STOCKEM (Nicolas de), doyen de la collégiale 
de St.-Jean l'Evangéliste , à Liége, est un des Liégeois, 
après les Liverlo , qui ont le plus contribué à répandre 
le goût des arts dans la principauté de Liége. Dès l'âge 
le plus tendre, il aima le dessin et la peinture; il en avait 
même appris les premiers élémens d'un peintre nommé · 
de Brièz, qui était son voisin, et avec lequel il contracta 
une amitié très-étroite. Il forma une collection de ta­
bleaux, qui n'était pas moins précieuse que celle deLarri­
bert de Liverlo: il la remplit surtout des plus heau1. ou­
vrages des artistes liégeois, de quantité de dessins rares, 
et de plusieurs objets de curiosité. La mort enleva mal­
heureusement Nicolas au milieu de sa carrière , vers 
1680. Il disposa de sa nombteuse collection en faveur 
de son frère, Dom Bernard de Stockem, qui s'était con­
sacré à Dieu dans la Chartreuse de Liége. 

Dom Bernard, méprisant sans doute les biens de ce 
monde , ne sut pas apprécier cette riche collection à sa 
juste valeur ; ce bon religieux , séduit adroitement, 
d'un autre côté , par un nommé Barthélemi Simonis, 
qui prenait la qualité de chanoine ducal de Nivelles , 
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la lui vendit pour peu de chose. Simonis la fit parlir 
pour Bruxelles et la mêla avec beaucoup d'autres ta­
bleaux et avpc plusieurs raretés qu'il avait en grand 
nombre. C'était un cMèbre brocanteur non-seulement 
en peinture , mais aussi en joyaui , brillans , bijoux , 
dont il avait une quantité prodigieuse ; il passait pour 
un des plus curieux et des plus grands connaisseurs de 
son siècle. Barthélemi Simonis mourut en 1697 , lais­
sant une femme et une fille qui firent imprimer un 
catalogue de tous les objets précieux du défunt et les 
mirent en vente publique à Bruxelles. 

1681. MASENJUS (Jacques), Jésuite, poète distingué,. 
né à Daelhem, aujourd'hui province de Liége, en 1606. 
Il professa avec un grand succès l'éloquence et la poésie 
à Cologne , où il mourut le 27 septembre 1681. Il est 
l'auteur des ouvrages snivans : 

1 ° Sa1·cotia ou Sa,'cothea , poème en vers latins. 
C'est celui de sesouvrages qui a fait le plus de bruit dans 
son temps. Sarcothea est le nom que Masénius donne à 
la nat~re humaine , qu'il représente comme la déesse 
souveraine de tout ce qui porte un corps. La perte de 
Sarcothée , ou de la nature humaine (c'est-à-dire , la 
chûte du premier homme), en est le sujet. Ce poème a 
été tiré de l'oubli par M. Lauder, savant écossais, qui 
a prétendu que Milton avait beaucoup profité de cet 
ouvrage. Un homme d'esprit a répondu à ce reproche 
de plagiat, de la manière suivante: c Milton , dit-il, 
:11peutavoir imité plusieurs morceaux du grand nombre 
11des poèmes latins faits de son temps , sur ce sujet : de 
11l'Adamus exul de Grotius, du poème de Masen ou 
,Masénius, et de beaucoup d'autres, tous inconnus au 

11 commun des lecteurs. Il a pu prendre dans le Tasse la 
• description de l'enfer , le caractère de Satan , le con­
:tSeil des démons. Imiter ainsi, ce n'est point être pla­
, giaire , c'est lutter, comme dit Boileau, contre son 
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:1original; c'est enrichir sa langue des beautés des lan­
:1gues étrangères, c'est nourrir son génie et l'accroître 
:1 du génie des autres, c'e!\t ressembler à Virgile, qui 
:1imita Homère en l'embellissant. :1 Quant à ce qui re­
garde Masénius en particulier, il est vrai que l'on 
trouve dans son poème les richesses de l'imagination 
réunies à celle de la langue romaine , mais le plan de _ 
l'ouvrage n'est pas heureusement conçu et l'txécution 
en est languissantè et monotone. Les vers en sont trè8" 
beayx, mais l'auteur entasse les mêmes idées sous diffé­
rens mols , met tableaui sur tableaux , traits sur traits, 
nuances sur nuances, et épuise son sujet jusqu'à lasser 
la patience la plus intrépide. C'est un véritable abus 
de richesses; c'est une imagination féconde qui ne sait 
s'arr~ter. L'accusation de plagiat intentée contre Milton 
a produit plusieurs éc.rits rassemblés en un volume, 
in-12. Paris, chez Barbon, 1759. L'abbé Dinouart, 
éditeur de ce recueil, y a ajouté le poème de Masénius, 
avec une traduction paraphrasée, et les pièces de ce 
procès. 

2° Une espèce d'art poétique sons le titre de : Pa­
lœatra eloqtcentiœ ligatœ, 4 vol. in-12. 

3° Un traité intitulé : Palœstra styli romani. 
4° Anima hiatoriœ, séu vita Caroli V et Ferdinandi, 

in-4°. ' 
5° Une édition des Annales de Trèves, de Brouwer. 

Liége, 1670, in-folio. Masénius est l'auteur des trois 
derniers livres de cet ouvrage. 

6° Epitome Annalium Treoirensium , etc. , etc. 
Trèves, l676, in-8°. 

1686. URIAS (Cha,,rle11, comte de), plus connu sous 
le nom du P. del' Assomption, né à St.-Guislain en 1625, 
descendait de l'illustre famille de ce nom, qui prenait 
le titre de premier Pair de Liége, attaché à la terre de 
Morialmés , dont les seigneurs étaient comptés parmi 
les douze vassaux de l'église de Liége. 
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Il était fils d'un comte de Brias , gouverneur de la 

petite ville de Marienbourg pour S. M. Catholique , et 
neveu d'un marquis de Molinghen. Touché vivement 
de la mort précipitée de ce dernier , il renon.ça aux 
avantages que sa naissance lui promettait, et prit 
l'habit des Carmes-Déchaussés à Douai. Ayant achevé le 
cours de ses études , il conçut le dessein de se rendre 
dans la Perse pour y tra•,ailler en qualité de mission­
naire, et pria son général de le recevoir au séminaire 
des missions à Rome ; mais on trouva plus à propos de 
lui donner d'autres emplois. 

Il fut longtemps lecteur en théologie, ensuite prieur 
de son couvent de Douai, puis définiteur et provincial. 
II n'y avait pas encore un an qu'il était pour la seconde 
fois dans cette dernière charge, lorsque la mort l'enleva 
le 23 février 1686 à l'âge de 61 ans • 

. .,,. 1683. LIMBOURG (Guillaume van), né à Lim~ 
bourg,· duché de ce nom • ancien professeur de la fa­
culté de médecine en l'Université de Louvain, est fort 
connù par un traité de matière médicale , intitulé : 

Med,ulla aimplicium e/lJ Dodonœo et Schrodm-o. Lou­
vain, 1693, in-12. Bruxelles, 1724, io-8° • 

. 
.,,. 1683. LIVERLO {Lambert de), fils de Walter de 

Liverlo , ancienne famille de Liége , et de Jeanne Des­
Fossés, était amateur et protecteur éclairé des arts; son 
père lui en avait donné l'exemple : plusieurs églises de 
Liége étaient décorées de tableaux que ce dernier fit 
faire par les meilleurs peintres de celte ville. On cite , 
entr'autres, le blartyr de S~. Catherine qui était dans 
l'église de la paroisse de ce nom , l'un des plus beaux 
tableaux de Gérard Douffet , qui fut consumé par les 
flammes , lors du bombardement de la ville de Liége , 
en t.691.. Lambert était un des plus jeunes fils de 
Walter. Il embrassa l'état ecclésiastique, et devint 
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chanoine de Liége, archidiacre de la Hesbaye et 
prév~t du chapitre de F&ses. Le prince Maximilien­
Henri de Bavière le choisit pour son chancelier dans 
des temps difficiles et l'employa dans plusieurs négocia­
tions importantes , ta'nt avec les ministres de :France 
qu'avec ceux de Hollande. Louis XIV sut distinguet 
Liverlo , et lui accorda son estitne. 

Ses anc~tres avaient commencé une précieuse collec­
tion de tableaux , qu'il augmenta et enrichit de beau­
coup d'autres des maîtres les plus renommés de son 
temps. Il indiquait lui-même les sujets et les distribuait 
aux artistes d'après leur genre et leurs forces, qu'il con­
naissait. Il présidait lui-même souvent à leurs travaux. 
Douffet et Bertholet-Flémalle nous ont laissé le portrait 
de Lambert , que Michel Natalis a parfaitement gravé 
sur cuivre. Son buste a été exécuté en marbre par le 
célèbre Delcour. 

LIVER.LO (Gille11 tk). frère du précédent, prieur de 
la grande Chartreuse de Liége. Il était , dit Loyens , 
grand architecte. C'est lui , en effet , qui jeta les fon­
demens du cloître el de l'église de sa maison, qui fut 
achevé au commencement du 18• siècle. C'est encore 
lui qui, d'après le même auteur, acheta l~s douze co­
lonnes de marbre qui servaient de soutien au chœur : 
elles ne furent employées que longtemps après sa mort 
qui arriva en 1667. Ce chœur était un des plus beaux 
monumens d'architecture du pays; c'est un Récollet , 
appelé le frère Paul Kourz qui en donna le plan et 
l'exécuta. 

Walter de Liverlo , père des précédens ~ est le fon­
dateur du couvent des Capucins , ·à Spa ; on voyait au­
trefois son portrait dans le réfectoire. 

La famille de Liverlo fut éteinte vers l'an 1750. Son 
dernier rejeton épousa une demoiselle de la famille de 
Vanhuel, dont il n'eut point d'enfans , et il lui laissa 
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sa grande fortune et son riche cabinet. Cette veuve , 
déjà parvenue à un Age avancé, épousa un officier 
français, Mr. de Beauchamps, et lui légua ses grandes 
richesses. Celui-ci vendit à Liége , une pal'tie des ta­
bleaux de cette magnifique collection , amassée avec 
tant de frais et de soins , et envoya l'autre à Paris où 
elle fut aussi vendue. 

1684. DUMONT (Henri) , maître de musique de la ' 
chapelle du roi de France et abbé de Silly , né près de 
Liége , en 1610, apprit dans cette ville )a musique et 
à jouer de l'orgue. Etonnés de la rapidité de ses pro­
grès , ses parens l'envoyèrent à Paris pour qu'il y per­
fectionnât ses talens. En 1639, il obtint l'orgue de 
l'église St.-Paul dans cette· capitale ; et peu de temps 
après le roi ayant entendu quelques morceaux de sa 
composition , en fut si content qu'il nomma Dumont 
l'un des maîtres de sa musique, où il remplaça Spirli 
et Gobert. Il remplit les fonctions de cette place pen­
dant trente ans, conjointement av~c son confrère l'abbé 
Robert ; la reine, qui aimait la musique de Dumont, 
donna à cet artiste, le même emploi dans sa maison, 
et le fit nommer à l'abbaye de Silly. 

La musiqüe qui se chantait à la chapelle du roi avait 
été, jusques vers 1670, composée seulement pour les 
vois. , selon l'ancien système , avec une partie de 
basse instrumentale, qu'on appelait baaae continue,· 
Louis XIV, porté vers tout ce qui a un air de grandeur, 
désira qu'à l'exemple de Carissimi et de ses imitateurs, 
les maîtres de sa musique joignissent à leurs motets 
des accompagnem.ens d'orchestre : il en parla à Du­
mont, qui, religieux observateur des décisions du Con­
cile de Trente , répondit an roi qu'il ne pouvait se 
prêter à ce qu'il désirait. Louis XIV, pour tranquilliser 
la conscience de son musicien, consulta sur ce point 
Mr. de Harlay , archevêque de Paris , qui décida que 
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le Concile de Trente ne défendait pas la symphonie 
dans les églises, mais la musique qui n'était pas con­
forme au respect que l'on doit aux saints lieux. Soit 
que Dumont fût arrêté par un passage de ce Con• 
cile , qu'il avait interprété trop littéralement , soit 
qu'il n'ait pas voulu introduire une nouveauté qui 
n'était point en harmonie avec ses principes , ou qui 
renversait ses idées sur la musique , soit eufin. comme 
il est plus vraisemblable , que le Concile de Trente 
venait fort à propos pour cacher l'inhabileté du maître 
de chapelle à se servir d'un orchestre, on ne put vaincre 
ses scrupules; et Louis XIV, qui voulait être obéi, lui 
accorda la vétérance, en 1674 , ainsi qu'il l'avait lui• 
même demandée , pour se tirer de ce mauvais pas. 

Dumont mourut en 1684, et fut inhumé dans l'é­
glise de St.-Paul, dont il avait été organiste pendan\ 
45 ans. 

On rapporte que Louis XIV. après avoir pris la ville 
de Maestricht, en 1673, y rencontra cet artiste, auquel 
il demanda ce qu'il faisait dans une ville assiégée : 
Sire. lui répondit-il,j'y compo,ais un Te Deum pour 
f MUreute 1uccè1 de VOi armel. 

On a de Dumont cinq messes en plain-chant, con­
nues sous le nom·de·me11e, royale,, q11'on chante aux 
fêtes solennelles dans plusieurs églises de France. 

Ses autres ouvrages sont : . 
t• JJlélange, à 2. 3, 4 et 5 partie, avec la baa,e. con• 

tinue , contenant pluaieur, chan,on, • motet,. magni­
ficat. prélude, et allemande, pour forgue et pour le, 
violes. Livre te•. Paris, Robert Ballard, 1649, in-4d. 

2° Méw119e1 à 2. 3 • 4 et 5 parties. etc. Liv,·e t te. 
Ibidem , in-4n. 

3° Cantica sacra 2 , 3. 4 voc. et instrumentia modu­
la ta , adjectœ itidem litaniœ · 2 • vocibw ad libitum 
3 et 4, cum ba,ao continuo. Liber primu,. Paris, Robert 
Ballard, 1662, in-4". 
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4• bloteta à deuz voiœ aveè. la ba11e ëontinùe. Ibid J 

i668, in-4•. , . . 
5• lJ'loteti à 2, 3 et 4 pariwa pour voia: et ~natrumenti 

~vec la _baaae co11tùiue. Paris; Christophe Ballard, 168 l; 
in-4°. Il est vraisemblable que ceux qui ont été publiés 
chez le 1n~me ,imprimeur, en 1686; sous le titre de: 
M,of.eta pour la ckapelle du roi, mis. en m~aique par 
M. Dumont• etc •• sont la seconde édition de eeu:s.-ci. 

. t 685. SLUSE ( R~e P,-ançois de). nê à Visé., petite 
ville de la province ~e Liége, était frère du car4inal de 
Sluse et du baron de ce nom. Il f~t abbé d' Amay , 
çhanoine tr~fonciçr de _Liége, conseiller el chancelier 
du pr~nèç Maximilien-Henri de Bavière._ _ . 

c Sluse i di.t l'abbé Bossut (Rist. dea lllathém;; t. I; 
,_page 319) • mesura l'aire de la èourbe par ~~e mé..; 
~hode très-élégante.• Cette courbe est ,a c;,Jcloïde, dont 
le~ propriétés nombreuses occupèrent les prçniiers géo.; 
mêtl'es d~ cette époque , y compris Pascal. Da~s un 
~10tre en.droit de sonHiatoi,-e des .Mathém(l,tiquea, l'apbé 
Bossnt dit que ce savant Liégeois_ se distinguà dans 
cette.partie_ de la géométrie mixte (la consiruciion_géo..; 
métrique d~s équations du troisième et q~atrièmè 
dégré, par }'cxtr_ên_ie élég-ance de ses constructian~. 
. La gé<>métrie el les mathématique~·ru~eut principà-: 
lemçnt l'objet des méditations. de Réné de Sluse. Il 
publia ~ur ces sciences,. ~n. 1668, un ouvrage (_son 
lJ'leaolabù·m). dont les bibliographes . français :r:i'ont 
point parlé; o_n ne_ trouve même pas la 11oti_cè _de cc 
savant dans la /Jiograp4ie Univeraell, de MM, Mi-­
chaud; La première partie de cet ouvrage avait déjà 
paru séparément. Peu de te~ps après Sil publicatio_n ! 

la.Société royale de Lon_dress'emp~essa d'a~metlre Réné 
àu nombre de ses membres. Il est le premier des rriaihé• 
rnaticiena qui ait écrit d'une manière satisfaisante et 
nouYelle sur le cercle et fellinse {Dict. dea JJ'lathémati .. 

. C t~ 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 294 -

quea de Lalande). Le philosophe De8cartes, Sorhière et 
Saint-Evremont (OEuvres de St:-Evremont, tome 3•, 
p. 118), faisaient un cas tout particulier de Réné ; et 
le célèbre Viviani n'a pas hésité d'associer son nom à 
ceux des géomêtres les plus renommés du dix-septième 
siècle ( OEuvres de Fontenelle, tome 5; p. 74 ). 'fant 
que Descartes vécut 1 · il entretint un commer~e de 
lettres avec Réné ; et le savant Baillet, dans sa Vie de 
Descartes, assure que le philosophe français avait trouvé 
d'excellentes choses sur les mathématiques el la géo­
métrie , dans les lettres qu'il en avait recues. 

Il eut aussi l'honneur d'être en correspondànCe àvec­
Pascal; c'en est assez pour en concevoir une haute idée. 
On trouve une partie de sa correspondance, dans le!t 
OEuures de l'illustre géo~tre, auquel il fit parvenir 
quelques solutions des problêmes sur la cycloïde pro• 
posés aux géomêtres de son temps. 

Réné de Sluse avait une précieuse qualité , qui re­
haussait le mérite de sa profonde science ; c'est la mo­
destie, qui n'est pas toujours l'apanage des savans : on 
trouve l'éloge de cette belle union de la modestie à la 
science, dans ce que Pascal lui-même disait à SI use, à 
propos des géomêtres qui veulent se faire honneur des 
productions des.autres: a: Pour vous, monsieur, vous 
• en êtes éloigné, puisque vous ne voulez pas même 
• avoir l'honneur de vos propres inventions; car je crois 
• que pour faire savoir que vous avez trouvé, par 
• exemple , cette parabole , qui est le lien des dimen-
11 sions et des surfaces des solides de la roulette autour 
• de sa hase , il faudrait que ce fût moi qui le dise , 
• aussi bien que les merveilles de votre nouvelle analyse 
aet tant d'autres choses que vous m'avez fait l'honneur 
• de me communiquer avec cette honté que vous avez 
• pour moi, qui m'engage d'être toute ma vie, etc.• 

Les sciences aQstraites n'occupaient pas tot1s les loi­
sirs de Réné de Sluse ; il avait encore étudié à fond 
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t'histoire de aott pays. Il avait fait aussi une étudè 
longue et pénible du droit; c'est ce qui confirme Des 
Maizeàtix dans la Vie de St. Evremond, où on 'lit que 
ce derniers' en retournant à La Haye, passa par Liége, 
et ne manqua pas d'y avoir une entrevue avec Réné 
de Sluse , si célèbre , dit Des Maizeaux, par la g:rande 
connaissance qu'il avait du droit et des mathéma­
tiques; et c'est ce que confirme encore plus parti.; 

.,.culièrement ce passage de St. Evremond lui.même : 
• Après l'étude des bellcs;.lettres."·· j'aime la science 
• de ces grands juriscoasulws qui poùrraienl être des 
• législatèurs eui..;mêmes, qui remontent à celte pre­
•mière justice qui régla la société humaine; qui con-
• naissent ée que la nature nous làisse de liberté dans 
• les gouTernemens établis, et ce qu'on ôte aux particu .. 
• liers pour le bien public: c'est dans l'entretien de 
• Mr. de Sluse qu'on pourrait trouver ces instructions 
.avec autant <le plaisir que d'u\ilité. • (OEuvres de St.­
Evremond , tome 3 , p. l 13). 

A ces talens qui suffiraient seuls pour immortaliser 
tm homme ; Réné de Sluse joignait la connaissance 
de plusieurs langues; le grec, l'hébreu , l'arabe, etc; , 
lui étaient familiers. Pendant son séjour à Rome , le 
pape l'employait souvent à traduire des lettres qu'il 
tecevllit des év~ques grecs , arméniens et des autres 
prélats de l'Orient (Dict, de Moréri , tome 9• , p. 464). 
Le travail et l'application avaient pour Réoé de Sluse 
un attrait singulier; il vivait au ~ilieu de ses livres ; 
ce n'était qu'avec une peine extrême qu'on l'en arra.: 
chait. Peu d'instans avant sa mort , il se fit transporter 
dans sa bibliothèque,où il mourut en jetant un dernier 
regard sur les compagnons de ses 1:eilles laborieuses, 
-Cet homme si distingué par ,ses connaissances profondes 
et \'ariées, mourut à Liége, à l'âge de soixânte-deux 
ào~ el quelques mois. L'épitaphe qn'il composa luÏ-' 
mé:me ~t q,ùm gravà sur sa tombe; atteste sa modestie 
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et ses sentirnens de religion et de piété. On 1a trou'v~ 
dans les Délicea du Paya de Liége. On a de lui : 

1 ° Meaolabum, aivœ duce mediœ proportionalea inter 
·,e$tremaa dataa per r.:irculum et per infinitaa Hyper.;. 
'bolaa et Ellipaea et per quamlibet etthibitœ a~ proble~ 
matum omnium. ao/idorum effectio p-er eaadem cur,,aa. 
Âcceaait para allerà de Analysi eC ll'liac:ellanea. Leod. 
Ebur; Apud H. Streel, in-4•, 1668. C'est dans cet 
ouvrage qu'il donne cette aoàlyse dont· parle Pascal.. 
ainsi que l'âbbê Bossut.. . . 

2• De tempore et cauaâ màrtyt'ii B. Lamberti Tu,,;. 
grenaif epiacopi di'atriba chronologica et hiatorica. 
Liége 1679. Cette savante et curieuse dissertation est 
une réfutation de la manière dont le savànt Godeau , 
-évêque de Vence , raconte l'histoire du Martyr de St. 
Lambert dans son Hiatoire de l'Egliae. A en juger par 
-celle dissertation, on doit regretter que Sluse n'ait pas 
laissé des ouvrages plus considérables sur l'histoire de 
son pays. 

3° Dia.aertatio de aancto Servatio, epiacopo Trajec-
tenli. Liége , 1684 , in-8°. . 

SLUSE (Jenn-Gualthier de), frère du précédent, né 
comme lui à Visé, l'an 1626. Il fut appelé à Rome par 
Jean Walther du Chdteau, son oncle, secrétaire des 
brefs , et de la chambre du pape Alexandre VU , et 
qui était un des plus zélés protecteurs des Liégeois qui 
allaient étudier les heaux•arts à Rome. Sluse s'y fit 
hient6t remarquer par sa science et son ardeur infati­
gable pour l'étude et le travail. Clément IX le reçut au 
nombre de ses prélats domestiques; il sucçéda ensuite 
aux emplois de son oncle. Le pape l'honora de la plus 
intime eonfiance , et le consulta dans les affaires les 
plus importantes. innocent XI le décora du chapeau 
de cardinal, le 2 septembre 1686. Il imita son oncle 
dans son inclination à ohliget set compatriotes; et il scr 
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faisait un plaisir- de répandre ses fav:eun sur ceux que. 
le désir de s'instruire et de se perfectionner appelaient 
en Italie. 

Sa trop grande application aux devoirs de sa, charge 
et à l'~tude, jointe à sa complexion délicate, avança _ 
la fin de ses jours. Il mourut le 7 juillet 1687, à l'âge 
de 59ans i c'est le dernier Liégeois qui ait été décoré de 
la pourpre romaine. L'almanach de Mathieu Laeos­
berg s'exprime ainsi à son s,ujet :c le cardinal de Sluse 
,mourut à l\ome dans SQ 59• année1 apr.è11 une longue 
•indisposition, universellem,enl i:egreUé ._ tant à cause 
, de son savoir extraordinaire , que de sa piété et de 
doutes les grandes qualités qui. lui a,raient attiré de-
• puis trente ans l'estime d.es papes et de toute la cour 
,romaine , et qui depuis son élévation au cardinalat, 
, l'avaient fait considérer- comm,e ~I.l des principaux 
~ ornernens du sacr~ collége. • 

Gualthier de Sluse remplit longtemps avec exacti­
tude et beaucoup d'intelligence· le poste important de 
secrétaire des brefs. Les hrefs qu'il a dressés sont d'un 
style vif, et monireot combien il· était versé dans la 
discipline de l'Eglise , l'Ecriture-Sainte et les Saints 
Pères. Quelque r;ecqmmandable qu'il fut par les qua­
lités de l'esp.rit, il l'était davantage par celles du cœur, 
Détaché «!es riçhesses, il se contenta de son patrimoine 
·et des rev.enus de sa charge, et refusa constamment , 
tout bénéfice. Il laissa une superbe collection de livres, 
dont le catalogue qui a été imprimé, est encore aujour­
d'hui recherché par les amatcm'S. Rome , 1690, 5 vol. 
in-4•, avec·le portrait du cardinal. 

L'abbé Bouxhon , de St.-Jacques, dans son curieux. 
journal manuscrit en latin , qui vivait alors, dit qu'on 
eut quelque soupçon que le cardinal de Sluse mourui 
~mpoisonné : son billet mortuaire même donne lieu à 
ce soupçon, puisqu'après avoir dit qu'il succomba plutM 
~s le poids des grands travaux qu'il rendit à l'église 
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(JUe sous celui d~ l'âge, on ajoute : Aul (lliquo alio 
rn,orbo oppré1au1. 

1688. BAVIÈRE (1'/àa:imilien-Hent~ de), fils d'AI., 
bert VI, duc 'des Deux Bavières , et de Mathilde de 
Leuchtember~, archevêque de Cologne et prince-évê­
que de Liége, succéda à son 0'1cle Ferdinand , dont il 
pvait été coadjuteur, en 1649, à la presqu'unanimit6 
des suffrages du chapitre cathédral de Liége, malgré 
l'es intrigues et l'opposition de quelques tréfonciers 
partisans de la France et du prince de Conti. Maximi., 
lien est le quatrième prince bavarois qui ait occupé le 
siége épiscopal de Liége. Tout son règne ne fut qu'une 
série de' malheurs et d'oppression pour le pays : surcroît 
d'iinpôts , vexations continuelles, occupation l)ans cesse 
renaissante du territoire, tantôt par la France, les Pays-, 
Bas, la Hollande et l'Empire, mesures violentes et des­
potiques pour réprimer l'anarchie de la plus étrange 
démocratie , à laquelle Je despotisme et les vues irîté-, 
i'essées de ses ministres ne furent pas toujours étrangers. 
Maximili~n a pu, dans son cœur, vouloir le l:>ien du 
pays qu'il était chargé de gouverner, mais son éduca­
tion, ses préjugés, son entourage et son Juxe y mirent 
saris cesse obstacle. Le pays était alors partagé en divers 
factions : la noblesse désirait la sécu larisntion de la prin­
~ipauté : le petit peuple était excité par les intrigues· 
de la France : la bourgeoisie aspirait à l'égalité et à 
l'indtpendance : le clergé primaire voulait la continua­
tion de ltancien état de choses qui lui était trop favo­
rable pour en dés~rer le changement : le clergé secon­
daire qui n'était pas représenté , enviait le sort de 
l'autre : telle était à peu pres l'esprit qui animait les 
diverses classes composant le pays.. . . . • 

Le jour même dcsobsèqut!s de son oncle, llaxumhen 
fit publier un édit portant que tous , sans exception , 
eussent à payer , conformément aux recès des états , 
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l'im~l sur les grains, pois, navettes el autres grainea 
qu'on portait au moulin ou au pressoir. Pour ne point 
entendre les plaintes du petit peuple sur lequel cet 
impôt pesait le plus , il partit pour Bonn après le ser­
vice ··funèbre , au grand étonnement de tous , et ne 
revint à Liége que le mois suivant , pour appaiser une 
révolte parmi ses troupes bavaroises: il fit pendre neuf 
des principaux instigateurs de cette émeute , après les 
avoir fait promener dans la·vme avec cet écriteau pend1,1 
devant eux : ainn ,eront traif-é, tou, ceua:: qui aeront 
rebelle, à ,on Altu,e -, à ses mmi1tre1 et oflicier,. 
. Peu de temps après, il obtint de la reine régente de 
France, la reddition des château et duché de Bouillon, 
•lors occupés par le ·vicomte de Turenne.' Le cardinal 
Mazarin par l'entremise duquel il avait obtenu cette 
faveur, parvint adroitement à le détacher du parti de 
la maison d' • .\utriche el à l'attacher étroitement à la 
France; ce qui fut une cause de ruine pour la princi­
pauté , qui ne tira jamais le moindre bénéfice de_ son 
alliance avec cet état , et s'attira au contraire tous ·ses 
voisins sur les bras. , 

Maximilien , à l'instar de ses. prédécesseurs ~ résolu 
de contenir les Liégeois par la force, et d'empêcher le 
renouvellement des ·troubles de l'ancien règne ; assuré 
du silence du gouvemèment fraflçais et s'appuyant du 
consentement de l'elJ!pe·reur, donna tous ses soins à la 
construction de la citadelle commencée sous le règne 
de Ferdinand , et continua à ·faire percevoir avec ri­
gueur les impôts destinés à l'achèvement de ce grand· 
ouvrage et à l'entretien •des troupes bavaroises qu'il 
avait à sa solde et qu'il mit en garnison dans les places 
fortes de la ·principauté ~ au grarid détriment .des pri­
viléges et franchises du pays. 

Les troupes indisciplinées de Charles IV , duc de 
Lorraine~ YÎvant à discrétion dans le plat-pays, sous la 
protection de · l'archiduc Léopold , gouverne.ur des 
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fays-Bas , Maximilien lui députa à Bruxelles, le comte 
de Furstemberg et le seigneur de Rosen, pour l'engager. 
à les retirer; mais , ce prince auquel on n'avait laissé 
pour tout bien, que ses troupes qu'il vendait à qui lui 
en donnait le plus, répondit d'un air eujoué à ses en­
voyés : que si son c;:ousin Maximilien .. Henri, qui était 
puissamment r.iche, voulait lui prêter une somme d'ar­
gent pour entretenir ses troupes, il ne l'i~quiéterait 
pas : qu'au reste , il avait été appelé pa,r la noblesse du 
pays pour l'assister à le délivrer d'un joug, qu'elle di"'.' 
sait insupportable et préjudicier à la neutralité. 

Maximilien s'-aliéna le cœur de la noblesse liégeoise , 
el ne. put parvenir à l'attirer dans son parti. Il fit dé~ 
capiter (1651) le bourgmestre Bex, vieillard octogénaire, 
au grand regret de tous, et qu'il aurait bien voulu lui"': 
même gracier ; mais ce magistrat dévoué aux intérêts 
<lu peuple, ne wulut jamais consentir à faire sa sou"'.' 
mission à ce prince envers lequel il ne ~ croyait pas 
coupable. L'avocat Grandjean fui pardonné, les au\re~ 
furent amnistiés. 

Cette même ann~e, Maximilien s'étant fait ordonner 
prêtre à Bonn , revint à Liége s'y faire sacrer évêque. 
Il officia- pontificalement dans l'église cathédrale la 
veille et le jour de la Toussaint; cérémonie qui ne 
s'était pas pratiquée dans cette église depuis l'an 1580,_ 
parce qu'il n'y avait plus eu d'évêques-:prêtres. 

te duc de Lorraine ()653), étant venu établir. son 
quartier d'hiver auprès de ses troupes , dans la v.il-le 
de War.emme , Maximilien le fit prier de se retiœr et 
de cesser enfin de commettre tant de violences et d'ex­
torsions dans un pay~ qui ne lui était en rien redevable, 
el ne lu~ avait donné aucun sujet de guerre. A de si 
bonnes raisons , ce prince se contenta de répondre ~ 
qu'il oonnaissait trop bien le bon cœur de son cousin, 
pour croire qu'il voulût donner le moindre déplaisir à 
u.n priuce dép0t1illé de ses états; partant, qu'il le pri~i~ 

. . . 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 301 -
de trouver bon qu'il logeAt sur se1 terres; faisant toute­
fois savoir aut, députés de l'évêque, que les troupes du 
prince de Condé-et les siennes n'étaient venues prendre 
ce quartier d'hiver , qu'à la sollicitation des Espagnols 
qui les y avaient envoyées. Ne pouvant par ses propres 
forces espérer de chasser ces troupes, Maximilien s'a­
dressa aux princes du cercle de Westphalie qui , me­
nacés d'un pareil voisinage, envoyèrent leurs troupes 
qui mirent en retraite oes pillards. 

Le grand prévôt de St.-Lambert, prétendi1ment ac­
cusé d'avoir des intelligences avec les puissances étran­
gères, mai11dont le véritable tort aux yeux de Maximilien 
était de parler hautement contre son alliance avec la 
France au détriment de la neutralité du pays , l'érec­
lion de la citadell~, et la multiplicité des impôts dont 
on accablait le peuple pour entretenir une garnison 
·composée d'étranger.s, sans s'inquiéter de la misère 
publique , fut enlevé et conduit par les ordres du 
prince, à Kayservaer.t, au-,delà du Rhin. Un pareil 

_ trait peint le caractère et le despotisme de ce prince , 
qui ne pouvait souffrir d'opposition li ~s moindres 
volontés. 

MaximiUen, en 1655, obtint définitivement de l'em-, 
pereur, en échange du territoire de la ville et du fort 
de Maa·ienbourg , la terr.e et seigneurie de Herstal , 
situées aux portes de Liége, et qui étaient une possession 
~e la maison d'Autriche , héritière de celle de Bqur-, 
gogne et de Brabaot. Il honora cette année , le fèatin 
ma,qûtral qu'on était dans l'u!!age de don!)er tous les 
ans, dans une des salle de la maison de ville. Il y fut reçu 
avec de grandes acclamations, auxquelles il répondit 
en jetant au peuple par les fenêtres des médailles 
d'or et d'argent. Une bague précieuse, qui s'échappa 
dans ce moment d'un de ses doigts, lui fut aussitôt 
'8pportée. 

Les Français, sous les ordres_ du m.aréchal ~'Estrades, 
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firent llauter la citadelle de Liége 'dont ils n'avaient 
plus besoin, malgré toutes les instances de Maximilien 
auprès de Louis XIV : la bourgeoisie , et même le 
cler.gé , ravis d'être énfin dêlivrés de celle forteresse 
uniq11ement életée contre eux , la rasèrent de fond en 
eomble.Lajoie fut telle, que Liége se crut un moment 
renduè à une liberté entière. Les clefs de la cité furent 
remises au magistrat: le petit peuple demanda et obtint 
la cessation de l'impôt sur le sel et l;t bière : la bour­
g-eoisie réèlamà auprès du chancelier et du grand 
mayéur 1a restitution aes anciens· priviléges des 32 mé .. 
tiers ; lesquels ·obtinrent ~u chapitre cathédral d'as­
sister en corps , et précédés de leurs bannières, selon 
l'ancien usage ,à la procession de la TranslatÏIDn de 
St. Hubert. Les treote..deux métiers, le mois suinnt , 
doolarèrent qu'il11 voulaient remettre en 'vigueur le ré­
glement d'Ernest 'de· Bavière de l'an 1603, avec l'addi­
tion de 16:JI. L'emtiereur Léopold, informé de cette 
déclaration , exhorta les Liégeois , par 'QD rescrit, à se 
conformer, pour l'élection magistrale, à la réforme 
de l'an 1649, ·qui parait aux inoonvéniens qu'appor­
tait, chaque année , l'cuaemblement tumultueux des 
32 métiers. Sans egard à cette exhortation, et malgré 
l'exemple dù passé, cette ville se replongea dans les 
troubles et l'anarchie. Charles d'Ans et Nicolas de Ple­
nevaox (ce dernier avàit reçu l'ordre du sous-diaconat, 
ce qui devait l'exclure, selon les lois de la magistrature), 
furent élus bourgmastres. La discorde ne fit dès-lors 
qu'augmenter; l'élection magistrale se continua les 
années suivantes d'après le réglement de 1603. 

Les riouveaux bourgmestres ayant , sans l'interven­
tion du prince , établi un impôt de 30 sous sur le muid 
de braz, celui-ci le déclara nul. Six commissaires de la 
cité , dévoués aux foiérêts de \'évêque, furent déclarés 
déchus du droit de bourgeoisie et de leur chàrge_. Le 
magistrat 6btint de la chambre impériale de Spire, une 
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citation pour que le prince eût à ré poudre su'r le procès 
en litige depuis Gérard de Groesbeck, au sujet des 
droits contestés entre l'évêque et la ville de Liége ; ce 
c:lernier- se plaignit,. non sans raison , que dans cette 
.-ffaire, le magistrat eût agi sans sa participation : qu'il 
voyait avec peine qu'on avait repris l'anèienne forme 
d'éleotion m1:1gislrale, et remis en vigueur d'anciens 
µsages abo1is e·n 1649. · 

· Les ministres-plénipotentiaires de France et de Hol-, 
Jànde étant réµnis (16'18) ~ Nimègue, pour traiter de 
la paix , Maximilien y députa le conseiller Decharneux 
et,Vandervreken, son r~sident à La Haye, pour y mé-. 
nager les intérêts de la principauté, revendiquer le 
duché de Bouillon et les villes du pays de Liége dont la 
france et la Hollande s'étaient emparées , et demander 
un juste dédommagement pour les ravages et les extor .. 
sjons dont le pays avait été victime. Ce prince soutint 
ave~ un~ grande énergie les intérêts de la priucipauté, 
et désavoua tout ce que ses envoyé~ eurent la faiblesse 
de signer, contradictoirement aux droits bien établis de 
l'église de Liége sur le duché de Bouillon. 

La cité de Liége envoya aussi de son c~té, au congrès 
de Nimègue , -Jean Barthélemi de Plenevaux et Au. 
gqstin HarJUs, syndic de la cité, où ils furent reçus avec 
les mêmes honneurs que les députés des· autres·pro­
vioces ; mais ils trouvèrent quelques oppositions de la 
part des ambassadeurs de F,·ance et d'Angleterre, par 
suite des précautions prises à l'avance par le baron de 
Nesselrode , envoyé de Maximilien qui prétendait que 
le magistrat de Liége n'avait pas le droit d'envoyer des 
députés ·aux puissances étrangères, sans •son consente­
ment. Après la paix faite entre la France, l'Espagne 
et la Hollande, les députés de ]a cité se rendirent de 
Nimègue à La Haye, où ils conférèrent avec les ministres 
des états-généraux et en obtinrent la d~claration sui­
vante : qu'ils reconnaissaient et tcnaient'pour 1icutre la 
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Yi)le de Liége , et le!! rqanans du pays pour bons an,ia~ 
voulant qu'ils jo.uissent de cette déclaration, sans qu'i\ 
ne fût appor-té aupun empêchement au contraire. 

PQtU' "pondre aux plaintes de Maximilien, le con: 
seil rquniçipal et la bourgeoisie enîoyèrent en 1677 • 
l'ancien bQurgmestre de Grati , pour conférer avec les 
dépnt~ <lu prijnce, qui s.e troqv~it alors à Bonn; mais 
les incidens multipliés élevés par ces députés, et la 
précipitation du magistrat à r6voquer la co~mission 
de de Grati, le força de ro01pre les confé~epçes, et de 
revenir daq!) sa patrie , qui ·ne retira ;1ucu~ fruit de sa 
légat~oq. 

l.ea gens sages et modérés eurent un moment l'espoir t 
en 1679, qu'on pourrait arranger à l'amiable ces nou~ 
-veaq~<lifférends. L'empereur exhorta encore les Liégeois 
par UI\ rescrit , à suivre la réforme de l'an 1.649 , en 
leur faisa·nt savoir qu'il jugeait cette soumissfon néces-. 
l,laire pqur. faciliter leur réunion avec MaximUien de 
Bavière, leurpr.ince; maiitout fut inutiJe.On cpntinua 
de fafre l'élection magistrale selon le réglement de 
l'an 1603. Le même empereur , <:9nsidérant l'opiniâ .. , 
Jreté des Liégeois, leur enjoignit en 168Q, dans un 
dipMme, d'abandonner ce réglement , et d'adopter 
enfin celui de 1649, QrdQnnant lt l'électeur de Trèves 
el au magistral <l'Ai,.,.la,.,Chapelle de prendre connais­
sance des difficultés élevées entre le prince et le peuple, 
et de çherçher at.1ec diligence et vigueur à les. assoupir. 
Il se plaint dans ce diplôme, du mépri8 que les Lié~ 
geais ont pour les com.mandemens impériau11J ,· il se 
plai~t surtout' de ce qu'ils u1urpent les drotta de 
leur évêque , etç. Cet àttent;1t , ajoute-t-il , ne de-. 
f)rait pas 8;8uleme,it être ca88é, maia aussi <Uvrait 
être puni par lea armea et par lea peinea dtablies 
c01&tre aemblablea réfractaire11 , avec r assistance com~ 
mune <UJ l'Empire.• Léopold déclara néanmoins qu'il 
préf~rait d'employer des moyens plus doux. Qn dé'I 
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dâtgnà ies oooaêlle tt les e1horlttions de èe prince·, 
qui ne pouvait voif sans inquiétude les troubles de 
Liége, ville frontière de l'empire, dont les regiu7ds 
se tourc"1aient vers la France. En effet, les fauteurs de 
l'opposition aux vues d~ Maximilien-; persuadés que là 
France ne les délaisse!ait pas, n'étaient pas très-enclins 
à faire leur paix avec le prince, qui la leur offrit cepen­
dant, en 1683 ,aveé des èortditions àvantagcoses. Maxi­
milien accordait une amnistie générale: il lâissait aut 

. Liégeois les réglemeus èle 160::S et 1631; concernant 
l'élection magistrale;se contentant d'y ajouter quelques 
tempéramens qu'il jugeait utiles pour éloigner les 
brigués et lés rixes souvent nteurtrières, que ces élec­
tions el1traînaient èhaq11e année avec elles. Cette paix, 
conëhle à Liét;e; contre toote àltente, en 1683, y fut 
publiêe dans le mois de février 1684. Elle était l'ou­
"trage de deux hommes de bien (Jean de Gàen et 
Nicolasde Remouchamps), que les trente-deux électeurs 
àvaielit mis à la t~te du èonseil niunicipàl, et qui n'épar­
·goèrent, mitis bien inutilement, ni leurs soins, ni 
leurs peines; pour rétablir l'ordre dà:ns lctir inalheu-­
reuse patrie. 

Quoique èette paix fut favorttble aù peùple, quel­
ques espriti brouîlltJns la déstipprouvèrent sous divers 
prétextes, pour échiiuffer la bourgeoisie et surtout la 
populace. Les Liégeois se parlagèrent en deu~ partis :· 
les uns pour la dernière paix : les autres contre. Nicolas 
de Remouchamps, qui en avait été le principal auteur; 
fut poursuivi et déclaré inhabile à la magistrature parce 
qu'il n'était pas marié; llenri Pompée de Macors fut 
élu bourgmestre à sa place. On prit les armes, la 
guerre civile se ralluma, et le sang ruissela dans Liége. 

Quelques ministres de la cour de Maximilien , qùi 
penchaient du côté de la sévérité, et qui croyaient que 
èe tràité était trop désavantageux au prince; ou plutôt 
à leurs propres intérêts , Fomentèl'cnt de nouvelles dis--
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seqtioos, ou du moins ne s'y opposèrent que faible­
ment., afin que le peuple l'ayant rompu l(l premier, le 
prince fut déchargé do l'obligation de l'observer; t~l 
est du moins le bruit , rapporté par l'historien Bouille .• 
qui nous apprend qu'il était assez ré~ndu et n'é~it 
pas sans fondement, qtioique le prince n'y eut aucune 
part. · . · . 

Renardi et Giloton, ennemis déchués. dt Ma~imilien, 
aya~t été élus bourgmestres selon la forme dn. r~gle• 
ment de l'an 1603, le prince les ptoscrjvit comme p,ei::­
turhateurs du repos public. Ilss'adressèrent à Lo.uisXlV, 
pour en obtenir du secours: ce monarque lflur écrivit 
que. de la Raudière , son ministre à Liége ·f leur ferait 
connaître ses ioten'tions : celui-ci leur dit que son 
ni!lÎtr~ souhaitait qu'ils se soumissent à leur évêque. 
Le cardi~al de Bouillon , grànd prévôt de Liége , aù­
quel ils avaient également écrit, leur fit les mêmès 
instances • 

. M~coiii , Renardi , Giloton et les autres chefs de la 
. faction,'sentant qu'il était urgent et de toute nécessité 
d.e se rapprocher en.fin de }fasimilien, dont le pre~_ier. 
ministre, Guillaume Egon de Furstemberg, évêque de 
Strasb_ourg, s'était rendu près de Maestricht avec un 
cor.ps de troupes qui pût le mettre à l'abri de toute sur"' 
prise, ils lui écrivirent ainsi qu'à Maximilien. L'évêque 
de Strasbourg, sans vouloir lire leurs lettres, leur ré., 
pondit qu'il ne pouvait traiter avec ceux qui s'étaient 
emparés de la m_agistrature , mais qu'il était prêt à 
.écouter les députés dont la commission serait signée 
par la bourgeoisie et le corps des métiers. Il s'avança 
ensuite jusqu'à Visé, sachant bien que la bourgeoisie 
et le_s 32 métiers qui la représentaient, ne demandaient 
pas mieux que de traiter avec leur prince , étant fa .. 
tigués du joug de la faction. · · 

Les troubles et l'anarchie augmentant de jour en 
jour dans Liége, l'év&iue de Strasbourg fit p1;1rtir de 
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Visé un détachèment de troupes qui, arrivé aux portes 
de la capitale 1 s'y introdµisit sans la moindre résistancè. 
Le peuple lui-même arrêta Renardi, Macors.,et les 
autres chefs; on fit leur procès; et ils furent décapités1 
tnalgré les instances du clergé et des personnes les 
plus distinguées. Ce ne fut qu'après leur supplice que 
Maximilien-Henri de Buière entra dans Liége. Ce 
prince publia une amnistie générale:Se trouvaet maître 
de Liége , il y établit uee tégence qui prit le got1ver.; 
nem~nt de la cité. Oo dressa par son ordre un nou .. 
veau réglement, qui fut publié le 28 novembre de la 
tnême année. 

Par cc no11veau réglement, inconstitutionnel il est 
vrai, Maximilien établit sur une base solide la tran­
quillité de la ville de Liégc. Il renferma, par cet édit, 
les trente-deux métiers dans ·seize chambres, et fixa le 
nombre des bourgeois dont chaque chambre ~evait 
être composée : les composana des chambres repré­
sentaient la généralité des citoyens de la capitale. De­
puis lors, on·se senitjusqu'en 1790,.du mode d'élec­
tion magistrale indiqué par ce nouveau réglement'qui 
assurait le repos public et procurait à ~haque individu 
une parfaite sécurité dans ses foyers. ' 
· Maximilien qui avait fort à cœur qu'on eût démoli 
la citadelle , nè se vit pas plutôt maître de la cité, ·qu'il 
la fit reconstruire, quelques instances qu'on lui eût 
pu faire pour le détourner de· ce dessein. Il fit faire 
aussi une espèce de. redoute , appelée Dardanelle; au 
milieu du. Pont-des-Arches, pour en cas de besoin, 
rompre la communication entre le quartier d'Outre .. 
Meuse et le reste de la ville. Les états du pays , pressés 
par l'évêque de Strasbourg, premier ministre du prince, 
accordèrent les subsides nécessaires pour ces travaux; 
mais ce ne fut point sans murmurer. . 

Maiimilien mourut le 3 juin 1688, dans .son palais 
de Bonn, après avoir gouverné.l'église de Liége .l'es .. 
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pace de 38 ans. Il fut enterré dans la chapelle dei 
Trois-Rois de son église métropolitaine de Cologne._Sa 
mort ne fut point,sensible au1 Liégeois; auxquels il 
était devenu fort odieux. 

1689. SCAILLE (Henn), né à Dinant dans Li prin­
cipauté de Liége en 1624, ayant fait ses humanités 
chez les Jésuites de celte ville , il vint étudier en phi­
losophie au collége du Lys à Louvain, et il eul le sep­
tième rang à la promotion ~nérale de 1643, Après 
cela, il prit l'h~liit ecclésiastique èt fut reçu lui grand 
collége de la même Université, où en servant de copiste 
au D• Jean Sinilieh, président dè celle maison , il em­
ployait le reste de son temps à l'étude dë la théologie. 

A peine eut-il achevé son cours, que Sjnnich lui 
procura la présidence du collége de Divœus. Scaille 
prit possession de ce _poste le 27 juillet 1651, et le garda 
jusqu'en 1679, qu'il fut choisi par l'étroite faculté 
de théolo&ie pour succéder à André Laurent, pré­
sident du grand. coltége, étant alors docteur en théo­
logie. Il était aussi depuis 15 ans l'un des régens dd 
cette faculté. Enfin, il fut professeur ordinaire en 
théologie et chanoine du 2• rang à St.-Pierre de Lou• 
vain depuis le 9 janvier 1663. Le 25 mai' 1679 , il 
obtint une chanoinie du 1er rang attachée à la chaire 
du catéchisme, dans laquelle il fut e1ieore le successeut 
de Lautent. Il fut ensuite élu président des Sahhàtines; 
et eut quelques voix pour être doyen du chapitre de 
St.-Pictre. . 

Il mourut le 15 mai 1689. et fut enterré à St. Pierr~ 
dans la chapelle de St.-Chatles. 

1690. PASMANS ( Barthélemî ), né à M'.aestricht; 
én 1641. 

Docteur en théologie à Louvain, il obtint la place· 
de président au coUégo-d.' Arras; où il forma d' ~:sicelle1if 
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iujets. Il servit très-utilement l'évêque de Ruremonde, 
dont il fut le conseil. Ce docteur mourut à Louvain 
en 1690 à 49 ans. 

On a de lui, sur la règle des mœurs, un grand 
nombre de tkèaea qui renferment des leçons utiles. 

1690. O'ITEN ( Thomaa), ministre calviniste à Sittart, 
petite ville du Comté de Looz, vit , pendant la nuit 
du 26 au 27 septenibre 1688, une femmè en habit 
noir, avec une épée dont lé pommeau était couché sous 
sa joue gauche. n aperçut en même temps des «!bar­
bons allumés dans l'air, des vaisseaux sans toiles el 
·quantité d'autres choses. S'étant éveillé, il se rappella 
ce qu'il avait song~ et ne douta nullement que ce ne 
fussent des visions prophétiques ; ce qùi le confirma 
dans sa pensée, c'est que dans le même temps,quelques 
Luthériens avaient eu des révélations semblables à Lu­
nebourg , et que Simon de V ries en avait porté un 
jugement favorable dans son Traité historique dea dé­
mona, des spectres; etc. Sur ce fondement; Olten 
appliqua depuis une partie de sa vision à la révolution 
arrivée en Angl~terre en 1688; "t le reste à l'établis­
sement de la nouvelle Jérusalem, au règne de l'ante-
~~.~ . 

C'est ce qui a produit l'ouvrage intitulé: 
Viaion de, chose, t;i venir ju,qu'à la fin.du monde. 

révélée, par le -Seigneur à fun de ,ea plu, indignes aer­
tJiteura en 1688, publiée pour réveiller l'église de 
Dieu I avec des rétle1ions tant sur ladite vision, qpe 
sur les promesses contenues dans sa sainte parole et le 
temps de leur accomplissement. En flamand. Utrecht, 
Aut. Schouten, 1693, in•l2. 

L'auteur aspirait sans doute à un brevet de vision• 
naire , quand il fit part de ses rêveries au public. Il 
1uourut en 1693. 

20 
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1690. W AHA•BAILLONVILI.E ( Gu~lo,u,me, baron 
d.e), né en 1615, au châlea.u de Melreux, descendait 
des comtes de Duras. Destiné par ses parens à pour­
suivre la ca~rière militaire, mais, rejetant les vues d'am• 
hition que sa naissance pouvait lui inspirer, à l'âge 
de 20 ans , il se consacra à Dieu dans la compagnie de 
Jésus. Sorti de son premier noviciat, il fut employé 
suivant l'usage à r~genter les basses classes, et en par­
ticulier la rhétorique. Six ans après , il fut chargé 
d'enseigner la philosophie à Douai. Il fut ensuite supé­
rieur du séminaire de Notre-Dame à Mons, et recteur 
-du· collége dè sa compagnie dans ,la même ville. Il fut 
depuis recteur du collége de Luxembourg. En 1675, 
il se trouvait à Lille; delà, il passa ses dernières années 
à Liége, où il mourut le 11 novembre 1690, à l'âge 
de 75 ans: 
' Guillaume , dans sa première jeunesse, d'un .carac­

·1ère impétueux et décidé , aimait avec excès les exer­
cices violens; un précepteur sage dompta ses passions 
et fit changer i;es goûts. Il se livra dès-lors à l'étude 
des langues avec ardeur. Il a puhlié l'ouvrage suivant, 
que l'abbé de Feller cite dans sa Biographie (art. Gode~ · 
froi de Bouillon), comme étant d'une latinité pure et 
nerveuse. 

LabO'l'ea Herculi11 Christiani Go<kfridi Bullionii. 
Liége, Arnold de Bronckart, 1688, in-12.de 502 pag., 
suivi d'une Historia Synop11is. Cet ouvrage divisé en 
sept livres , est dédié à l'empereur Leopold I•• qu'il 
compare à Godefroid de Bouillon, à la famille duquel 
les ancêtres de Guillaume avaient été- alliés. 

1694. DELCOUR (Jean Gilles), peintre, né à Ha­
moir , ancien comté de· Logne , où il a fosdé une 
chapelle. Il. passa le temps de ses humanités à Liége 
près de son frère, qui n'épargna rien pour lui faire 
acquérir des connaissances utiles, et .le mettre à même 

• 
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tle s;avàncer. Dès l'Agc le plus tendre • son inclination 
le porta vers la peinlùre , el il eut le bonheur de rece• 
voir de Bertholet-Flémalle les premières notions de cet 
art : il suivit aveè assiduité les leçons de cet habile 
peintre. _ _ _ __ . 

Delcour pàrtit ensuite pour l'Italie, _où il étudia à_veè 
soin les merveilles de l'art de ée beau pays, et o_ù it 
itcheva de se perfectionner en copiant ies ouvrages'des 
plùs grands ni.aîtres; entr'autres, la Chdte de Simon-/e .. 
Magicien, q11i se tr~u_vait dans l'église_ collégiale dé 
St.-Pierrè à Liêge ; et les gràndes ]!ata.illu de Cons .. 
iantin contre Ma.t(!nce, qu'i~ a èopiées d'.après les ori­
ginau1 à fresque de Raphaël. On les regarde comme 
les èhefs-d'œuvre de notre artiste. , 
_ des _tableaux , qui sont aujo,urd'hui en la possession 

de MM. Desoer de Liége et de Solières , ont d'autant 
plus de prix ~ujourd'~ui, que les originaux de l'im~ 
liiortel peintre italien étant presque entièrement gâtés, 
nous èn retrouvons une imitation parfaite dans les 
copiea de Delcour. _ . 
, . C'est à_ Rome qu'il peignit encore 1e tableau de 
r Atsomption de la Vierge qui était sur le maître-autel 
de Guillelmins à Liége : on à critiqué dans le temp!! cc 
morceàu, mais on à observé a~ssi que l'envie et fin .. 
tention de nuire -ont eu beaucoup de part à cette 
critique. . _ _ 

De retour à Liége, il fit la table d'.autel de l'église 
collégiale de St ... Picrrequi représente ce saint. On pou.­
vait encore voir de sa façon uii Ange Gardien dans lè 
couvent des Anges à Liége , où il entreprit , vers 1690, 
le plu.fond de l'église de Notre~Dame-aux-Fonts. Ce 
gràod travail qüi n'existe plus , l'épuisa beaucoup. Le 
Cllrdinal de Bouillon qui était grand pt'évôt de St ... 
Lambert , voulut .avoir quelques-unes de ses pièces; et 
les paya généreusement. Gilles Delcour , _après avoir 
hicn dîné , mourut subitement à Liége , en 1694. Il a 
été enterré dans l'église paroissiale de St,-Martin. 
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DELCOUR (.lean}, célèbre sculpteur, frère du précé .. 

dent, né à Hamoir, petit village sur la rivière d'Ourthe, 
vers le milieu du 17• siècle , de Gilles Delcour et de 
Gertrude Colette, s'attacha à la sculpture avec cette 
ardeur qui anime tout artiste, lorsqu'il est libre dans 
son choix. La ville de Liége , peu éloignée du lieu de 
sa nai!lsance, fut celle où il reçut, ainsi qu'on le croit; 
les premiers principes de son art , et où il se fixa dans 
la suite : mais c'est à Rome , où il fit deux voyages , 
que l'étude de l'antique, et les leçons des plus habiles · 
maîtres de ce temps, mir.ent le comble à sa réputation. 
Vauban, instruit de ses talens, voulut l'engager à faire 
la statue équestre de Louis XIV , qui devait être posée 
surla place des Victoires à Paris, et qui a été exécutée 
depuis par Desjardin de Bréda; Delcour s'en excusa sur 
son grand âge et ses infirmités. Il moùrut à Liége , le 
4 avril 1707. Les principaux ouvrages de ce célèbre 
artiste sont à Liége et dans le Brabant. On ~dmir:,e en• 
core à Liége : 1 ° le Sauveur au aép.ulcre, en marbre 
blanc, qqi était dans l'église des religieuses dites Bona­
Enfana , el qui ·est placé aujourd'hui dans l'église 
cathédrale. 

2° La Statue de St. Jean Baptüte, en bronze, au­
dessml de la fontaine , rue Hors-Château. Ce beau 
morceau a essuyé quelques critiques , non du côté de 
l'art, mais parce qu'il donne l'idée d'un repos d'Her .. 
cule , plutôt que d'un St. Jean Baptiste dans l'action 
de baptiser. Cependant, si l'on considère qu'il s'agissait 
de décorer un massif d'àrèhitecture assez l~>Urd, érigé 
depuis trente ou quarante années, et qu'on voulait 
conservf'r; si l'on fait attention qu'on exigeait, selon 
toute apparence, qu'il représentât ce sujet préférable­
ment à tout autre , tant à cause de l'al!usion à une 
fontaine , que parce que cette fontaine était située 
dans la paroisse dédiée à ce saint, on comprendra faci .. 

• lement qu'une figure décharnée , assise sur un rocher, 
aurait fait un très-mauvais effet. 
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S• La ,tatue dB St. Joan Bapti,te, en bois, p,·é .. 

clu,,nt dan, le dé,ert, qui se voyait dans l'église parois­
sjale de ce saint. Cette belle statue , prouve son talent 
lorsqu'il n'était pas gêné par les circo~stances. 

4° La Fontaine, en marbre, de la rue Vinâve-d'Ile. 
L'ordonnance en est très-belle, de même que la statue 
en bronze de la Vierge , et les quatre lion, de ce métal 
qui la décorent. Mr. Dreppe, peintre ,a gravé ce monu­
ment à l'eau-forte. 

La modestie et la probité de Delcour ajoutaient en­
core à l'éclat de ses talens. Ses compositions sont d'un 
grand gQÛt, ses contours élégans et ses. draperies bien 
jetées. 

1694. ELDEREN (Jean-Louia d'). évêq11e de Liége. 
Il succéda au prince Maximilien-Henri de Bavière, 

mort le 3 juin 1688, après 38 ans d'un règne fort ora­
geux, mais dont il appaisa la rigueur par la sagesse de 
ses édits, qui parvinrent à calmer l'irritation et les 
passions effrénées des partis. 

Le nouvel évêque sut profiter du bon effet que pro­
duisit son réglement pour l'élection des magistrats. Les 
abus , qui se commettaient dans la principauté, ayant 
été e1tirpés par cette loi salutaire, son règne fut tran­
quille et ses suj'!ts heureux et soumis. Cet état paisible 
fut quelque temps troublé par les puissances alors bel .. 
ligérantes, qui couvraient presque tout l'occident de 
leurs troupes. La ville deLiége fut même exposée à un 
bombardement pendant quelques heures. 

Mais les soins que se donna ce prince pour garantir 
le pays, autant que les circonstances le lui permettaient; 
et les promesses qu'il fit de dédommager les proprié­
taires des édifices ruinés par le bombardement, furent 
des preuves incontestables de l'affeetion qu'il portait à 
s.on peuple. 

li mourut en 1694, dans la 6• année de son règne • 

• 
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1694. DFSONKEUX (Jean), religieux bénédictin de 
St.-Hubert en Ardenne, sous le nom de Dom Adalric,. 
né à Verviers en 1655 , fit ses études à Liége, dédia 
ses thèses sur 1,_ philosophie universelle qu'il soutint 
;m stmi~aire de çette dernière ville, au comte Ferdi":' 
nand de Linden , gouverneur du Franchimont , fut 
rrçu l'eligieux profès à Saint-Hubert en 1681 , profes­
seur de philosophie, en 1687. Il prêcha~ Luxembourg,, 
en présençe de Louis XIV, qu'il avait été chargé d'aller. 
congratuler au nom de toute la province ~ fut ensuite 
chargé de se rendre à la cour de Vienne , avec le titre 
de coadjuteur-abh~ pour y mettre l'abbaye de Saint~ 
Hubert sous la protection spéciale de l'empereur, en 
1694, après la ùiort de Jean-Louis d'Elderen , princ~ 
tvêque de Liége; Il fut député par son monastère pouf, 
assister aux cfa6monies et fêtes qui eurent lieu lors de 
l'électioQ du prince Joseph Clément de Bavière~ De f'e'! 
tour dan, son monast~re , il fut attaqué d'une fièvre 
"~olente'qui l'empPr\~ en peu de jours. 

C'était,.· disent les m6moires du tem~s , un homgie 
d'une vaste érudition et d'un profond savoir , gran<\ 
ami du prince Joseph Clçment com.me il l'avait été de 
son prédécesseur. 

Dom Jean François ne mentionne pas Desonkeux eq 
sa Bwliothèq~ deà écrivain, ,de for4re de $t •. -Ben.crÇt, 
4 vol.. in"".4° ~ 

DESON~EUX (.f/enn), f~re du précédent ,. né ~ 
Verviers, en 1650 , mort à Namur vers 1707, où il 
s'était ~etiré ~ la suite du prince Joseph Clément de 
Bavière, alors proscrit~ DesQokeux a laissé des 1'1émoire8. 
encore in~dits su~ v_ e~viers , Liége , Limbourg et le 
pays des_ environs ,. pendant la seconde moitié du 
17• siècle. Mr. l'a-voca\ de Thier, de Theux, est pOlh 
aesseur de ces mémoires des plus curieux. 

· 1~97. MIVION (l\:icolaa-Françoia), nç à State près. 
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Huy, en 1656. Son père, ancien officier de.-S. M. C. se-­
trouvant à Huy pendant les guerres, y épousa Clémence. 
Longrie dont il eut ce fils. Il eut le bonheur de se faire, 
un protecteur el un ami dans la personne de Jean .. 
Louis, baron d'Elderen, alors grand doyen de Liége. ~­
qui le reçut chez lui dès sa plus tendre jeunesse. Nicolas 
Mivion abandonna hientc1t l'étude du latin, qu'il avait 
commencée, pour s'adonnèr entièrement .au dessin, 
ensuite à la gravure et à la ciselure où une forte incJi.:. 
nation l'entraînait et où il a particulièrement exceUé. 
Ne trouvant pas alors dans son pays, da· hm-as maîtres. 
dans cet art , dans lequel il désirait se perfectionner, il 
alla à Paris , où il fil des, progrè~ rapides. Ses ouvrages. 
en 01'fèvrerie et en gravore lui a1ant hient4't conoilié­
les sutfrages des gens do l'art et des amateurs, il fut 
employé à graver kas coins des monnaies du roi. Uétail 
décidé à -s'établir à Paris, lorsque son bienfaiteur le 
rappela à Liége, vers l'an 1686; mais lie consultant 
que la reconnaissance, et méprisant le sort avantageux 
que de grands talens devaient lui procurer dans uu 
lieu où le génie est toujours sûr d·avoir une récom-. 
pense; il revint dans sa patrie. Le chapitre de St.­
Lambert le choisit, peu de temps après, pour son or­
lèvre. C'est à celle époque que Mivion fit ces belles 
pièces , qui lui assurent une place distinguée entre les 
artistes liégeois. Jean-Le>uis d'Elderen, son· protecteur, 
étant parvem1 à la principauté de Liége, en 1688,le 
nomma son orfèvre el le graveur des coins de ses mon-­
naies. Une application trop assidue au travail jointe à 
une complexion délicate, lui firent contracter une 
maladie de poitrine, dont il mourut en 1697. On a de 
Mivion, quoique mort jeune , une étonnante quantité 
d'ouvrages , comme figures, coupes, calices, chande­
liers, etc., répandus dans les églises de la ville de Liége 
et dans celles des"enviroos. Peu d'orfèvres ont porté 
r art de la ciselure à un plus haut degré de perfection 
que lui. Ses ouvrages les plus remarquables sont: 
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· · 1 ° Un St. Jo,eph, en argent, commencé par Henri 
Flémalle, mais qu'il a achevé et donné la demière per­
fection, . 

2° Une Vierge que l'on voyait dans l'ancienne cathé­
drale de Liége, 

3° Une autre Vierge, qui se trouve dans l'église de 
St.-Adalhert à Liége. . ' 

4° Le grand devanl d'Aulel de l'ançienne çathé, 
draie. · 

Ces morceaux furent généralement applaudls et SQD\ 

encore très-estimés, 

1697. DFSCHAMPS (BertAolet 011 Barihélemi), juris-.. 
consulteE!_stimé et l'un deRgreffiersdu conseil ordinaire. 
né à Liége. Il a-v:ait rempli son portefeuille d'une pro-,. 
digieuse quantité de Mémoirea sur toutes les familles 
nobles et patriciennes du pays de Liége , mais sans. 
avoir aucun dessein d'en faire part au public; il offrait 
sur presque toutes ces familles des détails trè~curieux._ 
Bertholet Deschamps mourut en 1697. Loyens, auteur­
du Recueil Héraldique , nous apprend que ses manu,"'l 
enta ont passé dans la bibliothèque de Mr. l)uchàteaui 
bQurgmestre de Liége , en 1716, 

1697. 31.LVIUS (Jacques), gardien du couvent des. 
Récollets de Verviers, est l'auteur d'une relation très­
curieuse, qu'il a publiée sous le. titre ; .Abrégé ,ka chan" 
gemen, miraouleua: arrivé, l'an 1692, le 18 septembre, 
Jana l'image de· la Ste. Vürge et de son Fila, che:z lea 
PP. Récoll.eta d:e Vervier,. Liége, 1697, in-12, aveo 
figures ; plusieurs fois. réimprimé. 

1699.BLAVIER (Jea~Antoi~e), néà Liége,en 1620, 
entra chez les FF. Mineurs conventuels de la province 
de Liége. à l'âge de 19 ans. Il fit sês études de philo-. 
so.phie ~Cologne, el celles de théologie ._ Munster eR_ 
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Westphalie, où ·il soutint des thèses sur celle science 
~IVec un grand succès; de retour à .Liége, il l'enseigna 
avec une grande réputation dans le couvent de son 
ordre, depuis l'an 1647. Il succéda à son frère Jean 
}:.ustaçhe dans la charge de provincial ; il fut encore 
élu çQ.mmissaire ... général de la province de Cologne;. et 
enfin Ma1imi,1ien-B.et1ri de Bavière le nQmoia son 
aufl'ragant de Liége I le 30 janvier 1654. Il co1;1tinua. 
d'exercer le provincialat jusqu'aq 9 juillet s1,frtant i, 
qu'il obti_nt sa, co~firmation du pape Innocent X. , qui. 
le créa évêque titulai.re d6 Dionysie. Blavier avait été 
suffragant sous trois princes-évêques, savoir : Maximi .. 
lien-Henri de Bavière, Jean .. Louis. d'l!:lderen et Joseph­
Clément de Bavière •. Cc»nme religieux, il avait totrjoura 
été un modèle.. PQUr ses qon.(rères ; l'élév~lioo aux; 
grandes charges n'alté.r• en rien sa m.odestie;. il faisait 
toujQu~ le premier ce qu'il comm.andait a,:a,x autres • 
et les. en.trah1ait tous. pa-r la force de son ex.emple. De .. 
venu sufragant, i1 n'oublia pas ses anciens con(rères, 
et exerça partiouli~rement ses. largesses enver~ eux. Il 
vécut en pai~ et poussa très-loin sa ça,rrière • ,l'élan\ 
mort que l_e. 9 juillet 1600, à l'âge de 7Q ana., d3-1;1& la 
45me de son épiscopat, Ses ohsèqqes furent célébrées 
avec magnificence par le grand..doy,en et les chanoines 
de la cathédrale, dans l'église des Mineurs à Liége, où 
il avait de.mandé à ~tre. enterré da~s le ch~ur, près. 
du maître-autel. . 

1699. ARCIS (Lambert li}, -'é à Liége, en 16~ 
Cet homme respectable, jeune encore, ayant quitté les. 
lieux de sa naissance, et s'étant fixé à l\ome, fut sou .. 
vent témoin lui-même de lt1. détresse de quantité de 
11es compatriotes q,.d, arrivés dans cette ancienne capi .. 
tale <li.\ monde, y végétaient sans ressources et sans 
moyens, et ne pouvaient dans une pareille situation , 
faire germer les talens qu'ils avaient reçus de la nature. . . 
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Ce généreux citoyen lai~ donc, par son testament, en 
date du 22 octobre 1696, la plus grande partie de se& 
biens pour fonder à Rome un collége qui fut destiné 
à y accueillir .et à y bien traiter les jeu,nes gens de sa 
nation. Par ce testament, qui çommence par ces mots 
assez rem.arquables . : Seignèur. ayez pitié dAJ moi, car 
je auia devenu étranger 4 m66 frèrea. et comme inconnu 
awc enfans tk ma more. il exclut, dans un de ses ar-, 
ticles, du bénéfice de sa fondation , les habitans d~ 
quartier d'Outre-,Meuse de la ville de Liége, ;mais les. 
hahiians de ce qqartier- soQ\ farve01,1s depuis quel'!ue 
temps à éluder cet artiçle~ · 

Ce bel étahHssement est connu à Rome, sous le nom 
d'Ho,pice Liégeoi.r. Il faut être né~ Liége I ou dans Ica 
enviro.ns, pour avoir l'entrçe du collége, où ()n a le 
droit de demeurer cinq ans et où on est e~empt de 
toute dépense. C'est toujours un Liégeo~ qui en est le 
recteur.· Les parens du fondateur; quand ils s!y pré­
sentent ,jouissent de q11elques prérogatives. C'est à ce 
collége , dit l'illustre Grétry, qui y était resté qnelquea 
années, que la ville de Liége doit, en partiè, les bons 
artistes qu'elle a possédés et qu'ellé possède encore 
(voir sesMbnoires sur la musique, tome 1..,, page 125). 

Lambert d' Arcis paSS.a to\J,ie s~ vie à Rome où il 
mourut en 1699. · 
· Par suite des troubles de la révoluiion française, ce 
bel établissement avait été abandonné; mais graces au 
roi Guillaume et à la sollicitude de la l>rovinoe de 
Liége, il est maintenant•rétabli dans sa première yi., 
gueuri et depuis, bien des L.iégeQÏs y ont CQ~mencé 
ieur carrière avec succtis. · 

1699. ARDENNES (Gilles cf-).- né à Huy, vers l'an 
1617, était orfèvre et ciseleur. Il resta plusieurs années 
en france et en Allemagne, où il acquit une réputationl 
IIQf\Qut _par ses œll.e~ atatue, etaul-ru 111,orceau:cduplm. 
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importan1. Après une longue nhsenœ, il revint dans 
sa patrie pour y jouir tranquillement d'une fortune 
ponsidérable qu'il av:ait acquise par ses travaux; U 
lDOurut à Li~ge en 1699, Agé de pins de 80 ans, 

1703. BLONDEL (François), nê à Liége en 1613. 
Ayant achevé ses premières études, il se tourna du côté 
de la médecine, qu'il étudia vraisemblablement à Co.. 
logne. L'ayant pratiquée qnelqQe temps et y ayant ac­
quis des connaissances asse~ étendq~s, il se rendit à la 
courde Philippe-Christophe de Soteren, archevêque et 
électeur de îrèves, qui l'honora du titre de son mé­
_decin. Le prince étant mort en janvier 1652, Blondel 
alla s'établir à Ai~-la.,Chapelle, oà il fut nommé mé .. 
decin-pensionnaire de )a ville, Il s'y fit estimer, non .. 
seulement par le succès de ses oures, mais encore par 
les soins qu'il se donna pour mettre en vogue l'usage 
des bains .chauds de cette ville et d_u voisinage i ce qui 
~ngagea, la régence du lieu à te nomll\er sur-intendant 
<le ces bains~ 

Blond~l fit honneur à s11 profession par l'Age auquel 
il parvint, car il avait 90 ans forsqu'il mourut fort 
regretté à Ais.-la-Chapelle le 9 mai 1703. On voit soq 
portrait à la tête de la 3• édition latine du n• 2~ 

Nous avons de hii les opuscules suivans. ·: 
1 ° Lettre de Ji'. Blondel à Jaq. Did-ier, touchant le1-

,<zU111 mi"néraœi chawka d'Aix et de Borset,· et à Jea,. 
Gaen, rur lu prémices de la boiuon publique dès m,me• 
fli'tU et ka cures qui se sont fai!6• par leur tuage, 
~ruxelles, Jean Mommart,. 1662, m.-12. 

2° The,rmarum Aquia Granenaium et Borcetanarum 
de,criptio / congruorum qt1oq11e ne salubrium ~suum 
balneationia et potationi, elucidatio. Aquù Grani, Ant. 
Metternich, 1671. in-16, p. 233.--It. Trajecti ad, Alo­
aam, JacobuaduPreya, 1685, in .. 16. p. 208.-It.sousce 
titre: Thermaroni Aqui.r G_ranen,swwn, et Borcelan<WUm 
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elucidatio et TAaumaturgia ,. rwe admwabill, Mrum, 
dem natura, et admirabiliorea aanationea, qua, pro. 
ducunt i1J 11,nbua balr,ealior,ia, pot,atwnis, opera F,·an .. 
IJiaci Blondel, nnioria. medicip.o.lia#ri, et primi hujua­
Thermo-potatienia promotoria et ,.uperintendentia : 
Ed,iti() tertia, ainceriaaima prion'bua auctior etemenda-.. 
tior, aumptibu,. aw:toria,· Aquia Grani~ typia Jol,,annia­
Henrid Q/,emea,, 1688, in-4". p. 160, Dédié à la ré .. 
gcnoe d'Aix.Ia .. Chapelle ....... lt. traduit en Allemand et 
imprimé dans la même ville en 1688, par ordre de 
la ditç régençe •. -lt. en :tla~an<l, clans l'ou.vrage qui 
suit • 

3° Deaen'ptwr. dJJ l:a tJille impériale ,l Aiz .. k,-fJhapello,. 
et de, fontaine, minéra/,ea qui l'y tJ<>yent. ain,i que dfJ: 
,ea environ&, ru aea édifice, et de ae, bel/,es vue,, par 
Fra11fOÏ8 Blontkl-. avec une i.nstruction touchant l'u" 
sage qu'Qll y doit faire desdites eaux minérales à cer­
taines heures dq jo.ur, p;iur rétablir la santé des per"' 
sonnes affligées de· diverses maladies. - Ouvrage orné 
de figures, et imprimé par ordre de la régence d'Aix"' 
la-Chapelle. En flamand. Leyden, Jean Duvivié, l 727 J 

in-4°, p .. 223. . 

1703. MAL TE (Herman Françoia cle)-, né à Liége. 
en 1638, était fils de Nicolas de Malte et de Bertholine 
de Hults dit Hosset. Il emprunta mQins de lustre de sa 
naissance qu'il n'en reçut des grandes qualités dont la 
11ature l'avait favorisé.• La beauté de son génie com ... 
mença à se faire connaître par la rapidité de ses pro ... 
grès dans la philosophie et dans les belles-lettres; rieq 
n'égala ceux qu'il nt dans la jurisprudence. 

Décoré du bonnet de docteur dans l'Université d'Or"' 
léan.s , il revint à Liége, résolu de consacrer au hièn. 
de sa patrie le fruit de ses études et de ses talens. Son. 
éloquence, sa profonde érudition, · soutenues d'une 
précision d'esprit et d'une netteté d'expressions, qui 
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tendaient sensibles et aisées les questions les plus ern .. 
brouillées et les matières les plus obscures, méritèrent 
des appltmdissemens qui se renouvelàient chaque fois 
qu'il paraissait au barreau. Sa gloire ne demeura pas 
renfermée dans le sein de sa patrie; la renommée prit 
soin de la publier; bient6t il fut consulté de toutes 
par'ts, el les emplois les plus importans lui furent dé.., 
férés. Son prince le fit _conseiller de sa souveraine cour · 
féodale -et de son' conseil privé; Liége le choisit pour 
son bourguemestre, et les Etats du pàys pour leul' 
député perpétuel. Sa Majesté Catholique le nomma son 
résident; Louis-le-Grand, dont la seule approbation 

' est un éloge décisif, fit tant de cas des lumières et de 
l'habileté d-ete fàmeuxjurisconsulte, qu'il lui confia }e 
soin de démontrer la soliditè des droits de son auguste 
maison, et la nullité des prétentions de celle d' Au .. 
triche à la couronne d'Espagne. Ce grand prince, aussi 
génèteux que juste et éclairé, fut si content de l'ou­
"t"rage de ce savant homme qu'il le gtàtifüt d'une pension 
considérable et l'honora de son portrait en médaille 
d'or. Une distinction si glorieuse fü.a en sa faveur l'es-o 
time et l'attention générale. D6puté vers les états•géné- • 
raux des Provinces-Unies, il s'acquitta de cette com­
mi~ion avec une sagesse, qui fit autànt d'honneur à 
son habileté qu'au discetnmnent des Etats du pays de 
Lrege qui l'avaient nommé. Leurs HautesPuissances lui 
donnèrent les marques les plus flatteuses de leur par .. 
faite estime, et lui firent présent d'une chaîne d'or en 
témQignage de la satisfaction qu'ils avaient de sa con;. 
duite. · 

Ce fut dans les momens de loisir que lui laisséit la 
multitude de ses importantes occupations, qu'il com­
posa cet ouvrage qui a pour titre : Les Nobks dans le, 
tribunau:r., etc. , où les questions, qui concernent )q 
nobl~sse, sont agitées et définies sur les matières les 
plus intéressa~les. Cet ouvrage, qui a mérité l'appro-
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halion des plus habiles jurisconsultes; et particulière­
ment de ceu1. de France, devait comprendre une 
seconde partie qui n'aurait trajté que du criminel; 
mais la mort de ce célèbre auteur, arrivée le 30 mai 
1703, a été cause que cet ouvrage est demeuré imparfait • 

. Il avait épousé Marguerite Jaquemin, dont le père• 
échevin de Dinant, avait éié quatre fois bourguemetJtre. 
-Bertholine, sa fill.e cadette, le suivit de près au tom­
beau, et fut enterrée comme lui à Namur dans l'église 
de Notre-Dame. On a consacré à leur mémoire et grave! 
sur leur tombeau les deux distiques suivans : 

Ï'etteâtri dotnino vitit, divoquEi &delis 
Mortuua, hic infrà fidua utrique Jacet. 
Filia fida; 1110 nollens superesse parcnti; 

• Bic recubat, fidum, fida secuta patrem. 

1708. RANNEQÙIN dti RlNNEQUIN. C'est par Î'un 
· oil l'autre de ces noms, qu'on désigne assez générale.;. 
tnent en France, Sualem Renkin, auteur du projet et 
constructeur de la célèbre machine de Marli. 

Rcnkin, né à Jemeppe près Liége, en 1644, était 
fils d'un charpentier et suivit la profession de son père. 
L'exercice pratique de son art fut, à peu de chose près; 
tout ce que son éducation lui fit acquérir. Le professeur 
Frédéric \Veidler, qui a vécu deson temps, qui a visité 
et décrit sa machine peu de temps après sa mort, et qui 
s'est trouvé en relation avec ses collaborateurs, amis et 
patens, dit de lui: • Erat interim Rannequinius ferè 
analphabêtoa, aed manuarid arte excellena. • L'épithète 
grecque, qui rappelle le style bigarré des érudits des 
16• et 17• siècles, annonce que Renkin ne savait pas; 
ou savait à peine lire; mais il était doué d'une intelli­
gence peu commune; et on l'avait, dès sa tendre 
jeunesse, constamment employé aux charpentes· des 
machines en usage pour les épuisemensdeseaux souler-
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raines, qui g~nent l'exploitation des houillères, parties 
importantes des produits du territoire liégeois. 

Lorsque Louis XIV eut fait bâtir le château de Ver.a 
sailles, il donna ordre à Colbert d'aviser aux moyens de 
.pourvoir cette demeure royale de l'eau qui y manquait. 
On trouva bien, dans ~es environs de Versailles, pour 
fournir aux embellissemens des jardins, des e~ux supé­
rieures pr~pres à remplir l'o~j_et parli~ulier de décora­
tion qu'on avait en vue. _Les hommes les plus habiles 
d11 temps, dans la science du nivellement et de la con .. 
duite des eaux, ,furent employés au projet et à l'exécu~ 
lion d'un vaste système d'emmagasi~ement et de con­
duite d'eaux, digne de remarque, et q0:'il est important 
de conserver et 4•entretenir. l\lais ces eaux, qu'on dé­
signe par l'épithète de blanchea, considérées relative­
ment à l'hygiène, sont d'uue mauvaise qualité; et il 
fallait, pour suppléer à ce défaut, se procurer de l'eau 
potable par l'établissement d'un second système hydrau­
lique. Les renseignemens pris par Colbert, d'apr.ès les 
ordres du roi, le _déterminèrent à s'adresser au haron·d.c 
Ville, propriétaire de la terre de Modave, située aux 
environs de Liége, dont le château et les jardins, aussi 
élevés que l'aqueduc de Marli, recevaient de reau par 
le moyen d'un~ semblable machine, simple, assise sur 
la petite rivière du Hoyoux, et dont Rennequin était 
l'auteur. De Ville, dont la fille unique a épousé de­
puis un duc de Montmorency, ayant appris par lui­
m~mc à connaître les talens supérieurs de Rennequin 
pour les mécaniques, l'emmena avec lui à Paris. 

Des examens et des opérations préliminaires avaient 
fait décider que les eaux potables de Versailles seraient 
fournies par la Seine, et que la prise d'eau serait éta­
blie dans.le voi,inage de Bougival, un peu au-dessom1 
du village de Lachaussée el vis-à-vis Louvecienne. 11 
res~it.à trouver les. moyens de faire franchir au fluide 
le aeuil établi par la nature, entre les points de. déri-
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\'ation el d'affluence. Le projet de mécanisme fut pré­
senté au ministre; et pour avoir des données certaines 
sur la puissance motrice, on exécuta devant le roi, au 
chAleau de St.-Germ11in , un essai en grand de l'effet 
dont est capable une roue hydraulique, mue pllr le 
courant de la Seine pour élever l'eau prise dans le lit 
même du fleuve. Le ptoduit, obtenu sur la terrasse qui 
est en face du château, admiré par le roi et par les 
autres témoins de l'expérience, ne laissa aucun doute 
sur le succès de la vaste entreprise commencée en 1675, 
sous le ministère de Colbert, et terminée en 1682, sous 
celui de Louvois. · 

M. de Villen'ragne, dans ses Mélange, M1torique1 et 
littérttJrea, page 77 ~ nous apprend, qu'un vieillard 
qui avait connu particulièrement Rennequin; lui avait 
raconté l'anecdote suivante : 

~ Le jout qu'on devait faire jouer pour la première 
• fois cette machine, Louis XIV, voulant jo~ir d'un 
.spectacle aussi nouveau· que surprenant, s'y rendit, 
uccomp!lgné d'une cour nombreuse. De Ville atten• 
, dait le signal du monarque : on le lui donne; il fait 
,signifier à Rennequin, qu'il croyait présent, les ordres 
,du roi. On le cherche en vain : il avait disparu. en 
, emportant le secret de son ouvrage. Notre artiste, 
uyant à se plaindre du baron de Ville qui ne l'avait 
uatisfait qu'en paroles, voulait le forcer à remplir ses 
, engagemens. Il y réussit. Le baron courut après lui, 
,eut le bonheur de le rencontrer, lui assura la somme 
•promise, et la machine, mise en mo!lvement, étonna 
,la cour et la France. 

• Le même vieillard m'a assuré, continue M. de Vil• 
,lenfagne, que Louis XIV fut enfin informé que le 
•baron de Ville devait. l'invention de cette machine 
• merveilleuse à un Liégeois peu connu, que cet illustre 
, potentat voulut voir Rennequin, qu'il le combla de 
, bienfaits, et que souvent il l'appelait à Versailles, où, 
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ientouré dè ses cburtisans, il ~ p1aisàit à entendre iè 
, langage dur et grossier de notre concitoyen, qui nè 
-savait que le lwgcois, dont la naïveté et les termes sin• 
, guliers divertissaient èe grand roi.• 

On a rnis en question de savoir; si la gloire de la con.; 
ception et de la composition du projet de la ti1achinè · 
de Marli appartenait à Deville, ou à Renkin. Un por­
trait du premier, qui a été grué, porte une insèription 
qui lui alttibue l'invention; mais il est hors de doute 
qu'il a été seulement le promoteur; le ni;gociateur de 
l'entreprise a~près du ministère et de la cour; Weidler; 
qui a recueilli à cet égard; les renseigne mens les plus 
authentiques, donnés par les contemporains et les coo­
pérateurs dè Renkin, dit positivement (dans son Traité 
des mcichinu hydraulique• , Witternherg 1728) c li; 
outem, qui initiis fabricœ in"8rfuenmt, affermdrunt 
mihi ad unum omnes Rannequinium illius v'erum auc-­
torem. et fabricatorem; et Villanum (Deville) commen­
datbreni apud aulam et veluti ergo dioctem eœtitisse. • 
(Celte expression grecque; latinisée pilr Weidler, si• 
gnifie : affaire; tiégoce). 

Renkin a été inltumé dans l'église de Bougival. Le 
marbre; qui recouvrait sa tombe, déplacé pendant la: 
révolution, se voit maintenant dans une auberge située 
près de la machine. Il porte une inscription dont voici 
les premiers mots. c Ci, gissent honorables personnes; 
•sienr Rennequin Sualem, seul inventeur de la ma .. 
•chine de Marli, décédé le 29 juillet 1708; âgé de 
• 64 ans; et dame Marie Rouelle , son épouse, décédée 
.. Je 4 mai 1714, âgée de 84 ans• etc. , :t le surplus de 
l'inscription renferme des fondations pietises. 

On peut réunir à ces différentes autorités; la conduitè 
d,1 gouvernement enTets la famille de Rcnkin, laquelle 
~•annonce pas qu'on le regardât comme un simple fa .. 
bricateur oil entrepreneur. Nous avons vu; en 1783 4 

üne demoiselle Lamboth; presque centenaire; logé~ 
21 
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au bétiment de la machine, et jouissant d'une pension 
payée sur les fonds affectés à l'entretien de l'établisse­
ment. Cette demoiselle était petite nièce de Renkin, 
du côté des femmes, et fille de M. Lamboth, inspecteur 
de la machine, qui devait vraisemblablement sa place 
à son alliance avec la famille Renkin. 

Nous allons donner une idée sommaire de la compo­
sition de la machine, qui est maintenant entièrement 
démolie; on en trouve une description dans le second 
volume de l'Architecture hydraulique de Belidor, copiée 
par Desaguliers dans son Cours de physique: mais elle 
est plus copiplètement décrite encore dans un mémoire 
publié en 1801 avec des planches, et contenant le ju .. 
gement porté par une commission, dont M. de Prony 
était r~pporteur, sur les pièces d'un concours, ayant 
pour objet, la composition d'une nouvelle machine 
propre à remplacer l'ancienne. . 

Le barrage, qui procure la chûte et la force motrice, 
a été formé entre la rive gauche du fleuve et les alter .. 
rissemens, ou îlots, Lalage et Gauthier réunis, Toute 
la longueur du fleuve, depuis le port de Marli jusqu'à 
Bezons était, avant le J 7me siècle,• presqu'entièrement 
divisée en deu:i bras par -une suite d'îlots, qui ont été 
réunis pour ne former qu'une seule digue Jongitudi-­
nale de 10,150 mètres (environ 2 lieues et demie) et 
avoir, sur toute cette étendue, une grande partie des 
eaux de la Seine , exclusivement employée au mouve­
ment de la machine. Par cette opération, on n'a laissé, 
du côté de la rive droite, qu'un canal difficilement 
praticable à la navigation. Au-dessous de la chûte, 
étaient établies 14 roues hydrauliques de 36 pieds de 
diamètre chacune, mues par le fluide qui se précipitait 
du haut de cette chûte. Ce système de roues mettait en 
jeu 64 pompes prenant immédiatement l'eau du fleuve 
et la refoulant à un premier puisard, placé sur Je pen-· 
chant de la montagne; l'eau , élevée à ce premier pui-
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tlird, y-êtd.it teprise par 79 pompes, et refoulée une 
seçonde fois jusqu'à un second puisard supérieur du 
premierJ là, 78 autres pompes achevaient d'opérer 
l'ascension de l'eau jusqu'au haut de la tour, dont la 
plate-form~ supérieure est élevée au-dessus des eaux 
moyennes de la Seine de 154 mètres 7zl0(476 pieds), 
et-se trouve .placée à 1236 mètres (634 toises) dé dis­
tance horizontale de la machine en rivière; ou du pre­
inier·mobile. La lotir est bAtie à l'origine d'un magni­
fique aqueduc de 643 mètres (330 toises) de longueur, 
que l'eau élevée parcourt avec la seule déclivité d'écou­
lement. Cet aqueduc fournit un très-beau point de 
vue au pays environnant; mais sa dépense, qui a dû 
être considérable, n'est motivée en aucune manière 
par des raisons hydrauliques. On voit, par ce qui pré­
cède, que le produit de la machine était le résultat de 
221 pompes placées, tant dans le lit du fleuve, que 
dans• les deux puisards établis sur le penchant de la 
montagne (1ans parler des pompes auxiliaires, · qui 
n'avaient pour objet que le jeu du mécanisme). Or, la 
C()lllplieation apparente de cette machine; son aspept 
gigantesque f qui a principalement fait sa réputation, 
tenaient à ce que les deux systèmes de pompes1 qui re• 
prenaient à mi-côte, l'eau refoulée immédiatement de 
la Seine, ne pouvaient avoir de' mouvement, qu'en vertu 
de la force motrice transmise du. point inférieur du 
système général et ém1mant des eaux mémes du fleuve, 
En conséquence les roues hydrauliques, tournant par 
l'impulsion de l'eau de ce :fleuve, avaient deux fonc .. 
tions : l'une était de fairè mouvoir le système des 64 
pompes fournissant l'eau reprise successivement par les 
deux systèmes supérieurs I l'autre I de mettre en jeu les 
longues 1uites de pièces de communication de mouve­
ment, au moyen desquelles les pompes des deux sys-, 
tèmes supérieurs pouvaient faire leur service; ainsi les 
pompes du puisard le plus élevé agissaient en vertu 
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d'une impulsion donnée à des distances de ce puisard, 
l'une verticale de 100 mètres 314 (310 pieds), l'autre 
horizontale de 671 mètres (344 toises). Cette transmis­
sion de .mouvement s'opérait par l'intermède de plù­
sieurs couples de chaînes de fer partànt du fleuve, et 
aboutissant aux points où le mouvement devait étre 
transmis. Chaque couple avait ses deux chaî-nes dans 
un m~me plan vertical, attachées d'espace en espace 
aux extrémités des balanciers, dont les axes de rotation, 
placés à mi-distance entre les deux chaînes, étaient 
posés sur des cours de lices· établis sur des chevalets. 
Des manivelles en fer ; fixées au:i eitrémités des axes 
des roues hydrauliques; agissaient sur les chaînes, dans 
le sens de leur longueùr, par l'intermède de pièces de 
traction et de rotation;désignées par les noms de bielles 
et varlets,· et, en résultat, lorsqne la chaîne supérieure 
d'une couple était tirée et se mouvait dans le sens de 
la. descente de la montagne , l'inférieure se mouvait 
dans lesensde la montée et réciproquement. Ces al1éès 
et venues oscillatoires, qui se répétaient plusieurs fois 
par minute, produisaient des oscillations correspon-­
dantes dans les pièces du mécanisme, auxque11es les 
points supérieurs des chaînes étaient attachés, et pat 
suite l'ascemion et la descente· des pistons des pompes 
de reprise des puisards. CeS'indications sommaires suf.­
fiseHl pour motiver l'énorme quantité de fer et de hoi~, 
dont la montag·ne se trou v'ait couverte sur une longueur 
d'cnl'iron 700 mètres. Les mouvemens hruyans de 
toutes ces masses, dont on ne pouvait pas, sans ins­
truction et sans étude, saisir la correspondance avec­
le premier mobile, excitaient l'étonnement et l'admi..­
ration des hommes étrangers à la science des machines; 
et cependant le niécanisme, examiné dans ses détails, 
ne p1·ésentait au fond que des procédés assez simples. 

Nous devons ajouter que ces procédés étaient connus 
el employés dans l'exploitation des mines,. plusieurs-
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sièolœ avant Renlt.in. On les désignait en Allelt16gn.e, 
dans les mines du Harz, etc., par les noms de Feld_gea­
taenge (tirailles) et de Kreutz (varlets). Les mineurs de 
Hongrie et de Suède s'en servaient etcn tirent encore un 
parti très-utile, lorsqu'il s'agit de transmettre la force 
motrice de l'eau à de grandes distances par-dessus de 
hautes montagnes. L'application g.rande et mémorable, 
que Renkin en a faite, est le résultat manifeste des 
connaissanees sur les travaux cles mines, que cet homme 
avait acquises par une longue pratique, mais qui, de 
son temps, n'étaient pas répandues en France. U était 
naturel, d'après la grandeur du système mécanique 
qu'offrait la montagne de Marli, de supposer qu'une 
immense <1uantité d'eau franchissait le sommet de cette 
montagne. Malheureusemeut, les curieux, qui avaient 
le courage de monter au haut de la tour, se ll'Ouvaient 
désenchantés à l'aspect du mince filet d'eau qui arrivait 
à l'aqueduc. 

Nous pensons qne les lecteurs nous sauront gré de 
leur faia·e connaître ce produit effectif, et son rapport 
avec celui qu'on peut obtenir de la force inotrice fournie 
par le bras inférieur de la Seine. D'après les opérations 
faites, le 21 juin 1794, par M. de Prony pour parvenir 
à cette connaissance; la chûte du fleuve au barrage 
était de 1 mètre 615 millimètres; et d'après les mé­
thodes de jaugeage les plus exactes, il a trouvé le vo­
lume d'eau qui tombait de cette hauteur, pendant une 
seconde de temps, égal à 55 mètres cubes 676 millièmes : 
en calculant d'après ces données, et avec les réductions 
convenables, l'effet utile dont serait capable une ma­
ehinc, qni mettrait à profit l'énergie entière de_ la _force 
motrice due à la chûte et au volume d'eau qui la fran .. 
chit, il a reconnu que cette machine pourrait élever au 
sommet de la tour, ou à 155 mètres de hauteur, 
6920 mètres cubes d'eau en 24 heurfts. Il conserve le· 
manuscrit autographe d'une vérification de ce calcul, 
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faite par le grand géomètre Lagrange, qui était fort. 
curieux de ces sortes. de re',herches. Or, d'après les re ... 
levés faits sur plusieurs dixaines d'années, le produit 
~ffectif moyen de l'ancienne machine n'excédait pas la. 
sixième partie du produit possible, c'est-à-dire 1150 
mètres cubes, ou 1,150,000 litres en 24 heures, quan .. 
tité très...suffisante pour les besoins privés de 115,000 
habitans dans un pays salubre .. On a agité la question 
de savoir à quel prix monétaire revenait un volume. 
d'eau détermi,né, élevé par la machine de Marli~ Un 
des auteurs, q\Ji ont parlé de cette JDachine, préteru:\ 
qu'elle faisaitacheter l'eau. aussi chèrement que_du vin, 
!illllS cependant rien prononcer sur la qualité de ce vin. 
La donnée importante, dans une pareille recherche, 
est le montant du capital primitivement dépensé pour 
la ponstruction de la machine et pour·tous les ouvrages 
et établissemens auxquels cette construction a donné 
lieu; mais cette donni:e manque absolument, en sorte 
qu'on ne .peut rien statuer sur les intérêts de la pre~ 
~üère mise de fonds, qui devraient être ajoutés aux 
frais annuels d'entretien el de régie; ces derniers fraiis 
portaient, 1 ° sur les réparations des digues et barrages 
établis dans le lit de la rivière entre Bezons et la ma­
chine; 2" sur les réparations de celle machine elle.. 
même el de tous les objets compris entre la rivière et 
la tour, la direction des travaux et d11 mouvement des 
ea~x; 3" sur l'entretien des réservoirs, conduits, foo~ 
laines, etc.t existant entre la tour, sur laquelle les eau-x 
sont élevées à Louvecienne, et à. Versailles même. Nous 
avonsétéà portée de savoir à quoi se montait le second 
de ces trqis derniers objets de dépense annuelle : on a 
~connu qu'il ajoutait, seul, à tous les autres articles 
inconnus, neuf deniers six dixièmes par muid d'eau 
de 8, pieds cubes élevés au haut de la tour; cette éva-. 
luation est applicable au:i. années antérieures à .1788. 

A pr~s avoir expos~ les résultats des cxinceptions clq 
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génie sans culture , pour surmonter de grandes diffi. 
cuités, on va dire, en peu de mots, comment ces diffi.. 
cuités ont été récemment vainQUes par les moyens que 
fournit l'état perfectionné des sciences physico-mathé­
matiques. L'immense attirail de mécanisme de puisards, 
rése"oirs, équipages de pompes établis par Renkin 
sur le penchant de la montagne de Marli, n'avait d'autre 
motif que l'impossibilité où il croyait -être de faire 
monter une colonne d'eau depuis la Seine jusqu'au 
haut de la tour d'un seul jet, c'est-à-dire par un tuyau 
unique qui ne fut interrompu nulle part entre· sP.s 
points extrêmes. Ce n'est pas qu'on manquât de la force 
nécessaire pour refouler une pareille colonne; celte 
force aurait été moindre que celle qu'on dépensait avec 
un mécanisme surchargé de masses inertes; mais des 
raisons, tenant en grande partie à la capacité de résis­
tance du fer en fonte avaient déterminé Renkin à sous­
diviser la colonne ascendante : il fallait par conséquent 
appliquer à chaque point de sous-division, ou d'inter­
ruption, un appareil mécanique particulier pour faire 
continuer, à -l'eau qui y arrivait, sa marche ascension• 
nelle; et les appareils intermédiaires ne pouvaient 
communiquer que le mouvement qui leur était trans­
mis par l'action inférieure de l'eau du fleuve. Delà 
l'énorme quantité des pièces de mécanisme, dont cette 
transmission était la fonction unique, et qui couvraient 
la surface du sol sur plus de la moitié de la distance 
entre la machine inférieure, ou le premier mobile, et 
la tour. Plusieurs essais avaient été faits après la mort 
de Renkin, et dans le cours du siècle dernier, pour 
constater la possibilité d'élever l'eau d'un seul jet, de­
·puis le bas de la chûte de la machine jusqu'au haut de 
la tour, par Camus en 1738, Bockstaller en 1747, 
Trois, Bossut, Montucla et Deparcieux en 1775. Ces 
essais avaient laissé fort indécise la question importante 
dont on cherchait la solution, et qui n'a ét6 résolue 
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par lo•fait, qu'au commencement du siècle présent. 
Nous sommes redevables de cet intéressant succès à feu 
M. Brunet aîné, qui, .par un hasard siugulier, était 
charpentier comme Renkin, mais qui avait été à portée 
,le recevoir une éducation et une instruction dont son 
prédécesseur manquait absolument. Les charpentiers, 
~omme Brunet, sont à Paris de gros entrepreneurs, 
dont plusieuTs jouissent d'une fortune oonsi~érable. 
Un mémoire, qu'il a publié sur la charpente en fer de 
la Halle-a11-bled, et plusieurs pièces manuscrites qui 
.restent de lui, attestent qu'il n'était nullement étranger 
à la p;éométrie, à la mécanique et à la physique. Il 
avait ,::hoisi pour roue d'essai, la quatorzième de la 
machine, pelle qui est tout-à-f~it en aval. m1 au­
dessous du courant par rapport aux autres: Voici ce 
qui est dit dans un rapport rédigé par M. de Prony, 
comme rapporteur d'une commission, où il avait pour 
collègue MM. Monge et Coulomb, et qui a été lu à la 
classe des sciences de l'Institut le 16 juin 1806 : il 
s'agissait d'une visite qu'ils avaient faite de la machine 
de ~arli, , Il est essentiel d'ajouter que, sur les 90 
pouces de fontainier (produit de la machine le jour de 
la ,·isite), il y en avait 16 ou 18 fournis par la 14• roue, 
qui les refoulait dans un seul tuyau sans aucune reprise 
le long de la montagne, et qui agissait de cette manière 
depuis 15 jours sarnt interruption. 1 Ce fait qui établit 
l'antériorité du mécanisme de Brunet, e!lt citè dans un 
rapport postérieur du 12 décembre 1814, lu à la 
même classe des sciences, au nom d'une commission 
(de MM~ de Prony, Carnot et Poisson) chargée de cons ... 
taler le~ améliorations, que MM. Cecile, directeur ac .. 
tuel de la machine de Marli et Martin, arti11te mécani., 
cien, avaient faites au JDéc(lnisrne de Brunet, <lont une 
des principales était d'assu.rer la continuité du lllOuve"! 
ment de l'eau élevée, sans le secours d'un réservoil'I 
J}'airi Q} sqn\ deux rou~s ai~si perfectionnées ~ui, 
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remplaçant les l .\ roues anciennes, faisaient alors de .. 
puis plusieurs annéell le service de la fourniture d'eau 
.de Versailles; mais elles avaient perdu, en bruit et 
en aspect, ce qu'elles ont gagné en bonne construction; 
plus de tirailles, de longues chaînes de fer, de balan• 
çoires, de chevalets, etc. La montagne, qui en était 
couverte, s'en trouve tout.Ji.,.fait débarrassée. Nous ne 
11erionspasétonnés (si l'on oonnaissait le capital dépensé 
pour l'établissement de l'ancienne machine, et pour 
la construction du magnifique et inutile aqueduc), de 
trouver qu'avec une année d'intérêts de ce capital, on 
aurait pu assurer la fourniture d'eau de Versailles, en 
employant les moyens mécaniques actuellement connus 
et mis en pratique; il est vrai qu'un mécanisme simple 
et silencieux aurait pu échapper à l'attention, à l'ad­
miration du voyageur. Nous avons plus d'un exemple 
rle l'enthousiasme excité par les produits de l'enfance 
de l'art, tandis que oeux de sa maturité restent ina­
perçus. Ajoutons à la digression précédente, sur un 
point curieux de l'histoire de la mécanique appliquée, 
que l'élévation d'un seul jet des longues colonnes 
d'eau, a été recemment poussée en AHemagne à des 
hauteurs surprenantes. M. Juncker, ingénieur du corps 
royal des mines de France, Berchtolsgaden nous a dit 
avoir vu à Jusang, près de Berchtolsgaden en Bavière, 
une machine construite, en 1821, par le célèbre Rei­
chenbach, au moyen de.laquelle l'eau est élevée d'un 
seul jet à une hauteur verticale de 1218 pieds du Rhin, 
par une chaîne de tuyaux, dont la longueur est de 
3506 pieds. Cette machine est du genre de celles qu'on 
appelle machines à colonne d'eau. Les nouvelles roues 
hydrauliques de MM. Cecile et Martin n'avaient que des 
fonctions provisoires, attendu qu'une machine à va­
peur, placée près de la machine hydraulique et dont 
la construction est termiQée, fournit maintenant do 
l' ea~ potable à Versailles. Le bras droii de la Seine , 
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entre Bezons et le port de Marli, va devenir disponible. 
Un des premiers vœux à former dans 11ne pareille cir. 
constance, es.t celui de l'amélioration de la navigation, 
à laquelle les travaux de Renkin ont fait beaucoup de 
tort. On pourrait, en conse"ant aux arts industriels 
le barrage et. la chûte existants, franchir cette chdte 
par une écluse, qui serait construite dans l'île, juxta 
posée au barrage, On a proposé plusieurs autres projets, 
sur lesquels on n'a pris encore aucune détermination 
définitive. 

": 1708. RONGÉ (Jean), libraire, a11 Palais de Liége. 
a publié un vol. petit in-8° en français et en flamand , 
La petite Arithmét"ique française et flamande, où l'on 
trouvera tout ce qui est de plus nécessaire au commerce 
et orfèr,rea; le tout à l'usage de la ville et du pays de 
Liége. Sansdate; le privilége est du 17 déoembre 1691. 
Dans son Avis au lecteur, Jean Rongé promet de pu• 
blier sous peu, aussi dans les deux langues, un. Traité 
de la fortification,· nous ne savons pas s'il a tenu sa 
promesse. 

1714. LACROIX (Claude), Jésuite, né en 1652 à 
St.-André près de Herve , dans le duché de Limbourg, 
entra dans la Société en 1673, et enseigna la morale 
à Cologne et à Munster. Il mourut à Cologne le 1 e1 

juin 1714. . 
On ne connaît de lui: qu'un Commentaire mr la 

théologie morale de Busembaum. Cologne 17 Ut, 2 vol. 
in-f°. · · 

Ce commentaire, dont le père Montauzau donna une 
nouvelle édition en 1729, fut un des livres qui four­
nirent le plus aux plaintes des ennemis de la Société. 
Les Jésuites de Paris et de Toulouse le désavouèrent 
en 1757 : il en avait paru alors une édition qui portait 
111 date de cette année; mais il y a lieu de croire qu'on 
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avait mis seulement un frontispice nouveau. Zaccaria 
a entrepris de justifier plusieun des décisions hasardées 
de ses confrèl"es. 

• 1714. HANNOT (J. B.), Recollet, lecteur en théo­
logie, est l'auteur d'un lndefJJ, ou Catalogue des prin­
cipnu/JJ livres condamnés et ~fendus par l'Egli,e, petit. 
in-8°. Namur, Pierre Kinne~ Liêge, Barthélemi Col .. 
lette , 1714. 

• 1714. DEROS, instituteur français à Liége, a pu .. 
hlié les: Lettres mi11ives. Liége, in-18, 1614. On y ' 
trom·e un abrégé historique de la ville de Liége, qui 
n'est p~s sans intérêt. 

• 1714. MACQUINAY, de la ville de Verviers, fa. 
meux chef de partisans, qui, à la tête de 500 hommes, 
entra, le l O juin 1710, par surprise dans Liége , et 
s'empara de l'h6tel du comte de Weltz, alors admi­
nistrateur du pays, au nom de l'empire,· ainsi que du 
commandant hollandais, à St.-Martin en Mont. 11 fut 
repoussé par les troupes étrangères, et se retira, mais 
sans perdre un seul homme. M. Detrooz en parle dans 
son histoire du marquisat de Franchimont. Nous igno .. 
rons les détails de la vie de cet homme , dont la rné .. 
moire aurait dû être conservée, 

• 1717. CLOESQUET (Nicolas), mathématicien lié ... 
geois, a publié : Les Fleurs et Pensées géométriques et 
La vraie et parfaite Arithmétique des négocians. 

• 1717. MARTEL (Nicolas), prêtre séculier, a fait 
imprimer, en 1717, à Liége, chez .Urbain Ancion: 
Eclaircissement très.ample sur les règles fondamen­
tales de l'arithmétique, etc., pour en faciliter -fintelli-
9ence et en rendre /,a, pratique plus commode, tant aur 
api>renti, 'l"''à ceum qui n'ont qu'u'M légère teinture d,e 
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celle ,cience, 3 vol. petit in..8°. A la page 2 de son 
Avir at1 lecteur, en tête du pre,nier volume, l'auteur 
promet deux suites à son ouvrage t la première devant 
comporter trois.volumes in-8°: liisecon<le trois volumes 
in-4°. Nous ignorons si elles opt pr:Jru. 

1718. SÉBASTIEN, d'Aix-la-Chapelle, capucin profès 
du couvent de cette ville. S'étant distingué par ses ta .. 
Jens, il remplit successivement le!! emplois de lecteur, 
de gardien, de difiniteur, et enfin de provincial de sa 
province, qui était celle de Cologne. 

On dit que ~e religieux était doué d'une vertu par-, 
ticulière contre les vexations de l'esprit malin. S'étant. 
aperçu à Dusseldorf,, qu'un jeune homme, aveugle et 
n.iuet, qui déchirait de ses dent!! tout ce qu'il rencon­
trait, était possédé, il l'envoya à la grotte de St,".'Ville 
à Gladbach, où il fut délivré de sa rage. 

Après avoir fait beaucoup souffrir aux démons dans 
des personnes maléficiées, il fut lui~même tourmenté 
par ces esprits impurs. Il se trouva en un instant dé- . 
pouillé desa barbe et de sa cheve,lure, et.il ne recouvra 
ni l'une, ni l'autre, jusqu'à la fin de ses jours. C'est le 
P. Bartzhein, Jésuite, qui rapporte ces faits, dont on 
abandonne le jugement au~ lecteurs. Le P. Sébastien 
était fort avancé en âge, lorsqu'il mourut pieusement 
et tranquillement à Aix-la-Chapelle en 1718. Il a pu-
blié deux opuscules intitulés : , 

1 ° Liber meditationum. Veut-être en allemand. Co­
logne 1712, in-12. 

2° Renouvell,ement 11pirituel. En allemand. Cologne, 
1718, in-12,à l'usage de ceux qui veulent faire une 
retraite annuelle • 

. 1720. OPSTRAET (Jean), né à Béringhem, l'une 
des bonnes villes de l'ancienne principauté de Liége, 
~in 1651 , professa d'abord la théologie au collége 
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d' Adrien VI, à Louvafn , ensuite au aéminaire de Ma .. 
lines. Humbert de Precipiano, archevêque de cette 

· ville, instruit de son attaQhe'ment à Jansénius et à 
Quesnel, le renvoya eu 1690, comme un homme dan­
gereux, à l'instisatiop des Jésuites. De retour à Louvain, 
il entra dans les querelles excitées par les nouvelles 
erreurs, et fut banni par œtflre d,e cat:het, :en 1704, de 
tous les états de Philippe V.· Revenu à Louvain deux 
ans après, lorsque cette ville passa: sous là domination 
de l'empereur, il fut fait princip1dducollége du Faucon, 
11 mourut dans cet emploi, en 1720; après à voir reçu 
les sacremens, moyennaut. une déclaration générale de 
soumission à l'église; malgré cela; plusieurs colléges 
et corps de l'université refm1èrent d'assister à son en­
terrement. 

Opstraet était un homme savani et spirituel, écrivant 
assez bien en latin lorsqu'il le voulait, et même en 
l'ers, comme on le voit dans quelques .. unes de ses Sa­
tyre, contre les Jésuites; mais souvent il s'aCCOfllmodait 
exprès au style, plus précis et moins pur, des scholaSJ 
tiques. Ses lumières l'avaient rendu l'oracle des Jansé­
nistes de Hollande. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages en latin et en français, recherchés avec avi .. 
dité par les partisans de Quesnel. Les principaux sont:: 

1 ° T/"8168 theologîcœ, 1706, où l'on trouve ce sar-· 
casme : Mûsœ 1ton f'Bfngerant anima11 in purgato'rio ,· 
,ed in refectorio. 

2" Diaaertatwn théologique rur la manière d'admi-· 
ni.trer le aacrement de pénitence, contre Steyaërt, in-12.· 

3° La vraie doctrine touchant le baptÀme laborietite',-
3 vol. in-12; contre le ménie. 

4° ln1tn1e.tiona théologique, pour le, jeune, théolo-
giens. _ . 

5° Le bon PMteur, où l'on traite des devoirs des· 
paslçurs. Ce livre a été traduit en français par Hermant,• 
curé de Maltot près Caën, en 2 vol. in-12. En 1764 ,· 
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l'évêque de Passau en fit faire une édition pour son 
clergé, ·mais avec dift'érens changemens, corrections et 
additions; cette édition fut réimprimée à Bamberg, 
W urtzbourg et Vicence. 

6° Le Théowgisn chrétien, mis en français par Saint­
André de Beauchêne, et imprimé à Paris en 1723, 
aous ce titre : Le Di,.ecteu,r d'un jeune théologien, in-12, 

7° Instruction, théologique, ,ur le, action, humainu 
(De rretibu, humania), en 3 vol. in-12. 

8° Théologie dogmatiq"e I morale. pmliq_ue et acho­
laatique. 3 vol. in-12. 

9° Traité des lieua: théolo,9ÜJue11 3 vol. in-12. C'est 
un des ouvrages d'Opstraet le plus estimé. 

10° Dia,ertation théologique aur la convernon du 
pécheur. Ce livre a été traduit en français, mais avec 
beaucoup de liberté, par l'abbé de Natte, imprimé 
plusieurs fois sous ce titre : Idée de la converaion dtt 
pécheur. La dernière édition française est de 1732, 
2 vol. in-12, avec un Traité de la confiance èhrétienne,• 
ouvrage plus propre à ruiner cette vertu qu'à l'établir. 

" 1720. DAGLI1 né à Spa, artiste·distingué. Il faisait 
les meilleurs vernis à l'épreuve de l'eau et du feu. Il 
est l'inventeur de ce beau vernia de, Gobelin,, qui est 
en usage depuis l'an 1713, à la .manufacture de ce nom 
à Paris, et qui est connu sous cette dénomination. Il 
est possible, qu'on ignore même dans cet établissement, 
que c'est à un Liégeois que l'on doit celle admirable 
découverte, ou pluMt cette belle invention. Il employa, 
dit-on, 40 ans pour le trouver. Ce vernis ressemble 
beaucoup à celui de la Chine, et il a d~ plus la pro­
priété de pouvoir être employé sur des matière, 
ployable, 1 comme les étoffes, la toile , le cuir, etc. Il 
avait obtenu en 1713, un privilége exclusif, qu'on 
appellerait aujourd'hui un brevet d'invention, pour 
établir des manufactures en plusieurs endroits de la 
Franoo, On croit qu'il est venu finir ses jours à Spa. 
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1720. PAIRE (G. de), docteur en médecine, pra• 

tiqua dans la ville de Buy, où il est né, et dont il était 
bourguemaître. Il publia en 1720 : 

Quelque, obaervation, ll'llr le11 ea'IUIJ minéraœa de 
minte Catherine à Huy. Liége, F. Alexandre Barchon, 
1720, in•l2, 38 pages. 

On voit ces eaux dans un faubourg de Huy; elles 
coulent dans une prairie à l'orient du Hoyoux, petite 
mais dangereuse rivière, qui se jette dans la Meuse en 
cette ville. 

• 1720. MALTE (Mflrlin), professeur en arithmé­
tique et géométrie, arpenteur géoéral-•juré, et e1ami .. 
nateur des arpenteurs de la cité et pays de Liége , a 
publié: · 
· 1° Traité de géométrie aen,ant de rlglement, à re• 
médier a'IUIJ àliua don, lu meaurea de, terre,, pré, 1 

boi,, pierre, de taille, maçonnerie, pavé de, chau11tle1; 
et de, cor, aolûlea et ja"9e1 de, tonneaua: ,· le tout par 
du méthodes facile, qu'on peut apprendre aan, maître, 
Un Traité de, ae1·vitude1 da bdtimena selon la coutume 
du paya de Liége, servant de réglement aux eœpert, et 
trèa-utile au.i: prélocuteura, avocat,, et à ceux qui veuil­
lent bdtir. Un vol. petit in-4°. Liége, sans date. Le pri• 
-Yilége est du 14 novembre 1716. 

2° Recueil de, mesure, UIÏtéea dan, le pnya de Liége, 
pa.r le, arpenteura•jurè:z tant d'ancienneté comme 
encore préaentement, petit in..S0 • Liège, Urbain An• 
cion, 1720. · · 

1721. CORET (Jacques), Jésuite célèbre par ses 
vertus et son zèle pour lè salut des ames. Sa mémoire 
est encore en vénération à Liége·, où il est mort le 
16 décembre 1721. On raconte, qu'uccablé de per­
sonnes·qui désiraient se confesser à lui; il les absolvait 
en masse, ne pouvant plus les entendre. Il est l'auteur 
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de plusieun ouvragea mystiques, qui ne respirent que 
la piété , mais qui ont en même temps quelque chose 
d'original et d'excessivement simple, qui empêche les 
esprits délicats de les goûter: tels sont : le Journal du 
Ange,,· la 1'lai8on de l Etwnité; le Cinquième Ange d,s 
lApocalypn, etc. . 

1121, LEDROU (Pierre-Lambert), né à Huy, reli• 
gieux Augustin, ddeteur de Louvain, professa la théo­
logie dans l'Université de celte ville avec beaucoup de 
réputation. Innocent XI, instruit de son mérite, le fit 
venir à Rome et lui donna la préfectute du collége de 
la Propa~nde. Les papes Alexandre VIII, Innocent XII 
et Clément XI; n'eurent pas moins d'estime pour lui. 
Innocent le nomma à l'évêché inpartibu, de Porphyre1 
Ayant eu quelque désagrément à l'occasion de l'affaire 
du P. Quesnel; dans laquelle il avait été nommé con.a. 
sultenr, il se retira à Liége avec la qualité de vicaire­
général de ce diocèse. Il y mourut le 6 mai 1721, à 
l'âge de 81 ans. On a de lui, quatre Dissertation, sur 
laconwititmet l'attrition. R-ome; 1707; et Munich, 1708. 

1722. WILDT {Guillaume), né à Eynatten, duché 
de Limbourg, en 1648. 

Il fit son cours de philosophie à Louvain au collége 
du Château • et il eut le second rang à la promotion de 
1668. Ensuite ayant embrassé l'état ecclésiastique, il 
étudia en théologie dans la m~me université, et de• 
meura au grand collége sous. la conduite du docteur 
André-l.ëurent jusqu'en 1674, qu'il fut nommé pro­
fesseur en poésie au eollége de la Ste.-Trinité. En 1675,· 
il abandonna ce poste; auquel il n'était pas fort propre, 
et passa au collége du Château pour y enseigner la phi­
losophie. Il remplit cette chaire Jusqu'en 1687, que 
l'archevêque Alphonse de Berges l'appela à Malines et 
le fit professeur en théologie dans son sé~inaire. W ildl 
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fnt en même temps chanoine de la cathédrale de èelte 
ville, y ayant obtenu une prébende au moyen des pri­
viléges de la faculté des art!\, Leger Charles de Dekker, 
autrefois son collègue au Château, avait été pourvu par 
la même voie d'un canonicatdeN. D. d'Aix-la-Chapelle, 
qu'il permuta contre celui de Wildt. Ainsi ce dernier 
alla résider en cette ville, où il passa les trente dernières 
années de sa vie, revêtu du titre de prêtre-cardinal de 
l'église dont il vient d'être parlé. Il s'en absenta quelque 
temps pour enseigner la théologie aux jeunes religieux 
de l'abbaye de Rolduc. Il .présida longtemps aux con­
férences des curés du duché de Limbourg. Il se chargea 
pendant 19 ans de la direction des Annonciates d'Aix­
la-CbapeUe; confessant en même temps les fidèles dans 
leur église. Enfin, il aidait de ses lumières les ermites 
d'Achel près d'Hamont, chez lesquels il se mettaittous. 
les ans en retraite. Ayant atteint sa 74e année, il mourut 
à Aix-la-ChapeUe le 4 octobre 1722. · 

1723. 'BAVIÈRE (Joaepl,,..Clément tk), archevêque 
de Cologne, et prince-évêque de Liége, élu en 1694 
concurremment avec Louis Antoine, prince palatin, 
et grand maître de l'Ordre Teutonique. On célébra sous 
son règne (1696), la millième année du martyre de 
St, Lambert, avec grande magnificence, durant huit 
jours. Il fit à cette occasion dresser dans le palais, une 
espèce d'amphi~hMtre, où tous les princes-évêques de 
Liége de sa maison, étaient représentés; une médaille · 
nous a conservé le souvenir de cette cérémonie. 

Sous Joseph Clément, le baron de Méan et le sieur 
Norff furent cbargés d'assister au congrès de Ryswick. 
en qualité de plénipotentiaires, pour réclamer le duché 
de Bouillon, la ville de Dinant, le comté d' Agimont, 
et plusieurs bourgs et villages dont la France s'était 
emparé au détriment de la principauté. Le pays, malgré 
ces négociations, eut horriblement à souffrir des Fran-

22 
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çais et de l'empire. Les contestations élevées depuis 
longtemps, entre les évêques de Liége et l'archi-prêtre 
d' Ais.-la-Chapelle, au sujet de la juridiction ecclésias­
tique, Curent décidées à Rome, en 1700, eu faveur 
des premiers. 

Joseph Cléments' étant jeté dans les bras de la France, 
reçut les tronpes de cet état dans ses états~ et les intro­
duisit, en 1701 , dans la ville et la citadelle de Liége. 
L'empereur ayant mis au ban de l'empire ce prince­
évêque, après la prise de la citadelle, en 1702, chargea 
Louis comte de Zinzendorfl', de gouverner la princi­
pauté en son nom, fit des changemens notables dans 
les tribunaux et la magistrature, et délia les Liégeois 
du serment qu'ils avaient prêté à Joseph Clément de 
:Bavière. 

Ce fut sous le règne de ce prince ( 1710) que les 
hougmestres de Libert et Léonard introduisirent l'usage 
des lanternes qu'on allumait pendant l'hiver dans toutes 
les rues de Liége. 

Par suite des traités de Rastadt et de Bade, Joseph 
Clément ayant été réintégré dans ses états, revint à 
Liége où il fut reçu avec la plus vive joie. 11 fit réac­
céder, malgré lui, en 1716, le pays aµ cercle de West­
phalie~ ce qui ne lui procura q_ue des charges sans 
aucune espérance même d'utilité pour lui. 

Deux ans après Pierre-le-Grand, empereur de Russie, 
après avoir parcouru la France, arriva à Liége en ba­
teau, durant l'été de l 718. Il y fut reçu avec magnifi­
cence. Ce monarque visita les houillères, et demeura 
six semaines à Spa , pour y boire les eaux de la· Gé­
ronstcr. Joseph Clément, attaqué depuis longtemps 
d'une maladie dangereuse, mourut à Bonn, le 12 no­
vembre 162:1, sans avoir pu obtenir du chapitre cathé­
dral un coadjuteur; ce à quoi du reste, il n'avait pensé 
que depuis sa maladie. 
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1722. BRESMAEL (Jean-Françoü). né à Tongres 
en 1660. Après ses premières études, il s'attacha à 
celle de la médecine sous les profe~eurs de Louvain 
pendant quatre ans. Il prit le bonnet de docteur en 
France. 

De retour dans sa patrie, il se fixa à Liége, où il exerça 
son art avec distinction depuis t698jusqu'cn 1722. 

On a de lui les ouvrages suivans : 
· t• La circulation des eauz, ou fHydrographie des 
eaux minérales d: Aix et de Spa. Liége, Bronckart, 1699, 
in-12. Dédiée au baron de Méan, doyen de St.-Lam­
bert. It. ibid. 1718, in-12. 

2° Descriptio, seu analysù1 fontis Sti. OEgidi,i, mi­
,aeralîs,, ferruginei, propè Tongros. ln qud /,,ic fons 
cum iUo, quem descripsit Plinius, in totum convenire 
ostenditur : iJ'lorbi per illum, tanq·uam potabilem, imo 
et balneum. sanabiles : et methodus utendi demons­
trantur. Leodii, Josephus Ludov. de Milst, 1700, in-16, 
p. 94. It. en français. Desaription ou Analyse dea eauœ 
minérale• ferrugineuses de la fontaine de St.- Gilles 
proche de la ville de Tong1-es. lb. ib. 1701, in-12. 
L'auteur avait avancé dans son ouvrage précédent, 
24• partie, page 25, que Pline entend parler des eaux 
de Spa, lorsqu'il dit: L. xxu, c. 2. Tungri, civitas 
GalUœ. fontem habee insignem, etc. Ici, il soutient 
que ce passage regarde la fontaine de St.-Gilles près de 
Tongres; et c'est le sujet du premier des quatre discou~ 
qui partagent son traité : Le 2• renferme l'anàlyse de 
cette fontaine; le 3• roule trur la vertu de ses eaux. où 
domine le fer; le 4• indique la manière d'en user. Les 
docteurs en médecine de Louvain, et ceux qui prati­
quaient à Liége, Maestricht et Tirlemont, déposèrent 
en faveur de l'utilité de ces eaux, après les avoir bien 
examinées. Leurs approbations se trouvent à la fin du 
livre. -

3• Bydro-ana.l!Jsede1eaU111minérale1ohau<kaetfroides 
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de l,a ville impériak d: Âir&-la-Chapelle, divisée en deuz 
parties. Partw 1 '• contenant l,a, description des ea11/JJ 
minérales chaudes, les rn.aladiea qu'elles peu,,ent guérir, 
tant par l,a boi11on que par les bains, et la règle el 
diète qu'on y doit obaener. Partie 2d• (page 107), fana­
lyse des eaur& minérales froides, ka maladies qu'elles 
peuvent guérir, la diète et l,a, règle qu'on doit observer 
en ka buvant. Liége, Joseph Louis de Milst , 1703 , 
io-12, p. l 76, gros caractère. , · 

4° Parallèle des eaur& minéra.ks actuellement chaudes 
et actuellement froides du diocèse et paya de Liége, di­
visé en deu:r parties. Avec un avisaupublw pour lepré-
1erver de la peste, des fièvres pestilentielles et malignea, 
et d'autreamaladieadepareillenature. Liége, F. Alexan­
dre Barchon, 1721, in-8°, p. 164 pourle 1•• ouvrage, 
et 128 pour le second. Dédié aux hourguemcslres de 
Liége. · 

5° Description des emMJ acides ferrugineuaea des fon­
lainea de Nive let. Liége, l 710 , in-Ut 

· 1724. HÉRIS (Guillaume), plus connu sous le nom 
de frère Herman de Ste.-Barbe, naquit à Liége, en 
1657. Après avoir été quelque temps incertain sur la 
profession qu'il adopterait, il entra, en 1676, chez les 
Carmes-Déchaussés. Il termina sa carrière à Namur, 
en 1724. M. de Villenfagne, dans un assez long et in­
téressant article (voir ses .hlélangea hist. et litt., p. 298), 
a donné des extraits des ouvrages singuliers de cet au­
teur incounu avant lui aux biographes. Le P. Herman 
a publié: , 

1 ° Carme lus triumphans, seu sacrœ panegyres Sanc­
torum Carmelitarum ordine Alphabetico compositœ, et 
cum novd et er&traordinarid methodo. Louvain , 1688, 
in-8° de 400 pages. Cette méthode est en effet extraor­
dinaire, mais elle n'était pas nouvelle, Placentius l'avait 
déjà employée. Le P. Herman dans une petite préface, 
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précédée de deu1 dédicaces à Jean Louis d'Elderen , 
prince-éV'éque de Liége, nous apprend ce qui l'a engagé à 
entreprendre son bizarre ouvrage, dont tous les mots 
de chaque panégyrique commencent par la lettre du­
saint qu'il célèbre : c La nouveauté, dit-il, a le droit 
• de plaire, et quoiqu'il n'y ait rien de nouveau sous le 
•soleil, cependant l'esprit changeant des hommes ne 
.respire que la nouveauté. Les palais des rois, les mau-

. • solées les plus précieux, les pyramides les plus hautes, 
• les productions les plus sublimes de la nature, les 
1chefs-d'œuvrc de l'art les plus admîrés, tous ces objets 
• cessent de nous affecter, quand ils se présentent sou-
• vent à nos regards: la nouveauté seule _plaît aux 
• mortels. • Si on me demande, continue-t-il, c le motif 
• qui m'a porté à les composer, ,ie répondrai, qu'après 
• m'~tre appliqué à l'étude de l'Ecriture-Sainte et des 
•Pères, j'ai cru pouvoir, pour me délasser, y consacrer 
• mes ·mornens de loisirs; ils m'ont bien plus amusé 
• qu'occupé : et si quelques censeurs trop rigides me 
.reprochaient le temps que j'y ai employé, qu'ils 
• sachent que le premier ,le ces panégyriques ne m'a 
,coûté que deux ou trois heures .•..• • Le P. Herman se 
fait un mérite de sa grande facililé. Il prie ses lecteurs 
de lire et relire son livre, qui ne contient pas moins de 
34 panégyriques, consacrés presque tous à célébrer les 
saints dù Mont-Carmel. L'auteur observe l'ordre alpha­
bétique ; il donne d'abord ceux des SS. A Ibert, Ange, 
André, etc. , puis ceux des . SS. Broca rd , Borromée , 
Cyrile, Denis, Elie , etc., etc., dont tous les mots com­

, mencent par la première lettre du nom de ces saints. 
Il parcourt ainsi toutes les lettres de l'alphabet, en ter­
minant par le panégyrique de la Vierge Vénérande. 
Parmi les saints qui ne sont point de l'ordre des Carmes, 
on rencontre saint Louis, roi de France, dont notre au-
teur fait le po~rait suivant : · 

· Ludovicus Lutetianorum Legislator Laudatissimua. 
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LutetiamLiberaliLumine, Lugdunumquè Locupletavit. 
Lepore Laudabilû. Litteraturd Laudabili'or. Libera­
litate Laudabiliaaimua. 

Voici comme il dépeint la prise de ce grand roi par 
les Sarrasins : · 

Lacrymabilem Luctam Lugete •· Ligatur Ludovicua. 
Lumbi, · Latera • Lacerti, Laqueia , Lt'gaminibu,què 

_ Ligantur Lutrati,cia, Lutruranti.a Lacerantur Lilia • 
lAceaauntur Legionea, Languent Ludoviaiani Lauri. 
Latinaquè Labara Labefactantur. 

Les lettres qni ont le plus embarrassé le P. Herman, 
sont ]es B et les Q. Il convient que les panégyriques 
des SS. Berthold et Brocard clochent, claudi,cant, à 
cause de la rareté des mots qui commencent par des B. 
Quant à la lettre Q, l'auteur s'en est tiré, en avouant 
qu'il n'y a pas assez de mots de cette lettre pour faire 
une oraison. · ' 

2° Patrocinium potentianm11m divi Joaephi totiua 
imperii. cwitatia ac patriœ Leodienaia protectoria ee 
patroni Laconicia veraibua etraltatum. Liége, 1691 , 
in-4°. Ce livre est dédié au chapitre de St.-Lambert. 
Le P. Herman, dans sa dédicace, fait l'éloge de ce 
chapitre et de ]a ville de Liége; il y rappelle les grands_ 
hommes qu'elle a produits; il donne à l'évêque Notger. 
le nom de saint; il rapporte enfin cette repartie de 
.Pétrarque, qui, de retour de ses voyages, interrogé 
par le cardinal Colonna sur ce qui _avait le plus fixé 
son attention, répondit : j'ai vu Liége, cette ville fa­
meu8e par son clergé , Vidi Leodium , ingentem clero 
locum. On trouve à ]a suite de cette dédicace, une 
liste de tous les tréfonciers dont le chapitre cathédral 
était alors composé. Herman a accompagné les noms 
de ces messieurs d'un anagramme et d'un distique à 
leur louange. 

3° Méditations, en français, aur le Pater. Liége. 
1705,in-12. · 
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4· Carmew-Pama11u1 in tJ:enium obl,a,tu, Eminent. 

ne Reverend. D .. loanni Gun,lterio Slu11io Leodienlli, etc. 
S. R. Ecclenœ Cardinali. Liêge, 1687, in-4°. Ce titre 
annonce que ce livre est consacré presqu'entièrement 
à chanter les vertus du cardinal de Sluse. A l'exception 
du panégyrique de St. Jean-Baptiste, patron du car­
dinal, composé de près de deux mille mots qui com­
mencent par des .1, une bonne partie des pièces de ce 
volnme sont en vers latins·. Parmi ces pièce,, il y en a 
quelques-unes qui sont vraiment originales; on y 
trouve des distiquM, des chronographes et acrostiches, 
et un poème de cent vers, adressé au cardinal, dont la· 
première lettre commence par un S. 

On pent as."urer que le P. Herman a lais.'lé loin der­
rière lui tous les auteurs qui se sont plûs à s'exercer 
dans ce genre minutieux de composition. 

Il a laissé quelques productions manuscrites que l'on 
conservait dans la bibliothèque des Carmes-Déchaussés 
à Liége: 

1 • Une Biatoire latine de la nauaance de r ordre de, 
Carme, dan, l,a, principauté de Liége, un vol. io-f0 • 

2° Le Parfait ,upérieur, un vol. in-4•. Il a dû coûter 
beaucoup de travail à l'auteur, à en juger par le grand 
nombre de passages des écrivains ecclésiastiques et 
profanes qu'il rapporte. 

3° Aléditation, et Prière,, 2· vot in-4•. 

1724. DETROOZ (Hubert), de Verviers, neveu du 
précédent, chanoine de St.-Paul à Worms, continua­
teur des chronique, manuscrites de son oncle sur l'his­
toire du marquisat de Franchimont et de la ville de 
Verviers. 

1726. LAMBERMONT (Jean) et DAWANS (Bona­
"enture), surnommés lesEnnitea d'Ensival, parce qu'ils 
habitaient un petit ermitage dans la paroisse de ce 
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nom, située près de Verviers. Lambermont savait à 
_peine lire, mais Dawans, chantre de l'église paroissiale, 
était assez instruit pour ce temps-là; il avait même 
composé un livre de théologie ascétique qu'il lisait 
tous les jou~ en commun et qui leur tenait lieu de 
directoire de conscience. Beaudouin Spirlet, doyen du 
concile de St.-Remacle et curé d'Ensival, vit ce livre 
et le dénonça 'au grand-vicaire, comme renfermant 
des propositions hérétiques; en conséquence, les deux 
ermites, ayant fait défaut a 111. trois citations à eu1 
faites, pour comparaître devant le consistoire de Liége 
afin d'y rendre compte de leur conduite et d'y être in­
terrogés sur le contenu dudit livre, Hionisdael, alors 
vicaire-général du diocèse, par ordonnance du 12 no­
vembre 1707. les condamna par contumace à être 
chassés de leur ermitage, dégradés et livrés au bras 
séculier. 

On ne sait ce que devint Dawans depuis cette con­
damnation; et nous ignorons le sort de son manuscrit; 
quant-à Lambermont, il termina sa carrière à Ensival, 
où il mourut le 10 janvier 1726, dans un âge très... 
avancé. 

Ces cénobites étaient très- bien vus des hahitans 
auxquels ils rendaient d'importans services, soignant 
avec zèle les malades, ensevelissant et veillant les mQrts; 
aussi, la conµuite du curé Spirlet fut-elle grandement 
blâmée. Lambert Henrici, prêtre. pour la justifier, 
publia l'opuscule suivant : Recueil de q,ulque, pt"Opo­
ntiona tirées hors aun livre manuscrit appartenant 
aw: jadi8 hermües d'Ensival, avec des Re/f,e:fion, qui 
fonh,oirqu'ellea contiennent la doctrine de lhérétiqus 
Molinos, et plwieurs chose, contraires à la pratique 
de l'église. Mayence, 1708, in-12, de 40 pages. 

1727. EVRARD (Perpète), peintre en miniature, 
né à Diw.ni. ville de l'ancien pays de Liége, vers le 
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milieu du 17• siècle. On ignore quels on~· été ·ses 
maîtres; on sait seulement quLil fut appelé en Espagne 
pour y' peindre la famille royale, qu'il alla ensuite à 
Vienne où ses ouvrages furent accueillis, et qu'il se 
fis.a enfin à La Haye où il épousa unft Hollandaise. Il y 
mourut en 1727. Evrard excellait dans le portrait, et 
surtout dans la miniature. Cet artiste avait un dessin 
correct, une touche spirituelle et délicate; on découvre 
dans ses productions, plus de travail et d'art que de 
génie. Quelques .. uns de ses portraits ont été gravés. 
On conservait à Bruxelles, dans le cabinet de peinture 
de S. A. le prince Charles de Lorraine, gouverneur­
général des Pays-Bas, plusieurs de ses miniatures. 

1728. LIBOY (Louis-Franpoi,a-Ro11iuade), reçut une 
éducation soignée dans le monastère du Val-des-Eco­
liers à Liége, sa patrie, lequel, après.que les chanoines 
réguliers de ]a congrégation de France y eurent établi 
la réforme .eu 1667, devint comme un séminaire et 
donna d'excellens sujets à l'église et à l'état. Le père de 
Louis-François, était Louis-Ro111iiu de Liboy, ancien 
bourgmestre de la cité de Liége, mort le 1 ljanvier 1702, 
lequel ayant embrassé l'état ecclésiastique, se vit dès 
1691, chanoine de la cathédrale avec quatre de ses en­
fans, pendant plusieurs années; chose très-rare et 
même sans exemple , de voir un père qui, seul avec 
ses enfans, aurait pu faire l'office entier tant ~ l'autel 
qu'au chœur. 

Le suffragant Blavie11 étant souvent, à cause de son 
grand âge, empêché d'exercer les fonctions ~piscopales, 
Joseph Clément de Bavière, prince-évêque de Liége, 
lui donna, en 1.696, pour coadjuteur, Louis-François­
Rossius, alors chanoine de la cathédrale, prév6t de la 
collégiale de St.-Jean-Evangéliste , et qui fut depuis 
sacré sous le titre d'évêque de Thermopole , sous la 
métropole de Césarée en Cappadoce. Après la mort du 
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prince-évêque Joseph Clément, le siége étant vacant, 
Rossius de Liboy fut confirmé le 14 uovembre 1723, 
comme suffragant par le chapitre, ainsi que par le 
successeur du défunt Georges-Louis de Berg.h, qu'il 
ordonna diacre le 27 juillet 1724, prêtre le 17 dé­
cembre suivant, et évêque le 31 du même mois. Ros­
sius de Liboy mourut le 25 novembre 1728, après 
avoir rempli dignement les fonctions de l'épiscopat 
pendant le long espace de 32 ans. 

17.28. RUTH D'ANS (Ernest), naquit à Verviers, 
ville du pays de Liége, le 23 février 1653, d'une fa­
mille noble, ancienne et patricienne. Il fnt tonsuré à 
l'Age de dix ans, fit ses humanités au collége de Ver­
viers; ensuite il alla faire sa philosophie et sa théologie 
à Louvain. Ses études théologiques furent interrompues 
par un voyage qu'il fit à Rome avec deux docteurs, 
dont l'un était le célèbre Huyghens, députés de l'Uni­
versité pour défendre ses droits en cette cour. Ses talens 
et ses vertus le faisaient déjà distinguer; et quoiqu'il 
n'eut alors que 17 ans, ces deux envoyés lui donnèrent 
la préférence·, pour cette honorable association, sur 
plusieurs autres gens riches qui offraient de se défrayer. 

De retou_r à Louvain, Ruth d'Ans y continua ses 
études, et y prit le degré de bachelier. A l'âge de vingt­
deux ans, on lui conseilla d'aller passer quelques an­
nées à Paris. La grande réputation du docteur Ar!}auld 
lui fit naitre l'envie de le connaître· Ce savant lui fit 
beaucoup d'accueil, et lui donna de bons avis pour sa 
conduite et pour ses études. Le premier de ces avis, fut 
d'aller faire une retraite à Port-Royal des Champs, et 
de se mettre quelque temps sous la direction de M. de 
Sacy. Il y alla et y passa quelques années, uniquement 
occupé de la lecture des Saintes Ecritures et des monu­
mens de l'antiquité ecclésiastique. 

En 1677, les pieux et savans solitaires de Port-Royal 
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lui conseillèrent de prendre les ordres mineurs; il les 
reçut à Beauvais, de la main de M. de Buzenval qui en 
était évêque, sur un dimissoire du grand-vîcaire de 
Liégè. A la fin de cettt: année , il fit un second voyage 
à Rome, pour accompagner M. de Pontchàteau, qui y 
allait pour l'affaire de la Régale, et encore plus pour 
celle des Casuistes reldchéa, pour laquelle deux dé­
putés de l'Université de Louvain y étaient allés de leur 
c&té. Pendant que ceux-ci paraissaient officiellement, 
de Pontchâteau et Ruth d'Ans y étaient sous des noms 
empruntés. Le résultat de leurs négociations secrètes 
pour appuyer les courageux députés de Louvain, fut 
la condamnation de 65 propositions de ces Casuistes, 
par le pape Innocent XI. Cette censure déplut fort à 
la cour de France, ou plut&t aux aveugles partisans des 
Jésuites qui étaient tout-puissans dans cette cour, et 
elle ne servit pas peu à rallumer le feu de cette cruelle 
persécution que les Molinistes ont exercée avec tant 
d'acharnementco.11tre la maison de Port-Royal et contre 
·tes prétendus Jansénistes, qu'on accusait d'avoir été les 
mobiles secrets de toute cette affaire, sous le manteau 
des deux députés de Louvain. 

Ruth d'Ans revint en France, et retourna dans sa 
chère solitude de Port-Royal des Champs jusqu'à la 
dispersion des solitaires qui arriva en 1679, par les 
ordres de Louis XIV. Il suivit alors M. de Tillemont à 
son château, étudiant sous ses yeux l'histoire ecclésias­
tique. Ce fut là, qu'après la mort .de Le Tourneux, 
arrivëe en 1686, il continua l'Année Chrétienne de ce 
dernier, et en publia les 10• et 11 • volumes. Durant 
son séjour à Tillemont, il fit quelques voyages aux Pays­
Bas. Il alla à Louvain pour y prendre le degré de li- . 
cencié; mais il trouva quelqu'opposition de la part du 
docteur Steyaert et de ses partisans, à cause de sa liai­
son avec les célèbres écrivains de Port-Royal; ce qui 
l'engagea à quitter Louvain. Il passa en Hollande, où 
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il reçut le sous-diaconat de l'évêque de Castorie, qui 
lui donna, en 1684, le diaconat. Enfin, en 1689, l'ar­
chevêque de Sébaste l'ordonna prêtre, ayant obtenu 
à cet effet, les dimis11oires des grands-vicaires de Liége. 

La vénération de Ruth d'Ans par Arnauld d'An­
dilly, le détermina, en 1690, à se fixer à Bruxelles, 
pour tenir fidèle compagnie à cet illustre docteur qui 
y était caché. li ne le quitta pas jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 8 août 1694, à l'âge de 82 ans. Ce fut lui qui, 
accompagné de Des Essarts et de Guelphe, apporta se­
crètement à Port-Royal, dans un cœur d'argent, le 
cœur du respectable Arnauld, qu'il présenta, avec les 
solen ni tés requises, à la mère Racine , abbesse, qui le 
reçut à la tête de toute sa communauté. li fit à ce sujet 

, un fort beau discours français que l'on trouve dans 
l'Ahrégé d,e la Vie d' Arnauld par le P. Quesnel. 

En 1695, peu de temps après être revenu de porter 
le cœur d' Arnauld à Port-Royal, il fut choisi pour 
aller avec l'évêque de Plocsko recevoir la princesse 
royale de Pologne, au nom de l'électeur de Bavière, 
son futur époux. Il fut fait à cette occasion chapelain 
d'honneur de cette princesse, ou plut6t son aum&nier. 

Ruth d'Ans n'avait encore aucun bénéfice, et n'avait 
jamais pensé à en rechercher. Deux mois après cette 
commission, un canonicat de Ste.-Gudule à Bruxelles, 
étant venu à vaquer, l'électeur de Bavière, alors gou­
verneur-général des Pays-Bas, pour le roi d'Espagne, 
le lui conféra; mais à peine était-il en possession de ce 
bénéfice, que ses ennemis cherchèrent saintement à 
noircir sa réputation par des bruits calomnieux. Ils 
allèrent jusqu'à faire présenter au roi d'Espagne un 
Mémoire contre lui. M. de Précipiano, archevêque de 
Malines, l'accusant d'hérésie, obtint de la cour, un ordre 
au gouverneur, pour l'exiler. 

l\utb d'Ans, pour échapper au coup qui le menaçait, 
publia une apologie de sa conduite et de ses sentimens. 
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L'électeur dtt Bavière, qui le protégeait hautement, 
malgré les intrigues du parti jésuitique sous l'influence 
duquel se trouvait l'archevêqne de Malines, tint ferme 
contre des ordres visiblement.surpris au conseil d'Es­
pagne. Malheureusement pour Ruth d'Ans, ayant fait 
présent d'un exemplaire de l' Année Chrétienne à l'éleo, 
trice dont il était aumdnier; on lui en fit un crime, 
et de nouveaux ordre'S vinrent au gouverneur-général, 
qu'il fallut exécuter. Tout ce que ce prince put faire 
en faveur de Ruth d'Ans qu'il aimait, ce fut de lui 
donner une permission par écrit de voyage• en Italie, 
de lui en faire donne·r une pareille par Je êhapitre de 
Ste.-Gudule, et d'y joindre une commission de son 
frère, Joseph Clément de Bavière, électeur de Cologne 
et prince-évêque de Liége, vers la grande Duchesse, 
sa sœur. Il le fit aussi porteur d'une lettre au pape In­
nocent XII, dans laquelle il le justifiait pleinement. 

Ce prince ne pouvant sauver l'exil à Ruth d'Ans, sut· 
au moins la lui rendre honorable. It partit vers la fin 
de 1695. Il puut à Florence sur le pied d'envoyé de 
l'électeur de Cologne, en reçnt à la cour et les honneurs 
el les présens. Passant par Naples, il fut traité de même 
par le duc Médina-Cœli, qui en était vice-roi. A Rome, 
il fut admis à l'audience du pape Innocent XII, qui 
l'accueillit très-favorablement, et ajouta une foi entière 
an bon témoignage de l'électeur de Cologne sur la ca­
tholicité de son envoyé. Ruth d'Ans eut l'adresse dé 
déguiser ses sentimens et sut si bien gagner les bonnes 
graces du Souverain Pontife, qu'à sa recommandation 
il eut le bonnet de docteur au collége de Sapience. 
Son exil finit par la mort du Jésuite, confesseur du roi 
d'Espagne, qui était son plus grand ennemi. L'électeur, 
voyant cet obstacle levé, sollicita auprès de S. M. C. le 
rappel de _son arrii et l'obtint. A son départ de Rome, 
Ruth d'Ans reçut du pape, un chapelet de pierres 
précieuses, orné d'une médaille d'or. Il revint triom-
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phant à Bru1clles; mais ce triomphe fut de courte 
durée. Tous ses ennemis n'étant pas morts, il fut e1ilé 
de nouveau, en 1698, el s'en alla à Rome pour la qua­
trième fois. Le pape eut la bonté d'écrire au roi en sa 
faveur, el d'attester son· innocence. li fut bientôt rap­
pelé chez lui; et revint à Bru1elles. 

Philippe V étant monté sur le trône d'Espagne, les 
ennemis de Ruth d'Ans, qui l'étaient de tous les gens 
de bien, et qui avaient un grand crédit dans le conseil 
de ce prince, renouvelèrent leurs aucie!}nes calomnies. 
N'ayant plus de protecteur à Bruxelles, depuis la mort 
de l'électeur de Bavière, en 1704, iHu-i fut signifié 
par une lettre de cachet, d'avoir à se retirer, dans la 
huitaine, des terres de la domination d'Espagne. Il 
choisit la ville de Liége pour son séjour, espérant être 
tranquille dans sa patrie. A peine y était-il_arrivé, que 
le grand-vicaire du diocèse, à l'instigation du jésuite 
Glatté, confesseur du prince-évêque, Joseph Clément 
de Bavière, fit publier un mandement qui le déclarait 
hérétique. Ruth d'Ans en porta ses plaintes au prince 
lui;.même, qui fut fort surpris de l'abus que l'on fai­
sait de son autorité, et répara la faute de son grand­
"icaire par un mandement contraire, dans lequel 
Ruth d'Ans est reconnu pour un homme parfaitement 
catholique. Néanmoins, comprenant bien, malgré cet 
acte de bienveillance, qu'il ne lui serait pas possible 

· de vivre en paix dans son pays, apt"ès cet éclat scanda-
leux, il délibéra sur le parti qu'il devait prendre. Il 
était déjà âgé, et n'était pas trop en étal d'entreprendre 
de nouveaux voyages. D'ailleurs, Rome ne lui offrait 
pas un asyle aussi favorable sous Clément XI que sous 
Innocent XII; ce pape l'ayant déclaré inhabile à pos­
séder des bénéfices et des dignités ecclésiastiques. Ainsi 
il pensa à revenir' à Bruxelles. Ses amis en obtinrent 
la permission, sous la condition qu'il se tiendrait ren­
fermé dans une chambre. Il eut seulement un ordre 
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du gouverneur, qui l'estimait beaucoup, pour toucher 
les revenus de sa prébende, comme s'il assistait au 
chœur, Enfin, en 1706, les Pays-Bas étant passés de 
la domination espagnole sous celle de la maison d'Au­
triche, il fut rétabli en honneur par son chapitre même. 

En 1711 , son mérite connu de toute la France, lui 
procura, sans qu'il y pensât, la nomination au doyenné 
de Tournai, dont cependant il n'a jamais pris posses­
sion, à cause des obstacles qu'y mirent les mêmes 
hommes qui l'avaient sans cesse traversé. Au reste, ils 
le laissèrent tranquille à Bruxelles, pendant les dix­
sept dernières années de sa vie. Mais leur haine se re­
nouvella dans le temps de sa dernière maladie. Leurs 
turbulens émissaires allèrent le fatiguer dans son !it 
pour lui faire accepter la bulle Unigenitus, qui a causé 
tant de scènes scandaleuses dans l'église. Le refus per­
sévérant qu'il fit de recevoir cette bulle lui attira le 
refus absolu des derniers sâcremens, et même de la 
sépulturfl ecclésiastique. Un prêtre charitable et inconnu 
l'administra. Il mourut le 24 février 1728. Lorsqu'il 
eut rendu le dernier so11pir, son corps fut enlevé clan­
destinement el mis en lieu sûr. Ce qui en favorisa l'en­
lèvement, fut le transport qu'on faisait alors des livres 
de sa bibliothèque, qui était très-considérable; et qu'il 
avait heureusement vendue lui-même avant sa mort. 
Parmi les caisses qu'on déménagea , le cercueil pas.qa 
sans qu'on s'en aperçût. Il eut, en tont, le même 
sort que son intime ami, le docteur Arnauld, persécuté 
comme lui pendant sa vie, et enterré comme lui dans 
~n lieu inconnu. La persécution alla même plus loin 
à son égard, car ses ennemis poussèrent la barbarie 
jusqu'à solliciter la permiRSion de faire la perquisition 
et l'exhumation de son corps, mais elle leur fut refusée. 

Ruth d'Ans était véritablement un homme distingué 
par ses qualités naturelles et acquises. li était bon théo­
logien, savant canoniste, homme de lettres, écrivain 
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habile; il avait l'esprit élevé, fin et délié; né pour les 
grandes affaires, il leur préféra la religion et tout ce 
qui s'y rattache; il était d'une humeur douce, agl'éable, 
polie, en même temps courageux et d'une fermeté à 
toute épreuve; ami généreu1 et actif pour le service 
du prochain. Arnauld l'aimait et le considérait, et 
Ruth d'A.ns avait tant de vénération pour ce docteur, 
qu'il voulut en être le compagnon .dans ses disgraces, 
le support dans sa vieillesse, le dépositaire de ses der-
11iers soupirs.· Outre les dir.ième et onzt".ème tomes de 
r Année Chrétienne de Le Tourneux. on a de lui, en­
tr'autres ouvrages, aujourd'hui oubliés : 

1° Z. B. Van Espen propriia scriptia jugulatus, 
sivè rèsponaio ad quœdam dubia concernentia hœreaim 
Quesnellianam, denegationem Viatrici, etc. edit. sec. 
aucta et Synopai actorum et scnptorum Car. blolinœi 
et Erneati Ruth d'Ans /,ocupletata. Malines, 1728, 
in-4". Catalogue de Van de Velde, 11° 5320. 

2° Lettre au P. Cgprien, capucin, où pour le dé­
tourner du dessein d'apostasier, on lui représente ce 
qui s'est passé en sa p 1résence dans une dispute entre· 
un prêtre catholique et plusieurs miniatres de la R. P. R. 
Liége, iu-12, 1697, peu connu. Catalogue de Van 
de Velde, n° 5320 

3° Réponse à le:ramen d'une lettre écrite à un ca-· 
pucin qui a quitté la religion catholique, par fauteur 
de cette lettre. Bruxelles, 1697, in-12. Ces deu1 ou-
vrages sont anonymes. , 

4° La Vie de Ste. Gudule, Vierge, patrone de l'égliae' 
collégiale èt de la ville de Bru:relles, par Ruth d'Ans. 
Bruxelles, 1703, in-8°. 

1729. JUPPIN (Jean-Baptiste), habile paysagiste, 
né à Namur en 1678. Son père, commerçant de cette 
ville, apercevant dans son fils, un goût naturel pour 
la peinture, ne'voulut point contrarier son inclination; 
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il le plaça chez un peintre de Namur qui lui apprit le 
dessin ; delà, il l'envoya à Bruxelles, où il resta quel .. 
ques années : Juppin avait un désir violent de se per .. 
fectionner : il crut, non sans raison, que quelque 
séjour en Italie, où il étudierait l'antique et cont,em .. 
plerait les chefs-d'œnvre de ce beau pays , pourrait y 
contribuer. li en entreprit le voyage, demeura quel• 
que temps à Rome, où il travailla un an et demi à 
l'Académie , et alla ensuite visiter les principales tilles 
de cette contrée, entr'autres. Modène, Bologne. et 
Naples,' dans laquelle il peignit plusieurs tableaux 
considérables pour les premiers seigneurs de la cour : 
il profita de son séjour dans cette ville, pour examiner 
le Mont•Vésuve dans toutes ses singularités. 

De retour de ses voyages, Juppin resta quelqtie 
temps à Namur et vint enfin s~ fixer_à Liége en 1717. 
Il s'y fit connaître par des paysages qui furent recher­
chés avec empressement. On regrettera toujours ceux 
qui étaient destinés pour les Etats de Liége et qui furent 
la proie des flamtnes, lors de l'incendie du Palais; ces 
tableaux, parmi lesquels il en était un très-remar­
quable représentant une Eroption du Vésuve, pas• 
saient pour les chefs-d'œuvre de cet artiste. Il mourut 
à Namur en 1729, où il était allé rejoindre un frère 
qu'il aimait tendre1t1ent. Juppin fut généralement re­
gretté de ses amis qui chérissaient son caractère , et des 
personnes qui savaient apprécier ses talens. Ce peintre • 
était d'une conduite irréprochable; toujours guidé par 
un génie éclairé, il composait avec beaucoup de facilité; 
la belle nature le dirigeait toujours dans ses ouvrages; 
il ne consultait qu'elle. Ses sites sont très-heureusement 
choisis; ses points de vue à travers les forAts admirables; 
ses coups de lumière, d'un grand effet; son feuiller 
délicat; ses eaux pl"esqu'inimitables. Les figures qu'on 
rencontre quelque.fois dans ses tableaux, sont de Plu• 
mier. Juppin a fait plusieurs paysages, en 1727, pour 

23 
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lè chœur do la Chartreuse de Liége, qui faisaient l'àcl­
miration des étrangers; H en a fait pour la famille des 
comtes d'Oultremont, pour le chœur de l'église collé• 
giale de St.-Denis à Liége, pour celui de la collégiale 
de St.-Martin de la même ville , pour Georges-Louis de 
Bergh, prince de Liége, pour le chœur de l'église des 
Croisiers de Huy : ceux-ci ont perdu de leur beauté, 
depuis que ces religieux les ,ont fait laver, et y ont fait 
mettre un fort mauvais vernis. li fit aussi huit tableaux 
pour décorer la chambre de l'état-primaire, qui sont 
les det'niers grands ouvrages sortis de sa main. 

1729. SLAUGHTER. (Edouard), Jésuite anglais, 
passa la plus grande partie de sa vie au collége de Sl1 
nation à Liége, où ses supêrieurs le· chargèrent d'en­
seigner la langue hébraïque vers 1677. Il y devint pro­
fesseur en théologie en 1697. Il y professa aussi quelque 
temps les mathématiques, el' y mourut dans un âge 
avancé en 1729. On a de lui : 

1 ° Grammatica hehraica , brevi et novd methodo ,· 
.quâ, cito, facilè, solidè linguœ sanctœ rudimenta ad,.. 
di,ci possunt. Amst., Allardus-Aaltsz, 1699, in-12, 
p. 139. Cette grammaire est assez commode pour les 
commencans. 

2° Arithmetica methodicè et suècinctè tradita, ad­
junctâ ad pmœim mtione. Editw secundo,. Leodii ~ 
Guill. Barnabé, 1725, in-12, p. 111. 

1730. LOYENS (Jean-ÇuiUaume), jurisconsulte, 
avocat et échevin de la haute cour et justice de JupiUe, 
né à Liége. Il est l'auteur de l'ouvrage intéressant, in­
titulé : Recueil héraldique des bourgmestres de /,a noble 
cité de Liége, où l'on voit la gén,éalogi,e des év,quea et 
prinoes, de /,a noblesse et des principa-les famille, de ce 
paya, avec lettrs inscriptwns et épitaphes. h tout en­
richi de leurs armes et blasons. On y a joint quelquea 
petits traita â hi8toire, rapportéz selon le tempa de leur 
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é-oènemenl, depuû fan J200 jù1que1 en 1720. Li~ge l 

J. P. Gramme, '1720, un vol. in-{0 • Cet ouvrage donne 
la généalogie de tous· les bourgmestres de cette ville1 

depuis les temps les plus reculés jusqu'en 1719, et 
comprend les principaux évènemens qui se sont passés 
de leur temps. M. J. Ch. Ophoven a continué cet ou .. 
vrage jusqu'en 1783. Même format. Liége, V• Bour• 
guignon ; 1783. 

1731. NESSEL (Edmond), né à Liége vets ran 1658, 
Il étudia la médecine à Leyde, et voyagea ensuite eu 
France pour y perfectionner ses connaissances. Ce ne 
fut qu'après s'être mis au fait de celles qui décident de 
)a réputation d'un médecin, qui se livre à la pratique 
de son art, qu'il prit la résolution de retourner dans 
sa patrie. Il s'y fit aggréger au collége vers l'an 1690, 
et ne tarda pas à métiter l'estime de ses concitoyens, par 
les cures brillantes qui· lui acquirent la considération 
qu'on ne peut refuser au vrai mérite et à la science. 
Georges• Louis de Bergh, alors évêque de Liége , le 
nomma son premier médecin. Comme l'estime, dont 
il jouissait à des titres aussi solides, n'est point sujette 
aux revers, ainsi que celle qui dépend du caprice de 
la multitude, elle l'accompagna pendant toute sa vie J 
elle lui survécut même par les regtets dont le public 
honora sa mort. On a de lui : 

Traité analytique des eatt$ de Spa et de leur, vertu, 
et usages. Ciége, 1699, in-12. Il laissa encore deux 
manuscrits, dans l'un desquels il a recueilli ce que les 
ipeilleurs écrivains ont dit sur les propriétés des 
simples les plus en usage; il rapporte dans l'autre, la 
méthode qui lui a le mieux réussi dans les maladies 
rares qu'il a eu occasion de traiter. Ces deux manuscrits 
sont restés entre les mains de son fils, Mathieu Nessel, 
médecin et conseiller de la cour allodiale de Liége, 
auquel on doit : 

Apologw des eaw: th Spa. Liége, 1713, in-8°. 
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1733. IIEYENDAL (Nicola,), né à Eupen , pays de 

Liége, selon les uns, ou à Walhorn , duché de Lim• 
hoûrg, selon d'autres, en 1658. Après avoir fait ses 
humanités à Ai:i-la-Chapclle, il alla en Italie pour y 
achever ses études; mais ayant été enlevé en route par 
des soldats vénitiens, il fut contraint dè servir près de 
ctuatre ans , parmi eux, dans l'île de Corfou. Il revint 
ensuite dans sa patrie, le jour même où sa mère, sur 
un rapport fort circonstancié de sa mort, lui faisait 
faire ses obsèques, auxquelles il assista sans savoir que 
c'était pour lui qu'on les faisait. Il se fit chanoine ré­
gulier de St.-Augustin, dans l'abbaye de Rolduc, en 
1684, dans laquelle la discipline venait d'être rétablie 
à peu.près sur les constitutions de la Congrégation de 
Ste. Geneviève ; il s'y distingua par la régularité et la 
douceur de ses mœurs, y enseigna la théologie et l'Ecri­
ture..Sainte, fut fait abbé en 1712, et mourut le 5 mai 
1733. Il a laissé plusieurs ouvrages : 

t O Letwe, eccM,ia,tiquu ,ur la tJie et le, devoir, du 
miniltre, de l'église, en latin. Liége, 1703, in-12. 

2° Orthodomie de la foi et de la doctrine 'de l'abbé et 
de, chanoine, régulier, de St.-Augu,tin, de f abbaye 
de Rolduc, etc. , en latin et en français. . 

3° Le Jour évangélique, ou 366 vérité, tiréea de la 
morale d1' N01J,veau Testament, pour aervir de médi--­
tation, chaque jour de r année, par f abbé de Rolduc 
(N. Ueyendal). Liége, 1700, in-12. 

4° Defensio 1criptorum theologorum de Gratiâ Christi 
quœ D. N. Heyendal, abbaa Rodia. .. ducensis dictavit ,· 
a Bern. Desirant actione epi11tolari et fraœrnâ clenun­
ciatione tJindicta ,· cum prœfat. hiatoricâ. Louvain , 
in-4°, 1712. 

5° Dilpunctio cen,urœ Colonienaia, tefuaque justifi­
cationia adver,ùs quasdam a111ertionea Nic. Heyendal, 
abba11-Rodia-ducensia,eodem abbate auctore. Ace. epis­
tola eju11d. Super Appendice B. Deàimnt. Bruxelles, 
1714, in-'I•. 
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6° Quelques écrits latins et français sur les matières 
de la grace, suivant les principes de l'Université de 
Louvain,imprimésen 1710, 1712 et 1714. 

7° Quelques Mémoires latins et français, imprimés 
en 1728, sur lès affaires politiques et de juridiction. 

1733. FISEN (Englebert}, élève de BerthQlet Flé­
malle, né à Liége en 1655. Sèntant, comme la plupart 
de ses compatriotes, que l'Italie seule pouvait déve­
lopper les talents que la nature l11i avait donnés pour 
la peinture, il en fit le voyage, et ne fut po.int trompé 
dans son attente. Les tableau~ qu'il peignit à son retour 
à Liége, furent aamirés des connaisseurs. Le Christ 
en croiflJ avec w Vierge, St~ Jean et la Magdelaine. 
dans l'église paroissiale de ce nom à Liége. et la Des­
cente de Croia:, dans l'église collégiale d' Ama, entre 
Liége et HuJ, paraissent être des premiers qui sortirent 
alors d~ ses mains, et font preuve de la grande manière 
qu'il avait empruntée des Italiens. Les derniers ou-. 
vrages de Fisen sont plus froids, et n'ont plus la même 
force. Cet artiste mourut à Liége en 1733. 

• 1733. LILE (de), médecin à Liége, cultivait la lit­
têrature; il a laissé quelques ouvrages, entr'autres, une 
Comédie, et un petit livre sur le Génie et le Caractère 
d8 w natwn liégeoise, que M. de Villenfagne avait 
promis de noua faire connaître, ainsi qu.e beaucoup 
d'autres livres nnguliers. composés par des Liégeois. 

Le baron de Walef a publié u.ne brochure contre ce 
médecin, sous le titre de : Supplément au/lJ TableaU,/IJ 
de Phiwawate prétendûment imprimé à Paris, chez 
Cramoisi. un vol .. in-8° de 40 pages,.1733. A la fin, on 
lit : Cette brochure se vend à Co1·on-Jl'leuae, à la Barbe 
tCOr. Dan&. cet opuscule divisé en huit tableaux, ou 
contes satyriques, le baron de W alef y retrace diffé~ 
rentes a\!entures de ne Lile ~ le dernier de ces tableaux 
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:finit par cette plaisanterie; c'est De Lile lui-même 
qui parle : 

L'autre jour, d'un auteur copiant l'ordonnance, 
Si je suis tombé dans l'erreur, 

On veut mal à-propos, m'en "taxer d'ignoranJ:e, 
C'est la faute de l'imprimeur. 

Il y raconte aussi que, lorsque ses remèdes empor. 
taient ses malades, ce médecin donnait J?0Ur excuse i 

Ce n•est jamais .•••• la faute du remède , 
llais du malade qui le prend, 

Voici le meilleur ét le plus court de ces contes ; 

Ce matin, ne sachant que faire , 
Et, par le beau jour attiré 

Je fus me promener au pied du Mont~Sacré, 
Où j'entendis" un âne braire. 

Quel bruit , me récriai-je, et quelle nouveauté 1 
Midas est-il ressuscité?-
Serait-ce l'âne de Silène, 
Que par respect pour Apollon, 
Prêt à monter sur !'Hélicon, 

Le bonhomme a laissé pâturer dans la plaine? 
Plus j'approchais, plus le bruit augmentait, 
Quand, au bord d'un noir marécage 
Qu'ombri,geait un épais nuage, 

Je découvris De Lile qui chantait. 

1734. LOUVREX (Mathias-Guillnlume de), seigneur 
de Ramelot, naquit à Liége en 1665; il était fils dQ 
jurisconsulte Louis de Louvrex et d'Anne Corsélius : sa 
famille était patricienne. Elu bourgmestre de Liége 
en 1702, lorsque le pays, malgré sa neutralité, était 
le théâtre de la guerre entre la France et l'Empire, il 
se refm1a, l'année suivante, aux sollicitatiens les plus 
pressantes du comte de Sinzeildor:tf, alors gouverneur 
du pays au nom de l'empereur, qui voulait.le continuer·· 
dans sa magistrature. Il fut membre . du conseil privé 
tout le temps que dura la régence impériale. En 1709, 
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le fils du bourgmestre La Ruelle, convaincu de l'inno .. 
ccr•cè de Théodore de Fléron dans l'assassinat de son 
père, remit à Lonvrex la survivance de sa place d'éche .. 
vin ,afin de réparer par là dans la personne de son ar. 
ri ère-neveu, les injustices dont Théod. de Fléron avait 
été victime. 

A la paix d'Utrecht, il fut chargé d'y aller défendre 
les intérêts de sa patrie. Durant le cours·de sa vie, il !ut 
honoré de plusieurs légations, tant pour les intérêts d11 
pays que de la cité; et il s'en acquitta à la satisfaction 
commune. Dans tous les emplois qu'il occupa, Loune:r. 
tendit à sa patrie d'irnportans services, el mérita l'es. 
lime de ses concitoyens. 

Louvrex était très-versé dans la jurisprudence ~ivile,. 
el passait pour l'un des plus grands canonistes de son 
temps: aussi était-il consulté, même des avocats étran• 
gcrs, surtout dans les matières bénéficiales. Féoélon 
avait pour lui une estime particulière et le. consultait. 
On raconte qiie ce grand homme, appreilant qne dans 
un procès qu'il soutenait, Louvre:r. défendait la cause 
de son adversaire : il demanda commu11ication de son 
mémoire, et qu'après l'avoir lu, non content de.se dé .. 
sister de ses prétentions, il lui envoya la collection de 
ses ouvrages avec une lettre remplie des sentimens de 
la plus grande estime, et lui demanda son amitié. Si 
ce trait est exact, il fait honneur à l'un et à l'aubie. 

Doué de la mémoire la plus heureuse, il connaissait 
non .. seulement tous les livres de sa bibliothèque qui 
était considérable, mais de plus il .désignait souvent 
l'endroit du passage dont il avait besoin: par ce moyen, 
après avoir perdu e~tièremelit la vue, il ne cessa de 
dicter avec la mAme présence d'esprit qu'auparavant, 
Il mourut à Liége le 13 septembre 17:.J4, estimé autant 
par la simplicité de ses mœurs, sa modestie, son désin,. 
toressement. et sa charité enven les pauvres que par 
ses connaissances. DD. Marlène el Durand en ont fait. 
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' un très.bel éloge dans leur Voyage littéraire de dew, 

Bénédictin,, etc., tome 2•, p. 17 5. On a de lui : 
1 ° Dissertations canoniques aur l'origine, l'élection. 

l.es devoi,·a et lea droita dea prévôts et <ka doyens dea 
églises ca,thédraks et collégialea. Liége, t'729, in .. f0 , 

en latin. 
' ~ Recueil conten,znt lea édita et pai3: du P"Y• de 
Liége et comté de Loo:e, ka privilé9e1 accordéa par lea 
empereurs, ka concorda ta et traitéa f aita avec ka puis. 
aancea t1DÜine11. Liége, 3 vol. in .. f0 , 1714-1735. Lou .. 
vrex mourut avant d'avoir achevé la troisième el der­
nière partie de !JOD travail. Ce recueil est incomplet et 
sans ordre; on y trouve une exposition du principe co .. 
gnostique de l'allure des roches et du gissemenl des 
1nines de houille, ainsi que la législation du charbon. 
nage. L'avocat B. Hodin, qui a donné une nouvelle 
édition de ce Recueil,· Liége, 1751, 4 vol. in-f", plus 
considérable que la première, l'a défiguré en y intro­
duisant dans les sommaires et dans un index général 
de sa façon, plusieurs choses contraires à la manière de 
penser de Louvre1, mais très-favorables à l' o:tlioial de 
Liége. 

3° D'excellentes notea sur l'ouvrage de Charles de 
Méan , intitulé : Obaervatwnea et rea judicafnJ, etc. 

4° Rerum Leodûmaium aub Joanne Ludovico. Jo .. 
aepAo Clemente, Goorgio Ludot1ic'h geatarum Annaka, 
in trea libroa distincti. quoa ea:iia quœ vidit, quibua in .. 
terfuit, aut quœ tsatimonsü fitJe digns'a diclicit, mmmâ 
curâ congeaait M. G. de Louvrea;. toparcka in Rame.. 
lot,. SS. principum Joaephi Clmnenti et Georgii Lu. 
dm,ici in concili,o privato coruiliariw, acaln'nus et ea; 

conml Leodi,.ensia. MS. in-f". Cet ouvrage est resté 
inédit; c'est aux recherches de M. Polain que nous en 
devons la connaissance. 

6° On lui attribue aussi en grande partie, coojoin. 
tement avec le hafQn de Crassier, le 3• volume do 
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l'Hûtoria Leodien,i, du Jésuite Foullon ; mais nous 
ignorons jusqu'à quel point cette assertion est vraie. 

l..ouvrei avait une très-.belle bibliothèque que l'on a 
vendue après sa mort; on en a publié à Liége le ca­
talogue. On y remarquait la collection des manwcrits 
de Henri Vandemberg. · 

1734. V ALEF ( Blaise.Henri de Corte, baron de), 
né à Liége en 1652, descendait des Curtius, famille 
liégeoise renommée pour ses richesses. Doué des plus 
heureuses dispositions, il quitta, encore très-jeune, le 
collége, après y avoir fait son cours d'humanités avec 
plus de succès que d'application. Plus laborieux par 
choix, racoote ... t-il lui-même, qu'asservi à l'usage des 
écoles, qui fait consumer sans fruit la plus grande 
partie de la jeunesse, il s'était fait une étude particu• 
.lière; et toujours peu occupé des sciences qui lui étaient 
prescrites par ses maîtres, il avait lu les historiens, et 
surtout les poètes avec avidité, Telle est assei ordinaire­
ment l'origine de l'inclination des jeunes gens pour la 
poésie : i.ls s'y làissent entraîner par la· cadence el l'har­
monie des beaux vers. 

Il s'adonna avec passion au jeu et aux femmes. Si 
l'on en juge par les vers sui vans, cette fureur du jeu 
était alors plus répandue à Liége qu'à présent, et les 
dames de.ce temps étaient plus coquettes et aimaient 
pour le moins autant les modes que celles d'aujour­
d'hui: 

Chaque demeure ici cache un piége homfoide, 
Où plus d'une Angélique, où toujoun quelqu'Arn,iide, 
Par des charrues puissans , plus souvent emprnnté11, 
Arrêtent les Médors, les Renauds enchantés : 
Dans quelque lieu qu'on_aille, ou l'on aime, ou l'on joue. 

Son imagination plut6t exaltée que féconde lui sug­
géra de marcher sur les traces de Boileau qu'il prit 
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pour maître, ainsi qu'il l'explique dans une épître, 
adressée à ce célèbre satyrique : 

· Oui, ce sont tes écrits, dont les charmes divers 
M'ont porté, jeune encore, .au doux métier des vers : 
Né so111 nn ciel ingrat, où cette noble envie 
Vint troubler, à quinze ans, le repos de ma vie. 

Il l'avait pris pour modèle, dans l'espoir que ses vers 
auraient un jour bnnême célébrité: 

Je 'feux que, sur tes-vers, me11 tendres vers formés, _ 
Soient, dans plus d'un climat, quelque jour, estimés. 

Le haron de Walef s'est malheureusement trompé, 
Cependant on trouve quelquefois, dans ses productions, 
cette cadence pittoresque, cette coupe heureuse de vers, 
ces hémistiches bien marqués qui caractérisent prin­
cipalement le Chantre du Lutrin. Cette épître de Walef 
en offre quelques exemples; Boileau y répondit par la 
lettre suivante que l'on ne trouve ni dans la Collection 
de ses OEuvres, ni dans leRecueil de ses lettres publié 
après sa mort : 

c Monsieur, 
• Si l'histoire ne m'avait poin·t tiré du métier de la 

•poésie, je ne me· sens point si épuisé, que je ne trou-
• vasse des rimes pour répondre à une si obligeante 
• épître, que èclle que vous m'avez adressée; ce seroit 
»par des vers que j'aurois répondu à d'aussi cxcellens 
.vers que les vôtres .. Je vous au rois rendu figure pour 
,figure, exagération pour exagération, et, en vous met­
, tant peut-être au-dessus d'Apollon et des Muses, je 
,vous aurois fait voir que l'on ne me met pas impuné­
• inent au-dessus des Orphées et des Amphions. Mais, 
1 puisque la poésie m'est en quelque sorte interdite, 
• trouvez bon, _monsieur, que je vous assure , en pros~ 
• très-simple , mais très-sincère, que vos vers m'ont 
•pam merveilleux, q11e j'y trouve de la force el de 
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, l'élégance. et que je ne conçois pas comment un 
• homme nourri dans le..... ait pu deviner tous les 
, mystères de notre ,langue. 

> Vous 1ne faites entendre, monsieur, que c'est moi 
> qui vous ait inspiré : si cela est, je sui~ dans mes ins­
> pirations plus heureux pour vous que pour moi-même, 
1 puisque je vous ai donné ce que je n'ai jamais eu ;je ne 
> sais si Horace et Juveual ont eu des disciples pareils à 
nous; mais, quelque mérite qu'ils ayent d'ailleurs, 
noilà un endroit par où je les surpasse. 

• J'aurai toute ma vie une obligation très-sensible à 
• M. le marquis de Dangeau de m'avoir procuré l'hon .. 

. ,neur de votre connaissance; il ne tiendra qu'à vous 
1 que cette connaissance se convertisse en une étroite 
,amitié, puisque personne n'est plus parfaitement que 
> moi , etc., etc. • 
, A l'époque où Walef COll)mcnça à écrire, la langue 
fran9&ise avait fait peu de progrès dans le pays. Un 
jargon ridicule éta~t encore à Liége. la langue domi .. 
nante ; on le parlait dans les meilleures maisons de 
çette ville; et les écrits de Ôe temps. de la plus grande 
partie des auteurs liége<;>is, étaient du mauvais français 
traduit en phrases.liégeoises. Il n'est donc pas surpre­
nant que Despréaux s'étonne de voir un Liégeois s'.ex• 
primer quelquefois noblement en vers français. 

De Waleflié d'amitié avec le marquis de Dangeau, 
courtisan aimable et spirituel qui s'était enrichi. à la 
cour de Louis XlV, avait fait connaissance avec Boi, 
leau par ce dernier. · , 

Depuis 1689. jusqu'en 1713, on rencontre des 
poèmes de W alef adressés à Louis XIV, au maréchal 
de Noailles, au marquis de Daugeau et à son épouse, 
k d'autres dames et seigneurs, au prince Eugène, à la 
reine Anne. Il était, e.n 1714, au service de l'Angle­
terre en qualité de lieutenant-général; et peu de temps 
après colonel de dragons en Hollande. 
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Madame Du Noyer, qui avait sans doute connu le 

baron de Walef en Hollande, nous apprend, dans ses 
Lettres Historiques·(tome 3, p. 104, tome 4, p. 130), 
qu'il y commandait un régiment au service des Alliés; 
et ajoute à cela, qu'il était aussi distingué par son bel 
esprit que par son rang et son mérite personnel. 

Il figure dans les .llémoires de madame de Staal 
(tome 1, p. 147 et 151), comme un des agens de la 
conspiration des princes légitimés et des Espagnols 
contre le régent, en 1718. Nous laisserons parler cette 
dame: 

c Quelle douleur, .dit-elle, pour la duchesse du 
»Maine, de voir l'abaissement de sa famille, la chûte 
• de l'édifice qu'elle a voit travaillé toute sa vie à élever, 
»et le triomphe de ceux par qui il était renversé ! Dans 
> un état si violent, il est comme impossible de se ré .. 
• duire à l'inaction. Madame la duchesse du Maine , 
• maltraitée en France, songea à ~e procurer de l'appui 
.>auprès du roi d'Espagne. La dévotion du prince, di-
• rigée par un Jésuite, lui fit naître la pensée de former 
• quelque relation avec ce airecteur. Elle me proposa 
• de sonder sur cette vue le P. Tournemine, que j'avois 
• vu autrefois en province, et qui lui faisoit de temps 
• en temps sa cour. 

• Je n'avois nul droit de représentation auprès de 
uon altesse. J'obéis donc, et je fus trou ver le P. Tour­
•nemine. Je lui présentai les idées dont il s'agissait , 
• avec autant de dextérité qu'il me fut possible. Il le 
•saisit vivement, et me dit qu'il arnit un ami, homme 
•de condition, étranger, qui, pour des affaires penon-
• nelles, étoit obligé d'aller en Espagne; qu'on pouvoit 
• prendre toute confiance en lui, et le ·charger des né-
• gociatioos les plus délicates; qu'il étoit capable de s'en 
• bien acquitter; que , si cette voie agréoit à Md• la du .. 
»chesse du Maine, il me l'enverrait, et que je lui pré­
• senterois; qu'il lui'dooncroit des lettres pour l'&pagne, 
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•el que son Altesse Séréni~sime pouvoit le charger de 
• tout ce qu'elle jugeroit à propos de faire tenir dans ce 
• pays-,là. · 

• Je rendis cette conversation à ~adame la duchesse 
:1du Maine. La proposition du père lui plut, etje re­
•lournai l'en avertir .• 11 m'envoya son homme. C'étoit 
:1le baron de Walef.11 fut présenté à la princesse sur 
• le pied d'un bel esprit qui souhaitoit de lui fairè voir 
• des ouvrages de poésie de sa façon. En effet, il se mê­
:1 loit de faire des vers. Elle eut quelques entretiens 
•particuliers avec lui; le chargea de ses instructions et 
• lui commanda e~pressément de ne pas aller au-delà • 
• Elle ne vouloit alors qu'engager le roi d'Espagne à 
-,soutenir mon1ieur le duc du Maine, et sa. famille op­
:1primée. Le baron,devoit voir le cardinal Albéroni, 
•premier ministre, et pressentir jusqu'à quel point il 
• vouloit prendre les intérêts dont il s'agissait, et y af-
• fectionner Je-roi son maître par le motif de -la proxi­
unité dH sang, et du respect pour les volontés du roi 
• son aïeul, enfreintes sans aucun ménagement. 

• On convient de la manière dont le baron ,endroit 
• compte de sa négociation. Je proposai que les letlres 
• qu'il écriroit me fussent adressées, afin que madame 
>la duchesse du Maine y fût moins compromise. Elle~ 
• ne devoient contenir que des nouvelles générales : 
• mais on lui donna une encre blanche, pour écrire 
,entre les lignes les matières secreltes. J'eus la pareille 
>pour les réponses que je fus chargée de lui faire. Il 
:1dit que, J><>ur p\us de sd.reté, il me feroit tenir les 
, lettres par une femme qui demeuroi\ à Paris, et qui 
•lui étoit entièrement dévouée. -

• Toutes les mesures prises, lorsqu'on le croyoit 
>déjà parti, il vint me retrouver, et me dit qu'il avoit 
• compté sur une somme qui lui maoquoit pout faire 
•son voyage , et me .proposa de lui faire vendre quel­
>ques bijoux qu'il avoit. J:e le dis à madame la duchesse 
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a du Maine. Elle comprit qu'il vouloit de l'argent, et 
a lui donna cent louis. Il partit et prit la route d'Italie, 
aoù il prétendoit avoir quelques préliminaires, et où 
• il devoit s'embarquer pour l'Espagne. Ce qui arriva 

, • de cette belle ambassade se trouve à peu près dans la 
• déclaration que je fis sur ce sujet. J'observai de n'y 
• rien mettre que du vrai. • 

Par quelle bizarrerie de la fortune, s'écrie M. de Vil• 
lenfagne , dans sa Notice 1Ur la "û, et lu our,ragu du 
baron de Walef, dont celle-ci n'est qu'un extrait, le 
haron de Walef, qui était lieutenant-général au ser­
\'ice d'Angleterre eu 1714, n'avait-il, en 1718, niar• 
gent, ni emploi? Un homme qui aurait eu quelque 
occupation, aurait-il voulu entreprendre une commis--

. sion all$i périlleuse? · ' 
La duchesse du Maine, non contente de cette négo,. 

ciation, employa d'autres personnes encore; mais la 
-rigilanœ du régent découvrit tout. Cette princesse fut 
renfermée dans la citadelle de Dijon, les prlncu Mgi­
timés exilés dans différentes places du royaume. Ma­
dame de Staal, la correspondante du baron de Walef 
qui était la comédienne Pruden , et tous ceux qui 
eurent part dans cette affaire furent mis à la Bastille. 

Notre poète heureusement était resté en Espagne; 
car sans cette précaution, il eût éprouvé le même sort; 
et, par les difficultés qu'essuya madame de Staal, on 
peut conjecturer qu'il aurait eu beaucoup de peine à 
sortir de cette terrible prison. Madame de Staal n'en 
sortit que par une déclaration qu'elJe fit. 

On voit par celte déclaration, que le baron de Walef 
allait quelquefois chez la duchesse du Maine, et qu'il 
donnait à madame de Staal des vers pour les lire à sa 

·maîtresse. C'est dans une de ces visites qu'il dit à la 
princesse qu'il songeait à partir pour l'Espâgne, afin 
de faire revivre, s'il était possible• d'anciens droits sur 
une succession qui lui était échue dans ce pays; ,sans 
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dout~ celle de Jean de Curtius, -fondateur des Capucins 
de Liége, mort à Lecanes en Esp,agne, en 1628. Cette 
princesse le chargea. alors de sa négociation auprès 
d'Alheroni-. Le baron de Walef, n'ayant point d'argent 
eu ce moment, montra à la duchesse du Maine un 
cabinet de porcelaine très-rare, dont il voulait se dé­
faire; mais elle lui fit présent de cent louis sans vouloir 
prendre Je cabinet. Il partit, passa par l'Italie, et arriva 
enfin à Madrid, où il exécuta les ordres qu'~n lui avait 
prescrits. . 

A son arrivée à -Madrid, le baron de Walef rédigea 
un mémoire qu'il fit présenter au cardinal Alberoni. 
C'était, assure madame de Staal, un üa,u m1 choie, hi­
:zarre,, ,i con/11,Sément arrangé, qu'un n'y · pouvait 
rien comprendre. D'autres mémoires qu'il composa ne 
valaient pas mieux. La duchesse du Maine, en les lisant, 
se 1nit en colère : il elt tombé en démence, s'écria-t-elle, 
c' eat un accident,;, ot·dirwire autJ: ,qen, qui, comme lui, ,e m4lent m1 faire de, vers, que j'aurais dd le prévoir •.. 
Appréhendant qu'au lieu d'avancer cette affaire, il 
ne la fit échouer, elle lui écrivit qu'il pouvait revenir, 
et qu'elle tâcherait de lui proclH'er quelque emploi. Il 
répondit qu'il ne désirait pas mieux, mais que, man­
quant d'argent, etne sachant même comment subsister, 
il ne pouvait revenir; il finissait par demander du 
service en Espagne. On ignore s'il en obtint, ou s'il 
l'accepta. Toutefois, il paraît plus certain , que ne 
pouvant faire valoir ses droits qu'il avait sur une suc­
cession, il ne fit pas grand séjour dans ce pays. 

De tout ce qui précède, on peut conclure que le 
baron de Walef avait plus de talent pour la pQésie que 
po11r les négociations. Outre ses voyages en Italie, en 
Espagne et en France, i1 avait encore vu la HoUande , 
l'Angleterre et une partie de l'Allemagne; il demeura 
quelque temps à Vienne, où il fut dangereusement 
malade. 
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C'est probablement avant le départ de notre auteur 

pour l'Espagne, qu'il faut placer ce que madame de 
Staal dit encore de lui dans ses Mémoires, a11 sujet de 
la Bretagne ,·qui avait paru se révolter pendant la Ré• 
gence. c 11 est vrai, avance cette dame, que le baron 
• de Walef se trouvant désœuvré et mal à l'aise, se mit 
• dans cette intrigue, dont il s'imagina tirer parti. Il 
•eut, ajoute•t-elle, des correspondances avec les Bre­
•tons révoltés. , Notre r.oète y employa cette femme 
nommée Pruden, dont 11 se servit dans l'affaire de la 
duchesse du Maine. M. de Villenfagne nous apprend 
qu'il n'a pas pu parvenir à mieux éclaircir cette particu .. 
larité que celle qui lui enleva, en un seul jour, les di• 
gnités et les fruits de plusieurs années de service. 

Le baron de Walef, continue-t-il, ne fut pas tou• 
jours le jouet de la fortune. Après quarante ans d'une 
vie ambulante et orageuse, il revint dans sa patrie, 
pour y jouir paisiblement d'un bien-considérable. Il 
restait l'hiver à Liége, et l'été à Walef-St.-Pierre, su• 
perbe château dont les embellissemens, qu'on doit en 
partie à ses soins, sont encore ad.mirés. c Il y a, dit 
• madame Du Noyer, dans ses Lettre, Historiques, au:r. 
•environs de Liége, trèg.belles maisons de campagne, 
•dont une des plus magnifiques appartient au baron 
•de Walef. Son nom, continue•t-elle, est Curci-eu111, sa 
• maison est des mei11eures du pays de Liége , et elle a 
•été si opulente, que, quand on vouloit, autrefois, 
• exagérer la richesse de quelqu'un, on disoit : Riche 
•comme un Curci-ew: de Liége. • 

Le baron de Walef était lié avec plusieurs gens de 
lettres de son temps, tels que Boileau, Vergier, et quel­
ques autres savans français qui s'é_taient fixés en Hol­
lande. L'auteur de la Vie de Bayle le rangé parmi les 
personnes distinguées qui étaient ou amies ou connues 
de cet illustre écrivain. On .voit, en effet, dans la Col­
lection des Lettres de Bayle, une lettre de notre poète 
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l>ôur engager le philosophe , de la part de lord Al~r• 
marie, à venir rester à La Baye , où il trouverait toutes 
les commodités possibles; mais Bayle lui répondit que 
la bonne fortune se présentait, lorsqu'il ne pouvait 
plus en jouir, la faiblesse de sa santé, qui dépérissait 
tous les jôurs, ne lui permettant pas d'ac~pter une 
offre aussi avantageuse. 

Walefétaitmarié;ontrouvedansses 0EufJreachoine,, 
une satyre contre sa femme, où il règne une originalité 
piquante. 

Une pasquinade liégeoise, qui parut sous le titre de: 
Paaquée critique et calotène. ,ot /,ea affaire, de fmédi­
cene. nous fournit quelques anecdotes sur sa vie. Lon­
que le Pasquin liégeois fit paraître son poème, le 
baron de Walef était P?rvenu à un âge avancé, et 
accablé des maux que donne la Yieillesse, et qu'accé­
lère une vie toujours agitée. Le portrait qu'il en fait• 
est très-plaisant. Mr. de Villenfagne le traduit ainsi : 

c Ce Liégeois , aussi recommandable par son esprit 
que par ses connaissances ; aussi intrépide et vaillant 
que César , ce Liégeois le favori de Vénus, le soutien 
d'Apollon et des Muses, l'amant de Bellone, le disciple 
de Mars; cet illustre Liégeois est affaissé sous le poids 
des fatigues d'une vie consacrée à ces dieux? Hé! qui 
peut longtemps, sans s'en ressentir, servir Vénus et 
Mars ? Le culte d'une seule de ces divinités pourrait 
terrasser l'homme le plus robuste. C'est ce qu'éprouve 

. en ce moment cc mortel infortuné; une débilité dans 
tous ses membres, si j'en excepte la langue, et la main 
qui trace encore des vers, voilà la récompense de ses 
longs services. Des infirmités nombreuses l'environnent 
de tous c6tés; en vain on consulte les médecins les 
plus fameux : rien n'apporte· de soulagement à ses 
douleurs .... 

• Un charlatan d'une physionomie hideuse, errant 
pour des forfaits de pays en pays, était venu de Bruxellet 

24 
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à Liêge. On l'appelle ; le l:>aron lui f!lit l'én'1mération 
de tous ses IWtUt., 1~ ch,-rJa~n pr<un~t de Je guérir, 
s'étahfü dans le fllaison et parvint à gagner sa <;QD• 

fiance; mais ses "mèdes ne pr-oduisant •QQUll eft'et ~­
lutaire, on le cqogédia au l>o,ut de que}qqes moi,.,· 

L'auteur, e.n int,<,o<b1i1nmt ,~r la scçp~ \lne ynagi­
cienne , fait tenir ce langage aQ, ha,ron de Walef : . 

«Médecins igaorQns, je veux vous ~ontwer combien 
vousexcellei peu dans 'i'Qtre.~rt. Une fem.me, très .. sava11te 
en médecine, vient d'arriver ici. Je ressemble ~ uon , 
mais c'est une seeonde llédée, qui v~ me rajeqnir. 
-Venez, doeteurs ignorans, venez d_isserter avec ellQ ,,ir 
mes infirmités, et bient6t vous lqi céc:lerez leJ armes .... 

, Le baron se préP4'l"Rit déjà à mont~r 11ur l'Hélicoq 
pour oéluhrer en vers pompeux ®tte Qouvelle Mé<lée;: 
soins inutiles! En Tain, elle mit en -usage tQqs Je, seçrets 
de la magie; ils n'eurcmt pqs pl~!l de succès qqe let 
remèdes du ehulata~ ; on la chass;l de même. Trqmpé 
par ees empiriques , le mala«!e <léchargea ~~ bile sur 
les en fans. d'Esculape. La colère lui donna des forces , 
et bient-dt ses saty,es ioondèrent le public. Le collége _ 
des médeciM de Liége ne daigna pas y ~épondre : U 
ca,ul qu'il était de l'he.nneQr du corp111 de 11e voir dan& 
cela, que l'effet des drogues de la trompeuse tlédl:e, 
et de penser que , dam pou sans dollte , le rep«JDlÎf 
11UGcéde-rait à cette fureur poi!tiqlle. 

•L'~uleur de ee poèmt4 liégeoù. lprès •être am-qsé è 
raconter quelques aventur~• assez l'isib~s de nos mé• 
decins de ce temps, revient à notre PQèt, : je çrois, 
dit-il , que les remèdei, ~ la nouvelle Médée lui ont 
tou•né la t~te : à pei.n~ le fQCPTill&Ît-o~, l4int il est 
chasgé; il est d'une humeur si e"griQe, que pe~ODDCil 
ne sait rester chez lui; il donne poqr togt gage à se& 
domestiques des coups de pied aux uns , ~i des COllPJ­
de bAton aux autres ; il inl~nte six; procès à ll~ de ses 
parens , et paye d'ingratit'IJ(\e un avoca.t esti1né qui 
l'avait servi fidèlement. 
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1 Ùn Janaéaiste essuya aussi son humeur volage; il 

s'était introduit chez le harori de Walef sous le prétexte 
de lui montrer des livres dêfendus : vous y puiserez , 
lui disait-il, de, caractère, b'Ïen tracé,, de bell,ea phraae, 
èt de, terme, choiais dont vous ornerez votre Catholwon. 
~ Janséniste. f"tll I pendant quelque temps , très..:hi(m 
reçq do v~illaril 1Ji9ribon; enfin il épr-ou.va le •néme 
sp,it qun toqs le, auh·es; il fut renvoy~., , 

A•• der.Qiè,~ -.n;1la4i~ , les médecins de Li(!ge l'efu­
llèrent de se rendf.e qhe~ h1i , parce qq.'il Avait f~it ·um, 
tatyre e,:mtr~ l'µn d'eui. qoi auaquait le c~rps ell gf,.;, 
nér11,l ; il y dl8ilil : 

Que pour empêcher leÙr nombre dé s;accroître , 
Que sqr tihaque avepue , on dre~se des gibets ; 
Ét , que, si quelqu'un d'eus: osi,it encore paroitrè, 

Sans autre forme de procès , , 
Qu'on me le pende a11 prêmier hêtre. 

Ce médecin 1 héros de la ,aigre, s'était atrogé 

La li~erté d'aller partQot lrotleusemenl ; 
Tuer le monde 1mp11nément, 

Après avoir fait saigner deux fois abondamment 1e 
baron de Water, cet Esculape lui annonça qu'il devait 
partir de la 1'ie. On ne souscrit pas volontiers à un 
iel ordre. 

Quoi , sitôt 1 ne peut-on adplicir cet a_rrêt? 
Pour un tel voyage on a plus ,l'une affaire ; 
Je ne veux que demain , pour le plus néeeuaire ; 
Un jour me suffira, demain je serai prêt; 

, Suitpendezjq•4u'al9r, la 1m1elle senten.ce 1 .. , 

Il luttait COJ}tre ùn homme impitoyable ; il ne put 
tien gagner. 

C'en est &it, me dit-il, l'inllant fatal •'avance,., 
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. Il se confessa donc, en maudissant le médecin. 

Qoi ne craignant poor soi , ni joge , ni supplice , 
Avoit formé, de sangf'roid, par malice, 

Le deBlein de m'as■aHiner. 

Soit que cette aoecdocte soit réelle, soit que le baron 
de Walef l'ait inventée à plaisir, les médecins de Liége, 
piqués de ces sarcasmes, ne voulurent pas le secourir .. 
On courut à Louvain; celte satyre, et quelques autres 
aussi mordantes, n'y avaient pas fait moins d'impres­
sion; cependant les médecins de celte Tille, après plu­
sieurs sollicitations se laissèrent enfin attendrir , et 
arrivèrent pour ~lre spectateurs de sa mort. Walef 
mourut à Liége, le 22 juillet 1834. 

Brusen de la Martinière, qui a eu quelque liaison 
avec notre poète, et qui a bien saisi le véritable carac­
tère de ses ouvrages, explique ainsi la cause de l'oubli 
des productions du baron de Walef a Lorsqu'il n'était 
• que colonel des dragons , il avait beaucoup de feu , 
•assez d'imagination et de verve pour faire des madri-
• gaux et des chansonnettes où il y avait de l'esprit et 
• de l'enjouement; s'il se fût borné à donner un petit 
:1recueil de ces bagatelles qu'il avait en assez grand 
•nombre, son volume aurait trouvé des lecteurs, mais 

, • il donna dans la poésie grave ou dans la burlesquê: 
.dans l'une, il est resté au-dessous de ses modèles. li 
• n'est ni assez châtié dans ses vers, ni assez pur dans 
• so'n s~le, ni assez délicat dans le choix des pensées. 
• Hardi quelquefois jusqu'à l'excès, il ne se soutient 
•pas longtemps. Il savait par cœur l'Are Poétique de 
•Despréaux: .... • 

On trouve dans les OEuv'l'U de Vergier, une lettre 
très-ingénieuse , adressée au baron <le W alef , · où ce 
jugement de la Martinière est confirmé. En le criti­
quant, Vergier sait rendre justice à notre auteur; il 
trouve que ses écrits ne sont pas sans beautés : 
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Jlai1 1ouvent ce1 beauté,, 
Souffrant à leurs côtés 

D'expressions lâches et mal rendues 
L'ennuyeuse froideur , 
Sont , malgré lenr splendeur , 

Sous ce nuage, indignement perdues. 

On a de lui: 
1•. Collection da 0Eut1re1 du baron de Walef. 

Uége, Ev. Kintz, 1731, 5 vol. in-8°. Le tome ter con­
tient des Odea Héroïque, et Gal.ante, , la Deacription 
d,e la Hollande , et d'autres poésies. Les tomes 2• et 3• 
ont pour titre : Réftezion, nouvelle,. Ce sont une cri­
tique d'Homère qui a eu peu de succès. On trouve à 
la fin une tragédie : Electre. Cette pièce, malgré quel­
ques inégalités dans le style, n'est pas sans intérêt, et 
est , de tous les ouvrages de ce poète, celui où il se 
soutient Je mieux. Le tome 4• renferme le siècle de 
Louis-le-Grand , poème en huit chants, et Thémire, 
ou l actrice nouvelle B1Jr le théâtre d' Athène, , en douze 
chants. Le tome ·5• contient les Rue, de Madrid, en 
si't chants ; des Dialogue• , Satyrea , Ep,~trea et Eg~ 
glue, : r Hiatoire de la porcelaine et _ la Dlélamorpho,e 
de Clitie en fleura, poèmes qui fourmillent de traits 
çharmans , de détails agréables, et attestent une ima­
gination riante; enfin , le Combat da Echa88e1, poème 
héroïque en quatre chants , par lequel l'auteur avait 
débuté en 1669, et ne peut intéresser que les Namu­
rois , qui y distingueront leurs noms. 

2° Annibal, tragédie inédite. 
3° Le, Titan,. Liége , 1724 , in-12. Paris, même 

année. Cette édition a pour titre : Lea Géana, poème 
épique. Composé en grec par Musée , et traduit en 
latin par Ovide Nason. Walef, dans la préface de l'édi­
tion de Paris, le donne comme une traduction du 
poème de Musée. Il assure qu'il a eu longtemps ce 
manuscrit en sa possession , que des voleurs le lui on\ 
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enlevé dans un camp , mais que par bonheur , il en 
avait fait , à l'aide du jésuite Plumet , une traduction 

\en prose française. Il est superflu de dire que ce conte 
ne mérite aucune attention ; on en peut dire autant 
de l'ouvrage. · 

4• Le, Jumeauœ, en douze chants et en vers libres. 
5• Le Catholico11 de la Ba11e Germanie. Cologne , 

Pierre Marteau, l731, in-8•; déflié aa comte de Sin .. 
sendor(l', grand chancelier de la cour de l'empereur. 
C'est un recueil de pi~ces satyriques et morales dont 
les deux plus considérables , chacune en deus. chants, 
ont pour titre : le, Nuéu et Harpt,9on. 

6!> Supplément aUIIJ tableaua: de Philo8'!rate. Liége 
(Paris}, 1733, in-8°. Ce livre est divisé en huit tableaux, 
QU contes satyriques. 

Mr. le baron de Villenfagne a publié : les OEutJtm 
cAoi1iu du baron de Walef. Liége, Lemarié, 1779 1 

in-12, de 218 pages; prëcédées d'une Notice aur /,a 
t1ie et !Je, oavrage1 de cet auteur. 

Oh trouve dans le Journal Littéraire, une critique 
11àseZ superficielle des po~sies de W alef. 

1736. LAFABRIQUE (Nicoltu), peintre, né à Namur, 
se fixa à Liége au commencement du siècle , et y 
mourut en 1736. Le long séjour qu'il a fait à Liége , 
permet de le ranger au nombre des artistes du pays. 
Nicolas Lafabrique témoigna , dès sa plus tendre en­
fance , un goût décidé pour la peinture : à peine Âgé 
de dix ans, que , fatigué des reprimandes qu'il rece• 
-vait sur son peu d'application à l'étude, il sollicita son 
père de lui faire apprendre le dessin. On le mit ch~ 
un peintre de Namur, nommé Bouge, qui lui enseigna 
les premiers élémens de SQn art. Deux autres élèves de 
çe maître résolurent un jour d'aller en Italie• et de­
mandèrent par dérision à Lafabriq11e , beaucoup phm 

, jeune qu'eu1. s'il voulait être de lour c~pagniç, 
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Celui-ci qui croyait que ce n'était qu'une promenade 
de deus. ou trois semaines ; Tole chœ son père , et l& 
p1'ie , en l'avertissant qu'il partait poùr l'Italie , de lui 
donner qt1elqoes ohemises avec des pMVisions. Il avait 
éuï dire que ce n'était que dans oelte hèlle contrée 
qû'on pouvait se perfectionner. On regarda ce projet 
dans sa famille comme un badinage dont on Toulut 
s'amuaer un instant. On lui accorde donc ce qu'il de­
mandait; et ne possédant-que 30 sous, il ca11rut. trà­
joyeus:, rejoindre ses compagnons, qui avaieét promis 
au père de le lui renvoyer à une œTtaine distance de 
Namut ; mais le jeune Nicolas , par ses prières et sès 
instances, parvint à leur faire changer -de sentiment. 
Au miliell de la route, ses deult compagnons l'aban­
donnèrent pour s'eurdler. Lafabrique ne perdit point 
courage : ieul sans ressource , et dànfl l'&ge le plus. 
tendre, il poursuivit son voyage, et arriva enfin à Rome,. 
où , en pea de temps , il fit , sous un bon maître , des 
progrès si éton11ans , qu'il gàgna eS"Sez d'ergent pour y 
vivre honorablement,, et refuser celu~ que ses parens, 
inquiets de son. sort, et qui, après bien des recherches., 
ayant appris où il était , lui enroyaient. 

Ce peintre téussissait dans les oileau11, les fi!Ju,w et 
principalement les têtu. On remarque dans ses produ°' 
tians un si beau godtde pinceau, un précieux sHini,des 
traits si vraisemblables et ii naturels , que les princes 
del'Eorope s'empressèrent de plaoor dans l~urscabinets 
ses tableaux. Florent Le Comte en cite deu.1 : l'un re­
présentait la tête d'un philoaophe rieur, qu'un amateur 
de Paris acheta fort oher1 l'autre, que possédait le roi 
de France , offre une hèlle fi,gt1re qui twnt une coupe. 
(MéJ. de lilt. etd'hi,t. de Mr. de_Villenfagne, page 135), 

1736. HANLKT (Henn), roligieut convers de l'ab .. 
baye d'Orval, naquit à Maestricht. Il eut le bonheur 
de recevoir une éducation chrétienne à Malines sous la 
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direction de Mr. Witte, alors curé et doyen du chapitre 
de Notre-Dame. Il alla par son avis se consacrer à Dieu 
dans l'abbaye d'Orval, où sa sagesse et ses vertus lui 
procurèrent l'inspection sur tons les frères convers. 
M. Save, médecin et.solitaire de Port .. Royal, qui s'était 
retiré dans cette abbaye, lui donna des leçons de· chi .. 
rurgie et de médecine, dont il profita si bien, qu'il se 
rendit en peu de temps très-utile aux malades de la 
maison et aux pauvres du voisinage. Sa régularité et sa 
douceur le firent aimer et estimer de tous ses confrères. 
En 1725, il donna une preuve de son attachement à la 
vérité , à l'occasion d'une visite que l'abbé de Grim­
bergus fit à Orval pour y faire recevoir la bulle,· il aima 
mieux s'exiler lui.même, que de trahir sa conscience, 
il se retira lui quinzième en Hollande. Il mena à Rhin. 
tD!JCk une vie très.régulière et très..pénitente, jusqu'à . 
çe qu'enfin épuisé de fo~oes et accablé d'infirmités, il 
y consomma sa course le 30 octobre 1736 , âgé de 
80 ans , après avoir reçu les derniers sacremens de la 
main de l'évt!que de Babywne. ( Nouv. Eccl. du 28 
juin 1736). 

Nécrologe dea plua célèbre, défenaeura et confeaaeur• 
de la "érité, 7 vol. in.12, 1760, tome ter, page 285. 

1737. HOFFREUMONT (Jean.Jacque,), prêtre, re-. 
ligieux de l'abbaye d'Orval , naquit à Verviers, ville 
du pays de Liége, le 9 octobre 1660.11 était entré dans 
cette abbaye dans les premières années du célèbre abbé 
de Bentzet·adt, sous la conduite duquel il puisa les plus 
pures maximes de la religion , et les principes .les plus 
solides de la vie monastique, qu'il a pratiquées le reste 
de sa vie. Il fut fait sou~prieur et maître des novices dans 
l'abbaye de Beaupré. De retour à Orval, il fut sucoes .. · 
sivement maître des convers, prieur et maître des no.. 
vices. Comme il était instruit, et par consêquent opposé 
à I• bulle, il crut devoir précautionner les novfoes 
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contre l'acceptation de ce décret; ce qui le fit déposer 
par dom Henrion qui était alors abbé. La visite que fit 
dans cette abbaye l'abbé de Grimbergue en 1725, pour 
y faire signer le formulaire et accepter la bulle , lui fit 
prendre le parti , avec plusieurs de ses confrères, de 
se retirer en HoUande pour éviter la persécution. 
M. Barcl,,m,a,n, archevêqu~ d'Utrecht, les reçut avec 
cordialité , et ils se ré1tnirent tous dans une même 
mai'lon, et le respectable Dom Hoffreumont en fut élu 
trois fois supérieur. Il fut adhérent à la cause de l'église 
d'Ut.recht, à l'appel de l'archevêque et du chapitre, et 
à la cause de Mr. de Sene:z. Il mourut à Rhinwyk d'un 
abcès au poumon , qui l'étouffa le 28 janvier 1737 : il 
avait communié la veille. Il fut enterré dans le cloître 
de l'églisedeSainte-Marie.(Nouv. Eccl.du 28juin 1737). 
M~me Nécrologe, tome t••, page 297. 

1737. HOFFREUMONT (Servaia), frère du précédent, 
né à Verviers, le 16 mars 1663, était curé à Grâce, 
près de Liége; il fit ses études chez les Jésuites avec un 
tel succès , qu'ils tachèrent de l'attirer dans leur com­
pagnie , mais échappé- de leurs mains , il alla faire sa 
philosophie et sa théologie à Louvain, où il eut pour 
directeur le célèbre M. lluyghena. En 1690, il fut fait 
curé de Saint-Hubert et y enseigna en même temps la 
théologie aux jeunes religieux de l'abbaye; il s'acquit­
tait dignement des fonctions pastorales, lorsqu'au bout 
de 15 ans on le fit passer à la cure de Grâce , où il fal­
lait un homme habile et zélé. Comme il était fortement 
attaché au Jansénisme, il résolut de s'opposer de toutes 
ses forces à ce que la bulle fut introduite dans le dio­
cèse. Pour cet effet, il eut le courage en 1720 de faire 
le voyage de Vienne, et il obtint de l'empereur un res­
crit qui défendait à l'évêque de Liége d'inquiéter per­
sonne au sujet de la bulle. Le prélat piqué de cette 
démarche, fit tant que le rescrit fut révoqué. M •. Bof .. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 382,-
freumont prévoyant ce qui pourrait lui en arriver, prit 
le large, et~ retira en Hollando, où Ms de lJarehmnh. 
atchevêque d.'Utreeht, le chargea de ptofe8Sel' la théo­
logie dans le sétninail'é d'Amen,fbrt,· cë qu'il fit peo .. 
dant neuf ans. Enfin un épuisement téel et plusieurs 
attaques de, patalysie l'obligèrent de se retirer dans b1 
maison de'5 wvafistes de .Rhinu,yt,,. Il -r'énou-vela sen 
appel avant sa m0tt, qui arriva le 2 mai 1737 ,· à 
l'Age de 75 ans. (Nauv. Eecl. du 5 juillet 1737). (Nécro,. 
loge i tome t •• • page 303), 

Settais BoffreUmont a publié: De la fa'lll.Mllté ·tlea 
Pape11 • 2 vol. in-12 , 1720), 

1738. PlER.R.OT (.Antoine) , prêtre , religieux de 
l'abbaye d'Orval,ordre de saint Bernard dans le Luem. 
bourg, naquit en seize cent cinquante.sept à 11largni 
dans ce pl!ys, Il entra dans celte oélèbrè abbaye à l'âge 
de vingt-un ans. On remarqua en lui une grande sim .. 
plicité et beaucoup de candeur, une profonde humilité 
et "Qne tendre charité. Il profita des premiers de la 
réforme qu'y introduisait en 1690 le célèbre abbé 
Charles-Henri de Bentzeradt , et fut très,,.lié avec M. de 
Pontchâteau, dont le séjour à Orval contribua beau .. 
ooqp à son avancement dans la piété. Il rendit témoi .. 
gnage à la vérit6 dans la visite que fit dans l'abbaye 
en 1725 l'abbé de Grimbergue, prémontré en qualité 
de •isiteur apostolique, en lui déclarant que sa cons.. 
cience ne lui permettait pas de signer le formulaire ni 
d'accepter la bulle. Comme il craignait avec fondement 
les suites de sa déclaration, il prit le parti de la fuite 
et alla rejoindre ses confrères en Hollande. 11 renouvela 
ses appels deux jours avant sa mort: il reçut les sacre­
mens de la main de l'évdque de Babylone le jour de 
l'Epiphanie, et mourut à JULinwyk, le 7 janvier 1738. 
(Nécrologe, p. 1-110). , 

1738. TOMBEUl\ (Pierre), p~tre du diocèse de 
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Liêge , s'est touj"ours distingué par son cœur droit , 
son esprit solide et son amour ardent et courageux do 
la vérité. Elevé dans le séminaire de Liége, sous dé 
bons maîtres, il y puisa les meilleurs principes, il ré .. 
11idait depuis plùsieurs ann6es dans· oe sétninaire , lors.. 
que ~ Jésuites s"en· emparèrent en 1699, ce qui lui 
donna occasion de corn.battre avec force leur moral, 
relâchée. Ces pères cherchèrent bient~t à s'en déhar. 
J'llsseT 1 ils prirent oocasion du refus que fit l'abbé 
Tombeur de distrihuér une de leurs thèse,, qui était 
flffreuse, pour le chasser du séminaire. Devenu quel­
que temps après vioaire de Saint-Adalbert à Li6ge , il 
en remplit les fonctions avec beaucoup de zèle et un 
~ratid succès. Ses infirmités l'obligèrent de quitter cet 
emploi, et il se contenta de rendre q,:aelques ser.vices à 
un hôpital et de vaquer à l'étude et à la prière. C>mmo 
H était appelant de la bulle et adhérent à M. de Senez, 
l'évêque de Liége le poursuitit, et le fit déclarer sus-+ 
pendu des fonctions d,e ses ordres •. Pour éviter de pl11s 
grands mflux dont il était menacé, il p1·it le parti de se 
réfugier à Utrecht en 1738. Attaqué d'apople~ie , il 
reçut ses sacremens des maill!I de °'011sieur l'évdqu.e de 
Babylone eQ. 'renouv.elant ses appel,, et mourut le 28 oc-,. 
tobre 1738, à l'Age de 69 ans et inhumé dans l'église 
de Sainte .. M,-rie. (Né()f'()loge , tome 1 .. , page 346). 

1738. KERKHEI\DÈl\E ( Jean-Gértsrtl), né vers 
1678 à Fauquemont, près Maeslrioht , village de l'.an• 
cien duché de Limbourg. Il fit de bonnes études à 
Maestricht , étudia la philosophiè et la théologie à Lou­
vain , et se consacra ensuite à l'étude des languéS 
savantes, de la critique sacrée et de l'antiquité; il en-
11eigna les l?elles•lettres durant plusieurs années, donna 
ses leçons d'histoire au collége des Trois-Langues. L'~m­
pereur Joseph I"' le nomma en 1708 son historiographe. 
Il mourut le 16 mars 1738. On a de lui : 
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1° Sy•tsmaApocalypticum. LouYain, 1708, in-12. 

C'est l'essai d'un ouvrage plus considé1·able qui porte 
le titre suivant : 

2" De montWChîâ Romœ po,ganœ •ecundùm co,wor. 
diam inter SS. Prophela, Danielem et Joa11,nem: con .. 
,equen, hi&toria à monarchi,œ conditorwu, t'8què ad 
urhia et imperii ruinam. Acce11it ,ri, hûtoriœ .Apo .. 
calypticœ. L<ruvain, 1727 , in-12. 

3° Podromu11 Danelicv11, aivè ,wvi conatw hi,torici. 
critici,, in celeberrimaa diffecultats, kiatoriœ Veteria 
Tutamenti, 'llUJnarehiarum A,iœ , etc., ac prœcipuè . 
Danielem prophetani. Louvain, 1711 , in-12. Cet OU• 

vrage ainsi que le précédent , est plein d'érudition : 
]es hypothèses de l'auteur, assez vraisemblables,jettent 
beaucoup de jour sur les difficultés historiques , chro .. 
~ologiques et géographiques de l'Ecriture-Sainte. 

· 4° De situ Parad-iai Terreatria. Louvain, 1751 , 
in-12. Il place le paradis terrestre un peu au..dessus de 
la Babylonie, prend pour le Phison le bras occidental 
de l'Euphrate jusqu'à son embouchure , et pour le 
Gehon le bras oriental du même :Beuve depuis la ville 
de Cipara , où il se mêle à un bras du Tigre jusqu'à 
l'embouchure du même Tigre , près de la ville el de 
l'île de Charax. Ce système diffère de celui du savant 
Huet , mais il est tout aussi probable. Kerkherdère a 
fait précéder ce traité du Conatu, novua de Cephâ re­
prehen,o : dans lequel il soutient que ce Céphas est 
différent de St. Pierre. On trouve encore dans ce même 
volume, une Dissertation•"" le nombre de, année, que 
le Sau11eur a instruit le peuple/ et une autre intitulée: 
De Cephd ter correpto. 

5° Gramma#ca Latina. Louvain, 1706, in-12 de 
117 pages, où il y a plus d'érudition que dans la plu­
part des grammaires, même les plus volumineuses. 

6° Un grand nombre depoéaie, latine,, qui lui assu .. 
rent une place distinguée sur le Parnasse. 
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7· Plusieurs ouvrages manuscrits, entrautres ~ 
1° Quatuor .iEtates, pouvant senir à l'éclaircisse .. 

ment de plusieurs endroits de la Genèse. 
2° . Opus quatuor monarchiarum , auquel le Mo­

narchia Romœ Paganœ , devait servir de 4• partie. 
3° Traité des LXX semaines de Daniel, qui était 

entre les mains du censeur lorsque l'auteur mourut. 

t 740. XHROUET ( Wamer), médecin distingué, né 
à Spa, a publié : 

1 ° De trium humorum oculi origine, formatione el 
nutritüme. Leodii, 1688, in-8• et 1691, in-12.11 s'élève 
dans cet ouvrage contre la doctrine de Nuck, et pré­
tend qtJe les conduits aqueux de celuf-ci sont de véri­
tables artères. Il entre dans plusieurs autres détails, 
comme sur la structure celluleuse de l'humeur vitrée , 
sur l'analyse du cristallin et de l'humeur aqueuse , sur 
la membrane qui ferme l'iris. Nuck publia nn ouvrage 
pour soutenir ses sentimens , qui parut à Leyde en 
1691 , in-8°. 

2° La connaissance des eaua: minérales d' Âio:-la­
Chapelle, de Chaudfontaine et de Spa par leurs 'IJéri­
tables prin<1t"pes. Leyde, 1714, io-12. Liége, 1729, 
in-12. Cet ouvrage renferme beaucoup d'observations 
pour confirmer_ les vertus de ces ea'ux. 

3° Une traduction franpaùedu Spadacrène de Henri 
de Heers qu'il a enrichi de savantes notes. La Haye, 
1739, in-12. Il y a corrigé les fautes touchant la chimie, 
et il a établi par ses expériences, l'existence d'un acide, 
d'un esprit volatil, d'une terre alcaline et du fer dans 
les eaux de Spa. 

Le journal de Tréooua: a publié en 1707 , une· ana­
lyse de Xhrouet su~ le soufre commun. Il y prétend,. 
contre le sentiment de Hambert qu'il attaque, qu'il est 

· possible d'avoir des fleurs de soufre sans aucun mé­
lange d'acide. 
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XHROUET (N.), capitaiRe du bourg célèbre de 

Spa. N. Pilnitz; dans ses Amt11emen1 de Spa. vante 
ses ouvrages en nacre de perles, q:u'il travaillait , 
tant en gravure qu'en ciselure , ou en bas relief; avec 
une dêliçatesse surprenante. No,u lui, cwtkmnâmei, 
dit.il I de, cack&la de nam-e, etje n'aijrun,aÏ,I rien vu de 
pl'UII parfait. · 

En 1736 , on s'adonnait encore à Spa avec beaucoup 
4c succès aux arts: C'est ce qu'atteste une Dis,értatiot& 
inaugurale sur les fontaines minérales de cet endr9it, 
eompoaée pat le docteur De Presseux, et imprimée cette 
année. Ce médecin assure à la fin de sa Dissertation f 
qu'il y avait , de son temps, à Spa, de trè9"habiles 
peintres , des toumeun admirables et des artistes qui 
façonnaient ingénieusement le nacre de perles. 

XHROUET (Lambert) , l'un des pn,mien toumeun 
de son sièclo , est né à Spa. Cet homme étonnant exé.i 
culait sur des toun qQ'il avait inventés , des pièces 
merveilleuses par leur difficulté et leur finesse. La 
grande réputation qu'il acquit par la beauté de ses ou­
vrages, se répandit hiontdt partout, et lui valut l'hon .. 
neur d'être mandé à Vienne; en 1748, et d'y être re­
tenu pendant six mois auprès de S. M. l'empereur 
François l"'. Xhrouet s'était fait accompagner de soq 
tour. Il donBa des l~çons de cet al't agréable à ee prince, 
qui lui fit cadeau d'une belle tabatière de porcelaine 
de Saxe et de trois médailles d'or. Il fut aussi appelé à 
B.uxelles par le duc Charles de Lorraine, également 
amateur de cet amusement ; il fit quelque séjour à Sà 
cour. D'autres princes de l'Europe l'appelèrent de 
m~me et voulurent orner lenn cabinets des ounages 
de ce célèbre artiste. 

Xhrouet, remarque le docteur Sandherg; dans son 
E11K1,i 1ur lea eaWIJ "6 Spa, a été le digne émule de 
Plumier. Il exerçait encore son art à l'âge de 71 ans; 
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et mil gré ·sa eaducith, on voy1ti\ !19rtir de so~ tour de~ 
j,w,;Ui~~ ~~ gwt. ~, d~ d9lici1\E!•• li a laissé ,m .-~veu 
(lq Jll~JQe 1l9DJ, q,ii a s.qi"i 1ft rnêro.e ~rrière <pl.et son 
onole ,~eç le ,nêP)e s1,1c,;:èa, NQ\18 J;l'avoQJ Pit' cl(; r~~J~Î• 
&nemo.n~ :nu: \gi. 

XHROUET (Joasph); a.utre artiste de la même famille 
que le pPéoédont, et né à Spa oomme lui, s'est distingué 
den.11 la gra'1ul'e. Il a gNv6 le pl11ndu Gmad M11,rcl,,é de 
Liége , de l' H&tel-de- Ville, et de la Fontaine qui est 
vi&,,à .. vi1. Ce plan qui est inséré dans le t •• vot p. 244 
· dei Délicu du paya ,ü Liét.Je • est admire des eon .. 
naisseun. 

XHROUET (N.), employé au serviçe dc;s Etats-Géné• 
raux de Hollande, ajustait avec beaucoup d'art et de 
solidité , des hoµches aux canons de bronze encloués 
et des culasses à ceux qui étaient crevés. Ce Xhrouet 
était aussi sans doute de Spa et de la même famille. 

" 1740. GRISARD (N.), ouvrier liégeois , auquel on 
doit , dans le p~ys de Liége , suivaQt S~umery ( Dél-icea 
d'I! p_ays de Liégef tome V), la preqiière invention pouT 
fendrv, le_ fer et le réd11,ire e" bqgf46,te8 fort minces. 
~ous regrettons de ne pouvoir donp~r ~l'~qtres r~msei• 
gnemens sur un homme qgi a été ~i -qtile à l'i1,1d~trie 
liégeoise. 

"174(). tOUP (.ll,macl, l$), né à $pa, co~t~n,pqFain 
de Dagly. Il s'est. «lit\ipgq6 qa,ns les pay,4ge1 et le, 
pe.rs~tive,. C'es\ •1,1,i q~i a 4e11Siné et gr~vé le11 v~ 
de, ville, et châka~ insér~es clans les l)éli,çt,1 du..pai-g, 
de L~. U eqt un 61s n<>mm4 Aritoi146 , qui ,:i réq~ , 
ainsi q11,.e SQn pèrQ , d1'ns •'81'(11J~ tr(leês à l' «rn«;re 
de Chine. 
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·1741.QUARRÈUX(GérardJo"'f'IHle), né en 1665, 

au hameau de Quarreux, sur la rivière d'Amblève, 
à 2 lieues de Theux et de Spa , pays de Stavelot , fut 
couronné premier dJJ Louvain en 1685. Il fut reçu 
docteur en théol~ie à cette Université, chanoine de 
l'église collégiale de St.-Pierre, président du collége 
de Divœi èt censeur apostolique et royal des livres à 
Louvain , il fut également es.all!inateur des livres à 
Liége; c'étàit un homme instruit et un bon théologien. 

1742. ORION (Dieudonné), originaire de Wanne, 
près de Stavelot , fut prince abbé de Stavelot ; il était 
très-érudit , et se fit aimer et chérir des habitans de sa 
principauté. 

1742. THIBAULT (Nico«u), né à Bouillon, ven 
1680, prêtre et conseiller, clerc au bailliage de Sedan 
où il est mort , est l'auteur d'un livre intitulé : Prièru 
et intttructiona chrétienne, avec un Abrégé dJJ l'Ecriture 
Sainœ. 

1743. BERGHE (Georgea-Louia, comte de), prince 
évêque de Liége. Il embrassa dans sa jeunesse le parti 
des armes, et devint lieutenant-colonel d'un régiment 
de cavalerie aux Pays-Bas. A l'Age de trente-cinq ans, 
il entra dans l'état ecclésiastique , et fut reçu cha­
noine de l'église eathédrale de Liége. En -1724, il fut 
élu évêque de Liége, à l'âge de 65 ans, à la grande 
satisfaction des Liégeois d'avoir enfin un prince qui ré­
siderait parmi eux et auquel il.pourrait avoir recours 
en toute occasion. Après son élection, il s'enferma plu• 
sieurs semaines dans le couvent des Capucins de 
Liége, pour se préparer saintement à recevoir l'épis­
copat. Il prit pour chancelier le comte de Berlaimont, 
archidiacre de Hainaut, pour grand-vicaire , le comte 
de Rougrave, tous deux très-versés dans les affaires 
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spirituelles et tèmp.orelles ; et pour grand mayeur et 
souverain offièier , le comte de Horion. 

· Aimant son peuple d'un amour véritablement pa• 
ternel , ce prince ne voulut pas s'en éloigner, et fit, à. 
cet effet, rebâtir.à' ses frais le château de Seraing-sur• 
Meuse qui tombait alors en ruines; on lui doit, en 
pârtie , la construotion de l'église de ce vi1lagè. 

Georges-Louis fot d'un si grand désintéresse~ent , 
qu'à la rés.erve du seul donatif qui lui fut accordé pour 
subvenir aux dépenses de sa confirmation, il n'en. 
voulut jamais accepter aucun autre des états, et n'im• 
posa aucune charge à son peuple pour son utilité par­
ticulière, se contentant des revenus de samense épisco:.. 
pafo. Cette· conduite est bien opposée à celle de ses 
prédécesseurs , qui sans égards au1 imp6t11 multipl~és. 
qui surchargeaient le pays, n'en exigeaient pas moins, 
sous les plus frivoles prétextes, de fréquens donatifs 
pour satisfaire à leur luxe et à celui de leurs cour• 
tisans. 

Ce fut sous son règne, à sa sollicitation unie à celle 
dt,s états , que la chambre impériale de W etzlaer · 
accepta et entérina les priviléges impériaux renouvelés 
et confirmés par un dipMme de l'empereur régnant, 
en date du 27 juin 1711; et que l'empereur n'accorda 
d'appel aux tribunaux de l'empire, que pour les actions 
judiciaires où il s'agirait d'un immeuble de 9000 fi. 
Brabant, ou ·d'un meuble de la moitié de cette valeur. 

Voulant .remédier aux abus, il ordonna qu'il fût au 
moins publié dans l'églisè un bàn , avant le mariage; 
ce qui rte se. pratiquait point, les curés étant dans 
l'usage d'ep dispenser tout le monde. Il exigea que 
toute personnè qui aspirait aux ordres sacrés demeurât 
trois mois au séminaire de Liége, on à celui de Lou­
vain ; tànt pour y pratiquer les exercices spirituels, 
que pour s'y instruire des cérémonies de l'église el y 
passer un examen sur la théologie. Il ordonna aux 

25 
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curés de son diocèse, de prêcher et de faire le caté"" 
chisme les dimanches et fêtes, et défendit aux ecclé­
sia.111tiques d'entrer au cabaret sous aucun préte:lle, 
que dans le cas de voyage. · · 

Georges-Louis fit travailler à la réformation des sta­
tuts et coutumP.s du pays, et de lt cour de son official. 
Il fit publier un réglement sur la chasse, pour empê­
cher qu'on ne foulât les grains encore· croissant. Il fit 
poursuivre les faui: monnayeurs à outrance, et fit sta­
tuer par les états, la peine de mort contre eux. 

Georges-Louis, dans une lettre, en date du 26 juilJet 
1725, fait la déclaration suivante à la chambre impé­
riale de Wetzlaer, qui résume à elle seule l'esprit de 
la constitution liégeoise et prouve son excellence : ..• 
cJans nos contrée,, dit ce prince, un, nouvelle loi ne 
peut dtre porfAJe, ni publiée autrement gue par f év&Jue 
et prince de Liége du consentement ~ troia ordres du 
pays , ni aussi /.es privilèges impériautE ne peuvent 4tre 
publié,, avant qu'ils ne soient A acceptés unanimement 
par les troia ordres du pays. · 

Ce prince mourut à Liége, le 5 décembre 17 43, à 
l'Age de 81 ans et fut inhumé dans l'église cathédrale. 
N'ayant plus de parens , il institua par son testament, 
les pauvres .héritiers de ses biens immenses. 

1743. BOUILLE (Théodose), Carme-chaussé , bache­
lier de la Sorbonne , mort à Liége , en 17 43. On lui 
est redevable de la première histoire du pays écrite en 
français : Histoire de la ville et paya de Liége. Liége , 
Guill. Barnabé , 1725-1732 , 3 v-ol. in-folio. Cette his­
toire se termine à l'année 1727. Le style en est très­
négligé, les lacunes y sont nombreuses, les faits y sont 
rapportés sans examen, ni critique. Cependant, on la' 
lit avec plaisir, à raison de la candeur el de la bon­
homie qui y règnent, et qui concilient l'attention et 
la confiance. Le P. Bouille y raconte les évènemens 
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a-vec une franchise bien estimable; si parfois, à causé 
des inénagemens qu'il avait à garder en sa qualité de 
religieux , il est un peu réservé, il laisse apercevoir 
qu'il blâme intérieurement ce qu'il n'ose censurer 
ouvertement. 

1745. LIMPENS(FertÜnand),né en 1~2 à Bongard9 
village de la seigneurie de Fauquemont près d'Aix-la­
Chapelle. 

Ayant achevé son cours d'humanités el de philoso­
phie dans cette. dernière ville, il se fit Jésuite àl'exemplo 
de son frère , el entra au noviciat de Trèves le 29 juin 
1700. Après ses premiers vœux et son année de répé­
tition, on l'envoya- "genter les basses classes à Durèo , 
et delà à Coblenlz. Il étudia ensuite eu théologie l'es­
pace de quatre ans , fit son second noviciat, et fut 
chargé de la direction des philosophes du collége de 
St.-François-Xavier à Cologne. Après quoi, il enseigna 
la philosophie à Trèves, où il eut aussi l'emploi de 
prédicateur dans l'église des Jésuites, puis dans la m~ 
tropole~ Depuis, il fut successivement recteur des col­
léges de sa compagnie à Nuits, à Munster, à Coblènh:·, 
el deux fois à Cologne; enfin, il fut provincial de la 
province du Bas-Rhin. · . · 

Il partit pour Rome en 1730, et y assista à l'électi·on' 
du général François Ketz, Bohémien. Il y retourna u~e 
autre fois en qualité de procureur de sa province~ Le 
dernier poste qu'il remplit fut celui de principal du 
séminaire des nobles et de l'archevêché de Trèves, où 
il se rendit étant déjà fort caduc. Sentant approcher 
sa fin, il se fit transporter au nov-iciat de la même ville, 
et y mourut le 15 décembre 1745. 

Ce père avait l'esprit vif, était éloguent, fort entendu 
dans la conduite dès affaires, et plein de zèle pour. 
l'avancemeot des belles-lettres et pour le bien public.· 
La douceur de ses mœurs le fit aimer de tous ceux qui 
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le connurent, et quelque contre-temps qui lùi &Urtint. 
jamais on ne l'entendit pousser la moindre plainte; il 
s'est peint dans l'ouvrage qui nous reste de lui, et qui 
a pour titre : 

Vademecum : Sive pratlJÎ8 opera quotidiantJ, aliaqw 
ritè peragendi, et per ea aalutem et perfectionem pro-: . 
priam ac proœimi, lnBtituto Socie'tatià Je11.uconformem, 
,uaeq'U,6'1U/i, indicata à quodo.m SocietàfM. Je,u ,acw­
dote, para I. p. 179, par, II, p. 117, par, III (qui 
est intitulée : .Analym fida. met/Jotlu:, V enmimad, et , 
diacurau1 cum laœretico. p. 396) Colon. offec. Noet/,;e­
niana, 1744, in-8°. 

. 1746. DOSQUET (N.), laboureur .de professi<m, ,mOTI 
dans la paroisse de Xbigniesse, sur la rivière. d;Oorthe; 
en: Cond't'Oz, à l'âge de cenl tm:ze am, ayant conservé 
son jugement jusqu'au jour dé-son décès. 

1746. PRFSSEUX (Philipp.e-Loui, de), né à. Th'eux, 
l>eurg célèbre de l'ancien marquisat de Franchimont, 
dont il fut élu bourgmestre-. Il fit ses études à l'Dniver .. 
,itéde-Leyde ety reçut le doclQrat en.médecine;après y 
a.voi~souteriu.une thèse ~vante su.r_les eaut. minérales de 
Spa, qu'il publia la même année (1736).., . en anglais. 
Cette analyse , la mei:lleure q11i ait paro sur les eaux de 
Spa, sous l'empire de l'ancienne chimie, a él-é depuis 
tr.adu-ite en français par le docteur Jea~ Philippe de 
Limbourg, avec quelques notes de ce d~mier, De Pres­
sèux_,s'est acquis un nom par ses eonnaissanœs:et le& 
divers ouvrages qu'il a publiés s~r les sources miné:. 
raies de Spa. Il est mort en 1746. 

174tt ANTINE (Françoi, <k>m Mm,,,.- d'), naquit le 
l:•• avril 1688, de Claude d'Anline, cultivateur et pro:■ 
priétawe , et de- Marie Lobet , à Gonrieux, village de 
l'ancienne principauté de Liége. li fit ses études à 
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Doùai, entra dans l'ordre de St.-Benoît si célèbre par­
les grands hommes qu'il a produits, et prononça ses 
~œux. à rige de 24 aQs, dans l'abbaye de St.-Lucien 
de Beauvais: Des veilles assidues, une étud~ profonde 
ei consciencieuse des antiq.uités et des langues an• 
eiennes lui procurèrent, en peu d'années, de vastes 
oonnaissances : la douceur de son caractère, la pur-eté 
de ses mœurs et son zèle à remplir les devoirs de son 
état le firent chérir et 'respecter. A bien des tittes, 
d'Antint), · sans ill\tterie, peut Atre considéré oqmme 
l'un de·s hommes le!I plus marquans de son siècle. 
If, Polain , arehiviste de la province de Liége, est le 
premier de se11 ·compatriotes qui ait publié là hiogra ... 
phi~ de ce savant el .ait revendiqué tous 11cs droits à la 
postérité (voir celle Notwe dans la Revue Belge, tome 1 •r, 
page 26'$).· . . . · · 

Maqr ,rAnline.professait la philosophie ayec le plus 
grand 6:clat, daas l'abbaye de St.-Nicaise à Reims, 
lorsque par sui'te de son refus de souscrire à la hul16 
llnigenitu,. le cardinal de Mailly, archevêque de 
Reims, tout dévoué. aux Jésuites, exigea que ses supé-
r.ieurs le retirassent de son diocèse. . 

Appelé à Parig, il entra à l'abbaye de St.-Germain­
des-Prés, où se trouvaient alors réunis ces pieux et 
savan!l .Bénédictins, occupés à mettre au jour les. PP. de 
réglise et les monumens histotiques les plus importans-. 
Ses sur,érieurs l'employèrent pendant quelque temps 
à continuer la Col/,ection -de, Déerétalea., qui avait 
<,té interrompue par la mort de dom Constant et de 
dom Mopinot ; mais il ne tarda pas à abandonner cè 
travail pour se liv.-er, saos relâche, à une nouvelle édi .. 
tion <lu Gloa,Qire de Du Cange, projetée par les Béno­
diotins. 

Nous laissergns parler M. l'abbé Boulliot (Biog. ar. 
dennai,e' àrt. W.BPEl'ITIEB)' qui a le mieux résumé· les 
discussions auxquelles, donné lieu· cette célèbre publi­
cation: 
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c Nous croyons devoir entrer dans quelques détails 

sur la nouvelle édition du Glossaire de Du Cange, et 
sur son Supplêment, monument qui porte l'empreinte 
de la plus profonde érudition. Du Cange n'avait publié 
que 3 vol. in-f", en 1678. Dom Guesnié avait projeté 
d'y en ajouter un quatrième, mais la mort ne lui permit 
pas de voir la fin de son travail. DD. Nicolas Toustain 
et Le Pelletier mirent en ordre et expliquèrent les 
mots de la moyenne et basse latinité qui répondent aux 
trois premières lettres de l'alphabet, et qui font le pre­
mier volume et les deux tiers du second. Ce fut <Jans 
cet état de choses que d'Antine prit le Glossaire. Il 
s'adjoignit D. Carpentier. Celui-ci se chargea des huit 
lettres F, H, K, M, P, S, V, W, et s'engagea à faire 
]a préface. D. d' Antine eut en partage les t~ize lettres · 
D, E, G , J , L , N , 0, Q, R, T, X, Y , Z. Ils firent de 
concert des additions aux trois premières lettres. 

11 Les cinq premiers volumes ayant paru, D. d' An­
tine fut exilé à Pontoise en 1734, · à l'occasion de ses 
opinions sur la bulle Unigenitua. D. Carpentier acheva 
la lettre T commencée par son collègue, el mit la der­
nière main au sixième volume qu'il publia en 1736. • 

Ce savant ouvrage fut publié sous lè titre suivant : 
1 ° Gloaaarium ad Scriptorea mediœ et infimœ lati­

t1itatia, auctore Carlo Dufreane domino Du Cange; 
editio nova et locupletior et auctior: operâ et studio 
ffl011,fJchorum ordinia S. Benedicti è congregatione S. 
Mawri. Paris, Osmond, 1733, 1736, 6 vol. in-f0 • Le 
P. Carpentier ayant publié en 1766, 4 vol. in-f", un 
Supplément dont il s'attribua exclusivement tout l'hon­
neur, sans avouer .les obligations qu'il avait à dom 
d'Aotine, plusieurs de ses confrères et autres l'accu­
sèrent ouvertement de plagiat : les journaux littêraires 
de cette époque o~t rendu amplement compte de cette 
accusation. 

Après la mort du P. Carpentier, dom Tassin, son 
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confrère, renouvella l'accusation de-plagiat qu'il aYait 
déjà dirigée contre lui en 1756, dans le Journal du 
Sa~ans: ' 

c D. d' Antine, dit il, avait fait de nouvelles re­
cherches; il en avait reçu des provinces pendant le 
cours de l'impression, et il en avait formé un recueil 
capable de servir de supplément à la nouvelle édition 
de M. Du Cange. Au départ de D. Maur d' A ntine , le 
P. Carpentier eut grand soin de toüt recueillir. Dé­
goûté de son état, revêtu d'un gros béuéfice que lui 
avait donné l'abbé de Pomponne,. en faveur de son 
abbaye de St.-Médard, et appuyé du crédit d'un mi­
nistre et de quelques grands seigneurs, il quitta la 
Congrégation sous prétexte d'infirmités, et emporta avec 
lui les recueils dont il n'était que dépositaire. En 1738, 
il obtint une lettre de cachet pour avoir- communica­
tion des registres du Trésor Royal des Chartes. Les ar­
chives de la chambre des comptes de Lille, de la 
collégiale de St.-Pierre de la·même ville, et des princi­
pales églises d' Abbe\'ille, lui furent ouvertes; il lut les 
manuscrits de la bibliothèque du roi et les livres an­
ciens et noureau.x qui n'a-vaient point été consultés, et 
puisa dans lo~tes ces sources des matériaux, qui joints 
à ceux qu'il avait emportés de l'abbaye de St.-Germain­
des-Prés, lui ont suffi pour former les 4 volumes in-fo 
qu'il a publiés., Histoire litl,éraire de la Çon9ré9ation 
de St. Maur, par dom 1assin , p. 633. 

Durant son exil à St.-Martin de Pontoise , il. Maur 
d' Antioe, tout en continuant les études philologiques 
qu'il avait commencées depuis longtemps, se livra avec 
ardeur à la lecture des livres saints. Il fit sur le texte 
hébreu même, une traduction des Psaumes, qui parut 
sous ce titre : : 

2" Les Psaumes traduits sur l'hébreu avec des notes, 
par un religieux de la Congrégation de St. Maur. Paris, 
Ch. Osmond, 1738, in-8°. Cette traduction fut eitr~-
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mement goâtée du public. Elle fut réimprimée trois 
fois. Paris, 1730, in-8°, ibid. 1740, in-12. 

En 1737, D. d' Antine fut rappelé à Paris, pour tra. 
v1üller avec dom Bouquet à la CoUection de, Hiatoriena 
de, Gaule, et de la France, ouvrage imme,1se et des 
plus utiles. Il se chargea de l'époque des Croiaadu ,· 
1Qais son travail n'a pas été publié; il a laissé sur cet 
importa~t sujet, plusieurs porte-feuilles de collections 
et de notes savantes. 

Il entreprit ensuite l'Art de tJérifier le, datu, dont 
M. Polain , dans sa notice sur ce docte Liégeois ( voir 
la Revue Belge, tome t••, p. 267-269), explique ainsi 
l'origine: 

• Les profondes connaissances historiques què d' An. 
tine avait acquises, les observations qu'il avait recueil. 
lies en compulsant les chartes et en publiant la nouvelle 
édition du Glossaire de Du Cange, lui firent concevoir 
le projet d'une métho~e pour aplanir les difficultés que 
présentent. souvènt les dates des anciens monumens. 
Ce fut alors qu'il composa l'e.xcellente dissertation sur 
les chartes et les chroniques qui forme l'introduction 
à l' Art de tJérifier le, dat.ea ,· ensuite, il dressa pour son 
usage particulier, une table chronologique à laquelle 
il joignit un calendrier perpétuel. Tels furent les com. 
mencemens de ce célèbre ouvrage qu'on peut regarder 
çomme la clef de l'histoire; ouvrage qu'il n'était guère 
possible de composer qqe dans le silence du cloître et 
au milieu dè riches et d'immenses archives, ouvrage 
unique, auquel aucune nation n'a rien à opposer de 
comparable. L'abbé Boulliot, dans sa Biographi.o ar­
dennaiBe. en a rapporté l'origine d'.uoe autre manière; 
quoique SQD opinion ne nous paraisse pas vraisemblable, 

• 001111 croyons cependant devoir la mentionner ici. 
• En 1737, D. d' Antine était venu se fixer à Paris 

dans la communauté des Blancs-Manteaux. Bornée 
dans son revenu, cette maison. ne pouvait donner à 
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ses religieux ces petites douceurs qui contribuent à 
faire l'agrément et le charme de la vie. D. Bouquet tâ­
chait de suppléer à ce vide. Jouissant d'une pension 
de 1500 livres que le roi lui avait accordée à titre de 
récompense et d~enèouràgemeot, son plus doux plaisir 
était dé la partager· avec ses confrères. Tous les ,ioun 
après..clîner, une petite société de savans Bénédictins se 
réunissait chez.lui, pour y prendre le café. D. d'An!ine 
était admis à cès·ré:Upio~s, où se confondaient le sa-voir 
et la gaîté. VersTaR· l 743, on s'aper9oi que les fonds 
manquaient·et·que la petite provision de sucre et de 
café tirait à sa fin. Chacun proposait des moyens de 
l'avitaillement,· lorsqu'un des habitués du cercle dit, 
qoe d'A.ntioe seul étàit capable d_e p~ter une·vie noù­
velle à la mèche près de s'éteindre. :Ce savant qui s'oc.. 
cupait plus d'hébreu que de finances, surpris de ce 
qu'on recourait à lui dans cette çirconstanoe, désira 
sa-.:oi11 comment ·il pourrait ·remplir les vues de la réu .. 
nioo; et devenir tributaire de ·ses besoins. Eh ~ienl 
reprit· son· confrère, n'~tes..,-ouà pas du pays de Liége?' 
Po\lt:quoi donc, à l'eiemple de Mathieu Laensherg, 
votre compatriote-, ne mettriez-\tOOS pas au jour un 
calendrier ou almanach? Cet ouvrage de courte haleine, 
et d'un prompt ~ébit, procurerait à notre petite coterie 
les fonds dont elle a le plus pressant besoin. D. d' An­
tine goûta la plaisanterie, accepta cette espèce de défi, 
et con9t1t dès lors-qu'il pourrait faire quelque chose de 
tcèa-utile, eu réunissanHes différents articles de. chr()l. 

· nologie, tels_ qu'indictîons, épactes, cycles, nombre 
d'or, etc., qu'il avait rédigés pour la réimpression du 
Glossaire de Du Cange~ De-la réunion de ces divers ar­
ticles, il est résuhé tin tl'aité de chronologie qui se 
-trouve à la tête de l'.A,-e de tJmfier lu data. D •. d'An~ 
tioe réfiolut ensuite d'y ajouter des tables des papes, 
des empereµn, des rois, etc., et de puiser dans les 
sources m_êmcs; pour former une chronologie depuis 
J. C. jusqu'à nous. • 
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. • En 17 43, continue M. Polai n, d• Antine avait déjà 
composé une bonne partie de cet important mais pé­
nible labeur, c'est ce qui nous fait surtout douter de la 
vérité de l'histoire racontée par l'abbé Boulliot. A la 
m~me époque, le savant Bénédictin fut frappé d'une 
attaque d'apoplexie; il traîna depuis une Tie languis­
sante, mais ne laissa pas cependant de continuer l'ou­
vrage qu'il avait entrepris de publier. Déjà la table 
chronologique, le calendrier perpétuel, le catalogue 
des Saints et la liste des conciles étaient imprimés , 
lorsqu'une seconde attaque d'apoplexie l'enleva le 
3 novembre 1746, à l'âge de 59ans. a 

Clémencet et Durand continuèrent le travail de 
d:' A.ntine, et le firent paraître en 1750 sous ce titre bien 
, connu des sa vans : . 

3° Art de t1érifier les- dates des faits historique•, dea 
chartes, des chroniques et anciens monumena, depuù 
la naissance de J. C. par k moyen d'une tab/,e chrono­
lo,qi,q ue, ete. , avec un cawndrier perpétuel, l' hisi,oire 
abrégée des conci/,es-, des- papes, des empereurs , dea 
rois, etc., par des religww: Bénédictins de la Congré­
gation de St. JJlaur. Paris, 1750, in-4°. Ce livre obtint 
un immense succès; le Bénédictin Clément en donna 
deux nouvelles éditions avec beaucoup d'additions, en 
1770 ,- un vol. in-f0 , et en 1782-1787 , 3 vol. in-f0 • 

M. de Saint-Allais l'a publié de nouveau à Paris en 
1818, et années suivantes, in-8°. Ce livre est regardé 
avec juste raison, comme le plus beau monument 
d'érudition du dix-huitième siècle. 

1748. HIEGARES (Jo11e-TModore), curé d'Alsmeer 
près d'Amsterdam, naquit à Saint-Trond, diocèse da 
Liége, après y avoir fait ses humanités, il alla à Lou­
vain faire sa théologie et sa philosophie. Il y prit les 
degrés de maître-ès-ar.ta et .de bachelier,· ensuite de 
quoi il fut fait sous-principal du collége du Lys. Comme-
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il était alors peu instruit, il dut en conscience signer 
le fonn,ulaire et la bulle. De\"enu chanoine d'une collé­
giale de Liége, sa sagesse et ses talens le firent estimer; 
on le chargea de la direction de plusieurs commu­
nautés. S'étant depuis mis au fait des affaires présentes, 
il revint de ses préventions. Il lisait avec avidité les 
Nouvelk, Eccldaiq,1tiquea et était extrêmement. touché 
des miracles du diacre Paril. Un paquet de livres lui 
ayant été adressé en 1738, il fut sur le point d'être 
inquiété; mais quelque temps après ayant refusé de 
signer le formuk,ire et d'accepter la bulle, on le pour­
sui vit, et comme il s'était retiré à Maestricht, on l'ex­
communia par contumace. Il prit le parti au mois de 
mars 1740 de se réfugier en Hollande, où après Hoir 
exercé avec applaudissement les fonctions de vicaire 
dans une paroisse considérable, on lui donna la cure 
d'Alameer. li s'y distingua par son application à tous 
ses devoirs, par une vie pénitente et dure, et par un 
grand zèle pour les vérités contestées; il Q10urut fort 
regretté, le 14 octobre 1748, âgé de 46 ans(Nouvellea 
Ecclbia1tifue1, du 17 avril 1749. NécrolotJe,. tome 2, 
page 188). 

1749. GtRARD {le frère). religieux convers de 
l'abbaye d'Orval , naquit dans un faubourg de la ville 
de Liége. Il avait été instruit el dirigé par M. Nandrin, 
vicaire de sa paroisse , qui lui parlait souvent de la vie 
pénitente d' Orval. A peine eut-il passé quelque temps 
à Paris où il s'était transporté pour se perfectionner 
dans la menuiserie , qu'il se sentit touché de Dieu. Il 
alla aussiMt à Orval, où il fut reçu en qualité de me­
nuisier, mais dans la suite on lui fit apprendre la chi­
rurgie et l' apothicairie, en quoi il excella. Comme il était 
bien instruit de sa religion, il s'attacha à la vérité, et 
ne tarda pas à se rejoindre à ceux de ses confrères qui 
étant perséc~tés à cause de leur opposition à la bulle; 
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prirent le parti de se retirer en Hollande- en 1126. Il 
leur fut d'un grand secours à Rhinu,ick, où ils s'éta~ 
\>lire nt. &ln habileté et sa charité le firent bientc\t con. 
n11ître de tous les gens de bien du pays, et c'est ehh'e 
1Jes bras que M. Varlet, évêque de Baby/ou mourut. 
La m11ison de RhinttJick n'ayant p:o se soutenir, lè frilro 
Gérard it'en revint en France avec aoii compagnon, 
Je frère Per.n"t. lis trouvèrent un asyle chez M. Goguey, 
curé de NeUam,ourt, où ils .vécurent en vrais religieux 
d' Onxil. ~ f ,ère Pernet, qui cultivait le· jaroin et 
inenait une vie pénitente , mourut le 6 janvier 1749, 

· Le frère Gérard exe~it son art dans tout ce pays·, et 
les ~uvr~ ·ne peuvent oublier les bons offiœs qu'il 
leur fl·readus. Il fut découvert et mêine décélé à l'abbé 
d'On1Jl , qui néanmoins , le laissa tranquille. Il lui 
JtJn:int uu mal au genou, qui lui causa de vives dou .. 
leurs qu'il supporta avec une grande patience. Quatre 
moiuprès, il en mourut, le 18' juin 1749. (Neuoella 
tcf:léaia1tiqv,e;, Nécrologe. page 311). 

1750. RATZ DE LANTHEN8E (le), gentilhomme 
liégeois et mathématicien au 18• siècle , est resté· si 
obscur malgré ces titres, qu'aucun biographe ne donne 
de détails sur sa vie. La France Littéraire, en 1756, 
lui consacra un article qui n'a point été conservé dans 
les éditio,is_ de 1759, ni dans les'postérieures. Forme1. 
n'a füit que copier ce qu'en dit la France Littéraire 
de 1756. On a de Lanthenée : 

1° Elémens dAJ Geométrie, 1738, in-.8°. Ouvrage 
tcrit avec une e.larté remarquable, et sur lequel on 
peqt voir le~ Mémmrea tk TrétJoua:, mai 1739, p~ 415. 
_ 2° ~~l:re à Al. de V'oltaiTS aur son écrit·intitu!.é : 
Répo,.ae. a"rç o~jectiona conJre la pmlosophie dAJ N81Dwn,. 
1739, h1-8°. · 

3• Ea:ar,MJ1.1, et rlfut,,&tion.de. quelques opinions •r le, 
camea "6 laré~n et de la-réfrac.tion, répandue, dan, 
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fOU,'l'JragB Je M. de Banièrea contre là,. pl,,iloaopkw do 
Newton,aveéunM8hiau1·limpul,wnappliquéèt1,ua:-phé­
nomènes de la lt.1H11,ière, etqURlquea autrea attribuéa .à lat­
traction. Paris, Chaubert, 1740, in-8° de 50 pag. Jean 
~nièr~, zélé ~rtésien, avait publié un volumioeux 
E11amen et réfutation da éUmen1 tk là pkilœopliœ d8 
Nev,1,fm., où il disait que ehaque corps !'st· envelopP' 
d'nne atmosphère. particulière qui produit la ~éSe:x.ion 
et la. réfraction de la lumière, C'est cette opinion. que 
ia,nt~eµée COllllhat dans son E:»amen: quant _à 1' Essai 
~r r impulnon· qui le suit, il déclare que ce .sont les 
idé~ d'une autre personne, et qu'il n'en est fille le 
rédacteur • 
. · 4° Nouveau:» E,aaia de pkgnque, 1750, in-l,2 • . 
. 1750. SNAKENBURG(Benn), littéraleurhollandais, 

né~ :Fauquemqnt , en 1674 ,, mort en 1750; à Leyde 
où it était recteur del' école lati·ne, a augmenté : 1 ° la col• 
lectiQn hollandaise des Variorum, par Quinte-Curce. 
qu'il: a publiée .à Leyde en 1724, in-4°, et q:of l'a fail 
connaître comme éditeur laborieux, plutdt que comme 
judicieux critique. 2° François de Haas a publié à 
~yde, 1753, ~n-:4°, les Poéne, Bollandaiaer de Smr'! 
ke~horg ; assez sévèrement jugées par M. de Vries.~ 
dans . son· Hiat,oire ~ la poéne /U)llandaiae ~ tome 2 , 
pag. 58 et suivante. 

SNAKENBUl\G (Théodore Van), oublié. par M~ de 
Vries, est l'auteur de plusieurs productions poétiques 
assez estimées, qui se trouvent dans un recueil intitulé:. 
Proeve t1an Dichtœfening, door A. L. F. et A. P •. S. 
1731. On lui attribue aussi de charmans contes en 
vers, qu'.on lit dans· le Spectateur lwlland,o,ü de Van 
Effen. 

"' 1750. LE CLERC (le P. Nicolas), auteur d'une 
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carte topograpkiq_ue de la principauté ds Lwge et dea 
paya voi,ina , dédiée par l'imprimeur E. Kintz , à 
Théodore de Bavière et aux états de Liége. 

1750. GOBART (Laurent), naquit à Liége en 1658. 
Après ses premières études, il entra dans la compagnie 
de Jésus en 1680, à l'Age de 22 ans, et passa la plus 
grande partie de sa vie dans les exercices de la chaire 
et du confessionnal. Ce père fit un fort long séjour à 
Liége et y mou rut le 28 mars 17 50 dans la 92• année de 
son ·âge. Beaucoup de gens lui confiaient le secret.de 
leurs consciences , et la plupart des jeunes étudians 
s'adressaient à lui. On a de lui : 

Tract,i.tm pmlo,ophicu, de barometro. Amst. Steph. 
Roger, 170.3, in-12, p. 188, avec quelques :figures. 

L'auteur suit dans ce petit traité la forme scolasti­
que; il propose ses raisons sur chaque difficulté, et 
répond ensuite aux objections. L'ouvrage est divisé en 
deux parties : dans la première, il explique les causes 
qui font monter et descendre le mercure dans le baro­
mètre, et ne s'éloigne point du sentiment de Descartes, 
ou plutôt de Pascal , à cet égard. Dans la deuxième 
partie , il discute les conséquences qu'on peut tirer de 
la diversité des dégrés auxquels le mercure s'arrête. Il 
parle aussi des thermomêtres; et ensuite du flux el du 
reflux de la mer. Ce phéuomèoe, qui a fait naître tant 
de systèmes , il l'attribue à certains e1prit1, qui éma­
nent du soleil el de la lune, et qui se mêlant avec une. 
matière propre à la fermentation , qu'ils rencontrent 
dao, l'eau de la mer, agitent cette eau, et l'obligent à 
se répandre vers les rivages. 

1751. BIDELOZ (Gille,), ecclésiastique liégeois, né 
en 1702, et mort le 16 décembre 1751. 

Après avoir servi près de 23 ans, en qualité de yi­
caire, la paroisse de Notre-Dame-des-Lumières en Glain, 
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et édifié toute la ville de Liége par la sainteté de sa 
vie et par son assiduité au service du prochain ; on Il 
r.assemblé après sa mort les pensées et les avis qu'il 
avait écrits pour sa propre sanctification, et pour l'ins­
truction de quelques personnes confiées à ses soins, et 
on les a pubfiés sous ce titre : 

Recueil d,'inBtructiona trè~olûka et de pratiquea 
chrétienne•, par feu M. G. Bideloz, etc. Liége, femme 
Charles Colette , 1755 , in-12, p. 284 gros caractère. 

Ce livre respire partout une piété tendre et solide ; 
ce n'est pas l'ouvrage d'un savant, mais c'est celui d'un 
prêtre selon le. cœu r de Dieu. · 

1751. DOLMANS (Pierre), Jé1mite, né aux environs 
de Maesh'icht, mort le 29 septembre 1751. Il a travaillé 
aux Actt:z San.ctonm,,, depuis 1736 jusqu'en 1739. 

1751. CRASSIER (Guülaume, baron de), naquit à 
I.iége en 1662. Bernard de Montfauc-.on, Marlène et 
Durand, Saumery le peignent comme un homme dis­
tingué par ses grandes connaissances et doué du plus 
beau caractère. Il avait beaucoup de goût pour la 
peinture et !'_architecture, mais plus particulièrement 
encore pour les monumens de l'antiquité et là numis­
matique. Les étrangers venaient admirer à Liégc sa 
précieuse collection de médailles qu'il était parvenu à 
rassembler avec beaucoup de soin, et dorit il pubJia le 
catalogue très-recherché des amateurs. Il possédait aussi 
plusieurs morceaux de sculpture très-rares. Son cabinet, 
au jugement de dom Bernard de Montfaucon, était un 
des plus beaux de l'Europe et d'un prix inestimable. 
L'abbé de Feller, dans ses Voyagea, nous apprend que 
le fils du baron de Crassier possédait encore à Maes­
tricht , en . }773, une partie de cette collection, que 
l'on évaluait alors à la somme de 80,000 florins de 
Liége. 
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Crassier fut eslimé des meilleurs· écrivains du siècle. 

de Louis XIV et de celui de Lot1is XV; pour s'en con• 
vaincre , il suffit de lire son éloge par dom ·Mal'iène et 
Durand, dans leur Voyage de deuœ Bénédictma. t •. 2·, 
p. 175, ainsi que dans les Mémoirei de l Acad,. du 
inacript. et bellu-lettrea. : 

Il "fut honoré de l'estime et de la confiance de ses 
souverains el de ses concitoyens, et mourut à Liége, 
en 17:,1 , à l'A-ge de 89 ans 1 quelques joms-après son 
épouse. Il habitait dans cette! ville, l'hdtel connu· au­
jourd'hui sous- le nom. d'Oultremont de Wégimont:,, 
qu'il avait fait bâtir en 17.06. 

Le baron de Crassier possédait plusieurs anciennes 
monnaies des princes-évêques de Liège, entr~àùfrès, 
une de Nithard , sur laquelle cette évêque est repr~ • 
sen té tenant un. étendard de la: main· gauche el. une. 
crosse de la droi~. L'échevin Louvrex fit graver cette 
piète de monnaie en 1732 , pour une' Di#awfation 
intéressante qui se frouve au.commencement du 2• vol.­
de l'Bütoire ~ Liége du P. Bouil~e. Il a laissé quelques 
petits écrits en latin , qui sont devenus estrêmèment 
rares aujourd'hui. M. Polain, dans sa. Notice ·sUT 1e 
baron de Crassier, nous en faitconoaitrequelquœ--uns.· 
On a de lui: · : : .. 1 • • • - , 

1 ° Se,,wa nvmiamatum an~ ûim Gr.œeO'l'tJ'l'II,' 
quàmRomanorumcumelencAt>genamerum,-natuanm,,~ 
alÜJri.lmque id genua antiquitatum· .- quœ non minon 
mmptu quàm labore .rt1mmo congeant G •. IJàrode Or'"" 
aier. ,Leodiua, At~f'Utcé Eburonum~ Apud GrBarnabé,· 
1721 ,in~8° de 360 pages. Il existe un sùpplémenf de: 
10 pages in-8° , qui se trouve dans f01'l peu d'exem-. 
plairas, •el est intitulé: .Addiwumta ad, aériem r&fl,fflü­

matum aliarumque tmtiquitàtum D. B.~ Crasner. 
editam ~ Leodii 1721. Cet euvrage est un simple cata­
logue, ou description sans commentaires , mais fait 
avec beaucoup de soin , des médailles grecques et to-
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maines qu'il possédait; il ya a.jouté la liste de quelques 
autres objets d'antiquité qui formaient son cabinet. 

2u De,criptio brevia gemmarum quœ in muaœo Guill. 
S. R. J. L. baronia <k Oraaaier, etc. ,. aaaervantur. 
Leodii, 1740, in-4°. Ouvrage curieu1 et orné de plu­
sieurs gravures qui représentent les morceaux les plus 
remarquables des pièces antiques-de .ce musée. 

3° Brevla elucidatio quœatwnia juuiticœ (nempè Go­
defridi Henachenii, eflJ und pa1·te, e(IJ alterâ vero Eg. 
Bucherii, J. E. Fullonii, Berth. Fisen, ac aliorum 
tfju,<km aocietatia) <k prœtensoepi1copatu Trajectensi ad 
11'/osam , auctore G. L. B. <k Ora1Bier. Leodii, 1738, 
io-8°. Il y combat l'opinion d'Henschenius et des 
Bollandistes sur l'existence de l'évêché à Maestricht, 
supposé fondé en l'an 380. Le P. Pierre Dolmans, Jé­
suite , réfuta les objections du baron de Crassier, dans 
une brochure qù'il publia sous ce titre : Alte'rœ obser­
tJatione, apologeticœ pro episcopatu Trqjectensi ad 
Mosam, auctore Petro Dolmans. Louvain, 1742; mais 
ce Jésuite fut lui:même réfuté par son confrère le 
P. Bertholet, dans une Diasertation qui est à fa fin du 
tome VU de son Hiatoiredu Luxembourg, 1741, in-4°. 
Crassier publia lui-même un supplément à sa Disser­
tation , sous le titre suivant : 

4° Addimentum ad brevem elucidationem quœstwnis 
.jeauiticœ, <k prœte-nso episcopatu Trajectensi ad Mo-
1am. Auctore G. L. B. <k Crasaier. Leod., Kints, 1742, 
in-8°. On trouve un précis de toute cette discussion 
dans le Journal <k Trévo'U(IJ, septembre 1740. 

5° Ecrits et preuves touchant Bouillon, rect.Uillia 
par le B. <k Cra88-ier, manuscrits. 

On attribue assez ordinairement le 3• vol. de l'Bist. 
pop. Leod. du P. Foullon, au baron de Crassier et à 
l'échevin de Louvres:. 

1752; IIAMAL (Henri-Guillaume), né à Liége en 
26 
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1685 , fut élève de Lambert Pietkin , maître de musi­
que de la cathédrale. Il fit en très-peu de temps des 
progrès rapides dans son art et acquit, fort jeune en­
core, une réputation méritée d'excellent chanteur, 
par la grace, le bon goût et l'expression qu'il savait 
mettre dans son chant. Après s'être marié en 1708, 
le conseil de la grande église de St.-Trond le nomma 
maître de sa musique, qnoiqu'il fut à p~ine àgé de 
23 ans; mais ses talens lui firent bient6t obtenir la 
sous-maîtrise de la cathédrale de Liége , en 1711; ée 
qui le fixa dans sa patrie. Sa conduite régulière et son 
savoir-vivre le firent bienMt rechercher par la meil­
leure société de Liége, où il acquit cette considération, 
qui est dans chaque état, le prix du mérite et de la 
probité. Il travaillait avec une merveilleuse facilité: 
il composait à l'impromptu , se trouvant en société , 
des morceaux qu'il chantait lui-même en s•a~mpa­
gnant sur le violoncelle. Ces impromptus , rapporte 
M. de Villenfagne dans son Discours mr les artiatea 
liégeois, étaient ordinairement d'un genre comique 
analogue à la gaîté naturelle de l'auteur ; il en compo­
sait indifféremment sur toute sorte de paroles, fran­
çaises , italiennes , liégeoises , flamandes , etc. Quel­
quefois même , lorsqu'il voulait divertir ses amis, il 
cherchait dans les livres de voyages les mols les plus 
bizarres et il faisait sur ces mots, que personne n'en­
tendait , les airs les plus agréables. Cet habile musicien 
est mort en 1752. Il eut la satisfaction , avant de 
mourir , de voir son fils lui succéder. 

C'est à cet artiste; que les Liégeois sont redevables 
de l'introduction de la musique italienne, qui opéra 
une révolution dans l'art musical; aussi , depuis lors, 
vit-on surgir, parmi les Liégeois, une foule de bons 
instrumentistes. · 

Les principaux ouvrages de Hamal sont des .Moteû à 
grand orchutre,.que l'on a exécutés pendant plus de 
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40 ans à la cathédrale et dans les autres églises. On a 
encore de lui des cantates, en italien, en fran,aü et en 
liégeoü. La musique de Hama), quoique d'un rithme 
vieux, offre cependant des chants pleins d'harmonie,, 
qui ne seraient pas désavoués par les compositeurs mo­
dernes. 

HAMAL (Jean-Noël), fils du précédent~ naquit à 
Liége le 23 décembre 1709; son père lui donna les 
premiers principes du chant, et Henri Dupont, maître 
de chapelle de la cathMrale, ceux de la composition. 
Le jeune Damai montra de telles dispositions, que ses 
parens se déterminèrent en 1728, à l'envoyer à Rome. 
Il y fit ,les progrès si rapides, que son maître, Joseph 
Amadori, faisait exécuter ses compositions dans les 
églises de Rome. Le chapitre cathédral apprenant les 
suçcès de Hama), lui conféra en 1731, un hénefice afin 
de se l'attacher, et en attendant que la maîtrise fût 
vacante. En 1738, il fut nommé maître de chapelle à 
St.-Lambert, les chanoines tréfonciers secondèrent les 
vues de Damai, en augmentant le nombre des musi­
ciens et en devenant plus difficiles sur le choix des 
sujets, ce qui, sous le rapport de l'exécution, amena 
un véritable progrès. Ces nouvelles fonctions n'arrê. 
tèrent point cependant les études de Hama], il se livra 
au contraire avec une ardeur nouvelle à la composi­
tion ; et ses me88es, ses motets et ses psaumes à grand 
orchestre, établirent bient~l sa réputation. 

Ses nombreux succès ne l'éblouirent point, car il 
crut qu'un second voyage en Italie ajouterait à ses 
connaissances. Il partit donc pour Rome en 1749 où 
il trouva la musique complètement changée. C'e.st 
alors que Hamal se lia d'amitié avec plusieurs grands 
hommes,_ el surtout avec le célèbre Nicolàs Jomelli, 
alors maître de chapelle de la basilique de St.-Pierre, 
qui l'accueillit avec la distinction la plus flatteuse. De 
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Rome, Hamal passa à Naples où il se lia d'amitié avec 
François Duranti, le plus savant musicien de son siècle, 
et sur lequel les compositions de l'artiste liégeois firent 
le plus grand effet. Duranti était si charmé d'avoir fait 
sa connaissance, qu'il l'introduisit dans les premières 
maisons de Naples, et lui fit présent de ses plus beaux 
morceaux de musique. Damai quitta son ami à regret. 

Il revint à Liége en 1750. Peu de temps après il 
composa deux Oratorio, Jonathaa et Judith, qui eurent 
beaucoup de succès, ensuite quatre opéra,, dont un, 
petit chef-d'œuvre, ne serait déplacé dans aucune lit­
térature. 

Damai joignait à une facilité peu commune, un 
génie flexible, qui pouvait se plier à tous les tons et 
réussir· dans tous les genres. Il travailla avec un égal 
succès dans le genre sérieux et comiquè. Son insou-

\ ciance pour la célébrité l'empêcha de publier ses ou­
vrages; il n'a fait graver que quatre OEuvrea de sym­
phonie. Le reste de ses nombreuses compositions est en 
manuscrits; ce qui est une véritable perte. 

Attaché à sa patrie, Hamal résista à toutes les offres 
même les plus séduisantes pour l'attirer dans les pays 
étrangers, préférant à la fortune brillante qu'il aurait 
pu faire, la médiocrité dont il jouissait à Liége. 

A l'âge de 61 ans, songeant à se faire soulager dans 
ses travaux par un adjoint qui put le remplacer à sa 
mort, il fit venir à Liége son neveu , M. le chanoine 
Hamal, qui étudiait depuis longtemps la composition 
en Italie, et obtint pour lui, du chapitre de St.-Lam­
bert, la survivance de la place de maître de musique. 
Bien qu'il put dès lors se livrer entièrement au repos, 
il ne cessa de s'adonner au travail de la composition; 
sa fécondité naturelle le lui rendait facile, et le goût 
de son art, fortifié en lui par des succès et l'exercice, 
le suivit jusqu'au tombeau. 

Dans la dernière année de sa vie, une paralysie oc-
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casionnée par un régime trop sédentaire, l'empécha de 
remplir ses fonctions ordinaires, mais cette espèce de 
mort anticipée n'éteignit point le feu de son génie, et 
le seul plaisir de produire fut, après la religion, sa 
seule consolation dans ses maux. Dcull jours avant sa 
mort, arrivée en 1778, il avait commencé à mettre le 
Miaerere en musique. 

Damai a composé une foule d'ouvrages d'église, tels 
,que meaaea, moteta,paaumea à grand orchestre, quatre , 
œuvrea de a,ymplwnie gravées .à Paris en 1743, chez 
Lecler, et à Liége, chez Benoît André; enfin, un Ea;itu 
laraël à deux orchestres qui mit le comble à sa répu-
tation. -

Il a composé la musique des opéras suivans : 
1 ° Li voëgge di Ch&fontaine,· 88 treuz act. Les paroles 

en furent composées par une société d'amateurs ~t 
d'amis qui se réunissaient chez M. Simon de Harlèz, 
chanoine de la cathédrale et prévdt de la collégiale do 
St.-Denis, qui en fut le principal rédacteur avec MM. 
de Cartier, de Marcienne et les bourgmestres de Vivario 
et de Fabry. Cet opéra fut.représenté pour la première 
fois à Liége, en 1757, et obtint le plus grand succès. 

2° Li Ligeoi éyagi,· ea d.eua; act,· par le bourgmestre 
de Fabry. 

3° Li Fieaa di h.odte ai plou,· opera comic 88 treuz 
partieia ,· paroles de M. de Vivario. 

4° Lea Y pocontea ,· opera burleaa e.z trettz act m,ou 
dea g,rana kœura ,· par M. le chanoine de Harlèz. 

Ces quatre opéras, dont la ruusique est J>rillante et 
pittoresque, offrent des saillies piquantes, plusieurs 
chansons charmantes, et quantité de bons mots, qui 
caractéa·isent le génie de la nation Ii~geoise. 

Ramai a lais.,;é inédit un ouvrage intitulé : Anna,lea 
dea progrèa du tkéâtre, dè l'art muaical et de la, com­
pontion, dana l'ancienne principauté de Liége. in-4° 
de 118 pages. · 
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• 1752. DELCLOCHE (N.), peintre liégeois. Les ou­

vrages de cet artiste sont très-spirituels; plusieurs de 
ses petits tableaux, entr'aulres, ses Attaque, ou Ba­
taille,, étincèlent de vivacité; on n'en peut dire au­
tant de ses grands tableaux. Il a négligé' la partie du 
coloris. 

Delcloche peignait l'histoire avec beaucoup de feu, 
surtout dans ses tableaux de chevalet. On a de lui , 
entr'autres : • 

1 ° Jean-T/,,éocwre de Bavière, prince-év&jt.UJ de Liége, 
n>préaenté avec toute sa cour. · 

2° Deux grands tableaux qui sont dans l'église col­
légiale de St.-Jacques à Liége. 

3° Un tableau d'autel qui se voyait autrefois dans 
une chapelle de l'église des Dominicains de la mêine 
ville. 

1755. BERTHOLET (.Tean), historien, né à Vieil 
Salm, bourg du pays de Stavelot, en 1688. Après 
avoir achevé ses cours d'humanités et de philosophie . 
au collége des Jésuites à Luxembourg, il résolut d'em­
brasser leur institut, et se rendit à Tournay en 1708, 

· pour y commencer son noviciat. On lui fit ensuite ré­
gP-ntcr les basses classes, durant sept ans, à Tournay et 
ailleurs. Il commença son cours de théologie à Douai, 
et l'acheva à Paris. Ayant al_ors reçu la prêtrise, il pro­
nonça ses vœux à Armentières en 1723. . 

Bertholet étant doué du don dp la parole, fut des­
tiné par ses supérieurs à la prédication. Pendant 
14 années, il remplit avec beaucoup de zèle, les pé­
nibles fonctions de missionnaire, dans · la province 
Gallo-Belgique, qu'il n'abandonna que par suite de 
l'affaiblissement de sa santé, pour se livrer à la com­
position de divers ouvrages historiques, étudiant tour­
à-tour les PP. Catrou , Rouillé, Longueval, et l'abbé 
Fleury, qu'il avait choisis pour ses modèles. Il m<;>urut 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 411 -
. à Liége , le 26 février 17 55 , à l' Age de 67 ans. On a 
de lui : 

1 ° Hi8toire ecclém,tique et civile du duché de Lurem­
bourg et du comté de Chiny. Luxembourg, 1741-1743, 
8 vol. in-4°. Cet ouvrage, vivement critiqué dès son 
apparition , est curieux, instructif, et renferme des 
faits peu connus. , 

2° Hiltoire de tin.ditution de la FJte-Dieu, avec la. 
Vie clR-1 bienheureu,e, Julienne et E'l'Je, toute, deuflJ ori­
ginaire, de Liége. Liége, 1646, in-4°. Ce livre, dédié 
au prince-évêque, Jean Théodore de Bavière, est orné 
d'un grand nombre de gravures en taille-douce. 

3° Urai,on funèbre de S. M. l'impératrice-mère, 
Elisabeth-C/,,ristine, née duche,se de BrunBtDick- Wol­
fenbutt,el, etc., compoaée en latin par le R. P. Jacqt1PJJ 
de Laet de la compagn·ie de Jésus, et traduit,e du latin 
enfrn.nçaisparleR. P. Bertholet, etc. Bruxelles, 1751, 
in-4°. 

4° Hiltoire de 'l'Eglise et la principauté de Liége, 
1749, mam1sctits in-f'o de la bibliothèque de l'Univer­
sité de Liége. 

5° Vies de, Saint.r des Pays-Ba,, ,elon r ordre du 
Martyrologe Belgique, où sont rapportée, le, fonda­
tions des é'l'Jêcl&és, des église, collégiale,, de, abbaye,,. 
de, monastère, et de, couvents de, différents ordres re­
ligieuz, ,oit d'homme,, soit de femrne,. Manuscrit en 
2 vol. in-(", dont le premier se trouve à la bibliothèque 
du séminaire de Liége, et le second dans celle de l'Uni­
versité de cette ville • 
. · 6" La Vie de, Sainte, de, Paya-Ba,, ou le, femme, 

illu,tres dans l'Eglile, uô volume manuscrit. in-f" qui 
se trouve à la bibliothèque de l'Université de Liége. 

7° Abrégé de f Hiltoire ecclé,io,dique et civile du· 
duché de Lurr.embourg el du comté de Chiny, un vol. 
manuscrit in-f". M. Lavalleye, de Liége, possède le 
manuscrit original de cet ouvrage, qui est de 635 pages. 
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M. F. V. Goethals, bibliothécaire de la ville de 

Bru"telles, a publié une notice intéressante sur le P. 
Bertholet (voir Lect,wea relatÏ'oeaà l'hiatoiredeaaci,encea, 
dea arta. etc. , tome 3•), dont nous avons fait usage 
pour cet article. 

1755. NEUIi OFF ( Théodore-Etienne, baron de), aven­
turier, qui régna quelque temps sur la Corse, était né 
à Metz en 1690. . 

Son père, Antoine, baron de Neuhoff, dans le comté 
de la Marck en Westphalie, avait été capitaine des 
gardes de l'évêque de Munster. Pauvre de patrimoine, 
il épousa, selon quelques-uns, la fille d'un négociant 
de Visé, au pays de Liége; selon ci'autres, M11• Heun, 
née à BuUenge près de Malmédy, au pays de Stavelot; 
on montre encore dans cet endroit la maison qu'elle 
habitait, qui est bàtie en laves ou pierres volcanisées. 
Le baron de Neuhoff s'étant brouillé sans retour par 
cette mésalliance, avec sa famille et toute la noblesse 
westphalienne, il vint s'établir en France, où, graces à 
la protection de la duchesse d'Orléans, il obtint un 
petit gouvernement dans le Messin. A sa mort, il laissa 
en bas âge, et presque sans ressources, son fils Théo­
dore, et une fille nommée Elisabeth. La duchesse en 
prit soin et les attacha à sa maison. 

Théodore fil partie des pages de cette prin~sse, et 
entra ensuite, en qualité de lieutenant, au régiment.de 
la Marck. Ses goûts dispendieux et son caractère in­
quiet, l'empêchèrent de se soutenir dans ce corps, et 
il prit du service dans les troupes suédoises. Le baron 
de Goertz, ministre de Charles XII, et non moins en­
treprenant que son maître , reconnut dan!! le jeune 
officier, qui se disait un peu son parent, plus d'apti­
tude pour l'intrigue que pour le métier des armes. Il 
avait formé le projet de rétablir sur le trône d'Angle­
terre l'héritier des Stuarts; et il avait - bésoin, pour 
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concerter ses plans avec Alberoni , tont-puissant- en 
Espagne, d'un agent secret qu'il put, dans l'.occasion, 
désavouer sans conséquence. Théodore fut chargé de 
cette mission, et la remplit à la satisfaction des deux 
hommes d'état : il rejoignit ensuite son protecteur à 
La Haye, d'.où il fit plusieurs voyages à Londres, comme 
intermédiaire entre Goertz et le comte de Gyllemborg, 
ambassadeur de Suède en Angleterre. La trame ayant 
été découverte , il rêussit à se mettre en sûreté et re­
parut en Suède. La fin tragique du baron de Goerlz le 
força de se retirer en Espagne. Il fut accueilli par Al­
beroni, qui n'avait point oublié sa négociation clan­
destine; il trouva plus de faveur encore auprès du duc 
de Riperda, successeur de l'éminence italienne. Ce 
ministre lui donna le brevet de colonel , et lui fit • 
épouser Lady Sarsfield, fille de lord Kilmarnock, d'oti-
gine irlandaise, et attachée à la maison de la reine 
d'Espagne. Le baron de Neuhoff. avait fondé, sur cette 
alliance, de grandes t..-spéranées de fortune: trompé 
dans ses calculs, il abandonna sa femme pour passer 
en France, où il connut Law, et spécula malheureu­
sement, comme tant d'autres, <1ur les actions du Mis­
sissipi. Après avoir erré plusieurs années dans diverses 
contrées de l'Europe, fuyant ses anciens créanciers, et 
s'en faisant partout de nouveaux, il se rendit à Florence 
avec Je caractère de résident pour l'empereur Charfos VI. 
Les fors~s luttaient encore avec acharnement contre la 
tyrannie génoise; et Gênes n'espérait les réduire qu'avec 
le secours de troupes allemandes commandées par le 
prince de Würtemberg. Théodore se prévalut auprès 
d'eux du mérite d'avoir intéressé ce prince en leur fa­
veur. Quatre chefs de ces insulaires étaient gardés pri­
sonniers par les Génois, contre le droit des gens, il prit 
l'engagement de leur procurer la liberté; et l'époque 
de leur élargissement ayant coïncidé avec le temps fixé 
par ses promesses, il paffint à faire croire qu'il avait 
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eu beaucoup d'influence sur cet évèpement. Profitant 
de la confiance que ses Fêtendus services inspiraient 
au1 Corses, il leur mit sous les yeux, comme unique 
moyen de salut, la nécessité de se donner un gouver­
nement, soit qu'ils préférassent une aristocratie, soit 
qu'ils inclinassent à choisir un roi qui put assurer leur 
indépendance. avec l'appui de quelqu'une des puis­
sances de l'Europe, et il leur insinua que, dans ce der­
nier cas, il était, par son dévoûment pour leur cause­
et par son crédit personnel , l'homme qui leur conve­
nait le mieux. Les chefs corses, réduits à l'extrémité, 
ne balancèrent pas à lui promettre une autorité néces­
sairement précaire, en récompense des services très­
réels qu'ils attendaient de lui. Théodore parcourut 
l'Europe, pressentant avec importunité les dispositions 
de toutes les cours où il était connu. Rebuté partout, 
il fut, si l'on en croit son fils, plus favorablement écouté 
en Turquie. Ayant été secondé par Ragotszk.i et par le 
comte de Bonneval, deux hommes accoutumés à tout 
attendre de la fortune, il obtint provisoirement quel­
ques gratifications du grand seigneur; mais trouvant 
que la Porte procédait avec trop de lenteur, .il s'em­
barqua pour Tunis, et flatta le Dey de la possession de 
la Corse, si l'on voulait seulement fréter un vaisseau 
chargé de 10 canons, 4000 fusils, 300 pistolets, et de 
divers objets d'approvisionnement. La régence de Tunis 
accorda tout, et y joignit une somme de ·1000 sequins. 
Les Corses, ne comptant plus sur Théodore, venaient 
de mettre leur île sous l'empire de la Ste. Vierge, et de 
prendre la résolution d'être libres par leurs propres 
efforts. Des lettres de Théodore leur annoncèrent enfin 
qu'il allait chasser les Génoi:1, avec le secours des prin­
cipales puissances de l'Europe. Il ne leur demandait, 
.pour prix de t~us ses sacrifices, que le titre de roi. Sa 
propœition fut acceptée avec enthousiasme. Le baron , 
embarqué sur ur• bâtiment portant un faux pavillon 
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anglais, aborda, le 15 mars 1736, au port d'Aleria, 
vêtu à la Turque et coiffé d'un turban. c Il débuta, dit 
• Voltaire, par déclarer qu'il arrivait avec des trésors 
• immenses; et, pour preuve, il répandit, parmi le 
•peuple, une cinquantaine d~ sequins, en monaie de 
,billon. Ses fusils, sa poudre, qu'.il distribua, furent 
• les preuves de sa puissance. Il donna des souliers de 
,bon cuir, magnificence ignorée en Corse. Il aposta 
1descouriersqui venaient de Livourne sur des barques, 
• et qui lui apportaient de prétendus paquets des puis-
• sances d'Europe et d'Afrique. • Pour ajouter à l'i11'1)­
sion, et pour paraître plus digne de la prérogation 
royale, il accumula, à la suite de son nom , les titres 
honorifiques de la plupart des états chrétiens, se don­
nant pour un grand d'Espagne, pair de France, baron 
d'Angleterre, chevalier de l'ordre teutonique, et prince 
de l'Etat de l'Église. Préconisé par le parti qu'il s'était 
formé depuis longtemps parmi les insurgés , il fut pro­
clamé roi , le 15 avril , sous le nom de Théodore [•• dans 
une assemblée générale tenue à Alezani. Son inaugu­
ration eut lieu avec toute la pompe que comportait un 
pays aussi agreste. On lui ceignit le front d'une cou­
ronne de lauriers; on le montra au peuple, en rase 
campagne, élevé sur les épaules des citoyens les plus 
considérables. Après qu'il eut rédigé des &tatuts très­
succincts pour la police de l'île, sa première sollicitude 
fut de s'entourer d'un appareil monarchique: 400 sol­
dats composèrent son régiment des gardes. li fit frapper 
quelques pièces de monaie d'argent et d'une bien plus 
grande quantité en cuivre; distribua de nombreux 
brevets de noblesse, institua un ordre de chevalerie 
sous la dénomination d'ordre de la délivrance, eut une 
cour et des secrétaires d'état; et, pour signaler sa fer­
meté , fit pendre trois individus alliés à des familles 
distinguées du pays. Il n'oublia pas cependant qu'il de­
vait tourner surtout son activité vers l'affranchissement 
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du territoire. Dans les premiers momens de l'ivresse 
qu'avait excitée sa présence, il avait facilement ras­
semblé une armée considérable. Porto-Vecchio tomba · 
en son pouvoir; et il ordonna des attaques simultanées 
contre San-Fiorenzo, Algaïola, San-Pelegrinoet Ajaccio, 
tandis qu'il marchait lui-même sut Bastia.Repoussé par 
les Génois, qui lui enlevèrent Furiani, il repassa les 
monts et s'établit à Sartène, où le baron de Drosth, 
son parent , vint le rejoindre avec de l'argent et des 
munitions. Il n'y avait que huit mois qu'il était investi 
du pouvoir; et déjà les murmures de toute la popula­
tion s'élevaient contre lui. Les manifestes des Génois 
avaient accrédité des bruits injurieux à sa personne; 
le clergé prenait ombrage de ses discours libres sur la 
religion; la sévérité, qu'il avait.déployée, était trans­
formée en cruauté : on refosait de lui obéir; on lui 
faisait entendre des paroles insolentes; on lui deman­
dait compte de toutes les promesses dont il avait leurré 
la nation. Il vit que son autorité n'était pas seulement 
méconnue, mais que sa vie était en danger; et il se 
hâta de convoquer à Sartène les députés de toutes les 
pièvcs (ou paroisses) que n'occupaient pas les Génois. 
li leur déclara qu'il allait se séparer d'eux pour solli­
citer lui-même les secours dont on l'avait frustré, dé­
signa 28 citoyens pour former un conseil de régence 
jusqu'à son retour, et conféra le èommandement des 
cantons en déça des monts à Giafl'eri et Hyacinthe 
Paoli, réservant à Luc d'Ornano celui des pièves ultra­
montaines. Ces mesures prises , Théodore partit pour 
Livourne sur un bâtiment provençal, séduisit quelques 
prêteurs crédules à Rome et à Turin, se montra dans 
Paris; et, pour se soustraire à la police qui le menaçait 
du Fort-l'Evêque, il se rendit précipitamment à Ams­
terdam. Un de ses créanciers le découvrit, et le fit 
mettre en prison ; tous les étrangers, auxquels il avait 
emprunté, l'écrouèrent à leur tour; mais un juif et ses 
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associés, dans l'expectative de faire seuls le commerce 
de la Corse, et de tenir pour sûreté de leurs fonds l_es 
ports d'Ajaccio ou de Porto-Vecchio, aidèrent dans sa 
détresse cet indigent souverain, payèrent ses dettes et 
lui avancèrent cinq millions pour équiper trois vai!l­
seaux marchands et une frégate. On soupçonna les 
États-Généraux d'êtré de moitié avec ces spéculateurs. 
En 1738, Théodore mouilla au port de Sorraco (à deux: 
lieues de Porto-Vecchio) : à cette nouvelle, les esprits 
s'ébranlèrent; mais la contenance des troupesfrançai!les 
qui occupaient l'île sous les ·ordres du comte de Bois­
sieu, imposa aux habitans et prévint les insurrections. 
Théodore, intimidé par l'inaction de ses sujets, n'osa 
s'avancer dans l'intérieur, et se contenta de se pré­
senter avec sa flotille devant Ajaccio, tandis que d'Or­
nano se préparait à le seconder par terre. Les vents 
contraires poussèrent le baron-roi dans le port de 
Naples; il descendit chez le consul hollandais, y fut 
arrêté et envoyé à la forteresse de Gaëte. On lui rendit 
bientôt la liberté : il n'en profita que pour recom­
mencer sa vie errante. Les Corses, dans une proclama­
tion datée de Tavagna (1739), protestèrent qu'ils main­
tiendraient son élection. Maillebois, successeur de 
Boissieu, les contraignit, après une campagne rapide, 
à mettre bas les armes. Il eut soin de répandre le bruit 
de la mort de Théodore , et détruisit les restes de son 
parti, que ranimait le baron de Drosth. En 17 42, 
Théodore, amené par un vaisseau anglais, se présenta 
sur la côte près de l'isola-Rossa; mais aucune piève ne 
répondit à son appel, quoiqu'il fût évident que le 
gouvernement britannique était d'intelligence avec 
lui. Les Génois, s'exagérant mal-à-propos le,danger., 
mirent sa tête à prix. Un dernier revers attendait à 
Londres ce jouet de la fortune. Lorsqu'il se flattait de 
provoquer encore un armement en sa faveur, ses 
créanciers lui firent subir le même sort qu'en Hollande. 
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Il sortit enfin de sa prison, où il avait langui pendant 
sepl ans dans la misère el le mépris, et déclara préala­
blement qu'il abandonnait son royaume pour hypo­
thèque à ses créanciers. Horace Walpole ouvrit en sa 
faveur une souscription, qui lui assura les moyens de 
subsister jusqu'à sa mort, arrivée le 11 décembre 1755. 
Théodore fut enterré sans distinction dans le cimetière 
commun de Ste.-Anne de Westminster; et Walpole 
chargea sa tombe d'une épitaphe qui finissait par ces 
mots : La fortune lui donna un f'OJ/aume. et lui refuaa 
dupai,,. On a débité beaucoup de contes sur ce fan­
t6me de roi, qui, avec de l'esprit et de l'activité, ne 
sut jamais, dans sa jeunesse, mettre à profit les avances 
de la fortune, et dont les yeux ne se dessilèrent point 
sur l'extravagant projet de dominer sans moyens une 
population indocile et divisée, avec laquelle- il n'eut 
pas l'habileté de s'identifier et de déposer la morgue et 
les forfanteries qui décélaient le baron allemand. 

Nous avons suivi, dans cet article, le der:nier histo­
rien de la Corse, Pommereul, dont le récit est assez 
conforme à celui de son devancier, l'abbé Germanes, 
et sauf quelques circonstances, à celui du colonel Fré­
deric , fils de Théodore. 

Fréderic n'avait pas accompagné son père en Corse; 
il se proposait seulement d'y tenter avec lui une der­
nière fois la fortune : mais il n'arriva à Londres que 
pour voir l'auteur de ses jours dans les fers. Inexact à 
la fois par le défaut de documens et par les réticences 
que lui commandait sa position, il est un guide très­
suspect pour ce qui concerne la Corse ; mais il mérite 
plus de confiance dans ce qu'il rapporte sur les antécé­
dens de son père. 

On lui doit encore une Deacription de la Corae. en 
anglais, suivie d'une relation de la ré11nion de cette 
île avec la Grande-Bretagne , d'une Vie de Paoli, et 
d'un mémoire sur les bois de la Corse, pré11enté à l'as­
semblée nationale de France. Londres, 1795, in-8°. 
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. NEUHOF (Frédéric. le colonel), était fiÏs du fameux 
roi de Corse, Théodore et d'une Irlandaise de la noble 
famille de Lucan, et naquit à ce qu'il paraît en E.,;pa­
gr~e. où sa mère était alors attachée à la maison de la 
reme. 

Il n'avait pas accompagné son père en Corse; mais 
après avoir passé quelque temp11 dans le service mili­
taire , il se proposait seulement d'y tenter avec lui en­
core une fois la fortune. Il vint donc en Angleterre 
en 1754; arrivé à Londres ~ il trouva l'auteur de ses 
jours en prison pour dettes , et lui-même tomba dans 
une telle détresse que, pour subsister, il fut obligé 
de donner des leçons d'italien. En 1768 , il publia des 
Mémoire, pour ,ervir à r histoire de Cor,e , 1 vol. 
in-8° , en français, traduits et publiés dans la même 
année en anglais , 1 vol. in-12. 

Ces mémoires • qui offrent de l'intérêt et sont écrits 
dans un style naturel, s'étendent depuis l'origine 
connu_e de l'île de Corse , jusqu'en 1755, année de la 
mort de Théodore, dont l'ouvrage est en partie un pa­
négyrique. Frédéric ayant repris du service en Alle­
magne, reçut du duc de Wurtemberg , le brevet de 
colonel et la croix de mérite , et revint ensuite en An­
gleterre, en qualité d'agent de ce prince. En 1791, il 
alla à Anvers pour négocier un emprunt en faveur de 
quelques membres de la famille royale; mais le secret 
de cette démarche ayant transpiré avant qu'elle eut un 
résultat, le roi refusa d'y accéder el fit même adresser 
des reproches à l'envoyé. Le colonel Frédéric, retombé 
dans l'indigence , se tua d'un coup de pistolet sous le 

· portique de l'abbaye de Westminster, le ter février 1797. 

Une petite fille du colonel Frédéric, Emilie Clarck, 
a publié en anglais un roman intitulé : Ermina Mon­
,ro,e. ou ln. chaumiènJ du Vallon. Londres, 1800, 
3 vol. in-12. 
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, 1756. MAfu-,E (Jean-Baptûte de), fils d'un officier 

au service de Louis XIII, naqu,it à Douai le 26 no­
vembre 1699 , et fit en cette ville ses humanités et sa 
philosophie, ensuite il entra chez les Jésuites à Tournay 
en 1716. Sorti de noviciat, il employa un an au ~l­
lége de Lille à se perfectionner dans les belles-lettres, 
qu'il enseigna avec distinction tant à Moos, qu'à 
Tournay. Ayant fait à Douai 110n cours de théologie én 
quatre ans , il fut chargé de régenter la philosophie 
dans la même ville. Il était dans cet emploi en 1733 , 
lorsqu'il s'engagea à la Société par la profession solen­
nelle des quatre vœux. Les affaires de la province wal­
lonne demandant un habile homme à Paris, ses supé­
rieurs lui ordonnèrent de s'y rendre. Le P. de Marne 
y demeura quatre ans , peiidant lesquels il s'acquit 
l'estime et l'affection de plusieurs grands et de divers 
gens de lettres. De retour· dans les Pays-Bas , il fut 
nommé recteur du collége de Nivelles et directeur de 
la première congrégation. Son terme était à peine 
expiré, lorsqu'on le renvoya à Paris, où il fit encore 
un séjour de quelques années. Enfin , sa commission 
finie, il revint de France avec une destination pour 
Namur , où il exerça pendant trois ans la charge de 
ministre. Il comptait se fixer en cette ville; mais le 
prince Jean-Théodore de Bavière, évêque de Liége et 
depuis cardinal , l'attira à sa cour en le prenant pour 
son confesseur, et en le nommant examinateur synodal 
de son diocèse. Ce père s'acquitta de ce double emploi 
plus de di1 ans. Voyant alors sa santé dérangée, il de­
manda son congé, et se retira au collége de Liége, où 
il est mort le 9 octobre 1756, n'ayant pas encore atteint 
l'âge de '57 ans. On a de lui : 

1 ° Le martyr du aecret de la confeaaion , ou la vie de 
St. Jean Népomuœne, chanoine de fégliae mét,·opoli­
taine de Prague. Paris, Guérin, 1741, petit in-12, 
p. 288. 
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2° Hist,oire du comté de Namur. Liége , J.-F. Bas­

sompierre, et Brux. S. Vanden Berghen , 1754, in-4° , 
p. 520, gros caractère y compris une préface hisrorique 
qui en tient 90. Cette préface est divisée en deux par­
ties, dont la première comprend les événemenscivilset 
politiques, avant les comtes héréditaires, et la seconde 
les événemens ecclésiastiques , qui ont précédé les 
mAmes comtes. Tous ces événemens se réduisent à peu 
de chose ; aussi le premier écrivain qui ait parlé de 
Namur (sous le nom de Namon) est l'anonyme de Ra­
venne, géographe du 7° siècle. L'histoire ecclésias. 
tique de ce comté avant le 11 ° siècle , se borne à peu 
près à la fondation des abbayes de Moûtier-sur-Sambre, 
de Brogne et de Hastiers. On est redevable de la pre­
mière à St. Amand , évAque de Tongres , ou de Maes­
•tricht, dont les Bollandistes mettent la mort en 684. 
La seconde reconnaît pour fondateur St. Gérard , elJe 
est du 10° siècle, de mAme que la troisième, qui est 
unie avecceUe de Waulsor. 

Page 91. Le corps de l'histoire , qui est bien écrite , 
et qui prend depuis Albert I , comte de Namur vers 
l'an 980, jusqu'à la mort de Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne en 1467. 

Pages 479-520. Recueil chronologique des princi­
paux événemens, arrivés depuis cette époque jusqu'à la 
paia: conclue en 1748 à Aia:-la-Chapelle. Ce journal est 
fort court, l'auteur aurait pu s'étendre davantage sur 
les évAques , sur les couvens , etc. , de la ville et du 
comté de Namur. Il donne ensuite : · 

Page 1. Dissertations historiques et critiques sùr le, 
premiers évdquea des Tongrois. Il y a, ici une pré­
face, puis: 

Page 3 .. 1 .. Dissertation, où lon examine en quel 
temps St. Materne prêcha l'évangile dans les Gaule,. 
Le P. de Marne prouve que ce fut au commencement 
du 4° siècle , et qu'il ne faut reconnaître d'autre saint 

27 
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de ce nom que l'évêque de Cologne, qui assista aux, 
Conciles de Rome et d'Arles, assemblés contre les 
donatistes en 313. et 314. 

Page 41. Diaaertation, où lon ea:amine a'il y a eu 
de, évbjuea de Tongres avant St. Servaia , et si , après 
œ saint , le siége épiscopal de Tongres a été transféré 
à Maestricht. L'auteur soutient que St. Materne n'é­
tendit ses travaux apostoliques jusqu'à la cité de Ton­
gres, qu'en qualité d'évêque de Cologne; que Tongres 
ne devint une ville épiscopale, qu'après la mort de ce 
saint et ven l'an 335; que les huit évêques, qu'on lui 
donne pour successeun, doivent être rayés des dipti­
ques de Liége, et que St. Servais fut le premier évêque 
de Tongres. Il prétend même qu'il en a été l'unique 
évêque, et qu'ayant quitté cette ville pour celle de 
Maestricht, il attacha le siége épiscopal à la dernière, 
ce qui dura jusqu'au temps de St. Hubert. 

Page 78. Essai critique aur la position de différena 
peuples de la Belgique (les Atuatique,, lea Eburons, les 
Cérèsea , lea Ségniens , les COf'l..druaea , les Pém.ana , et 
les quatre nation, alli/Jea de, Nerviens , c. à. d. le11 
Centrons, les Gru,dea, les Pleumoae, et le11 Lévaquea). 
Le P. de Marne ne dit rien de fort lumineux sur celte 
matière : il est plus précis dans ce qui suit : 

Page 83. Recherches hùt01'iques et critique, sur l'an­
cien comté de Lomme. Ce comté , nommé dans les siè­
cles mitoyens PagusLomensis, Lomacensis, Lummensis, 
ou Laumensis, s'étendait du nord au midi depuis Wal­
hain, château du Brabant wallon, jusqu'auprès de Me­
zières ; et du levant au couchant , depuis Corbion 
(proche Ciney en Condroz) jusqu'à Charleroy sur la 
Sambre. On donne ici une liste des villages que ren­
fermait ce comté, tirée des chartes et autres mono­
mens du moyen-âge. 11 y a quelques endroits que le 
P. de Marne aurait pu redresser au moyen des archives 
de l'abbaye de Gembloux. Au reste , il aurait dû des-
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1inel' une carte du comté de Lomme et y joindre une 
carte du comté de Namur, tel qu'il est aujourd'hui. 

Page 99. En:anien oritiqU(J de la charte pour la fon .. 
dation du monastère d'Hastiers (ordre de St. Benoît sur 
la Meuse à une lieue de Dinant). Cette charte , datée 
de 656 , porte des marques de fausseté , qui sautent 
aux yeux. 

Pages 105•112. En:amen de /,a que,tion, si la pria• 
cesse Gerberge , comtesse de Louvain , a été la fille 
aînée du duc Charles de France, ou si ç'a été Ermen• 
garde , sa sœur, comtesse de Namur. Le P. de Marne 
penche pour Ermcngarde, et montre que Jean Charles 
Chifflet a raisonné pitoyablement sur ce sujet dans ses 
Yindwiœ Hispanicœ. 

Les dissertations , dont on -vient de parler , sont im­
primées d'un caractère plus petit que le reste de l'ou• 
vrage. L'auteur avait entrepris une histoire de la prin­
cipauté de Liége, et les matériaux, qu'il avait asemhtês 
en y travaillant , lui paraissant suffire pour celle du 
comté de Namur , il donna celle-ci pour pressentir le 
goût du public, en attendant qu'il fût en état de faire 
paraître l'autre. 

1756. RODEI\IQUE(Jean•Ignace de), né à Malmedy, 
petite ville du pays de Stavelot en 1697 , n'avait que 
"Yingt ans, quand il entra dans l'ordre des Jésuites. Il 
n'avait, dit-on, pris ce parti que pour mieux connaître 
le régime et l'organisation de la société. Il la quitta au 
bout de huit années , fit plusieurs voyages en France , 
puis se rendit à Cologne. Il n'avait pas de fortune, et 
y épousa une veuve également sans biens, mais qui 
possédait le privilége impérial pour le journal politique 
français, intitulé : Ga~etw de Cologne. Sous la direction 
de l\oderique, cette feuille prospéra. La guerre de 
1741 lui donna quelque intér~t. Roderique avait des 
relations dans les différens partis, et recef&it ainsi des 
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renseigilemens précieux. Mais n'osant pas dire, dans 
sa Gazette , tout ce qui parvenait à sa conrlaissance , il 
y suppléait par des bulletins manuscrits, qu'il distri­
huait à certaines personnes. Très-versé dans la politique 
des cours , il fut consulté par le prince Charles de Lor- . 
raine, avant la conclusion de la paix d'Aix-la-Chapelle 
en 1748. Il mourut le 6 avril 1756, et fut enterré 
dans le corridor du cloître des Pauvres Clarisses, ainsi 
qu'il l'avait demandé par testament. Outre sa gazette, 
on a de lui: 

1 • Di,ceptationea th ab bat-dm origine , primœvd et 
hodiernd constitutione abbatianlm inter ae unitarum 
Ma.lmundarienaia et Stabttlenaü, oppoait,œ obaervatio­
nibt.U ma:cimè reverendorum Edmundi, .lflartène et 
Uraini Dur.and. Wurtzbourg., 1727, in-folio. A ceite 
attaque d'un passage de son Voyage littéraire aur 
l'abbaye de Stavelot, D. Marlène opposa : lniperialu 
Stabulenaia mmiaaterii jura propugnata. Cologne, 
1730 , in-folio. 

2° De abbatibua monasteriorum Malmundariemû 
et Stabulenaia diacertatio tertio,, prima adveraùa vin­
diciaa Stàbulenaea D. Edmundi Martène. Cologne, chez 
l'auteur , 1731 , in-folio. C'était , comme on voit, une 
réplique à la défense de D. Marlène. En . rendant 
compte de ces débats, les auteurs de l'Hütoire litté­
raire de la congrégation de St.-Maur donnent le nom 
de Roderique à l'adversaire de leur confrère, et disent 
qu'il avait été chassé de la société des Jésuites pour ses 
mauvaises mœurs. Ils ajoutent que les religieux de 
Malmedy, en faveur desquels Roderique avait écrit, 
le blâmèrent hautement , et qu'il fut ignominieuse- , 
ment condamné, par sentence du juge civil, à ré­
tracter tout ce qu'il avait avancé contre la juridiction 
et les anciens titres de l'abbaye de Stavelot, et, de plus 
à payer une amende. Il est à croire que les Bénédictins 
ont été , dans leur récit, conduits par l'esprit de corps. 
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Ce n'est pas que l'opinion dt! Roderique n'ait trouvé 
contradicteurs; car, sur ce qu'il dit que Cunibert n'a­
vait point été archevêque de Mayence , un anonyme 
publia : De initio metropoleos ecclesiœ Cowniœ Claudiœ 
Augustœ Agrippinenaium disquisitio. Cologne , 1732 t 
in-4°. 

3° Cown-ienaia eccleaiœ de mœ metropoleos origine 
traditio 'IJindicata ab impugnationibua disquisitoria 
anonymi, 1731 , in-4°. Cette fois, ce fut J. Hartzhein 
qui parut dans la lice. C'était l'auteur anonyme auquel 
avait répondu Roderique ~ et il publia une r"plique, 
1732, in-4•. 

4° Historiœ universali, institution.es. Louvain, 1734, 
in-8°. Ce précis de l'histoire universelle va jusqu'au 
milieu du 1 O• siècle de l'ère vulgaire. 

5° Correspondance des savants, in-12. Ouvrage pé­
riodique, paraissant le mercredi et le samedi de chaq~e 
semaine. Il a commencé à paraître en janvier 1743, et 
n'a pasexistéau delà de cette année. C'était un journal 
littéraire. Cet auteur est appelé quelquefois Rodl'Îc , 
Rodrique et même Rodrigue. Le nom de Rodrique est 
eelui que portent ses ouvrages. · 

On trouve dans le Magasin Encyclopédiq_ue, 1808, 
r anecdote sui-vante sur ce ex-jésuite: voulant'éprouver 
la crédulité du médecin Béringer, professeur à Wurtz­
bourg, il fit fabriquer de prétendues pétrifications, 
dont il lui fit présent; ce médecin, complètement dupe 
de cette mystification, s'empressa aussitôt de composer 
une thèse à ce sujet, et la publia comme soutenue, 
BOUS sa présidence, par Hueber, jeune docteur: Beringer 
(Joan. Barth. Adam) litographiœ Wirceburgensia ducen­
tarum lapidum fi.quratarum, à potiori insectiformium 
prodi,giosis imaginibus e:rornatœ , Spe,.:imen primum 
à G'. Lud~ Hueber, Wirceburgi, 1726, in-fol. figuris. 
Mais bient~t après , averti du JI)auvais tour qu'on lui 
avait joué , il retira tous les exemplaires qu'il put rc-
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couvrer et les garda chez -lui. Après sa mort , un li. 
hrairé de Leipzig les acheta et les fit paraître sous le 
nom du véritable auteur. 

1758. LÉGIPONT (dom Olivier), Bénédictin de la 
Congrégation de Bursfeld , naquit à Soiron, village de 
l'ancien duché de Limbourg , au diocèse de Liége, le 
1 .. décembre 1698. Le curé du lieu , nommé Jeanjot, 
so_n parent, le tint sur les fonts de bapté~e. li fit de 
brillantes études , et entra en 1720 , dans l'abbaye de 
St.-Martin de Cologne. Il y professa la philosophie , en 
devint prieur , et re9ut le degré de licencié en théo .. 
logie de la faculté de Cologne. Il enseigna à ses co.reli. 
gieux le droit canonique dans un nouvel ordre. 

Doué d'une pénétration rare, d'une mémoire prodi .. 
gieuse et infatigable dans le travail, dom Olivier, 
secouant la poussière de l'école, parcourut presque 
toutes les branches des sciences et de la littérature, 
même des arts, et devint philosophe, historien, caoo.. · 
niste, politique, jurisconsulte, théologien, helléniste, 
latiniste, bibliographe, philologue , numismate, ora­
teur , poète , musicien ; et apprit plusieurs langues. 
modernes. 
. Il se lia d'une étroite amitié avec dom Bemard Pèze, 
célèbre religieux de l'abbaye de Molck, qui lui inspira 
aon goût pour les recherches savantes. Dès .. lors , dom 
Olivier se donna tout entier à rechercher, d~ns les hi .. 
hliothèques et les archives de l'Allemagne , les monu .. 
mens qui pouvaient servir à compléter l'ouvrage de 
son savant confrère. En travaillant pour son ami, notre 
religieux fit de précieuses découvertes historiques et 
littéraires et s'acquit une telle réputation de science et 
d'habileté, que les plus fameux monastères de l'Alle .. 
magne Je demandèrent, les uns pour rédiger leur bis,. 
toire, les autres pour dresser le catalogue de leur 
bibliothèque et mettre de l'ordre dans leurs archives; 
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d'autres enfin , pour y enseigner la théologie et les 
autres sciences. Ce savant eut l'idée d'établir une Aca .. 
démie Bénédictine en Allemagne; nous ignorons ce qui 
a mis obstacle à ce projet, qui eut rendu de si grands. 
services aux sciences et à l'Europe entière. 

C'est dans ces nobles occupations littéraires, que dom 
Olivier Légipont passa sa vie, admiré des savans, et 
'décrié par ses envieux, qui ne cessèrent de le traverser, 
pour ne pas dire persécuter, jusqu'à sa mort, arrivée 
le 16 juin 1758, à l'abbaye de St.-Maxirnin de Trèves. 
Voici le jugement que portait, de dom Olivier Légi­
pont et de ses écrits, Oddi, archev~què de Trajanople 
et nonce apostolique à Cologne, dans une lettre qu'il 
écrivait à l'abbé de St.-Maximin, le 3 sep~mbre 1757 
Supenacaneum •anè for~t, de liujus hominia- ( Olivsria 
Léyipont) ingenio , doctrinâ, probitate, humanitate , 
plura acribere ,· ipsum enim tibi ,1atia ea,e notum plu~ 
ribus libris editu mirâ eruditwne prœlucentibus, ar­
bitror. Vi31 eundem dominatio veslra reverendis,ima 
loquentem audierit, et de liberalibua facultatibtU du-
1erentem, maximi omnin6 facies : 

Voici le catalogue des nombreux ouvrages de ce 
savant Limbourgeois , tel que dom Jean-,François nous 
le donne dans la Bibliothèq,œ générale des écrivains de 
l'ordre de St. Benoît : 

1 °, Dissertationum wgicarum concluaionea dœin"vœ. 
Cologne, 1727, in .. f0 • 

2° Sapientim · stadium Benedictino phiwaop/,,i,cum. 
Cologne, 1728, in-f0 • 

. 3° A.ssertiones theologwœ de actihu,1 hu,,,,ania, cons­
eientiâ. peccatia, legib11s, etc. Mayence, 1732. 

4u Historia monasterii Disibodibe'rgen,isin Palatinu, 
cu,n facti jttrûque deductione pro ejua revendicatione. 
Cologne, 1735, in-f0 • · 

5°. Diaeu,ra,,, parœneticua pro bihliotl,.ecd publicd et 
aocietate eruditorum ~,Joyuntim e,·~enda ..... Cologne, 
1737 • in .. f0

• • 
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6° Poëma epithalamicum in nuptiis illusttissimi 

D. Frederici de Dalherg, suh titulo : Regiœ amoris 
tJalles inter colles. Mayence, 1738. 

7° Bibliographiœ Benedictinœ conspectus ... Mayence, 
1738. 

8• Monasticon Moguntiacum, sivè succincta monas­
œriorum in archiepiscopatu Jl'lo,quntino notitia.Prague, 
1746, in-8°. 

9° Dissertationes philologico hibliographicœ, de or­
dinandâ et ornandâ bibliothecâ. N nremberg, 1726, in-4°. 

1 O• Conspectus o-perum Tr.,;themianorum simûl eden­
dorum, etc. Licinii in-Austriâ, 17 46, in-8°. 

11 • lntroductio ad studium Numismatum Roma­
norum pro illustrijuventute ... Herbipoli, 1757, in-8°. 

12° Sacrœ metropoleos Coloniensis antiquitas et prœ­
rogativœ adversûs illius gloriœ œmulos asserta ....• 
Cologne , . 17 48. 

13° Votum anonymi submissaque mediorum insi­
nuatio pro seminario benedictino unà cum academiâ 
nobilium Heildelhergœ erigendo. Cologne, 17 48, in-8°. 
Il est inséré dans l'Hist. Litter. O. S. B., tome 1, 
page 282. 

14° Reverendipatris MagnoaldiZiegelbaver, O.~.B. 
' Cœnohitœ presbyteri, elogium historicum, in epheme­

ribus Florentinis et alibi. 
. 15° ltinerarium, sivè methodus apodemica, peregri­
nationis nohilis et eruditœ benè instituendœ prœcepta 
modumquè e:chibens, in usum cum primis illustris Ju­
ventutis, etc. Trèves, 1751 , in-8°. 

16• JJ1ethodus studiorum. Ratisbonne, 1752, in-8°. 
17° Systema erigendœ societati, litterariœ, etc. Cam­

pidonœ, 1758, in-8°. 
18° Celebris ad Emin. cardinalem Quirinum ..• de 

summo uno, toti ord. Ben. hierarcha-constituendo, epis­
tola, è Schyrensi cœnobio VIII, calend. Julii ann. 
reparatœ salutis, 1754. 
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, 19" Hi,toria rei litterariœ ordinill Sancti Benedicti 

in 4 parte, distributa~ Opu11 eruditorum voti, diù, etJJ­
petitum , ad perfectam ki11toriœ Benedictinœ cogni,. 
tionem 11ummè nece1111arium, et univeraim omnibu11 
bonarum artium cultoribus non utilè minù11, quàm 
scitu, lectuquejuçundum, à R. P. D. Magnoaldo Zie­
gelbaver, ejusdem ordini11 incœptum quidem, sed re­
censitum, auctum, jurillque publici factum per reve­
rendum feUcis recordationi11 domnum Oliverium. 
Trèves, 1754. 

Ouvrages manuscrits et inédits de dom Olivier Lé­
gipont: 

1 ° Tractatusamplillllimumdejureetjuatitid. Manusc. 
in-4°, 1721. 

2° Philosopkie française selon les principes des an­
cien, philo11ophes , 1722, in-4°. 

3° A.b·régé de t histoire du Concile de Trente, tiré de 
divers a.uteurs qui en ont fait le récit, où ,: on fait voir 
l'important secret de Rome et de la Cour, in-f°, 1725. 

4° Tractatus de Sacramentis in genere et in specie, 
1725. ' 

5° Recueil des mati.ère, les plus importantes tou­
chant la dillcipline, les anciens usages et le, cérémonie, 
del Eglise, rédigées par ordre alphabétique, in-f°, 1726. 

6° 11'/ethodica introductio_ in magnam artem disse­
nmdi de Deo rebusque divinill, in gratiam eorum qui 
theologiœ dogmaticœ studio tenentur, in-4°, 1726. 

7° Jurium abbatiœ Sancti Martini maj. Coloniœ; 
legales vindiciœ adversùs œdile11 et parochianos S,ai. 
Brigidœ, in-f0 , 1726. 

8° Clypeus veritatis et ju,titiœ, seu iteratœ vindiciœ 
jurill amovendi parochum S. Brigidœ pro abbatiâ 
S. Martini, contrà œdiles eju11dem parocAiœ, in-f°, 
1727. 

9° Univer11i juris canonici apparatu, 11ervato libro­
n.em decretalium ordine, novâ et facili methodo expla­
natus, in-4°, 1728. 
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l O' Cat,n,logu, fJtrorum il/udn,m1, et manu,en,p .. 

lorum abbatiœ S. Martini, variaqlt6 colhctanea clar. 
P. Bempekw BNbminûtrata. 

11 ° Abbreviatura pt-ivilegiorortf et diplomatum prô 
Cong. Bursfeldensi~ em archi'vis desNmpta, in .. f", l 729. 

12° Hûtoria congregationis Burs-feldensû în d14aa 
parte• di,tributa, quM'1im prima continet chronolo­
gicamrerum e.narra-tionem, àltera chartaa el di'plomata 
~hibet, 2 vol. fo .. 4°. 

18° Chronicon Abbatiœ S~ Martisi rr,aj. Colonia, 1 

in duaa partes dist,~ctum, quarum prima Camobii on,. 
gi'nem, ahbatum aeriem, rerumque patriarum epitornem 
ab anno D CC ad noatra uaquè temrra compkctitur,· 
altera charta,, di'plomata, bullaa et reliqva antiqui-. 
tatia f74()numenta, ad quorum {idem amualim e:eaaciQ,ta 
eat hûtoria, repreaentat, 2 vol. in-f", 1730 •. 

14° Faatorum abbatiœ S. Martini maj. Coloniœ 
O. S. B. ~egeais hûtorica per ,uccinctam rerum enar-,. 
ratwnem et cœnobiarcharuni aeriem, heritJD epichere­
nia.te deducta ... anno 1730, refuaa 1749. 

15° Disaertatio epûtolaria d6 b&nedictione abbatial,,' 
ad clarum virum lgnatium .Rodrique contrà .Dlarte .. 
nium, 1730. ' 

16° Catalogua virorum illuatrium et manuscritr 
torum ahbatiœ S. Jacobi Hloguntiœ, van"aque adtvfJr• 
,aria Pe.zw suppeditata , 1731. 

17° Catalogua bibliothecœ Gottuvicenm in Austrid, 
nutu illuat. A.bbatis Godefridi BeB1elii, anno t 735 et 
,eq. confect-u,, in-f0 • 

18° Catalogua bibliothecœ Dalbergicœ apud 111 o,qonos, 
cum discursuprœvio de ortu, f atû et incrementû illiua ... 
1737, in-f". 

19° DiaquiBitio, genealogia et antiquitas vetustis~ 
simœ ac illustriss. familiœ Dalbergicœ , ubi prœ~ 
sertim tJiri illulltres recensentiw. On en trouve 1,111 es; .. 

trait dans les Acta erudit. Lipaiœ, 1737, p. 643. 
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20• Sciogm,phia philologico-bibliogropltica de libri8 

rorioribu, et prœ,tantioribus, ordine alphabetico d,i,. 
ge,ta, in-f", l 737. 

21 ° Sy,tema no"um erigendœet ornandœ bibliothecœ 
eju,que catalogum confici,endi methodu,, 1737, in .. 4°. 

22° Spicilegium antiquitatum Romanorum. in agro 
1'/oguntiaco tJiciniaqt.48 loci, repertarum, in.(°, 1738. 
C'est l'œuvre d'une vaste érudition et de profondes 
recherches. 

23° Syntagma de ~ibliot'/,,ecü 11/oguntinu. earum 
origine,, incremsnta, fata, cimelia repruentan,, in-f°, 
1738. 

24° Di,,ertatio theologica in arlem Heraldicam, 
in-f", 1738. 

25° Programma methodicum in rem geneal,ogioam, 
in-fo. t 738. 

26" Dwacep,ia juridico-,tatistica pro ,tatr, religio,o 
tuloeraù, p,eudo-politico, et novo, conatitutionida, de 
non transferendi11 bonia immobilibu11 ad manu.r, qu.a8 
vocant mortua,. 

27° Venerabili, Adami Mayer, abbatia S. Martini 
Colon. S. O.B.a~no 1499, cum famâ aanctitoti, functi 
1'Ïta et opera. On la trouve dans l'Hial. litlér. O. S. B. 
part. III,§ 29. p. 204. 

28° Bibliogrnphia, benedictina, aivè novu, Scripto .. 
rum benediatinorum apparatu, , ordine alphabetico 
digelttua, 2 vol. in-f0 • · 

29° Catalogu, manu,criptorum et virorum illu,­
trium Lacenai, in agro Treveriao abbatiœ, in-f", 1741. 
Il est inséré dans le tome 1•~ de l'Hi,t. lülér. 

300 Vita Joannia Buzbackii Pismontani, priori, 
Lacen,ia, anno 1526. fatia functi, viri ob dot:lrinam 
immortali lauro digni. 

31 ° Dü,ert,atio epiltolari, ad clar. vin,m lgnatium 
Roderique de arâ Ubiorum, Joanni Oheranda Rav. 
oppoait,a, 1742, in-4°. 
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32" Sacrœ metropoleoa Colonienm antiquitaa el prœ­

rogativœ ad1,eraùs illiua œmuloa asaertœ et propugnalœ. 
1742,in-4°. · · 

33° Selectua actorum eccleaiœ Colonienaia, aum­
ma1'Ïum aynodorum in illd archidiocœai tJiciniaque 
locia cekbratarum notitia,m e:chibena, in-4°, 1743. 

34• Hierarckia, eccleaiaatica Coloniemia opere qua­
dripartit,o illus-tratata ,· •quod insigne opua in obaidione 
Pragenai furto D. Oliverio tum in monaaterio S. Dlar­
garethœ moranti, àublatum eat. 17 44. 

35° Continuatio chronici Spanheimenm ab anno 
1500, ad noatra uaquè tempora, in-(0 • 

36° Vita et apologia ven. Joannia Trithemii, Span­
heitnenaia primùm, dandè Sancti Jacobi Herbipoli. 
O. S. B. abbatia, una cum ejua operum aimùl _edendo­
rum ichnograpMa, in-4°. Voir l'Hiat. littér. O. S B. 
part.Ill. 

37° Tractatua ethico-politiCUB de t1erd nobilitate ge­
neria et animi, in-4°. 

38° Hiatoire du démdlé dea Jéauitea d'.A.lkma91te aoec­
lea Bénédwtina, pour enlever leura monaatèrea. Manus­
crit, in-f0 • 

39• Le:ricon monastico-Teutonicum, aivè notitia mo­
naaten'orum per Germanüzm, ordinè alphahetico. Un 
gros vol. in-4°. , 

40• Animadveraionea hiatorico-juridicœ in Gerardi 
Emeati Hammii ,·empublicam Vbio-.A.grippinenaem •.• 
in-4°, 1748. 

41 ° Compendioaa ad S. Scripturœ atudium, manu­
ductio bretJem utriuaque teatamenti ideamBIEhibena, in-4• 

42° Ari magna diaaerendi de Deo, rehflaque divinia, 
ubi prima theologicœ dogmaticœ principia e:cponuntur. 
io-4°. . 

43° Diacuraua hiatorico-oogmaticua de ortu. pro­
greaau, fati, et cultoribua theologiœ ab o,-be condiw ad 
ho.ne uaquè œtatem. 
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44° Disc01J1,'1'8 ,ur /,es sciences et le, heat1.:•art1, où 
fon enseigne la méthode de les apprendre et de ,' en 
servir •••.. Oo y trouve à la fin une bibliothèque pour 
les cavaliers. 

45° llluatris- ado/,es~en.a statds imperii Romano­
Germanwi ejuaque procerum notitid hiatonco-9enealo-
9icâ, in.ftructus. 

46° Diaaertati,o epiatolica de aacrâ "eterum Liturgiâ, 
et de acriptoribm Liturgicis ... 

47° Diaoorsus hiatorico-didacticus de origine, pro­
greasu et fo·,.wtu congregatwnum in ordine Benedictino. 

48° Bullarium Ca11ino-Bursfeldenae, constitutione, 
et decreta pentificum, conciliorum, etc., compkctens. 

49° R. P. D. 1"/agnoaldi Ziegelbaver, ewgium his­
toricum , eju,a vitœ -synopsim et scriptorum elenchum 
e:zhibens, 1751, in-lie. Voir le frontispice du 3e tome 
de l'Hiat. litt. O. S. B. 

50° OEdipus AJ:,gyptiacua, aivè ars punctuandi. 
Ouvrage écrit en vers el très-curieux, 2 vol. in-4°. 

51 ° Analecta Oliveriana sivè mi,cellanea opuscula , 
epiatolœ, schediasmata, adversaria, etc., etc., 1imùl 
compacta, ·4 vol. in-f0 • Dom Jean-François en a joint 
un cinquième. 

1758. NYPELS (Denis), prêtre bachelier en théo­
logie , de la faculté de Louvain et chanoin~ de la col­
légiale de St.-Barthélemy de Liége, était un des précieux 
r-estes des saints ecclésiastiques liégeois que les Jésuites 
vinrentàboutde faire excommunier et chasser en 1739. 
L'abbé ·Nypels fut cité comme suspect en matière de 
f.oi au consistoire de l'évêque, el fut malgré son appel, 
déclaré suspens et excommunié le 19 décembre 1739. 
Les épreuves , le fanatisme et la fureur furent poussés 
si loin à l'instigation des Jésuites, qu'il fut forcé de se 
retirer d'abord à Maestricht et ensuite en Hollande, où 
il fut charitablement accueilli par le clergé catholique, 
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et où il a édifié jusqu'au dernier moment par sa piété 
et par son tendre amour pour la vérité. Il demeurait à 
Viane près d'Utrecht, occupé &Tee des ecclésiastiques 

éd,ifians à élever des jeunes gens dans l'étude deshelles-­
]ettres et dans la religion, lorsque Dieu le retira à lui 
le 23 janvier 1758, à l'âge de 75 ans. (Nouv. Ecclu. 
du 11 septembre 1758, Nécrologe , page 394). 

1758. COLLART (Antoine), prêtre de l'Oratoire, 
naquit au Chdtelet dans le pays de Liége en 1671. 
Après avoir fait ses humanités au collége des Pèrea dAJ 
tOrat.oire dAJ Thuin, il entra dans la congrégation et 
fut reçu à l'institution de Mons, où il étudia la phil()• 
sophie et la théologie. Ses supérieurs l'envoyèrent au 
éollég_e de Thuin pour enseigner les humanités, ce 
qu'il fit avec distinction , im1pirant en même temps la 
crainte de Dieu et une solide piété à ses disciples. En 
1704. Il fllt fait supérieur du même coHége qu'il mit 
en grande réputation. Il pr~cha plusieurs Aventa et 
Carbnea à Moos avec beaucoup d'édification et d'ap­
plaudissement; ce qui le faisait goûter, c'était le talent 
singulier qu'il avait pour parler de Dieu avec onction. 
Ses aum6nes étaient si abondantes qu'il était universel­
lement regardé comme le père des pauvres. Un prêtre 
si édifiant et si éclairé, ami particulier du père Quesnel, 
ne pouvait pas manquer d'être ennemi de la bulle,· aussi 
fut-il vivement persécuté en Flandres par ses propres 
frères à l'occasion de ce décret. On'lui fit tant de tra­
casseries qu'il prit la résolution de quitter son poste. 

1Le père général l'envoya à Boulogne, où M. de LangÙJ 
lui confia la direction des religieuses annonciades. De­
venu inutile dans ce diocèse après la mort de ce prélat, 
il fut envoyé à Ne.ers. li y a été supérieur pendant plu­
sieurs années; et durant plus de 30 années , il a édifié 
toute la ville par sa piété et par ses bonnes œuvres. Il 
était adhérant à llr. de Senez. Suivant les Jansénistes, 
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il mourut en odeur de sainteté, Je 25 anH 1758, âgé 
de 87 ans. ( Nouvelle, Ecclé,., Nécrologe, page 402). 

1759. VILLERS (Servaia•Augrutin de), né à Huy sur 
la Meuse, le 28 août 1701. . 

Son père, Servais. de Villers , major d'un régiment 
tle cavalerie , fut trois fois bourgmestre de Huy, quoi­
qu'il n'eut pas d'inclination pour cette charge. Il f,it 
aussi député de la part des moindres villes de la· prin .. 
cipauté de Liége auprès des états du pays; et c'est 
prlncipalement à ses soins que sa ville natale est rede­
vable de la restitution de ses priviléges, qu'il obtint du 
prince Joseph-Clément de Bavière. Sa mère était de 
Liége et se nommait Marie-Jeanne de Sarta. 

Le jeune de Villers ayant achevé ses basses classes 
chez les PP. Augustins de Huy, se rendit à Louvain en 
1720, et fit sa dialectique an collége de la Ste.-Trinité, 
et sa philosophie dans celui du Porc. Quoiqu'il eut été 
très--valétudinaire· pendant un an entier, il ne laissa 
pas de remporter la huitième place de son cours à la 
promotion générale de 1722. Des écoles de philosophie, 
il passa à celle de médecine, et s'appliqua à cette 
science avec tant de succès, qu'après avoir rempli avec 
di11tinction les fonctions de füc et de doyen des bache• 
liers de cette faculté , il reçut lo grade de licencié , le 
14 octobre 1725. Cet acte eut une ciroonstance favo­
rable pour le candidat : l'archiduchesse , Marie-Elisa­
beth-Lucie, gouvernante des Pays-Bas, qui faisait a lors 
ea preutière entrée à Louvain, honora S. A. de Villers 
du préseut d'une chaîne d'or,ornée d'une médaille de 
son auguste frère l'empereur Charles VI. 

Le non veau licencié se rendit à Liége, et s'y exerça 
près de deux ans à la pratique de la médecine ; ensuite 
il revint à Lon vain pour prendre possession de la chaire 
des institutions , qui lui fut donnée par S. M. I., le 
7 juillet 1727. Il prit le bonnet de docteur le 14 avril 
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1733. La chaire de langue française ayant vaqué 
plus de six ans,depuis la mort d'Antoine-François de 
Pratel, A. de Villers l'obtint le 5 juillet 1740. La même 
année, il fut député par l'archiduchesse gouvernante 
pour examiner et analyser les eaux minérales de la. 
fontaine du château royal de Marimont en Hainaut , 
conjointement avec MM. Rega et Sassenus, professeurs 
de la même faculté; et ayant fait son rapport au mi­
nistre (M. le comte de Harrach) , il fut fait professeur 
des eaux minérales, dont l'emploi fut créé en sa faveur. 
Enfin , après la mort de M. Narez, il lui succéda d~ns 
l'une des deux premières chaires de la faculté de mé­
decine le 12 décembre 1744; il l'a rempli jusqu'à sa 
mort accélérée par une chûte de cheval , et qui arriva 
le 3 décembre 1759. -

M. Van Rossum , son collègue, prononça son oraison 
funèbre. Son corps repose dans le petit cimetière de St.­
Pierre, où ses héritiers lui firent dresser une épitaphe. 

M. de Villers s'était marié en 1725, avec Marie-Eli­
sabeth de Rorive, demoiselle de qualité, natif d'Amay, 
petit bourg à une lieue de Huy sur la rive gauche de 
la Meuse ; et il a eu de son mariage huit enfans. Deux 
de ses fils , Servais-Augustin et Ursmer ont prit le parti 
des armes : les deux autres Henri-Joseph et Théodore­
Guillaume se sont mis dans la robe. Ses quatre filles , 
Anne-Catherine , bénédictine à Cortenberg , qui y a 
professé le 7 octobre 1749; Marie-Thérèse, Marie­
Emilie-Joseph et Rose-Josephine. 

M. de Villers était un homme de probité et d'hon­
neur, assidu aux devoirs de la religion, et veillant 
avec soin sur sa famille, on peut juger de son savoir en 
médecine par les ouvrages suivans : 

1 ° lnatitutionum medicarum libri duo , compkc­
tente, physiologiam et hygicinem , veterum pla.citis, 
recentiorum inventis , nec 11-0n solides ac demonstra­
tivis indè deductis ratiociniis innitei. Lov. lllart. Van 
Overbecke, 1736, in-4° , p. 420. 
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2° Ventilabri, per Cl. ac Ampli,,. D. Fave/et med. 
tloct. et prof. prim ..• primd h,,jua anni pro atrenâ et 
antidoto whibiti, inchoata, ,,entilatio per S. A. de Vil­
kra, etc: Lov. blart. Van Ove'i'beke, 1736, in•12, It. 
parmi les opuscules de M. Favelet mentionnées ci-de­
vant, tome 3, p. 341 , p. 113•132. 
. 3° Analyae tl,e, eaua: minérale, qui ae trouvent au 
chdteau royal de .Marimont en Hainaut , faite par le, 
ordre, et ,ou, 'le, auapièea de S. A. S. hlarie-Eliaabeth, 
9ouvernante-générale de, Paya-Ba, Autrichien,, etc., 
où on examine la nature et les preuves des principaux 
principes qui caractérisent les eaux minérales en gé:­
néral, et celles de Marimont en particuliet: on y joint 
une exposition succincte et raisonnée des cas aux.quels 
les eaux minérales sont convenables , ou nécessaires·, 
avec la mani_ère de les boire, et le régime qu'il faut 
observer pour lors. Louv. Martin Van O~rbeke, 1741 • 
in-12, p. 95. 

4° Supplément awc traité, précédena dea eauYJJ de 
Marimont, où 'fon confirme 'leur, qualité, minérales 
et vertus aalutaire,, tant par de nouvel'le, preuves faite, 
à Louvain , que par pluaieura cure, communiquée, par 
M. Delval, médecin et directeur de ce, eaua:. On y joint 
l'analyse <les deux autres fontaines du m~me endroit, 
dont l'une est appelée le Roidemont et l'autre la Mon• 
tagne, ~veo le détail des maladies auxquelles elles sont 
convenables. Dédié à son Ex. Mgr. le comte de Har• 
rach, par les docteurs et professeurs Rega et de Villers. 
Louvain, Martin Van Overbeke, 1742, in-12, p. 96. 

5° Dia,ertatîo medica de hœmorrhoidibua, eu:cerpta 
ea: theaibua quondam compoaitil à S. A. de Vil'lera •.• 
nunc ab eodem reviao, in gratiam atudioaœ juventutia 
fac. meddœ Lovanienaia p,-elo com.miaaa. Lov. OEgid. 
Pet. Denique , 17 48 , in-12 , P• 99. 

VILLERS (CAarlea de), né en 1724, vint encore, 
28 
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très-jeune, s'établir à Lyon, et y donner des cours de 
physique. Il s'était formé un très-beau cabinet de phy­
sique, qu'il vendit moyennant une rente viagère de 
2000 francs. En l"i88 ,· il forma un nouveau cabinet 
de physique et obtint une salle de l'h6tel-de-ville de 
Lyon pour y donner des cours de cette science. La ré~ 
volution interrompit ses travaux , qu'il reprit cepen­
dant pour les interrompre de nouveau, à cause de son 
grand âge. Il mourut en 1809. Les biographes français 
ignorent le lieu de sa naissance et les noms de ses père -
et mère, mais il y a lieu de croire qu'il tire son origine 
du pays de Liége (si même il n'y est pas né), et qu'il est 
de la famille du médecin qui portait ce nom.-On a 
de lui: 

tu Journéephyffl]'U,6 1 1761, 2 vol. in-8°. C'est une 
suite d'entretiens avec une comtesse, sur les diverses 
parties de la physique. Cet ouvrag-e est dans le même 
genre, et a été fait dans le même but que les lJlondes 
de Fontenelles et les Lettre, à une princesse d'Alle-

... magne, par Euler. 
2° Le colosse awc_pieda d'Argilè, 1784, in-8°. Le 

colosse qu'attaque de Villers n'est autre chose que le 
magnétisme animal. Mr. Deleuze remarque que l'au­
teur c ne dit point d'injures à ceux dont il combat l'o­
pinion. • De Villers était depuis 1764 membre de 
l'Académie de Lyon,· ef y a beaucoup lu de mémoires 
ou de rapports sur des objets relatifs aux sciences phy­
siques. Il a eu une très-grande part à la Tl,.éor,,e des 
h·oia élémem ,; mais son principal titre liUéraire est 
l'édition qu'il a donnée de l'entomologie de Lionée , 
sous ce titre : 

3° Caroli Linnœi entomologia. faunœ Suecicœ <k,­
criptionibus aucta, DD. Scopoli, Geoffroy, <k Geer, 
Fabricii, Schranck, etc., speciehua , vel in sysœmate 
non enumeratia, vel nuperrimè <klecti,. vel speciebua 
Galliœ aualrali, locupletata, generum ,pecierumque 
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rnriorum iconibu, ornata, curante ac augente C. de 
Villers. Lyon, 1789, 4 vol. in-8°. De Villers appelait 
lni-même ce travail son grand ouvrage. C'était, disait• 
il, le fruit de vingt-cinq années d'études, de courses, 
de recherches. Les planches qui accompagnent le livr~ 
sont estimées encore aujourd'hui. Les descriptions qu'il 
donne des insectes qu'il a observés dans le midi de la 
}'rance sont exactes, mais il n'a décrit qu'un petit 
nombre d'espèces nouvelles, il n'éclaircit point la sy­
nouymie de cellesqu'ilinsèredanssoncatalogue d'après 
Fabricius , de Geer , etc., et son: livre ne peut être 
considéré que comme une compilation utile. De Villers 
il mis si souvent au bas des descriptions le mot vidi, 
que quelques entomologistes doutent qu'il ait réelle• 
ment tout vu. La partie entomologique de ]a Fauna 
Suecüx.,, de Linnée étant ici refondue avec son Ento­
mnlogia, fait aujourd'hui le plus grand mérite des 
quatre volumes de De Villers. 

"' 1759. SAUMERY ( Pierre-Lambert), reJigieux 
franciscain français, tour-à-tour calviniste ou catho­
lique, se réfugia à Liége durant seize années , d'où il 
fnt chassé par le magistrat pour sa conduite , et passa 
en Hollande. On lui est redevable de l'ouvrage suivant, 
qui , malgré ses défaul!I, est curieux et intéressant : 

Délice, d~ pays de Liége. Liége, 1758, o vol. in;.fo)., 
avec cartes, plans et figures • . 

1761. DURIVIEI\ (Jean), graveur en médailles, né 
à Liége en 1687 et mort à Paris en 1761, s'est rendu 
recommandablo dans la gravure; son goût pour cet art 
l'amena à Paris ,.011 il étudia soqs les meilleurs maîtres. 
Son mérite ne tarda pas à le faire connaître, et les di~ 
tinctions les plus flatteuses devinrent en peu de temps 
la récompense de ses travaux. Il fut nommé graveur 
du. roi, obtint un logement au Louvre et· fut reçu à 
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l'Académie de peinture et de sculpture. C'est le graveur 
qui a le mieux trouvé la ressemblance de Louis XV. 
Delille a consacré quatre vers à la mémoire de cet ha• 
hile artiste, dans le septième chant du poème de l'imœ­
gination: 

Durivier, c'est à toi de tenter ces travaux; 
Et si, dans nos remparts, des vandales nouveaux 
Brisent des mom1mens que le bon goût adore, 
Ton burin immortel les fera vivre encore. 

Le C'Lar Pierre-le-Grand, durant son séjour à Paris, 
ayant été visiter la monnaie royale des médailles , en 
ramassa lui-même une qui venait d'être frappée, et 
qui était tombée à ses pieds: c'était son poftrait par­
faitement bien fait par Durivier. 

Après la mort de cet artiste~ M. de Marigni, consulté 
par Louis XV, sur le choix d'un nouveau gravr.ur en 
médailles, lui conseilla de différer ce choix, dans l'es­
pérance qu'il se rencontrerait un Liégeois digne de 
remplacer Durivier, ajoutant qu'il n'y a\'ait que des 
gens de cette nation pour bien saisir l'effigie des rois 
de France. 

Si 1' on ne trouve pas dans les ouvrages de Durivier, 
dit l'auteur du Dictionnaire dea Artiatea, l'élégance et 
la pureté de style qu'exige ce genre, on y remarque 
une louche mâle , fière , hardie, un dessin c:orrect, de 
la vérité, de la chaleur et un effet piquant, qualités 
qui suffiraient pour transmettre à la postérité le nom 
de Jean Durivier. On a de lui, e,ntr'autres: 

1 ° Le Portrait de Bertholet Flémalle qu'il grava 
d'après l'original en 1711 , avant de quitter Liége. 

2° Le Portrait de Pierre de Gouges, avocat au Par­
lement, d'après le tableau de Tournière. _ 

3° Une médaille dont le revers représente Mara et 
Minerve, l'un avec une couronne de laurier, l'autre avec 
une d'olivier; la légende porte : Uni debemau utram-
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que, et l'exergue : Victoria pacem fecit. MD CC XIII. 

On rapporte que cet illustre artiste gravait de temps 
en temps des vignettes pour les libraires. • 

1763. CACHARD cu RISSAC (Joaeph-Di.eudonné), 
curé de Roncq, au diocèse de Tournay, naquit à Visé, 
ville de la principauté de Liége, en 1683. A près avoir 
terminé ses humanités à Visé ou à Liége, il alla faire 
sa philosophie et sa théologie à l'Université de Louvain, 
et il y prit le degré de bachelier. Il obtint d'abord, par 
la voie du concours, la cure de Genet près de Menin, 
dont il se démit après avoir eu celle de Roncq par ré­
signation, en 1722. Il remplissait dignement ces fono­
tions, lorsqu'il reçut en 1726, une lettre de cachet qui 
l'exilait hors du diocèse de Tournay. Les motifs de cette 
persécution, furent, d'une part, son opposition à la 
bulle Unigenitus, et de l'autre, la haine des religie.ux 
mendians du pays qu'il avait toujours éloignés de sa 
paroisse. Dès qu'il fut parti pour se retirer à Douai, on 
jeta ses meubles dans la rue, et plusieurs de ses parois­
siens, excités par quelques fanatiques, firent une figure 
de paille pour le représenter, qu'ils promenèrent dans 
toute la ville et brûlèrent ensuite. Toutes les personnes 
qui lui étaient attachées, eurent beaucoup à souffrir de 
ce désordre occasionné par les desservans. Il demeurait 
à Douai depuis dix ans avec quelques jansénistes 
lorsqu'en 1736, il fut menacé d'une lettre de cacliet 
qui l'exilait hors du royaume. Il en évita la significa­
tion, en se retirant secrètement à Paris, où il obtint en­
suite, du cardinal de Fleuri, la permission de rester~ 
à cause de se, infirmités. Cachard était un saint prêtre, 
d'un caractère doux et affable, et fort studieux. Il a 
laissé plusieurs volumes manuscrits d'extraits de l'Ecri­
ture-Sainte et des SS. Pères. Etant tombé dangereuse­
ment malade au mois de j.uin 1762, le P. Regnault, 
lCuré de St.-Etienne du Mont, l'administra, quoiqu'avec 
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1me espèce de répugn~nce. Il mourut peu de temps 
après, le 19 janvier 1763, à l'âge de 79 ans, et fut 
enterré dans le petit cimetière de St.-Severin, suiYi 
d'un grand concours de personnes attachées comme lui 
;mx opinions de Jansénius (lJlémoi'rea dfl/ tempa. Nécro­
loge, tome 4, p. 341). 

1763 JACQUET (Pierre-Loui, de), chanoine de 
l'église de Liége , grand prév~t de St.-Jean Evangelis~e 
en cette ville et de St.~Etienne à Mayence, archidiacre 
de Hainaut, naquit à Rochefort, petite ville de la pro­
vince de Namur. Il alla de bonne heure à Rome, où 
sous la tutelle d'un de ses oncles qui y avait un emploi, 
il fit de bonnes études, et y resta jusqu'en 1737, que 
le prince George-Louis de Bergh l'ayant nommé son 
1ufiragant pour le diocèse de Liége, il vint se fixer 
dans cette ville et y fut sacré évêque d'Hippone. Jac­
quet porta la plus vive sollicitude à son archidiaconé 
de Hainaut, qu'il visitait souvent; attentif à ce que 
les pasteurs s'acquittassent exactement de l'instruction 
du peuple, et les maîtres d'école de celle. des en fans. 
Le pape Benoît XIV, qui l'avait connu à Rome, le dé­
puta, en 17 48, au congrès d'Aix-la-Chape.lie, pour y 
soutenir les intérêts du St.-Siége; ce pape fut si contept 
de sa conduite, qu'il en fit l'éloge dans une congréga­
tion de cardinaux. 

Ennemi du faste et des dépenses .superflues, qui 
marèhent presque .toujours à la suite des richesses , 
Jacquet en. fit largement part aux pauvres, non-seule­
ment après sa mort, mais encore durant sa vie même. 
Il était très-charitable, et visitait les indigens dans 
leurs maladies. Avant de mourir, il fit construire et 
dota en 1763, une école publique à Roi:hefort, et 
fonda plusieurs bourses à l'Université de Louvain, en 
faveur de sa farnille, et à défaut de parens, pou~ 
d'autres étudiaus de sa ville natale, permettant d'en 
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employer deux pour faire apprendre à de jeunes gens 
des arts et métiers. 

Jacquet fut un prélat tout dt!tvoué à ses devoirs, et 
d'une conduite constamment exemplaire : sa gravité 
naturell~ était tempérée par beaucoup de douceur et 
d'affabilité; il mourut à son chàteau d'Embour, le 
11 octobre 1763, à l'âge de 72 ans~ 

• 1763. R0MS1Œ (N.}, chanoine de Liége, sannt 
canoniste, auteur d'u~ ouvrage sur les ri~,, 5 vol. 

• 1764. CHARNEUX (Denis de), né à Verviers le 
28 juillet 1649, fi~ ses premières études chez les Ré­
collets de cette ville, parcourut une bonne partiè de la 
France, la Hollande, et surtout l'Allemagne, s'établit 
à Yienne en Autriche, où il reçut le titre d'écuyer im­
périal, s'appliqua à l'étude du droit, et reçut le doc­
torat en droit civil et canonique. Il acquit bientôt la 
réputation d'un profond jurisèonsulte et mourut dam1 
un âge très-avancé. Son nom était Desmarets, mais il 
le changea, après qu'un des memb1·es de sa famille eût 
été décapité à Liége, pour cause de conspiration. De 
Charne us. fut chargé de diverses missionsdiplomatiqucs. 

1767 .. GRIFFET (Henn), savant Jésuite , au collége 
de Liége. Il a publié: 

1 ° Une Hi,sto{re des négociations secrèles de la 
France atJec 1.a Hol/OITl,de , qui précédèrent le traité 
cl,' Utrecht. Liége , 1767 , in-12. 

2° L' hiatoire de Tancrède de Rohan. Liége, 176'J , 
in-8°, avec quelques pièces concernant l'histoire de 
France et l'histoire romaine. · 

• t767. PIERRR(N.), eu-ré.de Sansanruz,.au duché 
de Bouillon; on lui doit entr'autres, l'introduction <Jans 
le pays de Liége, des espèces de pruniers , dites de 
Reine-Claude , de Mirabelle et de Perdrigon. 
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l'abbaye de Malmedy, né à Clause, près de Clermont, 
village de l'ancien duché de Limbourg. Il établit el di .. 
rigea, après avoir beaucoup voyagé pour cet objet, une 
papeterie célèbre à Malmedy et une fabrique de carton, 
d'une qualité supérieure , pour presser les draps. 

1767. GRADY ( Charles-Antoine de) , issu de la fa .. 
mille patricienne de ce nom à Liége, chanoine de la 
cathédrale et de la collégiale de St.-Pierre, fut nommé 
l'an 1762 , suffragant de Liége par le prince-évêque 
Jean-Théodore de Bavière, du vivant même de Jacquet, 
et comme adjoint à ce dernier. li fut sacré le 21 dé .. 
çembre de la même année sous le titre d'évêque de 
Philadelphie. Après la mort de Jean-Théodore, arrivée 
le 27 janvier 1763 , le chapitre de la cathédrale lui 
continua ainsi qu'à Jacquet, les pouvoirs d'exercer les 
fonciions épiscopales. Dans le courant de la même 
année, il fut élu unanimement prév6tde la collégiale de 
St.-Pierre. Le prince Charles d'Oultremont, successeur 
de Jean-Théodore de Bavière, le nomma son suWra .. 
gant et reçut de lui les ordres sacrés, Ce digne prélat. 
mourut le 9 juillet 1767, à son château de Brialmont 
près de Tilf; son corps fut transporté dans l'église 
cathédrale, et déposé dans la chapelle de Malonne. 

• 1768. COUNET (L .• B. ), arithméticien liégeois, 
a publié: 

1° Traité <ka changea, ou réductwn générale dea 
monnaiea. Liége, che:,; Bassompierre, 1768, 1 vol. , 
petit in.12. 

2° La nouvelle et parfaite arithmétique dea négociana. 
contenant tout ce qui ut néeenai"re et utile , tant pour 
lea marchanda de la ville et paya de Liége , que pour 
ceux dea paya étrangera , ornée de queationa, opéra~ 
tiona et erplications les plua courtea. Liége, chez B. Col­
lette, -sans date , 1 vol. ~lit in-8°. 
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1770. FRANÇOIS (Dom Jean), savant religieux hé. 

nédictÎQ, né au village d'Acrernont,duché de Bouitlon, 
enrichit de plus de 5,000 volumes la bibliothèque de 
St.-Clément. Il était très-versé dans la .philosophie , la 
théologie et la prédication. On trouve une notice de 
ee savant dans la Bibliotk.gén. deaEcri'Oaim de tordre 
de St. Benoît. Il a publié: 

1 ° Une Histoire de Met:e. 2° Une Histoire de Ch:dlona .. 
mr-Mame. 3Q Un Code monaatique ré,gulier. 49 Un 
Dwtionnaire roman, wallon , celtique et tudeaque. 

Ses ouvrages inédits sont : 
1.0 Un Pouillé du diocèae de Met:e. 
2° Un recueil de vieilles chartes, en 2 vol. in-folio, 

sous le titre de : CAartrea Auatraaiennea. 

• 1771 STAS (Tlwmaa), de Tongres, est l'auteur 
d'une Analyse des eaux de sa ville natale indiquée par 
André ,Baccio , dans un ouvrage que ce dernier a 
publié à Venise , in-fol., en 1771, ainsi que celle du 
cardinal de Granvelle sur les mêmes eaux. 

" 1771. 'GERLACHE (N.), imprimeur à Liége, après 
avoir donné une nouvelle édition des Droita coutu-. 
miera deSta'Oelot, il établit une imprimerie à Malmedy, 
et y publia un Almanach du paya de ,Sta'Oelot, fort 
"Utile et bien composé. 

1771. OULTREMONT (Charlea-Nwola,-AIM:nndre, 
oopite d'), issu d'une des plus nobles et anciennes fa­
milles du pays de Liége, reçut le jour le 26 juin 1716. 
Il fut élu par la pluralité du chapitre cathédral , 
prince-évêque de Liége, le 20 avril 1763, en concur­
rence avec le prince Clément de Saxe, fils d'Auguste, 
roi de Pologne; ce qui occasionna un litige , que la 
cour de Rome décida en faveur du premier. L'élection 
de ce prince causa une joie universelle dans le pays , 
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parce qu'il était Liégeois. La cité se surpas..'Ul en fêtes, à 
cette occasion. Il eut pour chanceliea·, le comte de 
Hoenshroeck, depuis évêque de Liége; pour vicaire­
général, le baron de Stockem ; et pour grand mayeur, 
le comte de Lannoy. Il fonda l'adoration perpétuelle 
du St. Sacrement dans l'église de St.-Martin, à Liége, 
à l'instigation des barons de- Rubens, frères, chanoines 
de cette égHse collégiale. Ce prince reçut la visite , 
en 1771 , du Stadhouder de Hollaude, accompagné 
des princes ·de Brunswick et de. Hesse. 

Charles d'Oultremont fut un bon prêtre, un évêque 
exemplaire , mais un prince faible et indolent. Il 
mourut d'un coup de sang, en revenant de la chasse, 
à son château de Warfusée, le 22 octobre 1771, très­
regretté des Liégeois. Son corps fut inhumé dans le 
chœur de la cathédrale. Sa famille lui érigea un mau­
solée en marbre blanc , sculpté par Evrard. 

"'1772. EVRARD(N.),sculpteur liégeois, aujourd'hui 
presque ignoré de ses compatriotes. Ses ouvrages sont 
très-estimés en France. On avait de lui à Liége , les 
mausoléesdes princes-évêquesGeorges-LouisdeBerghe, 
Jean-Théodore de Bavi~re et Charles d'Oultremont. 

"' 1772. LEGROS (N.), né à Bovignes près de Dinant, 
se fixa à Malmedy. Il est l'inventeur du miroir concave 
que l'on admirait à l'Université de Bonn. 

1772. FRANCK (Simon)', né à Jemeppe, village sur 
la Meuse, près de Liége, en 17 41 , se distingua dès le 
premier Age dans les belles-lettres , particulièrement 
dans l'éloquence et dans la poésie latine, comme on le 
~oit par les pièces diverses insérées dans les Musœ Lèo­
dienae,, 1761 et 1762 , 2: Tol. in-8°. Dans le pre1i;iier 
de ces recueils, on distingue un poème épiq11e sm· l'Eta­
bliaaement du chriatianiam..e au Japon., plein d'épi-
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sodes, d'images et de comparaisons heureuses, et de 
très-beaux vers. Il a été réimprimé à la suite de la Vie 
de l'ap~tre des Indes, Liége 1788. Parmi les pièces du 
second v~lume, on remarque l'ode : ln impios sœculi 
nostri soriptores. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
~t s'étant livré avec une ardeur extraordin_aire aux 
fonctions du saiot ministère , il mourut dans sa patrie 
en 1772, d'une maladie contagieuse qu'il avait con­
tractée en visitant les malades avec un zèle -égal à ses 
~utres vertus. 

"'1773. SCHILLER(N.), riche industriel, fabricant 
de draps à Montjoie, établit des fabriques de draps 
fins à Fouron, Limbou·rg .et Dalhem, qui devinrent 
bientôt florissantes. Il tenta d'en établir à Theux et à 
Stavelot , mais les gouvernements de ces deux pays s'y 
opposèrent , par le motif qu'il était protestant. 

1773. PHILff>S (N.), chanoine-de Tongres, mort à 
Liége , est l'auteur d'une Vie du cardinal Pol:ùs. 

1775. PONSARD (G.-B.), médecin consultant du 
prince de Liége , mort à Paris. On a de lui : 

1 ° Traité méthodique de la goutte et du rhumatisme, 
où l'on eme-igne d'après l'efl!périence les vrais moyens 
de se délivrer et se préserver de ce, maladies. Paris, 
1770, in-12. . 

2° Traité de l'apoplefl!ie et de ,e, différentes e1pèce1, 
avec une nouvelle méthode curaûve , dont l'utilité est 
prouvée par l'efl!périence,· on '!/ traite également de la 
[KJ,ralysie et de ,es différentes espèces partwul~res : ou­
vrage à la portée de tout le mond1J, dans le goât de i Avit 
au_peuple du célèbre Tissot. Liége, 1775, in-12. 

Ponsard n'a point d'article dans la Biographie 
médicale. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 448 -
1776. BER.THO (Bertrand), maître en arithmétique 

à Liége , a donné au public : 
t O Méthoth trè,-facile de traiter par pnncipe, toua 

le, changea étrangera , ornée th table, en ordre alpho,­
bétique, qui représentent les dilf drena deniera du, change 
th tout,ea le, places th commerce en relation réeiproque ,· 
avec un Abrégé trèa-in,tructif avr tout,e, lea queation, 
du trocque. Liége, B. Collette, l vol. petit in-8°. 

2° Tan/pour le commerce th Lié,ge, conœnant de, 
,"mtructiona sur l'origine du commerce de Hollanth, 
avec th, tanfa pour en réduire , à tout,e tJariation du 
change courant, r argent courant et celui de banque en 
argent de Liége. Liége , Gerlache , 1776 , 3 vol. petit 
io-8° , n'ayant qu'un seul ordre de pagination. 

• 1776. NEURAi (N.), né à Liége , obtint au con­
cours, vers 1730 , la cure de Stembert, village près de 
Verviers, où il termina sa carrière vers 1776. Il s'a­
donna avec passion , dès sa plus tendre jeunesse , à la 
géométrie, et s'appliqua de même avec beaucoup d'ar­
deur, à l'astronomie , sciences dans lesquelles, dit-on, 
il avait fait des découvertes intéressantes; mais Neurai, 
aussi simple que modeste , ne voulut jamais communi­
quer au public le fruit de ses études. Il ne fallut rien 
moins qu'une çirconstance qui intéressait l'univers 
catholique, pour le .décider à montrer ses connaissances. 
En 1743, quelques doutes s'étant élevés pour savoir 
quel jour on devait fixer les Pâques en 1744; l'empe­
reur invita tous les princes de l'empire germanique 
à envoyer à la Diète leurs avis sur cet objet important, 
dans le but d'obvier aux inconvéniens que pourrait 
produire la célébration des Pâques en différens temps. 
Georges-Louis de Berghe , alors évêque de Liége , 
chargea le curé de Stembert de s'occuper de cet objet. 
Dans son mémoire imprimé, qui est de huit pages in-fol., 

. il y fait voif , après quelques réflexions sur le calcul 
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astronomique et sur les cycles, qu'il est impossible, en 
suivant le calcul astronomique, de se conformer au dé-­
cret qui ordonne de célébrer les Pâques partout l'univers 
le même jour. Après avoir enminé ensuite, si l'usage 
.des cycles n'offre pas une méthode infaillible d'accorder 
tout le monde. il dresse, sur ce principe. une nouvelle 
table, au moyen de laquelle le jour de la célébration des 
Pâques peur être e1.&ctement désigné durant des milliers 
d'années, en rectifiant seulement de temps en temps , 
comme Neurai le propose dans cette table , le cyc/6 du 
Epacw. Il fixe, selon l'épacte , la fête de Pâques pour 
l'année 1744 au 5 avril; tandis qu'on aurait pu, selon 
le. calcul astronomique , la placer au 29 mars. Ce sa­
vant mémoire est dédié au chapitre cathédral , par 
suite de la vacance du siége épiscopal. 

Cette notice est extraite des Mélangea hiat. ee litt. de 
M. de Villenfagne, p. 33~. 

• 1776. DARCIS (Françoia-Joaeph). né à Paris, 
vers 1756 , fut élève de Grétry pour la composition , 
et donna à la comédie italienne la Fauaae Peur, opéra 
comique en un acte, et le bal Masqué. Les essais pré­
coces de ce jeune homme semblaient promettre un 
compositeur distingué ; mais la fougue de ses passions 
ne lui permit pas de se livrer à des études sérieuses, et 
causa sa perte. Doué d'une figure charmante, brave , 
entreprenant , il aimait les femmes et était homme à 
bonnes fortunes. Ses désordres devinrent tels , que la 
police conseilla à son père de le faire voyager. On le fit 
partir pour la Russie; mais à peine y fut-il arrivé, qu'il 
se battit avec. un officier russe , qui le tua. 

1776. DEMARTEAU ( Gillea), graveur, né à Liége ~ 
en 1129 , profita de l'invention de François, qui avait 
trouvé le moyen d'imiter en gravure les dessins au 
crayon , et perfectionna à un tel point cette décou• 
verte , qu'il est souvent difficile de distinguer. ses gra• 
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vures de l'original. Actif et laborieux, il e1écuta plus 
de 500 pièces en ce genre. Demarteau a rendu par ce' 
moyen un grand service aux aa'listes, surtout dans les 
provinces où les élèves n'avaient peur modèles que de 
mauvaises copies, de médiocres dessins , ou des origi• 
naux encore plus• faibles que oes copies.• Ce se"ice s'est 
étendu jusque sur les arts mécaniques , en multipliant 
par la gravure une infinité de modèles de meubles, 
ornemeos , fleurs, qui mettent les ouvriers ·de toutes 
les classes à- portée d'étudier et de sortir de la rou• 
tine. Demarteau obtint une pension de Louis XV, 
et une place à r Académie de peinture, qui le reçut sur 
son estampe de Lycurgue bkaaé dana une sédition • 
d'apres Cochin. Il a gravé entr'aut~s pièces, d'après le 
même, la Ju,til'e prot,égell,'11,t lea art,; et une Allégorie 
sur la mort du Dauphin; le Chri,t porté au tornbeaiu. 
d'après.Stellaërt, et un grand nombre d'étude, d'après 
Raphaël , Venloo , Pierre , Boucher, etc. On a de lui 
aussi différentes études sur papier gris ou bleu. imitant 
plusieurs crayons de diverses couleurs. Cet artiste 
distingué mourut à Paris en 1776. 

1 

DEMARTEAU (Gilles-Antoine). neveu et élève du 
précédent , a gravé aussi. et assez bien , un grand 
nombre d'études d'après différens maîtres modernes. 
Il est mort vers 1806, à la fleur de l'àge. 

DEMARTEAU (P.A.), né à Theux, médecin très-dis­
tingué, se fixa à Amiens où il est mort. 

. 1776. COSTER (Jean-Louis), frère de Joseph-Fran­
çois , pb.il9logue distingué, né à Nancy, entra dans la 
compagnie de Jésus. Après la suppression de cette 
compagnie. il devint bibliothécaire de l'évêque de 
Liége. On a de lui deux Oraison.a funèbres: rune du 
Dauphin, père de Louis XVI, et l'autre de Stanislas 1°', 
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roi de Pologne , duc de Lorl'aine , etc. , tontes deux 
prononcées et imprimées à Nancy, en 1766, in-4°. 
L'abbé Coster entreprit, en 1772, l'Esprit des Jour-
1w.ux, et s'occupa jusqu'en 1775, de la rédaction de 
cet utilè journal, dont la collection imprimée par 
Tutot, à Liége, forme 12 vol. in-12. 

• t777. FERMIN {PhUiJ"Pe), médecin et voyageur, 
est né à Maestricht, aujourd'hui province de Limbourg. 
Il passa en 1754, à Surinam , où il résida à peu près 
dix ans. A son retour en Europe , il séjourna quelque 
temps à Amsterdam , puis se fixa dans sa patrie, où il 
devint membre de la magistrature municipale. La pro­
fession qu'il avait.exercée dans la colonie de Surinam 
lui avait fourni l'occasion de faire des observations et 
de recueillir des notes sur ce que ce pays offrait de 
curieux. Il communiqua le résultat de son travail à 
des amis, qui l'engagèrent à le publier. Fermin fit en 
conséquence paraître en français , l' Histoire naturelle 
de la Hollande éq"inor.ciale oude Surinam, Amsterdam, 
1765, 1 vol. in-8°. Ce livre essuya beaucoup de criti­
ques de la part des naturalistes. On reprocha à l'auteur 
d'avoir en quelque sorte simplement esquissé son 
sujet , et de n'avoir pas donné plus de détail~ sur un 
pays qu'un assez long séjour l'avait mis à même -de 
connaître. Fermin , en homme sage , profita d·es criti­
ques qui lui étaient adressées, et convint de leur jus­
tesse dans la préface de la nouvelle édition de son ou­
vrage qui parut sous ce titre: Description générale, his­
torique, géographique et physique de la colonie de Su1-i­
nam, avec figures et une carte· topographique dù pays, 
Amsterdam, t 769, 2vol. in-8\ traduit en allemand(par 
F.-H.-M. Martini), avec des remarques, Berlin 1775 , 
2 vol. in-8°, fig. On trouve dans cette description tout 
ce qu'elle promet; c'est un des meilleurs livres qui 
aient été publiés sur les colonies. Cependant l'auteur 
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n'ayant pu être présent quaud on l'imprimait, il s'en 
était rapporté pour quelques descriptions locales à un 
de ses amis qu'il crut mieux en état que lui d'exécuter 
cette partie. La confiance de Fermin n'avait pas été 
très-bien placée; il ne s'en aperçut que lorsqu'il n'é­
tait plus temps d'y remédier. Les critiques ne l'épar .. 
gnèrent pas : on lui reprocha, tout en rendant justice 
au mérite de son ouvrage, d'avoir en quelque sorte 
renversé le terrain. Fermio , toujours docile J reconnut 
que sa description avait besoin d'additions et d'amélio­
rations, et que notamment la partie historique deman­
dait quelques développemens. Afin de ne rien négliger 
de ce qui pourrait donner à son travail le degré d'exac­
titude désir~hle, il consulta les livres hollandais qui 
pouvaient lui fournir des lumières, et publia son troi .. 
sième ouvrage intitulé : Tableau hiator-iq_ue et politique 
de C état ancien et actuel ~ la colonie ~ Surinam • et 
~a cauaea ~ aa décadence. Maestricht, 1778, in-8° , 
traduit en allemand avec quelques augmentations, par 
F.-G. Canzler, Gottingue, 1788, in-8°. Ce tableau 
peut senir de suite ou de supplément à la description 
qu'il rectifie en plusieurs endroits. Fermin s'est princi .. 
paiement attaché à raconter l~s principaux événemens 
qui avaient donné naissance à la colonie, à décrire son 
gouvernement, et à éclairer sur les vices qui nuisaient 
à la prospérité de Surinam. Il expose les moyens de 
prévenir la décadence de cet établissement , et se 
montre partout bon citoyen. Ces différens ouvrages 
sont écrits purement; le dernier est assez fréquemment· 
entremêlé de réflexions exprimées avec force et conci­
sion. On a encore de lui: Traité ~a maladies lea plua 
fréquentea à Surinam. etc. , avec une dissertation sur 
le fam~ crapaud ~ Surinam • nommé Pipa • etc. 
Maestricht, 1764, in-8°, fig.; Amsterdam, 1745, 
in-8°. La dissertation a été traduite en allemand et 
augmentée par J.-A.-E. Gotze , Brunswick , 1776 , 
in-8°, fig. 
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1776. REDOUTÉ (Charles-J08cp/,,), né le 24 juillet 

1715, au village de Jamagne près Philippeville. 
Ayant appris de son père les premiers élémens du 

dessin , il partit de Dinant le 12 juillet 1737, à l'Age 
de 21 ans pour aller.se perfectionner à Paris. Il suivit 
ses études à l'Académie de St.-Luc , la seule qui existât 
alors dans cette capitale. Après un séjour de 7 ans à 
Paris , il fut engagé par son compatriote Célestin De­
jonc, natif de Givet, abbé du monastère des Bénédfo .. 
tins de St.-Hubert , à aller décorer cette riche abbayo 
et achever les ouvrages commencés par Nicolas Thiery 
de Verdun, peintre de cette Académie de St.-Luc. 

En conséquence, Redouté quitta Paris le 16 dé­
cembre 1743; il retourna d'abord à Dinant pour revoir 
sa famille et se rendit ensuite à St.-Hubert, où s'étant 
fixé, il s'y maria le 26 janvier 1750 avec Marguerite• 
Joseph Châlon, de cette ville. Il eut de ce mariage trois 
garçons et deux filles. 

Indépendamment des ouvrages pour le monastère 
de St.-Huhert, il travailla aussi pour l'abbaye de Sta­
velot et pour les chA.teaux circonvoisins. Exerçant di­
'f'ers genres de peinture, il fit des tableaux d'église, des 
portraits, des paysages. Après une vie laborieuse, sou­
tenu par un travail peu productif dans un pays pauvre 
et peu appréciate~r des arts, sa santé s'altéra sensi .. 
blement. 

Charles-Joseph Redouté mourut à St.•Huhert, le 
23 déce~hre 1776, à l'âge de 61 ans , des suites d'un 

, anévrysme au cœur. 

REDOUTÉ (Antoine-Ferdinand), fils aîné du précé• 
dent , né à St.-Buhert , le 21 juin 1756. 

Après avoir reçu de son père les premières leçons de 
son .art, il se rendit à Paris en 1776 , et y exerça la 
peinture de décors avec distinction. Il fit des progrès 
remarquables, qu'il justifia par ses belles décorations, 

29 
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qu'on admire encore dans plusieurs palais, principa­
lement à l'ancienne salle du tribunat au Palais Royal, 
à l'Elysée Bourbon , au château de Compiègne , etc. 

li mourut à Paris le 3 novembre 1809, à l'âge de 
53 ans, laissant une veuve avec quatre enfans, dont 
deux garçons et deux filles. 

REDOUTÉ(Pier,·e-Joaeph), frère cadet du précédent, 
né à St.-Hubert, le 10 juillet 1759 , devint un peintre 
célèbre et le premier des iconographes botanistes de 
l'époque. 

Après avoir appris de son père les principes du 
dessin, il n'eut plus d'autres maîtres que son génie et 
ses propres inspirations. Il montra dès l'enfance des 
dispositions extraordinaires, et à l'âge de 6 ans, il ébau .. 
chait déjà des petits tableaux de genre : à 13 ans, il 
quitta sa famille pour voyager en Flandre et en Hol­
lande, n'emportant avec lui, pour toute fortune, que 
sa palette et ses pinceaux. Il demeura pendant un an 
dans la petite ville de Vilvorde, près de Bruxelles, 
où il peignit des dessins de portes, des décors d'appar­
temens et des tableaux d'église. Il se montra habile 
dans tous les genres de peinture auxquels il se livra. 
A l'âge de 16 ans, il ~tait assez renommé dans le pays 
pour être demandé par M. André, peintre, pour l'ajdcr 
dans ses travaux au château de Calsbourg au duché de 
Bouillon; mais son père étant tombé dangereusement 
malade, il revint aussitdt près de lui et acheva ses ou­
vrages. 

Après la mort de son père, arrivée le 23 décembre 
1776 , il reprit ses voyages en Flandre pour étudier les 
productions de l'ancienne école flamande. Il travailla 
dans plusieurs villes et s'arrêta à Heyllisem, près Tir­
lemont en Brabant où il fut chargé de peindre de 
grands tableaux d'église. 

Aussitdt son retour à St.-Hubert, il fut demandé à 
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Lu1.embourg pour y faire plusieurs portraits, entr'àutres 
ceux du général Bender, gouverneùr de la ville , du 
médecin Embinet et de quelques autres personnesrnar• 
quantes. Ses talens lui valurent aussi la protection 
d'une princesse amie des arts , de la princesse de Tor­
naco , qui l'engagea à aller à Paris et lui donna des 
lettres de recommandation que le jeune peintre in­
souciant perdit en route. Après avoir revu son pays 
natal , il se rendit à Paris auprès de son frère aîné , 
A ntoine.;.F erdinand Redouté qui, depuis 1776, y exer­
çait la peinture de décors avec distinction. Pierre­
Joseph Redouté se décida à prendre ce genre; mais, 
malgré ses progrès dans cette branche de l'art; il Je 
quitta bientôt pour adopter celui des fleurs , auquel 
son goût de prédilection l'avait porté dès sa jeunesse. 

En 1784, il essaya de faire d'après nature, quelques 
branches de fleurs pour M. Chereau, marchand d'es­
tampes, qui les fit graver comme principes de dessin. 
Le hasard les fit tomber entre les mains du célèbre 
L'héritier, qui fut frappé de son talent et le détermina 
à s'y livrer e1.clusivement. 

Le jeune peintre commença par dessiner les figures 
des ouvrages de M. L'héritier, qui obtinrent un succè11 
d'autant plus rernarqua~le qu'elles opérèrent une 
espèce de révolution dans l'iconographie botanique. Il 
accompagna ensuite L'héritier à Londres et dessina une 
partie des figures du Sertum Anglicum; il acbeva 
pour le même botaniste plus de 500 dessins. Vers la 
même époque , M: Gérard Van Spaëndonck , peintre 
du cabinet du roi , ayant connu et apprécié le talent 
de Redouté , le chargea de peindre les 20 dessins de 
plantes nouvelles qu'en cette qualité il foumissait an­
nuellement, et qui devaient entrer dans le recueil dea 
vélin, commencé sous Louis XIV. . 

Redouté , déjà connu par ses belles aquarelles, dont 
il était l'inventeur, perfectionna ce genre et en, fit une 
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heureuse application aux travaux de la collection des 
vélins du Musée d'histoire naturelle , parce qu'il avait 
remarqué que la peinture à la gouache s'écaillait par le 
toucher et le frottement, tandis que sa manière délicate, 
sa couleur brillante et diaphane permettait de la manier, 
sans altérer aucune partie de ces détails.si essentiels à 
leur conservation et à l'étude de l'histoire uaturelle. 

Redouté venaitd'êlrenommé dessinateur du cabinet 
de la reine, lorsque la révolution arriva ; en 1792, il 
le fut de l'Académie des sciences; et lors de la création 
de l'Institut , il devint de~sinateur en titre de la classe 
de physique et de mathématiques. 

Le 2 septembre 1793 , un décret de l'assemblée 
législative ordonna l'ouverture d'un concours à l'effet 
de choisir les artistes les plus habiles pour continuer 
la collection des plantes et animaux peints d'après na­
ture sur vélin, déposée à la bibliothèque du Musée 
d'histoire naturelle. Conformément à la loi, le concours 
eut lieu dans la g~lerie du musée et dura 48 heures. 
L'assemblée ayant examiné les dessins mis au concours, 
fit choix. de Pierre-Joseph Redouté, de Henri-Joseph 
Redouté,' son frère, et de M. Maréchal, pour travailler 
à compléter celte collection. 

Pierre-Joseph Redouté a dessiné un grand nombre 
de plantes pour divers ouvrages de botanique qui sont 
gravées en noir, parmi lesquelles il faut citer les figure, 
de la Flora At1.antica de M. Desfontaines ; celles des 
ouvrageil de M. P. Ventenat, celles des plantes rares 
du jardin de Cels; celles de l'Astmgalogie de De­
candolle, celles des ouvrages de Michaux père: Flora 
boeralis Americana, et l'Histoire des chênes de l'Amé­
rique septentrionale; il a encore fait les dessins des 
quatre premiers volumes de la nouvelle édition des 
Arbres et Arbustes de Duhamel , et ceux de la Botani­
que de J.-J. Rousseau , etc. , etc. 

Mais le plus magnifique ouvrage qu'ait publié P.-J. 
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Rcdouté sous la protection de l'impératrice •Joséphine 
et sous les auspices de M. Chaptal, ministre de l'inté• 
rieur , ce sont les Liliacées. Cette seule famille de 
plantes a fourni 80 livraisons formant 8 volumes, grand 
ip-folio, qui renferment chacun 60 planches , 486 fi .. 
gures de la plus parfaite exécution. Dès qu'il parut, il 
fut mis par le gouvernement au nombre des ·produc. 
tions de l'art, qui pouvaient donner aux étrangers 
une haute idée de la supériorité de l'école française. 
En 1804 , le ministre de l'intérieur souscrivit pour 
80 exemplaires , qui furent envoyés en présens aux 
artistes et ,aux savans les plus distingués de l'Europe. 
Napoléon qui se plaisait à protéger tout ce qui illus­
trait la France, fit souscrire par le prinee de Talleyrand, 
son ministre des affaires étrangères, par une lettre dei 
plus 8atteùses, à un certain nombre «fexemplaires 
pour être envoyés aux souverains étrangers. 

Redouté a peint les plantes du jardin de.Ja Malmai .. 
son, décrites et publiées par M. Ventenat. L'ouvrage, 
qui a paru en 20 livraisons, forme 2 volumes , grand 
in-folio de 120 figures. La flore de Navarre, du même 
f.ormat, fut ensuite publiée par M. Bompland' avec les 
figures par Redouté. 

En 1805 , il reçut le brevet de peintre de :fleurs de 
l'impératrice Joséphine. 

Il est également auteur et éditeur d'un grand nombre 
d'ouvrages d'iconographie botanique , dont plusieurs 
présentent 4 à 500 figures cqloriées, dont les ·gravures 
des plantes sont imprimées en couleurs par le procédé 
d'une seule planche. 

Cette nouvelle méthode, dont il est l'inventeur, date 
de 179~ par des essais qu'il fitsur l'/,,i8toire du cham- · 
pignon, , cités dans les mémoires de Brt1un-Nerrgard, 
savant Danois. Il commença ensuite par l' hiatoi'l'e th11 
p/,a,ntes gma,es décrites par Decandolle , dont les pre­
mières figures furent imprimées de cette manière, bien 
avant la publication. 
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Quoique son procédé paraisse simple au premier 

abord, néamoins il exige beaucoup de soins dans son 
application. Il s'agit de mettre au pinceau, sur la 
planche d'une gravure , les couleurs primitives sur 
chaque partie capitale, que l'on imprime ensuite, en 
répétant le même procédé à chaque tirage ; ensuite, 
les figures sont retouchées par des enlumineuses, au 
moyen d'une teinte plate transparente , qui laisse res­
sortir les ombres de la gravure et rend l'effet du coloris 
brillant et imitateur de la peinture. Depuis ce premier 
essai, M. Redouté a beaucoup perfectionné ce nouveau 
genre d'impression. Dans ses autres ouvrages , il l'a 
porté au dernier point de perfection. 

Il a aussi dessiné une partie des figures en couleurs 
de l'ouvrage publié en 1810, par André Michaux fils: 
Hiatoire dea arbrea foreatiera de l'Amérique septen­
trionale. 3 volumes grand in-8°. 

Divers ouvrages de Redouté, exposés au Louvre en 
1819, répondirent à ses détracteul'!J qui lui avaient 
contesté l'invention de son procédé d'impression après 
s'en être servi. Une médaille lui fut décernée, à cette 
occasion , par le jury des arts du concours des produits 
de l'industrie nationale; il obtint en outre l'approba­
tion de tous les amis des beaux-arts. 

Un des ouvrages, qui fait le plus d'honneur à l'ar­
tiste pour l'exécution el le fini, c'est la monographie 
dea Roaea, avec le te:cte par C.-Ant. Thory. Cet ouvrage, 
grand in-foljo sur papier vélin , imprimé par Firmin 
Didot, est composé de 30 livraisons formant 3 volumes 
de 168 figures, non compris la couronne de roses du 
frontispice. Paris 1817 à 1824. 

Après la mort de Gérard Van Spaëndonck , arrivée 
le 11 mai 1822 ,-la place de professeur-administrateur, 
qu'il remplissait depuis l'organisation du Musée, fut 
supprimée par les professeurs. Ils partagèrent le cours 
d'iconographie entre MM. Redouté el Huet, non quant 
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au traitèmenl de 5000 fr., dont jouissait oe professeur, 
mais à raison de 2000, et p~ur chacun avec obligation 
de faire un cours annuel de 30 leçons, sous le titre 
modeste. de maîtres de dessin du Musée d'histoire na­
turelle. Redouté, malgré la gravité de l'injure, accepta 
néanmoins dans l'intérêt de l'art. Le premier cours fut 
annoncé pour le 15 avril 1824; il eut lieu dans la 
grande galerie de Buffon , et on compta plus de 
150 élèves des deux se1.es. 

Redouté , outre ses ouvrages des plantes , a fait un 
nombre immense de tableaux de fleurs à l'huile et à 
l'aquàrelle, dont la plupart ont été exposés au salon d11 
Louvre. A l'occasion d'un de ces tableaux, Redouté 
reçut le 14 janvier 1825, de la main du roi Charles X 
avec les paroles les plus gracieuses, la décoration de la 
Légion d'honneur. 

En mai 1827, Redouté a fait paraître un nouvel ou­
vrage sous le titre de ChoitJJ des plus belles fleur,, prises 
dans différentes familles du règne végétal, et de quel­
ques branches des plus beaux fruits; dédié à LL. AA. 
RR. les princesses Louise et Marie d'Orléans. Cet ou­
vrage a été terminé en 36 livraisons de 4 figures. 

Redouté, quiavaitd'abord donné des leçons à S.A.R. 
madame Adélaïde d'Orléans et aux jeunes princesses, 
en donna également à leur auguste mère, à son avène­
ment à la couronne: 

Ainsi , Redouté qui avait été. peintre de fleurs de 
l'impératrice Marie-Louise, le fut également de la reine 
des Français. 

En 1834, il a été nommé membre 'de l'ordre de 
Léopold par le roi des Belges. 

Il continue le cours de ses travaux, quoiqu'âgé de 
78 ans, et il publie en ce moment un nouvel ouvrage 
sous le titre de ChoitJ: de soia:ante roses nouvelles non 
encore figuré68, avec un discours préliminaire par 
M. Jules Janin. Cet ouvrage est dédié à S. M. la reine 
des Belges , son auguste élève. 
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REOOUfÊ ( .flenri-Jo,epl,, ), né à St.-Hubcrt, le 

25 mai 1766, troisième fils de Charles-Joseph Redouté, 
qu'il perdit à l'Age de 10 ans et demi. 

L'absence de ses frères l'ayant privé de leurs leçons 
de dessin , sa mère l'envoya à Bouillon à l'atelier d'un 
peintre fort médiocre , chez lequel il demeura pen-­
dant quelques années; mais ne pouvant faire de grands 
progrès sous un pareil maître , il fut appelé par ses 
frères à Paris, où il arriva en juillet 1785 à l'âge de 
19 ans. 

Libre de choisir le genre de peinture que chacun 
d'eux avait entrepris, son goût le porta à adopter 
celui de son frère, Pierre..Joseph Redouté, qui excel .. 
lait déjà dans le genre de fleurs, et il devint son 
disciple. 

Il commença, comme avait fait son frère, à peindre 
d'après nature quelques brànches de fleurs pour un 
marchand d'estampes qui le, fit graver en 1786, afin 
de servir d'étude aux élèves. 

Il travailla, sous son frère , à plusieurs parties des 
-ouvrages de ·M. L'héritier, célèbre botaniste, et dessina 
quelques plantes rares qui furent gravées e_t publiées 
en 1787. 

Eu 1788 et 1789 , il peignit sur vélin 8 bouquets 
de fleurs pour M. le duc de Nivernois, à son château de 
St.-Ouen près Paris. 

En 1790 et 1791 , il dessina· pour Il. Labillardière 
des plantes nouvelles qu'il avait rapportées de Syrie, et 
qu'il a publiées. 

H fit 10 dessins d'oiseaux du Sénégal peints en cou .. 
leur sur vélin, format in-8°, pour M. Geoffroy de Vil .. 
Jen'euve , qui les· avait rapportés de son voyage , et 
qu'il a publiés. 

Ayant accompagné M. Coquebert de Monbret, dans· 
un voyage fait en l 791 et 1792 , dans les provinces 
méridionales et occidentales de la France, pour l'aider 
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dans $e!I recherche, d'objets pour l'histoire naturelle, il 
s'occupa particulièrement à peindre en couleur et à 
l'aquarelle sur vélin des poissons _des cdtes de Ja Médi­
terranée et de l'Océan au nombre d'environ 60 dessins, 
restés en la possession de M. Coquebet·t. 

En 1792, il dessina 45 pl~ntes pour l'Encyclopédie 
de M. Panckoucke père, sous la direction de M. La­
marck, professeur de zoologie au Jardin du roi, et plus 
de 450 coquilles pour le même ouvrage , dirigé par 

· MM. Bruguière , Lamarck et Huucoss , consul danois. 
En même temps, il contribua pour la moitié des plan­

' ches du J 011rnal d'histoire natureUe, rédigé par MM. La­
~arck, Bruguière , Olivier, Haüy et Pelletier. 
, En 1793 , il travaiJJa , conjointement avec son frère 

et M. Maréchal , sur Ja dissection du rhinocéros mort 
à )a ménagerie de Versailles , et qui avait été trans­
porté dans l'amphithéâtre ~u Musée d'histoire natu­
relle •. Il y fit 10 dessins an~tomiques de cet énorme 
quadrupède, sous la direction de MM. les professeurs 
Mertrud , chirurgien et Vicq-d'Azyr, médecin. 

Plus tard, il fit encore 6 autres dessins d'anatomie 
d'une· tortue disséquée et décrite par M. Mertrud. Ces 
16 dessins coloriés sur ·vélin format in-folio, joints à 
ceux de ses collaborateurs , furent déposés parmi les 
collections de la bibliothèque du Musée pour servir de 
.démonstration d'anatomie sur le squelette du rhino­
céro!I , existant dans la galerie du Musée. 

A la suite d'un ooncôurs public en septembre 1793, 
il fut nommé avec son frère et M. Maréchal, pour con­
tinuer la collection de plantes et d'animaux peints 
d'après nature sur vélin , commencée sous Louis XIV, 
qui devait être transportée de la bibliothèque royale 
où elle avait été déposée , dans celle du Musée d'his­
toire natureJle. 

Depuis sa nomination de peintre du_ musée , il fit 
pour cette coJlection 26 dessins sur vélin, savoir: 18 de 
poissons, 2 de &erpens el 6 de plantes nouvelles. 
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En l 795, il e:s:p0&a au salon du Musée au Louvre 

deux tableaux de poillsons. 
Il dessina ensuite , d'après L'herbier, 71 plantes 

rares rapportées de Barbarie par M. Desfontaines ,,pro­
fesseur de botanique au Jardin du roi, pour entrer 
dans la Flora Atlantica. 

Il travailla aussi dans la Flore des Pyrénées, publiée 
par M. Picot Lapeyrouse, de Toulouse. 

li fit unecopie du poisson labrua pava pour M. Bloch, 
zoologiste de Berlin, à qui il manquait pour son His­
toire <ka poisson,. 

Il envoya en 1797, à Madrid, deus: tableau:s:,-l'un de 
fleurs et l'autre d'oiseaux peints sur vélin, pour être 
mis dans un concours public pour une place de peintre 
du cabinet royal. Il ne fut pas nommé et l'on garda 
ses tableaux. 

Il fit pour M. le professeur Ventenat 24 dessins de 
détails pour un nouveau 1'/anuel de botaniq,se, 4 vo­
lumes in-8° , et l 2 plantes rares pour entrer dans un 
nouvel ouvrage sur les plantes nouvelles et peu con­
nues, cultivées dans le jardin de M. Cels, 1 volume 
grand in-4°. 

VOYAGE EN ÉGYPTE. 

Une expédition maritine et scientifique se préparait 
dans le port de Toulon et sur toute la c~te de la Médi­
terranée. Quoique sa destination fut secrète, et qu'elle 
présentAt des dangers, la confiance qu'inspirait le gé­
néral en chef Bonaparte, qui la commandait, excita 
l'enthousiasme de la jeunesse et sembla devoir sur­
monter tous les obstacles. Un grand nombre d'hommes 
célèbres dans tous les genres devaient en faire partie. 
On y attachait un corps de savans et d'artistes, qui au 
commencement, ne devait pas e:tcéder 30 personnes, 
déjà désignées dans le Journal de Paria, mais qui par 
la suite s'éleva à plus de 150. 
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A la sollicitation du général du génie Cafl'areli Du­

falga, de MM. Delacepède , Berthollet , Fourcroy, Van 
Spaëndonck, et de quelques autres professeurs du 
Musée d'histoire naturelle de Paris, Redouté accepta, 
avec l'agrément de ses frères , l'honorable mission 
qu'on lui proposait , de faire partie de cette expédition 
scientifique et militaire dans le corps des savans et ar­
tistes, qui plus tard fut organisé sous le titre de Com­
miasion dea acienaea ee arta d'Egypte. 

Avant son départ, l'administration du Jardin des 
Plantes assura à Redouté la garantie , pendant son 
absence , de ses droits en qualité de peintre du Musée. 

Il partit de Paris, pour se rendre à Toulon avec 
M. Geoffroy St. Hilaire, l'un des professeurs de cet éta­
blissement; et arrivé dans ce port le 9 mai 1798 , il 
s'embarqua le 13à bord de la frégate La Diane, destinée 
avec deu~ autres à former l'avant-garde de l'armée 
navale. 

L'escadre légère croisa devant la rade de Toulon 
le 19; la flotte appareilla pour sortir du port, et le len­
demain tout était à la voile par un vent de Nord-Ouest, 
grand frais; on marcha avec ordre entre les c~tes de 
l'Italie et de l'île de Corse, et le 9 juin on entra .dans le 
canal de Malte. Après la prise de cette place importante, 
Redouté y descendit avec le contre-amiral Decrès, le 13, 
et le 17 il reprit la mer naviguant sur_Candie. 

La flotte française arriva le 17 juillet devant Alexan­
drie et on y débarqua le 6, sans avoir rencontré l'es­
cadre anglaise qui était à sa recherche dans la Médi­
terranée. 

Après le désastre de la flotte à Abou-Qyr, Redouté 
partit en caravane pour se rendre à Rosette, le 26 août, 
avec plusieurs membres de la commission. Ils cotoyèrent 
la plage d' A bou-Qyr, encore couverte des débris du 
combat naval dans un espace de plus d'une lieue; ils 
furent canonnés par une barque anglaise au passage 
de La Madié. 
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A leur arrivée. dans cette ville , le général Menou, 

qui la commandait, les invita à l'accompagner dans 
une reconnaissan_ce au Delta jusqu'au lac Bourlos; il 
appelait cette incul'!lion une promenade scientifique. 

lis partirent de Rosette le 10 septembre~ Parmi les 
voyageurs, 11e trouvaient le général Marmont, MM. De­
non, Dolomieu, Delille, Savigny et autres. Ds mar­
chèrent pendant quatre jours sans obstacle. Redouté 
montait un cheval ombrageux, qui s'effraya du bruit 
d'une manivelled1arrosage, et l'emporta au grand galop 
au travers des champs et des canaux d'.irrigation. Il 
chercha à le ramener au chemin qui borde le Nil, où 
la berge est élevée; mais le·oheval se cabra de nouveau 
et recula dans le fleuve, où ils furent précipités tous les 
deux. Dans ce péril évident, Redouté lâcha son porte­
feuille, contenant plus de 40 dessir1s, qui fut perdu; il 
aurait lui-même infailliblement péri, s'il n'eut été se­
couru par un soldat de l'escorte. 

Un autre danger les suprit le lendemain. Ils furent 
attaqués par les habitans du village Schonbas-A:mmers, 
qui se présentèrent armés et massacrèrent Joly, :peintre 
de paysage, dont ils .ietèrent le corps dans l'inondation. 
On marcha contre eux jusqu'à leur village qui fut dé­
truit; mais l'escorte étant trop faible pour les réduire, 
on battit en· retraite sur Rosette pendant la nuit, après 
avoir perdu environ 20 hommes tués ou blessés; le gé-­
néral 'Menou eut un cheval tué sous lui. 

De retour à Rosette, Redouté eut ordre de se rendre 
au Caire, où un Institut des sciences et arts venait d'~tre 
formé par le général en chef Bonaparte; et il .avait été 
nommé dans la section des beaux-arts. En conséquence, 
tons les membres, qui en faisaient partie, quittèrent 
Rosette et s'embarquèrent sur un bàteau couvert et 
armé pour remonter le Nil jusqu'.au Caire, où ils arri­
vèrent le 22. Ils forent lo~és dans les maisons des beys, 
tués ou fugitifs, situées dans le quartier de Nasseriéh, 
qui fut ensuite nommé quartier de l'Institut. 
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l\edoulé s'occupa aussit~t à pci~dre les poissons du 

Nil, que M. Geoffroy St. Hilaire décrivait; car leurs 
coult:un si variées dans leurs nuances ne peuyenl pas 
se conserver par le procédé ordinaire de l'esprit de vin. 
Il avait beaucoup à faire dans son genre, étant le seul 
dessinateur d'histoire naturelle attaché à l'expédition. 
Il s'empressa de réparer la perte de ses premiers dessins 
dans le Nil.- Pour augmenter sa collection, il ébaucha 
tous les objets sujets à changer de couleur, ou à se dé­
tériorer dans leurs formes. Malgré tant de travaux, il 
s'attacha à connaître l'industrie des habitans, si peu 
Yersés dans les arts· mécaniques, dont il a consigné le:t 
notes dans son journal, qui contient à ce sujet des ren­
seignemens très-exacts et très-curieux. , 

Redouté faillit d'être victime de la sédition du Caire 
al'Tivée le 21 octobre. Ayant été invité ce jour-là, avec 
M. Rigault, peintre, à déjeûner chez le général Caffa­
reli, quelques momens de retard lui sauvèrent la vie. 
Comme ils se disposaient à s'y rendre, le canon d'a­
larme, tiré de la citadelle, annonça cette révolte; le gé­
néral, au premier bruit du trouble, -se rendit au quar­
tier-général et laissa chez lui 14 membres de la 
commission des arts , qui forent tous massacrés. 

Trois mois après cette révolte, une commission fut 
chargée de se rendre aux lacs de Natron dans la Lybie, 
pour y faire des recherches sur leur position géogra­
phique et sur le produit de leurs substances chimiques. 
Elle était composée de MM. Berthollet, fourier, Du­
chanoy, Regnault et Redouté. Elle s'embarqua à 
Boulac le 17 janvier 1799, sur une barque armée d'une 
pièce de canon et montée par des marins français, 
pour descendre le fleuve jusqu'au village de Terr6néh, 
où les attendait le général Andréossy avec une escorte. 
Elle n'y arriva que le cinquième jour après son départ, 
la navigation ayant été contrariée par les vents. Ce 
trajet se· fait ordinairement dans une seule journée. 
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On partit de Terr~néh le 23, dans la direction à 

l'Ouest de la Lybie. On entra dans le désert, dont le 
chemin n'est tracé que par l'empreinte des pieds des 
chameaux et d'autres bêtes de somme qui le fréquentent. 
Pendant cette marche dans le désert, on ne remarqua 
point le phénomène de cette vapeur bleuâtre et dia­
phane, faisant paraître les objets à l'horizon comme 
dans l'eau à demi-corps, décrite par M. Monge sous le 
nom de mirage., 

On arriva auprès des lacs après 14 jours de !Jlarche, 
à une distance de 10 lieues du Nil. 

Redouté, placé sur une éminence près d'une an­
cienne ruine appelée Kars, prit une vue générale des 
lacs et des trois couvens chrétie11s qui les environnent. 
Le 25, les voyageurs levèrent le plan' topographique 
des 3• et 4• lacs, qu'ils contournèrent en dessinant les 
bords. Pendant cette 'opération ils virent arriver une 
nombreuse caravane d'environ 100 chameaux, pour 
charger du natron. 

Ils se dirigèrent ensuite vers les deux couvens des 
Syriens et celui d'Ambah-Bichoy. Les moines de ce 
dernier couvent, au nombre de 20 ayant le prieur à 
leur tête, vinrent au devant d'eux pour les compli­
menter et leur offrir de l'eau fraîche, dont chaque 
moine portait une bardaq_ue, tandis qu'un autre moine, 
resté à la porte du monastère, sonnait une petite 
cloche pour célébrer leur arrivée. On chemina vers la 
porte d'entrée, qui n'était qu'un trou carré de deq 
pieds fermé par deux meules de granit. Le général dé­
signa seulement quelques personnes pour visiter l'in­
térieur, pendant que la caravane dressait ses tentes 
auprès d'une citerne d'eau douce entre les deus. couvens 
séparés d'environ 250 toises. · 

Après avoir visité l'intérieur de ces deux petites for­
teresses avec leurs chemins de ronde et leurs créneaux 
pour se défendre en cas d'attaque par les Arabes, Re-
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,douté prit du haut de la tour carrée, qui est le point 
le plus élevé, un plan géométral de toute la superficie. 

Ces pieux cénobites vivent dans une grande austérité 
avec les atJm6nes des Cophtes d'Egypte. Leur nourri­
ttJre ne consiste que dans un petit pain rond plein de 
son et mal cuit, des œufs et quelques légumes secs, 
comme fêves ou lentilles, assaisonnés d'huile. La plu­
part sont borgnes ou boiteux, et paraissent fort mal­
propres. 

Cependant , les voyageurs , manquant de vivres, 
furent obligés d'emprunter aux moines de celte gro!l­
sière nourriture renfermée dans uo magasin; on leur 
renvoya d'autres vivres en échange aussitôt le retour 
en Egypte. . 

Ils partirent des couvens le 26 pour. aller voir le 
Fleuve-saJ)s-Eau, éloigné d'environ une lieue et demie. 
C'est une large vallée de près• de 2 lieues couverte d'un 
sable fin sans aucune consistance, qui fatigùe beaucoup 
dans la marche. On y trouve une grande quantité de 
bois pétrifiés, ainsi que des vertèbres de gros poissons 
entièrement minéralisés. 

On se remit en route pour se rendre au couven~ de 
St.-Macaire. On y arriva de nuit, et les moines, qui 
étaient prévenus, brûlaient des torches sur la tour 
pour signaler leur présence. On campa sous les murs du 
couvent, et le lendemain on en visita l'intérieur , 
bAti dans le même genre que les premiers. Il est envi­
ronné de beaucoup de ruines d'autres monastères, dont 
le nombre, dans l'an 793, s'élevait à 163 d'après le 
dire des moines. Ce couvent fut reconstruit qtJelqtJes 
siècles après par les chevaliers de St.-Jean de Jéru­
salem, dont on remarque en effet les cl'oix de l'ordre 
sur les murs extérieurs de l'enceinte. Il est habité par 
une vingtaine de Cophtes, aussi malpropres et ignorans 
que les autres. Le supérieur a le titre d' Abou-y, qui 
veut dire mon père. 
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Après avoir quitté ce dernier CQuvent, on retourna 

vers les bords du Nil, à travers le désert sur Beny-Sa­
loméh. On arriva à Omm-Diuâr, non loin du Nil. On· 
campa le long d'un canal et près d'un petit pont de 
pierre à trois arches à cintre-ogive. On se rendit à Gvzéh, 

• et le 29 on fut de retour au Caire. • 
A cette époque , le général en chef Bonaparte orga• 

nisait une expédition contre la Syrie , et le 10 février 
il partit du Caire avec environ 13,000 hommes, laissant 
une faible garnison. 

Redouté ne suivit pas l'expédition, ainsi que la ma­
jeure partie de ses collègues. 

Il s'occupa à achever 1~ dessins qu'il Hait corn• 
mencés dans son excursion : la Carte topoy'raphique des 
lacs Natron,· les vues et plans des deux couvens des 
Syriens, de celui d'Ambah-Bichoy, de celui de St.-Ma­
caire à 3 lieues de distance des deux premiers ; enfin , 
la vue du village Beny-Saloméh dans le désert; et de 
celui d'Omm-Dinâr près du Nil. 

Le général en chef Bonaparte, ayant été informé en 
· Syrie qu'une expédition turque devait débarquer pen­
dant son absence sur les côtes de l'Egypte, revint au 
Caire le 14 juin. En_ effet, 14,000 Turcs débarquèrent 
le 14 juillet dans la rade d'Abou-Qyr; Bonaparte mar­
cha aussitôt sur Rosette avec 10,000 hommes, mais avant 
son arrivée, le général Murat, à 1a tête de la cavalerie 
seule, culbuta l'ennemi dans la mer; 10,000 Turcs 
furenttuésou pris, elle pacha blessé fut fait prisonnfo-r. 

Rentré au Caire le 12 août, Bonaparte projetait 
déjà son retour en Europe. Il fit proposer aux membres 
de la commission des sciences el arts, par MM. Monge 
et Berthollet, de visiter la haute Egypte, de rec;hercher 
surtout les ruines de Thèbes, qu'il irait les rejoindre, 
et qu'ensuite il négocierait pour leur retour en France. 
En conséquence, deux commissions furent chargées 
d'explorer tous les monumens d'antiquité, et leur 
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mission fut insérée à l'ordre du jour du 14; mais Je 17 t 
la voiture de Bonaparte vint prendre clandestinement-, 
à 11 heures du soir, MM. Monge et Berthollet, les deux 
chefs de la commission des arts. Quelques membres 
furent alarmés de ce départ mystérieux, qui annon• 
çait l'abandon de leurs collègues à leur propre destinée. 

Enfin, la première commission partit du Caire le 18, 
et la seconde, dont Redouté était membre, le 26. Les 
voyageurs naviguèrent sur trois barques, dont une ar­
n1ée, appelée la felouque !'Eléphantine. Ils remon­
tèrent rapidement le fleuve jusqu'à Antinoï,-à 57 lieues 
du Caire, où ils arrivèrent le 30. Après avoir visité les 
ruines, ils se rembarquèrent et passèrent devant Man­
Ialout, et abordèrent sur le rivage de Syouth , où ils 
visitèrent les grottes creusées dans la montagne. 

Le 2 septembre, ils arrivèrent au village de Gaw-el• 
Kibir,où sont les restes magnifiques d'un ancien temple 
-égyptien; le 3, ils abordèrent à Akmim sur la rive 
droite du Nil, où l'on voit quelques ruines. Le 4, ils 
passèrent devant Girgé; et le 5, ils arrivèrent à Kennéh, 
où ils trouvèrent le général Desaix, qui préparait une 
expédition contre Mourad-Bey. Ce général leur témoi­
gna la même bienveillance qu'à leurs collègues qui les 
avaient précédés, et leur fit payer sur sa caisse un mois 
d'appointemens, ressource nécessaire pour continuer 
leur route, 

La ville de Kennéh est située sur la rive droite du 
Nil à 119 lieues du Caire. Elle est l'entrepôt des mar­
chandises qui arrivent à Cosseir, port de la Mer Rouge, 
éloigné de 4 journées de marche par les caravanes. 
Les ~rançais y avaient construit un fort occupé par une 
garnason. 

Les voyageurs quittèrent Kennéh le 6, en même 
temps que le général Desaix, partant avec un régiment 
de dromadaires, pour aller à la poursuite de Mourad­
Bey, qui était descendu du c6té de Beni-Souef. 

30 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 470 -
La chaleur de 33 degrés était insupportable; le Nil 

était couvert de radeau1 chargés de poteries. 
Le 1, les voyageurs traversèrent les ruines de Thèbes, 

et abordèrent à Lu:tor. Malgré leur projet de ne com­
mencer leurs travaux qu'à partir de Syène en descen­
dant le fleuve, ils ne .purent résister à l'avide curiosité 
de voir l'emplacement d'une partie de la fameuse villè 
de Thèbes aux cent portes, éloignée du Caire d'en­
viron 130 lieues. Ils reprirent leur route, et abordèrent 
le 8 à Esneh, à 11 lieues de Lu1or. Le 10, ils visitèrent 
les ruines d'Edfoo, à 10 lieues d'Esneh et à un quart 
de lieue du Nil. Le 11 , ils passèrent devant le Gibel, 
Silseli, ou montagne de la Chaîne, parce que l'on pré­
tend que le lit du fleuve, resserré dans cet endroit, 
était fermé autrefois par une chaîne. Ensuite, ils tou­
-0hèrent à Coum-Ombos, et arrivèrent à Syène, qui était 
le terme de leur navigation. 

La ville d' Assoûan, ou Syène, est située sur la rive 
orientale du Nil. Sa position géographique est de 
30° 34m 29• de longitude et de 14° 5m 25• <le latitude 
boréale au méridien de Paris. La distance du Caire à 
Syène est de 174 lieues 1 toise, et en ligne droite 
151 lieues 3 toises. 

Syène, aux confins <le l'Egypte et de la Nubie, qui 
la sépare au Midi., n'a rien de remarquable qu'un as• 
pect triste et misérable. Elle est entourée d'une chaîne 
de rochers granitîques, qui fol'me la première cataracte. 
A environ une lieue, se trouve l'île d'Eléphantine cou• 
verte de monumens. 

Le 12, les· voyageurs partirent de Syène en cara­
vane pou~ se rendre à l'île de Philoé, distante de deux 
lieues, où devait se terminer leur voyage. Pour com­
mencer leurs travaux, ils marchèrent par un chemin 
tortueux couvert de sable et de débris de pierres. L'île 
de Philoé est fort .petite, mais très-intéressante par la 
beauté .et le grand nombre de ses monumens égypJiens 
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La chalètiryétait ext.-Ainè; le thermom~trede Réaumur 
marquait 34° à l'ombre et 36° au soleil. La chaleur du 
uble depuis Thèbes jusqu'à Philoé était de 50°. 

Le général Belliard, récemment arrivé à Syène, 
écrivit le 15 à M. Costai, l'un des voyageurs, pour lui 
annoncer, que le général en chef Bonaparte s'était em• 
barqué à Alexandrie le 22 aodt, pour retourner en 
France. · · 

Les deux commissions s'étant réuniès pour travailler 
en commun, quittèrent Philoé dans la soirée du 15 
pour regagner Syène et terminer le11rs trava1,1i com­
mencés dans l'île d'Eléphantine. Ils explorèrent tous 
les monumens «;le l'antiquité, qui se trouvèrent sur 
leur passage en descendant le Nil. Ils campèrent plus 
d'un mois sur les ruines de Thèbes, et chacun s'occupa 
avec ièle ·de Ja partie qui le concernait : les architectes 
levaient les plao·s; Redouté dessinait les bas-reliefs et 
les figures hiéroglyphiques. 

Les deux commissions rentrèrent au Caire le 4 no­
vembre 1799; elles furent parfaitement accueillies 
par le général en chef Kleher qui avait remplacé 
lJona.parte. 

Enfin , après avoir subi un long blocus et de grandes 
privations :dans lé port d'Alexandrie, défendu par le 
général en chef Menou, successeur de Klcbér, qui avait 
été assassiné par un turc fanatique, les Français furent 
obligés de se sonmettre à leurs ennémis qui, d'après 
le traité d'évacuation de l'Egypte, les ramenèrent en 
France. 

Aussit&t son retour à Paris le 8 janvier 1802, après 
un voyage de 3 ans, .8 mois et demi , Redouté fut 
nommé, comme ayant fait partie de l'Institut d'Egypte, 
membre associé de celui de France , et reçut une mé­
daille ·d'argent pour lui servir de droit d'entrée aux 
séances. 

Le 21 février; Redouté, accompagné de plusieurs de 
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ses collègues, fut reçu avec distinction à la Malmaison 
par le premier consul Bonaparte, qui examina avec 
attention les dessins faits en Egypte, et promit de les 
faire exécuter. 

Le gouvernement ayant ordonné la publication de 
ces travaux, Redouté fut, sous les auspices de M. Chap­
tal, ministre de l'intérieur, l'un des collaborateurs de 
ce grand ouvrage, dont le nombre de planches, grand 
atlas in-f0 , gravées d'après ses dessins en tous genres, 
s'élève à 52. Ainsi, dans cette composition de900 plan­
ches, il y aura contribué à lui seul pour plus d'un dix­
huitième. 

Les objets variés, qui y sont entrés, se partagent en 
trois parties, savoir: celle de l'histoire natureUe compte 
30 poissons du Nil, 7 poissons de mer, le crocodile et 
la tortue du Nil, le caméléon du désert, l'ibis et un 
autre oiseau; dans celle de la botanique, 12 plantes 
nouvelles et champignons; dans celle des antiquités, 
des bas-reliefs coloriés ·et des vases sculptés sur les mo­
numens, des vases en terre cuite, un colosse de Thèbes, 
des sarcophages, différens fragmens et amulettes an­
tiques, deux têtes de momies d'homme et de femme; 
dans l'état rnoderne, plans, topographies, vues de 
paysage, vases de toute espèce, meubles et instrumens 
modernes des habitans de l'Egypte. 

Indépendamment de tous ces ouvrages parus, il reste 
encore à Redouté un grand nombre de dessins inédits 
sur l'Egypte, qu'il espère faire paraître un jour. 

Les dessins originaux faits en Egypte, et surtout les 
poissons du Nil, ont été déposés parmi les collections 
de la bibliothèque du Musée d'histoire naturelle. 
. Redouté perdit son traitement à la chûte de Napo­
léon, et fut par la suite le moins récompensé des 
membres de l'Institut d'Egypte, malgré les pénibles 
travaux qu'il a exécutés pour la gloire de son pays. Il 
n'a janiais été porté sur une liste de promotion pour la 
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décoration de la Légion d'honneur, qu'ont obtenue 
tous ses autres collègues. 

Sur la présentation de leur honorable ami, M. de 
Gerlache, alors secrétaire-général de la Société d'Emu­
Jation de Liège, Redouté. et sou frère furent admis, 
dans la séance du 30 juin 1822, au nombre de ses 
membres correspondans, et le dipMme leur en a été 
expédié le 24 février 1823. · 

· Encore riche de zèle et de souvenirs, Redouté con­
. sacre ses loisirs à rassembler tous les matériaux néces­
saires pour composer la biographie de tous les membres 
de· l'Institut d'Egypte~ dont il ne reste plus qu'un tiers 
de vivaus. Il accompagnera cet ouvrage' de dessins, 
vnes et plans encore inédits des lieux remarquables 
qu'il a explorés en Egypte, dans le désert de Lybie et 
en Nubie. Il a conservé avec soin tous ces documens 
intéressans pour la science et pour la gloire de ceux 
qui y ont contribué aux dépens de leur santé et même 
de leur vie pour quelques-uns. 

REDOUTÉ (Jean-Jacque,), aïeul des précédens, né 
en 1687, peintre de profession, épousa Jeanne Bou­
vier, née en 1682. Ils étaient tous deux d'une famille 
estimable de Dinant. Redouté mourut le 18 octobre 
1762, et son épouse le 31 janvier 1758 : ils furent 
tous les deux inhumés dans l'église des _Croisiers de 
cette ville. ' 

On a présumé que la famille paternelle de Redouté 
était issue d'anciens croisés, parce qu'on avait 1·etrouvé 
dans les archives de Milan, contenant les armoiries 
généalogiques d'anciennes familles, un blason de che­
valier sous le nom de Redouté, représentant une tour 
surmontée d'une croix, au bas de laquelle est inscrit : 
Honor et patria. Ce qui donne de la consistance à cette 
conjecture, c'est que les ancêtres de Jean-Jacques Re­
douté, o~ginaires de la ville de Dinant, ont été égale-
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ment inhom~ dans cette église , qui a été aliénée, à 
l'époque de la révolution française, et a été convertie 
en une tannerie. 

• 1776. GEUNS (Pierre), né ~n 1706 à Maeseyck, 
petite ville du pays de Liége, se rendit jeune à Paris, 
où il apprit l'orfèvrerie sous de grands maîtres, et se 
fit remarquer par l'exactitude de sa gr.avare sur l'ar­
gent et le cuivre. De retour da.os sa patrie vers 1731, 
il s'adonna entièrement à son goût pour les sciences 
pratiques et les arts. La géométrie, l'électricité, l' op­
tique, l'art du tour, mais surto1,1t les aimans artificiels 
faisaient alternativement l'objet de ses recherches. Les 
personnes les plus distinguées s'empressèrent de voir 
son laboratoire. Il était en relation avec les sa vans. de 
Paris et de Hollande; mais trop d'application lui causa 
un épùisemént, et il mourut le· 6 févriel' 1776. Parmi 
un·grand nombre d'obsenations faites sur les objets de 
ses études favorites, il. n'a fai~ imprimer qu'un Mé,­
moire aur la conatruction de, aiman, artificiel, , etc. 
Venloo, 1768, in-12. Ce petit livre, écrit en style dur 
et négligé, contient des choses neuves et curieuses. Ses 
pièces d' argent,eri'e et de gravure, . ses inatrumena de 
phy8ÛJ.ue et d'optique, ses tabatière,, médaille,, pyro,. 
midea d'ivoire, etc., faites au tour, mais surtout les 
aimana artificiela sont encore très-recherchés des con­
naisseurs. 

• 1777. BRAGARDE (F. J.), maître d'école à Vel'­
viers, a publié à Liége chez B. Collette : Principea de 
l' Orthographe a't'Jec la manière d'écrire con-ectement 
dive-ra mot, qui aüint ùne même ou pruque aembùib/6 
e3:pf'6a1wn, ont néanmoin, une. différente ngnification, 
qui ae distingue par une différente orthographe. Liége, 
1770, un vol. petit ia-8°. Cet ouvrage contient l'un des 
premiers dictionnaires des homonymes français. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 476 -
L'auteur avait aussi composé plusieurs piècu de 

t'Mdtre, que l'on jouait lors de la distribution des prix 
au collége de St. - Bonaventure, tenu alors par les 
Recollets, à V ~rvien. 

• 1777. HEYLEN (N.), chanoine el archiviste de 
l'abbaye de Tongerloo, est l'auteur d'un Mémoire con­
sidérable et intéressant sur les villes où les ducs de 
Brabant ont fait battre monnaie au/lJ 14• et 15• siècles, 
qui a remporté le prix en 1777, à l'Académie des 
sciences et belles-lettres de Bruxelles. 

* 1777. JAY (N.), de Lyon, ingénieur, a publié 
un Traité sur les mines du pays de Litige, Namur et 
Limbourg. 

GENNETÉ (N.), minéralogiste français; on a de lui : 
Connaissance des veines de houille ou de charbon de 

·terre, et leur exploitation dans la mine,· avec lor,'gine 
<ks fontaines , et de là , des ruisseau/lJ, des rivières et 
<ks fleuves,· avec planches relatives au charbon de 
terre. Nancy, 177 4, in-48 de 149 pages. On y trouve 
un état très-curieux des veines de houille qui font 
partie du massif de la montagne de St.-Gilles, près de 
Liége; il comprend 61 veines, et est plus circonstancié 
que celui donné par Morand. 

1777. MALHERBES (dom Denia), prévôt de l'ab­
baye de Stavelot, professa la philosophie et la théologie 
dans son monastère. Il est l'auteur d'un opuscule, pour 
prouver la supériorité du mpnastère de Stavelot sur 
celui de Malmedy : Secundus Triumphua Sti. Remacli. 

• 1778. RENSU (Mathieu), né à Liége, obtint cette 
annêe , à l'àge de '25 ans , le p1·emier priai d8 ,culpture 
à Rome. 
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• 1778. HENRI (lo,eph), né à Dinant, remporta 

cette année le premier pria: d'archiœcture à Rome. 

• 1778. CLAIRVILLE (N.), littérateur, publia cette 
année une comédie intitulée ~ Les Eaua: minérales do 
Spa. 

• 1779. MORAND (N.), docteur en médecine, miné­
ralogiste et savant distingué, fut conseiller intime des 
princes-évêques d'Oultremont et de Velbruck, biblio­
thécaire et pensionnaire de l'Académie royale des 
sciences, à Paris; il mérit!l la reconnaissance du pays 
par ses grands ouvrages sur les houillères, qui lui 
firent obtenir le titre de bourgeoi, d.e Liéye, dont le 
chevalier de Heusy, alors ministre du comte d'Oultre­
mont, prince-évêque de Liége, à la cour de France, 
fut chargé de lui en remettre le dipMme. Ce même 
chevalier de Heusy, ainsi que MM. de Bury, père et fils, 
aidèrent si,ngulièrement Morand dans ses travaux pour 
ce qui concerne les houillères du pays. Il a publié : 

1 ° L' Art d,' ea:ploiter 'le, mine, de charbon de terre. 
Paris, 4 vol. in-f0 avec planches, et un volume de 
tables; 1768-73-74-76-79. Cet ouvrage renferme 
un traité des plus complets sur les houillères tant du 
pays de Liége et d'Outre-Meuse, du ten-itoire d'Aix-la­
Chapelle, du duché de Limbourg, que de tous les Pays­
Bas Autrichiens, etc., etc. La législation liégeoise et 
limbourgeoise, en matière de houillère, y est rapportée 
dans son entier; il en fait l'éloge et combat le juge­
ment que Jars en a porté dans ses : Voyagea métallur­
gique,, etc., etc., imprimlls à Lyon, in-4°. 

2° Catalogue raisonné d'unt, col'lection d'échantillontt 
des lita qui composent 'les montagnes par couches, aw:­
quelles sont propres le, charbons de terre, ainsi qua 
des diff érem charbons de terre ,·épandu, parmi ce• 
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mdme, coucAea. Paris,'un vol. in .. f". Ce dernier ouvrage 
est le complément du premier. 

,,. 1779. SAIVE (N. de), pharmacien à Liége, est 
l'inventeur de divers procédés chimiques, entr'autres : 
1 ° Distillation de la suie d'I,' feu, de houille pour en e:&­
traire avec économie de f alcali volatil,· 2° Sublimation 
de {alcali volatil concret de la liqueur de suie de char­
bon de terre,· 3° Sel ammoniac (voyez Morand. Art 
d'eœploiter les mines, 5• vol., p. 1402, 1522 et 1524. 

_ Esprit des Journauœ,juin 1776). 

,,. 1780. BLACKEY (N.), inventeur de soufflets pour 
être employés aux forges et fourneaux, dans lesquels il 
devait exécuter à Liége, le secret de fondre la mine de 
fer au feu de houille. Voir à ce sujet une lettre qu'il a 
publiée, imprimée et datée d'Amsterdam, le 20 oc-
tobre 1777. · 

1780. WALTHÉRY (Jacques-François}, né à Dison, 
près de Verviers, le 6 mai 1733, de parens honnêtes, 
mais très-pauvres._ Il acquit, sans le secours d'aucun 
maître, qu'il n'aurait pu payer, la connaissance des 
langues grecque, latine et hébraïque , des mathéma­
tiques, de la physique et de l'astronomie. Il fut cha­
noine de Tournay, professeur au collége de la dite ville, 
et y mourut le 11 mars 1780. 

1780. RENEKIN (Nicolas), célèbre organiste de la 
collégiale de St.-Pierre , à Liége, naquit dans celte 
ville vers la fin de l'autre siècle. Il donna pendant deux 
ans des leçons d'harmonie à Grétry qui l'aidèrent sin­
gulièrement. à développer ses talens précoces pour la 
musique; aussi , en fait-il le plus grand éloge dans ses 
Mémoires ou Essais sur la muaique, tom. 1••, p. 27. 
Renekin, dit Grétry, était un homme qui avait beau-
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coup d'esprit, de connaissances et de candeur; il avait 
l'art d'entraîner son élève, par l'intérêt qu'il prenait 
lui-même à la chose; et je puis dire avec vérité, . 
ajoute-t-il, que chaque leçon qu'il me donna pendant 
ces deux années, fut pour moi un divertissement. 

• 1780. FERMIN (Philippe), médecin et voyageur, 
né à Maestricht. Il passa en 1754 à Surinam, où il 
résida à peu près dix an11. A son retour en Europe, il 
séjourna quelque temps à Amsterdàm , et vint ensuite 
se fixer dans sa patrie, où il devint membre de la ma~ 
gistrature municipale. La profession qu'il avait exercée 
dans la colonie de Surinam lui avait fourni l'occasion 
de faire des observations et de recueillir des notes sur 
ce que ce pays offrait de curieux; Il communiqua le 
résultat de son travail à des amis qui l'engagèrent à le 
publier; ce qu'il fit dans les ouvrages sui vans écrits en 
français: 

1 ° Histoire nat1'relle de la Hollande équinoa:iale ou 
de Surinam. Amsterdam, 1765, un vol. in-8°. Ce livre 
essuya beaucoup de critiques de la part des naturalistes. 
On reprocha à l'auteur d'avoir en quelque sorte sim. 
plement esquissé son sujet, et de n'avoir pas donné 
plus de détails. sur un pays qu'un flSSez long séjour 
l'avait mis à même de connaître. Fermin, en homme 
sage, profita des critiques qui lui étaient adressées, et 
convint de leur justesse dans lapré face d'une nouvelle 
édition qu'il publia sous ce titre: 

2° Description générale, historique, géograpltique 8' 
physique de la colonie de Suri,,.am, avec figures et une 
carte topographique du pays. All)sterdam, 1769, 2 vol, 
in-8°, traduit en allemand par F. H. W. Martini, avec 
des remarques. Berlin, 1775, 2 vol. in-8°, ti,g. 

On trouve dans cette description tout ce qu'elle/ 
promet.; c'est un des meilleurs livres qui ait été publié 
sur les colonies. Cependant, Fermin , s'en étant rap-

I 
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porté pour quelques descriptions locales et pour les 
soins de l'impression, à un de ses amis qu'il croyait plus 
capable que lui sur ces objets, s'aperçut, lorsqu'~l 
n'en était plus temps, qu'il avait mal placé sa confiance. 
Les critiques ne l'épargnèrent pas : on lui reprocha, 
tout en rendant justice au mérite de son ouvrage, 
d'avoir en quelque sorte renversé le terrain. Recon­
naissant la justesse de ces observations, et notamment 
que la partie historique demandait quelques dévelop­
pemens; afin de ne rien négliger de ce qui pourrait 
donner à son travail, le degré d'exactitude désirable, 
il consulta les livres hollandais qui pouvaient lui 
fournir des lumières, et publia son troisième ouvrage: 

3° Tableau historique et politique de fétat anc'Ïen et 
actuel de la colonie de Surinam et des causes de sa dé­
cadence. Maestricht, 1778, un vol. in-8°, traduit en 
a11emand avec quelques augmentations, par F. G. Cam.­
Ier, Gottingue, 1788, in-8•. 

Ce tableau peut servir de suite ou de supplément à 
la description qu'il rectifie en plusieurs endroits. L'au­
teur s'y attache principalement à raconter les princi­
paux évènemens qui ont donné naissance à la colonie, 
à décrire son gouvernement, et à éclairer sur les vices 
qui nuisaient alors à la prospérité de Surinam. Il expose 
les moyens de prévenir Ia décadence de cet établis-

, semeot. 
4° Traité des maladies les plus fréquentes à Suri­

nam, etc., avec une Dissertation a11,r le fameux cra­
paud de Su1·inam, nommé Pipa, etc. l\laestricht, 1764, 
in-8° , fig. Amsterdam, 1765, in-8°. La dissertation a 
été traduite en allemand et augmentée parJ. A. E. Gotze. 
Brunswick, 1776, in-8°, fig. 

Fermin écrit purement; ce dernier ouvrage surtout 
.est fréquemment entremêlé de réflexions exprimées 
avec force et concision. 
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t 780. RUBENS (Jacque,-Jo,eph, baron de), doyen 

de l'église collégiale de St.-Martin, à Liége, célèbre en 
Europe pour son•zèle à propager l'adoration du St. Sa­
crement, mort le jour de la Fête-Dieu. Il est auteur de 
quelques ouvrages de piété. 

" 1780. COLLOZ (dom ./J'lichel), né à Offagne, duché 
de Bouillon, en 1722, prieur de l'abbaye de Beaulieu 
en Argonne, habile archiviste, grand amateur d'as;iti­
quités, auteur de !'Histoire monastique de, Gaule, , 
qui est précédée de savantes dissertations; il travailla 
aussi à l'Hiatoire de ./J'letz. 

1781. COLLIGNON (Jacques), célèbre missionnaire 
jésuite, né à Bièvre eu Ardenne, en 1717, mort à 
Cambray. 

1783. HESWICK (Ga1po,rd-Françnit1, chevalier de), 
avocat à Liége, est l'auteur 1 ° du Tableau de l'église 
de Liége. 11 fut jeté dans les prisons de l'Officialité, sans 
avoir pu obtenir, malgré un mandatum de la chambre 
impériale, un défenseur, ni être jugé, pour avoir pro­
posé à l'empereur Joseph Il, une nouvelle division du 
diocèse de Liége. On lui attribue, 2° Déduction de, 
droits inèontestahles de la maison de Looz; 3° Précia 
des droits des comtes de Looz, pour Guill. Joseph, 
comte de Loo:z. 

1783. DREPPE (Louis), né à Liége , était un ·bon 
graveur. Il fut l'élève de son père et.prit pour modèle 
les médailles de Duvivier. On a impr!mé à Liége plu­
sieurs livres ornés de ses estampes. 

1783. BACHIÈNE ( Guillaume-Albert), né à Leerdam 
en 1712, fit ses études à Utrecht, et fut nommé en 1733, 
prédicateur de la garnison de Namen , et en 1737, 
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ministre de l'évangilè . à KuilenLurg, où il resta jus­
qu'en 1759. Veis cette 'époque, il fut appelé à Maes­
t.richt, et y obtint tme chaire d'astronor:nie et de géo­
graphie. Pendant les 19 ans qu'il occupa cette place, 
il publia plusieurs ouvrages géographiques et théolo­
giques. Ceux qui ont rapport à la géographie, méritent 
d'être connus; ce sont: 

1 ° Une Description géographique de la Terre Sainte ; 
sous ce titre , Aardry ka Kundige .Beschryving van het 
lvodsche · land, etc. , 1765 , 9 cahiers avec 12 cartes. 
Cet ouvrage, qui traite de tous les lieux dont il est 
question dans la bible, est d'un grand secours pour 
l'intelligence de· ce livre. . 

2° Une Géographie ecclésiastique: Kerkely'ke géogra­
phie, etc. , 1778, 5 cahiers, avec des cartes. On y 
troun un peu moins d'exactitude que dans l'ouvrage 
précédent. 

3° Une Topographie de la. Hollande : Niet11we géogra­
phie van de vereenigde Nederlanden., en plusieurs vol. , 
pour faire suite à la Géographie de Bu.sching. 

4° Une nouvelle édition de la Géographie de Hubner, 
1769, 6 vol. 

Bachiène fut nommé, en 1758, membre de la société 
des sciences de Harlem. Il mourut en 1783 , après une 

, longue maladie. · 
Son frère, Bachiène, Jean Henrj, né en 1708, fut 

également prédicateur et ministre. li se distingua dans 
la littérature sacrée, et fut appelé successivement à 
Driel, Almelo, Amersfort et à Utrecht. Il mourut en 
1789, Agé de 81 ans. Ses ouvrages, écrits en hollandais, 
roulent sur la morale et la théologie. 

Son fils, Bachiène, Philippe-Jean, marcha sur les 
·traces de son père; il fut pasteur à Jutphaas, puis à 
. Utrecht, où il enseigna aussi la théologie avec beau­
coup de succès depuis 1776 jusqu'en 1797, époque de 
sa mort. 
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1783. ROCOU_RT (Jeann.• de), marte à Jehay près 

de' Huy, à l'âge de 109 ans, ayant été baptisée à Amay, 
le 23juin 1674. Durant cette longue carrière, il est à 
remarquer qu'elle ne cessa de jouir d'une bonne santé 
jusqu'à son décès. 

1783. DEMESTE (Jean), docteur en médecine, chi­
rurgien-major des troupes de Liége,, membre de la 
Société d'Emulation de la même ville, correspondant 
de la Société royale de médecine de Paris, fut l'ami de 
Buffon et de Valmont de Bomare; il mit dans l' e1ercice 
de sa profession un désintéressement et une noblesse 
qui méritent les plus grands éloges. Le zèle avec lequel 
il cultiva la chimie fut plus ardent qu'éclairé. Les idées 
bizarres, les opinions paradoxales., les hypothèses fri­
voles, fourmillent dans l'ouvrage qu'il publia sons ce 
titre : Lettre, au docteur Bernard aur la chimie, la 
docilémaaie, la cri11tallograpnie; la lithologie, la mini­
ralogie et la physique en général. Paris, 1779, 2 vot 
in-12. c En lisant ces deux volumes, dit un médecin 
, distingué, on trouve que l'imagination de Patacelsè 
, était sage et peu féconde. • Demeste mourut à Liége, 
sa patrie, le 20 août 1783, dans sa 38e année. Sa dé­
pouille mortelle, c'est-à-dire ses os, furent réduits en 
verre et coulés sous la forme d'une petite urne que l'on 
a vue longtemps dans le cabinet· de Robertson, son 
ami, et son compatriote. 

1784. VELBRUCK (Franpoil-Char'/e,, comte de), né 
le 11 juin 1719, près de Dusseldorf, était d'une an­
cienne famille. N'étant .encore que tréfoncier, il de­
meura longtemps à la cour de Versailles, en qualité de 
résident du prince-évêque de Liége. Ce séjour, dans 
une cour si brillante alors, ne contribua pas peu à le 
rendre un des hommes les plus aimables de son temps. 

Elu, en 1772, successeur du comte d'Oultremont, 
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Velbruck, par sa douceur, son esprit, son amour pour 
eon peuple, se fit chérir des Liégeois, et mérita par sa 
bonté le surnom d'ami de l'humanitfJ. 

Il eut pour chancelier, le baron Vandèr Heyden de 
Blisia, pour vicaire-général, le comte de Rou grave, et 
pour grand mayeur, le comte de Horion. 

Ce prince aima et encouragea les sciences et les 
beaux-arts : les artistes, les gens de lettres furent reçus 
à sa cour. Les idées philosophiques se développèrent 
dès lors rapidement dans tout le pays. 

Spa, sous son règne, devint le rendez-vous, ou plutdt 
~mme le disait Joseph II, le café de l Europe. 

On-lui est redevable à Liége de l'établissement de 
YAcadémie anglaise. de celle de peinture, sculpture, 
architecture, et de la Société d'Emulation, dont il fut 
toujours le zélé-protecteur. Chaque année, il venait y 
distribuer des médailles d'or et d'argent à ceux qui 
s'étaient distingués dans les arts ou dans les sciences. 
C'est au génie de Velbruck et à cette belle institution 
que l'on doit ce goût si général à Liége, pour la littéra­
ture, les sciences et les beaux-arts. 

Convaincu que l'éducation de lajeunesse dans toutes 
les classes de la société est uil bien pour l'état, et une 
assurance de tranquillité pour le gouvernement, Vel­
bruck établit en conséquence des écoles de charité 
pour les enfans pauvres des deux sexes, où on leur en­
seignait -la. religion, la lecture et l'écriture; un cours 
public et gratuit de mathématiques, ainsi qu'une école 
gratuite de dessin pour les arts mécaniques. 

A tant de bienfaits, on lui doit encore divers éta­
blisscmens de bienfaisance, des dépôts de mendicité, 
des hospices ; et une école gratuite d'aècouchement 
pour les sages-femmes. Velbruck mourut à Liége, le 
30 avril 1784:, regretté de tous. On . voit son buste dans 
la grande salle de la Société d'Emulation. Le poète 
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Reynier, secrétaire perpétuel de cette aociété, y p~ 
uonça l'éloge funèbre de ce prince; c'esl une brochure 
de dix pages in-4•. Liége, 1785. 

"' 1784. DEMANY (L. J.), imprimeur à Liége I pu­
blia cette année le premier Almanach ou Tableau 
ecclésiastiq'U!J de la ville et du diocèse de Liége. 

"' 1784. FRÉON (Laurent-Lambert), né au village 
d11 Marché sous Franchimont près de Theux, fut avocat 
au parlement <le Paris, inspecteur-général des éludes 
à l'école militaire de ~aris, membre de la Société royale 
d'agriculture de cette ville. Fréon était naturaliste, 
agronome, publiciste. Louis XV, quoique étranger, 
le nomma en 1767, conseiller au conseil souverain de 
l'île Bourbon, où il acquit une très-belle plantation. 
On trouvedans l'Esprit des Journaux, août 1784, une 
notice sur l'histoire naturelle, l'agriculture et lè com­
merce de l'île Bourbon, extraite de quelques f ragmens 
des lettres de Fréon, écrites à son parent, M. l'avocat 
Dethier , à Theux. 

"' 1784. CONINCKX , abbé, né à St.-Trond , est l'au­
teur d'un poème intitulé : Les Quatre Parties de l'an­
née, ou Nouveau Poèrne sur les saisons. Liége, 1784. 
On y trouve un tableau fidèle des mœurs des Liégeois, ' 
de leurs usages et coutumes. Ce poème vraiment na­
tional est plein d'intérêt et de charmes pour tout 
cœur liégeois. 

"'1785. ANCION (Pascal), gardien du couvent des 
Recollets à Verviers, lecteur en théologie, né à Frai pont, 
mort vers 1785 , érigea des calvaires dans tout le pays 
de Liége et dans l'Ardenne. Il a publié : 

1 • Instruction historique sur les p1'incipaua: pointa 
qui concernent les quatorze station, du saint Chemin 
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de la oroia:, t1 vec le, ahr~qéa dea bulle, que le, papea 
Benoît Xlll et Benoît XIV ont accordée, pour l'exten­
aion et la con.fi,rmatwn dea indulgence, des statwna ori­
ginaire, de Jérusalem. Liége, Kints, 1764, in-12. 

2° Réff,e:rwns aur divera points de Morale et des Mys-
tères. Liége, Plomteux, 1766, in-12. · 

3° Le Chemin de la Croi:Ii divisé en XIV atatwna, 
depuia le prétoire de Pilate ju1qu:au aàint Sépulchre dû 
Sauveur, avec un.cantique sur le, principaux myatèrea 
de !enfance et de la vie de Jé,ua. Liége, Plomteu:x, 
1769, in-12. 

4° Méditatwn, diviaée, en XII. exercices aur le, 
XIV statwna du 1aint Chemin de la Orow. enrichies 
par le, aouverains Pontife, dé toute, les indulgence. des 
dation, des Lieux Saint, de Jérutalem, · que l'on peut 
gagner dans les ég liaes de, PP. Récollets, ou ailleurs, 
où elles ,ont érigées,· avec 14 hellesgravu.re, de Belling. 
Liége, Plomleu1., 1773, in-8°. 

1785. CHÉR.IN (Henri.:.Lambert), né à Verviers le 
17 mars 1731, prit très-jeune du service en France et 
commença sa carrière militaire dans les gendarmes 
du roi. Il servit ensuite avec distinction pendant toute 
.la guerre de sept ans en qualité de capitaine dans le 
régiment d'Austrasie et en exprès sous le même grade 
dans le corps des chasseurs de Fischer comme aide-de­
camp du marquis d'Ame:iaga. 

U reçut de. ses chefs les certificats les ·plus honorables 
pour son expérience, bravoure et bonne conduite. 

li se distingua à la prise de Minden; et à la bataille 
de ce nom en :1759, il reçut un coup de sabre à la tête. 
A l'affaire· de Welter près Marbourg, il eut un cheval 
tué sous lui. Ces çertificats lui' furent donnés par M. de 
Fischer,' brigadier des armées du roi, par le colonel 
du régiment d'Austrasie et par le marquis d' Amezaga, 
pièces qui sont entre les mains d'un neveu de notre 

31 
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Chérin. Au commencement de l'an 1764, il quitta les 
armées françaises et fut offrir ses. services à Charles, 
roi d'&pagne, duquel il reçut par lettres patentes le 
grade de colonel dans le régiment des gardes wallonnes. 

Il reçut (;le sa cour différentes missions comme consul 
à Hambourg, etc. Il s'embarqua ensuite -pour l'Amé­
rique, et resta en garnison à Porto Rico jusqu'au com­
mencement de l'an 1785. Il revint en Europe, accablé 
d'une maladie de poitrine, et mourut peu de temps 
après son débarquement à Cadix, le 7 avril même 
année. 

CHÈRIN (Mathiet1), né à Verviers, célèbre fabricant 
de draps de cette ville. On lui doit les draps dits aua: 
deua: poisson,, renommés dans tout l'Orient, imités et 
contrefaits depuis en Allemagne. La maison Kaison lui 
a succédé. 

1786. LO-LOOZ ( le nhevalier Robert de), né dans le pays 
de Liége en 1730, fit ses premières armes au service 
de Suède , où il devint colonel; passa ensuite à celui 
de France, et se fixa dans ce pays, malgré les offres qui 
lui furent faites par d'autres puissances. Après avoir été 
blessé grièvement au siége de __ Berg-op-Zoom, il fut 
presqu'enseveli avec une grande partie de son détache­
ment, dans une fougasse au chemin couvert de Maes­
tricht; fut blessé de nouveau à l'expédition de Ham en 
Westphalie, et reçut la croix de St. Louis au siége de 
Meppen. La guerre terminée, il s'occupa de recherches 
sur la tactique ancienne et moderne; mais les désagre­
mens qu'il essuya l'ayant fait renoncer à toute idée de 
se distinguer dans l'art de la guerre, il se livra tout 
entier à l'étude de la philosophie. 

Lo-looz mourut à Paris le 16 avril 1786. On a de lui: 
1 ° Recherche, sur l'art militaire. La Haye, 1767, io-8°. 
2° Le, m,j!,if,o,ires au-delà du Gange. 1770, 2 v~I. in-8°. 
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3° Recherches à antiquité, militaire,. avoo une dé­

feme du cheoalier de Folard. Paris, 1770, in-4°. 
4° Défense du chevalier de Folard. Bouillon. 1776 , 

in-8°. 
5° Recherche, sur les infl,uences solai,re, et lunairea, 

expliquées d'après Moyse et la Bible contre les systèmes 
de Copernic et de Newton; sur lea infl,ueneea céle1te1 
du magnétisme universel, et sur le magnétisme animal, 
que l'auteur trouve pratiqué de temps immémorial à 
la Chine; sur Cinstrument dit héliopt, inventé par de 
Sornay pour donner astronomiquement la longitude 
en mer, par le soleil, au méridien, contre le sentiment 
de Lalande; enfin , sur dewr- moyen,, déduits de faits 
historiques el d'analogies physiques pour puiser, en 
pleine mer, de l'eau douce et potable, 4 parties en 
1 vol. in-8", 1788. · 

Les deux dernières parties sont moins systématiques 
par leur objet, que les deux premières traitées hypo­
thétiquement et conçues dans des termes d'une méta­
physique qui fait tort aux notions de physique, mêlées 
aux idées de cosmologie ancienne, dont l'auteur s'ap­
puye. 

"' 1787. XHENEMONT (Jacques). peintre liégeois, 
remporta cette année, le premier prix de dessin d'après 
nature, à l'Académie de St.-Luc à Rome. 

1787. HYCKMAN (dom Robert), religieux bénédic­
tin de l'abbaye de St.-Huhert, diocèse et pays de Liége, 
né à Bruxelles le 13 novembre 1720, était originaire 
de Bohême. Il s'appliqua avec un égal succès à l'étude 
de la théologie, de la physique et de la médecine. Il se 
fit recevoir licencié dans cette dernière science, à l'Uni­
versité de Louvain en 1760, el il la prlltiqua avec au­
tant de désintéressement que de succès. Il a laissé une 
prodigieuse quantité de manuscrits sur différens objets 
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de morale, métaphysique, politique, agronomie , et 
surtout de médecine. 

Hyckman écrivait avec une facilité étonnante; ce 
qui est sans doute la cause du peu <l'exactitude, de pro• 
fondeur et de correction que l'on rencontre dans ses 
productions. Il remporta néanmoins plusieurs prix à 
l'Académie de Bruxelles et à celle de Munich dont il 
était membre honoraire. 

Ce savant religieux consacra plusieurs années à faire 
des expériences sur l'électricité, et se forma un système 
particulier sur cette matière. Par des études et des ré• 
flexions profondes, il voulut essayer si la manière élec­
trique d'agir relative aux corps, se vérifierait également, 
soit en détail, soit en grand; et découvrir s'il n'y avait 
pas une analogie harmonique entre la manière d'agir 
des êtres purement spirituels, et celle des êtres animées 
d'un principe actif. 

Croyant apercevoir partout cette analogie harmo­
nique de tous les êtres de l'univers, il s'appliqua d'abord 
à établir ce mécanisme universel pour tous les êtres de 
la nature, dans deux Mémoires sur deux questions pro­
posées par l'Académie de Munich sur le mécanisme du 
tonnerre et des orages, et sur 'les moyens de les dét.ourner 
et de s'en garantfr. Ces deux mémoires de notre reli­
gieux remportèrent les prix. 

Hyckman développa son système dans un grand ou­
vrage qu'il avait intitulé : Dissertation sur le mécanisme 
é'lectrique unive1·sel de la nature , relativement à la · 
physique, à la métaphysique, à la politique et à la 
morale, dont il publia le prospectus en 1775; mais 
l'ouvrage n'a point été imprimé. Il mourut dans son 
abhayedeSt.-Hubert, le7 juillet 1787. 

1788. DELAUNAY (leche,ialier), littérateur, poète, 
retiré à Liége, rédigeait la Gazette Anglo-Française­
Américaine qu'il fonda à Maestricht, ainsi que le 
Courrier de la 1'1euse, qu'il établit dans la même ville. 
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~ 1788. CAMBRtsIS ( N.), prêtre, né à Chênée près 

Liége, est l'auteur d'un Dictionnaire wall.on-franpais. 

• 1788. GR.ISARD (A.), philantrope liégeois, auteur 
du projet d'tin Mpital général, dont. le plan n'a pas 
été e1.écuté ainsi q1Je les autres qu'il a proposés dans 
l'intérêt de l'humanité. 

• 1788. HÉNAUT (N.), de Liége, prêtre de la cathé­
drale, auteur d'un Dwti.onnaire françaia-liégeoia, 6' 
liégeoia-françaia. · 

1788. SPIRLET (Nicolas), abbé de St.-Hubert, né 
au village de Soiron , duché de Limbourg, honnne 
instruit, agronome distingué, novateur. Il sollicita, 
pendant di1.-sept ans, auprès des cours d'Allemagne• 
à l'effet d'obtenir que son abbaye fut déclarée indé­
pendante de l'église de Liége. Il établit à St.-Hubert, 
un moulin à écorce, une tannerie, une fabrique de 
potasse, une scierie, un haut-fourneau, une platinerie, 
une fonderie, des forges, etc.; enfin un établissement 
de prairies artificielles et de vaches, ~ l'instar de ceux 
des Pays-Bas. 

1789. AUBRY(N.),curé de Bellevaux près Bouillon, 
auteur d'Obaervationa manuscrites aur l'hiatoire ee la, 
atatiatique du duché de Bouillon. 

1789. LYONNET (Pier1-e), avocat pardevant les cours 
de justice, interprète, maître de patentes et déchif­
freur de LL. HH. PP., titre qu'on lit au frontispice de 
son Traité de la chenille, mérite de nous arrêter, parce 
qu'il ne s'est pas moins rendu célèbre comme .natura­
liste, que comme anatomiste et comme graveur. Issu 
d'une famille lorraine que l'intolérance religieuse 
avait forcé de s'expatrier, il naquit le 21 juillet 1707, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 4:90 -
à Maestricht, où son père exerçait les fonctions de pas­
teur à l'église française de Huesden. C~mme on le des­
tinait au ministère évangélique, son éducation fut 
dirigée dans cette vue; mais quand il eut à faire lui­
même un choix, il préféra l'étude de la jurisprudence 
à celle de la théologie. Après avoir pris ses grades à 
Utrecht, et suivi pendant quelque temps le barreau à 
La Haye, il obtint auprès des états-généraux des Pro­
vinces-Unies la place indiquée au commencement de 
cet article. Comme cette place lui donnait peu d'occu­
pation , il employait ses loisirs à dessiner des objets na­
turels; c'est ainsi qu'il parvint à former un Recueil de 
deaaina colorié, dea inaectea dea envirom ~ La Haye, 
qui n'a malheureusement pas été publié, earon le dit ad­
mirable. Sa première publication con11ista en remarque11 . 
sur ces animaux dont il enrichit, en 1742, la traduc­
tion française de la Théologie <ha inaectea de Lesser, 
ouvrage dont le but est de rassembler les preuves nom­
breuses de la sagesse el de la puis!lance d11 créateur 
qu'offre cette classe d'animaux, et qui devait ainsi 
plaire à Lyonnel, doué d'un caractère éminemment 
religieux. -U y joignit même quelques de11Sins de sa 
façon, et enrichit tellement le livre, que Réaumur le 
jugea digne d'être réimprimé. Pari11 1745, 2 vol. in-8°. 
Vers la même époque, après avoir dessiné les figuru 
de l'ouvrage que son ami Trembley devait publier sur 
le polyhe à bras, il entreprit de les graver lui-même, 
et pour son coup d'essai, produisit les huit dernière11 
planche,, qui ne sont pas moins remarquables par leur 
délicatesse que par leur exactitude, et qui parurent , 
avec le Traité, en 1744. Un essai aussi heureux encou­
ragea Lyonnet, qui résolut d'appliquer son nouveau 
talent à perpétuer ses propres observations, et qui , 
après bien des incertitudes, se fixa enfin à l'anatomie 
de la chenille <1ni ronge l_e bois du saule (phalana. 
co11u1), snjet qu'il jugea capable de lasser toute autre 
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patience que la sienne. L'ouvl'.llge qui fut le rruit de 
ses travaux immenses sur un animal aussi petit, a· mérité 
d'Atre mii1 au nombre des chefs-d'œuvre les plus éton­
nans de l'industrie humaine; mais ce qui ne l'est pas 
moins, et fait bonne.or à la sensibilité de Lyonnet, c'est 
que, malgré le nombre prodigieux d'observations qu'il 
a faites dans les dissections, et le temps qu'exigeait la 
confection de ses dessins, il assure n'avoir fait périr 
que huit ou neuf chenilles, et cela en raison de la ré­
pugnance qu'il avait à faire souffrir et à détruire des 
animaux. Ses observations sont si délicates qu'on refuse 
d'abord d'y ajouter foi, et que, pour gagner la con-

. fiance du public, il fut obligé d'en rendre témoins des 
· hommes d'une probité et d'une habileté connues, 
comme Albinos et Allemand. Un accident qui lui af­
faiblit la vue vers l'âge de soixante ans, ne lui permit 
pas de suivre la chenille d~ saule dans son état de chry­
salide et dans celui de papillon : cependant il avait 
assez avancé ce travail, pour qu'on regrette que ses hé­
ritiers ne l'aient point rendu public. Il mourut le 
10 janvier 1789. L'ouvrage qui a rendu son nom im­
mortel, est intitulé : Traité ana-tomique ~ la chenille 
qui ronge le boia du saule. La Baye, 1740, in-4°; 
ibid. 1762, in-4°. 

1789. SAINT-PÉR.A VI (Jean-Nwolaa Marcelin Gué­
rineau, ckevalier~). poète, -né en France, où il a joui 
d'une certaine vogue. Il quitta sa patrie, se retira 
d'abord au Pays-Bas, où il fut accueilli de la manière 
la plus honorable par le prince de Ligne, et vint en 
1778 , se fixer à Liége. Il publia dans cette ville, un 
Journal en vera et en proae, 1783 et 1784. Il vécut 
sans conduite, ni économie, faisant des vers pour se 
procurer de quoi boire. 

M~ de Villenfagne, dans sa notice sur ce poète (voir 
ses Mél.' l,,i,t. et litt., p. 52), nous app_rend qu'il était 
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d'.nne telle insouciance, .que peu de temps avant sa 
mort, il lui adressa les vers sui vans, pour en obtenir 
un secours t après un compliment à M. de Villenfagne, 
il dit i · 

An démon je ne croyois guères, 
J'en dis mon med culpd; 
Il se mêle de mes atF11ires 
Et me met souvent à f1t1è. 

Le poète se plaint .dans la troisième stance , de ce 
lutin, en ruses fertiles, qui s'est emparé de sa bourse,., 
puis il ajoute : 

Il se rit de mon catéchisme, 
L'eau bénite est pour lui de l'eau; 

· .l'ai besoin de votre exorcisme 
Ppur lui dire: Vade retro. 

Importun, je rougis de l'être, 
Plus què vous j'en suis las; 
On est forcé de le paroître, 
Qvanclà cogit flBDBllitaa. 

De la fortune qoi me joue 
Mes efforts triomphent déjà; 

'Encore un petit tour de roue, 
- Ce sera le non plu, ultrà. 

Alors à mon retour en France, 
Délivré de ce dlficit; 
Je dirai par reconnaissance, 
Deu, hœo olia feoit ! . 

Le pauvre St.-Péravi _n'eut pas le bonheur, comme 
il s' ~n flattait, de revmr sa patrie, où .il. avait , dit-on, 
des parens dans l'opulence. Il avait été, un an ou 
deux, l'orqteur de la Société d'Emulation, place qui 
était peu propre à lui donner du pain, c'était pour 
s'en procurer , ou plut&t pour avoir de quoi boire , 
continue M. de Villenfagne , qu'il barbouillait du 
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papier chez. lious. Il .mourut à Liége, en 1789, âgé 
de 57 ans, dans l'état le plus misérable et accablé d'in­
firmités. 

On trouve dans l'Almanaél,, .dè, Muae, plusieuts des 
pièces fugitives de ce poète. Sa romance de Lucrèce, 
morceau ingénieux, a été ehantée .dans toute l'Europe; 
et c'est là probablement la raison qui a engagé M. de 
La Harpe à en r~lever les défauts avèc sévérité dans 
son Cour, de Littérature. Saint-Péra\'i fit représenter 
sur le théàtre de Liége , un drame en -vers intitulé : 
Le, d6UIIJ Femms,, qui n'eut point de. succès; ce drame 
n'a pas été imprimé. Il a paru à Paris, en 1810, un 
Choia: de, Poéaie, de Pe:zai, Saint-Péravi et la Con­
damine, etc. Le Publicûte, journal publié à Paris, 
a rendu compte de ce Choiz, dans son n° du 7 juin 
1810 , dont l'éditeur, en parlant de Saiot-Péravi, le 
représente comme un habile politique et un économi,te 

\ ,age, et le fait revenir à Paris en 1789, époque de sa 
mort à Liége. 

Voici le portrait que M. Henkart nous a laissé de ce 
poète: 

Fidèlt, à l'amitié, mais parjure à l'amour, 
Il cueille en folâtrant les lauriers du Permesse; 
Il néglige Apollon et Plutus et sa cour; 
Et mollement bercé par la douce paresse, 
Vif et joyeux Silène , it chante, tour-à-tour; 
Son prince, ses amis, le vin et aa maitresae. 

1700. DUTZ ( MathilJu-Françoi,), écuyer, artiste 
Télérinaire, né à Verviers le 5 juillet 1730, a publié: 
1 ° L' Ant;,.Maréchal, chirurgie complète et traité d: opé­
ration, en ce qui concerne le, maladie, de, chevaw;. 
Liége, 1773, 2 vol. in-8°. 2° Le, rrue, du maquignon­
nage. Liége, 1773, in-8°. Dntz est mort vers l'an 1_790. 

"'1791-. FABRITIUS (N.), Allemand, auteur d'un 
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excellent Abrég4 AùtoriqU8 d6 f E.,4c1,,4 de Liër;e, im­
primé à Leipzig, en allemand. 

• 1791. PECKE (N.), étranger, célèbre par son in­
fluence politique à Verviers et à Liége, lors de la 
révolution de 1789, mort à Aix-la-Cha pelle. 

• 1791. VAN MUISSEN (N.), de Tongres, avocat, 
antiquaire, médailliste, homme aussi modeste que 
savant, était parvenu à se faire une collection de mé­
dailles, de vases, de statues et autres morceaux de la 
plus grande rareté, presque tous trouvés dans les 
campagnes qui entourent Tongres. 

Ayant fait fouiller dans la montagne de l'Ysserborn, 
il y trouva des rwne.r aépulcralea bien conservées , con­
tenant des céndres, quelques os qui n'étaient pas en­
tièrement consumés, el des fioles laorymalea en verre 
d'une forme singulière. Dans l'une de ces urnes~ il 
y avait un petit vase où l'on mettait du parfum; dans. 
une autre , une ancienne médaille et une belle l,ampe 
en terre d'une pàte très-fine sur laquelle était gravé le 
nom du fabricant. Il recueillit aussi de, patères, des 
tJaaes. rouge, de terre sigillée, des guttum d'une terre 
jaunâtre, el des cruches à deuflJ et troia anses, plusieurs 
petits vase, de diverses couleurs et de toute sorte de 
formes, sur lesquels on distingue ces mols : tJivat ee 
ebibe. 

Quelques amateurs d'antiquités, à Tongres, décou­
vrirent près de là des dieut1J-larea, plusieurs wtenailea 
anciens, entr'autres, une cuillère d'argent ornée d'une 
Victoire en or émaillé, quelques styles d'ivoire et d'ar­
gent, et quantité d'autres morceaux que l'on voyait 
dans le précieux cabinet de son frère , M. Van Muissen. 

1792. REYNIER(Augustin-Benott), poète distingué, 
secrétaire perpétuel de la Société d'Emulation, né à 
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Liége en 1759, est l'auteur d'idylle, remarquables et 
d'une excellente traduction de l'ouvrage de M. de 
Dohm, ministre du roi de Prusse à Liége, que celui-ci 
publia sous le titre : De la révolution d.e Lié9e en 1789. 
et de la conduite du roi de Pnuse en cette occasion. 
Berlin, 1790 , in-8°. Il fut un zélé défenseur de la 
liberté de son pays, et mourut à Cologne, durant 
son exil. · 

1792. BOUILLON ( Godefroid-Charles-Henri, duc de), 
philantrope, fondateur de l'hôpital de Bouillon, créa 
en 1774, une poste aux chevaux et une messagerie 
publique. 

• 1792. WASSEIGE (Et;.enne-Jo,eph de), chanoine 
tréfoncier de Liége, conseiller de la chambre des 
finances et ministre plénipotentiaire sous le · prince 
Hoensbroeck, est l'auteur du Coup-d'œil surf l,,istoire 
et la constitution du pay I de Liége. 

1792. LIMBOURG (Robert de) , docteur en méde­
cine, membre del' Académie de Brnxelles, né à Theux, 
let•• décembre 173l, d'une famille qui, depuis trois 
siècles, a produit plusieurs médecins très-versés dans 
leur' profession. Il se fit de l'étude un plaisir plutôt 
qu'une occupation, et s'adonna particulièrement à 
l'histoire naturelle. Avant de partir pour Montpi,llier 

-afin d'y faire ses études en médecine, il concourut 
en 1757, pour le prix déjà proposé par l'Académie 
des belles-lettres, sciences et arts de Bordeaux, sur la 
question suivante, et le remporta: Quelle est linftuence 
de l'air sur les végétautJJ '! 

Après avoir terminé ses cours à Montpellier, il y fut 
reçu docteur en médecine, le 12 août 1760. Associé, 
en 1773, à l'Académie impériale et royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles, il composa diverses Dû-
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aerttJtîona qui ont étâ insérées dans les .Mémmrea dé 
cette compagnie, dont entr'aulres, une au'r f hydrau­
lique. qui a été présèntée à r Académie des sciences de 
Paris, qui en fit unè mention honorable, en invitant 
l'auteur à la perfectionner u1térieu're1nent. 

Limbourg avait un esprit très-inventif et potté à la 
mécanique ; il avait construit un oh11;rriot mécanique 
qui se mouvait par lui .. même, et avec lequel il par-­
courait les rues de Theux. Il avait fait faire le plan en 
bas re1ie-f des environs· de Spa et de Liége.· 

Ce savant est le premier qui se soit. occupé de la 
géologie du·pays de Liége.11 avait l'assemblé uri cabinet 
d'histoire naturelle qui, sans être vaste, ni en appa­
rence fort précieux, contenait des objets remarquables 
et propres à fixer l'œil d'un observateur. Limbourg ··esl 
mort à Theux, le 20 février 1792. 

LIMBOURG (Jetin-Philippe de). médecin célèbre • 
frère aîné du précédent, né comme lui à· Theux , en 
1726, fit des études brillantes et fut reçu, à l'âge de 
20 ans, docteur èn médecine à l'Université de Leyde; 
il se rendit ensuite à Paris., pour y profiter des leçons 
des Winslow:, des Jussieux, des Rouelle; des Ferreind. 

De retour dans sa patrie , il se distingua bient6t par 
la savante méthode avec laquelle il employait les diffé­
rentes eaux minérales de Spa, dans.la cure des maladies 
les plus opiniâtres et les plus rebellés aux autres remèdes. 
M. de Limbourg résidait à Theux, mais il exerçait par­
ticulièrement la médecine à Spa, dans la belle saison; 
où ce bourg célèbre attirait alors les hommes les plus 
distingués de tous les pays ; ce quî le mettait à même 
de bien observer les propriétés de ces eaux minérales. 

Il s'acquit une réputation dont peu de médecins 
fournissent l'exemple. Il était consulté de toutes les 
parties de l'Europe et jouissait de pensions considé­
rables dont le gratifiaient les premiers personnages de 
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]'Autriche, de la Pologne et de la Russie. On 'foulut 
l'attirer en Angleterre et en Pologne; mais il rési~ta 
aux offres les .plµs séduisantes. 

Deux ans avant sa mort, la vue de M. de Limbourg 
s'était beaucoup affaiblie; les autres organes ne tar­
dèrent pas à éprouver un affaiblissement successif 1 
enfin, après avoir honorablement exercé la médecine 
pendant soixante années, il termina sa carrière le 
t•• février 1811, au milieu d'une famille dont il était 
vénéré, et emportant avec lui les r-egrets des malheu­
reux, auxquels, malgré les infirmités attachées à l'âge 
de la décrépitudè, il ne refusait, jamais le secours de· 
ses lumières. 

Il fit plusieurs savantes Dissertations qui rempor­
tèrent le prix dans plusieurs Académies. Il était membre 
de la Société Royale de Londres et de celle des Anti­
quaires de la même ville, de la Société Royale de méde- . 
cine de Paris, de celle des sciences physiques de Lau­
sanne, etc. etc. On a de lui : 

1 ° Di,aaertation ,ur le, eaua: de Spa soutenue à Leyde 
le 7 aodt l 736, par Philippe-Louia de Presseua:, tra­
duite du. latin et augmentée par de Limbourg. Liége, 
1749, in-12. 

2° Traité des eaua: minérales de Spa. Leyde 17 54, 
in-12. Liége, 1756, in-8°, avec une Carte des environs 
de Spa. L'auteur s'étend sur tout ce qui a rapport à la 
manière d'agir de ces eaux. Il donne à la tête de son 
discours préliminaire, une liste· des ouv,,..ages qui ont 
été publiés sur les eaux de Spa et qu'il a consultés. Il 
cite· aussi ceux qu'il n'a pas: eu occasion de voir, et 
même les Traités concernant d'autres eaux minérale, 
froides, à l'aide desquels il a composé le sien. 

3° Dissertatwns sur les bains d'eau ll'Ïmple, tant par 
immersion, qu'en douches et en vapeurs. Liége, 1757, 
1766, in-12. Cette dissertation obtint, en l'an 1755, 
un accessjt au jugement de l'Académie de Dijon. · 
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4° Cœractèrea <k, médecins, ou Ftdée de C6 qu'il• 

aont communément et celle de ce qu'ils devroient être, 
a après Pénélope de feu La ltlettrie. Liége, 1760, in-12. 
L'esprit de l'homme se replie de tant de façons pour 
parvenir à son but, il emploie tant de moyens, il use 
de tant d'intrigues et de détours, qu'il n'est pas surpre­
nant de le voir s'éloigner des voies de la droiture et de 
Ja probité. Les médecins ne sont point exempts de ces 
défauts, eux qui ne devraient avoir d'at~tre objet en 
vue que la guérison de leurs malades. Ils paraissent 
quelquefois oublier ceux-ci pour ne s'occuper que de 
ce qui peut satÎi:,faire, ou leur avidité, ou leur ambi­
tion. L'auteur de cet ouvrage entre là-dessus dans les 
plus grands détails, et s'applique partout à faire tom­
ber le masque sous lequel certains médecins cachent 
les qualités qui les déshonorent dès qu'elles sont expo­
sées au grand jour. 

5° Nouveaux amuseniens des eau:c minérales de Spa. 
Liége, 1763, in-12. Liége, Desoer. 2 vol. in-12. Ce 
livre qui est des plus intéressans, a donné lieu à une 
polémique de la part de M. de Villenfagne, parce que 
M. de Limbourg, .comme beaucoup d'autres écrÎ\•ains, 
y prétend que c'est des eaux de Spa dont il est question 
dans le passage de Pline le naturaliste: Ton9ri, civitas 
Galliœ, fontem habet insignem. 

6° Dissertation sur les douleurs vagues , connues 
sous le nom de·goutte vague et de 'rhumatisme. goutteux. 
Liége, 1763, in-12. Ce mémoire a remporté le prix, 
en 1763, à la faculté de médecine de Louvain. 

7• Recueil d'observations des effets des eaua; miné­
rales cœ Spa. de fan 1764, avec des remarques sur le 
systême de .Dl. Lucaa au.1· les mêmes eaux minérales. 
Liége, 1765, iu-8°. · 
. Sv Dissertation sur les affinités chimiques. Liége, 
1761 , in-12. Ce mémoire, qui fut couronné en 1758, 
par l'.ç\cadémie de Rouen, est encore cité aujourd'hui 
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par les premiers chimistes français, comme un de ceux 
qui, dans ce temps, ont le plus concoum aux progrès 
de cette partie de la science. 

9° Alémoire sur l'influence des astres, et en part-icu­
lier, de la lune sur les vé9étauai. Il est ioséré dans ceux 
de la Société, des sciences physiques de Lausanne. 

10° Tableau, de l Univers; petit in-24, publié par 
l'abbé de Feller. 

M. de Limbourg, conjointement avec son frère cadet, 
Robert de Limbourg, entreprirent, à la. recommanda­
tion et aux frais du prince d'Oultremont, de nombreux 
essais dans leurs forges à Theux, pour fondre le mi­
nerai de fer au moyen de la houille, au lieu de bois, 
seul moyen encore connu, pour cette opération, dans 
le pays de Liége. En 1770 et 1771 , il envoya deux 
mémoires à ce sujet, à l'Académie royale des sciences 
de Paris. 

Ce savant médecin a laissé quantité de notes manus­
crites sur la médecine , la chimie , etc. , qu'il avait eu 
l'intention de publier. 

1792. HOENSBROECK ( César-Condantin, comte de), 
il était le plus jeune de sa famille qui était la branche 
cadette du même nom. Ces deux. branches étaient éta­
blies dans le Palatinat du Rhin et le duché de Juliers, 
où la branche aînée possédait de grands biens. Le 
comte de Hoensbroeck fit de bonnes études dans les 
Universités allemandes, el devint ensuite chanoine du 
chapitre cathédral d'Aix-la-Chapelle, el plus tard de 
celui de Liége. Hoensbroeck était bon, charitable : la 
simplicité de ses goûts lui faisait mépriser le luxe. 

Ayant été élu évêque-prince de Liége en 1784, il 
montra, dans cette position difficile, les vertus qui fai­
saient le fond de son caractère. Véritable philantrope, 
il chercha, pendant le court espace de tranquillité dont 
il put jouir, à introduire des améliorations dans l'ad-
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ministration du pays. Il destina aux hospices le produit 
des jeux de hasard de la banque de Spa, qui précé­
demment, était partagé par les gens de la cour; aussi 
se fit-il des ennemis. Il s'occupait d'un projet de sécu­
larisation de quelques couvens de religieu_ses, qui ne 
se conduisaient plus selon l'esprit de leur état, afin 
d'en f.aire des chapitres de chanoinesses bourgeoises; ce 
qui eût donné à la bourgeoisie les mêmes avantages 
dont jouissait la noblesse, pour l'établissement des 
demoiselles. 

- Après la suppression des Jésuites, ce prince conserva 
les biens de ces religieux intacts, et en affecta les re• 
venus au séminaÎl'e de Liége, afin que cet établisse­
ment pût donner l'instruction ecclésiastique à un plus 
grand nombre de jeunes gens dénués des moyens pécu­
niaires pour étudier à leurs frais. Il proposa aux états 
du pays différens projets de loi utiles, entr'autres, une 
loi contre les mariages à la suite d'enlèvement,· mais 
l'esprit_ d'opposition qui dominait alors les états, les 
leur fit rejeter; aussi quelques membres de ce corps 
furent hient&t après eux-mêmes victimes de leur mau­
vaise volonté; ils eurent le chagrin de voir, dans leur 
propre famille, des mariages disproportionnés par suite 
d'enlè,,ement ,· chose très-commune alors. 

Ce prince avait mis 'ia cour sur le même pied que 
celle de ses prédécesseurs, mais sans recherche de luxe, 
ce qui lui mit encore à dos les courtisans qui ne ces­
saient de le blâmer, exaltant à dessein la magnificence 
de quelques-uns de ses prédécesseurs. 

Malheureusement pou·r Hoensbroeck et son pays, il 
commençait à se faire dans ce temps, un changement 
dans les idées reçues jusqu'alors et qui avaient gou­
verné les esprits depuis tant de siècles. Ce mouvement, 
dont le centre d'action était en France, se communi­
quait rapidement aux contrées voisines, mais plus faci­
lement encore à la Belgique et au pays de Liége , à 
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cause de la conformité de langage et de ca raclère qu' u~e 
partie des habitans ont avec les Français. 

L'administration du pays de Liége, qui offrit, en 
tout temps, assez de difficultés à ses souverains, par 
suite de la. forme compliquée de son gouvernement, 
devint plus difficile que jamais par l'esprit d'opposition 
<fUC rencontrait continuellement ,le prince dans les 
autres pouvoirs de l'état, dont une grande partie des 
membres avait adopté les idées nouvelles, les uns par 
conviction, les autres par intérêt. 

A l'instar de cc qui se passait alors en France, les 
novateurs, pour mieux assurer leur Lut, prodiguèrent 
les calomnies les plus absurdes, ne cessant de stimuler. 
à l'opposition contre toutes les mesures que proposait 
le prince aux autres états, décriant le clergé, lui attri­
buant la faute des moindres choses dont on avait à se 
plaindre , telles que la cherté des vivres, etc. etc.; 
l'autorité du gouvernement fut même méconnue, à 
l'occasion du privilége de la tenue des jeux de Spa, que 
la compagnie Levoz voulait partager. 

Les esprits exaltés p,ir ces menées el les évènemens 
mémorables qui venaient de se passer en France 
(en 1789), rendaient dès lors tout gouvernement im­
possible; et tout pré11ageait une révolution prochaine. 
L'établissement de l'impdt des 40 patars en fut d'abord 
l'avant-coureur. Cet impôt n'était qu'un droit de 
40 sous à acquitter sur le muid <le malte destiné à 
faire la bière (le muid équivaut à 245 litres 70 cent.; 
et les 40 patars à 2 fr. 40 cent.); ce droit montait à 
peine à un demi-centime par litre de bière forte. Le 
pays ne payait, du reste, aucun autre impôt, si ce n'est 
un droit établi depuis longtemps, sur les objets de con­
sommation, tant à l'entrée du pays qu'à celle des villes; 
encore, se prélevait-il sur la simple déclaration des 
contribuables, presque sans vérification, ni contrôle : 
il n'affectait que les objets de plus de valeur: sa per-

32 
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ception ne donnait point lieu aux vexations, et plus de 
la moitié en était toujours fraudée. 

Cependant, le manque de revenus suffi.sans com­
mençait à se faire sentir au gouvernement. Le pays de 
I.iége avait une dette constituée, résultante des dépenses 
qu'il avait été obligé de faire, dans le temps des guerres 
des alliés de l'Empire Germanique contre la France, 
sous Louis XIV et Louis XV, ainsi que de quelques 
autres faites dans l'intérêt du pays, pour constructions 
de ponts, de chaussées, etc. L'intérêt seul de r.ette 
dette ahsorbait les revenus de l'état,, et emp~chait de 
subvenir aux autres nécessités, entr'autres, à l'entre­
tien des gardes du prince, qui coûtait 40,000 florins 
de Liége à l'état, seule dépense à sa charge; celle de la ' 
cour étant faite par le prince-évêque, avec les revenus 
de sa mense épiscopale. 

Pour parer à ces besoins pressans, les états propo­
sèrent l'impôt des 40 patars, ou plutôt sa continuation; 
car son établissement remontait à plus d'un siècle. Les 
mécontens firent envisager cette mesure comme un 
surcroît de charges que le prince demandait aux états , 
criant à la dilapidation, au luxe. De ces imputations 
sans fondement, on fit entendre des cris de revendica­
tion de droits dont le peuple avait été prétendûment 
privé; chose vraiment impossible à Liége comme pour 
tout le pays, possédant une institution beaucoup plus 
libérale qu'aucune de celles qui existent de nos jours; 
le Tribunal des vingt-deufJJ, uniquemc.nt chargé de 
veiller au maintien des droits des citoyens, à celui des 
lois, et de protéger contre les abus de pouvoir. De plus, 
les états composés de trois ordres, dont l'un était les 
représentans du peuple, et le premier des trois ( le 
clergé) comprenant beaucoup d'individus du peuple, 
concourait avec un pouvoir égal à celui du prince dans 
toute l'administration du pays : la nation liégeoise avait 
ainsi un grand nombre de défenseurs de ses droits dana 
les états. -
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· Le 14 juillet, èn France, et ses immenses résultats, 

amenèrent bientôt un éclat révolutionnaire à Liége et 
une imitation de ce qui s'était passé chez nos voisins. 
Le peuple se porta au château de Seraing, où le prince 
résidait alors, l'emmena à l'hôtel-de-ville à Liége, où 
on lui demanda de rétablir l'antique constitution lié­
geoise dans sa pureté primitive. Hoenshroeck adhéra à 
tout ce qu'on voulut; mais ne se croyant pas capable 
de tenir tète à l'orage qui le menaçait, ou peut-être 
intimidé par les conseils de sa cour, il prit la fuite et 
se rendit à Trèves. Il reclama l'intervention des princes 
du cercle de Westphalie, auxquels ce devoir incombait, 
le pays de Liége faisant partie de ce cercle. Mais la 
Prusse qui trouvait dans les troubles de Liége , un 
moyen facile de communiquer des secours aux révoltés 
de la Belgique, saisissant l'occasion de nuire à l'Autriche, 
retarda l'intervention de tout son pouvoir; et ne pou­
vant plus enfin l'empêcher entièrement, fit en sorte 
de s'en charger elle-même, l'exécutant plutôt à l'avan-_ 
tage des insurgés que daps l'intérêt du bon ordre. ' 

Nous laisserons parler à ce sujet, le comte d'Allon­
ville (]J'lénioires secrets, tome 2•, pag. 248-249), qui 
sauf quelques inexactitudes, a très-bien résumé l'histoire 
de cette révolution : 

c De toutes les plaies du gouvernement autrichien, 
la plus saignante était l'insurrection du Brabant, à la 
tête de laquelle se trouvait le clergé et la noblesse. 

11Ce qui la rendait principalement funeste, c'est que 
_le cabinet prussien la favorisait. L'intervention toute 
secrète de ce cabinet dans les troubles des provinces 
helgiques avait pour point d'appui la ville de l..iége. 

•Ür, il faut savoir qu'en 1684 les Liégeois, fatigués 
des divishms sans cesse excitées dans leurs murs par 
l'exercice du_droit de nommer leurs magistrats, y re­
noncèrent solennellement pour échapper aux f ré­
. quentes scènes sanglantes qui en étaient résultées. Un 
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siècle de calme el de prospérité fut le fruit de cette 
délibération; mais le roi de Prusse voulant en 1789 
profiter dest1emences d'agitation dont l'empereur n'avait 
pas su étouffer les germes dans les provinces belgiques, 
et cherchant, pour affaiblir la puissance sa rivale, à 
se rapprocher assez des sujets mécontens du chef de 
l'empire pour lui inspirer des craintes, ou se faire payer 
soit sa neutralité, soit l'abandon de ceux qu'il aurait 
d'abord secourus, imagina d'engager par des agens se-, 
crets les Liégeois à réclamer contre le réglement de 
1684. Dohm, qu'on ne cesse de rencontrer dans toutes 
les menées occultes de la Prusse, et l'abbé Tondu, 
journaliste à Herve, connu plus tard sous le nom du 
ministre Lebrun, précipitèrent dans celte voie Fabry, 
homme plein d'esprit et de talent, mais fougueux et 
très-ambitieux, qui sous couleur de patriotisme, devint 
l'instrument des vues perfides du cabinet _de Berlin. 
Quant à Chestret, homme estimé et populaire, mais 
faible et propre uniquement au r()le d'agent aveugle 
d'intrigans adroits, il fut facilement déterminé à em­
brasser et à honorer la faction de Fabry, sans se douter 
des ressorts qui la faisaient agir. Le-peuple s'arma donc 
et élut de nouveaux magistrats. Le roi de Prusse alors 
fait lancer par la chambre impériale de Wetzlar un 
décret contre les insurgés, et, chargé de son exécution, 
marche à cet effet avec six mille hommes au lieu de 
douze cents, s'établit dans Liége, y protège hautement 
ceux qu'-il lui était enjoint de réfréner, féconde les 
semences de trouble dans les provinces soumises à 
l'Autriche, fournit des sr.cours et son général Schoen­
feld aux Brabançons; mais la convention de Rcchem­
herg ayant réconcilié les deux souverains, l'abandon 
des insurgés belges et l'évacuation de Liége sont effec­
tués par la Prusse. La chambre de Wetzlar envoie une 
nouvelle armée d'exécution, et les Liégeois, heureux, 
tranquilles, exempts d'i1npôts avant les troubles sont les 
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jouets· de la politique des rois et payent chèrement les 
frais des armemens nécessités par les mouvemens in­
considérés, ruineux et désorganisateurs dont le roi de 
Prusse avait été l'ame, Fabry le principal ressort, et 
l'honnête Chestret le très-innocent agent. • 

L'empereur Léopold termina la révolution liégeoise 
sans effusion de sang; ses partisans s'exilèrent volontai­
rement en France; et la constitution du pays demeura 
en vigueur. 

Hoenshroeck revint à Liége en 1791 , fit les conces­
sions qu'on lui demandait, et se remit dans les voies 
constitutionnelles et légales dont il s'était peut-être un 
peu écarté par le malheur des circonstances, mais ja­
mais par esprit de despotisme; ce qui était loin de sa 
pensée. Ce prince mourut peu de temps après le réta­
blissement de la tranquillité de son pays, des suites des 
chagrins et peines que lui avait causés la révolution 
et son exil; laissant son pays obéré des frais occasionnés 
par l'intervention des troupes de l'empire. 

1793. CHARTRAIN (N.), né à Liége, violoniste à 
)'Opéra , entra à l'orchestre de ce théâtre en 1772, et 

. se fit remarquer au concert spirituel, par son exécution 
ferme et hardie, dans plusieurs concertos de sa compo­
sition. Il est mort en 1793. Comme compositeur, il est 
connu par les ouvrages suivans : 

1 ° Quatuors pour deuœ violons, alto et baHe, œuvrea 
1re, 4•, 5• et 8•. Paris, Sieber. 

2° Concertos pour le 'J)iolon, œuvreJ 2•, 3• et 7•. Paris, 
Sieber. 

3° Si:& agmphoniea à huit partiea, œuvre 6•. Paris, 
Sieber. 

4° Sia: duoa pour violon et alto, œuvre 9•. Paris, 
Sieber. 

La bibliothèque de l'École Royale de musiq'Ue à 
Paris, possède la partition manuscrite d'un opéra 
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d'Alcione de cet auteur qui n'a jamais été représenté. 
En 1776, Chertrain a donné à la Comédie Italienne 
un opéra comique en un acte, intitulé : Le Lord 1up­
po1é ,· cet ouvrage n'eut point de succès. 

1793. JACOBY (Philippe-Jo,eph), né à tiége au 
commencement du t8m• siècle, mort dans un âge très­
avancé vers l'an 1793. Graveur distingué, il a été suc-• 
cessivement graveur des princes Jean-Théodore de 
Bavière, de d'Oultremont et de Velbruck. Lors de l'ins­
titution de la Société libre d'Emulation établie à Liége 
par ce dernier, il a fail la médaille représentant les 
beaux-arts, par des génies ,:roupés aux pieds du perron, 

· destinée à récompenser les mérites des artistes : il a 
aussi gravé celle qui fut frappée en mémoire de l'élec­
tion du prince d'Oultremont. 

Le genre qu'il a le mieux traité est la gravure sur 
pierre fine. L'anecdote suivante en est une preuve: le 
baron de Heusy, ministre du prince de Liége à la cour 
de Louis XVI, se trouvant à un diner où tous tes mi­
nistres des puissances étrangères se trouvaient réunis, 
on entama la conv-ersation sur la gravure en cachets; 
après que chacun eut montré le sien, il fut générale­
ment reconnu, que celui de M. le baron de Heusy était 
supérieur à tous les autres; il était gravé sur pierre 
fine par Jacoby. 

' 
1793. SIMONON (Pa,chal), réducteurj uré de rente, 

notaire immatriculé de Liége, géomètre et arpenteur. 
Dès sa plus tendre jeunesse, M. Simonon montra 

des dispositions pour l'étude des mathématiques; et 
ce goût, se fortifiant avec l'âge, devint le besoin de 
tous ses.momens. Ses parents, qui jouissaiept d'un cer­
tain bien-~tre, virent avec satisfaction l'aptitude de 
l'enfant , et applaudirent à ses premiers succès, moins 
pour stimuler son zèle que pour en diriger l'ardeur. 
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Après s'~tre montré humaniste distingué, le jeune 

homme mérita les applaudissemens de ses professeurs 
de philosophie : mais entraîné par sa vocation, il reprit 
ses études favorites. Il existe encore à Liége, pl1:1sieurs 
personnes qui l'ont connu, et toutes lui accordent un 
génie positif. , : 

Nous allons donner une analyse succincte de ses pro­
ductions littéraires : 

1 ° Traité de la réduction de, rente, , ou méthode 
a évaluer le, capitaua: d.e, ren.tea et de connaître les dif­
férena pria: de,_ muids, des eff ractiona et des ancûmnea 
eapècea d'or et d'argent, mises en ord!re alphabétique: 
avec des éclairci11emena aur la g1ométrie et lea mesure, 
du pa,1/'• . 

Ce Traité jouit d'un succès d'estime, et commença 
la réputation de l'auteur, qu'on jugea capable de 
mieux faire. Si ses réductjons échappèrent à la critique, 
o.n n'en remarqua pas moins que l'auteur s'était trop 
hâté de produire : nous aurons hient6t l'occasion de 
lui renouveler ce reproche. 

2° Traité hiatorique et méthodiqu,e aur fuaagè et la 
nature dea anciennes monnaies d'or et d'argent et re­
hausse· des capitaua:: où on donne des tables qui font 
connaître lea variatwns, lea titre,, toise et poid des es­
pèce,, lea prit» de marc d'or et d'argent: la valeur des 
piècea soit de monnaie, soit d'orfévrerie en ce qu'il est 
ea,entiel d' ob,erve,· tant en matière de rédemption de, 
rentes que de réductions de toute aorte de grain en muids, 
aetiera, etc., très-,1.tilea awr receveur,. 

En parcourant ce traité on cesse d'~tre surpris, 
quand l'auteur nous apprend qu'il lui a coûté plus de 
25 années d'application : ses nombreux calculs, les re­
~herches qu'il a dû faire, ne laissent aucun doute sur 
sa sincérité. Si nous ajoutons à ces difficultés, l'aridité 
du sujet, nous resterons convaincus que M. Simo­
non était doué d'une patience à toute épreuve. Cet 
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ouvrage contient environ 497 pages, petit in-4•, dont 
les trois quarts se composent de tables d'évaluationst 
d'effractions, etc. 

3° Nouveafl, Traité des rentes et des monnaies avec 
des notes et de11 remarque11 qui'intériJssent le pa,rticulwr 
qui paye ou perçoit des 'rentes. ' 

Ce nouveau traité fait suite aux précédens, pour 
en remplacer les lacunes; ce qui a conduit à une es­
pèce de confusion; et si nous devons en juger par la 
sortie de M. Simonon contre les critiques ignoran11 _ 
ambitieuœ · et jalouœ, il est probable que les re­
proches qui lui ont été adressês à cet égard, n'ont pas 
été faits dans un esprit de charité. Quoi qu'il fln soit, 
cet ouvrage est mieux écrit que les deux autres; et si 
nous en exceptons plusieurs expressions ambitieuses, 
qui contrastent singulièrement avec son ail_Ilable sim­
plicitè, son style plaira à chacun par l'abandon que 
nous nommons aujourd'hui lai1Jser aller. Nous ne le 
suivrons pas dans ses citations historiques, déjà connues 
de son temps, et répétées depuis jusqu'à satiété: nous 
dirons seulement qu'elles ont été puisées à des sources 
pures, et nous ajouterons que ses successeurs ont rendo 
justice à ses savantes dissertations et à ses calculs. 

4° Introduction à Foffece de notaire. 
L'auteur aurait pu intituler ce livre : Le par/a.il 

notaire. Depuis 50 ans, nous avons eu tant de perfec­
tions dans ce genre, qui o'nt été calquées en partie sur 
son Introduction, que ce titre n'aurait pas été déplacé. 
Malgré les suites progressives de la civilisation, cet ou­
vrage est encore consulté, moins cependant que ses 
divers traités. 

5° Introduction à1olftce des arpenteur11. 
Un mot analyse cette production: Elleeat aurannée. 
On remarquera, par la seule copie_des titres des ou-

vrages de Paschal Simonon, que son style est souvent 
négligé; qu'il n'a pa~ assez étudié notre législation gram-
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maticale, et que ses imprimeurs n'étaient que des ou­
vriers; mais on applaudira à ses efforts en se rappor­

. tant à lépoqne à laquelle il écrivait : disons plus, 
avant lui personne n'aurait pu dire : Je l'ai 1urpa11é 
dan, ,a_ partie. 

Simonon dédia ses livres, selon la règle obligée, à 
ses trè,-noble,, trèa-illu1tre11 et trè1-9énéreu:i: ,elgneur,; 
ne légua à ses en fans qu'une réputation sans tâche, 
et perdit le peu qui lui restait, quand les Autrichiens 
incendièrent le faubourg d'Amercœur. 

Nous terminons cette courte notice en disant un mot 
de Mathieu-Joseph Simonon, le seul de ses en fans qui 
soit encore en vie. 

Simonon fils, aujourd'hui presque nonogénaire, 
hérita des vertus et des talens de son père; il s'occupa 
de géométrie, d'arpentage, de planimétrie, fut nommé 
réducteur des rentes, et n'a jamais cessé de mériter 
la considération qui devient le prix du vrai mérite; de 
même que son père il ajoutait à ses décisions : aveo 
défi du contraire,• et le contraire ne lui fut prouvé 
dans aucune circonstance. 

1794. CHAPUIS (Grégoire-Jo,eph), naquit à Ver­
viers le 11 avril 1761; après avoir achevé ses études 
au collége de St.-Bonaventuse de cette ville, il se rendit 
à Breda où il fut reçu garçon chirurgien daus les dra­
gons de Matha; bientôt il gagna l'estime et la protection 
du chirurgien-major par son application à ses devoirs 
et son assiduité à soigner les malades de l'hôpital mili­
taire; de là il passa à Paris pour y recevoir les leçons des 
grands maîtres qui abondaient dans celte capitale et 
se perfectionner dans la pratique de la chirurgie; son 
père, chirurgien aussi, déjà vieux et accablé d'infir­
mités, le fit revenir au bout de dix-huit mois afin de 
l'aider, de le suppléer même au besoin dans ses opéra­
tions. 
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Après la mort de son père, Chapois dt1t se rendre à 

Liége, au collége des médecins, pour y subir l'examen 
usité: il fut re9u chirurgien-accoucheur juré, et auto­
risé à pratiquer publiquement son art. 

Estimé de ses concitoyens pour sa piété, ses connais­
sances et la douceur de ses mœurs, Chapois acquit en 
peu de temps une nombreuse pratique e, fut généra­
lement suivi tant à Verviers que dans les communes 
environnantes. 

Son amour pour le bien, sa pas.Ilion pour la liberté 
et ses vertus, le firent élire officier municipal, lors de 
la révolution liégeoise : fonctions qu'il accepta malgré 
lui et seulement en considération du bien qu'il pouvait 
faire. 

Forcé de quitter sa patrie, lors de la retraite de Du­
mourier, il ne put échapper à la recherche et à la sur­
veillance de ses ennemis. Arrêté et conduit dans les 
prisons de Liége, il languit neuf mois dans les cachots, 
sous la férule des agens du dernier souverain des Lié­
geois : neuf mois pour lui forger des crimes qui , en 
violant toutes les règles du droit, conduisirent l'infor­
tuné à l'échafaud;' d, qui le croirait, on ne put lui e~ 
trouver, on voulait faire tomber la tête de cet homme 
vertueux et il fut condamné pour l'exemple d'autres; 
ainsi porte la sentence! l ! .. la voici : 

EN CAUSE. 

Mon11ieur de Fréron, procureur-général de aon Alteaae 
Celciaaime, contre Grégoire-Joseph Chapuia, pri­
aonnier. 

c Le trente décembre mille sept cent quatre-vingt­
, treize, vus les acts par nous les eschevins de la justice 
1 souveraine de la cité pays de Liége, condamnons Gré­
, goire-Joseph Chapois, prisonnier, à être conduit au 
, lieu du supplice, pour illec a-voir la teste tranchée jus 
•des épaules pour l'exemple d'autre,.• 
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.Dès que l'on connut à Vervien cette maque con­

damnation, les personnages les plus influens par leur 
position sociale en sollicitèrent inutilement le rapport; 
monsieur l'abbé Lejeune, beau-frère du malheureux 
Chapois, fut se jeter aux pieds du prince-évAque Méan; 
implorer le pardon de l'homme à qui on n'avait pu 
trouver l'apparence rnAme d'un crime, de l'innocente 
victime qu'il voulait immoler à sa vengeance, mais ce 
prAtre d'un Dieu de paix et de miséricorde lui répondit 
froidement : qu'il fallait donner un exemple aux phi­
losophes: qu'on n'en voulait plus; et cet assassinat juri-
dique fut ordonné. _ 

Le 1•• janvier 1794, enchaîné sur un tombereau, 
Cha puis arriva à Verviers pour, le lendemain , à la vue 
de ses concitoyens, qui tous rendaient témoignage de 
ses vertus , de la douceur de ses mœurs, Atre offert en 
holocauste. 

Le lendemain, 2, conduit'sur la place des Récol­
lets, lieu désigné pour le sacrifice, au milieu de la cons­
ternation générale, cette œuvre d'iniquité fut con­
sommée : sept coups de tranchant n'ayant pas encore 
abattu sa tAte, le bourreau qui, sans doute, avait reç11 
ses instructions, fut obligé de la scier, ce qu'il fit à 
deux mains. 

Verviers était alors occupé par un régiment hollan­
dais, et cette exécution présentait des caractères si hor­
riblement atrocès, l'indignation fut si grande parmi 
ces troupes, qui, e~les-mêmes, excitaient les hahitans 
à la v.engeance, que l'on fut obligé de les faire partir, 
crainte de désordres. 

L'année suivante à pareil jour, on célébra à Verviers 
l'anniversaire d'iniquités : les a11torités civiles et mili­
taires, les généraux. Grenier, Boyer et Cacatte, leurs 
états-majors, une foule immense d'habitans de Verviers 
et des communes environnantes, assistaient à cette cé­
~monie, un cénotaphe fut élevé au lieu du supplice: 
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la place des Récollets reçut le nom de place du ltla,·tyr. 
des discour11 forent prononcés parmi lesquels on re­
marqua celui du général Grenier que nous transcri­
vons ici : 

• Citoyens, vous vene~ de célébrer l'anniversaire de 
•Chapuis, martyr de la liberté. Vous n'avez payé que 
•le tribut dû à sa mémoire. Chapuis fut magistrat ver­
, tue111; il a rempli son devoir avec honneur. Il fut 
•républicain, bon mari, bon père et bon ami ; il aima 
• la liberté, lutta corps à corps avec la tyrannie, et vou­
•lut ,d'un état soumis à un monstre mitré aider à en 
•faire un ttat libre; tel futChapuis: ses vertus le firent 
,immoler à la rage du tyran; ises mânes attendent de 
• vouit d'autres sacrifices; vous les devez à sa famille, 
nous les devez à cet enfant. Chacun de vous doit le 
.recqnnaître comme le sien, suffire à son éducation• 
•el le pénétrer, ainsi que ses jeunes concitoyens, de 
• l'amour de la liberté, en leur mspirant une haine im-

. • placable contre les despotes. C'est en élevant vos 
•enfans à de pareils sentimcns, que vous honorez la 
,mémoire du martyr, que vous leur ferez chérir les 
• caus~ de sa mort, que vous leur apprendrez à le 
• venger, ou que vous les rendrez dignes de mourir 
•comme lui. • 

1794. BOULLANGER (Baudouin), général de la 
commune de Paris, né à Liége. li habitait Pads, 011 il 
était joaillier avant la révolution , dont il seconda les 
e1cès. Il fut successivement membre des Jacobins et' 
des Cordeliers, agent de Robespierre et du comité de 
salut public, et enfin général de brigade employé à 
Paris. A l'époque de la révolte du 31 mai 1793, il 
commandait la section de la Halle-aux-Blés, et fut 
nommé pour remplacer Santerre, dont la conduite, un 
moment incertaine, donnait de l'inquiétude aux chefs 
des factieux. Plusieurs sections de Paris ayant réclamé 
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contre son élection, Boullanger donna sa démission. Il 
devint, au mois d'octobre suivant, général de l'armée 
révolutionnaire, . annonça à la société des Jacobiot 
qu'il aHait partir avec Rousin, et demanda à être ac­
compagné d'une guillotine. Accusé ensuite à cette 
société par des Cordelier,, il fut défendu par Robes­
pierre, et y dénonça lui-même Ferrière-Sauvebœuf, 
qu'il fit rayer el renvoyer devant le comité de sûreté 
générale. Le 27 février 1794, il excita Hébert à si­
gnaler des conspirateurs que celui-ci n'osait nommer., 
ce qui d,mna lieu contre lui, aux Jacobins, à une nou­
veUe accusation dont il fut encore défendu par Robes­
pierre. Tant de services de la part de celui-ci méri­
taient de la reconnaissance; aussi Boullanger prit-il les 
armes en sa faveur au 9 thermidor, fut décrété d'abord 
d'accusation, puis mis hors de la loi, el exécuté trois 
jours après. 

1794. SALM-KIRBOURG (Fré!Uric Rhingrave de). 
naquit à Limbourg, ancienne capitale du duché de ce 
nom, aujourd'hui ville de la province de Liége, d'une 
des familles les plus illustres de ce pays, en 1746. Né 
avec beaucoup d'ambition, il se jeta dans le parti pa­
triote lors de la révolution de la Hollande en 1787, 
dans l'espoir, dit-on, de chasser le prince d'Orange, 
~l de se mettre à la place de ce Stadhouder. Afin d'y 
parvenir, il se vanta à La Haye qu'il avait beaucoup 
de crédit à Versailles; et s'étant rendu à cette cour, 
;1 persuada qu'il jouissait d'une grande considération 
en HoHande. Son esprit el ses· manières plurent au 
ministre Calonne, par le moyen duquel il obtint le 
brevet de maréchal-de-camp, avec des appointemens 
de 40 mille livres. Mais, soit que Salm-Kirbourg eût 
besoin d'argent pour remplir ses projets, soit que, vu 
l'état des finances de la France. il craignit que ses ap­
pointemens ne lui fussent pas longtemps payés, il osa 
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en demander le capital, et on eut la bonhomie de lui 
donner 400 mille livres. A son retour en Hollande • il 
apprit que le parti républicain réclamait la médiation 
de la France, ce qui, en faisant cesser les trou hies, dé­
truisait tous ses desseins. Il dépêcha alors des émissaires 
à Amsterdam et autres villes, pour y engilger les pa­
triotes à s'opposer à tout projet de médiation : il avait 
conçu l'espoir, en refusant cette médiation, d'être 
nommé généralissime des armées républicaines, et d'être 
ainsi investi d'une autorité suprême. Il-voyait cepen­
dant la nécessité de dissimuler avec le parti du Stad­
houder, et de crainte qu'il n'eut le dessus, il entretint 
des intelligences secrètes avec ce parti. Un jour il dit 
au comte de Callamherg, Saxon très-considéré du prince 
d'Orange : Croyez au reate, que je n'ai paa tellement le 
go-dt du citron, que je ne m.'accommode trèa-bien de 
l'orange. D'après ces fausses protestations, on lui confia 
la défense d'Utrecht, qui avait une garnison de 
8,000 hommes, au moment de l'invasion de la Hol­
lande par les Prussiens. Il rendit, sans coup férir, cette 
place importante,'qui aurait pu se défendre longtemps. 
Une telle conduite le démasqua entièrement vis-à-vis 
du parti stadhoudérien, et il abandonna en même 
temps celui qu'il avait juré de servir. S'étant réfugié à 
.Paris, il demeura dans le bel hôtel qu'il aYait dans 
cette ville, embrassa ensuite les principes révolution­
naires, et fut nommé commandant de la garde natio­
nale, mais il ne tarda pas à devenir suspect. Pendant 
le régime de la terreur, il fut impliqué dans la cons­
piration (supposée) ourdie dans la maison d'arrêt des 
Carmes, où on l'avait enfermé. Traduit au tribunal 
de Goffinhal, il y fut condamné à mort, et exécuté le 
23 juillet 1794, âgé ùe 48 ans. Ses biens forent rendus 
à sa famille,en vertu d'un décret du 17 septembre 1795. 

1794. FASSIN (N.), Récollet du couvent de son 
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ordre à Liége, né à Stembert près Verviers, théologien, 
chronologiste et géographe. Ce religieux portait le via­
tique à un malade dans la rue du Pont-d'Amercœur, 
à Liége, lorsqu'il fut atteint d'une balle, partie du 
rang des Autrichiens, duquel coup il mourut. Le père 
Fassin a publié 4 volumes de Comnientairea sur l'Ecri­
ture-Sainte. 

1794. HERMÈS-SERVAIS, manufacturier de poêles, 
établi à Sedan , né au village du Marché sous Franchi­
mont , commune de Theux, en 1728, était du nombre 
de ces hommes courageux de la ville de Sedan , qui 
furent traduits au tribunal révolutionu·aire de Paris , 
le3juin 1794 et périrent le même jour, victimes de leur 
uoble dévouement à la monarchie légitime, pour avoir 
eu le tort de signer la déclaration suivante, après avoir 
mis en arrestation les députés de la Convention na­
tionale, qui étaient venus à Sedan pour y faire enre­
gistrer le décret de suspension du roi Louis XVI, evànt 
de se rendre pour le même objet à l'armée du général 
Lafayette, campée sous les murs de celte ville. 

c Le conseil général de la commune de Sedan , dé~ 
libérant sur la validité des passeports présentés, oui 
le procureur de la commune , considérant les circons­
tances où se trouve la patrie : arrête que MM. Kersaint, 
Antonelle , Péraldy et Klairval seront provisoirement 
mis en état d'arrestation. Délibérant ensuite sur la na­
ture des pouvoirs (illimités), dont les soi-disaots com­
missaires sont porteurs ; · 

• Considérant qu'au moment où ils auraient été 
conférés, l'assemblée nationale, obsédée par la horde 
des factieux, qui remplissaient la capitale de sang et de 
carnage, n'a pu agir av.ec liberté, et que ce n'est que 
pour éviter de plus grands crimes, qu'elle a pu con­
sentir au décret qui viole de la manière la plus outra- · 
geante la constitution; décret, 011 plutdt acte mons-
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trueux, qu'elle doit se faire un devoir de révoquer 
aussitôt que ses oppresseurs l'auront rendue à elle­
même; · 

llConsidérant que tous actes émanés ou qui en éma­
neraient tant qu'elle se trouvera sous le glaive des 
assassins, sont frappés de nullité ; 

llConsidérant que , si les soi-disant commissaires 
étaient députés ainsi qu'ils s'en qualifient, ils n'auraient 
pas accepté une mission destructive de la constitution, 
qui tend à tromper le peuple , à soulever l'armée, et 
à lui retirer les braves généraux qui la commandent; 
qu'on ne peut donc les regarder que comme des émis­
saires de la faction qui a usurpé les pouvoirs expres­
sément délégués par la souveraineté nationale; 

• Considérant que le roi , son auguste famille, ainsi 
què les députés fidèles à leurs devoirs , sont encore au 
pouvoir des factieux , arrête : 

li Que les soi-disant commissaires députés demeure­
ront en cette ville sous bonne et sûre garde, y resteront 
en 6tage jusqu'à ce qu'il soit notoire que l'Assemblée 
Nationale et le roi soient libres et n'ayent plus à 
_craindre de leurs oppresseurs. li 

1794. GODAR ( Guillaume-Lambert), docteur en 
médecine, des Académies de Bruxelles, Dijon, etc,, 
né à Verviers le 16 août 1717, fit ses études au collége 
de cette ville, d'où il passa à l'école de Reims, s'y fit 
recevoir docteur en médecine, en 1745, et publia sa 
thèse inaugurale sous le titre de: Specimen animasticœ 
medicœ, qu'il développa plus au long dans un ouvrage 
publié en 1755, à Berlin sous le titre de: Physique de 
l'ame humaine, 1 vol. in-12. L'Académie des sciences 
et belles-lettres de Dijon avait proposé pour le prix en 
1764 : 1 ° De déterminer la nature des anti-spasmodi­
ques proprement dits; 2° d'expliquer leur uianière 
d'agil'; 3° de distinguer leurs différentes espèces; 4u de 

/ 
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tttarquer leur usage dans les maladies; le mémoire de 
M. Godar fut couronné l'année suivante. L'auteur fit 
imprimer à Paris sa Dissertation, un vol. grand in-8", 
dans laquelle il intercalla, sur le diabolisme, des arti• 
cles qui ne se trouvent pas dans le mémoire cQuronné. 

C'est à l'occasion de ces articles ajoutés que M. Marret, 
secrétaire perpétuel de l'Académie de Dijon, publia la 
lettre suivante : 

c En faisant imprimer sa Dissertation sur les antispa~ 
1 modiques proprement dits , que l'Académie de Dijon 
,couronna l'année dernière, M. Godar, médecin à 
1 Verviers, près Liége, y a ajouté sur le diabolisme et 
,snr les exorcismes, des détails qui n'étaient pas dans 
, l'original. La compagnie vous. prie, Monsieur, d'en 
1 donner avis au public, et d~ lui annoncer que tout 
,ce qui est compris depuis la page 44 jusqu'à la 
1page51 , et dans les pages 89 et 90, sont des additions 
1 dont elle n'a eu connaissance, qu'après l'impression 
,de l'ouvrage, impression qui s'est faite à Paris, quoi .. 
•que par le frontispice , il paraisse que cette Disserta• 
,tion ait été imprimée à Dijon.• 

En 1769, il publia : · · 
1 ° Septicowyie, ou Diasertatwn fflf' le, antiseptique, JI 

considéré, dans le sens le plus étendu, qui a concouru 
pour le pria: proposé par !,' Académie de Dijon • en 
1767 (a remporté l'accessit), 1 vol. in-8". Le prix fut 
remporté par Boissieu. En 1770, il concour.ut en• 
core pour le prix proposé par la même académie 
sur les méthodes. rafraîchissantes , et son mémoire 
remporta le premier accessit. On en trouve un extrait 
dans un vol. intitulé : Mémoire rur le, méthode, rafraî­
chi11antea et échauffante, , qui a remporté le pri:c pro­
posé par l'Académie de Dijon, en 1770, par Boiaaieu, 
auquel on a joint fea:trait aune Dissertation sur le 
m.Ame •~jet qui a eu le premier acce,ait ,· par Godar , 
11.di\0 , Dijon, 1772. Dans les nouveaw, mêmoit-es d6 

33 
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f AcoJém-ûJ de l}fjOfl, partie des sciences et arts, second 
semestre de 1784, se trouve un mémoire nr 'l'origine 
du gureea que lea fleuve, et le, grande, rivière, charient 
dana le tempa dea grande, gêléea, par Godar. 

Dans les anciens mémoires de r Académie de Brw:ellea, 
M. Godar a publié : Explication de la cauae dea 
tJidea que l'on observe aoua les glaçon.a dea chemina ra­
boteuo:, tome 1••. Diaaertatîon aur l'uaage dea noia: de 
galle en médscine , tom. 2. Réfteœiona aur quelque, 
moyen, de la contagion, tom .. 4. Sur l'origine dea butina 
dea fleuve,, ou dea glace, qu'ils charrient. Sur les fo­
mentation, antiseptique,. Sur l'ouverture dea fenêtre, 
tka aallea dea malatks , tom. 5. M. Godar est mort à 
Verviers, le 2.mars 1794, d'une fièvre hectique à la 

· suite d'une fluxion de poitrine. 
2• Dans le Journal de Médecine, ChirurgÜJ et Phar• 

macie, Godar a publié: Obaervationa rur une fièvre 
urticaire ou éryaipélateuae de la plus rare eapèce, 1759, 
tom. 10, pag. 316-319. 

3° JJ/arqt.œ aingulière delagrosseasedu seœe, tom. 11, 
pag. 529-532 (1759). 

4° Obaervation aur une eœcroüaance à la racine de 
la langue , eretirpée par la ligaturB , 1760 , tom. 13 , 
pag. 66-67. 

5° Histoire d'une plaie accompagnée de dilférena 
aympttmiea , 1760 , tom. 13, pag. 25()..264. 
· 6° Guérison d' ùne épilepaie qui rendait les ye,u mi­

croscopique,, 1760, tom. 13, pag. 393-408. 
7• Histoire âune fièvre continue qui dégénéra en in• 

lermittente anormale , 1761 , tom. 14 , page 203-211. 
8• Jlort subite cau,ée par le trop d'embonpoint, 

1761, tom. 14, pag. 401-410. 
9° Hydropisie guérie par une attaque d'apoplea:ie, 

1761, tom. 14, pag. 499-503. 
· 10° Observation sur une fi,èvre cael,,ectique, 17,63, 

tom. 18 , pag. 324-329. 
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11 ° Di11erlation ,u1• la vertu des nrnt.D de galle • 

prües intén"eurement , 1778 , tom. 49 , pag. 242-266 
et pag. 367•372. 

Dans son Dictionnaire histonque de la médecine. 
M. Dezeimeris , à propos de la physique de f ame hu­
maine, qu'il prétend avoir deux volumes in-8", quoi 
qu'elle n'aie qu'un vol. in-12 de 392 pages, préfaces et 
tables comprises, dit: quoique cet ouvrage soit attribué 
par divers biographes au médecinGodar, nausdoutons 
qu'il soit de Guillaume Lambert. 

Si celui qui-a écrit ces lignes s'était seulement donné 
la peine d'en lire la préface, il n'aurait pas élevé ce 
doute, il aurait vu que ce livre n'est que le développe­
ment d'une tliùe inaugurale soutenue à Reims, par 
lauteur en 17 45 ; cette préface est datée de Verviers 
le premier de l'an 1756. · . 

· 1795. T ASKIN (Paachal), né en 1723, à Theux, bourg 
du pays de Liége. Il devint l'élève du célèbre Blan­
chet, facteur de clavecins à Paris, rue de la Verrerie. 

Après la mort de son maître , qu'il devait bientôt 
surpasser , il prit la direction de l'établissement et 
donna l'essor à son génie par d'importantes améliora­
tions dans la facture de ces instrumens , dont la corn• 
binaisoo offrait encore beaucoup de défectuosités, tant 
sous le rapport des sons, que pour l'exécution. 

Il était réservé à Paschal Taskin de triompher des 
obstacles que ses prédécesseurs n'avaient pas su vaincre 
avant lui. 

Après avoir inutilement essayé tous les corps élasti­
ques jusqu'à la corne du pied de cheval, il avait re­
connu , dans la peau de buffle, la qualité nécessaire 
po~r en tirer des sons convenables. Il recueillit , de la 
répétition de ses expériences , tout le succès qu'il avait 
espéré. Y oici comment il les avait dirigées. 

Parmi les trois rangs de sautereaux ordinaires aux 
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clavecins, il en choisit un dans lequel il suhstitna aux 
plumes de corbeau des morceaux de peau de buffle, 
qu'il introduisit dans les languettes à peu· près de la 
même manière que les plumes. Cette peau produisit 
un tel effet sur la corde de, l'instrument qu'il ·en ré­
sulta des sons veloutés, moëlleux, suaves el vraiment 
voluptueux. qu'on pouvait enfler , ou diminuer à vo­
lonté en appuyant plus ou moins fort sur le clavier. 
Le buffle obéissait à la pression du doigt , et le tact seul 
du claveciniste suffisait pour opérer ces transitions ad­
mirables sans changer ni de clavier, ni de registre. 

Taskin ne s'était pas borné à cette précieuse décou­
verte ; il voulut encore faire servir les registres em­
plumés pour étendre davantage les moyens d'exécution 
sur son instrument. Il imagina donc des baguettes de 
fer qui perçaient perpendiculairement le sommier du 
clavier du haut en bas ; le hont supérieur faisait mou­
voir les registres emplumés; le bout inférieur venait se 
terminer un peu au-dessus des genoux du claveciniste. 
Par cet ingénieux et simple mécanisme , on pouvait , 
avec le plus léger mouvement des genoux, faire parler 
un jeu quelconque de plumes, ensemble ou séparé­
ment, ou le jeu de buffle seul , ou tous les jeux du cla­
vecin réunis; de sorte que, si l'on voulait imiter l'effet 
d'un grand chœur, d'un écho, et dans toutes les nuances 
possibles , cette exécution devenait facile sans déplacer 
la main du cl~vier. Quelle prodigieuse variété de jeux 
dans un instrument auparavant si ingrat 1 

Le premier clavecin à buffle fut fait, en 1768, pour 
M. Hebert, trésorier-général de la marine et des menus 
plaisirs du roi. On remarqua , depuis, que la peau de 
buffle conservait sa même égalité de force et d'élasticité 
pendant plus de cinq ans. 

Cette découverte mit le sceau à la ,réputation de 
Taskin; elle devint plus qu'européenne sous les règnes 
de Louis XV et de Louis XVI. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 521 -
En 1772, M. Chiquelier, facteur des instrumens du 

roi, étant mort, Louis XV fit demander Paschal Taskin 
pour le remplacer ; mais celui-ci ne voulant pas ac­
cepter un emploi, qui l'aurait privé de continuer ses 
recherches pour de nouvelles inventions, proposa d'en• 
voyer à sa place son jeune neveu , qui fut accepté. 

A partir de cette époque, P. Taskin sut ajouter à sa 
propre découverte. Ayant porté la plus profonde atten­
tion sur les effets du tact, des claviers et des buffles, il 
imagina de placer , sous le pied du claveciniste , un. 
tirant qui faisait mouvoir imperceptiblement le jeu 
des huiles , ainsi que celui des plumes. Ce tirant rece­
vant du pied une pression plus ou moins légère , en­
flait ou diminuait les tons à volonté, qu'on parvenait 
aisément à varier de toutes les manières. Depuis les 
tailles jusqu'à l'extrémité des huiles, les clavecins imi­
taient parfaitement le son des basses du prestant de 
l'orgue ; et depuis les tailles jusqu'à l'extrémité des 
dessus, ils imitaient celui de lh flûte traversière. 

Cette addition'rendait le clavecin à buffle bien supé­
rieur aux clavecins piano-forté inventés en 1760 à 
Freyberg, en Saxe, par Silbermann. De la Saxe, l'inven­
tion de ces instrumens passa à Londres, d'où venaient 
presque tous ceux qui se vendaient à Paris ; mais on 
ne pouvait adapter le mécanisme de ces piano-forté à 
nos clavecins français. .,.. . 

Comme le· mécanisme de M. Taskin s'y adaptait faci~ 
lement, il inventa, en 1776 , un piano-forté en forme 
de clavecin. L'Académie des sciences envoya plusieurs 
députations chez lui, pour l'engager à soumettre son 
instrument au jugement de cette société; mais Taskin, 
aussi modeste que savant, se refusa longtemps à cette 
demande ; enfin, il fut tant pressé qu'il fit transporter 
son instrument à l'Académie. Les commissaires , MM. 
Vandermonde, Haüy et le baron de Districhen firent 
1111 rapport très-avantageux. 
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Cette déoouvertb lui mérita les suffrages unanimes 

des connaisseurs. Les premiers artistes de Paris, Cou­
perin, Balbâtre et autres, ne tardèrent pas à vouloir 
jouir des puissans et gracieux eft'ets de ce nouvel ins­
trument, qui depuis ce temps a subi différentes modi­
fications. 

Taskin avait épousé la Yeuve de M. Blanchet , son 
prédécesseur, et il n'en eut pas d'en fans. 

Cet homme célèbre termina sa longue et glorieuse 
carrière à Paris en 1795. · 

TASKIN (Paachal-Joaeph), neveu du précédent, fié 
à Theux le 20 novembre 1750, étail le fils d'un riche 
manufacturier de ce bourg. ' 

Placé en 1763 chez son oncle Paschal, il en devint 
promptement le meilleur élève; et, quo!qu'Agé seule­
ment de 22 ans, il jouissait déjà d'U'ne réputation ho­
norable, puisqu'il fut jugé capable de remplir, au lieu 
de son oncle, la place de facteur des instrumens du roi, 
qu'il alla occuper à Versailles en 1772. 

Depuis cette époque jusqu'à la révolution de 1789, 
il ne cessa de s'occuper du perfectionnement des ins­
trumens. C'était un artiste digne de soutenir la grande 
renommée de son oncle. . 

li épousa, èo 1777, Marie-Françoise.Julie Blanchet, 
fille du célèbre fact':'ur de ce nom. Il e\Jt de ce mariage 
quatre eofans , dont deux fils et deux filles. 

Il mourut à Versailles en 1829. 
' 

TASKIN (Antoine-Paachal), fils aîné du précédent, 
né en 1778, embrassa la carrière militaire. Il entra à 
19 ans comme adjoint au corps du génie; il fut fait 
lieutenant à 20 ans el capitaine à 23 ans. Sa première 
campagne fut en Egypte; il assistaaucombatd'Aboukir, 
et obtint ses grades sur le champ de bataille par des 
actions d'éclat. Revenu d'Egypte, il fit la campagne 
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d'Amérique avec le général Lauriston .. Au retour de 
cette expédition, il assista an combat de Trafalgar. Plus 
tard, il ouvrit la tranchée au siége de Saragosse en Es. 
pagne ; delà , il passa en Allem~gne et se trouva à la 
bataille de Wagram. . 

Quelque temps après, il succomba le 26 février 1810 
à l'âge de 32 aus, par suite des fatigues de la guerre. · 
Outre les qualités militaires qui distinguaient ce jeune 
homme, il possédait un grand talent sur le violon, sur 
le piano, et il chantait avec un goût remarquable • 

• TA.SKIN (Henri-Jo,eph), frère du précédent, né en 
1779, se livra exclusivement à la musique: Ses dispo­
sitions précoces furent développées par sa mère avec 
un tel succès, qu'à l'âge de 9 ans il se fit entendre en 
public. 

Il étudia la composition; et parmi ses œuvres, on 
compte trois opéras inédits, dont de.ux comiques et 
un sérieux; ·mais les poèmes n'ayant pas été reçus, la 
musique n'a été entendue que dans des réunions parti­
culières, où elle fut très-applaudie. 

Il est membre de plusieurs sociétés savantes, et il 
s'occupe en ce ~ornent à rassembler les matériaux d'un 
ouvrage sur l'Etat de la musique en France, en Alle• 
magne et en Italie depuia le 11 • siècle ju1qu' à no, /oura. 

1795. BEAUFORT (Louia de}, de la société royale 
de Londres, mort à Maestricht en 1795, avait été 
quelque temps gouverneur du prince de Hesse-Hom­
bourg. On a de lui: 

1 ° Diaaertation aur (incertitude dea cinq premiers 
aièclet de r histoire romaine, 1738, in-8°, réimprimée 
en 1750, 2 vol. in-12. 
· 2° Hiatoire de César Germanicus, 17 41 , in-12. 

3° La République romaine, ou Plan général de l'an­
cien gouvernement de Rome, 1766, 2 vol in-4°, 1767, 
6 vol. in-12. 
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Cet ouvrage, le meilleur de l'auteur, est justement 

estimé-: il est, pour la forme du gouvernement, cc que 
Montesquieu est pour les causes morales et politiques, 
et Verlot, Kooke et Ferguson, pour la partie historique. 
L'ouvrage de M. A. Adrien de Te1ier: Du Gouverne .. 
ment de la Rêpublique romaine. Hambourg, 1796. 
3 vol. in.,8°1 n'a pas fait oublier celui do.Beaufort. 

• 1795. BEAUFORT (N.), horloger de Liége, offrit 
le 2 brumaire an 11 , à la Convention nationale, une 
montre décimale de son invention, qu'eUe accepta, 
et accorda à son auteur, une mention honorable dans 
le procès.verbal de la séance de ce jour. L'aiguille de 
celle montre indiquait, en même temps, l'heure et la 
minute d'après la nouvelle et l'ancienne division. 

1795. THYS (Célestin), né à Verviers, est le dernier 
des princes-abbés de l'abbaye de Stavelot ·: à la révo .. 
lotion, ils' expatria et finit ses jours à Hanau. 

* 1795. MÉLOITE (Antoine), sculpteur, né à Liége. 
On a de lui les Batailles d' Aleœandre d'après Lebrun, 
sculptées en has•relief, morceaux pleins de chaleur et 
d'expression. 

1795. JALHEAU (N.), chanoine à Liége, est l'édi .. 
leur d'une nouveUe édition du JJliroir des nobks de 
Haiabaye. Liége, Bassompierre, 1791 , un vol. in .. f°, 
orné de plusieurs gravures. La dédicace au prince 
Hoenshroeck est de M. Reynier; c'est une pièce ingé• 
nieuse et élégante. M. le comte d'Oultremont de Wé-­
gimont, qui s'était appliqué particulièrement à l'his .. 
toire du1 pays, et avait recueilli ave.e soin tout ee qui 
pouvait contribuer à répandre sur elle quelque jour, 
fournit au chanoine Jalheau les fonds nécessaires pour 
cette édition, dont on trouve peu d'exemplaires en· 
circulation. 
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Jalheau a dédaigné le texte de Hemricourt, et s'est 

contenté de la traduction de Salbray, en la reprodui­
sant sous une forme noutelle; il y a ajouté seulement 
quelques notes. 

. Cet éditeur se proposait de publier un Recueil d'épi­
taphea. Il avait pal'éouru, à eet effet, toutes les églises 
du pays, et y avait ramassé une prodigieuse quantité 
d'inscriptions funéraires. Ce recueil allait être imprimé, 
lorsque forcé par le malheur des temps à s'expatrier 
en 1794, le chanoine Jalheau mourut de froid, au 
commencement de l'année suivante, dans une petite 
ville de la Westphalie. 

1796. RANSONNET (Jean-Pierre), né à Liége le 
·13 octobre 1744, descendait d'une ancienne famille de 
robe de la Guyenne, qui était venue s'établir à Sou­
magne, pays de Liége, en 1559. Son père qui avait été 
commissaire de la cité de Liége en 1631, lui donna une 
éducation distinguée·. Après avoir terminé se~ études, 
il entra, à l'âge de 15 ans, comme cadet dans le ré­
giment de cuirassiers de Kleinhotz au service de l' Au­
triche. Trois ans après, il passa au régiment de Modène, 
avec le grade de lieutenant, et en sortit capitaine , 
l'année suivante , pour venir se marier dans son pays , 
avec sa cousine, Anne-Marie-Joseph Magnée. Il s'em­
barqua, un peu avant 1786, pour les États-Unis d' A­
mérique, fit le voyage avec l'illustre Franklin, et se 
lia dans le Nouveau-Monde avec le général Lafayette. 

A son retour dans sa patrie , il trouva le pays de 
Liége divisé en deux partis à l'occasion des affaires de 
Spa, et ne tarda pas à se ranger du côté des opposants 
à l'arbitraire. 

Les états de Brabant réunis à Bréda , lui propo­
sèrent de prendre du service dans. l'armée braban­
çonne. Malgré sa répugnance à aller combjlttre contre 

' des troupes dont il avait porté l'uniforme, la violation 
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du territoire liégeois, à Hasselt, par les Autrichiens, 
dissipa ses scrupules; il se rendit dès lors aux vœux 
des états de Brabant; se sacrifia corps et biens pour la 
causP. des patriotes brabançons. 

Lieutenant-colonel au service de Liége, il obtint le . 
même grade dans l'armée brabançonne, avec pro­
messe , après le rétablissement de la constitution , 
d'avoir un régiment de cavalerie. 

Son premier début fut un coup d'éclat, Ransonnet, 
après avoir quitté Bréda , se rendil maître , les 24 · et 
25 octobre 1789, des forts de Sanfvliet, Lillo et Lief. 
kenshoeck, f!t d'un brigantin armé de huit pièces de 
canon qui stationnait dans l'&caut. Pour le récom­
penser de 868 services et de sa valeur, les états de 
Brabant, qui le laissaient manquer de tout, le nom .. 
mèrent colonel, et le chargèrent, sans lui donner 
d'argent, d'aller lever un corps étranger dans le pays 
de Liége et de soulever le Limbourg el le pays d'Outre­
Meuse. 

Accusé de trahison par les états dont il ne pouvait 
obtenir le remboursement de ses avances et un emploi 
actif, il chargea le bourgmestre Fabry et le conseiller 
Lesoinne de poursuivre ses réclamations. Les troupes 
des cercles d'Allemagne marchant alors contre le pays 
de Liége, pour y rétablir l'autorité du prince-évêque, 
Ransonnet quitta Bruxelles et accourut pour défendre 
ses compatriotes. Il leva des recrues à ses propres frais, 
s'avança contre les Palatins et les Munstériens réunis 
qu'il tint en échec. Mais les Autrichiens étant survenus 
et ayant envahi le pays de Liége en ramenant le pri~ce 
et ses conseillers, Ransonnet n'eut plus d'autre res­
source que de prendre promptement la fuite. Ses pro­
priétés furent envahies, sa femme fut plongée dans 
un cachot d'où elle ne sortit que pour se voir, comme 
ses en fans, bannie à perpétuité. 

Dans son exil, Ransonnet s'adressa à Lafayette qui 
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l'accueillit avec distinction, l'employa d'abord dans 
son état-major, et lui donna ensuite le commandement 
d'un corps franc de chasseu_rs qu'il fut chargé de lever 
à Givet, 

Ayant organisé ce corps, qui reçut le nom de chaa­
aeura de la Meu,e, il obtint avec Jui de brillans succès 
à l'affaire de Sténay. Il fut employé à l'avant-garde, dans 
les défilés de l'Argonne, sous les ordres du général 
Arthur· Dillon, et s'y fit remarquer par sa valeur et son 
activité. Il P!lssa de là à l'avant-garde de l'armée de la 
Moselle commandée par Kellerman, qui le nomma 
colonel effectif, le 7 novembre 1792, avant de le laisser 
partir pour le pays de Trèves, où il fit la campagne 
sous les ordres de Beurnonville. En 1793·, Dampierre 
le nomma général de brigade et commandant des flan­
queurs de gauche de l'armée du Nord. 

Ransonnet se distingua à la levée du siége de Condé, 
. aux combats d'Hanon, de St.-Amand , à la bataille du 

Bois d' Anzin, à la prise de Marchiennes sur la Scarpe , 
où il fut blessé à la joue , au camp retranché d' Arleux. 

A l'armée de la Sambre, Jourdan voulant essayer de 
faire une reconnaissance à l'aide d'un aérostat , Ran­
sonnet se chargea de cette mission périlleuse avec un 
officier de génie. Dans toutes les circonstances, il mon­
trait un courage et un sangf roid à toute épreuve. Il 
contribua à la prise des villas de Louvain et de Balle 
ainsi qu'à celle de Liége dont il chassa les Autrichiens 
du quartier d'Outre-Meuse. 

Victime des délations et des intrigues, comme tant 
d'autres, sous le régime de la terreur, Ransonnet fut 
plusieurs fois suspendu de ses fonctions par les repré­
sentans du peuple à l'armée du Nord. Il avait mê.pie 
été arrAté, conduit à Paris et incarcéré au Luxembourg, 
d'où il n'était sorti, pour retourner à l'armée du Nord, 
qu'après six mois de captivité. _Après la prise de Lou­
vain, qui était son ouvrage, ayant été subitement des-
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titué, justement irrité d'une pareille injustice, il vint 
à Paris, réclama avec sa franchise accoutumée el par­
vint à se faire réintégrer immédiatement, sans subir 
pour cette fois la détention. 

Envoyé à l'armée d'Italie avec son ancien ami Je gé­
néral Kellerman, avec mission d'abord, d'aller orga­
niser la cavalerie dans le midi de la France; il se rendit 
ensuite dans la rivière de Gênes où Masséna le chargea 
de défendre la position de Borghetto. Sa belle conduite 
dans le combat qu'il soutint à Loano, fut 1:objet d'une 
dépêche spéciale que les représentans du peuple à l'ar­
mée d'Italie adressèrent à la Convention nationale. Le 
rapport fait par le citoyen Doulcet était ainsi terminé : 

c Le général de brigade Ransonnet, qui faisait la 
> reconnaissance el qui commandait les troupes, a donné 
•dans cette occasion de nouvelles preuves de bravoure, 
ide sang-froid et de talens. • ' 

Il fut ensuite employé à la gauche du Col-de-Tende, 
et y commanda le camp de Sabions. 

A l'entrée de l'hiver, au lieu de soigner ses ·blessures 
et de prendre quelque repos, Ransonnet toujours infa­
tigable, suivit Kellei-man à l'armée des Alpes, et se 
chargea, pour la défense du Mont-St.-Bernard, de la 
deuxième division de l'aîle gauche à Moutiers en Ta­
rentaise, où il succomba d'une maladie occasionnée 
par ses blessures, le 13 vent~se an IV ( 3 mars 1796), 
à l'i\e:e de 51 ans, sous les yeux de ses deux fils aînés 
qui f avaient toujours suivi dans ses campagnes depuis 
1789. 

• RANSONNET (Jean-Fmnçois) , fils aîné du pré­
céf!cnt, né à _Liége le 9 septembre 1776, fit ses pre­
mi'ères armes sous son père qu'il accompagnait dans 
l'armée des patriotes en 1789. Proscrit avec lui, lors de 
l'occupation du pays de Liége par les Autrichiens, il 
le suivit en France, où il acheva d'abord son éducation. 
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En· 1792, il ne quitta plus son père et combattit 

presque toujours sous ses ordres. Il fut successivement 
soldat, sous-lieutenant, lieutenant, .et enfin capitaine 
en 1797. Désigné pour faire partie de l'expédition d'É­
gypte, il ne put y aller par suite de contretemps. 

En W98, il se rendit à l'armée du Rhin en qualité 
d'adjoint à l'état-major-général. Il fut employ~ au 
siége d~ Philishourg, sous les ordres du général Berna­
dotte, et fit ensuite les campagnes de 1799 et, 1800 
sous les ordres immédiats du général Baraguay d'Hil­
licrs. Il fut ensuite employé comme premier aide-dc­
camp du général Klein en 1800. L'année suivante, le 
premier consul le nomma chef d'escadron. En 1802, 

· il fut nommé premier aide-de-camp du général Leval, 
auquel il resta attaché jusqu'à la paix de Tilsitt. 11 fut 
décoré de la Légion d'honneur le 14 juin 1804, et re­
çut le brevet de membre du collége électoral du dépar­
tement de l'Ourthe, le 1er août 1806. 

Après la paix de Tilsitt, il fut nommé adjudant-corn:. 
mandant, attaché à la division du maréchal Soult, et 
quelque temps après, chargé du commandement supé­
rieur des bouches de l' Oder et des îles d'Usedon et de 
Wollin. Napoléon, pour le réco0mpenser de son dévoû­
ment, le gratifia d'une terre, en Westphalie, de 2,000 
fr. de rente. · -

Au renouvellement de la guerre contre l'Autriche, 
il fut nommé chef de l'état-major-général de la cava­
lerie du quatrième corps d'armée, aux ordres du duc 
de Rivoli. En 1809, nommé officier de la Légion d'hon­
neur, il fut emporté par un boulet, dans une charge 
qu'il _fit à la bataille d'Essling, le 21 mai 1809. à l'âge 
de 32 ans. 

Des trois autres fils du général•Ransonnet, il ne reste 
plus que Jacques-Joseph, né à Liége en 1778, qui est 
aujourd'hui capitaine de frégate au service de f'rance. 
Barthélemy-Guatave, à son retour de l'expédition de 
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St.-Domingue, mourut, en 1803, aur le vaisseau·de M. 
Querangal, à l'âge de 21 ans, ayant déjà le grade d'en­
seigne provisoire. Louis-Jonph, sur le point d'être 
promu au grade de capitaine, eut la jambe emportée 
par un obus, à la bataille de Friedland , et mourut à 
Neurapin, des suites de l'amputation, à l'âge de 21 a~s. 

M. Van Hulst, avocat distingué de Liége, a publié 
une ·excellente Notice sur le général Ransonnet el ses 
quatre fils. Liége, Jeunehomme Frères, 1836, in-8•. 
Celle que nous donnons ici n'en est qu'un extrait. 

1797. HAKIN(Jean-.Laurent). docteur en médecine, 
à Clermont, bourg de l'ancien duché de Limbourg, 
tué à Battice par la chûte d'une solive devant la maison 
Leruth. On a de lui : 

1 ° Traité de f Hémoptysie, ou du crackement de 
sang. Liége, Dessain, 1779, un vol. in-8° de 3 20 pag. 

La même année, le docteur Marbaise de Herve, 
publia à Liége , sous le titre de Coup-d' œil sur le traité 
de M. Bakin, opusc. in-8° de 92 pag., une critique 
amère de l'ouvrage de son confrère de Clermont, à 
laquelle celui-ci répondit par des : 

2° Observations sur le Coup-d' œil du médecin de 
Herve. Liége, Dessain, in 8°. M. Marbaise y répondit 
par le petit opuscule suivant : Lettre à un ami pour 
justifier le Coup-d'œil. Liége, 1780, in-8° de 58 pag. 

1797 OUTREPONT (Gille, d'), dit 'le père Mathieu, 
religieux carme de Liége, où il est né en 1691, doyen 
des moines du pays de Liége, mourut à l'âge de 106 ans. 

• 1797. CLERMONT (Jean-Arnold), fabricant de 
draps, créateur des beaux établissemens de Vaëls près 
Maestricht . . 
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1798. STEPHANI ( le père), bibliothécaire des Carmes­

Déchaussés de Liége, est auteur d'une Dissertation cu­
rieuse et savante sur (origine certaine et les progrès de 
lordre des Carmes dans la Terre-Sainte, imprimée 
en 1798. Ce respectable religieux a contribué par ses 
recherches .et ses travaux à la composition de quan­
tité d'ouuages pu}.>liés, tant par les Bénédictins que 
par quelques hommes de lettres de la Belgique,' Il fut 
l'ami de M. de Villenfagne. Le père Stéphani était pos­
sesseur du manuscrit inédit des i,ieilles cht-oniqùes dea 
anciens historiens liégeois de Daniel Raimond. 

1798. LEVOZ{Noé-Joseph), né à Liége, fut un des 
principaux moteurs de la révolution de 1789, par son 
énergique opposition contre le gouvernement au sujet 
de la salle de jeux qu'il avait fait construire à Spa et 
qui porte encore son nom. Il a fait paraître un mémoire 
plein de recherches su,· ,: ancienne constitution du pays, 
ainsi qu'un précis historique de la révolution du 
18 aodl 1789, et d,es causes qui y ont concouru. 

• 1799. JACOB (N.), né à Berneau, village près de 
Visé, fut prêtre, précepteur des enfans des archiducs 
d'Autriche et professeur d'histoire générale à l'école 
centrale du département de l'Ourthe. 

1799. PAUW ( Corneille de), chanoine de Xanten, 
au duché de Clèves, 11avant écrivain et philosophe pa­
rado1al du 18• siècle, né à Amsterdam, en 1739, était 
petit-neveu, par sa mère, du grand-pensionnaire de 
Witt. Issu de pareils ancêtres, il n'est pas étonnant 
qu'il en ait hérité le goût de l'indépendance, et qu'il 
ait montré des idées libérales, non pas ceJles qu'étala 
dans Pari!, son neveu le baron de Clootz, dit Ana­
charsis, mais les idées fondées sur la bonne foi, qui 
peuvent le mieux-assurer aux peuples et auuouverains 
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1eur félicité réciproque, et qu'il serait fâcheux de ne 
· 11ouvoir appeler du nom de libérales, parce que cette 
épithète est devenue synonyme de révolutionnaires. De 
bonne heure orphelin, le jeune Pauw fut envoyé à 
Liége où il avait des parens. Un chanoine de la cathé­
drale prit soin de son éducation, el vit avec un grand 
plaisir ses progrès dans les études. Il favorisa le pen­
chant de ce jeune homme pour les sciences, et l'adressa 
à quelques membres distingués de l'Académie de 
Goettingue, qui le prirent en amitié, et lui procurèrent 
tous les moyens de s'instruire. De retour à Liége, le bon 
chanoine, dans l'intention de lui laisser son bénéfice, 
engagea Pauw à embrasser l'état ecclésiastique. Celui-ci 
par reconnaissance, ne s'y refusa point, et devint sou~ 
diacre. li s'en tint, toutefois, à ce degré de ]a hiérar• 
chie. Sur ces entrefaites, le prince-évêque de Liége, 
ayant quelque contestation avec le roi de Prusse, cher• 
cha un bon négociateur pour la défense de ses droits 
à la cour de Berlin. On lui désigna Pauw; et celui-ci, 
arrivé à Berlin, plut en effet au grand Frédé'ric, et le 
différend fut bientôt arrangé. Ce prince apprécia d'abord 
le mérite de l'envoyé de Liégc. Charmé de son esprit, 
de son savoir el de sa philosophie, il ne négligea rien , 
pendant huit mois qu'il le retint à Postdjlm, pour l'en• 
gager à se fixer près de lui. Il lui offrit une pension de 
trois mille francs, une des premières places dans son 
académie, des bénéfices; enfin il le tenta même par 
l'expectative de l'évêché de Breslau. Mais rien ne put 
séduire le sous-diacre philosophe. Au bout de quelques 
mois, dit-il, dans une de ses lettrés, le son du tam­
bour et le bruit continuel des armes et des hâtons 
m'inspirèrent une telle mélancolie, que j'en perdis 
tout-à-fait le sommeil. Il préférait aux honneurs et au-s 
richesses, une retraite paisible , et l' aurea 11iedwcritn.11 
d'Horace. Peut-être voyait~il, avèc plus de sagacité que 
d'autres gens de lettres attirés à la même cour, cc 
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qu'il avait à y craindre de la jalousie et des intrigues 
des courtisans et de la faveur inconstante du monarque. 
Il borna son ambition à jouir d'un canonicat da.os la 
petite ville de Xanten, non loin de son beau-frère, le 
baron de Clootz, qui résidait dans les environs. C'est 
là qu'il put se livrer à sa passion pour les lettres et 
pour les sciences. Il y acheva ses Recherohes w.r les 
.Américains, avant d'avoir atteint sa trentième année, 
ce qui parut étrange aux hommes instruits, en raison 
de la variété et de l'étendue des connaissances que 
suppose un tel ouvrage. Il fut lu avidement dans toute 
l'Eurppe, et fut l'objet d'une foule de critiques. On 
traita de paradoxal un livre où l'on voyait un jeune 
homme combattre, avec tant de force, des idées assei 
généralement reçues d'après les relations des voyageurs. 
Diderot et d'Alembert, jugeant bien autrement de 
l'ouvrage et de l'auteur, engagèrent Pauwà les seconder 
dans le Supplément à l'Encyclopédie ,· et en effet, il 
l'enrichit de plusieurs articles. En 1774, parurent ses 
Recherches sur les Egyptiens et les Chinois : elles lui 
attirèrent de nouvelles critiques, surtout de la part des 
partisans des Jésuites, qui ne virent pas, sans indigna­
tion, le peu de cas quïl faisait des Lettres édifiantes. 
Des Français résidant à Canton voulurent avoir cet ou­
vrage de Corneille de Pauw; et nous avons vu d'eux, 
quelques .IJ'lémoires qui confirment presque en tout ses 
opinions eur les Chinois. Longtemps après, il donna 
les Recherches sur les Grecs, livre non moins savant 
et curieux que les précédens, où l'on apprend, entre 
autres choses, qu'il y a beaucoup à rabattre de la haute 
idée qu'on se forme ordinairement des Lacédémoniens. 
Après la publication de ce livre, il entreprit des R,­
oherches sur les anciens Germains. Elles furent, pen• 
dant dix ans, le principal objet de ses travaux; il se 
disposait à les publier, lorsqu'il apprit que M. Smith, 
de Manheim, venait de mettre au jour les premiers 

34 
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volumes d'un T,-aité sur le même sujet : il désira de 
le voir complet, pour juger si le sien n'en deviendrait 
pas tout-à-fait inutile; mais la révolution française 
vint l'obliger à renoncer à ses études et à tout ce qui 
avait fait jusqu'alors le charme de sa vie. La subversion: 
d'un pays qu'il aimait le consterna; elle rendit bien 
déplorables les dix dernières années de son existence , 
et causa sa fin prématurée. Il se vit pressé entre deux 
partis acharnés l'un contre l'autre et jaloux de mettre 
ce savant et laborieux écrivain de leur côté. Ennemi 
de tous les excès, il se flatta de pouvoir conserver 
quelque tranquillité en restant complètement neutre 

· entre ces partis : les uns le revendiquaient comm~ leur 
compatriote, comme ecclésiastique, comme un auteur 
estimé, faisant honneur à sa patrie; les autres qui se 
croyaient philosophes en bouleversant la France , 
comptaient sur lui comme philosophe, comme écrivain 
français et partisan des idées nouvelles. Mais il ne 
voulut jamais se départir de son plan de neutralité. 
Qu'en arriva-t-il? C'est qu'il se rendit suspect à tous, 
et dut craindre la vengeance des uns ou des autres. Le 
directoire de Paris, qui voulait en faire son commis­
saire dans le pays de Clèves, alors envahi par ses troupes, 
fut piqué du refus qu'il lui opposa. Il y avait, sans 
doute, du danger à résister à de telles volontés, et le 
philosophe de Xanten ne se le dissimulait pas: d'un 
autre côté, plusieurs de ses compatriotes et de ses voi­
sins, le supposant incliné pour les Français, se défiaient 
de lui chaque jour de plus en plus. Enfin des chagrins 
domestiques vinrent se joindre à tant d'autres désa­
grémens. Son neveu , le baron de Clootz, venait d'être 
égorgé à Paris avec appareil, et par ceux-mêmes dont 
il s'était fait le complice. Pauw, plus accablé à la vue 
de tant de crimes et de tant de malheurs qu'alarmé de 
son propre péril, tomba dans une mélancolie profonde; 
il dépérit insensiblement, et mourut à Xanten, le 
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7 jnillet 1799, à l'âge de soixante ans. Il fut, dan~ 
tout le cours de sa vie, un modèle de i.implicité, de 
modération, de régularité. Personne, sans le connaître 
intimement, n'eût soupçonné en lui tant de savoir et 
de profondeur d'esprit. Quelque temps avant sa mort, 
dans l'excès de sa trii.tesse, il avait brûlé tous ses papiers, 
entre lesquels, on doit regretter particulièrement les 
Recherche11 sur les Germain11. C'est une perte réelle 
pour quiconque préfère dans ses lectures le solide et 
l'utile à ce qui n'est qu'agréahle. Pauw, dans ses dis-

. eussions, est toujours plus occupé du fond que de la 
.forme. Son style, quoiqu'énergique el souvent élo­
quent, n'a point Je naturel et la pureté des bons écri­
vains français. On y rencontre assez souveo~ des tour­
nures qui ont quelque chose d'étranger, et qui, la 
première fois, étonnent le lecteur, sans toutefois le 
-choquer ni l'arrêter; car, loin d'obscurcir le sens, elles 
tendent à l'exprimer plus qu'il n'est nécessaire, par 
une certaine. redondance de mots superflus. An reste 
on est bientôt accoutumé à ce style; et l'attention en­
traînée par la pensée de l'auteur, aperçoit à peine la 
manière dont il l'exprime. C'est l'importance et la 
variété des sujets qu'il a traités, la profondeur et la 
sagacité qu'il a su mettre dans leur discussion, qui as­
signent à cet auteur un rang distingué dans )a répu­
blique des lettres. On lui a fait des· reproches auxquels 
l'intérêt de l'amour-propre et lajalousie nous paf'aissent 
avoir eu quelque part. On a dit que ses ouvrages, dont 
plusieurs savants ont refuté les assertions, n'étaient 
que des systèmes ingénieux, remplis de brillans para­
doxes: qu'en citant des passages d'anciens auteurs grecs 
ou latins, il en dénaturait le vrai sens pour les faire 
mieux êadrer avec ses vues : que ,ses décisions étaient 
trop souvent tranchantes, et sa critique outrée. Il n'y 
aurait guère moyen, sur ce dernier point, de le dis­
culper entièrement; mais le premier·reproche ne nous 

, 
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paraît pas également fondé, et ceux-m~mes qui n'adop­
tent pas les opinions de Pauw ne peuvent disconvenir 
qu'il a su les étayer d'un appareil de preuves qui leur 
donne un grand air de vraisemblance. Ses principaux 
ouvrages sont : 1 ° Les Recherchea philoaophiquea au,· 
lea A.méricaina, Berlin; 17 68-69, 2 vol. in-8°; Clèves, 
1772, 3 vol. in-8°. Cette dernière édition est fort 
augmentée, indépendamment de la réponse à Pernety, 
qui forme le 3e volume, bon morceau de critique 
qui avait paru en 1770. 2° Recherchea aur lea Egyp­
tiena et lea Chinoia, Berlin, 1774, 2 vol. in-8° •. 
3° Recherchea aur lea Grec a, Berlin , 1788, 2 vol. irr-8°. 
Quant aux Recherchea aur lea anciena Germaina, 
nous avons dit qu'elles avaient péri avec ses papiers; 
il en fut de m~me d'un poème didactique sur la langue 
française en trois chants , dont il avait envoyé un 
fragment d'environ cinquante vers, à l'auteur de cet 
article, qu'un bon poète français n'aurait pas désa­
voués. Ce morceau a été perdu avec d'autres manus­
crits dans une des tourmentes de la révolution fran­
çaise. Ses Dissertationa sur Corneille &e trouvent dans 
le Recueil dea A.ntiquitéa de Cassel , tome premier. On 
a donné à Paris, en 1785 , une édition de ces trois 
grands ouvrages en 7 vol. in-8°. Il est important d'ob­
server que l'éditeur a réimprimé les Recherchea aur 
l,ea A.méricaina, d'après la première édition de 1770 , 
n'ayant pas connu apparemment celle de Clèves cle 
1772, revue et considérablement augmentée par l'au­
teur. Une espèce d'A.na, extrait de ses divers ouvrages, 
a paru en anglais sons ce titre: Selectiona from .Dl. Pauw, 
with additiona by Daniel Webb. Londres, 1795, in-8° : 
voyez-en l'extrait dans le blagaain Encyclopédique, 
t•e année, an VI, p. 196, . · 

1799. GRESNICK (A.ntoine-Frédéric), compositeur 
dramatique, né à Liége, en 1752, fut envoyé fort 
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jeune comme pensionnaire au collége liégeois de Rome, 1 

y fit de bonnes études musicales, et alla les terminer à 
Naples, sous la direction de Sala. Il paraît qu'il éc1·ivit 
pour les théâtres de Naples avant 1780, car il ~st compté 
au nombre des compositeurs dt'amatiques de l'Almanach 
des Théâtres de cette année ; cependant on ne trouve 
point de traces de ses premiers travaux. On sait seule­
ment qu'il alla à Londres une première fois avant 1784. 
Dans cette même année, il retourna en Italie et :y com­
posa Il France bizzarro , opéra bouffe, qui fut joué 
à Sargono. Rappelé à Londres en 1785 , il y écrivit 
Demetrio, en trois actes, Alessandro nell' Judw, en 
trois actes , et La Donna di cattiva umore. Le succès 
de ces ouvrages le fit choisir pour être directeur de Ja 
musique du prince de Galles. En 1786, il écrivit Alceste 
pour la célèbre cantatrice Mara. Après un séjour de 
six ans en Angleterre, il vint à Paris en 1791 , ne put 
y trouver l'emploi de son talent et se rendit à Lyon 
comme chef d'orchestre du Grand ThéAtre. Il y écrivit 
un grand opéra intitulé: L'Amour à Cythère; qui fut 
représenté en 1793. Le succès de cet ouvrage, qui fut 
joué dans la même année sur six théâtres de Paris, le 
ramena dans cette ville. Il travailla d'abord pour le 
théâtre de la rue de Louvois, rival des théâtres Favart et 
Feydeau, et y donna: 1° Le Savoir-Faire, en 2 actes, 
1795. 2° Les Petits Commissionnaires , un acte, 1795. 
3" Eponine et Sabinus , 2 actes, 1796. 4° Les Fau:r; 
Mendians, un acte, 1796. 6° Le Baiser donné et rendu, 
un acte, 1196 ; joli ouvrage dont la partition a été 
gravée. Au théâtre Montensier : 6° Les extravagances 

· d,e la vieillesse, un acte, 1796; même sujet que le 
Jeune Sa,qe et le Vieutc Fou, de Méhul. 7° La Forêt de 
Sicile , 1797, 2 actes, la partitiop a été gravée. 8° Le 
Petit Page, ou la Prison d'Etat, un acte, 1797. 
9° Les Fa111JJ Alonnoyeurs , 'ou la Vengeance, drame en 
S actes, mêlé de chant. 1797. 10° Le Tuteur original, 
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un acte. 1797. 11 ° La Grotte ~ Cévenne,, en ttn or.te, 
1708. 12" L'lumreua: procè,, ou Alphon,e et Léonnn. 
en un acte, au théâtre Feydeau, 1798. La partition a 
été gravée. 13° La T01J,rt&elle dans le, bois, en un acte, 
au théâtre Montensier, 1790. 14° Rencontre, mr ren­
co,..t,·e, , en un acte, au même théâtre, 1799. 15° La 
Rêve, au théâtre Favart, en un acte, 1799 , joli ou­
vrage ; )a partition a été gravée. 1 & Léonü!a,, , ou lea 
Spartiate, , en un acte, à l'Opéra , en société aV'ec Per­
suis. Cet ouvrage ne réus.11it pas. Gresnick avait écrit 
depuis près d'un an: La Forêt~ Brahma, en 3 actes, 
pour l'Opéra, sur un poème de Mme Bourdic Viol, mais 
au moment où il espérait qu'on allait jouer cet ouVl'age, 
il apprit que sa musique n'était reçue qu'à correction; 
cette déception et la chûte de Léonidas lui causèrent 
un profond chagrin qui le conduisit au tombeau , Je 
i6 octobre 1799, à l'âge de 47 ans. ludépendamment 
des ouvrages cités précédemment, on a gravé de sa 
composition : 1 ° Amusement social, recueil d'ariette, 
avec ace. de pinno. Paris. 2° Récréation, no1t1'elle11 , 
ariette, • duoa et romance, , idem , ibid. 3• Dia: ro­
rnancu et ariettes avec ace. de pitJno ou harpe et 
violon , ou fl1dte. Paris, 1797. 4° Duo italien : Qutta è la 
bella face • avec accompagnement de pi({no ou harpe 
et violon ou fl:dte , ibid , 1797. 5° Symphonie concer­
tante pour clarinette et ba11on, avec orchestre, etcé­
cutée aua: concert, de Feydeau. Paris , Pleyel, 1797, 
Il y a du goût el une certaine grace mélancolique dans 
la musique de Gresnick, mais elle manque de vene et 
d'effet scénique; de là vient qu'elle n'a point obtenu 
de succès populaires. 

• 1799. MARIOTTE ( Tliomaa-Dieuoonné) , docteur 
en médecine , naquit à Liége, vers 1720. Ses parens le 
destinant à la profession de médecin , l'envoyèrent 
étudier à MontpeJlier, après qu'il eut fait ses huma• 
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nités dans sa ville natale. Il fit des progrès rapides 
dans ses études; el après avoir reçu le bonnet de docteur 
en cette célèbre école, il revint dans sa patrie. où 
bientôt il acquit une nombreuse pratique et la répu­
tation d'.un savant médecin. En 1765, il fit imprimer 
dans le Journal~ il'Jéd,ecine, tome 23, page 545, une 
Dia,ert,ation sur un cas particulier d'épilepsie, qu'il 
attribue à l'usage du perail. Il était grand amateur de 
livres et s'était formé une bibliothèque nombreuS& et 
bien choisie, qui a été vendue publiquement à Liége,. 
en 1803. Toute sa vie, il s'était occupé de recherches 
bibliographiques , des quelles , il a laissé plusieurs vo­
lumes in-folio manuscrits. Médecin du comte de Méan, 
alors prince-évêque· de Liége, Mariolle émigra avec lui, 
lors de l'arrivée des Français, ne demeura que quel­
ques mois dans l'exil, revint à Liége , où il mourut 
quelques années après, âgé de 80 ans. Il est le grand 
oncle du docteur Lejeune, de Verviers, botaniste dis­
tingué. 

1800. PYRARD (Henri~Françoia), connu sous le 
nom d'abbé du Val Pyrau, naquit à Verviers le 4 oc­
tobre 1737 de parens honnêtes, mais peu avantagés du 
côté de la fortune, qui pourtant ne négligèrent rien de 
ce que leur état pouvait leur permettre d'employer, pour 
donner à cet enfant l'éducation -convenable à celui 
qu'ils voulaient lui faire embrasser, l'ayant voué à 
l'église presque dès le berceau. 

La nature ne tarda pas à révéler les dispositions pré­
coces du. jeune Henri; et comme presque tous les 
hommes célèbres, il eut bient6t surpassé tous ses com­
pagnons d'études qu'il laissa bien loin derrière lui. A 
seize ans, il avait fini ses classes au collége de Verviers, 
à dix-sept, il entra dans l'ordre des Carmes au couvent 
de cette ville, où il se fit remarquer de ses supérieurs 
par l'étendue el la variété de ses connaissances, la jus-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-- 540·-
lessc de ses raisonnemens , la profondeur de ses vues 
et la perspicacité de son esprit, ce qui étonna et même 
aigrit contre lui plnsienrs de ses anciens, qui se voyaient, 
pour ainsi dire, éclipsés par un enfant (ainsi qu'ils l'ap­
pelaient) qui ne comptait pas encore vingt ans. 

Quatre ans après son entrée dans l'ordre, Pyrard fut 
envoyé au collége des Carmes à Paris, pour y prendre 
ses grades. Il partit pour cette ville avec la persuasion 
intime de faire honneur à son ordre et à la ville qui 
l'avait vu naître, et avec la promesse que ses supérieurf 
fourniraient à tous ses besoins. Sa confiance en leur 
parole fot plus grande que leur exactitude à la tenir; 
dès la seconde année ils lui refusèrent tout secours; il 
fut obligé d'implorer celui de sa famille, qui ne l'aban­
donna pas et qui pourvut comme elle put, aux frais 
immenses qu'exigeait la carrière brillante dans la­
quelle il ne faisait que d'entrer et qu'il parcourut de­
puis avec tant d'éclat. Dégagé alors de to11tes entraves 
et se croyant quitte aveo les Carmes, Pyrard donna un 
libre cours à son amour pour l'étude des sciences et de 
la philosophie, à cette époque où les esprits semblaient 
électrisés par les écrits de Voltaire, de Rousseau, de 
Jllontesquieu, de Condillac, et de tant d'autres qui ont 
immortalisé la dernière moitié du dix-huitième siècle. 
Bient6t il passa bachelier, et dédia la thèse qu'il sou­
tint avec éclat, au premier ministre de sa patrie 
comme celle de ses licences le fut au prince qui en 
tenait les rênes. 

Reçu docteur en droit et en philosophie, Pyrard en­
seigna gratuitement pendant-six ou sept ans, dans le 
collége de son ordre à Paris, avec la plus grande dis­
tinction et rendit aux Carmes tous les services que sa 
position pouvait le mettre à même d'obtenir sans que 
ceux-ci lui en tinssent aucun compte. 

Pendant qu'il honorait ainsi sa patrie et son ordre, 
qui depuis longtemps l'avait abandon'né et ne lui four-
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nissait plus rien , sa famille s'épuisait, sa santé s' affai­
blissait, et se trouvant réduit presque à ri~n, il sollicita 
et obtint du pape une bulle qui le sécularisait et lui 
donnait le pouvoir de posséder un bénéfice. Il était 
encore à Paris lorsque le dwcésain, sous les ordres du­
quel il était, reçut la grace du Saint Père. La loi qui 
défendait de rien publier venant de Rome, sans être 
revêtu des lettre.s patentes du roi, ne lui permit pas de 
la présenter à l'archevêque. · 

Ses ennemis, dont le nombre paraissait augmenter 
en raison de ses succès, furieux de voir déserter un 
sujet qui promettait de faire honneur à l'ordre des 
Carmes, lui suscitèrent des tribulations de plus d'un 
genre : l'astuce, le mensonge, la calomnie, tout fut 
employé pour le perdre; écoutons Pyrard raconter lui­
même un piège lui tendu par une main occulte et du­
quel il eut de la peine à se tirer, tant était grande la 
puissance de Beaumont, archeYêque de Paris. 

,Unjour,j'allaisdiner dans une auberge au faubourg 
• St.-Germain, un homme.assez mal vêtu, dans le costume 
:1d'un cuistre de collège , vint se placer à côté de moi, 
• me dit quelques mols auxquels je répondis laconi-
• quement. Il faisait chaud, j'avais sorti mon mouchoir 
11de la poche; cette homme glissa une fourchette dans 
• cette poche, la servante vint relever mon couvert, me 
aremit mon mouchoir, que cet homme en s'en allant, 
aavait fait tomber du banc où nous étions assis , et 
aque je remis dans cette poche; elle me dit, en faisant 
11son ouvrage, que cet homme était un coquin ; il est 
,plus que probable qu'elle l'avait vu faire le coup; je 
,ne fis que peu ou point d'attention à ce propos que 
, je mis sur le compte de qdclqu'indécence commise 
,par cet homme envers cette fille. Je sortis : arrivé 
• dans la rue, je revis à quelques pas ce même homme 
,parlimt avec un autre qu'il quitta quand il m'a­
• perçut. Cet autre me laissa passer, me suivit quelques 
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•pas, et m'arrêta quand il vit la garde qui descendait~ 
ala garde et lui me conduisirent chez le commissaire,. 
•j'y étais que je ne savais encore pourquoi ; on me 
» fouilla et sous mon mouchoir se trouva la fatale four­
»chette ; on envoya chercher l'aubergiste avec une 
» autre servante; la fourchette fut reconnue, le procès­
»'verbal en fut dressé. Altéré par cette aventure, le 

. »dépit , le désespoir m'avait ôté tout moyen de réflé .. 
»chir. Revenu à moi, je demandai de me lire ce 
»procès-verbal et d'envoyer chercher celte autre ser­
• vante qui avait nommé ce scélérat un coquin: on me le­
»refusa ironiquement et l'on me conduisit au séminaire 
»St.-Lazare, maison de force, où M. de Sartine prési­
> dait èt où l'archevêque avait plus d'une victime.• 

Pendant son· séjour à Paris, Pyrard fit de nom­
breuses recherches dans les archives de la marine pour 
tAcher de récupérer quelques débris de la fortune de 
son grand oncle , François Pyrard de la Val , célèbre 
-navigateur, auteur d'un Voyage aux Maldives, publié 
par le savant Jer6me Bignon. Un jour que de Sartine 
faisait sa tournée à St.-Lazare, il demanda à notre Py­
rard s'il était le mAme pour lequel M. de la Janière lui 
avait parlé , et sur la réponse affirmative de notre 
compatriote , il lui dit : Eh bien donc la pénitence est 
asaez longue, le coupable se trouvera, maïa vou• ne 
pouvez real,er à Paria, 111. l'archev&Jue ne le veut paa. 

Après un séjour de quinze années à Paris , des­
quelles cinq furent employées au collége des Carmes, 
sept autres à professer la philosophie, trois autres en­
core à ses licences , Pyrard revint dans sa patrie où 
des nouvelles persécutions l'attendaient, au lieu du 
repos et de la tranquillité qu'il croyait y trouver. 

Dès que son retour fut connu, les Carmes, secondés 
par l'abbé Marcy, curé de Stembert, dans laquelle pa­
roisse ses parens étaient retournés demeurer, firent 
citer Pyrard au Synode, où l'on exigea sa huile de sécu ... 
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larisation, qu'il produisit et qu'il n'a jamais pu 1·éc11-
pérer ainsi que d'autres pièces à l'app_ui ; il fut con­
damné pour défaut de publication el le 30 juillet 
1774,décrété de prise de corps; mais averti à temps 
du danger dont il était menacé et pour s'y soustraire, 
Pyrard se constitua prisonnier chez les pères Capucin11 
de Verviers, croyant que l'orage s'appaiserait et que là 
il. serait plus à portée de se défendre contre ses en­
nemis qui paraissaient tous les jours plus achprnés à 
sa perte , mais trompé dans son attente, et voyant 
qu'aucun accommodement n'était possible, Pyrard 
quitta sa prison, se retira d'abord à Francfort où il 
tut accueilli favorablement ainsi que dans d'autres villes 
d'Allemagne. Nommé successivement con~iller du 
prince de Hesse-Hombourg, de l'ordre de l'Etoile po­
laire de Suède , distinction que n'avait encore obtenu 
eucun prêtre catholique, des Académies de Stockholm, 
de Munich, deGotherbourg, de Brunswick Lunebourg, 
des sociétés littéraires de Burghausen, de Hombourg 
et d'autres sociétés savantes , partout accueilli avec la 
plus grande distinction, Pyrard parcourut une grande 
partie de l'Allemagne, fut se fixer en Prusse où Fré­
déric-le-Grand le reçut de la manière la plus honorable, 
ainsi qu'il conste des lettres lui écrites par ce mo11ar­
que philosophe et où Pyrard s'acquit une réputation 
distinguée et vécut dans la plus grande intimité avec le 
prince H~nri de Prusse. · 

En 1777 , Pyrard , plus connu sous le nom d'abbé 
du Val Pyran, publia l'Elo,qe de Nicolas Sahl91·en r 

commandeur de l'ordre de Vasa et directeur de la com­
pagnie des Indes, 1 vol. in-4°, Berl~n , lequel fut 
grandement loué dans les journaux, voir l'Esprit dea 
Journaw: le compte rendu de cette production. Au 
sujet de cet éloge, Frédéric II lui fit écrire ce billet : 

c M. l'abbé Duval Pyrau. Les vrais citoyens méritent 
• bien que leur nom passe à la postérité. C'est un juste 
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•tribut qu'on doit à leurs vertus ; et il est honorable à 
, l'humanité de le leur offrir. Vous venez de vous ac-
1quitter de ce devoir par l'éloge du sieur Sahlgren , et 
,tout le monde sage applaudit à vos soins. Je me mets 
,de ce nombre , et je suis bien selisible aux hommages 
, que votre èœur m'offre de nouveau, à cette occasion. 
, Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne 
, garde. 

, Postdam, ce 6 d'octobre 1777 ( Signe) F RÉDÉBIC. • 

En 1780, le roi de Prusse lui fit une pension an­
nuelle de six mille florins pour les ,;ervices importans 
qu'il avait rendus à la Prusse , est-il dit. Cette pension 
lui donna le moyen de reconnaître en partie IP.s avances. 
considérables que lui avait fait sa famille, pendant son 
séjour en France , son emprisonnement et son départ 
pour l'Allemagne , pension qui lui fut exactement 
payée jusqu'en 1796, époque de son retour définitif 
dans sa patrie. 

En 1782 , Pyrard obtint du roi la permission de re­
venir dans son pays jouir paisiblement de l'état d'ai­
sànce qu'il devait à la munificence de ce souverain et 
à ses honorables travaux, mais la rage de ses ennemis 
qui n'était qu'assoupie par le défaut d'o~jet sur lequel 
elle put s'exercer, se reveilla avec plus de force encore; 
et les Carmes , espérant recouvrer une proie leur 
échappée, renouvelèrent leur persécution avec plus 
de force que jamais, ce qui força Pyrard de quitter de 
nouveau sa patrie jusqu'à l'époque de la révolution 
de 1789 ; mais ses principes déplurent également aux 
patriotes, il fut menacé, injurié et poursuivi. Il se retira 
pendant quelque temps à Hodimont (Limbourg), et 
delà à Aix-la-Chapelle, où il publia quelques brochures 
contre le congrès franchimontois. 

Pyrard ne jouit de quelque repos que pendant le 
séjour des troupes prussiennes dans le pays de Liége. 
et l'on peut dire que ce court espace fut un temps de 
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bonheur et de prospérité pour son village (ses parens 
s'étaient établi à Heusy depuis plusieurs années) qu'il 
édifiait par sa piété et par ses vertus, ne laissant aucun 
malheureux sans lui porter du secours; mais les Prus .. 
siens ayant quitté le pays, ses ennemis recommencèrent 
leur poursuite, voulu,rent même lui interdire la célébra­
tion de la messe, débitant sur son compte les calomnies 
les plus révoltantes, l'un entr'autre (Marcy, curé de Stem­
bert) ne rougit pas de dire dans la sacristie de son 
église que le père Pyrard, avait été maître d'école à 
Poat,d,am , qu'il était rappelé en Prusse, que peut­
être il y serait pendu, que les meubles qu'il avait 
amenés avec lui à Heusy étaient des dépouilles de la 
Hollande qu'il avait pillée,. 

En 1795, lorsque la paix fut conclue entre la répu­
blique française et le roi de Prusse, Pyrard revint encore 
une fois à Heusy, muni d'un passeport du maréchal 
de Mollendorff, _à dessein de lui faire garantir ses pro­
priétés qu'on disait avoir été pillées et détruites pen­
dant le séjour des Français; mais de nouveaux cba­
griQs l'attendaient: à peine est-il arrivé, que des mal 
intentionnés l'attaquent et lui font de violens ou­
trages; il n'en fut délivré que par la protection que 
lui accorda le français Lamarche, ensuite de la lettre 
que lui écrivit Pyrard et qui est ainsi conçue: . 

c Citoyen général ; depuis quinze ou seize ans, je 
asuis au service de Frédéric l'Uoique et de son auguste 
asuccesseur Frédéric Guillaume. Ces monarques payè-
• rent dans tous les temps mon respect , mes services 
• et surtout mori attachement , par des bienfaits que je 
• partageais avec mes proches. Ces services , toujours 
-.avoués par la probité , jamais rendus aux dépens de 
amon pays , m'.honorent comme homme et ne hlessè­
• rent jam,1is ma qualité de citoyen. Si la France est 
•aujourd'hui en mésintelligence avec ces princes , la 
• France n'avait _rien à me. prescrire quand je reçus ces 
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•bienfaits, et si la France a acquis des droits à mon 
• obéissance , elle n'a slÎrement pas acquis celui de me 
JI rendre injuste. Non, citoyen général, jamais ce· que 
• l'honneur défendit ne fut une vertu , et jamais lois 
11sacrées ne prescrivirent le crime : ma patrie, quelle 
•qu'elle soit, n'a besoin ni de lâches ni d'ingrats, ni 
• 11e peul forcer à le devenir, et quelles que soient les 
JI lois, elles couvriront de leur ombre , l'honneur de 
11ses en fans, où elles ne seront pas longtemps intactes. 
• Ainsi le veut la nature, ainsi l'ordonne le ciel. Si Ja 
• patrie me rejette, quand je lni offre un pain que le 
• roi de Prusse me donne , je pleurerai sans doute sur 
• l'erreur de ma mère, mais mon devoir parle pour mon 
11père. Je ne trahirai jamais mon pays, mais je resterai 
11fidèle à Frédéric Guillaume , tant que ce monarque 
11daignera me réc1amer. Je serai honnête pour être 
11juste et reconnaissant pour être Liégeois, n'est-ce 

'• pas ce la que Paris veut que Liége soit pour la France.• 
En 1799 Pyrard, accusé d'entretenir une corres­

pondance crimineUe avec le cabinet de Berlin, fut ar­
rêté et conduit dans les prisons de Verviers. Cette affaire 
qui n'était pas de la compétence d'un tribunal correc­
tionnel, le conduisit sur les bancs des accusés au cri­
'minel à Liége et après des débats qui durèrent près de 
deux jours, dans lesquels lui-même lut un long mé­
moire apologétique qu'il avait rédigé, le jury prononça 
un verdict d'acquittement. Mis en liberté le 11 octobre, 
Pyrard retourna à Heusy, où il porta avec lui le germe 
de la maladie qui le conduisit au tombeau le 8 juin de 
l'année suivante 1800, âgé de 62 ans 8 mois. 

Outre l'Eloge de Sahlgren ci-devant mentionné, 
l'abbé Duval Pyrau a publié : · 

1° Accord de la Religion et d.ea ranga, un vol. petit 
in-8°. Francfort et Leipsig 1775. Discours prononcé 
par l'auteur à l'occasion de sa réception à la société 
électorale des mœurs de Bavière. 
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2• Discowrsphilo,ophique a,,r l,e principe et la nature 
de nos hommages à la mère de Dieu, petit iu-8°. Franc­
fort-sur-le-Meyn , 1775. 

3° L'Education virile donnée en peinture par quatre 
tableaux inventés par hl. Riviera traduite de l'italien. 
par M. l'abbé du Val Pyrau, de plusieurs académies 
et ,Yooiétéa savantes, in-4°. Francfort, imprimerie d'An­
drée, 1776. 

Depuis le supplément à la France Littéraire de 1769 
jusque compris Barbier et Q11erard, tous ceux qui ont 
mentionné ce livre lui donnent le format in-8?, mon 
exemplaire est in-4°. · 

4° Catéchisme de l'homme social, 2 parties, un vol. 
petit in-8°. Francfort, 1776. Ouvrage accueilli avec 
distinction par l'impératrice de Russie, et que l'on met 
sur la même ligne que les célèbres Entretiens de Pho­
cion, quelques-uns même le placent au-dessus du 
livre de Mably. 

5° Aristide, in-8°. Yverdnn, 1777. 
Livre que l'on a comparé à Bélisaire auquel il est 

inférieur pour le style, mais qu'il laisse bien loin der­
rière lui pour le raisonnement et les grands traits de 
vertu qu'il mentionne. 

Agiatis, in-8°. Yverdun, 1778. Nouvelle édition 
sous ce titre : Agiatis, reine de Sparte, histoire morale, 
in-8°~ Lausanne, 1782. 

6° Le Patriotisme en ac~ion, ou Eloge historique de 
Jonas Alstromer, comeiller de la chambre de commerce 
de Suède, chevalier de tordre de l'Étoile polaire, 
membre de l'Académie des Sciences de Stockholm, in-4°, 
avec le portrait d' A.lstromer. Berlin , 1784. Livre d'un 
mérite inférieur à l'éloge de Nwolas Sahlgren. 

M. Querard attribue à l'abbé du Val Pyrau le : 
Journal du Voyaye et anecdotes de JJI. le comte de 
Falkenstein en France, in-8°. Francfort, 1777. Je 
cloute que cette production soit sortie de la plume de 
notre savant Verviétoi~. 
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Cette notice est due à l'obligeance de M. Massau, 

père, de Verviers, qui possède l'original de la lettre 
du grand Frédéric ci-dessus relalee. 

1800. ANSIAUX (Emmanuel-Anwine-Jo,eph), lit­
térateur, naquit à Liége le Jet janvier 1761. Son père 
qui occupait la place de syndic de la chamhre des 
comptes de S. A. C. le prince de Liége, l'ayant destiné 
à la magistrature, il s'adonna de bonne heure, avec as­
.siduité, à l'étude de la jurisprudence. Le droit romain 
et le droit coutumier de sa patrie lui devinrent fami­
liers, et en peu d'années, on put le classer parmi les 
.avocats les plus distingués de Liége. Hoensbroech, vou• 
lant se l'attacher, lui conféra les emplois honorables 
de conseiller de sa chambre des comptes et du conseil 
ordinaire. Forcé de quitter les foyers paternels en 1794, 
il se retira en Allemagne. li obtint durant son exil, 
le titre d'historiographe de l'Ordre noble de St. Hubert, 
t>l S. A. la princesse de Wurtemberg le nomma son 
conseiller ordinaire. Miné par une maladie lente dé­
terminée par une mauvaise constitution, la mort l'en­
leva dans la ville de ,unster, le 27 février 1800, à 
peine âgé de 40 ans. On a de lui : 

1 ° L'Heure,ue Délivrance (1780), comédie en prose, 
qui est une satyre assez ingénieuse et trop mordante 
peut-être, quoique vraie, contre St.-Péravi, poète fran­
çais, q~i mourut à Liége, ~e misère et dans la crapule. 

2° Eloge hiatoriq_ue de Va.zon, évêque de Liége au 
11• fiècle,· couronné par laSociétéd'Émulation en 1785. 

3° Aperçu des motifs des réclamations contre forga­
nisation actuelle de l'ordre équestre du paya de Liége 
et dt, comté de Looz, 1792. . 

Emmanuel Ansiaux est encore auteur de quelques 
petits opwcules, qui ont ét~ insérés dans l'Esprit rh, 
journaux, entr'autres d'un Eloge intéressant, de Charles 
de Méan, jurisconsulte • 

• 
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A.NSIAUX (Nicolaa-Ântoine-Jogepl,,), né à Ciney , 

docteur en médecine de l'ancienne Université de Lou• 
vain dans laquelle il se distingua. Il acquit en peu 
de temps une des plus belles renomrn~es du pays de 
Liége; il fut nommé médecin du prince-évêque de 
Liége où il vint s'établir vers l'année 1784. Il s'occupa 
constamment de son art, et remplit les fonctions de 
président de la société libre des sciences physiques et 
médicales de Liége; il était , en outre, membre de 
plusieurs sociétés savantes. Il füt nommé président 
du bureau central de vaccine. Il a longtemps occupé 
la place de médecin en chef des hospices civils de 
Liége. Le docteur Ansiaux est mort en avril 1825, 
Agé de 80 ans. ' 

ANSIAUX (Nicola1-Gabriel-A.1&toine-Jo1eph) est né 
à Ciney le 6 juin 1780. 

En 1794, il suivit son père en Allemagne. De retour 
de celte émigration, il résolut de se livrer à l'exercice 
de la chirurgie. Liége manquait d'école; N. Ansiaux 
chercha, dans les h~pitaux et les études privées, à s'i­
nitier aux premières connaissances de l'art de guérir. 
Il se rendit bient6t à Paris, y suivit les leçons des 
grands maîtres et ne tarda pas à se signaler par divers 
travaux. En 1803, il subit, d'une manière peu com­
mune, les e1amens qui conduisent au doctorat, el dé­
fendit une thèse aur fopératwn césarienne et la aec- · 
tion dAJ la 1ymphy1e <IAJ, pubi,. 

Revenu à Liége, N. Ansiaux se livra avec ardeur à 
la pratique de l'art chirurgical : il eut de nombreuses 
difficultés à vaincre; la Jl)édecine opératoire étant à 
peine connue à Liége, il chercha tous les moy~ns de 
triompher de la répugnance qu'éprouvaient les malades 
pour se laisser guérir, l'épugnance qui provenait en 
grande pa1·tie, de cc que jusqu'alors on n'avait pas osé 

35 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-550-
pratiquer l'es opérations diffièilès et que l'inhabileté 
des chirurgiens de cette époque faisait échouer celles 
que l'on essayait parfois. 

N. Ansiaux recueillit chez lui des malheureux, les 
guérit en lessoumettant à des opérations inconnues dans 
son pays. Ses nombreux succès lui acquirent hienMt · la 
confiance générale , et loi firent obtenir la place de 
chirurgien en chef du grand h~pital civil de Liége, dit 
de' Bavière. 

Il introduisit dans cet établissement, et avec le con­
cours de l'administl'ation, de grandes améliorations, 
parmi lesquelles ou peut citer les suivantes : 

Séparation entière du aen,ice. chirurgical et du mé­
dical. 

Nomination d'un élève interne, emploi qui n'existait 
point. 

Cahier <k viaite pour _la prucriptwn <ka médica­
mena et <ks alimena. 

N. Ansiaux fonda ~vec monsieur le professeur Corn­
haire , une école <k chirurgie à laquelle un grand 
nombre d'élèves vinrent puiser les connaissances né­
cessaires au praticien. L'instruction donnée dans cette 
école attira l'attention du gouvernement français,· qui 
admit aux examens devant la faculté de médecine de 
Paris, les étudians munis de certificats prouvant qu'ils 
avaient fait un temps d'étude double de celui exigé 
pour les élèves de l'école du gouvernement : les jurys 
médicaux, les commissions d'examen pour le service 
sanitaire des armées reconnaissaient la valeur des cer­
tificats délivrés par ces deux professeurs; cette école n'a 
cessé que lors de l'.installation de l'Université de Liége , 
en 1817, où N. Ansiaux fut nommé professeur ordi- -
naire, chargé de l'enseignement de la chirurgie et de 
la médecine légale. 

N. Ansiaux remplit successivement les fonctionsd'ins-

... 
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pecteur de salubrité publiq·ue et dè membre de Ja 
commission médicale provinciale; il ne se borna pas à 
remplir des emplois qui avaient du rapport avec l'art 
qu'il professait avec distinction, il aimait les arts, il 
s'en occupa co_nstamment d'une manière active; il était 
membre de la commission de surveillance du Conserva­
toire royal de musique. 
• Les divers emplois qui furent confiés' à N. Ansiaux 
ne l'empêchèrent pas de se livrer avec ardeur à l'étude 
des sciences médicales; parmi ses travaux on peut citer 
avec éloge les suivants : 

Nouvelle opinion 1ur la rupture du plantain grlle 
( en 1800), basée mr r ea:périence ,· elle consiste à 
démontrer qu'on prenait pour la rupture du plantain 
grêle, celle de quelques fibres des jumeaux 011 solaires; 
celte opinion a été adoptée par les chirurgiens les plus 
distingués de la France. · 

Disaertatwn fflr t opération césarienne ee- la aym­
physiolonnie (1803). Cette thèse, qui a eu deux édi­
tions , renferme des faits et des expériences propres à 
l'auteur, et qui ont été cités par ceux qui ont, depuis 
cette époque, écrit sur l'art des accouchemens. N. An­
siau1 peut être considéré comme un 'de ceux qui out 
le plus contribué à déterminer les cas où il convient 
de pratique1· l'opération césarienne et éeux qui exigent 
la symphysiolonne. 

En 1806, il fit connaître un nouveau procédé pour 
opérer la fistule lacrymale, cette méthode est peu dif­
· férente, quant au mode opératoire, de celle que le 
célèbre Dupuytrein adopta plus tard; mais il existe 
celle différence que Dupuytrein, après avoir opéré; 
pensait avoir tout fait, tandis que N. Ansiaux, con­
vaincu qu'il fallait, en outre, guérir les parties ma­
lades, dirigeait un traitement-local contre l'affection 
qu'il voulait combattre. 

En 1813, .il administra, le premier, contre les ma-
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ladies vénériennes, le deutoa:ide de mercure, en fric­
tiona. Ce mode de traitement compte de nombreuses 
guérisons, il a l'avantage d'être fort peu coûteux. La 
même année, il conseilla l'emploi de la potion dits 
de Ch<>part, contre la gonorrhée commençante. . 

En 18 l 6, N. Ansiaux publia la première édition de 
sa Clinique ch-irurgicale ,· cet ouvrage a généralement 
été fort estimé, les Allemands l'ont traduit dans leur 
]~ngue. 

En 1829, N. Ansiau:x a publié une deuxième éditio11 
de ce travail. 

Cette clinique chirurgicale renferme des observalions 
1mportantes et des réflexions judicieuses qui ont fixé 
l'allentiou des hommes les plus distingués de notre. 
·époque. · 

N. Ansiaux a cherché à approfondir l'étude de la 
médecine légale: il se proposait de publier un ouvrage 
.sur cette matière et attendait que de nouvelles lois 
promises fussent promulguées. 

Tant de travaux ne pouvaient rester sans récom­
penses scientifiques. 

En 1811 , le gouvernement français lui décerna une 
méd?ille pour récompenser son zèle à propager la 
vaccme. 

La société minéralogique de Jéna lui décerna le 
titre de membre honoraire. . 

Les sociétés de médecine de Liége, de Paris, de Tou-
1ouse, d'Amsterdam, de Groningue, de Bruxelles, de 
Louvain, etc., l'inscrivirent au nombre de leurs as­
aociés correspondants. 

N. Ansiaux a succombé à une affection du foie, le 
24 décembre 1834. On s'est empressé de lui rendre 
les honneurs qu'il avait si justement mérités. 

Ses collègues et ses amis firent frapper en son hon­
·ne.ur une médaille destinée à rappeller les services 
qu'il a.rendus à son pays et dont un des plus grands, 
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sans doute-, est d'avoir élevé, à Liége, par son seul ta­
lent, la chirurgie au point où elle e&t_ placée dans les 
villes les plus célèbres de l'Europe. 

Ses deux fils, aussitôt après sa mort, firent prendre 
l'empreinte de ses traits; un masque dont des exem­
plaires ont été donnés aux amis d'Ansiaux, a été achevé 
par M. Herman, sculpteur. Cet artiste a terminé avec 
beaucoup de talent le buste du chirurgien liégeois. Il a 
su vaincre les difficultés presqu'insurmontahles qui­
l'entouraient. M. Herman n'avait vu qu'une seule fois 
M. Ansiaux, il a dû se diriger pour faire ce travail, de­
mandé par les fils de notre professeur, d'après le masque 
des portraits peu ressemblans, si ce n'est la lithographie 
que l'on doit à M. Jehotte de Paris, et enfin d'après 
les conseils des parens et des amis de N. Ansiaux. 

, Un modeste monument, hommage de ses fils, lui est 
élevé au cimetière de llobermont. La, partie supérieure 
de cette pierre tumulaire présente une urne funéraire, 
la partie moyenne est réservée pour une simple ins­
cription, et la partie inférieure offre une couronne de 
lauriers avec le flambeau de la vie et le bâton d'Escu­
lape renversés. 

L'Université, les hospices, le Conservatoire de mu­
sique, la Société d'Emulation, ont reçu des modèles du 
buste dont il vient d'être parlé. La commission admi­
nistrative des hospices a décidé que eelui qu'elle pos­
i;ède sera placé dans la salle de chirurgie (celle des 
hommes) de 11-Mpital de Bavière. 

La Société d'Emulation a résolu de faire inscrire son 
nom dans la grande salle à côté de ceux des hommes qui 
ont illustré notre pays. 

Les publications faites par N. Ansiaux sont les 
suivantes : 

1 ° Disae1·tation sur l'opération césarienne et la sec­
tion de la symphyse des pubis (deux éditions). 

2ft Clinique chirorgicale (deux éditions). 
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S• Or"tio de okinlrgiœ ,tudio eju,que dignitate et 

gmf1itate, 1817. . 
4° Précia des mémoires d" docteur Pfeffer (conjoin-

tement avec M. le professeur Destriveaux, 1821). 
5" Discours 1ur la médecine Ugale, 1824. • 
6" Divers article, de journalutJ.1 de- médecine. 

ANSIAUX (Nicow.1-Josepk-Victor), fils du précé-
dent, né à Liége en 1802, fut reçu docteur en médecine, 
en chirurgie et en accouchemens, à l'Univetsité de 
Liége. A près avoir soutenu une thèse sur la fidulè lacry­
male, il se rendit à Paris pour y acquérir des connais­
sances plus vastes. Présentant à Dupuytrein son diplôme 
de docteur afin d'obtenir une carte d'entrée pool' 
l'Hôtel-Dieu, le célèbre professeur ~e Paris lui de~ 
manda à trois reprises son nom, son lieu de naissance 
indiqués dans le diplôme, et eiigea sa dissertation dont 
le titre était aussi transcrit sur le diplôme. 

Dupuytrein était probablement désireux de savoir 
de qll1'lle manière avait été traité par Ansiaux fils , 
un sujet dont Ansiaux père et lui s'étaient spéciale­
ment occupés à des époques différentes. 

De retoùr · de Paris, Ansiaux se livra à la pratique 
de son art. Il fut nommé en 1825, chirurgien-adjoint 
des hôpitaux civils de . Liêge. Dès-lors, il donna- des 
cours particuliers sur la chirurgie jusqu'en 1828, 
époque à laquelle il fut appellé à remplir les fonctions 
de lecteur près la faculté de médecine de l'Université 
de Liége, faculté dont il est membre et près de laquelle 
il enseigne une partie de la chirurgie. On lui a confié , 

· depuis la mort de son père, les fonctions de chirurgien 
en chef de l'llôpital de Bavière. 

Il a publié en 1827 un Manuel des bandage, et ap-
pareils. Liége , Desoer, 1827, in-18. · 

Il est membre de la Société d'Emulation de Liége et 
des Sociétés de médecine de Louvain, Bruxelles et Gan_d. 
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ANSIAUX (lean-Jo,eph-Eléonore-Antome), peintre 
d'histoire, membre des sociétés philantropique et des 
enfans d'Apollon de Paris, et membre honoraire de 
la Société d'Emulation de Liége, né à Lié~, .en 1764, 
d'une famille distinguée dans le barreau, est un des 
nombreu1 e1emples d'enfans qui ont contrarié Ir. vœu 
de leurs .parens dans le choi1 d'un état, et dont les 
succès ont justifié la vocation. Après quelques études 
préparatoires, il s'appliqua à la science du barreau, 
qu'il quitta bientôt pour prendre des leçons de dessin, 
où le portait un goût invincible. Ses succès furent aussi 
rapides qu' éton11ans; et , dès l'âge de 17 ans, il reçut 
des mains du prince de Liég«;, qui venait de Condel' 
une académie de peinture dans sa capitale, la médaille 
d'or destinée au premier prix de dessin. La réputation, 
dont jouissait l'école flamande, le détermina à faire le 
voyage d'Anvers pour l'étudier. Il y fit la connaissance 
d'un jeune français qui lui vanta l'école de Paris, et 
le décida à y terminer ses études. ~nchanté des chefs­
d'œuvre des David, c;les Vincent et des Regnault, il 
voulut étudier les principes de ces grands maîtres et 
s'attacha à l'école de Vincent. Les médailles qu'il rem­
porta dans différens concours attestèrent et son appli­
cation et ses succès. Il ne lui manquait, pour perfec­
tionner son talent, que de voyager en Italie; il était 
prêt à partir, lorsq1:1e des obstacles invincibles s'y op­
posèrent. Il s'en dédommagea en étudiant les chefs­
d'.œuvrc amenés dans la capitale par -les victoires des 
armées françaises. Des portraits en pied commencèrent 
la réputation de M. Ansiaux. Entr'autres portraits de 
femmu, on distingua surtout celui de M11e 1'1ezerai,· 
on cita encore celui du maréchal Kellermann comme 
un des meilleurs de' la collection des portraits des ma­
réchaux. Cet artiste ne marcha plus emuite que de 
suëcès en succès. Après avoir été cité par l'Institut 
comme un des peintres qui méritaient le plus -d'être 
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employés par le gouvernement, il fit le Retour de fen­
fant prodigue, placé à l'htitel-dc-v~lle d'Hoye, pour 
lequel il reçut une grande médaille. 11 ~xposa, au salon 
de 1821, un tableau de grande dimension représen­
tant Sa.int Jean reprochant à Hérode aa conduite licen­
cieuae,· un second tableau Jé111U héniaaant lea enfana ,· 
et enfin un~ troisième composition, où l'on voit M09ae 
,auvé de, eaWIJ, Il exposa encore les portraits de plu­
sieurs hommes célèbres, où l'on remarqua la plus frap­
pante vérité jointe à la plus parfaite ressemblance. On 
a vu aussi à la même époque, dans l'atelier de M. An­
siaux, une Flagellation de grande proportion pour la 
cathédrale de Metz, et un petit tableau de l'Annoncia­
tion de la Vierge pour l'infirmerie de Marie-Thérèse. 
L'exposition de 1824 doit aussi à M. Ansiaux le tableau 
de Saint Paul à Athènea ,· ce ·tableau, de grande di­
mension, produit l'effet le plus pittoresque. C'est saint 
Paul, qui, allant à l' Aréopage, rencontre sur son che­
min un autel sur lequel était écrit au Dieu inconnu. 
Ces mols furent le texte de la harangue du saint apôtre. 
Cet artiste infatigable a fait dans le genre gracieux une 
foule de tableaux qui ont été recueillis dans des cabi­
nets d'amateurs, et dont quelques-uns se trouvent 
peut-être encore dans son ateJier. Ils lui assurent, ainsi 
que ses tableaux de grande dimension, un rang dis­
tingué parmi les peintres de l'époque. 

Voici la liste de ses autres ouvrages : 
1 ° St. Paul haranguant lea Athénien,,· pour la cha­

pelle de l'école polytechnique. placé ·maintenant à 
St.-Etienne du Mont, 1824 

2° L'Adoration dea JJlagea,· pour la cathédrale du 
Mans, 1826. ,. 

3° La Résurrection de N. S.,· pour la cathédrale 
d'Amiens, 1826. · 

4° L'Elé_vationen Cro~,· pour la cathédraled'Anger1t, 
1827. . 
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5° Le CrucifiM,umt dJJ N. S .• · pour l'église de Saint­

Germain en Laye, 1828. 
6° La Clémence de Napoléon envers la princesse.de 

Hartzfeld,· qui lui mérita la croix de la Lé1ion d'Hon-
neur en 1833. . 

7° Jésus eu:pirant sur la Croire,· pour l'église de Vil;. 
leneuve-St.-Georges près Paris. 

8° As11omptüm de la Vier_qe,· pour l'église de L&ne, 
département de l'Aine, 1835. 

9° La Peste de Milan; pour l'église de Gorée au 
Sénégal. . 

10° Assomption de la Vierge,· pour les dames Sainte 
Marie, eu faubourg St.-Honoré, à Paris. 

11 ° Ste. Marthe apparaissant au:,; religieuses de 
Ste. ltlarthe,· 1836. 

12° Quatre Muses,· pour Constantinople. 
13° Une Ste. Ursule,· pour la ville de Thorn. 
14° Le Rdve de Pâris, 1833. 

1801. DELLE PLANQUE (N.), né à Liége, en 1746, 
fut professeur de harpe à Paris , el mourut dans ·cette 
ville en 1801. Il a fait graver plusieurs ouvrages de sa 
composition, depuis 1775 jusqu·en 1796. Les plus 
connus sont : 

1 ° Sonates pour la harpe. Op. 1. 
2° Sonate avec accompagnement de violon. Op. 2. 
3° Airs variés pour la ha17'8. Op. 4. 
4° Jllarche variée. 
5~ Pot-pourri. 
6° Sonate avec accompagnement de violon et basse. 

1801. THÊROIGNE de MÉRICOURT , courtisane 
fameuse par le rdle sanguinaire qu'elle a .joué dans la 
révolution française , reçut le jour, en 1760 , d'un 
riche cultivateur des environs de Liége. Cette fille 
jeune , jolie, brune , de taille moyenne , portait sur 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 558-
son visage les c.ar11ctères de la vivacité et de l'audace , 
elle avait une éducation soign~e, étqit musicienne, et 
ne lisait que des ouvruges de politique. Par suite d'une 
première faiblesse dans son village, elle s'enfuit de la 
maison paternelle et vint à Paris, où livrée aul ph~!t 
grands désord.res , elle ruina plusieurs courtisans. Sa 
dernière conquête fut le financier M. de Percans, qui, 
dès l'an 1788 ~ la délaissa. Théroigne joua un certain 
r6le pendant les premières années de la révolution 
française; avec son costume de drap bleu, son chapeau 
sur l'oreille , sa badine à la main, et quelquefois de$ 
pistolets dans ses poches , on la voyait d'habitud_e as­
sister aux séances de la Convention nationale, dans les 
clubs , surtout aux Jacobins, chez lesquels elle fit la 
motion d'accorder les droit~ politiques à son sexe. 
Elle figurait partout où éclataient des troubles. Liée 
avec divers chefs du parti populaire , elle les servit 
utilement dans la plupart des émeutes, et contribua 
surtout, le 5 octobre 1789, à Versailles, à corrompre 
le régiment de Flandre, en conduisant, dans les 
rangs, d'autres filles dont elle avait la direction, et 
distribuant de l'argent aux soldats. Veità.rd, prêtre de 
Clermont , déposa l'avoir vue, le 5 au matin , vêtue 
d'une--redingottc rouge, s'acquitter de cette commission, 
en puisant dans une corbeille des paquets préparés 
d'avapce. En 1790, on l'envoya dans le pays de Liége, 
pour travailler avecBonnecarêreà ysouleverle peuple, 
mais les Autrichiens l'arrêtèrent en janvier 1791, et 
elle fut conduite à Vienne , accompagnée de ~ux 
officiers. On l'enferma d'a.bord dans une fo1'leresse, 
et , sur le rapport des commissaires chargés de l'inter­
roger , l'empereur Léopold désira la voir , l'entretint 
quelque temps, et la fit remettre en liberté dans le 
courant de novembre , avec défense de reparaître sur 
le territoire au,trichien. 

Au mois de jan"!ier 1792 , elle revint- à Paris , et se 

• 
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montra de nouveau sur la scène de la révolution. On 
la remarqua , le 26 et le 27, dans les tribunes et sur la 
terr~sse des Tuileries, où elle harangua les groupes 
avec audace, pour les ramener au modérantisme et aux 
principes de la constitution; mais les Jacobins d'alors, 

. qui cr-urent pouvoir s'en servir, l'endoctrinèrent à leur 
tour, et lui firent oublier bien vite les maximes cons­
titutionnelles qu'elle avait reçues de ses premiers ins­
tituteurs.Dès-lors, on la vit paraître, la pique à l~ main, 
à la tête d'une armée de femmes , haranguer souvent 
dans les clubs, et se signaler surtout, le 10 août 1792. 
Ce fut elle qui fit massacrer ce jour-là Suleau et cinq 
autres personnes dans la cour des Feuillans. Voici 
·comment Prudhomme s'exprime à ce sujet: 

c La trop fameuse Théroigne , en habit d'amazone , 
:ades pistolets à la ceinture, un sabre nu à la main , 
:a était venue dans le corps-de-garde réclamer ses six 
:a victimes, au nom du peuple, pour être immolées.• 

Les journaux. attachés.à la monarchie lui ont donné 
une grande réputation , par les nombreus,s plaisan­
teries· dollt ils l'ont rendue l'objet. Us la représentèrent 
comme aspirant à la main de M. Populua , puis ils cé­
lébrèrent cette union, qui n'a jamais existé. La Bw­
grap/,,ie tk• femmes célèbrenapporte, que notre héroïne 
ayant été fouettëe par des femmes dont elle voulait 
eontenir la fureur , cet affront lui fut si sensible, 
qu'elle renonça entièrement à la révolution, et que 
ses facultés intellectuelles en furent altérées; en 

· effet , elle fut mise , pendant la terreur même , dans 
une maison de folles au faubourg St.-Marceau, et l'on 
trouva, dans les papi~rs de St.-Just, une lettre d'elle, 
sous la date du 26 juillet 1794 , dans laquelle on voit 
le dérangement d'une tête égarée. Elle mourut à 1'B6tel-
Dieu de Paris , ~n 1801 , àgé~ de 41 ans. . 

Durant sa ~rrière politique, Théroigne de l\lérfoourt 
ne fréquentait que des hommes, et surtout les mem-
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bres les plus distingués de l'Assemblée nationale. Dans , 
son accent liégeois , elle disait : Je n'aime pa• le, 
femmes franssesses, etc. • 

Toutes les Biographies parlent de cette femme mal­
heureusement célèbre. Consulter à son sujet : La jolie 
Liégeoise, correspondance recueillie pa,· le vicomte de 
V ... y. Paris , chez Allardin, 1836, 2 vol. in-8°. 

1802. GRANDJEAN (Henri), chirurgien oculiste, 
né au village de Blegné , commune de Trembleur 7 

comté de Dalhem , le 23 décembre 1725 , d'un père , 
chirurgien distingué, qui lui donna les premiers élé­
mens de son art. Grandjean vint à l'âge de 17 à 18 ans 
faire ses cours à Paris , et e~tra à l'H6tel-Dieu, comme 
gagnant maîtrise, en 1752, sous le célèbre Moreau, dont 
il se fit remarquer par son aptitude et ses dispositions. 
Il s'adonna particulièrement à la chirurgie oculaire , 
et devint l'élève et l'ami du savant Daviel, qui le pre­
mier a fait l'opération de la cataracte par extraction. 
Grandjean la simplifia, et fut le premier qui fit l'ex­
traction de la membrane cristalline sans e~traire le 
cristallin. Ses qualités personnelles et ses talens ex­
traordinaires lui attirèrent la confiance de ses maîtres , 
l'estime et l'amitié de tous ceux qui le connaissaient. 
Il devint l'ami intime de La Martinière , premier chi­
rurgien du roi, qui le fit connaître à Louis XV. Ce mo­
uarque le nomma ·s~ chirurgien oculiste et celui de 
toute sa famille. Il fut continué dans les mêmes fonc­
tions par Louis XVI , qui le décora du cordon de 
l'ordre de St. Michel, ~en-récompense des services qu'il 
rendait à l'humanité. Une circonstance , à laquelle 
cette nomination donna lieu, prouve combien Grand­
jean avait de déférence et de vénération pour 1.,-elui 
à qui il devait ses premières leçons. Aussit~t qu'il 
eut reçu le cordon , il partit pour Versailles , où il ar­
riva avant le retour du courrier; et s'adressant d'abord 
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à La Martinière , il lui observa qu'il ne pouvait porter 
le cordon noir avant que M. Moreau, son ancien maître­
et son ami, en eût été décoré. M. La Martinière l'ap­
prouva et l'accompagna chez le roi,à qui M. Grandjean 
dit avec sa franchise ordinaire : • Sire, vous avez eu la 
• bonté_.dc m'envoyer le cordon de l'ordre de St. Michel, 
• mais j'observe à votre majesté que le célèbre Moreau 
• n'en est pas encore décoré, et qu'il m'est impossible 
•de le porter avant lui.• Le roi admirant cette délica­
tesse, le chargea de remettre lui-même le cordon à M. Mo. 
reau, et lui promit que la première nominati~n serait 
pour lui : ce qui se réalisa en 1782. C'est par lui que 
le collége de chirurgie fut ouvert. Grandjean fit 
avec succès trois opérations de cataractes à trois aveu­
gles-nés , conjointement avec son frère Guillaume. 
Ces en fans furent présentés au roi , qui leur fit donner 
à chacun 25 louis. Grandjean a donné la lumière à 
114 aveugles-.nés, et traitait gratuitement les pauvres 
deux fois par semaine , et même tous les jours , lors­
qu'il s'agissait de maladies graves, li a laissé différentes 
pommades très-précieuses pour les maladies des pau­
pières. Il est mort à Paris en 1802 , âgé de 78 ans. 
On lui doit un Recueil inédit d'ob,'lervations. Il a lais~ 
pour son successeur M. Masson-Grandjean, son élève 
et son parent. 

GRANDJEAN ( Guillaume), frère puîné du précé­
dent, mort le 28 octobre 1796, à 66 ans, apprit de son 
'frère les premiers élémens de son art, l'exerça concQr­
remment avec lui , et y acquit aussi , à l'aide de ses 
conseils, beaucoup de réputation. li avait été nommé 
son surlivancier, en 1782, par Louis XVI. 

1803. CORSWAREM de LOOZ (Guillrmme-Joseph. 
duc de), issu d'une des plus nobles et anciennes fa­
milles du pays de Liége, entra au ser:vice ùe l'Autriche. 
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Il se distingua dans la guerre de sept ans , et obtint , 
de l'impératrice , qui était bien aise de récompenser 
son dévouement, le titre de duc et la crois: de Marie­
Thérèse. Sous le consulat , il se fit adm~ttre parmi les 
princes qui devaient être indemnisés pour les pertes 
qu'ils avaient faites sur la rive gauche du Rhin, et 
obtint,, à ce titre, dans l'évêché de Munster, quelques 
haillages en souveraineté. 

Il a publié : 1 ° Ree,./,,erchea aur le légitime gou"tw­
nement pea comtéa de Looz, de Horne et de Nyel, l vol. 
in-8° de 300 pages, traduit en allemand, par Guill. 
Hoffman ; 2° Notea kiatoriquea aur /,a maiaon tk Looz. 

1803. PAQUOT (Jean-Noël), l'un des hommes les 
plus érudits de la fin du 18• siècle, naquit à :Florennes, 
petite ville de la principauté de Liége, le 22 juillet 
1722, de Noël Paquot et de Jeanne-Isabelle d' A val. 
Il commença ses études dans sa ville na~ale, et alla les 
achever au collége des Jésuites à pége. Il fit son cours 
de philosophie et de théologie à l'Université de Lou­
vain, reçut l'ordre de la prêtrise en 1746, et prit le 
grade de licencié en théologie en 1751. Paquot, doué 
d'une mémoire prodigieuse, parcourut avec éclat les 
diverses branches de l'enseignement ecclésiastique; 
mais il s'appliqua plus particulièrement.au droit cano• 
nique, aux langues orientales et aux études historiques. 

L'Université de Louvain s'empressa de le recevoir 
parmi ses professeurs : il obtint une prébende de l'é;. 
glise collégiale de St.-Pierre, et fut nommé professeur 
de langue hébraïque au collége de Busleyden. 

Versé dans -le droit canonique et les antiquités eccl~ 
siastiques, il s'adonna également-à l'histoire littéraire. 
se proposant de donner celle de la Belgique et des 
-Provinces-Unies. 

Marie-Thérèse, qui s'efforçait alors de faire refleurir 
les études dans les Pays-Bas, voulant récompenser le 
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mérite et les travaux de Paquot, le nomma, en 1762, 
son historiographe. Cette place, créée en 1595,. pour 
Juste-Lipse par Philippe II, était vacante dep.uis vingt 
ans. 

Son premier soin fut d'éclairer le gouvernement sur 
le mode le plus convenable pour la publication des do­
cumens historiques du pays, qui'était, selon hîi, de 
former un recueil de diplômes, de rédiger par ordre 
de temps les actes des saints de la Belgique, et de pu­
blier par ordre géographique des provinces, un choix 
de chroniques belges; mais ce conseil ne fut point suivi. 

Lors de la publication de ses .Dlémoirea pour servir 
à ,: histoire littéraire tka Paya-Bas et tk la principauté 
tk Li,ége, on en critiqua amèrement le style et le défaut 
d'ordre, sans lui tenir compte de son impartiale véra­
cité et qe ses immenses recherches, n'osant pas avouer 
qne les véritables torts de Paquot. étaient à leurs yeux, 
d'exposer, avec une minutieuse érudition, le catholi­
cisme primitif et de publier la biographie des écrivains 
de l'ordre des Jésuites dont la suppression était déjà 
arrêtée. 

Désirant encourager les études historiques et mathé­
matiques, le gouvernement des Pays-Bas forma , en 
1769, à Bruxelles, une Société Littéraire dont il nomma 
Paquot membre. La même année Corneille de Nélis 
ayant donné sa démission, Paquot fut nommé biblio­
thécaire de l'U.niversité de Louvain, sans pour cela 
abandonner sa chaire de langue hébraïque. 

En 1771, par suite des intrigues de ses ennemis, le 
malheureux Paquot, sur une fausse dénonciation d'un 
prêtre nommé Van der Maësen , fut traîné , à minuit, 
hors de son lit, chargé de chaînes et jeté à demi-nu 
dans un cachot obscur et humide par ordre de J. G. 
Moulan, recteur de l'Université de Louvain. Malgré 
son innocence, le prince de K.aunitz, obsédé par la co­
terie qui avait juré la perte de Paquot et craignait 
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surtout qu'il ne voulût être traduit devani le conseil 
de Brabant, obtint du gouvernement le décret suivant: 

c S. A. R. ayant eu rapport de l'action intentée contre 
1 le professeur Paquot, elle a par bonnes considéra­
• lions, imposé silence perpétuel au dit professeur sur 
1 les faits qui font l'objet de sa poursuite, moyennant­
• que le professeur Paquot paye les frais et mise de jus-
1tice, 15 décembre 1771.1 

Six jours après, Paquot sortit de la prison de l'Uni­
versité , où il était renfermé depuis sept mois, environ , 
abandonné de tous ses amis, à l'exception du comte de 
Limminge, du président Petit et <lu professeur en mé­
decine Jacquelaert. A près six mois de séjour à Lou­
vain, pour mettre ordre à ses affaires, Paquot des• 
cendit à Bruxelles chez le duc d'Aremherg, qui l'avait 
nommé son bibliothécaire et chargé de composer l'his­
toire de sa famille; mais il n'y demeura que deux ans. 

Sa malpropreté habituelle l'empêcha d'habiter plus 
Ionp;temps l'hôtel de ce duc. Il fut delà à l'abbaye de 
Gembloux, dont les religieux l'avaient prié de rédiger 
les annales de leur abbaye. M. le bibliothécaire Goe­
thals, auquel nous empruntons tous ces renseignemens 
sur Paquot, doute qu'il ait fait ce travail. 

De retour à Bruxelles, il ne descendit pas chez le 
duc d'Aremberg, préférant se loger chez un petit bour­
geois de la rue des Tanneurs, où il se trouvait plus à 
son aise. 

L'infortuné Paquot, accablé de plus en plus de ses 
malheurs, perdit jusqu'au goût de l'étude dans laquelle 
il avait passé les momens les plus heureux de sa vie; 
il abandonna son projet de publier un recueil des his,. 
toriens belges, et ne· prit aucune part aux travaul de 
l'Académie de Bruxelles dont il était membre. Sa lettre 
du 24 juillet 1778, au ministre plénipotentiaire, dans 
laquelle il lui dévoile l'esprit et la fausse marche de 
cette11ociété, lui attira des désagrémens. Tout ce qu'i16t 
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en guise de passe-temps, fut d'annoter les nouvelles 
éditions Jouvrages historiques publiéesal~rs par le bi­
bliophile Joseph Ermens. 

Il se décida à quitter Bruxelles pour toujours, à 
cause des ennuis qu'il y éprouvait, et vint demeurer 
quelque temps chez son ami, M. Lys, curé de Herve. 

L'impératrice Marie-Thérèse, avait fait remettre à 
son historiographe. plusieurs cahiers de chartes el d'ar­
chives, en lui ordonnant de les examiner et de s'en 
~ervir pour appuyer les prétentions de la maison d'Au­
triche sur 1~ bourg ~e St.-Hubert et quelques villages 
situés dans la principauté de Liége, dont cette maison 
s'était emparés; Paquot, après une exacte révision .des 
pièces, déclara franchement qu'elles constataient les 
droits des Liégeois, dont les réclamations avaient tou­
jours été étouffées. Le rapport du savant ne répondant 
point aux vues de la cour de Bruxelles, Paquot fut 
disgracié depuis lors; el l'on pourrait avancer, que 
c'est à cette déclaration que se rattache en partie la 
cau11e de ses malheurs. Étânt à Liége, en 1782, il ap­
prit la fatal~ nouvelle que l'empereur, dont il ne par­
tageait point les opinions, venait de supprimer sa pen­
sion. Il ne lui restait guères pour toute fortune, que 
sa part de prébende canonicale de St.-Pierre à Louvain. 

Après hien des tergiversations, sur les remontrances 
de sa famille, Paquot, malgré l'accueil glacial qu'il 
avait reçu à Liége, se détermina enfin à demeurer 
dans cette viUe. Le prince Hoensbroeck le nomma, 
en 1787, professeur d'Ecriture-Sainte et bibliothécaire 
du séminaire, où il eut son logement sans y avoir la 
table; <'..e qui l'obligea de chercher son dîner à l'au~rge 
et dans 1ès restaurans, dont il changea assez souvent. 

Cette nouvelle position rendit enfin Paquot à lui­
même, disputant sans cesse avec une chaleur qui amu­
sait quelquefois ses commensaux : son ardeur dans les 
«liscussions était telle qu'il oubliait souvent de dîner, 

36 
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accumulant sur la même assiette tout ce qu'on lui ap• 
portait, et soutenant son opinion· avec opiniâtreté et 
sans souffrir de contradiction. Un pareil caractère ne 
pouvait guères se faire d'amis et devait lui attirer au 
contraire bien des inimitiés. Il était le fléau des jeunes 
gens partisans des idées nouvelles. 

Malgré son talent et sa vaste érudition, il n'eut qu'un 
petit nombre d'.auditeurs à ses leçons, quoiqu'il y admît 
les étrangers. Le nonce de Bruielles venait souvent 
l'écouter, et l'abbé Pey, auteur du Traité dea deria; 
puisgancea, fut te11ement ravi, qu'au sortir de sa leçon, 
il s'écria: Vidi PetR.vium dicentem. 

Lors de la révolution du 18 août 1789, les bourg­
mestres et conseil de la cité de Liége ayant exigé un 
serment des professeurs du séminaire, Paqnot déclara 
à ses collègues qui l'avaient consulté sur le mérite de 
ce serment, qu'il préférait mourir que de le prêter; 
tous suivirent son exemple, à l'exception d'un seul, le 
professeur Laruelle, et prirent le parti d'émigrer. 

Après le retour du prince-évêque Hoensbrocch dans 
sa capitale, Paquot rentra au séminaire, où il contin·ua 
ses leçons jusqu'en 1794. Depuis lors, il vécut tran­
quille à Liége, tout en y remplissant ses devoirs, malgré 
le nouvel ordre .de choses; et graces aux sentimens de 
modération de Bassenge, commis.'laire du pouvoir exé­
cutif, il ne fut point inquiété pour le serment exigé des 
ecclésiastiques. 

Quelques années avant sa mort, il vint demeurer 
chez un boulanger, près l'église de St.-Hubert, nommé 
Lomme , dont le fils, jeune prêtre, ne l'a presque 
jamais quitté. 

Vers la fin de ses jours, sa tête s'affaiblit sensiblement; 
mais il n'en conserva pas moins la passion de parler et 
de discuter jusqu'à son dernier moment. 

Par respect poor son opinion à l'égard du serment 
des prêtres, ce fut uu ecclésiastique non-assermenté, 
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qui, avec l'autorisation du curé de la paroisse, lui ad­

. ministra les sacremens. Il rendit le dernier soupir, le 
8 juin 1803, à l'âge de 81 ans, en chantant un mor• 
ceau de préface • 

. Paquot, outre une mémoire étonnante et une éru ... 
dition profonde, savait plusieurs langues vivantes, et 
possédait à fond le latiri, le grec et l'hébreu : il man­
quait de goût, écrivait pesamment le français; mais les 
d~fauts de l'écrivain étaient rachetés par d'excellentes 
qualités. Ami de la vérité, mais passionné pour la polé­
mique, et d'une opiniâtreté inflexible dans ses senti­
mens, il s'isola de tout le monde, et fut lui-même la 
première cause de ses malheurs. 

En 1812, M. le baron de Villenfagne fit paraître 
dans le Journal du département de l'Ourthe, ri0 du 
25 avril , une notice sur cet homme célèbre par son 
étonnante mémoire et l'étendue de ses connaissances; 
il y avait joint le Catalogtteraisonnédetouaaea ouvragea, 
qui en était la partie essentielle, mais le rédacteur ne 
jugea pas convenable de le publier. 

Le tome VI du catalogue de M. Van H_ultheim con .. 
tient la liste des productions inédites de Paquot ainsi 
qu'une notice sur ce savant professeur. 

M. F. V. Goëthals, bibliothécaire de la ville de 
Bruxelles, vient aussi d'en publier une très-déta.illée 
dans le 3• vol. de ses Lectures 1·elatives à l'histoire dea 
sciences, dea arts, de11 lettres, deâ mœura et de la poli­
tique en Belgi,que, etc.; ouvrage plein de recherches et 
d'intérêt, et dont la notice de Paquot est presqu'en-

1 tièrement extraite. Voici la liste dei publications de cet 
érudit liégeois. 

l• Mémoires pour aervir à l'Hi,toire Littéraire des 
diœ-aept provinces de, Paya-Bas, de la principa,uté dAJ 
Liége et de quel(J_uell cont,·ées voisines. Louvain , 1763-
1770, 18 vol. in-12, ou 1765-1770, 3 vol. in-folio; 
ouvrage peu agréable à lire, mais utile. L'auteur n'y 
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a suivi aucun ~rdre, mais des tables alphabétiques à. 
la fin de-chaque volume en facilitent les recherches. 

2° Histoire générale de r Europe depui1 la naisaance 
de Charlea V, jusqu'au cinq juin MDXXVJJ, com­
posée par Robert Macquereaiu, de Valencienne,, aoru 
le titre de Traité et Recueil de la maison de Bourgoigne, 
en form.e de chronique, lequel commence à la nativité 
de Charlea V, empereur dea Romaina , roy des E apai,­
gnea , etc. , et publié6, pour la première foia aoua /.e1 
auapicea de S. E:ec. Mona. le comte de Cobenzl, avec 
de co,,rœa notes pour l'inœlUgence dea œrmea suranné,. 
Louvain, 1765, in-4°. La seconde partie de ces mé­
moires est encore inédite : M. Barrois en est possesseur 
aujourd'hui. 

3° Simeonis de Muis commentan.'ua litœralia et hü­
torictu in omnea Paalmoa Davidia et aelecta VeterÏI 
Te,tamenti Cantica, ad, editionem optimam Pari11ien-
1em anni MDCL recull'U8. Acceaaerunt J. B. Boa8'Uet 
Nota in Paalmoa et aliquot Cantica: ,yuadem aupplenda 
in Psalmos , et Diasertatio gallica in Paalmum XXI. 
Louvain, 1770 , 2 vol. in-4°; 

4° De hiatoriâS. S. lmaginum et Picturarum, pro 
verd earum Uffl contrà abuaus, lib. IV,· auctore 
Jon,nne .1"/olano, regio th. et cive Lwaniensi. Ejuadem 
Oratio de Agnia Dei et alia quœdam. J. N. Paq"ot 
,-ecenauit, illuatravit, rupp/.evit. Louvain ,.1771, in-4". 
C'est la meilleure édition qui ait paru de cet ouvrage 
utile ; Paquot s'y est surpassé lui-même : elle est la der­
.nière que cet érudit ait soignée à Louvain. La biblio­
•thèque nationale à Bruxelles possède l'exemplaire de 
Paquot , chargé de notes et d'additions. 

5° Generalia temporum Notio hreviaaimè errhibenl 
eiciaaitudinem rerom humanarum : ab orbe condito u1-

què ad œlatetn no11tram, annum nempè ./J'JDCCXXXVI, 
deducta, a"ctore P. L. Danes, et nunc ad annum 
MDCCLXXII producta, recensita et auppleta ab J. N. 
Paquot. Louvain , 1773 , in-8°. Ce dernier ne s'y 
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· montre pas tout-à-fait impartial aur les. truaux litté­

raires des derniers bollandistes. Il est bon à ce sujet , 
et si l'on Teut avoir une notion e'l.llcle de l'histoire 
littéraire de cette époque , de lire une petite brochure 
de Philippe Baert , bibliothécaire du marquis de Chas­
teler, qui est devenue très-rare : Lettre d'un ami de la 
t?érilé, adres8és à M. Paqoot, au sujet de aon Supplé­
ment du GswBRALIS TBllPOaUII Na,10. Nouvellement 
publié à LoutJain , atJec penn,ùnoa ., 177 4 , in-8° de 
8 pages. 

6: Catéchiffne '/J,i,wriqWJ , conleM.nt en abrégli , 
l Histoire Sainte et la Doctrine Chrétienne. Nou'Del/8 
édition p.écéd.ée d'un m,ertis,ement où lon rend compte 
de quelque, correction, qu'on a faim~ au tea:UJ de ,: au.. 
teur. BrtJxelles , 1778 , in-12. Ces corrections très-im­
portantes sont de Paquol et de M. Lys. 

7n Historia Flandriœ Synopaia ab anonymo acnp­
tore, Flsndriœ Genero,œ titulo, circà annumltlCLXII 
e(JJhibit,a: anno Jt/DCXLIII, cum b'l'BtJilnmis Georgii 
Galopini sc/wliis , primùm edita : cum iiadem nunc , 
aliisque amplioribus, et perpetuo u,què ad annum 
MCCCCLXUil aupplemento luci red,d,i/,a stwlio. etc. 
Bruxelles , 1781 , io-4°. 

8• Histoire du comté de .Namur, publiée en 1754 , 
par J. B. de Mam,e. Nouvelle édition , augmentée de la 
t,Ïe de l auteur , d' unt liate c/t,ronologiqWJ del .eomtea de 
Namur et dequelquea remarquu iütoriq_uu. etcntiqves. 
Bruxelles, 1781 , 2 vol. in-12. ' 

9° Traité de l origine dea ducs et du duché de Bm­
ba,d et des o/,,argu palatines héréditaires, atJec une ré­
ponse ci la difense des fl,eu,_rs u lys de France par le 
P. Feraud; par J. B. de, Vaddere, avec des remarque• 
· l,,iatoriqtl68. 1784 , 2 vol. in-12. 

10' Une critique ·des thèsu sur la Bible du père 
Tl,,addée • professeur à Bonn, en 1789. . 

La bibliotl1èque nationale possède de Paquot les 
manuscrits suivans : 
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t • Oommentaa"rea françaia aur Jérémie , Baruch , 

Ezéchiel, etc. , 2 vol. in..4°. 
2• Notœ in Genesm et in Psalmos, in-4° , à la fin 

desquelles on trouve une traduction française de plu­
sieurs psaumes. 

3° Discours ,ur lea langt1ea ancienne, et moderne, , 
,-eçuea dans lea contrée, qui forment a'llj0ttrd' hui lea 
XVII province, dea Paya-Ba, et la principauté de 
Liége ,• in-folio. Ce mémoire a été lu à la Société Litté­
raire de Bruxelles, le 26 avril 1770. Paquot l'avait re­
tiré pour le corriger et l'augmenter, mais ne l'a pas 
reproduit. 

4" 'Natale11 aanctorum Be~qii et eorumdem Chronico 
Recapitulatio, auct. J. JJ/olano. Louvain , 1575, 
2 vol. in-4• , interfolié de papier, chargé de notes et 
d'additions; ouvrage savant et curieux dont Paquot 
préparait une nouvelle édition en 1783. 

5° De Canonicia libri trea : auctore J. Molll/11,o, J.-N. 
Paquot recen1uit , illuatravit , aupplevit ,· in..4° • 
. 6° J. Meyeri, Annale, Rerum Flandricarum. An­

vers, 1561 , in-folio , avec notes. 
7° Fa11ti academici LoMnienaea , 2 vol. in-folio. 
8° Matériau:c pour fHistoire Littéraire des Paya­

Baa , 4 vol. in-fol. Ce sont des notes imparfaites dont 
il se servait pour la rédaction de ses JJlémoirea Litté­
raires. La plupart ont été imprimées, et il ne reste que 
quoi faire tout au plus un vol. in-12. 

On doit aussi à cet auteur la rédaction du Catalogue 
de, livrea de la bibliotMque der abbaye de St.-Jacquea, 
à Liége, ainsi que de celui de la bibliothèque de M. le 
c~anoine de Saroléa de Chératte. Liége , 1785 , io-8•. 

1805. DEFRANCE (~rd), peintre liégeois des 
plus distingués. 

Charles-Jean Def ranoe , grand-père de Léonard De­
france , était un petit abbé qui était destiné à manger 
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les produits de son patrimoine , dans les béatitudes de 
l'état qu'il avait d'abord embrassé ; mais d'autres goûts 
lui firent ,jeter loin, les habits d'abbé, dans une course 
qu'il fit à Bombay, village près de Liége, où il y rencontra 
une jeune personne, nommée Gerardy, qu'il épousa·. 

Par reconnaissance, cette digne compagne lui donna 
douze enfans, cinq garçons et sept filles . 
. L'un de ces garçonsnommé aussi Charlea•Jean,après 
avoir mené une vie très-aventureuse , épousa Marie­
Agnès Clermont ; de ce mariage naquirent onze en­
fans, dont le second fut Léonard Defrance , né à Liége, 
le 5 novembre l 735. 

Les premières années de Def rance· furent consacrées 
aux jeux et aux plaisirs de l'enfance ; rien n'annonçait 
une propemtion naturelle vers la peinture. 

A dh ans, on le mit chez un peintre , nommé J.-B .. 
Coclers, pour apprendre un peu à dessiner et passer 
ensuite chez un orfèvre; c'était l'état qu'on lui desti-· 
nait; mais son maître , qui ne manquait pas de talens, 
crut trouver dans son élève, quelques dispositions pour 
la peinture , et proposa au père de Defrance , de lui 
laisser son fils. Après neuf mois d'épreuve, Coclers 
l'engagea pour sept ans, qui se passèrent à jouer, des­
siner , peindre , broyer les couleurs , imprimer les 
toiles, et, tous les jours, nettoyer les pinceaux du 
maître. 

Malgré son amour 11our les jeux 'de l'enfance , ses 
espiégleries et même sa paresse n'empêchèrent pas 
Def rance de faire quelques progrès dans la peinture; 
il copiait passablement un tableau sur la fin de ses 
sept années d'apprentissage (quand, à la vérité, tout 

. était à peu près dessiné, soit par le moyen de carreaux, 
s'il s'agissait de copier de petit en grand ou de grand en 
petit, soit par le moyen d'un voile noir). · 

Peu de mois après que le terme de son engagement 
fut e~piré , il fallut songer à partir pour Rome; alors 
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1e1 pârens &Taient décidé qu'il prendràit pour. état ~ 
la peinture. 

Defrance partit donc le 3 septembre 1753 , accom­
pagné d'un nommé Ernote, et arriva le 13 octobre 
suivant à Rome , après avoir fait ce long voyage à 
pied , vu qùe ses ressources pécuniaires se bornaient 
,à 5 pièces de 24 francs , 2 sequins (dont l'un à re­
mettre à un frère Récollet), un peu de monnaie blanche, 
et enfin une tabatière en argent donnée par son 
maître Coclers; cela joi,nt à quelques vétemens con­
tenus dans un hàvresac , composait tout son avoir ; 
encore ce petit pécule fut-il bien diminué par la four­
berie d'un nommé Gr-osjean qui lui changea à Milan, 
trois louis pour 'Chacun desquels il lui donna trente­
six pièces de dix sous , tandis qu'ils en valaient 45 à 46 
chaqùe; ensuite un individu voyageant avec lui, passa 
la nuit dans la même chambre à Sinegalia et lui déroba 
ses deux sequins, pendant qu'il dormait, et y substitua 
deux liards. 

Def rance entra à l'Hospice liégeois, pour y demeurer 
pendant cinq ans ; ses camarades lui firent les hon­
neurs de la capitale du monde chrétien et lui firent 
:voir les chefs-d'œuvre de peinture que renferme le 
Vatican. 

Coclers l'ayant chargé d'aller faire ses oomplimens 
au chevalier Benefiali. peintre distingué , il s'y rendit 
et le trouva occupé à peindre une Made'la,ine pénitente,· 
après quelques momens de conversation , Benefiali, 
s'apercevant que son jeune visiteur était blond, lui 
proposa de servir de modèle pour 1 pf!indre les che­
veux : Defrance accepta et fut bientôt mis en position , 
une main posée sur la poitrine ; le respect que lui ins­
pirait ce grand peintre le fit tenir tellem1ent iqimobile 
pendant près de trois heures , qu'après la séance , ce · 
ne fut qu'avec peine qu'il put remuer le bras. 

Def rance dans des notes qu'il a rédigées, dit que ce 
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Benefiali était le critique le plos mordant qu'on pûl 
trouver : que sa figure et sa physionomie étaient assez 
remarquables; elles se trouvent parfaitement rendues, 
dit-il, dans la courte et grosse figure du devant d'un 
tableau de Rubens, représentant la tête de Cyrus que 
l'on plonge dans un vase rempli de sang. 

Le premier hiver se passa à dessiner àssez machina- , 
lement et à peindre qµelque peu ; ses finances éta~t 
réduites de beaucoup, il résolut d'aller chez un de ces 
marchands de tableau1. et de copies de portraits de 
papes et de cardinaux 

· En conséquence, il se présenta à l'un de ces peintres, 
avec une tête peinte de grandeur naturelle et copiée 
d'après un hon tableau ; à la vue de cet œuvre , le 
marchand le fit entrer dans son atelier où plusieurs 
peintres· ou barbouilleurs étaient occupés à faire des 
copies : on lui donna un chevalet • une toile et une 
très-mauvaise image de St. Philippe de Néri, de la 
grandeur de la paume_ de la main , pour être trans­
portée à demi-corps de petite nature. 

Malheureusement Defrance ne faisant que calquer , 
ignorait presqu'entièrement le dessin , aussi fut-il fort 
novice dans celle circonstance ; il crayonnait , effaçait 
et crayonnait encore les traits de son malheureux saint 
sans rien faire qui vaille : ses compagnons chuchot­
taient et disaient que la tête qu'il avait présentée 
comme preuve de son savoir-faire , ne provenait pas 
de son pinceau ; Defrance souffrait de tous ~s propos. 
quand tout à coup, un 'de ses confrères se lève, lui 
prend le çrayon de la main , efface tout et trace un 
ensemble asse-ijuste du bienheureux saint : après cela, 
la grande difficulté étant disparue , Defrance reprend 
la palette et se met à plaquer et barbôuiller de cou­
leurs le malencontreux saint : insensiblement les chu­
chottemens firent place à l'étonne~ent, les rieurs 
:voyant qu'il était possible ; qu'il eût fait la tête qu'il 
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avait présentée. Il travailla ainsi toute la semaine à 
23 bajocchi par jour; ensuite on le renvoya jusqu'au 
lundi; mais Defrance sentant bien que ce n'était pas à 
pareille école, qu'il pouvait développer les dispositions 
qu'il avait pour la peinture , ne retourna plus à l'ate­
lier ; toutefois cette aventure lui fil beaucoup de bien• 
car elle lui démontra, que sans la science du dessin • 
un peintre n'est qu'un barbquilleur: aussi pendant 
trois ans , ne laissa-t-il pas un jour sans se consacrer 
au dessin. 

Ce fut peu de temps après avoir :quitté son mar­
chand, que le hasard lui fit_ voir un dessin que faisait 
le célèbre Pêcheux de L)on, d'après le Laocoon, à 
l'Académie de France. 

Ce dessin qu'il vit de dessus l'épaule de Pêcheux, 
le frappa tellement, quïl croyait que personne ne put 
lui être comparé : la netteté , l'expression , le plus 
grand détail sans nuire à l'ensemble. tout l'étonna : 
oet œuvre était au crayon rouge , sur papier blanc 
sans fond , dès-lors Defrance ne rêva plus qu'à fidée 
d'avoir quelques leçons de ce grand maître; pour de 
l'argent , it n'en avait pas; il imagina donc de le cap.: 
tiver en cherchant à lui être utile ou agréable. 

Se remuait-il ou semblait-il chercher quelque chose, 
aussit6t de lui présenter crayon, couteau, mie de pain, 
Def rance se félicitait si son idole acceptait ; tout ce ma­
nège finit par l'enhardir assez pour lui demander son 
avis sur une figure qu'il dessinait d'après la statue de 
Cincinnatus; Pêcheux lui signala bien des défauts , 
Def rance les corrigea en peu de temps selon ses forces 
et se hasarda de nouveau à lui montrer son travail ; 
alors Pêcheux prenant le crayon, corrigea l'ensemble 
quoique le tout fut déjà ombré et finit une partie de 
la tête de· la manière qu'il dessinait son Laocoon et 
tout en raisonnant sur ce qu'il faisait ou ne faisait pas: 
cette leçon fit sur Dcfrance l'effet que produit l'opéra-
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tion de.la cataracte sur les aveugles. Dès-lors ses progrès 
furent si rapides , que Pècheux lui-même lui proposa 
de travailler pour lui dans les dessins de toutes les 
belle11 statues de Rome; il accepta avec joie ; Pêcheux 
faisait les contours et Defrance avait pour modèle à 
ombrer , un dessin fait sur du papier teint rehaussé 
de blanc. 

Dès-lors Def rance vit grandir ses idées, et mal~é lès 
privations qu'il éprouvait, il se livra entièrement à ses 
travaux , 'résolu de ne rentrer dans sa patrie , qu'après 
avoir acquis un talent qui lui permit de rivalisèr avec 
!es peintres distingués auxquels Liége avait donné le 
JOU1', 

li travailla plus d'ut;t an chez Pêcheux, et ne le 
quitta que parce qu'il en_ avait été trompé : Pêcheux 
avait promis à Defrance 10 sous par jour quand il se­
rait payé du pris des dessins qu'il avait faits pour le 
nommé Adam; mais Pêcheux n'en fit rien sous pré­
tèxte qu'il avait d'autres dettes, 

Defrance se mit à son tour, à dessiner les belles 
statues antiques; il les étudiait, les finissait beaucoup, 
et acquit ainsi une certaine réputation parmi les ar­
tistes étrangers , bien qu'il ne fut pas très-fort dans 1 

les ensembles de ses figures, parce qu'il avait trop long­
temps ombré dans les figures de la collection de 
Pêcheux. 

Rendu à lui-!Dême et abandonné à ses propres 
forces, Def rance ne se bofna point à dessiner machina­
lement ; la conversation de ses camardes lui avait fait 
sentir que l'astéologie , l'anatomie étaient indispensa­
bles; il s'appliqua à cette étude avec ardeur, étudia 
les formes du corp11 humain , les fonctions des muscles 
dans toutes les attitudes possibles , et comparant les 
plus belles statues entre elles, il cherçhait à se rendre 
compte de la différence qui existait entre le Gladmteur 
combatt<int et l'Apollon du Belveder ,· entre celui-ci et 
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)' HWCN'IA d,s Fa,.,._: d'abord son esprit ne put saisir 
des beautés si différentes; et ce n'est qn'à force d'étude 
et en lisant l'histoire , la mythologie et les poètes, qu'il 
put se convaincre que ces ouvrages immortels étaient 
le fruit du génie. 

Defrance éclairé par l'e1:périence lisait et lisait beau­
c~up, mais cette nouvelle passion faillit lui coûter 
bien ~her et eut des conséquences bien graves pour 
celui qui lui prêtait ses livres. 

Un nommé Gely , parisien , sculpteur , était son 
fournisseur de livres : un jour il prêta à son camarade 
Defrance, un ouvrage intitulé: l'Eapion turc,· bientdt 
ce malheureux livre passa de main en main jusqu'à ce 
que Gely fût enlevé par des sbires avec tous ses livres 
el conduit au St.-Office. 

L'espionnage était tel à Rome que le croyant qui 
allait à Pâques ou pendant l'année dire. à un confes• 
seur qu'il avait lu ou entendu quelque chose contre la 
·religion, la sainteté du Pape , etc., etc., n'avait pas 
l'absolution , s'il ne déclarait à l'inquisition , de qui il 
tenait le livre , de qui il avait entendu les propos, qui 
était présent , les opi~ions' des uns et des autres, etc. 

En conséquence, Defrance alla à ce St.-Office, pour 
se confesser; après l'avoir fait passer par plusieurs 
chambres, on l'introduisit dans un cabinet où il s'assit· 
dans un fauteuil près' d'une table. En face de lui, 
s'assit un dominicain, entra ensuite un abbé qui s'é­
tablit à un des cdtés de la table et le quatrième contre 
Je mur. · 

Le moine lui demanda qui il était , son Age , son 
état , sa religion , celle de ses parens et pourquoi il 
était v.enu là : Defranoe répondit que son confesseur 
ne voulait pas lui donner l'absolution , si préalable­
ment, il n'était .venu déclarer qu'il avait lu un livre 
défendu - quel livre?-l'Eapion turc! - où l'avez­
vouseu ?-à Rome! -de qui?-d'un nomméGely ! -
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qui est cel homme ?- français, sculpteur de profes­
sion ! enfin, comme s'il s'agissait d'un crime atroce, 
toutes les formalités furent remplies. Le dominicain lut 
ensuite sa déclaration , la lui fit signer el lui dit de 
revenir huit jours après. Defrance y retourna , on. lui 
relut encore sa déclaration qu'il signa de nouveau : 
ensuite on lui ordonna de suivre le père , qui allait 
lui donner l'absolution: il entra dans une grande salle 
où se l"rouvait une espèce de confessionnal sans porte, et 
un instant après , parurent trois hommes en rochet ; 
les deus. premiers portaient de gros cierges allumés, le 
troisième avait un livre à la main el une étole sur le 
rochet; l'homme à l'étole monta sur les trois gradins 
du confessionnal, et s'y assit; les autres en firent au­
tant; et après beaucoup de cérémonies, on lui fit jurer 
de ne rien écrire oq dire de tout ce qu'il avait vu , et 
on le mit à la porte; ainsi se termina cette aventure , 
qui tout en peignant les moyens singuliers pour para­
lyser toute pensée , ne fut que ridicule pour Defrance 
mais bien fatale pour le malheureux Gely , qui entré 
plein de santé dans cette prison affreuse, en sortit huit 
mois après, malade et le corps couvert de pustules. 

Les jeunes artistes liégeois ne peuvent rester que 
cinq ans à !'Hospice liégeois,· ce temps étant écoulé, 
Defrance en sortit et fut loger à ses frais dans unt' 
maison bourgeoise, où il se lia particulièrement avec 
un nommé Robert de Limbourg, du bourg de Theux, 
étudiant en médecine et qui devint un homme d'un 
grand mérite, mais peu connu dans sa patrie.C'est avec 
lui qu'il fit le voyage de Naples. 

En mars 1759, Defrance quitta Rome avec son ami 
Robert, passa par Florence, Bologne, Venise, Padoue, 
Milan , travt>rsa de nouveau les Alpes ; et après un 
voyage à pied , fort pénible, il arriva à Montpellier. 

Là, ses finances étant épuisées, il fit un dessin d'a­
près un bas relief, et un ami le porta chez un cha-
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noine nommé Montesus , amateur , qui dessinait un 
peu à la plume ; ce chanoine fut si enchanté de ce tra• 
vail qu'il voulut voir l'auteur, le logea chez lui et le 
prôna tellement, que chacun voulait avoir son portrait 
et des leçons du peintre liégeois. 
. La position de Def rance s'était dè11-lors embellie : il 
se serait peut-être établi en celte ville, lort1que l'évê­
que de Castres venu à MonlpeUier pour assister aux 
états de Languedoc , lui proposa de venir chez lui y 
faire des tableaux pour les églises de son diocèse : De­
france accepta, mais au l_ieu de tableaux d'églises , 
l'évêque ne lui donna à faire que son portrait , celui 
de son frère le grand vicaire, et de sa sœur; cet insi-. 
pide travail et ses insipides protecteurs l'ermuyèrent 
tellement que huit mois après, il quitta Castres et se 
_rendit à Toulouse, où il débuta par faire le portrait 
du nommé Raspide : l'effet de ce tableau était fort 
beau ; Defrance avait posé la figure ne recevant la lu­
mière que par la sixième partie de la fcnê.tre &s.'lez re­
serrée : ce portrait n'ayant que 374 de mètre de gran­
deur, fut exposé à l'hôtel-de-ville en 1763 , le jour de 
la St. Louis, avec tous les tableaux des peintres de la 
ville et de leurs élèves. Celui de Defrance attira tous 
les regards: tons admirèrent la beauté et l'effet de cette 
peinture : c'était d'ailleurs une nouveauté de voir un 
portrait faire tableau; aussi eut-il beaucoup d'ouvrages 
à faire. · 

Ce fut vers cette époque, que Def rdnce vit périr le 
malheureux Calas ; cette catastrophe laissa sur son es­
prit une profonde impression ; toujours il eut devant 
les yeux , ce respectable vieillard , que la fureur des 
partis religieux avait conduit au supplice. 

Defraoce se voyait à Toulouse au milieu des plus 
grands avantages, et pouvait s'y créer un fort bel 
avenir, mais l'amour de la patrie l'emporta sur toute 
autre considération ; comme il avait des engagemens 
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pour la confection de sept tableaux, et voulant les ter• 
miner ainsi qu'il en était convenu, il se mit à travailler 
avec tant d'ardeur, qu'~l les acheva en moins de temps 
qu'il n'en eut fallu pour en faire un ; aussi, dit-il 
dans ses notes sur ses ouvrages, qu'ils sont mauvais. 

Tout étant terminé, il dit adieu à Toulouse et revint 
à Liége. Il comptait retourner dans la capitale de la 
France , pour s'y fixer ; mais ayant trouvé dans sa 
patrie, une femme digne de son cœur, il l'épousa et 
s'établit irrévocablement dans sa ville natale. Rentré à 
Liége, il se rendit auprès de l'archidiacre de Trappé 
qui le présenta à la famille d'Oultremont. Il fut chargé 
de faire le portrait du prince-évêque d'Oultremont ; 
malheureusement Defrance n'était pas flatteur et ne 
connaissait que la vérité dans ses portraits comme dans 
tous les actes de sa vie ; aussi fit-il monseigneur très­
ressemblant , lui donna une lête enfoncée dans les 
épaules", une physionomie pleine de bonhomie, enfin 
une tournure telle qu'il l'avait. 

Les adulateurs trouvèrent que ce portrait.était loin 
de répondre à la dignité d'un prince-évêque, et réso­
lurent de dissimuler à cet effet les caractères de cette 
trop grande ressemblance ; en conséquencP., on fit faire 
au portrait, une perruque à la mode avec des marrons 
bien relevés derrière les cdtés bien lises avec 3 ou 4 de 
ses cheveux par-dessus, tandis qu'avant ce changement, 
il était représenté avec une perruque qu'il enchassait 
sur sa grosse t.Ate, comme un bonnet de nuit; enfin on , 
lui donna de belles couleurs, chose que Defrance avait 
négligé parce qu'il n'en avait pas trouvé sur le visage 
du prince. Bref, pour avoir é'té vrai, Defrance fut dis­
gracié de la cour et y fut remplacé par un barbouilleur 
de Malmédy et plusieurs autres qui se succédèrent avec 
les go1îts et dégoûts de cette cour. 

Malheureusement dans ce temps, le goût de la pein­
ture était loin d'être encouragé par les acquisitions ou 
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les sacrifices de ceu1. qui par leur fortune étaient à 
même d'encourager cet art; aussi Defrance n'avait pas 
encore eu l'occa&ion alors de faire de tableaux étudiés, 
car on n'en faisait fairt'! que pour autant qu'on eût 
besoin de remplir un devant de cheminée, un dessus 
de Porte, etc., et encore le prix en était arrêté d'avance; 
elsi l'on demandait trois ou quatre louis, les amateurs 
jetaient les hauts cris; aussi fut-il obligé de se livrer à 
tous les genres de peinture, de se plier à toutes les 
exigences et de faire des tableaux au pri1. courant et à 
tout pris: (et , ainsi qu'il le disait lui-même, il les fai­
sait comme des petita pdtéa). 

D'après ee système, il se mit à peindre l'histoire en 
petit et en grand , des grotesques, des paysages, des 
gibiers, des fleurs, des fruits, dè l'architecture et jus­
qu'à des décorations de spectacle ; it faisait' de tout et 
comme on le voulait, à l'huile, à la colle, à fresque, etc. 
Or, qu'en résulta-t-il? C'est que tout cela était fort 
mauvais, parce que Def rance n'avait aucune expérience 
dans to~• ces genres, et surtout, parce que son esprit 
et ses goûts l'ayant toujours porté vers des sujets fami­
liers, se refusaient à tous ces traits d'histoire relatifs 
aux miracles et daps lesquels on fai~it entrer, selon le 
goût de l'époque, des hommes, des anges et des têtes 
d'enfant avec deux, quatre ou six ailes. 

Cependant il se soumettait par nécessité à ées absur­
dités qui détruisaient en lui les germes du génie qu'il 
avait reçu de la nature et qu'il était allé cultiver en 
Italie. Peut-être ne se serait-il jamais fait distinguer 
d'une manière aussi remarquable, si en 1772, Henri 
deFassin, peintre paysagiste de Liége, et qui s'était fait 
déjà un nom célèbre dans la peinture, n'était venu lui 
conseiller de faire des tableaux de cabinet. Il fit avec de 
Fassin un voyage en Hollande pour y étudier les écoles 
flamande et hollandaise, dont il n'avait aucune i~ée, 
ou Pour mieux dire , centre lesquelles il avait une forte 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- li&l -

préven~ioo qui lui avait été suggérée à Rome, où l'on 
ne s'adonnait qu'au genre d'e l'histoire. · 

Ce fut pendant ce voyage qu'eut lieu la vente des 
tableaux du cabinet du bourgmestre Var1dermarck. 
Defrance étudia avec soin ces tableaux et tint note de 
leurs prix; le résultat de cet examen fut qu'il se crut 
capable d'en faire autant, et de lui inspirer plus de 
confiance dans son talent. 

De retour à Liége, il copia , en petit, trois tabJeaux 
qui étaient d~s copies faites par Fassin d'après Tenier 
et W avermans. Satisfait de ces essais en petit, il se mit 
à composer des tableaux assez bien finis, quoique peints 
du premier jet, c'est-à-dire sans ébauche préalable. 
Il les envoyait en Hollande à des marchands qui lui en 
donnaient un prix avantageux. 

Encouragé par ce succès, il en emporta avec lui à 
Paris; là, il retrouva un ami dt: Rome, Fraganard, qui 
lui-même était un artiste distingué : ce Fraganard lui 
procura un prompt débit de ses tableaux. 

Dès-lars Defrance se rendit presque tous les ans dans 
celte capitale et ne manquait jamais les années non 
paires, pour y voir les salons d'exposition de peinture, 
sculpture, etc. , qui étaient ouverts à la St. Louis. Ce 
fut dans ce temps, qu'il composa ce charmant tableau 
représentant fa Suppression des couvents parJoaephll, 
et qui fut gravé en 1782 par Guttenberg : cette com­
position, fruit d'une imagination à la fois piquante et 
philosophique, est remarquable par la distribution des 
groupes, la vérité dans les fig11res, les effets de perspec­
tive et de lumière,enfin par la vie et l'intérêt qu'il a su 
répondre sur toute cette scène, dans laquelle on re­
trouve tant de personnages de caractère et de positions 
diverses: outre ce genre, qui était celui auquel il se li­
vrait avec le plus de succès, parce qu'il suivait en cela: 
l'impulsion de son génie, il en cultivait d'autres qui 
ne le cédaient en rien au premier; c'était tant6t la 

37 
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bambochade,· et alors imitateur heureux de Tenier, il 
retraçait nos joyeux cabarets de villages, les scènes fa­
milières, les plaisirs, les malices de nos paysans avec 
cet esprit, cette vérité qui séduisent : parfois même, ou­
trant le sujet, il représentait quelques scènes érotiques, 
et le comique qu'il savait y répandre, lui faisait par­
donner ce que la pudeur aurait pu reprocher à son 
esprit si porté à la gaîté et non à ses mœurs qui tou­
jou~ furent rigides et irréprochables autant que son 
caractère fut doux et plein d'aménité. 

Tantôt -ennoblissant son sujet, il représentait nos 
manufactures, nos forges, nos usines avec ces effets de 
lumière qu'il savait si bien rendre et avec ces accessoires 
qui animent et vivifient le sujet : c'est alors surtout 
qu'il est éloquent et qu'on voit son génie inspiré par 
les scènes de vie que l'on retrouve dans les fabriques 
de notre pays. lt · • 

Fassiu, à son retour à Liége, conçut l'idée d'établir 
dans sa patrie, une académie de dessin : il fit" toutes 
les démarches propres à faire adopter ses idées à cet 
égard, et échauffa tellement l'imagination des artistes, 
qu'il .leur fit partager sou enthousiasme; mais bientôt 
ce feu s'éteignit; _et peut-être jamais ce projet n'au­
rait-il été mis à exécution, si un prince, ami des arts 

. et de son peuple, un prince qui connut, prhtégea, 
encouragea tous les talens et le goût naturel des Lié­
geois pour la peinture, si Velbruck enfin , à peine 
monté su_r le siége épiscopal de Liége, n'eut pris à 
tâche d'établir lui-même une académie de dessin. De­
france en fut nommé premier professeur par la voie 
du concours et vit bientôt des élèves distingués faire 
lornement de son académie. 

Defrance se livrait avec ardeur à son art, dont il fai­
sait ses délices et cultivait avec tant de distinction , 
lorsqu'éclata en juillet 1789 la révolution française et 
dans le mois d'août suivant celle de Liége. 
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Dè,,.lors, une nouvelle ère s'ouvrit pour Defrance i 

il négligea la palette et les pinceaux pour s'adonner 
entièrement aux intérêts ·de sa patrie. . · 

Plein de patriotisme et indigné des actes de violence 
et de despotisme commis sous le règne du prince Hoens­
broech, il salua avec enthousiasme le mouvement ré­
volutionnaire qui devait régénérer les institutio~1s po­
litiques de Liége. Déjà longtemps, avant que ce 
mouvement éclatât, Defrance, profondément affecté des 
actes arbitraires précédehs, avait fait contre les tréfon­
ciers el quelques nohles, divers écrits qui furent im~ 
primés et distribuéii à son imçu par l'abbé Jehin, sous 
le titre de Cri. du, peuple liégeois : cet écrit plein de 
force et d'ame faillit conduire à l'échafaud l'auteur et 
l'éditeur. 

Non content d'écrire, Def rance faisait partie d'une so­
ciété patriotique, composée de sept à huit personnes, qui 
avait répandu dans le public l'avis qu~elte prendrait la 
défense de quiconque serait vexé par les gens du 
prince; cette société publia même plusieurs brochures 
contre l'administration épiscopale, et Def rance toujours 
en était l'ardent distributeur. 

L'évêque avait fait publier de son côté et distribuer 
avec profusion, une brochure rédigée par l'avocat Piret, 
et dans laquelle il prétendait établir par l'usage, que 
ses prédécesseurs avaient depuis l'an 1316 exercé une 
souveraineté abs.olue en matière de police, distinguant 
celte souveraineté de celle relative à la justice, laquelle 
il ne revendiquait pas. 

Nicolas Bassenge, invité par le comité patriotique à 
le réfuter, s'en acquitta avec le plus grand succès et 
avec ce talent, cette t'orce de logique qui le distinguait; 
cette réfutation fut publiée· sous le titre de Lettres 
adrea~éea me tréfoncier rle Paix. 

La première partie de ces lettres f11t répandue dans 
le public sans obstacles; mais leur effet, leur influence 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 584 -
sur le peuple furent tels que l'autorité en fut alarmée 
et résolut d'arr~ter la suite de cet écrit; Def rance ayant 
été averti que le gouvernement devait faire enlever les 
feuilles sous 'presse, fit transporter le tout chez lui et 
avec quelques amis brocha pendant la nuit 800 exem­
plaires qui furent distribués le lendemain avant que 
la police n'eût pu s'y opposer. Bassenge n'en continua 
pasmoinsà répandre le pamphlet de Piret; et Defrance, 
malgré les espions qui l'entouraient, répandait cesécrils 
au fur et mesure que les feuilles étaient imprimées. 

Enfin il n'est point de métier et de sacrifice qu'il 
n'eût fait dès qu'il s'agissait de servir sa patrie et d'at­
taquer les actes inconstitutionnels du gouvernement. 
C'est en 1789, pendant qu'il était à Paris avec son ami 
Hcnkart, que Defrance apprit la révolution qui venait 
d'éclater dans sa patrie et la nomination d'une muni­
cipalité populaire. Ces deux ardens patriotes se hâ­
tèrent de retourner à Liége où ils trouvèrent l'év~que 
eu fuite et apprirent les décrets fulminans de la Chambre 
impériale de Wetzlaer, qui constituait une commis­
sion chargée de rétablir par les armes, l'ancien ordre 
des choses dans le pays de Liége. 

Les électeurs de Cologne, Palatin et de Clèves furent 
chargés de mettre à exécution les décrets de la cour de 
Wetzlaer, el l'électeur de Clèves entra dans Liége où 
il resta pendant cinq mois avec ses troupes. 

Les Liégeois s'armèrent et se préparèrent à résister 
aux deux autres électeurs : en conséquence on cons­
truisit des fortifications; et Defrance, bien qu'il n'en,- . 
tendît rien aux travaux du génie, rut chargé d'en faire 
exf!cuter de très-importantes au-dessus du faubourg 
Sl.e.-Walburge. 

La municipalité de Liége avait fait le dénombrement 
de tous les citoyens; Defrance fut chargé de les former 
en 60 sections oo assemblées primaires, afin d'élire les 
magistrats d'après le plan dè constitution adopté pro­
visoirement par la municipalité révolutionnaire. 
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A la première assemblée du peuple, Defrance fut 
élu président dans sa section et officier municipal, lors 
de l'élection générale. Parmi les nombreuses commis­
sions dont il fut chargé, il eut celle de procéder con­
curremment avec son collègue Cralle, à la démolition 
de la citadelle de Liége; ce qui lui attira beaucoup de 
désagremens et même des procès de la part des officien 
militaires de l'évêque et des soumissionnaires de ces 
~"m. ' 

Cette démolition n'était pas complètement achevée, 
quand les troupes de l'empereur vinrent à Liége se­
conder celles des électeurs ,Palatin et de Cologne qui 
n'avaient pu soumettre les Liégeois. 

A leur approche, la municipalité dut quitter la ville 
pour eiciter la réaction dont elle était menacée : cet 
exil dura 23 mois, c'est-à-dire jusqu'à ce que les vic­
toires de Gemmappe et de Waroux près Liége en 1792, 
permirent aux Liégeois en fuite, de rentrer dans leur 
patrie. 

L'ancienne municipalité élue en 1790, reprit ses 
fonctions, mais elle fut bient6t en butte aux calomnies 
de certains intrigants qui entouraient le général Du­
mouriez et faisaient passer ces ardents patriotes pour 
des hommes suspects et indignes des fonctions qu'ils 
remplissaient. . 

Ces hommes pervers se donnèrent auprès du général 
pour les organisateurs d'une assemblée générale du pays; 
et en conséquence on leur adjoignit le citoyen Bon­
carrère. 

Le pays fut ensuite assemblé d'après une espèce de 
matrice de rôle de contributions que l'on appelait alors 
matricule du pay~. 

La commune de Liége avec sa banlieue élu't dans 
cette assemblée, Def rance au nombre de ses représen­

. tans; mais les élus dès qu'ils voulurent exercer le pou­
voii· législatif qui venait de leur être conféré par le 
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peuple, fu1·ent arrêtés tout court par les décrets que 
portèrent les rcprésentans du peuple français qui bor­
naient le pouvoir de l'assemblée liégeoise à l'admiuis­
tration du pays, encore ne fut-elle en activité que 
pendant envit-on 17 jours, ' 

Après les revers qu'éprouva l'armée française sur 
la Roër, Defrance dut fuir de nouveau avec sa famille; 
il quitta Liége le 5 mars 1793 et se réfugia à Paris, où 
beaucoup c)'autres Liégeois étaient allés chercher un 
asyle : ce fut à cette occasion, que la municipalité de 
cette ville donna à ces exilés une fête qui fut nommée 
la fête del Hospitalité; elle assigna aussi aux autorités 
fugitives un local pou.r y tenir ses séances. Mais bient6t 
cette fraternelle réception changea: les mêmes hommes, 
qui à Liége, avaient cherché à renverser l'ordre et les 
administrations pour y substituer un système de 
bouleversement et de sang, calomnièrent près du gou­
vernement français, ces purs et intègres patriotes lié­
geois, en les représentant comme des amis des prêtres, 
des nobles, des modérés, etc. : ils profitèrent surtout 
d'une ciFconslance qui vint tout-à-coup leur fournir 
un motif puissant d'amener une séparation d'avec leurs 
collègues qu'ils haïssaient. 

Le ministre Lebrun venait de perdre son porte­
feuille par suite des intrigues de ses ennemis : l'assem. 
hlée liégeoise voulantlui donner une marque publique 
de son estime, arrêta qu'il lui serait adressé une lettre 
pour rendre hommage au patriotisme qu'il avait montré 
pendant son séjour à Liége : les mêmes individus qui 
avaient attaqué avec tant d'acharnement les élus de 
1790, profitèrent de cette circonstance; et poussés par 
les ennemis particuliers du ministre Lebrun, ils firent 
dénoncer publiquement et en masse les auteurs de la 
lettre et y ajoutèrent, comme Liégeois, un désaveu 
formel. 

Dès-lors, la désunion fut complète, et tout Liégeois 
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un peu raisonnable, se vit forcé de se retirer de l'as­
semblée. 

Ce fut à la suite de cette scission, que Defrance se 
retira dans une petite maison de la rue d'Enfer à Paris 
avec sa famille, celle de Fabri et de Henkart : ils y vi­
vaient éloignés des hommes violents qui les avaient 
tant attaqués; et ils croyaient y trouver la paix, lorsque 
la calomnie vint les en faire sortir : on répandit le­
bruit que là s'y tenait des conciliabules de modérés 
contraires à la liberté générale et tendant, à favoriser· 
les prêtres et les nobles. 
· De tels propos étaient trop·dangereux pour s'exposer 
à leurs conséquences, aussi Defrance se hâta-t-il de 
quitter Paris et de chercher un asyle à Charleville où il 
fut s'établir le 29 août 17·93; mais il u 'était pas par­
tisan du système de sang des Marat et des Robespierre, 
aussi y fut-il dénoncé comme suspect; cependant grace 
au genre de vie modéré qu'il menait, il put y rester 
onze mois à l'abri des vexations. Il quitta enfin cette 
ville le 17 thermidor an II et arriva le 23 à Liége où 
il tr:ouva une douzaine d'hommes, qui de leur propre 
mouvement, s'étaient emparé de l'autorité municipale 
sons le titre de ·comité d'urgence. · 

Le représentant du peuple Gillet supprima, par 
arrêté du 5 fructidor an II ce comité et nomma une 
municipalité dont Defrance fit partie. 

Dans son sein on forma un comité de surveillance 
composé de six membres et Dof rance en fut du nombre; 
mais il n'exerça ce pouvoir que pendant 17 jours, at­
tendu que ce même Gillet avait pris un arrêté, enjoi­
gnant à tous les membres de l'administration g~nérale 
du pays de reprendre leurs fonctions, ce qui força 
Defrance à se retirer de la municipalité, 

Cette administration était composée primitivement 
de 120 membres; elle fot réduite peu après à 50 par 
arrété du représentant Fresinc et ainsi composée, élle 
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c:lurajusqu'au 14 frimaire an Ill,époqueà laquelle elle 
fut remplacée par une administration d'arrondissement 
dépendante d'une administration centrale siégeant à 
Brnxelles : elle subsista jusqu'au 3 frimaire an IV et 
fut de nouveau recomposée selon les formes et les ins­
titutions républicaines de la France à laquelle la Bel­
gique venait d't\tre réunie; Defrance fut encore de 
cette nouvelle administration. 

C'est pendant qu'il exerçait œs dernière!!_ fonctions 
qu'il s'attira tant d'invectives et de qualifications 
odieuses à cause, soit des jalousies, soit surtout de la dé­
molition de la cathédrale de St.-Lambert dont il pas­
Bail pour l'auteur. 

Le fait est cependant, qu'il ne fit qu'exécuter la réso­
)qtion qui avait été prise dès 1790 par l'autorité commu­
IJ&le de cette époque et dont Defrance faisait partie; 
œtterésolqtion n'eut pasd'exécution par suite des revers 
de la Roër el ne fut reprise qu'après que cet édifice eût 
été dépouillé de ses planches, el l'intérieur de tous 
sesornemehsen cuivre ou en fer,desesohjets d'art, etc.; 
on nomma alors une commission chargée d'aviser aux 
moyens de tirer le meilleur parti de la carcasse de ce 
vaste bâtiment; et pour m~eux parvenir à. son but, elle 
mit le projet au concours : une douzaine de plans 
furent présentés, mais avant qu'on en eût choisi un, 
les requisiteursetlïnspecteurdes domaines Bourgoing, 
enlevèrent ou firent vendre à l'enchère les tableaux, 
les mausolées, autels, argents, stalles, boiseries des 
chapelles et sacristies, les hàtimens en dépendant, les 
marbres, pavés,etc.,enfin ils ne laissèrent que les mu­
railles nues. Telle était la situation de cet antique 
temple el il devenait tellement dangereux pour les 
alentours, qu'on se vit dans la nécessité de procéder 
sans retour à sa démolition; on y mit donc la main el 
bientôt disparut cet édifice si riche en souvenirs histo­
riques, si remarquable par les beautés de l'art qui le 
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constituaient ou qu'il renfermait èt dans lequel tant 
de scènes religieuses ou politi<1ues s'étaient passées de-
puis nombre de siècles ! . • 

Les ennemis de Defrance profitèrent de cette cir­
constance pour le tt·aiter de v1ndale, et le signaler à 
la vindicte publique; cependant il n'~tait pas l'auteur 
de cette destruction, il ne faisait que partie de l'ad­
ministration q~i l'avait décidée; mais il Q'en fallait pas 
davantage pour fournir des armes à ceux qui le pollr-
1mivaient, lui qui dans toute sa carrière politique avait 
toujours été si intègre, si loyal, si modéré et qui pour 
ce dernier motif même, avait été signalé en 1793 à 
Paris. Mais la haine ne connaît pas de ,justice et tous 
les moyens sont bons quand des êtres méchans veuillent 
perdre un homme qui leur porte ombrage et qui avait 
eu le grand tort à leurs yeux de s'opposer de toutes ses 
forcesà cesmesuresviolentesetsanguinaires qui avaient 
couvert la France de terreur et de deuil. · 

Quoiqu'il en soit, toutes les calomnies qui avaient 
été débitées contre Def rance, soit par les ennemis qu'il 
s'était fait ·par trop d'intégrité dans ses fonctions, soit 
par l'envie qu'on portait non aux places peu ou point 
rétribuées dont il avait été revêtu par ses concitoyens 
sous les divers gouvernemens qui s'étaient succédés, 
mais aux places à ·donner, par suite de la nouvelle -or .. 
ganisation que devait amener la réunion du pays de 
Liége à la France, décrétée le 9 vendémiaire an IV; 
quoiqu'il en soit, dis-je, ces calomnies tout absurdes 
qu'elles étaient furent accueillies par des masses aveugles 
et pas1Honnées; et lors des élections populaires de l'an V 
Defrance ne f'11t pas réélu soit comme représentant soit 
comme fonctionnaire dont la nomination appartenait 
alors au peuple; d"autres individus cachés pendant les 
momens d'orage et de tourmente vinrent se présenter 
aux Liégeois et par leurs intrigues éloignèrent ces ci­
toyens courageu1 et vertueux, qui n'avaient pas hésité 
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à se mettre à la t~te des affaires, dans ces temps où la 
mort était là toute menaçante, pour les récompenser de 
leur dévouement et de leurs sacrifices. Defrance, rentré 
dans la vie privée, reprit ses pinceaux et se livra avec 
une nouvelle nrdeur à cet art qui faisait son bonheur 
et qui devait bien mieux servir à sa gloire. 

La loi du 3 brumaire an l V avait établi des écoles· 
primaires et cenh·ales dans.tous les départemens de la 
république, et pour la première fois de sa vie Defrance 
demanda une place de professeur : pour titres, il pré­
senta ses ouvrages, il devait ~tre accueilli en s'offrant 
sous de tels auspices : aussi fut-il nommé professeur de 
dessin à l'école centrale du département de l'Ourthe. 

Il organisa cette école avec ce tacle, celte justesse 
de vue que donne l'expé~nce et le talent; une foule 
d'élèves vint s'asseoir sur les bancs de ç!'l athénée pour 
y recevoir les leçons de ce maître savant : les plus 
beaux résultats, couronnèrent .les efforts que Defrance 

· faisait pour rendre à sa patrie ces artistes distingués 
qui l'avàient honorés jadis. 

Déjà il entrev~ait le plus bel avenir , et ses élèves 
répo11dant aux peines qu'il se donnait pour leur incul­
quer les principes de so~ art, offraient déjà les plus 
hrillans résultats, lorsqu'un asthme dont il était accablé 
depuis longtemps vint mettre fin à sa carrière le 5 ven­
tôse an Xlll (le 24 février 1805). 

Ce qui justifie Defrance mieux que tout ce qu'on 
pourrait dire, c'est qu'après avoir rempli tant de fonc­
tions dans lesquels il aurait pu se créer des richesses, 
il est cependant ·mort ne laissant à sa famille que peu 
de fortune et dont la source était .d'autar;t plus hono­
rable qu'il la devait à ses travaux : c'est que surtout il 
se vit regretté de ses concitoyens et d'une foule d'amis 
qui toujours lui étaient restés attachés et dont les noms 
seuls, respectés de leurs compatriotes, étaient 110 des 
plus beaux ornements à sa mémoire. 
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Ses restes mortels ont été déposés à Huy dans Je 
jardin de son ami Hcnkart , et sur la demande de sa 
famille. 

Defrance a beaucoup écrit : outre les feuilletons 
qu'il répandait contre les etcès et l'intolérance du pou­
voir sacerdotal qui régissait Liége avant la révolution, 
il a aussi fait une foule de rapports pendant l'exercice 
de ses fonctions; dans les premiers l'on y voit cette 
verve , cet entraînement que donnent la conviction el 
l'in~ignation d'une ame généreuse contre 1es abus d'un 
pouvoir despotique ; dans les seconds t'lous y retrou­
vons cette lucidité , cette impartialité qui toujours 
l'avaient signalé. 

Mais ce qui le recommande bien plus comme écri­
vain et observateur disting11,é, c'est le mémoire qu'il 
écrivit en 1789 sur cette question posée par l' Aca­
démie des sciences de Paris : - c La rech.erche dea 
» moyens par lesquels on pourrait garantir les broyeurs 
•de couleurs dea maladies qui les attaquent fréquem,-. 
» ment et q,,i sont la. suite dP.)eur travail.• Son mémoire 

. portant l'épigraphe de : Etre utile ellt mon but, fut 
couronné par l'AC(ldémie. C'est en faire suffisamment 
l'éloge , si l'on r~marque surto.ut que cette question 
posée une première fois , valut à Defrance seul une 
mention honorable el que· ce ne fut qu'après avoir 
lutté contre une masse de conc....-renls des plus dis­
tingués qu'il emporta enfin la palme. · 

Defrance a encore laissé d'autres écrits , entre 
autres I un mémoire intitulé : Rêfle:r.ions s'fl,r le dessin, 
dans lesquels on y retrouve les vues les plus sages et 
pleines de justesse; un autre sur la nécessité d'établir 
une académie de peinture dans le pnys de Liége: c'est 
ce mémoire qui amena la réalisation des idées de Fassin 
sur cet objet et détermina Velbruck à créer cet établis­
sement avec les fonds pris sur les biens des Jésuites 
supprimés; un troisième sur la littérature française 
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dan, le pay, de Liége et le, moyen, de la propager et 
th l'épurer. 

Tous ces écrits si remarquables par la profondeur 
des idées, la justessP. et la philosophie que l'on y ren­
contre, so11t d'un style d'autant plus remarquable que 
Defrance n'avait fait aucunes étudeslittérairesetque ce 
n'est que sous les impulsions de son cœur que 158 plume 
retrace sa pensée. 

Il est à regretter que ces écrits et surtout ceJui relatif 
aux dangers des couleurs ne soient pas imprimés., 
l'humanité y ltouverait beaucoup de leçons salutaires. 

Ce qui serait aussi bien précieux pour les artistes 
qui se livrent à la peinture , ce sont les notes qu'il a 
laissées sur ce sujet; il y traite du dessin et surtout du 
clair-obscur dont lui-m&De connaissait et appliquait 
si bien les effets: Je peintre en les lisant,y puiserait des 
notions dont il pourrait tirer un hie~ grand parti pour 
surmonter les difficultés que ce genre présente surtout, 
lorsqu'il y a deux effets de jours comme on le voit dans 
deux de ses principaux tableaux , l'un représentant 
l'Intérieur d'un Cabaret (tableau qui a obtenu la dis­
tinction à l'exposition à Paris), l'autre qui est son por­
trait fait par lui-même. (Article communiqué). 

1805. DEBOUCHE (Henri-Joseph), jésuite, gé~ 
mètre, géographe d11 duché de Gueldre, né à Grand­
Rechain près Verviers, en 1738, desservit la succursale 
de Dison ; il est l'auteur d'une traduction inédite de 
l'llly~ et de l'Odissée d'Homère, de ,l'Optique du 
P~ Bell et d'une Nouvelle carte chorographique tk11 
pay11 de Liége et th Stavelot , petit in-folio. 

1806. LISSOIR (Remacle), abbé de la Valdieu, ordre de 
Prémontré, naquit à Bouillon le 12 février 1730, et fut 
élevé par les soins du président de la cour smiveraine 
de cette ville, qui l'avait pris en amitié._Ses études fi-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 593 -
nies, il entra à l'a~baye de la Valdieu au diocèse de 
Reims, et y fit profession en 1749. Dès qu'il fut prétre, 
on le fit maître des novices et successivement profes­
seu r de théologie , prieur, et enfin abbé en 1766. Son 
premier soin fut d'augmenter la bibliothèque du cou­
vent. Il mit au concours les cures à sa nomination, et 
établit une pharmacie pour distribuer des remèdes 
au1. pauvres du voisinage. Dans la même année qu'il 
devint abbé, il publia un livre intitulé : De l'état de 
l'é,qlise et de la puiasance légitime du pontife romain. 
Wurtzbourg (Bouillon) 1766, 2 vol. in-12. C'est un 
abrégé du Febronius de l'évêque Hontheim , que Lis­
soir, dans son avel'tissement, qualifie de second Gerson, 
aussi orthodoxe, aussi savant, mais peut-être plllS hardi 
que le premier. Lissoir s'appropria l'ouvrage, le re­
fondit et le rendit sien, comme il le dit lui-même. Il 
asc;ure qu'il a adouci des expressions trop dures, et qu'il 
a omis entièrement des sorties trop vives contre la cour 
de Rome; mais il n'a pas porté assez loin les cortectioos 
et les suppressions. Ainsi il soutient avec Hontheim, 
contre les auteurs français, que le pape n'a point une 
juridiction proprement dite sur toutes les églises; que 
la convocation des Conciles généraux ne lui est point 
,réservée; qu'un décret du pape, accepté par le plus 
grand nombre des évêques dispersés, ne forme point 
un jugement irréfragable et final. Il essaye de répondre 
sur ce der.nier point aux arguments de Bossuet , et ne 
voit pas- quelle porte il ouvre par là aux disputes et 
aux erreu·rs. Dans les deux derniers chapitres, il expose 
sérieusemènt les moyens les plus propres à produire un 
schisme dans l'église; le tout est accompagné d'expres­
sions aigres et offensantes pour la cour de Rome. c Je 
le dis sérieusement , dit-il dans son avertissement , si 
j'étais théologien· ultramontain, jfl n'oserais seulement 
sourciller en présence de l'auteur d'Emile.• Lissoir ne 
manquait d'ailleurs, ni de connaissances,- ni de talenL 
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Il fut utile à son ordre , dont les chapitres nationaux 
l'avaient nommé visiteur; il refondit les livres liturgi­
ques des Prémontrés , en surveilla la réimpression , et 
composa, entr'autres, l'Office de la tmnslation de St. 
Norbert. Privé de son abbaye lors de la révolution , il 
desservit la cure de Charleville, sous l'évêque constitu­
tionnel des Ardennes, fut enfermé pendant la terreur 
et, après ces temps funestes, vint dans Ja capitale, où 
il s'attacha au Journal de Paris, comme rédacteur. Il 
.assista au Co11cile des constitutionnels en 1797; et l'on 
y voit son nom comme député du presbytère des Ar­
dermes. li est l'auteur de plusieurs articles insérés dans 
le .Tournai d'Ec01iomw politique, de JJlorale et Politi-
que, par Rœderer. Paris, 1796 à 1800. · 
. Après le concordat. il obtint tt!le place d'aumônier 
de r hôtel royal des Invalides, à Paris , et il en exe1·ça 
les fonctio11s ju~qu'à sa mort, a_rrivée le 13 mai 1806. 

C'était 1W1 homme instruit , laborieux, attaché à ses. 
devoirs, et auquel il n'a manqué peut-être que des 
idées plusexactessur les règles du gouvernement ecclé­
siastique. 

Son frère aîné Théodore , bénédictin,- a donné une 
Table géographique du martyrologe romain. Paris , 
1776, in-12~ 

1807. BRIXHE(Jean-Gui[laume), naquit le 27juillet 
1758, à Spa, bourg célèbre de l'ancienne principauté de 
Liége. Dès sa plus tendre jeunesse, il mauifesta un goût 
passionné pour l'étude des belle~lettres, mais bientôt la 
jurisprudence deviut l'objet spécial de ses'travaux. Il 

. fit des progrès si rapides dans cette science, qu'à l'âge 
de dix-neuf ans, il fut admis procureur à la cour de Spa, 

· et en février 1780, immatriculé notaire public du pays 
de Liége. Une lecture assidue des productions philoso­
phiques du 18" siècle, les réflexions que lui suggé­
raient les évènemens importans qui se préparaient en 
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France, donnèrent à son esprit une tendance toute li­
bérale, et firent germer dans son cœur les semences du 
patriotisme le plus vif et le plus éclairé. , 

La lutte qui venait de s'engager chez nos voisins eut 
d'autant plus d'attrait pour lui, que le pays de Liége se 
trouvait à la veille d'une commotion violente. Là, aussi, 
le pouvoir se débattait dans une longue agonie; une 
discussion peu importante, impure même à sa soürce, 
féconda les germes du mécontentement. Sous des ques­
tions d'un intér~t secondaire, l'é-vêque de Liége cachait 
des vues ambitieuses et cherchait à priver les citoyens 
des droits que leur accordait la constitution. On re­
chercha alors si le prince pouvait seul porter des édits 
en matière de poliée, ou si, pour ces édits comme pour 
toutes les autres modifications à apporter aux lois exis­
tantes, la délibération et le consentement des trois or­
dres de l'état étaient nécessaires. 

Des démonstrations hostiles de la part du prince, 
une plainte en f<Jul.e portée au tribunal des XXll, par 
le citoyen que ces démonstrations avaient lésé, le réta­
blissement de l'impdt des quarante patars, aboli dans 
la journée d'état de 1787, eurent bientôt nationalisé 
la querelle et mis les partis en présence; d'autres inci-
dens propagèrent l'agitation. . 

La fermentation des esprits était grande à Liége; il 
ne fallait qu'une secousse pour hâter un éclat que l'on 
pouvait retarder encore peut-être., mais qu'il n'était 
plus possible d'empêcher. La prise de la Bastille et le re­
tentissement que ce fait important eut en Europe, vint 
enthousiasmer tous les cœurs et détermina le mouve­
ment liégeois .. Le peuple osa désirer hautement que le 
clergé, propriétaire de près des deux tiers du territoire, 
contribuât aux charges de l'état; il demanda une repré­
sentation véritablement constitutionnelle, et, comme 
préalable, l'abolition du fameux édit de 1684, qui 
avait presque anéanti le tiers-état en mettant la repré-

il 
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sentation des villes sous la dépendance du pouvoir exé­
. eu tif. Quelques hommes, et Brixhe fut de ce nombre, 

secondèrent ce mouvement qu'avaient préparé les fa­
meuses Lettrea de Bassenge à l'abbé de Paix. 

La révolution éclata le-18 août 1789, et la magistra­
ture de Liége fut renouvelée selon les anciennes formes 
populaires; les autres villes ayant suivi cet exemple, 
Brixhe fut élu bourgmestre dans la commune de Spa. 
Il fut ensuite nommé membre el secrétaire perpétuel 
de l'assemblée représentative de Franchimont; c'est en 
cette derniète qualité qu'il· a publié : Journal dea 
aénncea du con,grèa du ma.rq,uisat de Franchimont, tenu 
au village de Polleur, comml'ncé le 26 nm1t 1789; Liégc, 
J. J. Tutot, 1789, in-4°, avec les suites; inséré en partie 
dans le Jout-nal patrwt-ique qui parais!lait à Liége à 
cette époque. Ce congrès du marquisat de Franchi­
mont, sous la présidence de M. Dethier, se distinguait 
par les opinions ultra-libérales et le radicalisme de tous 
ses membres. On doit applaudir, sans doute, au vif pa­
triotisme, à la dignité qui régnaient dans plusieurs de 
ses arrêtés, à la noble énergie qui dictait ses réclama­
tions lorsque le succès de la révolution n'était rien 
moins que certain ; mais hâtons-nous de dire aussi que 
les mesures un. peu 'Ï rréfléchies et quelquefois violentes, 
prises dans le sein de c~ttè assemblée, auraient pu nuire 
aux progrès de la cause révolutionnaire. 

Dethier et Brixhe furent souvent députés par l'assem­
blée franchimontoise près la municipalité de Liége, 
afin de lui proposer l'ex~cution de différens arrêtés du 
congrès. Ils rédigèrent aussi plusieurs adresses remar­
quables dans lesquelles ils réclamaient vivement le 
droit de représentation pour les campagnes, mesure 
importante et libérale que les Franchimontois furent 
les premiers à demander; on trouve ces adresses dans 
les dift'érens recueils périodiques de cette époque. 

En 1790, Brixhe fut élu dépµlé suppléant à l'état 

• 
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iien du pàys de Liége; cette même année; il' publia f 
Plan ~ municipalité pour le bourg et la comm11nauté 
~ Spa, à suivre provisoirement à la prochaine é/,ec.:,. 
tion , et dont la ratification finale est laissée au:r: cinq 
élections. Spa; Badon et ce; 1790; in-4° de 20 pages. 
Ce plan a été rédigé d'après celui qui fut publié à Liége 
Yers la même époque. 

Une réaction violente suivit de près cette courté 
époque de liberté. L'irnasion- autrichienne ramena le 
prince fugitif; et le peuple vit tout-'à-coup ses foyers 
envahis, ses magistrats, ses principaux citoyens exilés, 
Brixhe fut proscrit par la commission impériale, comme 
étant l'un des quatoriè premiers chefs de la révolution 
liégeoise; il se réfugia en France avec J. N. Bassenge 
et quelques _antres, et y devint membre du comitJ 
général des Belges et ~ Liégeois unis. 

Son caractère ardent lui fit sans doute embrasset 
ttvec ardeur les opinions de l'un ou l'autre des clubs 
qui dictèrent suecessi•ement des lois à la capitale de 
la France. Cependant, quoique le nom de Brixhefigure 
11ur les liates des bons patriotes trouvées dans les papiers 
de Robespierre, et insérées dans le rapport que Cour"' 
tois fit à la Convention~ en brumaire an III I il s'en 

. fallait de beaucoup qu'il partageât les idées de Robes­
pierre et des terroristes; car un jour qü'il avait, dans 
un discours prononcé aux. Jacobins, émis des idées qui 
étaient loin de cadrer avec celles du comité de salut 
public, à peine a'\'ait .. ii fini de parler, qu'un de ses 
eollègnes (on croit que c'était le famem1. peintre David)j 
le prit par le bras, lui exprima combien il s'esposait; 
et ajouta : Sàia-tu que tu frises la guillottne 1, 

Lors de l'infasion de la Belgique et du pays de Liég€! 
par l'a~~ée .républicaine; Brixhe fut réintégré dan!t 
la murnc1pahté de Spa, et nommé par le peuple, dé .. 
puté à l'administration générale du pays de Liége J il 
e'y montra l'un des plus chauds partisans de la révolu .. 

3& 
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tion française , et de la réunion pure et simple du paJs 
à la France. 

A la retraite de Dumouriez, Brixhe fut de riouveal,l 
forcé de se réfugier à Paris; il y fut employé dans les 
bureaux de la vérificatiop générale des assignats. En 
prairial an II , le comité de salut public réuni à celui 
des finances et des assignats, le nomma vérificateuJ' 
dans les départemens du Nord et des Ardennes. Par 
divers arrêtés des représenlans du peuple., il fut en­
voyé en celle même qualité à la suite des armées dans­
les pays conquis, emploi qu'il a rempli jusqu'à la sup• 
pression des assignats. 

A celle époque, il commença à exercer lés fonctionll 
de déf en~eur officieux près les tribunaux civils et cri­
minels des .départemens de l'Ourthe, Sambre.et-Meuse 
et Meuse-Inférieure. Une arnc passionnée, une élo­
quence vive, jointe à une logique serrée, une connais­
sance approfondie des lois, lui _firent bient6t obtenir 
dans cette carrière, les succès les plus brillans. En l'an 
VI, l'assemblée électorale scissionnaire le nomma admi­
nistrateur du département. En l'an VII, il fut envoyé 
au conseil des Cinq-Cents; il en fut exclu par la loi du 
19 brulJ).aire an VIII. Il revint tl Liéj!;e et y continua la 
profession de défenseur officieux. Le 27 frimaire an IX, 
il fut nommé par le p1·emier consul, avaué près le tri­
bunal d'appel séant à Liége, et le 18 fructidor an ;XIII, 
l'école de drait de Paris lui délivra un diplôme de li­
cencié. Les agitations continnelles qu'il n'avait presque 
jamais cessé d'éprouver, avaient considérablement al­
téré sa santé; il mourut le 25 février 1807.· 

On a de Brixhe quelques plaidoyers remarquable~ 
par les questions importantes qu'il a su y soulever et 
par le talent av(lc lequel il les a traitées. li a aussi tra­
vaillé à la rédaction de plusieurs recueils périodiques, 
nous citerons entr'autres : La tribune publique du dé­
partement de l' Ourtke. Liége, t.tour, an V, in-8° dont 
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ii n'a paru, croyons•nous, que 18 numéros formant 
312 pages. (Ex tràit des Esquisses bwgraphiques de 'fan-­
cien pays de Liége par M. Polain., conservateur des ar• 
Gives de la province), . 

1808. LO.M (Philippe ~), àgrononie, né en Es-· 
pagne, vint s' établi

0
r à Y erviers, dont il eontri_bua sin­

gulièreme1_1t; par I étendue de ses vues, à augmenter 
la prospérité industrielle. Il parcourut presque toutes 
les parties de ljEurope I el entretint toute sa vie des 
relations avec les savants les. plus distingués en tout 
genre. Il fut l'ami et le conseiller de Mme veuve Biolley. 
Désiran~.affranchir les fabriques de draps de Verviers; 
qui étaient tributaires de l'Espagne pour la matière 
première, il conçut ljidée de la possibilité de na~ura­
Jiser et d'acclimater la race des moutons-mérinos sous 
d'autres latitudes que celles que l'ignorance et les pré­
jugés lui assignaient comme exclusive; Il visita, à cet 
~ffet, dans les plus grands détails; les principaux éta­
blissemens d'agriculture de la Sne, de l'Angleterre et 
de la France, et obtint des agronomes les plus instruits 
de ces pays, les lumières dont il avait besoin pour réa­
liser son projet, Assuré dès-lors du succès; et secondé 
dans ses vues par le zèle et l'amitié de Madame de Plom­
teux, il établit à Hodbeamnont, commuhe de 'l'heux , 
nn troupeau de mérinos qu'il fit venir à g·rands··frais, 
Il fut l'un des fondateurs de la Société pastora.le de la 
1énatorerie de Liége, dont il deYint président. Ses reJa .. 
tions d'amitié el de parenté uec la fan1ille Simonis, de 
Verviers; connue dans toute l'Europe commer~nte 
par ses importantes fabriques, el ses beaux produits, as­
suraient :à l'établissement de M; de Lom le plus haut 
degré de prospérité 1 lorsque la mort vint le surprendre 
à Hodbcaumonlj en 1808. Il mourut dans lessentimens 
les pJus religieux. Le noble caractère de M. de Lom; se9-
manières. distinguées, son excessive générosité et sgn 
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patriotisme éclairé Je firent vivement regretter de tons 
ceux qui l'avaient connu. M. le baron de Surlet-Chokier 
a prononcé son éloge, que l'on trouve dans le Procès­
tJerbal des séances de la société pastorale de la aénato­
rerie de Liége (6 mars 1808). 

1809. VILLKITE(Françoia), physicien, néà Liége, 
le ter janvier 1729, était petit-fi.115 du célèbre François 
Villette, physicien-artificier de Louis XIV. et opticien , 
né à Lyon, le 6 octobre 1621, el décédé dans cette même 
ville, le 11 octobre 1698; il fabriquait d'excelltmls mi­
crn11copea et est l'inventeur du miroir ardent. Loui~ 
XIV. qui l'estimait beaucoup, fit graver ces huit vers 
sous son portrait, dont Mad. V• Jalheau, de Liége, pos­
sède une copie : 

De la main do f'ameox Villette , 
On recherchait de toutes ports, 
Miroir ardent , loupA, lunette, 
Il étoit né pour les arts; 
De plus, homme adroit et sans vice, 
Habile, sans être orgueilleux, 
Il n'employoit d'autre arti&ce 
Que l'arti&ce de ses f'eux, 

Son fils, né aussi à Lyon, mourut trop t6t pour s'oo­
euper du soin d'élever sa famille. Sonépouse, qui avait 
deviné de bonne heure l'aptitude de son fils, le jeune 
François Villette, pour )es sciences, le fit voyager. Les 
voyages qu'il fit, dans sa jeunesse, développèrent ses 
dispositions et son goût naturel pour les sciences exactes, 
et surtout pour la physique. Il s'attacha à l'abbé Nollet, 
dont il· fut bientdt distingué, et avec lequel il corres­
pondit jusqu'à la mort de ce physicien célèbre, 

.Revenu à Liége, le désir d'éveiller le génie de ses 
compatriotes et de le diriger vers des sciences trop né­
gligées jusqu'alors par eux, lui donna l'idée de donne• 
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des cours publics de physique expérimentale. Il· lui 
fallait pour cela un c:ibinet complet; mais ayant eu le 
loisir de s'assurer combien les machines, qui compo­
saient alors celui du roi à Pa1is, étaient défectueuses, 
il résolut de s'en former un lui-même, et de simpli­
fier et perfeclionner' la construction de la plupart de 
ses instrumens. Pout parvenir à ce but, Villette dut 
commencer ~'abord par instruire et former des ou­
vriers de tout genre. Après les avoir mis à même d'exé­
c11ter ses dessins, il s«' créa, en quelques années, un 

· cabinet aussi complet qu'il pouvait le désirer. Il avait 
apporté une telle perfection dans la construction de 
ses machines, que pendant la durée des deux cours 
complets qu'il donna, il ne fut pas obligé une seule fois 
de recommencer une expérience. · 

Les bourgmestres de la cité de Liége lui prêtèrent 
deux salles de l'h6tel-de-ville pour y donner ses cours 
de physique. Il enseignait avec clarté et faisait les dé­
monstrations des expériences les plus compliquées avec 
ilimplicité. Il livrait à ses élèves, a\fec le plus noble 
abandon, les découvertes les plus importantes, sans 
avoir seulement jamais l'air de se souvenir qu'elles 
étaient le fruit de ses propres méditations. 11 avait fixé 
à 24 livres ses leçons; mais il les donnait gratis à ceux 
qui, désireux d'apprendre, n'auraient pu le payer 
qu'avec peine. 

Après avoir donné deux cours complets de physique 
expérimentale, Villette se vit obligé de les cesser, ·par 
le dégoût que lui faisait éprouver le peu d'empresse­
ment de ses concitoyens pour ses leçons. Il vendit une 
partie de ses instrumens; le prince Velbn1ck lui acheta 
son microscope, que l'on voit aujourd'hui dans lè ca­
binet de S. M. l'empereur de Russie. Ce microscope, 
précieux et unique dans son genre, qui lui avait coûté 
plusieurs armées d'un travail constant, se t.rouvait 
publié, so.us le règne du prince Hoenshroech, da1111 le 
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greriier d'un hôtel à Liége, avec quelques machines du 
physique; et sans les soins que se donna S. M. l'impéra .. 
trice de Russie, pour découvrir et se procurer ce chef~ 
d'œuvre, de l'existence duquel elle était informée, il 
eût été probablement oublié. · 

Les découvertes de Villette, sur l'électricité et d'au .. 
trés parties de la physique, ont fait assez de bruit dans 
le monde savant, pour qu'il soit inutile d'en parler-. 
L'abbé Nollet, Paulîan et autres, les ontrelatées dans 
leurs ouvrages. Mais une décou'7erte plus récente, est 
celle de rélect•ricité pnpyracée, fluide absolument sem-' 
hlable, quant aux effets, à éelui produit par l'électri­
cité vitrée,· ce qui l'a conduit à démontrer, que le11 
fluides électriques produits par des matières dissembla-. 
hies, ont réciproquement la, propriété des' entre,,détruire. 

Il épousa M11• de Marnette, et ne vécut qu'un an avec 
elle : elle mo~rut sans lui laisser d'enfans. Affligé de 
celle petite, il se voua dès-lors au célibat et à la solitude, 
sans renoncer cependant aux sciences qu'il aimait et à 
la physique surtout dont il s'occul'a jusqu'à là fin. 

Villette fut l'un des fondateurs de la Société libre 
d'Emulation de Liage. C'était, dit M. Robertson, un 
homme fort instr-uit, d'une conversation intéressante, 
et d'une aimable philosophie. 

Doué de patience et d'un courage inaltérable, .il le 
montra bien , durant les six derniers mois de sa vie, 
qu'il passa dans de vives douleurs. Il mourut' à Fié.­
malle-Grande, près Liége, le 22 octobre 1809. 

Né avec les plus heureuses dispositions, à l'âge de 
20 ans, la rectitude de son jugement fut tellement 
fixée, que dans le cours de sa longue et honorable 
carrière, il ne fut jamais dans le cas de s'écarter du 
plan de vie qu'il s'était tracé. Il était ferme, mais juste 
et doux, équitable et indulgent pour les autres; ne se 
perme\tant jamais une raillerie. 

Les souvenirs qu'il a laissés à •tiége, honorent en 
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lui l'homme de bien autant que le savant. Sa modestie 
fut telle, qu'il abandonna souvent à d'autres, la gloire 
des déc_ouvertes qui lui appartenaient ' 

1809. TITEUX (Philippe-Jo1,eph-Hyacinthe), maire 
de Frenois, près de Sedan , né à St.-Hubert, en Ar­
denne, en 1744, embrassa l'étude de la sculpture dès 
sa plus tendre jeunesse , entraîné -v:ers cet art par un 
penchant irrésistible. A l'âge de 17 ans , il quitta sa 
patrie, et vint travailler à Paris sous les plus grands 
maîtres. Leurs leçons jointes à la vue des chcfs-d' œuvre 
de l'art, développèrent ses talens, et le tirèrent préma­
turément de la classe où sa jeunesse semblait devoiren­
eore le retenir. La construction de la nouveIIe église de 
Ste.-Geneviève (le Panthéon) lui fournit l'occasion d'é­
tendre sa réputation naissante. Il fit les modèles de la 
sculpture de ce temple magnifique , sous les ordres du 
sculpteur en chef Desart, auquel il succéda, et sons 
l'inspection de l'architecte de Puisieux, Ardennais. Il 
entreprit ensuite la sculpture de la salle de spectacle 
de Bordeaux, de celle des Variétés de Paris, du Palais­
Royal, du Raincy, et de l'église de St.-Eloy de Dun-

. kerque , dont il fit de ses propres mains la chaire à 
prêcher. Ce fut de concert avec l'archite~te Louis, 
qn'il exécuta la plupart de ces travaux. 

Retiré au commencement de· la révolution dans sa 
maison de campagne de Frenois , il fut nommé admi­
nistrateur du département des Ardennes. Persécuté et 
emprisonné par les anarchistes, il soutint ces maux 
avec courage. Depuis, il exerça avec honneur, plusieurs 
fonctions adininistratives gratuites. Il était sur le point 
d'entreprendre de nouveaux travaut à Paris, et il ve­
nait d'assistër à deux sessions du collêge électoral des 
Ardennes, lorsque de retour au Frenois ,.il fut atteint 
d'une paralysie qui l'enleva le 9 février 1809, à l'âge 
de soi1ante-cinq ans. 11 mourut avec les sentimens d'un 
chrétien pieux et éclairé. 
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. 1809. OUTREPONT ( Cha,·lu-Lamhert d' ) , né à 
Herve, viile du duché de Limbourg, le 16 septembre 
17 46 , fit de bopnes études , et commença , en 17i 1 , 
à exercer la profession d'av~cat au conseil souverain 
de Brabant , carrière dans laquelle il ne tarda pas à se 
faire connaître avantageusement. En 1780, il publia 
un écrit intitulé : Essai historique sur forigine des 
dîmes, tendant à repousser les prétentions exhorhitantes 
qu'élevait à. ce sujet le clergé de la Belgique. Il y dé­
veloppa l'instruction la plus étendue, jointe à une 
saine logique, en mêmè temps qu'il fit preuve d'un 
véritable courage, en osant attaquer , dans ses plus 
chers intérêts, un corps si puissant à cette époque. Cet 
ouvrage, qui obtint les honneurs de la traduction en 
plusieurs langues, fut attaquÂ par l'abbé Ghesquières, 
membre de l'Académie de Bruxelles (Lettres hiat. et 
crit. pour servir de réponse, etc. Utrecht, 1784, in-8°), 
qui soutint les prétentions du clergé comme fondée" 
sur le droit divin. M. D Outrepont ne tarda pas à ré­
pliquer par une défense de son écrit, dans laquelle il 
réfutait avec esprit, quoiqu'avec un peu d'âcreté, les 
assertions de,son adversaire. 

En l 783 , pour répondre à une question miso au 
çoncours par l'Académje, il publia une autre brochure 
ayant pour titre : Discours sur l'autorité du droit ro­
main dans les Paya-Bas, qui lui valut l'accessit. 

Lorsque la révolution helgique vint à éclater, il se 
montra favorable aux prjncipes sur lesquels elle était 
fondée , mais la fausse direction que lui fit bientôt 
prendre la toute puissante influence du clergé, trouva, 
dans M.· D'Outrepont, un adversaire d'autant plus 

, dangereux que ses lumières égalaient son patriotisme. 
La franchise avec laquelle il manifesta ses opinions '­
cet égard, le mit en lmtte à la haine des principaux 
mflneurs, el il se vit un jour entouré par un attrou­
pement populaire , à la fureur <luquel il eut peine 4 
échapper, 
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Au retour- des Autrichiens , qui· eut lieu quelque 

temps après , il reprit l'exercice de sa profession d'a­
vocat, qu'il continua jusqu'à la seconde entrée des 
troupes françaises, époque à laquelle il fut nommé 
membre de l'admir1istration centrale de la Belgique , 
puis de la commission chargée de la division des pro• 
vinces ci-0evant autrichiennes et du pays de Liége en 
départemens; enfin, il fut appelé s1Jccessivement aux 
fonctions ê:le commissaire du gouvernement près le 
tribunal criminel dela Dyle, de commissaire au. congrès 
de Rastadt pour la liquidation de la dette belgique, 
et, en l'an VI, de député de son département au con­
seil des Cinq-Cents. Dans ce dernier poste, il soutint 
la réputation qu'il s'était acquise, tant par la droiture 
de son caractère que par l'étendue de ses connaissances 
en matière de législation. Il donna de nouvelles 
pre11ves de ces deux qualités dans le discours qu'il 
prononça au corps législatif le 1 •• fructidor de •la 
même année , contre le principe du droit de successi• 
bilité entier et absolu, acçordé aux enfans nés hors 
mariage, concurremment avec les en fans légitimes, 
par les lois des 4 juin 1793, et 12 brumaire an li. 
l)ans le cours ae la 'même session, il se fit encore re­
marquer par un discours sagement et fortement pensé 
sur la question de la. liberté de la presse , et dans le­
quel il envisagea~ avec une sagacité peu commune. 
les différentes faces de cette épineuse question, tant 
de fois agitée depuis. 

Enfin, après le 18 brumaire an VIII, la manière 
honorable dont il s'était acquitté des diverses fonctions 
qu'il avait remp1ies , et surtout la conaance qu'inspi­
rait son savoir reconnu en jurisprudence, lui valurent 
la place de conseiller à la Cour de cassation, à laquelle 
il fut appelé par le Sénat.Conservateur. Il continua d'y 
mériter l'estime et la considération générale .jusqu'à 
sa mort, arrivée à Paris; Je 4 mars 1809. 

• 
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Il fut remplacé par M. Benvenuti, membre de la 

Cour d'appel de Florence. Son oraison funèbre fut pro­
noncé par_ le premier président de la Cour dë cassa­
tion. M. D'Outrepont a laissé deux fils, dont l'un, par 
divers traits de la plus audacieuse bravoure, s'est élevé 
à un grade supérieur d{lns un régiment de hussards. 
Voici la liste des ouvrages publiés par ce Hervien: ils 
ont tous été proscrits par le clergé , à raison des prin-
cipes qu'ils contiennent : · 

l° Esaai hûtorique sur l'origine des dîmes: 1780, 
in-84, anonyme et sans nom de lieu ni d'imprimeur. 

2° Défense de l'Essai histori,que sur l'origine des 
. dîmes, à l'abbé de Ghesquières. Liége, 1785, auonyme. 

C'est la réponse à la réfutation faite par ce dernier sous 
le titre de : Lettres hi,toriques et critiques pou:r servir 
de réponse à l'E88ai hiawrilJue sur l'"Originedes dîmes. 
Utrecht, 1784, in-8°. · 

3° Discours 11ur r autorité du droit remain dans ks 
Pays-Bas, pour servir de réponse à la question : De-. 
puis quand l,e droit romain est-il connu dans les Pays­
.Bas Autrichiens, et depuis quand y a-t-il f01·ce de loi J 
Bruxelles, 1783, in-4°. Ce discours a obtenu l'accessit 
à l'Académie de Bruxelles en 1782. 

4° Des empkheme,is dirimant le contrat de mariage 
dans les Pays-Bas Autrichiens, selon l'édit de l'em­
pereur Joaeph JI, du 26 septembre 1784. Bruxelles, 
1787, in-8°. 

D'Outrepont a encore publié plusieurs brochures de 
circonstance. ic: 

1809. BAUDUIN (Dominique), prêt'l'e de l'Oratoire, 
né à Liége le 14 novembre 1742, décédé dans cette 
ville, le 3 janvier 1809. Il se consacra longtemps à 
l'instruction de la jeunesse. Ami de l'étude, il cultiva 
les lettres avec plus de persévérance que sa &anté ne le 
lui permettait: )a faiblesse de ses yeux l'obligea même 
d'abandonner la place de professeur d'histoire qu'il 
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occupa plusieurs années à Maestricht, alors ~he(-lieu 
du· département de la Meuse-Inférieure. Sa conversa .. 
tion était douce, sage et enjouée quelquefois, quoique 
le plus souvent fi1ée sur des sujets sérieux, tels que la 
morale, la politique et l'histoire. En 1789, lorsque le 
nonce, depuis cardinal Zondadari, était à Liége, ce 
prélat allait souvent le voir, aimait à s'entretenir avec 
lui, et se plaisait à l'entendre pincer de la harpe, en 
chantant les psaumes de David. Baudoin vécut toute sa 
vie dans la retraite, et ne rechercha pas la célébrité. 
Il a laissé r 

1° De f lmniortallté de fhomme, ou Essai aur fe:c­
cellence de sa nature. Dijon, 1781, in-12; réimprimé' 
à Liége, 1805, in-12. 

2° La Religion oh,rétienne j1111tifiée au tribunal de la 
f!!'Ûtique el de ,la philoaophie. Liége, 1788 , in-12, 
ibid. 1797. 

3° Discours sur finiportance du ministère pastoral. 
Liége, in-8°. 

4° Considération sur lu guerre, de commerce. Liége, 
in-8°. 

Ce dernier ouvrage est assez remarquable et prouve 
une grande connaissance des choses de ce monde. Ses 
ouvrages sont pleins d'intérêt et d'un style clair, net 
et préois. On les trouve à Paris, chez Ch. Villet, libraire, 
rue Haute-Feuille , n" 1. . 

1809. JARDON (Benn-Antoine), général de bri­
gade au service de France , né à Verviers , le 3 février 
1768. Son père , qui était· boulanger, l'envoya a 
l'école; le jeune Jardon y apprit à signer son nom. 

Lors de la révolution liégeoise , il embrassa avec ar­
deur la causo de la liberté , et entra comme sous-lieu­
tenant dans le régiment commandé par le général 
Fyon. Elu par ses compatriotes commandant de l'avant­
gar<I~ des volontaires Franchimontois • il fit en cette 
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qualité la campagne de Zuttendael contre Jcs troupes 
du cercle de Westphalie , s'y fit remarquer par son 
courage el fut bientôt nommé lieutenant par le général 
Fyon. Lors de l'invasion du pays de Liége par les Au­
trichiens, Jardon se réfugia en France, el entra , en 
qualité de lieutenant , dans la légion .liégeoise qui se 
formait à Givet ; il y obtint l'année suivante le grade 
de capitaine. 

Il prit une part active aux campagnes de Champagne 
et de Belgique et fut nommé , en 1793 , chef de ba­
taillon, puis chargé du commandement de la légion 
liégeoise , pendant la retraite de Dumouriez. 

Nommé, malgré lui, en 1794 , géné1·al de brigade, 
il fit la campagne de Hollande et s'y couvrit de gloire. 
Au combat d'Oude-Wateriug, il sauva la vie à 60 émi­
grés français malgré le décret de la Convention na­
tionale. 
. Après la prise de Nimègue , le représentant du 
peuple Bellegarde , voulant nommer Jardon général 
~e division , celui-ci s'y refmm, ne se croyant pas l'ins­
truction nécessaire pour bien s'acquitter d'une pareille 
fonction. 

Jardou fit toutes les campagnes de Flandre, d'Alle­
magne , de Suisse , de Pologne, etc. , durant lesquelle11 
on le vit constamment aux avant-postes, étonnant les 
vieux soldats par sa bravou~e .et par sa témérité. A près 
la paix conclue entre la république française et la 
Prusse, il fut chargé du commandement du départe­
ment. de la Dyle qu'il conserva jusqu'au moment où il 
fut mis en non-activité en 1796. Cette disgrâce non 
méritée, donna lieu à plusieurs officiers et soldats qui 
avaient fait trois campagnes sous ses ordres, de publier 
dans le Républicain du Nord qui s'imprimait à 
Bruxelles, l'Etl'poaé de quelque, aemainea de la tJÛJ du 
général Jardfln (19 messidor, an IV). 

R..eQ)is en activité en l 799, son énergie et sa loyauté 
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contribuèrent puissamment à la répression des trouble!f 
de la Belgique. Il passa ensuite à l'armée du Danube 
sous le général Jourdan, et fit les campagnes de Suisse 
sous Masséna et de Souabe sous Moreau, dont il res­
sentit bientôt le contre-coup de sa disgrâce ; mais 
Bonaparte , alors premier consul , ne tarda pas à re­
venir s■r le compte de Jardon , rqui, quoiq·ue ami de 
Moreau, n'en partageait nullement les sentimens. Pré­
senté à Bonaparte en 1803, lors de son passage à Liége, 
Jardon , pour tout discours, lui dit : Général, je m 
aaia pas parZ.?r , maïa je aaia me battre ,· clonne:z-moi 
du. aervice. Ce langage plut sans doute au premier 
consul, car il lui rendit justice, le nomma comma'n-­
dant du département <les Deux-Nèthes. 

En 1804, il se rendit au camp de Boulogne , où il 
commanda une brigade sou!I les ordres du général 
Brune.Après le départ de cedernierpour l'Allemagne, 
son succe'ISeur, Gouvion-Saint-Cyr, lui confia la deu­
sième division de l'armée des côtes de l'Océan. 

Nommé le 17 pluvi&e an XII , commandant de la 
Légion-d'honneur , Napoléon Je nomma encore le· 
14 août 1806, membre du collége électoral du dé­
partement de l'Ourthe. 

En 1808, -il fit partie de l'armée d'Espagne , où il 
servit pour la première fois sous l'empereur, et en 
1809, il entra en Portugal sous les ordres dn maréchal 
Soult. A la prise de la Corogne, 16 mars 1809, il dé-­
busqua , à la tête du 2- régiment d'infanterie légère, 
l'ennemi du village d'Elvina, et fut cité avec de grands 
éloges dans le 30- bulletin. Il périt au combat de Bar-· 
ce)os, le 25 mars 1809, après s'être emparé, av~cquel­
qoes tirailleurs du 17• régiment d'infanterie légère, 
du pont -de Negrelos défendu par 900 Portugais. 
Jardon, atteint d'une balle au-dessus de l'œil droit• 
tomba mort aux pieds de son neve1J, Henri Jardon, 
simple sergent de grenadiers qu'il venait d'ériger en 
aide-camp. 
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Jardon mourut vivement regretté de ses chefs et 
pleuré amèrement des soldats avec lesquels il n'avait 
jamais affecté d'autre supériorité, que celle de les pré­
céder aQ feu. 

Il avait reçu de la nature un sang bouillant I un 
esprit ardent, un corps robuste, dont la force semblait 
s'être accrue au milieu des fatigues de la guerre; un 
cœur bon , franc, sensible à la reconnaissance et fi. 
dèle à l'amitié. Son amour pour sa mère était iel, que. 
se trouvant au oamp de Boulogne , lorsqu'une lettre 
'tint lui apprendre qu'elle se mourait, sans demander 
de congé, de crainte du moindre ~etard, il accourut 
en poste à Verviers, pour y embrasser une demière 
fois celle qui lui avait donné le jour, et ce devoir 
sacré rempli , il se remit en route ; pour rejoindre de 
suite son drapeau. 

Il eut plusieurs chevaux tués sous lüi, en différentes 
occasions, plus de douze de ses aidfls-de-camp furent 
tués à ses côtés, de sorte que ne pouvànl . trouver 
d'officier qui consentit à faire ce service auprès de lui, 
il fut obligé de les remplacer par des sergents de gre-
nadiers que l'on mettait à cheval. . 

La grande jouissance de Jardon était de faire la 
petite guerre; on le Yoyait marcher en a vaut des tirail­
leurs, le fusil sur l'épaule, et avec une ceinture 
garnie de cartouches. Lorsqu'il se trouvait serré par un 
ennemi trop supérieur en nombre, il .demandait un 
renfort de douze hommes commandés par un sous­
officier. Si ce renfort était d'une compagnie entière, il 
11e calculait plus la force de ses adversaires, 

Ce général, mûri par l'exp.érience , se distingua 
encore plus en Espagne et en Portugal , où le carac­
tère de la guerre rendait son g-enre de courage pré­
cieux dans un chef. 

Son portrait a été gravé à Paris par Chrétien et re .. 
touché depuis par M. Jehotte de Liége. 
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On a publié plusieurs notices sur le général Jardoni 

toir la Biographie des Contemporains. la Biograph-ie 
des Pays-Bas de M. Delvenne. Notes historiques de 
M. Sitcr, greffier du canton de Verviers, in-8°, 1809. 

M. Hu bau en a fait une qui est inédite et qui a servi 
aux rédacteurs des ouvrages précédens. M. Van Hulst, 
avocat distingué à Liége, en a publié une très-exacte 
el très-d6taillée; Liége, 1835 ,. in-8" de 24 pages, avec 
le portrait du général Jardon , lithographié par 
M. Mathieu. 

1809. CLOSON'(Guillaume-Joseph-Céle,tin), naquit 
à Liége , le 3 juillet 1786, de parens honnêtes mais 
peu fortunés, qui secondèrent de tous leurs moyens ' 
les heureuses dispositions de leur fils. Son éducation 
fut l'objet de leur constante sollicitude. Entré à l'école 
centrale du département de l'Ourthe , il s'y distingua 
par sa supériorité, et y obtint les premiers prix de 
lang11es anciennes, d'histoire uaturelle , de physique, 
de chimie et de dessin. Il mérita la bienveillance de 
ses professeurs et l'amitié de ses condisciples. Son goût 
naturel le portant vers la médecine , M. Lonhienne­
Grognard, son protecteur, l'encourllgea à aller à Paris, 
pour y étudier cette science , e_t lui en facilita le-s 
moyens. Closon ne tarda· pas à se faire rema.rquer à 
l'école de médecine de cette ville, et y remporta la 
seconde année , deux premiers prix. Tout présageait 
en lui dè brillans succès et un nom illustr~ dans son art, 
lorsque sa santé s'attéra tout-à-coup à Paris: une fièvre 
putride l'emporta bientôt en onze jours.Closon mourut 
le 26 juin 1809, vivement regretté de ses professeurs 
et de ses condisciples, dont un grand nombre accom­
pagnèrent son convoi, entr'autres, Raikem et Nysten. 

Closon avait. une physionomie douce. Il étail d'un 
caractère enjoué , d'un commerce agréable et sûr. Il 
uait une franchise, une discrétion à toute ~preuve. 
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189{}. HÉNOUL (J.-B.), avocat, littérateur, publi­

ciste , né à Liége. ,On a de lui : Annalea du pay• de 
Liége, depuia lea E hurona ju11qu' au règne de Georges­
Louis cle Bergf,,. Liége, 1 vol. in-8°. Ces annales sont 
d'un meilleur style que la plupart des outrages.histo­
riques qui ont paru précédemme·nt; on ne peut que 
reprocher à l'auteur une affectation de bel-esprit , et 
de se montrer le flatteur des puissans du jour.· 

1810. DELLOYE (Benn), littérateur, poète satyri~ 
que , publiciste, né à Huy. 

Il a publié : l'Almanaoh L,'.égeois, le Troubadou'I' 
Liégeoia, l'Annuaire Liégeois. 

181 l. SOUET (Dmninique). jurisconsulte liégeois, 
né à Chooz, près Givet , en 1728; il a publié: lea 
lnatitutea de droit , ou sommaire de Juri.,prudence ca­
nonique • civile, féodale et criminelle , pour le paya de 
Liége. de Lua:embourg et de Namur. Liége , 1772 , 
3 vol. in-4°. L'auteur y fait preuve de recherches éten• 
dues et profondes. 

1811. BASSENGE ( Jean-Nicol(J,a ), né à Liége, le 
24 novembre 1758, d'une famille de la haute bour­
geoisie , fit ses études au collége de Visé que diri­
geaient les PP. de l'Oratoire. Un des professeurs pas­
sionné pour la poésie fran~aise , en inspira le goût à ses 
élèves , parmi lesquels se distinguaient Bassenge et 
deux autres Liégeois. Henkart et Reynier. li se forma 
bientôt entre ces trois jeunes gens une amitié constante 
dont la mort seule a pu rompre les nœuds. 

Les ·talens de Bassenge prirent un rapide essor. Il 
se signala d'abord par quelques épîtres à ses amis,. don• 
une entr'autres, qu'il adressa à notre célèbre paysagiste 
Fassin. La Nymphe de Spa à l'abbé Raynal, épître 
pleine de verve , mais danS' laqnelle l'auteur se m004 
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trait l'apologiste de la philosophie moderne, parut eit 
1781 , donna une célébrité à Bassenge et lui attira deit 
ti'acas.-ieries de toute espèce ; mais le prince-évêque 
Velbruck , qui lui accordait l'honneur, ainsi qu'à 
Reynier, Henkart et aulres, d'être admis dans ses 
petits comités où l'amitié et les muses avaient seules 
entrée , le protégea néanmoins ; ce qui lui permit de 
rester à Liége jusqu'à la mort de ce prince. 

Depuis lors, eri but aux persécutions que lui susci­
taient ses opinions politiques et religieuses, Bassenge 
crut devoir abandonner sa ville natale, li alla demeurer 
à Paris , où il se lia avec les plus célèbres littérateurs 
de sou temps I et put, à son aise , se livrer à son goût 
naturel pour les lettres et les arts, 
· La mésintelligèoce entre le nouveau prince-évêque 

(le comte de Hoesbroeh) et le peuple liégeois, ne tarda 
guères à se manifester. Un conflit s'éleva entre les états 
du pays et le prince-évêque : quelques actes de son 
gouvernement • considérés comme illégaux et incons­
titutionnels, aigrirent les partis. La discussion, obscure 
à sa naissance, impute peut-être à sa source, fut portée 
en litige à la chambre impériale de Wetzlaer1 et devint 
par une singulière complication d'évènements , la 
cause de graves discussions dans lesquelles on eut à 
examiner les lois fondamentales de l'existence politi­
que du pays de Liége; et dans un pareil conflit ~ 
:Bassenge ne pouvait rester impassible, ni muet. A peine 
alors âgé de 25 ans, il consacra sa-plume énergique et 
rapide au soutien des libertés publiques : en réponse 
aux mémoires publiés par les défenseurs du prince, il 
publia diverses brochures qui respirent le plus ardent 
patriotisme , mais qui porteilt presque toutes 'l'em-4 
preinte· •'un lrllvail trop précipité. 

Ses Lettres à l'abbé de P ... (Oepaix), 5 vol. in-8° de 
1787 à 1789 , renferment des pages d'une éloquence 
naiment remarquable, Cet ouvrage estimable et qui 

39 
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mériterait d'être plus connu , bien que trop souvent 
l'enthousiasme y prenne la place d'une judicieuse cri­
tique , contient dès fragrnens écrits avec chaleur, et 
dénote dans son auteur une prédilection particulière 
pour l'histoire de son pays , dont il avait une connais­
sance approfondie. 

Les Liégeois aigris par les f eusses démarches de la 
,cour, ses persécutions et ses vengeances inutiles, ani­
més d'ailleun par_ l'exemple récent de la France, 
prennent tout-à-coup les armes, s'emparent de la cita­
delle, désarment les soldats du prince et changent le 
conseil de ville. Bassenge , ainsi que tous les hommes 
sages qui étaient regardés comme les chefs du parti 
populaire, était loin d'approuver ce mouvement.; mais 
la révolution -étant faite (le 18 août 1789), il crut, 
comme tant d'autre11, à la sincérité du prince qui avait 
tout approuvé; et il ne fallait rien moins que cette con­
viction, pour lui faire accepter les fonctions publiques 
qui lui furent déférées par ses concitoyens. Député d~ 
tiers-état pour assister aux conférences des trois ordres 
en 1789 , Bas,eoge prit une part très-active dans la 
direction des afl'aire11. Les états le chargèrent de plaider 
leur cause à la chambre impériale de Wetzlaer, à 
Berlin, puis au congrès de Francfort. La mission était 
difficile à remp).ir, et le diplomate manquait absolu­
ment de celte souplesse indispensable pour réussir au­
près des cours ; aussi ne réussit-il pas. 

Le prince-évêque, rétabli par les troupes impé­
riales, dans la plénitude de son pouvoir,-en _décembre 
1790, e1clut de l'amnistie Bassenge qui , dans une 
A.dres.re a l'empereur Léopo/,d, au nom dea Liéf1eoi1 , 
1 vol in-8°, Sedan, septembre 1791 , réclama vive­
ment contre l'esprit de réaction et les actes arbitraires 
qui se manifestaient à Liége; mais Je gouvernement 
autrichien resta sourd à sa voix, et Bassenge se réfugia 
à Paris. En 1792 , il fit une courte apparition dans sa 
patrie à la suite de l'armée de Dumouri~z. 
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Franc- et généreux , Bassenge ne pouvait voir de 

sang-froid les. horreurs qui se commettaient sous le ré­
gime de la terreûr , au nom de la liberté. Désenchanté 
de la ré'folution française, il exprimait son opinion· 
sans détour, même en présence des hommes les plus 
exaltés de la capitale'; ce qui faisait souvent ,trembler 
ses amis pour ses jour~. Une pareille conduite le fit 
signaler comme modéré, qualifica.tion terrible dans ces 
momens d'anarchie, puisqu'elle était seule un motif 
suffisant pour être énvoyé à la guillotine. 

Sa franchîse à l'égard des terroristes lui attira la 
haine de certains exaltés, qui·du haut des tréteaux de 
Paris , excitaiènt les passions du peuple. A cc sujet, on 
cite de Bassenge, un trait de présence d'esprit qui le 
sauva d'uno mort certaine. Un de SPeS concitoyens était 
à pérbrer du haut d'un de ces tréteaux P.t se livrait aux 
discours les plus violents contre les modérés. Dans ce 
moment, Bassenge passt~ ; l'orateur le reconnaissant , 
s'écrie: Voilà encore un de ces maudits modérés! Bas­
senge sentant tont le danger qui le menace , s'élance 
sur le tréteau , donne à son interlocuteur un souffiet 
qui le fait rouler de sa tribune , et se retournant en­
suite vers le peuple : Suit-je si modéré qu'on le dit, 
citoyens 'J L'auditoire se prit à rire ; et Bassenge fut 
sauvé. 

La haine de ses ennemis n'en devint que plus vio­
lente; ils réussirent à le priver <le sa liberté : il fut jeté 
dans l'une des prisons de Paris. Mais loin de se laisser 
abattre par le désespoir , il ne songea qu'à soulager , 
aider et consoler les malheureux qui étaient renfcr.més 
avec lui. Une si noble conduite lui mérita d'être trans­
féré dans une autre prison et mis au secret. Il aurait 
vraisemblablement porté sa tête sur l'échafaud, sans la 
QOurageuse intervention de ses amis, qui , après de 
longs efforts, parvinrent ,auprès de Robespierre. Celui­
ci les 1'CÇ11l et ,n'osa pas se refuser à leurs instances. 
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Bassenge eut sa liberté , et sortit de son cachot troi~ 
jours avant la chûtc du sanguinaire dictateur . 

. A l'entrée des Fra11çais dans Liégc, 27 juillet 1794, 
le comte de Méan , alors prince-évêque de Liége , sa 
cour. les nobles et le clergé s'enfuirent : un grand 
nombre d'habitans , dans fappréhe11sion des suites du 
gouvernement révolutionnaire, émigra en Allemagne. 
Bassenge revenu dans sa patrie, en sa qualité de 
memhl'e de l'administration générale du pays de Liége, 
fit déclarer avec quelqùes•uns de ses collègues , que 
les fugitifs liégeois n'étaient que des ah,Yenfs. Par celle 
mesure , il frappa d'inertie ces lois contre les émigré~ 
qu'on appliquait avec tant de cruauté en France : il 
sauva leurs propriétés, et prépara le retour des absents 
dans leurs foyers. 

Après la réunion du pays de Liége à la république 
française, Ba!:senge fut 11ommé commissaire du gouver­
nement près de l'administration centrale du départe­
ment de l'Ourthe. Chargé de veiller à l'exécution des 
lois , il sut en adoucir les plus rigoureuses et faire pré­
valoir les plus favorables. Loin de se venger de ceux 
qui l'avaient persécuté, il leur fit tout le bien possible. 
Sa bonté et sa gé11érosité se montraient en toutes choses 
et envers tous les partis. 

Député au conseil des Cinq-Cents en l'an VI ( 1798}, 
:H s'y fit remarquer par la modération de ses pri11cipes. 
Les évènemens du 18 brumaire qu'il favorisa, le firent 
siéger au corps législatif; il y fut appellé de nouveau 
par le sénat en l'an Vlll. 

Sesopinions républicaines, qui se faisaient jour dans 
la Décade plÎJilosophique (journal scientifique et litté­
raire rédigé par MM. Ginguené et Amauri Duval), l'en 
éloignèrent en 1802; 11éanmoins l'admiration qu'il 
avait pour Bonaparte , qu'il considérait comme le sau­
ve1ir de la France , ne s'est jamais refroidie; et son 
opinion , à cet égard , n'a pas val'ié jusqu'au dernier 
instaut de sa vie. 
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Rentré dans la vie privée. i~ fut nommé bibliothé­

caire de la ville de Liége. Depuis lors il se consacra 
exclusivement à la culture des sciences et des arts. Il 
répandait partout l'émulation et eucouragcait tous les 
talens. 

Il passa les dernières années de sa vie au milieu de 
ses amis, dans sa ville natale, où il mourut célibataire, 
le 16 juillet 1811 , à l'âge de 52 ans. Les pl'inoipau,;: 
magistrats et les,babitans les plus distingués de la ville 
de Liége , se réunirent le l 2 septembre de la même 
année, dans la grande salle de la Société d'Emulation, 
dont il était membre, el son éloge y fut prononcé par 
le secrétaire perpétuel. 

• En lui , dit le docteur Ansiaux, son intime ami , 
la gaîté était sans apprêt , l'épigramme sans fiel , la 
loqange sans faveur; sa brusque bonhomie n'était 
jamais brutale , et celui qu'auraient intimidé les vives, 
saillies de son esprit, se sentait sur-le-champ rassuré 
el retenu par l'indéfinissable simplicité de ses ma­
uières. • 

Bassenge poussait la bienfaisance, au point que plus 
d'une fois, on l'a vu subir les plus dures privations de 
l'usure pour secourir des malheureux. 

La plupart de ses poésies ont été réunies avec celles 
de ses amis Uenkart ot Reynier , sous le titre de : 
Loisin de trois amil. Liége, 2 vol. in-8°, sans indica­
tion de l'année ( 1822 ). • On y distingue plusieurs 
épîtres semées de charmans détails et de quelques 
fables où des longueurs et des négligences sont rache­
tées par le naturel et par une certaine naïveté piquante, 
l'ame de l'apologue, à laquelle rien ne peut suppléer.• 

On trouve aussi des vers et de la prose de Bassenge 
dans les procès-verbau:c de la Société d'Emulation de 
Liége, dans l'Almanach des .Muses, dans l'Annuaire 
paétique de Bruxelles, etc. 

M. le docteur Ansiaux a publié une nott."ce sur Bas-
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senge qui se trouve dans les ·Loinr, de trois ami,. 
M. le baron de Stas11art en a publié une autre, que l'au­
teur de la Biographie Liégeoise a presque entièrement 
copiée; elle 11e trouve dans le 57• vol. de la Bio9rapl,,;,e 
Universelle , etc. Supplément , page 264. _ 

BASSENGE (N.), frère puîné du précédent, adopta 
les mêmes principes, siéga comme lui au conseil des 
Cinq-Cents , et le remplaça dans ses fonctions de com­
missaire du directoire. ll passa à )a sous-préfecture de 
}lalmédy en 1802, et fut, en 1804, présenté et admis 
au corps législatif, dont il faisait encore partie en 1814, 
lors de la déchéauce de Napoléon à laquelle il adhéra. 
Supprimé aussitôt après la capitulation de Paris, comme 
député d'un département qui n'appartenait plus à la 
France, il obtint un emploi dans les contributions_ in­
directes , et continua d'habiter ce pays. 

"'1811. BRIZÉ-FRADIN, né à Liége, en 1767, 
a publié: · 

1 • Ln, loi physique appliquée à r artillerie de la ma­
nne' in-8°' 1811. 

2° Chimie pneumatique appliquée aua: travaua: BOUI 

l'enu, in-8°, 1811. ~ 
Il indiqua , dan~ ce dernier ouvrage, les moyens de 

secourÎl' les personnes submergées sous la glace. · 

1811. FASSIN (Nwola1-Hen'l'i-Jo1eph de), fils de 
Jean-Jacques de Fassin et de Marguerite de Latour, 
naquit à Liége , le 20 avril 1728. Son père I descen­
dant d'une famille patricienne, bourgmestre, échevin 
de Liége, premier ministre du prince-évêque Geol'ges­
Lou is de Bergh, destinant ·son fils à la haute magis­
trature, l'envoya d'abord faire ses humanités au collége 
de Laheys en Ardenne , où un goût décidé pour le 
dessin , le portait de préférence à·scs études , à char-
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bonner sur les murailles les animaux qu'il rencontrait• 
-et à crayonner sur,~es livres et ses cahiers. · 

Rappelë à Liége , on lui fit encore étudier Je latin 
pour lequel il se sentait fort peu de goût, ne rêvant 
sans cesse que chèvaux , ânes, moutons qu'il dessinait 
en dépit des remontrances et des férules. Son père, 
pour l'engager à continuer ses études, lui permit d'aller 
passer ses heures de récréation et de congé chez le 
peintre Coclers, qui, enthousiaste de son art, développa 
encore davantage, dans le jeune Fassin, sou goût pour· 
la peinture. 

A l'àge de 20 ans, il entra dans les mousquetaires 
gris du roi de F,·ance. En 1754 , il quitta son corps 
pour- organiser une compagnie de ~valerie, dans un 
régiment que le maréchal de Belle-Isle avait créé peu 
après son entrée au ministère. Son exactitude rigou­
reuse pour la discipline el son incorruptible droiture 
mettant obstacle aux délapidations et aux concussions 
_dont se rendaient journellement coupables les officiers 
du régiment: ceux-ci résolurent de s'en défaire; mais 
il fut sauvé par un autre régiment ; témoin de la vio­
lence qu'on voulait lui faire. Calomnié par tous les 
officiers de son régiment, qui avaient intérêt à le perdre 
pour cacher leur infamie, ils l'accusèrent auprès du 
maréchal de Belle-Isle d'avoir voulu passer à l'ennemi 
et d'avoir tenté d'embaucher plusieurs d'en1tr'eu1 pour 
les entraîner dans sa trahison. Il se justifia dans un 
mémoire qu'il adressa à la cour ; et le maréchal de Bi­
ron, colonel des gardes françaises, frappé de ses raisons, 

· obtint du ·roi qu'une commission spéciale fut éhargée 
de cette affaire. Son jugement lui fût entièrement fa­
vorable ; elle condamna les officiers de son régiment, 
en présence de quatre autres, les uns à vingt, à quinze 
et à douze ans de détention. 
- Rentré en grace, on ·lui offrit une autre compagnie, 
mais dégoûté du service , et la paix venant d'être 
conclue , il préféra revenir dans son pays. 
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De retour à Liége, il sentit renaître son premier 

goût pour la peinture et résolut de s'y livrer entière­
ment. Il prit quelques arrangemens avec sa familJe , 
et alla à Anvers étudier ]es riombreux chefs-d'œuvre 
de peinture qui abondaient alors surtout dans cette 
ville célèbre où Rubens avait fondé son école. A Ja vue 
de quelques 'tableaux de Van Dyck, de Rubens, mais 
particulièrement de ceux de Berghem, Teniers, Both, 
Wouvermans dont il affectionnait le genre , sentant 
vivement sa profonde ignorance , quoique parvenu à 
l'àge de a4 ans, il recommença à dessiner comme un 
jeune écolier, suivit assidûment les leçons des acadé­
mies , et se mit à copier les grands-maîtres de l'école 
flamande , durant près de six années. . 

Jaloux d'ajouter à un talent déjà mûri par des 
exercices si longs et si multipliés, ce que 1'011 peut 
puiser d'inspiration dans l'étude d'une autf'e école , 
sous le plus beau ciel de l'Europe , Fassin partit à 
40 ans pour l'Italie , tant était vif son J?;OÛt pour la 
peinture et son désir d'acquérir un nom dans son art. 

Il employa le temps de· son séjour à Rome et à Na­
ples, à copier ]es chefs-d'œuvre des grands maîtres, et 
parcourut ensuite les montagnes de la Suisse et de la 
Savoie pour y observer les beautés de la nature. 

Fas.,;in se fixa alors quelque temps à Genève , où sa 
réputation d'habile peintre paysagiste ne tarda pas à 
se répandre au loin. Il fit, pour l'impératrice de Russie, 
l'un de ses plus jolis paysages, au jugement de De 
France , dont cette souveraine fut si contente , qu.'elle 
lui écrivit de sa main, pour le remercier, et lui envoya 
une superbe tabatière d'or enrichie de son portrait. li 
fut reçu avec distinction de Voltaire, à son château de 
Ferney; celui-ci lui permit de faire son portrait en né­
gligé, portrait que ~ède aujourd'hui M. l'avocat Ben ... 
kart, à Liége. M. Rouveroy nous apprend dans son char~ 
snant poème, intitulé : Promenade à la Boverie, que 
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le philosophe de Forney chargea le célèbre Tronchin 7 

qui devait, dans un de ses voyages, passer par Liége , 
d'y aller voir Fassin de sa part. 

Rappelé dans sa patrie, Fassin revint à Liége , pré .. 
cédé de la réputation qu'il s'était acquise par ses ou .. 
vrages. « Tous les peintres et peinturiers du pays, dit 
• De France , tous les connaissçurs, -amateurs oû soi-
• disants tels accoururent le saluer à l'envi.• 

Il forma bientôt de concert avec De France le projet 
d'une académie de dessin de peinture et de sculpture, 
que le prince Velbruck agréa et dont il se chargea 
seul des frais , y affectant une partie des biens des Jé­
suites qu'on venait de supprimer. De France, par la 
voie du concoun, en fut nommé directeur. 

La grande Catherine fit alors les offres les plus sédui. 
santes à Fassin pour l'attirer à sa cour. li reçut des solli­
citations plus pressantes encore du prince el de la 
princesse d'Anhalt, qui auraient voulu l'emmener à 
Dessàw, et de plusieurs riches Anglais qui lui garantis­
saient une fortune rapide dans leur pays ; mais FassirJ. 
résista à toutes ces séductions pour rester en Belgique. 

_ Après avoir habité tour-à-tour Bruxelles et Liége, il 
alla se fixer à Spa. 

c -Parmi les illustres et riches étrangers· que la saison 
des eaux attirait dans ce bourg, c'é~ait à qui obtien• 
drait le premier une pastoraœ du peintre , mais cet 
empressement , ainsi que l'observe judicieusement 
11. Van Hulst , dont nous empruntons les paroles, fa­
vorable au rétablisseinent dè la fortune de Fassin , 
nuisit un peu au fini-de ses compositions, surtout dans 
les détails des 'figures· humaines, dont il animait ses 
paysages avec une délicatesse de choix , qui rappelle 
parfois la manière du Poussin. C'est ce qui fait aussi 
qu'il y a beaucoup plus de ses tableaux en Allemagne 
et en Angleterre qu'en Belgique. Le pri,nce de Kaunitz, 
Jninistre de l'empereur, obtint l'un des plus beaux, et 
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témoigna sa rcoorinaissance à l'artiste, par l'envoi d'une 
superbe montre enrichie de brillans, • 

Les orages politiques interrompirent les travaux de 
Fassin. A l'arrivée des troupes françaises, il fut chargé 
du commandement militaire du bourg de Spa , où il 
sut maintenir l'ordre et la discipline, 

• A l'époque de 1a réunion du pays de Liége à la, 
France , dit M. Henkart d_ans sa notice nécrologique 
sur notre artiste , il rentra pour toujours dans 1e sein 
'de sa patrie : c'est aussi l'époque de ses meilleurs ou­
vrages. Ils plaisent aux connaisseu.rs par un faire facile, . 
un dessin co1·rect, un coloris naturel et pur , ses com­
positions originales sont riches et variées; ses copies de 
Bath , de Berghem , etc. , trompent les plus habiles ; 
ce sont des ohefs-d'œuvre, Ces grands maîtres eussent été 
fiers sans doute de le reconnaître pour leur élève: peut­
~tre lui eussent-ils'ordonné de s'en fier davantage à son 
talent et de s'élever sen I de ses propres a îles, • 

clamais artiste, dit M. Henk.art, no fut plus spirituel, 
plus aimable. A 80 ans, il n'avait pas abandonné ses 
pinceaux , il jouissait de toute 1~ vivacité de son esprit, 
de toute sa mémoire ; il racontait toutes les anecdotes 
d'un siècle , avec cet art qui sait les rajeunir,• 

Fassin , qui avait toujours joui d'une excellente 
santé, mourut presque subitement, le 21 janvier 181 J, 
à Liége , à l'âge de·83 an!!: 

M. Henkart, son intime ami, a publié sa notice nécro­
logique qui se trouve dans les Loüirs de tf'Oia ami,. 
M. l'avocat Van Hulst a publié la Notice biographique 
de cet artiste. Liége, 1837, in-8°. Cet opuscule est bien 
écrit, plein d'intérêt; on-y trouve une description des 
principaux tableaux de notre artiste , qui se ta·ouvent 
à Liège. 

M. Desoer possède, à· son chAteau de Solières, trois 
paysages de Fassin. l\1 11• Kepenne, de Liége, possède 
aussi ph1sieurs tableaux et études de cet artiste. On voit 
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aussi dans le cabinet de Mm• Henkart, à Liége, quatre 
pastorales de grande dimension , et le portrait de 
Fassin peint par lui-même. . 

1812. DÉWÈZ (Laurent-Benoît), architecte lim­
bourgeois. 

En attendant l'exécution du projet que no1Js avons 
formé de donner une biographie de nos architectes cé­
lèbres, nous ferons µn_e courte notice sur celui de nos 
artistes qni fut sans contredit le plus grand et le plus 
remarquable, en Belgique pendaot le siècle dernier. 

L. B. Déwèz naquit en 1731 à Rechain , village du 
Limbourg. L'architecture , comme la peinture et la 
sculpture, étaient à cette époque tombées à un degré 
de barbarie et de décadence digne des siècles les plus 
ignares. Partout de lourds enroulemens, des rocoailles, 
des coquillages et autres oroemens de· mauvais goût 
avaient remplacé les beautés simples et sévères des 
Vitruve \et des Palladio. Ce genre d'architecture ma­

niéré et corrompu est connu aujourd'hui sous le nom · 
vulgaire de style raccoco, expression basse mais carac- · 
téristique. Ce n'était pas à une telle école que pouvait 
se former un architecte, et le mérite de Déwèz est d'au- · 
tant plus grand qu'il sut, comme Soufflot s'affranchir 
de règles aussi vicieuses et élever l'art de l'architecture 
en Belgique à un point auquel celle-ci n'avait pas en­
core atteiot jusqu'alors. 

Après avoir acquis les premien principes de l'archi­
tecture dans sa patrie, Déwèz, passionné pour son art, 
visita successivement l'Italie et la plupart des autres 
contrées de l'Europe pour consulter, non les maîttes 
vivans, ni l'.art moderne alors également corrompu 
partout, .mais les monumens de l'antiquité ou ceux 
qu'avait élevés le génie des Bramante, des Sarbio, 
des Palladio, des Santovino, des Scamozzi, des Vi­
gnole, et d'autres grands maîtres des 16• et 17• siècles. 
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De retour dans sa patrie qu'il devait illustrer par son 
nom et embellir par les monumPns de son génie, 
Déwèzalla s'établir à Bruxelles en 1760. A cette époqile, 
Bruxelles commençait un peu à perdre sa p~ysionomie 
gothique et espagnole, grace à la protection que l'ar­
chiduc Charles accordait aux arts. Le mérite de Déwèz 
-fut promptement connu et apprécié par ses concitoyens 
el par l'archiduc, qui le nomma son premier architecte~ 
Le comte de Cobenzell, cét e1cellcnt ministre et ce 
grand protecteur des sciences et des arts, ne pouvait 
manquer d'encourager un si beau talent. Grace à sa 
recommandation et à celle du célèbre et savant comte 
de Neny, notre artiste fut employé pour la plupart des 
riches abbayes de la Belgique. C'est dans les monumens 
religieux qu'il a pu déployer le plus avantageusement 
ses talens. Les nombreux et importants traTaux dout 
il fut chargé valurent promptement à Déwèi une for­
tune considérable et le mirent en état d'acheter les 
seigneuries de Steen d'Atewort et d'Overberck. Cepen­
dant le sort ne continua pas à lui ~tre favorable : les 
états de Brabant, ayant trouvé un déficit dans la somme 
destinée pour ~a construction de la maison de force de 
Vilvorde, dont Déwèz avait été chargé, l'accusèrent, 
sans doute à tort, de malversation. Depuis lors Déwèz 
disgracié cessa d'être employé par les états et le gou­
vernement (1). 11 se retira en 1778 dans le château de 
Steen qtùl ~'était bâti. Depui!!, il alla demeurer au grand 
Bigard, où il mourut en 1812, avec la douleur d'avoir 
vu démolir plusieurs des monumens magnifiques dont 
il avait embelli sa patrie, mais avec la réputation du 
plus grand architecte belge du 18• siècle et la gloire de 

(1) 11 Dewez, écrivait en 1782 l'auteur du Voyageur dans 
»les l'ays-Bas (l'avocat Dérivai, tom. 1, pag. 319), Dewez ne 
.travaille plus au grand regret des amateurs de l'architecture, 
» qui l'ont v11 avec douleur se retirer et cesser d'exercer 100 art. " 
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régénérateur dt-l cet art en Belgique, gloire que la pos• 
térité lui confirmera toujours. 
. Nous allons parler des principaux monumens éleYés 
sur ses plans : 

1 ° La salle du dais de l'ancienne coµr, aujourd'hui 
le Musée à Bruxelles. 2° Un châ~eau pour l'archiduc à 
Ter,meren ,· ce château appelé chdteau Charles fut 
bâti en 1765 et démoli e,i· 1783. Il était situé au coin 
de la forêt à un quart de lieue nord-ouest -de Ter• 
v_ueren (l)__. 3n L'hôtel du conseil privé à Bruxelles. 
4° Le phare d'Ostende, bâti en 1772 en forme de co­
lonne triomphale d'ordre dorique, d'enyiron cent pieds 
de hauteur el construit entièrement en pierres de taille. 
5° La maison de force de Vilvm·de, bâtie en 1776. 

Ses monumens religieux sont : 1° l'église et l'ab­
baye d'Orval dans le Luxembourg; on regardait ce 
monument superbe comme le chef•d'œuvre de Déwèz. 
Les bâtimens de l'abbaye étaient immenses el d'une 
grande beauté, et l'église décorée de riches colonnes 
de marbre. Voici ce que Feller dit de l'abbaye 
d'Orval qu'il visita en 1775, à l'époque où l'on tra­
vaillait aux nouveaux bâtimens : c L'ancien bâtiment 
ressemble à une v-ille , et le nouveau à une résidence 
royale; quoiqu'il ne soit pas achevé, il est aisé de voir 
que ce sera la plus belle abbaye du monde; l'architec­
ture en est noble et simple. Les caves ne sont pas ce 
qu'il y a de moins remarquablé dans ce vaste édifice. 
Elles répondent parfaitement à la distribution des a~ 
parternens : celles qui sont sous l'église forment une 
vraie église souterraine. Enfin, les trois conditions que 
l'institut de notre défunte société exigeait dans la cons• 1 

tructioi1 des maisons, sont ici excellemment exécutées: 
nnt sana. fortia. commo_da. L'élégance s'y trouTe 
jointe à ces trois qualités .. La sculpture , la peinture, 

(I) L'abbé Mann, Histoire de Bruxelles, tome 2, page_231. 
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le marbre , les moulures et surtout un admirable· tra­
vail en fer qui paraît particulièrement dans le treillage 
du grand escalier, y sont employés avec autant de ri­
chesse que de goût. ( ltiné1'aire, tome 2, page 301. 
Voyez aussi le Dictwnnai"t·e géographique de Feller , 
article Orval).• En f793, les Français firent sauter les 
bâtimens de l'abbaye et de l'église , après en avoir en­
levé les colonnes de marbre et le grand' orgue qui 
était magnifique. 2° L'église et l'abbaye de Gemblou.11. 
existantes encore l'une et l'autre. La première a été 
transformée en église paroissiale , et dans la seconde 
est établi un pensionnat de demoiSt'lles. Les Mtimens 
de l'abbaye qui sont immenses et l'église portent tous 
deux le caractère grandiose et magnifique que Déwèz 

· savait imprimer à ses ouvrages. Situés sur une émi­
nence , ils se présentaient de loin comme un palais 
tmperbe. 3• L'abbaye et l'église de Bonne-Espérance, 
d'unesuperbc construction, dont on peut juger d'après 
les plans qu'en a donnés M. Gootghebu.er. 4° L'église de 
l'abbaye de Vlierbeeck , près de Louvain , achevée en 
1790. J'ignore pourquoi M. Goetghebuer n•a pas donné 
le plan de ce magnifiqoè monument, digne de l'admi• 
ration de tous les connaisse~rs. Le·corps de cette église­
foTme une superbe rotonde, terminée en d6me et dé­
corée de colonnes corinthiennes de plus de trente pieds 
d'élévation. Le pavé du chœur, le rond point de l'é­
glise déc~ré de deux grandes colonnes corinthit•nnes 
s'élevant jusqu'à la corniche de l'église et derrière le­
quel se voyent dans trois niches les statues de la Foi, 
de-l'Espé1·anceet de la Charité,le grand autel en forme 
de tombeau antique : toutes ces décorations sont admi­
rables. Rien de plus impo~ant que la vne de l'église 
prise de la grande entrée. Les autres monumens reli­
gieux , élevés par Déwèz sont : l'église et l'abbaye 
d'Hélissem, l'abbaye d'Alfiigen,,, dont notre artiste a 
restauré également l'église ; l'abbaye St.-lllartin à 
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Tournay, transformée depuis en hdtel-de-villc; l'abbaye, 
de Roldu.c dan.<1 le Limbourg; l'abbaye de Fl:orival et 
les églises ci-devant collégiales d'Harlebeck en Flandre, 
et d'Andenne. Nous ne dirons rien de particulier sur 

· chacun de ces monumens; il suffit d'observer que tous• 
portent l'.em.preinte du génie d'invention et du goût 
exquis de notre célèbre architecte. 

Parmi les autres constructions nombreuses, élevées· 
sur les dessins de Déwèz, les plus remarquables sont la 
Salle du concert noble de 8ruxellef\ et Je chdtea,, de 
Seneffe. Le premier a la forme d'une basilique anti­
que et est souteôu pat· deux rangs de colonnes doriques 
en stuc. Ce monument se fait remarquer par le lute et 
· la beauté de. ses décors. Le château de Seneffe , bâti en 
1760, est sans contredit le plus beau de toute la Belgique. 
Il est entièrement exécuté dans le genre des anciennes 
villœ romaines et dequelques-unesélevées par Palladio.­
Le château forme un carré long à deux étages, terminés 
en terrasse, ornés d'une ba1lustrade ; au cèntre est un 
avant-corps de quatre colonnes corinthiennes surmon­
tées d'un fronton. Deux galeries ouvertes d'une grande 
longueur partent de droite et de gauche du grand 
corps de logis pour.aboutir à deux charmans pavillon• 
surmontés par des coupoles élégantes : l'un de ces pa­
villons sert de logement au portier, l'autre est une cha­
pelle ornée d'un be) autel en marbre de Gênes; toutes ces 
constructions sonfen granit.Dans l'intérieur du château, 
on admire Je grand salon, long de soixante pieds et pavé 
en marbre varié, l'escalier en acajou el dont la rampe 
est magnifique, un des grands salons orné de pilastres 
en marbre de St.-Remi, la galerie de tableaux, etc., etc. 
Les principaux embellissen,1ens du parc sont également 
exéc';]lés sur les dessins rle Déwèz. On peut vo.ir les. plans 
du château de Seneffe dans l'ouvrage de M. Goetghebuer 
et dans la Notice des principa,,x chdteau.r: , grottea et 
maU10ÜJe1 de la Belgique, par Charles de Tyberchamps, 
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qui en donne dé plus une description détaillée. Le 
château de B,·,,gelette dans le Hainaut est aussi nue 
des belles constructions de Déwèz. 

Voici l'.im,cription placée sur son tombeau , élevé 
dans le cimetière du Grand Bigard, canton d'Ander­
lecht , arrondissement de Bruxelles. Elle est précieuse 
en ce qu'elle renferme des choses inconnues jusqu'ici : 
nous nous empressons donc d'en faire part à nos· lec-­
teurs ; la voici , ' 

D. O. M. 

Hiè jacent 

Domino■ Laurentia, Benedictu, Deule!&, 
Ex Recbain Ducat, Limburg. Celsmi quondam Duels Caroli 

Lotharingiœ Belgii Âustr. gubernatorn architectns 
Obiit l novetobris 1812,œtat. 81. 

lncompatabilis hic vir Romœ ac Ne.apoli sub van Vitelli 
Ad summum artis sure pertiget apicem , quo non abstante 
Per mnltnm temp11ris in frequentandis urbibus academicis. 
Fuit assidu us, ibique ac in tenis vicinis antiquitatum 
Perlustravit monumenta , dein ardenti architecturœ 
Perfectionis restuans zelo per 20 annos , Grœciam 
Syriam , Egyptum, Suèsiarn, Daniam, Angliam , variasque 
llujus orbis plages peragravit , hocce teq1pore à Portu3alliœ 

Rege priruus in regno suo nmninatus est architectus. 
Tandem à terra evocatus alienâ reversus est in 

Patriam inquâ post mortem adhùc vivit, nec· vivere 
Desinet in illustribus quibus illiam ditavit ac 

Decoravit architecturœ monumentis. 
Et illius conjux Domina Francisca Maria Mertens 

Obiit anno 1812 die œtat. 
Nec non eorum fi.lii et po1teri 

R. J. l>. 

Notice extraite du Me11ager des arts et sciences ck 
Gand. · 

1812. TISCHBEIN (Jean-Fréd.éric-Auguste), d'une 
famille de peintres distingués, naquit à Maestricht le 
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9 mars 1750, fil ses premières études près de son 
frère (Jean.Henri-Guillaume) et se rendit à Ca!!881 pour 
se perfectionner à l'école de son oncle (Jean-Henri). 
Par la protection généreuse du prince de Waldeck, 
il se vil en étal d'aller, pendant sept ans, fréquenter 
les écoles de France el d'Italie. Le nom de sa famille 
étant déjà· connu à la cour de NJ1ples. la reine se fit 
peindre parlui et le chargea d'aller à Vienne remettre 
à sa mère, l'impératrice Marie-Thérèse, le portrait, 
qu'il avait fait. Revenu près de son protecteur, le 
prince de Waldeck, il fut nommé peintre de sa cour, 
avec le titre de conseiller. Il passa plus tard en Hol­
lande. Il se trouvait eii 1795, à Dessau, cl en 1800, 
il fut nommé professeur et directeur de l'Ecole des 
Beaux-Arts à Leipsig. Il mourut à Hey.delberg le 
21 juin 1812. Ses portraits sont très-recherchés. 

1813. GRÉTRY (André-Ernest-Modeste), néà Liége, 
le 11 févtier 1741, reçut le jour d'un musicien pauvre, 

· qui était violoniste à la collégiale de St.-Denis. Une 
constitution faible, que divers accidens graves ébran­
lèrent encore, semblait le rendre peu propre a11 tra­
vail , et · ne lui promettre qu'une existence courte et 
valétudinaire; cependant il vécut longtemps, fut rare­
ment malade, et produisit un grBlld nombre d'ouvrages. 

Dans son enfance , on ne connaissait guère d'autre 
éducation musicale que celle qu'on recevait dans les 
maîtrises de cathédrales; aussi fut-il placé à la collé• 
giale comme enfant de chœur, à l'âge de six ans. Cette 
condition était fort pénible autrefois , parce que les 
maîtres de musique, nourris dans le préjugé d'une 
éducation despotique, croyaient ne pouvoir user de 
t-rop de sévérité envers leurs élèves; dans la maîtrise de 
Liége, l'existence d'un enfant de chœur était un sup­
p\i<".e continuel. 

Une diueté excessive et déraisonnable de la part des 
40 
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maîtres n'est pas propre à hAter les progrès des élèves, 
il ne faut donc pas s'étonner si ceux de Grétry furent 
bien lents. On le crut incapable d'apprendre la musi­
que , et son père füt obligé de le relirer de la maîtrise 
pour le confier aux soinsd'un professeurhahile, nommé 
Leclerc , qui fut depuis maître de musique à la cathé­
drale de StrasbouTg. Celui-ci, aussi doux que le premier 
était brutal, rendit bierit6t f'n-étry bon lecteur. Mais 
l'arrivée à Liége d'une troupe de chanteul'S. italiens qui 
jouait les opéras de Pergolise, de Baranello , etc. , fut 
l'évènement qui contribua le plus à développer en lui 
l'instinct de la musique; c'est en assistant aux· repré­
sentations de ces ouvrages, qu'il prit un goût passionné 
pour l'art dans lequel il s'est fait ensuite une gtande 
réputation. ' 

Comme tous ceux que la nature a destinés à- ~tre 
.compositeurs, Grétry commença à écrire presque dans 
l'enfance, et sans avoir les premiers élémens de la 
composition. Ses premiers ouvrages furent un motet à 
quatre voix , et une espèce de fugue instrumentale 
·qu'il fit en suivant pas à pas une autre fugue dont il 
retourna le sujet. Ces premières productions parurent 
des merveilles aux amis de sa famille ; mais le fruit le 
plus avantageux q1iil en retira, fut qu'on sentit la ni,. 
cessité de lui donner un maître d'harmonie. Renekin, 
organiste de la collégiale, lui en enseigna les principes, 
et peu de temps- après le maître de chapelle·de St.­
Paul , Moreau , commença à lui donner des .leçons de 
contrepoint. Mais déjà il était trop tard pour qu'il p4t 
donner à ses études l'attention n~cèssaire; la fermenta­
tion de son. imagination' y mettait un obstacle invin­
cible. « Je n'.euij pas assez de patience pour m'en tenir 
•à mes leçons de composition, dit-il; j''àvais mille idées 
• de musique -dans -la téte, et le besoin d'en faire '1S8f5e 
•était trop vif pour que je pusse y résister. Je {i,- six 
• symphonies ; elles furent· exécutées dans notre ville 
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-avec suct;ès. • (E,sai, ,u,- /a mu,iq_ue, t. t••, p. !i:l),-
Cette histoire est .celle de tous les musiciens qui ont 
entrepris l'étude de leur art dans l'âge des passions, et 
lorsque le besoin de produire se fait déjà sentir ; ellè 
explique les causes de l'ignorance, où Grétry est restê 
toute sa vie, des. procédés de l,'art d'écril'e la musiquef, 
et son peu d'aptitude à s'en instruire. 

Un chlinoine de la cathédrale de, Liége àvait sug.:. 
géré au jeune compositeur la pensée d'aller à Rome. 
Le désir d'étudier. n'était pas le 1notif le plus puissant 
pour l'engager à faire ce voyage. L'aurait d'un pays 
nouveau , le besoin de ntou-vement et d'agitation' 
qu'on éprouve à dix .. huit ans, .et la persuasion qu'on 
est appelé à de hautes destinées ; occupent surtout à 
cet âge. Quoiqu'il en soit,.il fallait., pou'.r entreprendre 
ce voyage f obtenir des secours du chapitre de Liége • 
ear les parens de Grétry n'étaient pas riches. Une messe 

· qu'i! fit ex.éculer décida les. chanoines à lui accorder 
ce qu'il désirait , et il pàrtit en 1759, pour la capitale 
du monde cbrétien. Arrivé à Rome; il fit choix de Ca­
sali pour maître de contrepoint , et. étudiâ' pendant 
quatre ou cinq àus sous la direction de ce professeur 
distingué , dont il ne paraît pas avoir. apprécié le 
mérite. Sa manière d'écrir.e l'harmonie dans ses opéras; 
et son embarras visible lorsqu'il parle de cette science 
dans ses Essaîs sur la munque , prouv('nt que son 
temps rui assez mal employé. Ce n'était pas à être har­
moniste qu'il était destiné : son génie le portait sur­
tout à la inusiqne dramatique et à l'expression des 
paroles. . _ 

Il avait composé quelques scènes italiennes et des 
symphonies qui furent entendues avec plàisir , et qui 
lui procurèrent un engagement pour le petit théâtre 
d'Aliberti , à Rome, L'intermède qu'il écrivit était 
intitulé: Le Vendemiatrice: il fut bien accueilli pu le 
public ro1nain. Ce premiet essai était de. bon augu.re. , 
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et présageait au jeune musicien les succès q,~'il a 
obtenus depuis. Ce fut peu de temps après que le hà­
sard lui fit connaître le genre qu'il était appelé à traiter. 
Un secrétaire de la légation française lui av:iit prêté la 
partition de Rose et Colas. Charmé par la musique 
naturelle et gracieuse de Monsigny, et par le genre de 
l'ouvrage, Grétry sentit tout-à-coup sa véritable voca­
tion : il 11'éprit de passion ponr l'opéra comique fran­
çais : Paris pouvait seul lui offrir les moyens d'utiliser 
le talent qu'il tenait de la nature , il le comprit et 
partit de Rome avec d'heureux pressentimens. 

Grétry quitta l'Italie au mois de janvier 1767, après 
y avoir passé neuf ans, et se dirigea sur Genève. Il s'y 
arrêta dans l'intention de voir Voltaire et d'en obtenir 
un poème d'opéra comique. Quoique bien accueilli 
par ce grand homme, il n'en eut qu'une promesse 
vague pour un temps éloigné. Il y avait alors à Genève 
un opéra comique français, Grétry voulut y essayer son 
talent pour ce genre, et refit la musique d'Isabelle et 
Gertrude. L'ouvrage fut joué avec succès et eut six re­
présentations , ce qui est beaucoup pour une petite 
ville comme ~tait alors Genève. La nécessité -de pour­
voir à son existence l'obligeait à donner des leçons; 
les femmes les plus distinguées de la ville voulurent 
l'avoir pour maître , en sorte qu'il jouissait d'une cer­
taine aisance. Mais près d'une année s'était écoulée 
11ans aucun résultat pour sa gloire ; il avait vingt-huit 
ans et n'était pas connu : Voltaire lui conseilla d'a.Her 
directement au but et de se rendre à Paris , seul en­
droit, disait-il, où l'on peut aller promptement à 
l'immortalité. Il suivit ce conseil et arriva bientôt dans 
la grande ville, plein d'espérances et d'illusions qui ne 
tardèrent pas à être dissipées. 

Ce qu'il y a de plus difficile pour un musicien qui 
veut travailler pour le théâtre, et qui n'est pas connu, 
c'est d'inspirer assez de confiance à quelque poêle pour 
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qu'il consente à hasarder le sort d'une pièce entre ses 
mains. Près de deux. années furent perdues par Grétry 
en sollicitations infrucl11euses. Enfin du Rozay, dont le 
uorn était aussi ignoré que le sien , écrivit pour lui 
les /Jlariages Samnites, ouvrage en trois actes, destine 
à la comédie italienne, mais qu'on trouva d'un genre 
trop noble pour ce spectacle, et qu'on fut obligé 
d'arranger pour l'opéra. Après bien des délais, on 
indiqua la première représentation. , C'est ici , dit le 
»compositeur, qu'il faudrait une plume exercée pour 
.edéc1·ire ce que j'entrevis de fâcheux sur la mine des 
• musiciens rassemblés , un froid glacial régnait par-

11 tout : si je voulais, pendant l'exécution, ranimer de 
• ma voix ou de mes gestes cette masse indolente, 
»j'entendais rire à mes côtés et l'on ne m'écoutait 
•pas .. • Ce fut encore pis le soir où la cour s'était ras­
semblée chez le prince de Conti pour entendre l'ou-
vrage avec l'orchestre; tout alla au plus inal, et chacun 
sortit persuadé que Grétry n'était point appelé à faire 
de la musique dramatique. Heureusement le comte de 
Creutz, envoyé de Suède , ne partagea pas l'opinion 
générale : il prit l'auteur des blm·iages Samnites sous 
sa protection et obtint de :Marmontel, qu'il lui confiât 
là peti(e comédie du Huron. La pièce, représentée le 
20 août 1768 , alla aux nues. La mélodie des airs du 
Huron est agéable et facile , et déjà l'on y remarque 
le talent naturel de l'auteur pour l'expression des pa­
roles; mais le peu d'élégance des formes musicales y est 
d'autant plus frappantqne ce musicien arrivait d'Italie, 
où il avait passé près ~e dix ans, à l'époque où Piccini, 
Jomelli , Alajo _ el Galuppi produisaient des modèles 
de perfection en ce genre. On ne vit peut-être pas 
alors tout ce que Grétry pourrait faire par la suite ; 
mais on put juger de ce qui lui manquerait toujours. 

Quelques mois après le Huron, parut Lucie, où l'on 
trouve un q11aluor(Oû peut-on être mieux qu'au 1ei11 de 
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Ill fam:ill, 1) que tout le monde connaît, et qui est lo 
•el.li morceau qu'on ait retenu. Mais le Tableau Pa~ 
fant, qui futdoimépresqne dans le même temps(l 769), 
plaça dès ce moment Grétry au. rang des meilleurs 
compositeurs français. Cet ouvrage a survécu au1 di­
verses révolutions que la musique a éprouvées. Malgré 
les conditions désavantageuses de la comédie lyrique, 
. où les airs se succèdent rapidement, et dans laquelle 
la même scène en contient même plusieurs , malgré 
l'instrumentation faible et les formes vieilles de cette 
:pièce , on l'écoute encore avec plaisir parce que les 
mélodies en sont charmantes, naturelles, exprèssîves, 
Rien de plus gracieux que le cantabile du duo de 
Colombine et de Pierrot : ce morceau serait un chef.,. 
d'œuvre, si la modulation en ëtait plus variée, et ai 
Grétry n'avait maladroitement parcouru deux fois la 
même série de tons , au lieu de transporter la réponse 
du motif principal à la dominante. 

Trois opéras, Sylvain, '/es Deur& Avare, et r Amitié 
(i !épreuve. f.arent composés par Grétry dans l'année 
1770. On a beaucoup vanté le premier , dans sa nou.,. 
veauté; le duo : Dan• le uin d'un père, a eu surtout 
grand !!ombre d'admirateurs ; néanmoi.ns cet ouvrage 
m'a toujours para languissant et l'un des·moins remar .. 
quables de l'auteur. Le duo ~me, quoiqu'on y trouve 
une belle phrase, manque de plan et n'est pas écrit 
dans les limites naturelles des voix. Le Sylvain est une 
des compositions de Grétry qui ont le plus vieilli ; il a 
disparu du thé&tre depuis quelques années , et tout 
porte à croire qu'il n'y sera pins entendu. On ne joue 
plus les Dew: Avare,. parce que le genre de la pièce 
n'est plus à la mode; mais.on y trouve un duo du meil­
leur comique, c'est celui : Prendre ainsi cet or. eu 
t,ijooa:, un chœur de janissaires e:1.celleot(A.hl_qu'il ut 
l><m , qu'il est divin). et plusieurs autres morcedux 
ogr~bles. L'Aniit,ë 4 fépreqve n'a point réussi; néan-
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moins la musique en est fort bonne: c'est un des ou­
vrages les mieux écrits de l'auteur. 

Le succès de Zémù·e et Azor., qu'on joua dans l'au­
tomne de 1771, fut -éclatant ; l'imagination de Grétry 
s'y montra dans toute sa fraîcheur; jamais il n'avait été 
plus riche de motifs heureux que dans cet opéra. Rien 
de plus piquant que l'air : Le, Eaprita dont on nous 
fait peur: rien do plus suave que le rondo: Dumonimd 
qu'on aime, etc. Malgré les transformations de certaines 
parties de la musique, de pareilles inspiratioDs · ne 

· peuvent cessar d'être belles ni d'intéresser les artistes 
11311s· préjugés. Il y a aussi une multitude de phmses 
charmantes dans l'Ami de la 11/aiaon : c'est un tour de 
force que d'avoir pu intéresser par la musique d~ns 
une comédié aussi froide, aussi longue. En voulant 
répéter cette pièce de défi dans le MagnifiqNe, Grétry 
fut moins heureux. On a donné souvent des éloges à la 
scène de la r()Se, ce qui n'empêche pas cette scène d'.~tre 
longue et ennuyeuse. li n'en est pas .de mAme de La 
Roai,ère de Salency, qui fut jooée en 1774; là, tout est 
frais, élégant, dramatique:. On connaît l'.air: ltla Bar<J11,6 
légère,· l'ouvrage fourmille de jolis. traits qui ne le 
cèdent pas à celui-là. La Favase Magie est une des 
mauvaises pièces que Marmontel a écrites pour Grétry. 
Il s'en attribuait tout le succès, et ne s'apercevait• pas 
q11'elles ne devaient leur existence qu'à la musique. 
C'est l'esprit du musicien .qui a soutenu La Famn 
Magie et non celui du poète. Que de fqis on ,est re­
tourné entendre le duo: Quoi! c'est voua qu'eUe pr.é .. 
fère! Sans ,oe, duo et quelques jolis motifs, personne 
n'aurait eu le courage de voi} la pièce. . 

Grétry n'était pas né pour la tragédie ·lyrique, Il ·ne 
manquait cependant.pas de force d'e1pression; mais il 
ne pouvait soutenir un ton élevé pendant trois ou cinq 
Ji.cles, Céphale •et Procria, qu'il donna au mois de mai 
1175, Andromaque, joué en 1780, 4apaaie et Denys .. 
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le-Tyran, tous représentés sans succès à l'Opéra, en 
sont la preuve. Le duo : Donne-la-moi dnn11 noa adieuflJ, 
est cependant célèbre ; on y trouve plusieurs belles 
phrases, mais le morceau est mal disposé pour les voix 
et généralement mal écrit. D'ailleurs ce n'est point assez 
qu'un duo dans un opéra en trois actes. 

La renommée de Grétry s'augmentait à chaque pro­
duction de !la plume; Le Jugement de ,Midaa (1778), 
l Amant Jalow: ( même année), Lea Et1èneniena im­
pr~ua (1779), Aucaaain et NicoleUe (même année), 
l'Epreuve Vill.ageoiae (1784), et surtout Richard Cœur­
~Li.on (1785) mirent le comble à sa gloire, et dès-lors 

. il n'eut plus de rivaux en France pour l'opéra comique. 
Ces ouvrages sont si connus q1J'il est inutile de s'étendre 
sur leur mérite. Quant a1Jx défa1Jts que les musiciens 
peuvent y trouver, ils ,prennent en partie leur source 
dans le goût français de l'époque où leur auteur écri­
vait, et dans les moyens d'exécution dont il pouvait 
disposer. La Carat1ane du Caire, Panurge et Ana­
créon chez Polycrate, introd1Jisirent à l'Opéra le genre 
de demi-caractère, el même le genre bouffe, car 
Panurge n'est qu'un opéra bouffon. Grétry était plus 
apte à traiter ces deux styles que celui de la tragédie ; 
aussi réus4'it-il complètement. Peu d'ouvrages ont été 
joués aussi souvent que ceux q1Ji viennent d'être nom­
més; La Carat1ane a été longtemps la ressource des 
administrateurs de l'Opéra. · 

Au milieu des succès dont l'auteur de tant de pro­
ductions voyait couronner ses travaux, un nouveau 
genre de musique, créé par Méhul et par Chérubini, 
s'était introduit sur la scène de l'Opéra-Comiqm~. Cette 
musique , plDs forte d'harmonie, plus riche d'instru­
mentation , et bea1Jcoup plus énergique que ceUe de 
Grétry, devint tout-à-coup à la mode au commence­
ment de la révolution, et fit oublier pendant plusieurs 
années le. Tabl.eau P,,.rlant, l'Amant JaloU/1/ et Lo, 
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Fau,,e Magie. Il n'y a point d'auteur qui se résigne 
de bonne grace à l'oubli du public : Grétry fut très­
sensible à celte sorte de disgrace. à laquelle il n'était 
pas préparé. Il n'aimait pas la musique nouvelle, mais 
il regrettait que des études plus fortes ne l'eussent point 
mis en état de lutter avec ses nouveaux adversaires : 
toutefois, comme on ne se rend jamais justice sur ce 
qui touche l'amour-propre, il ne se considéra pas 
comme vaîncu, et il voulut rentrer dans la carrière en 
imitant, autant qu'il le pouvait, un genre qu'il dédai­
gnait au fond de l'ame. C'est à ses efforts pour y par­
venir qu'on dut Pierre-le-Grand,, Liabeth, Guillaume 
Tell et Eliaca. Quoiqu'on retrouve dans ces ouvrages 
des traces de son ancienne manière, on aperçoit facile­
ment l!:l tourment qu'il se donne pour être autre que 

, )a nature ne l'avait fait. Les mélodies de ces produc­
tions n'ont plus l'abandon, le naturel ni la verve qni 
distinguaient les 'œuvres de la jeunesse de Grétry; en 
un mot, il n'est plus qu'imitateur timide au lieu d'in-
venteur qu'il était. -

La musiqi1e de Grétry était presque abandonnée, 
lorsque le célèbre acteur Elleviou entreprit de la re­
mettre à la mode, et de la substituer aux grandes con­
ceptions harmoniques alors en vogue, qui n'étaient pas 
de nature à faire briller ses facultés personnelles. Le 
talent dont il fit preuve dans Richard, dans l'Ami dJJ 
la lJ'laisôn, dans Le Tableau Parlant, et dans Zémire 
et Azor fut tel, que l'on ne voulut plu11 voir que ces 
ouvrages, qui étaient neufs pour une partie du public. 
Depuis lors les œuvres dé Grétry n'ont cessé de plair~ 
au public français jusqu'à la nouvelle révolution qui, 
dans ces derniers temps, s'est opérée dans la musique 
dramatîque. Les effets de celle-ci ont été d'accoutumer 
les spectateurs à des riches effets d'harmonie et d'ins­
trumentation et conséquemment de les rendre plus 
esigeans sous ces rapports. Rien ne pouvait nuire da-
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vantage à la mmrique de Grétry·; car œs parties de l'art 
musical sont précisément le c6té faible de ses ouvrages. 
Le dédain qu'on affecte,aujourd'hui pour les produc­
tionsd'un hemmede génie qui s'est illustré par de belles 
mélodies et par l'expression des paroles n;'en est ·pas 
moins injuste. Au reste, Grétry attachait si peu d'im .. 
portance à l'instrumentation de ses ouvrages, qu'il en 
chargeait ordinairement qnelqu'un de ses amis. L'Or• 
chestre de ses vingt derniers opéras a été écrit par 
M. Panseron, père. 
- MatrO(Jo, Colinette à la, ceur, r Embllrrros des ri• 
che,ses, Le Comte d'A!Jhert et 'Sil Stdœ, Le Rival Con .. 
fident, Le, ll'Jép1ves par reasemblance,.Le Prùonnwr 
Anglais, A.mphitry.on, et plusieurs autres opéras, n'ont 
pas été mentionnés dans leur ordre· chronologique 
parce que, si l'on y trouve quelq,1efois le-musicien' 
spirituel, si même ces partitions contiennent quelques 
airs remarquables, ils n'ont cependant' rien ajouté à 
la réputation de leur auteur. 

On a vu que la musique de Grétry,hrille surtout pBI' 
le chant et par l'expression des paroles; malheureuse .. 
ment toute qualité exagérée peut devenir un défaut ; 
c'est ce qui ·a lieu ·dans les productions de ·ce musicien 
original. En s'ocpupant ,trop-des détails, il négligeait 
l'effet des masses; delà vient que sa musique, bonne 
pour lés Français, n'a pas réussi chez les étrangers~ Les 
·observations minutieuses· qu'il a faites sur .ses propres 
ouVTages, dans ·ses Ea,aia avr la muaique, prouvent 
.qu'il était bien moins ·préoccupé des formes musicales 
·que du soin de, rendre avec j Ùstesse un ·mot qui foi pa ... 
. raissait · important. On en peut juger ·par ce qu'il dit 
-d'un air de 'l' A.man-t Jalowc. c L'endroit qui me. paraît 
. ->le mieui: saisi dan, l'air suivant : Plw de 1œur, plu, 
-.de frère, est la suspension-:après ces vers: 

• Mais si quelque confidente, 
11 Malicieuse, impertinente, 
»Ch.erchait à tromper mon attente •• , 
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•Les deux notes suivantes que fait l'orchestre en 

•montant par semi .. tons, e'tpriment la mine que fait 
•Lopez: j'aurais pu lui faire chanter ces deus notes sur 
• une exclamation, Oh I mais le silence est plus élo ... 
• quent. • Méhul disait avec justesse , en parlant de ces 

_ détails, que c'est de l'esprit, mais que ce n'est pas la 
musiq1ie, On a dit spirituellement de Grétry que c'est 
un homme qui fait les portraits ressemblans mais qui 
nJ sait pas peindre, Ce qui a pu contribuer à empêcher 
~ compositeur de suivre les progrès de l'art dans l'effet 
musical, c'est le dédain qu'il avait pour toute autre 
musique que la sienne, dédain qu'il ne prenait m~me 
pas la peine de dissimuler. Un de ses amis entrait chez 
lui en fredonnant un motif. c Qu'est-ce que cela? de ... 
itmanda ... t-il.-C'est lui, -répondit son ami, uil rondo de 
•cet opéra que nous avons vu l'autre jour dans votre 
1 loge. - Ah I oui je m'en souviens; ce jour où nous 
uommes arrivés trop t~t à Richard I • Il s'agissait d'un 

.desmeilleursouvragesdu répertoiredel'Opéra-Comique, 
L'excès de son amour .. propre et ses opinions sur les 
.»uv.res des autres musiciens prenaient leur source dans 
sa manière absolue de concevoir la musique drama­
tique. Le savoir profond dans l'art d'écrire, la pureté 
de style, la qualité des idées mélodiques, abstraction 

. faite de l'expression dramatique, enfin le coloris mu­
sical, n'étaient rien pour lui. On dissertait un j<mr, au 
foyer de l'Opéra.Comique , sur les instl"Qmens qui pro­
d uisent le plus d'effet et en général sur les moyens 
d'exciter de fortes émotions par la musique de théâtre. 
Plusieurs compositeurs distingués assistaient à cette 
discussion ; chacun proposait ses vues et disait son• mot; 
les or,inions étaient parta.gées. c Messieurs., dit l'auteur 
•de l' Amant J alour, je connais quelque chose qui fait 
• plus d'effet que tout cela.-Quoi donc?- La vérité. • 
Ce mot peint Grétry d'un seul trait; il est rempli de 
justesse; mais celui qui le disait ne voyait pas que 1~ 
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vérité dans les arts est suceptible d'une multitude de 
nuances, et que pour ~tre vrai il faut être coloriste 
autant que dessinateur; il n'était donc pas inutile de 
chercher à augmenter l'effot des couleurs musicales. 

On connaît quelques mots de Grétry qui indiquent 
de la finesse dans l'esprit, il aimait à en dire, mais 
ses saillies manqûaient quelquefois de justesse. Par 
exemple, interrogé par Napoléon sur la différence 
qu'il trouvait entre Mozart et Cimarosa, il répondit : 
• Cimarosa met la statue sur le théâtre, et le piédestal 
• dâns l'orchestre; au lieu que Mozart met la statue <lans 
•l'orchestre et le piédestal sur le théâtre. • On ne sait 
ce que cela veut dire. Il faut que la statue et le pié­
destal ne soient point séparés. Grétry, qui n'était pas 
assez musicien pour concevoir la mélodie et les parties 
d'accompagnement d'un seul jet, séparait toujo1:1rs 
deux choses qui ne doivent en faire qu'une. Nul doute 
qu'il n'ait voulu dire que l'instrumentation de Mozart 
l'emporte sur ses chants et sur l'expression dramatique: 
mais il se trompait. Il ne comprenait pas cette musique 
trop forte pour lui, et n'était pas plus avancé à cet 
égard que le public de son temps. Malgré ses préten­
tions à l'esprit, sa conversation était plus fatiguante 
qu'agréa~le, parce qu'elle n'avait et ne pouvait avoir 
que lui ou ses ouvrages pour objet. Il y revenait sans 
cesse, et l'habitude qu'il avait de vivre entouré d'ama­
teurs passionnés de sa musique, qui ne l'entretenaient 
que de chose dont son amour-propre était :flatté, lui 
rendait tout autre entretien insupportable. Bien ,qu'il 
attachàt beaucoup d'importance à sa qualité d'écrivain, 
son ignorance en ce qui concerne l'histoire, la littéra­
lere et 1-e mécanisme du style, était complète. En 1789, 
il publia à Paris un volume in-8°, sou's le titre de : 
.Mémoirea ou Eaaaia aur la muaique. Ce volume con­
tenait l'histoire de sa vie et celle des ouvrages qu'il 
avait fait représenter jusqu'alors. En 1797 (an V), il 
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obtint du gouvernement français la réimpression gra­
tuite, à l'lmprimerie nationale, de cet ouvrage, auquel 
il joignit deux nouveaux volumes. On a dit avec jus­
tesse que Grétry aurait dû appeler son livre Essaia sur 
ma musique,· il n'y parle en effet que de ses opéras. 
Quoiqu'il en soit, Grétry n'a point écrit les trois volumes 
qui portent son nom; il n'en a jeté que les idées in­
formes sur le papier : ce fut un de ses amis, nommé 
Legrand, ancien professeur au collége du Plessis, qui 
leur donna la forme qu'ils ont aujourd'hui. Le premier, 
volume , qui contient la partie historique de la vie et 
des ouvrages dr. Grétry, est le plus intéressant. Les 
autres ne renferment que de longues et faibles disser­
tations sur une métaphysique de l'art dont ]es musiciens 
ne sauraient rien tirer d'utile. M. Mees, professeur de 
musique à Brux.elles, a donné une nouvelle édition des 
Mémoires de Grétry, avec des notes, Bruxelles, 1829, 
3 vol. in-18. En 1802 (an X), Grétry a publié une 
1'1 éthode simple pour apprendre à préluder en peu de 
temps avec toutes les ressources de fl,,apmonie (Paris, 
de l'imprimerie de la république, in-8° de 95 pages). 
Ce livre est celui d'un écolier, et démontre la profonde 
igno.rance de l'auteur sur la matière qu'il voulait 
traiter. Il lni prit aussi fantaisie d'écrire vers le même 
temps un livre qu'il publia sous le titre de La Vérité, 
ou ce que nous fâmes, ce que nous sommes, ce que noua 
devrions itre (Pai:is, 1802, 3 vol. in-8°). 11 avait cru 
,;y montrer profondément versé dans les sciences po­
lifü1ues; mais on a dit avec justesse qu'il y a justifié 
le proverbe : Ne autor ul~rà crepidam. Ayant renoncé 
à la musique dans ses dernières années, il- ne s'en oc­
cupait plus qué d'une manière spéculative, et avait 
consigné ses réflexions sur cet art ainsi que sur beau­
coup d'autres objets dans un ouvrage auquel il donnait 
le titre de Réfte:rions d'un solitaire. Deux ans avant 11a 
mort, il en avait annoncé la publication prochaine 
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à un de ses amis, efassurait qu'il trayaillait au sisièm·e 
volume. Soit qu'on n'ait point retrouvé son mtmuscrit1 

soit que, soigneux de sa gloire, ses amis l'aient ·con­
damné à l'oubli, ce livre n'a point paru. 

Des honneurs de tout genre ont été accordés à Grétry, 
même pendant sa vie. Dès l'année l 786, la ville de 
Paris avait donné son nom à l'une des rues qui avoi­
sinent le Théàtre Italien, et ce nom lui est resté. Son 
buste fut placé vers le même temps au grand, foyer de 
l'Opéra. Le comte de Livry lui fit ériger :vers 1809 une 
stat11e en marbre qui a été·placéc sous le vestibule du 
théâtre de l'Opéra-Comique. Son portrait fut gravé en 
1776, et copié plusieurs· fois. Plus tard , M. Isabey 
dessina de n.ouveau un portrait fort ressemblant de ce 
compositeur célèbre, qu~ fut gravé par Simon; enfin 1 
un autre ,porirait fut lithographié par M. Maurin , en 
1829, d'après celui qui avait été peint par Robert 
Lefèv-re po\lr la salle d'assemblée de !'Opéra-Comique• 
et fut publié dans la deuxième. livraison de la Galeria 
dea muaicienl avec une notice par l'auteur de ce dic­
tionnaire. A l'âge de vingt-six ans, Grétry fut admis, 
dans l'Académie des philharmoniques de Bologne. 
Lors de la formation de l'Institut, en 1796 , on le 
choisit pour remplir une des trois places de composi­
teur dans la section de musique de la classe des heaux­
arts~ Plu~ tard il fut nommé correspondant de la 
Société d'Emulation de Liége, membre de l'Académie 
de musique de Stockholm , et de plusieurs autres 
.sociétés savantes. Le prince-évêque de Liége lui avait 
donné le titr~ de conseiller intime en ,l 784; une place 
de censeur royal pour la musique lui fut accordée vers 
le même temps, et à plusieurs époques il fut membre 
du jury de l'Opéra. Ayant été nommé, en 1795, ins­
pecteur de l'enseignement au Conservatoire de musique, 
il en remplit d'abord les fonctions; mois au_ bout de 
quelques mois le besoin de reoouner sa liberté lui fit 
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demander sa démission. Na·poléon lui accorda la déco-­
ration de la Légion-d'Honneur à la oréation de cet ordre. 

Recherché par quelques hommes puissans de l'an­
cienne cout, il en fut comblé de bienfaits. En 1782, 
il lui avait été accordé une pension de mille francs sur 
la caisse de l'Opéra; le roi lui en donna une autre de , 
mille écus., vers le m~me temps, et la comédie italienne 
le mit au nombre de ses pensionnaires en 1786. A ces 
revenus assez considérables se joignait le produit de 
diverses sommes qu'ilavait placées sur l'état: )a révolu­
tion de 1789 détruisit l'édifice de sa fortune. Le succès 
éclalant de ses ouvrages, à l'époque où ils furent remis 
en scène par Ellcviou, et le produit considérable qu'il 
en retirait, joint à une pension de quatre mille francs 
~ui lui avait été accoa·dée par Napoléon, lui rendit l'ai-

1 sance qu'il avait perdue, et il en jouit jusqu'à la fin 
de ses jours. · 

Grétry avait été marié et avait eu plusieurs enfans: 
l'une de ses filles, qui s'est fait connaître par la musi­
que de deux petits opéras, annonçait d'heureuses dis­
positions; mais elle mourut jeune (voyez l'article sui­
vant), et son père eut le malheur de survivre à toute 

. sa fa mille •. 
L'acquisition de l'Ermitage de J .-J. Ro,~sseau, à Mont­

morency , que Gré.try avait faite , Je· détermina à se 
retirer à la campagne, et y passer la plus grande partie 
de ses dernières années. IJ s'y plaisait et y retrouvait 
une gaîté qui l'abandonnait aussitôt qu'.il se trouvait à 
Paris. Un évènement funeste lui fit quiller brusque­
ment ce séjour. Un de ses voisins, meûnier de profes­
sion et au-dessus de son état par son éducation, fut 
assassiné dans son moulin, le 30 août 1811. Dès ce 
moment • Grétry ne fut plus tranquille chez lui. De 
retour à Paris, il eut recours aux soius de la médecine 
pour rétablir sa santé , fort affaiblie depuis quelque 
temps, mais les soins de ·ses médecins ne firent que 
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prolonger ses souffrances. Il ne se dissimulait pas que sa 
fin approchait ; il voulut qu'au moins elle fût douce , 
et demanda qu'on le ramenât à l'Ermitage; ses forces 
s'affaiblirent insensiblement, et il cessa de vivre le 
24 septembre 1813. Les poètes et les compositeurs, les 
professeurs du Conservatoire de musique, et les acteurs 
des principaux théâtres de Paris se joignirent aux 
membres de l'Institut pour honorer ses funérailles; 
elles furent dignes de la renommée d'un tel artiste. Le 
6 octobre, sa messe de requiem fut exécutée à grand 
orchestre à l'église St.-Roch. Le convoi parcourut une 
partie des rues de Pa_ris, et ~•arrêta devant les deux 
premiers théâtres lyriques avant de se rendre au cime­
tière de l'E. .. t. Plusieurs discours furent prononcées sur 
sa tombe ; son éloge , par Mehul , ne fut pas le moins 
remarquable de tous ces morceaux. Le soir même, on 
exécuta à l'Opéra-Comique une sorte d'apothéose qui 
excita une vive émotion parmi les spectateurs. Pen­
dant plusieurs jours, on ne joua à l'Opéra et à l'Opéra­
comique que des ouvrages compœés par Grétry; enfin 
rien ne manqua aux honneurs qui lui furent accordés. 
Déjà, dès le mois de février 1809, la société académi­
que des Enfans d'Apollon avait rendu hommage aux 
talens remarquables de ce COll\positeur, en le nommant 
l'un de ses membres. Ai1 mois de mars suivant un con­
cert composé seulement de morceaux de Gréiry , fut 
exécuté par les membres de cette société savante , et 

· des discours furent prononcés par Guichard et par 
M. Bouilly. Les détails de cette séance ont été imprimés 
dans une brochure. de 20 pages in-4° , sous le titre 
d'Hommage rendu à JJI. Grétry. Joachim le Breton, 
secrétaire de la classe des beaux-arts de l'Institut Royal 
de France, lut, dans la séance publique du I•• oc­
tobre 1814, une notice sur la vie et les ouvrages 
d'André-Ernest Grétry, qui a été imprimée dans la 
même année, par Firmin Didot. (Paris, 1814, in-4° 
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de 34 pages). Divers autres notices ont été publiél'S 
dans la Biographie universelle de MJJJ. Michaud, 
dans la Biograph-ie des contemporains, publii:e par 
:IIM. Arnaud de Jouy, etc., dans la Biogmph-ie univer­
selle et portative des contemporaù,a et dans plusieurs 
autres ouvrages du m~me genre ; l'auteur de ce dic­
tionnaire en a donné une accompagnée du portrait 
de Grétry et d'un fac-simile de sa notation , dans la 
deuxième livraison de sa Galer-ie des music-iens ·célè­
bres. Paris,' 1828, grand in-folio. André-Joseph Grétry, 
neveu .du célèbre compositeur, a publié: Grétry en · 
famille , ou anec;<iotes littéraires et musicales r()latives 
à ce célèbre compositeur ( Paris , 1815 , in-l 2 ). Le 
comte de Livry avait fait paraît-re auparavant un Re..1 
cueil de lettres éc1·ites à Grétr.v ou à son su:Jet. Paris , 
Ogier, sans date (1809), in-8° de 157 pages. M. Fla­
mand ( voyez ce nom), époux de la nièce Grétry, dans 
le dess~in d'honorer la cendre de son illustre parent , 
avait offert son cœur aux magistrats de la ville de 
Liége; un procès fameux fut la suite de cette offre. 
M. Flamànd, dans un volume qui a pour l!lre : Cause 
célèbre relative au procès du, cœur,de _Grétry tparis, 1825, 
in-8°), ainsi que dans plusieurs mémoires el brochures, 
a rendu compte des circonstances de ce procès, el a 
don né aussi l' Itinéraire historique, biographique et top"­
graphique de la vallée d'Enghein a JJ'lontmorency, 
précédé des mémoires de l'auteur et de l"/1,istoire com­
plète d11 procès relatif au cœur de Grétt·y (Paris, 1826, 
in-8°). Enfin M. Fremolle, de Bruxelles, a fait imprimer 
une brochure sous ce titre : Homnu1.9e aua; mânes de 
Grétry au moment de la restitu,tion du cœur de ce grand 
liomme à sa patrie (Bruxelles, 1828) , opuscule qui 
contient des RéftetEiona kutoriquea sur 1~ compositeur. 

41 
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Voici la liste des ouvrages de Grétry : 

POUR L'ÉGLISE. 

t • JJ/e,ae,aolennel/e à quatre voile, à Liége, en 1759. 
2• Confiteor à quatre tJOÛl1 et orcheatre, à Rome, 

en 1792. • 
La bibliothèque du Conservatoire de musique de 

Paris possède le manuscrit autographe de cet ouvrage. 
3° Si3: moteta à deu:c et trois voile , à Rome , 1763 

et années suivante&. 
4° De profundia ( voyez les Esiaia aur la muaiqus, 

t. 1 , p. 78 et 79. 
MUSIQUE INSTRUMENTALE. 

5° Six symphonies pour orchestre, à Liége, en 1758. 
6° Deux quatuors pour clavecin , ft-dte , tJiolon et 

basse , gravés à Paris, 1768, et ensuite à Offenbach, 
comme œu,,re premwr. 

7• Si:c sonates pour le clavecin , Paris , 1768. 
8° Sire quatuors pour deux violons , v1'.ole et basse , 

œuvre troisième, Paris 1769. Les thèmes de ces œuvres 
de musique instrumentale se trouvent dans le 9• Sup­
plément du Çatalogue de Breitlwpf, Leipsick, 177 4. 

OPÈRAS. 
9° Le Vendemiatrice , intermède, au Théâtre d' Ali­

berti, à Rome, èn 1765. 
10° laabeUe et Gertrude , à Genève, 1767 , à Paris , 

à la Comédie Italienne. 
11 ° Le Buron, en deux acJes , 1768. 
12° Lucie, en un acte , 1769. 
13• Le Tableau Parlant. 1769. 
14 ° Sylvain • en un acte , 1770. 
15° Les Deux Avares, 1780. , 
1 & L' .Amitié à, /!épreuve, en deux actes , 1771 , 

réduit en un acte, 177 6, et remis en trois actes, en 1786. 
17° Z~mire et .Azor, en trois actes , 1771. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 647 -

18° L'Anii de la mai,on, en trois actes, l 772. 
19° Le JJ'la,qnifique, en trois actes , 1773. 
20° La Rosière di; Sakncy, en quatre actes, puis en 

trois , 1774. 
2l 0 La Fausse Magw, en d~ux actes, 1775. 
22° Les ]Uaringes Samnites , en trois actes, 1776, 

repris en 1782, avec chaogemens. 
23° .lllatroco , en quatre actes, 1778. 
24° Le Jugement de /Jlidas , en trois actes, 1778. 
25° Les événemens imprévus , en .trois actes , 1779. 
26° Aucaaain et Nicolett,e , en trois·actes , 1780. 
27° Thalie au Nou17eau Thédtre , prologue pour 

l'ouver:ture du théâtre Favart, en 1783. 
28° Théodore et Paulin, en trois actes , représenté 

sans succès, Je 18 mars 1783, remis au théâtre avec 
beaucoup d't;ffet , 1~ 24 juin de la même année, sous 
le titre de l'Eprew,e Villageoise, en deux actes. 

29° Richard Cœur-de-Lion , en tl'Ois actes , 1784. 
30° Le, llléprises par ressemb/,a,nce, en trois actes , 

1786. . 
31 ° Le comte â Albert, en deux actes , 1787. 
82° La suite du comte d'Albert, en un acte, 1787. 
33° Le Prilonnier ang/,a,is , en trois actes, 1787 , 

remis au théâtre , en 1793 , avec des ~hangemens sous 
le titre de Clarice et Belton. 

34° Le Rival Confu/,ent, en deux actes, 1788, sans 
succès. 

35° Raoul Barbe-Bleue, en trois actes , 1789. 
36° Pierre-le-Grand, en trois actes, 1790, 
37° Guillaume Te(l, en trois actes, 1791. 

· 38° Basile , ou à trompeur trompeur et demi , en 
un acte , 1792. 

39° Le11 Deu:c Couvens , en deux actes ; l 792. 
40° Joseph Barra , en un acte , 1794. 
41 ° Callio.1 , ou Amour et Patrie, 1794. 
42", Liabefh , en trois actes , 1797 • 

. . 
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43° Elisa, en un acte, 1799, au thé'Atre Feydeau. 
4/f O Le Barbier de village , en un acte , 1797 , à 

l'Opéra. ~ 
45° Céphale et Procris, en trois actes , 1773. 
46° Les troil dge, de f opéra, , prologue dramatique. 

en 1778. • 
47° Andromaque , en trois actes • 1780. 
48° Emilie, en un acte, 1781. 
49° La double Epreuve , ou Colinette à la Cour , en 

trois actes , 1782. 
50° L'Emba•rra, de, riche11e1, en trois actes, 1782. 
51 ° La Caravane du Caire , en trois actes , 1783. 
52° Panurge dans l'ile des Lanternes, en trois 

actes, 1785. 
53° Amphitryon , en trois actes, 1788. 
54° Aapaaie, en trois actes , 1789. 
55° Denis-le-Tyran , maître d'école à Corinth,, en 

trois actes , 1794. 
56° Anacréon chez Po(ljcrate, en trois actes, 1797. 
57° Le Casque et le, Colombe,, en un acte, 1801. 
58° Delpliis et Mopsa, en trois actes, 1803. Outre 

ces ouvrages , Grétry a écrit pour la cour en 1777 : 
59° Les Divertissemens d' Amour pour Amour, co­

médie de Lachaussée, sur des paroles de Laujon. 
60" Les fille., pourvues, compliment de cMture pour 

la Comédie Italienne. 
61 ° Momus 1ur la terre, prologue donné au château 

de la Rocheguyon. Il a laissé aussi en manuscrit les 
partitions d'opéras non représentés dont le noms 
suivent: 

62° Alcindor et Zaide , en trois actes. 
63° Ziméo , en trois actes. 
64° Zelmar ou /'Asile, en un acte. 
65° Electre, en trois actes. 
66° J)iogène et Alexand1·e, en trois actes. 
67° Les 1"laure, d'Espagne, en trois actes, 

... 
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L'autenl' de l'article Grétry , dans la Bwgrap/,,ie 

universelle et portative des contemporains , dit que 
M. Frey, éditeur de musique, a fait graver de nouveau, 
en J 82:3, trente-deux des meilleures partitions de ce 
compositeur célèbre ; c'est une erreur. Les planches 
dont on s'est servi pour cette publication sont celles 
des anciennes éditions; on a seulement rafraîchi les 
frontispices. M. Castile-Blaze a donné, en 1827, un 
Choi:JJ de morceau:c de, opéras de Grétr.1/, arrangé avec 
accompagnement de piano , 'sous le titre de : Grétry 
des concerta. 

GR.ÉTR.Y (Lucile), fille du précédent, naquit à 
Paris vers 1770 , et apprit la musique sous la direc­
tion de son père. Elle n'était âgée que de treize ans, 
lorsqu'elle composa la musicjuedu petit opéra intitulé: 
le Mariage d'Antonio: cet ouvrage fut joué avec succès 
à la Comédie Italienne , en 1786 ; l'année suivante , 
cette jeune fille donna au même théâtre : Toinette et 
Louis, qui fut moins ,bien accueilli. Elle se maria vers 
le même temps , ne fut point heureuse avec son mari, 
dont elle n'eut point d'enfans, et mourut à la :fleur de 
l'âge, en 1794. La partition du Dlariage d'Antonio a 
été gravée. 

GR.ÉTR.Y ( André-Joseph), neveu du compositeur, 
naquit à &ulogne-sur-Mer , le 20 novembre 1774 , 
aveugle presque de naissallce, et littérateur sans ta­
lent , il passa presque toute sa vie dans un état de 
malaise et de souffrance dont son oncle aurait pu le 
garantir si, moins complètement égoïste, celui-ci a;vait 
voulu faire usage de son crédit, pour lui faire accorder 
par le gouver_nement quelque portion des secours des­
tinés aux gens de lettres malheureux. Tombé dans la 
plus affreuse misère, cet infortuné est mort à Paris, 
d'hydropisie , le 17 avril 1826. On a de lui plusieurs 
comédies jouées sur les théâtres -secondaires, quelques 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 650 ..... 
romans bient6t oubliés , et des livrets d'opéras mis en 
musiques par son oncle, mais non représentés. Il n'est 
cité ici que pour une détestable rapsodie intitulée : 
G1·étry en famille , ou anecdotes littéraires et muai. 
cales, relatiues à ce célèbre compoaiteur, qu'il publia 
à Paris, en 1815, 1 vol. in-8". On connaît aussi sous 
son nom quelques romances dont il avait fait les pa­
roles et la musique. 

FLA.MANO-GRÉTRY (louis- Victor), né le 26 no­
vembre 1764, à Fère en Tardenois (Aisne), commença 
ses études à Mantes (Seine-et-Oise), puis entra chez les 
religieux de Saint~ Genevièvre, <1u'il quitta pour passer 
chez les frères de la doctrine chrétienne. Bient6t dé-

, goûté de cette. carrière, il l'abandonna pour le corn- . 
merce, et finit par se faire marchand de meubles et 
tapissier. Il s'était marié en 1787 , mais son caractère 
difficile et tracassier le conduisit à demander le divorce 
après sept années d'union conjugalo, et quoiqu'il fut 
père de sept enfaps. li l'obtint en 1794, se remaria peu 
de temps après, divorça encore, reprit sa première 
femme dont il se sépara de nouveau, puis sa seconde, 
qui eut le même sort, et enfin épousa la nièce du com­
positeur Grétry, dont il joignit le nom au sien. Her de 
celte alliance, il finit par se croire lui-même artiste et 
poète. Après la mort de l'oncle de sa femme, il acheta 
!'Ermitage , petite propriéré située près de Montmo­
rency, et illustrée par le long séjour que J. J. Rousseau 
et Grétry y avaient fait tour-à-tour. M. Flamand conçut 
le projet d'offrir le cœur de l'artiste renommé aux ma­
gistràts de la ville de Liége, sa patrie. Par une incurie 
qu'on a peine à comprend1·e, les autorités municipales 
de cette ville laissèrent plusieurs mois sa lettre sans 
réponse, et finirent par lui écrire que son offre était 
acceptée, et qu'on_ le priait d'envoyer la relique par le 
prochain c_ourrier. Irrité de celte irrévérence, M. Fla.: 
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mand prit la résolution de faire élever à l'Ermitage un 
monument oü ces précieux restes devaient être déposés, 
et fit de grandes dépenses pour la réalisation de ce 
projet, mais sept ans après, et lorsqu'il ne songeait plus 
à l'offre qu'il avait faite aux habitans de Liége, ceux-ci 
se réveillèrent et firent réclamer l'exécution de l'enga­
gement qui leur semblait avoir été pris enven eux par" 
M. Flamand. Celui-ci mit alon autant de chaleur dans 
ses refus qu'il avait mis d'empressement dans son offre. 
Des plaidoiries s'ensuivirent, un jugement du tribunal 
civil de Pontoise, plusieun arrêts de la cour royale de 
Paris, un arrêté de conllit du préfet de police, une .or­
donnance du roi qui rnaintint le conflit, des nouveaux 

' arrêts de la cour royale de Paris, des ordonnances de 
référé, une décision du ministre de l'iotéri~ur en fa­
veur de M. Flamand , et enfin un arrêt du conseil d'état 
qui lui fit perdre sa cause en dernier ressort, donnèrent 
lieu à des dépenses considérables qui lui enlevèrent la 
plus grande partie de ce qu'il possédait. Environ quinze 
ans après l'offre qui eu avait été faite par lui, le cœur 
de Grétry fut enlevé de l'Ermitage pobr être transp_orté 
à Liége. M. Flamand a fait imprimer un long récit de· 
toutes les tribulations que lui ont causé ce singulier 
procès, sous ce titre : CauMJ célèbre relative à la consé­
cration du. cœur de Grétry , ou précis historique des 
faits énoncés dans le procès intenté à son neveu Fla­
mand-Grétry par la vine de Liége , auquel sont jointes 
toutes les pièces justificatives. Paris, 1824, in-4° de 
63 pages, avec 3 l pages de pièces justificatives. On 
trouve dans ce volume le portrait de Grétry, le fac 
•imile de son testament et ~·une de ses lettres, enfin 
!1es vues lithographiées de !'Ermitage et du monument 
qui s'y trouvent. On a aussi de M. Flamand un poème en 
huit chants intitulé : l' Ermitage de J. J. Rousseau et 
de Grétry. avec un prologue, des notes hiatorique, aur 
le compositeu,·, etc .. Paris, 1820, un vol. i11-8°. 
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Ces quatre notices sont extraites littéralement d·u 

tome IV• du grand ouvrage de M. Fétis, qu'il publie 
sous le titre de : BiogmpMe universelle des musi­
cien~, etc. , et~. 

On trouve un éloge his1oriq11e de Grétry prononcé 
à la Société d'Emulation de Liége, par M. de Gerlache, 
qui est inséré dans les procès--verbaux de cette Société. 

1813. DENYS (Mathieu), né à Liége en 1738, était 
à peine âgé de huit ans, lorsqu'il perdit son père qui 
était organiste de la collégiale de Saint-Denis de la 
même ville. Le jeune Denys, témoignant avoir les plus 
heureuses dispositions, les chanoines ne balancèrent 
pas, malgré son bas âge, de lui accorder la place que 
son· pèr«r el son aïeul avaient successivement occupée 
avant lui. Il ne démentit point la bonne opinion que 
ses bienfaiteurs avaient co~çue de lui, et il s'appliqua 
avec tant de soin el de persévérance, qu'il devint, en 
peu d'années, l'un des pins célèbres organistes du pays 
de Liége. U possédait la basse-continue au premier 
degré; il charmait les connaisseurs par la délicatesse de 
son toucher, el par la grande variété de ses idées qui 
étaient brillantes et majestueuses. Denys avait embrassé 
l'état ecclésiastique; il était curé de la paroisse de 
Saint-Gangulphe, dans sa ville natale, et en remplissait 

· dignement lés fonctions, lorsque, par suite de la ré­
volution, qui devait tout bouleverser, il fut privé de 
~et emploi. U mourut à Liége, le 9 avril 1813, à la 
suite d'une attaque d'apoplexie, à l'âge de 75 ans. Il a 
laissé en manuscrit plusieurs messes de sa composition, 
et une quantité considérable d'autres 1!30rceau1. de 
musique qu'on se plaît encore à répéter. 

1813. DONY.(Jean-.lacquea-Daniel), naquit à Liége, 
le 24 février 1759. Il mérite la reconnaissance de ses 
compatriotes, comme auteur ·de la découverte du zinc, 
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à l'état métallique, et par l'établissement d'une indu~­
trie nouvelle , dont son pays recueille les nombreux 
avantages. 

Avant lni, on n'avait point essayé d'elllraire le zinc 
de la calamine. Devenu en 1805, conce!lSionnaire de 
la mine de la Vieille-Montagne (an village de Moresnet, 
sur la route de Liége à Aix-la-Chapelle), il s'empressa 
de restaurer les bâtimens, canaux, bures et m1:1c~incs 
de cette importante exploitation, et lui imprima une 
activité remarquable. Â la calcination de la calamine, 
au feu de bois, il pàrvint à substituer la calcination 
au feu de houille; ce procédé plus économique, fut 
reconnu, en même temps, préserver mieux la substance 
du zinc, qui se volatissait el s'évaporait moins que par 
l'ancienne méthode. Déjà, avant d'obtenir cette con­
cession, Dony avait réus.~i, dans divers essais, à extraire 
du véritable zinc métallique de la calamine et était 

. parvenu à la fusion et au coulage en grand. Rien ne 
fut épargné par lui; il sacrifia, en expériences réitérées, 
et pendant plusieurs ~nnées, des sommes CQJJsidérahles, 
et ne se rebuta point 'li'une infinité d'accidens. Il es­
saya, à grands frais, des fours et des cœusets, d'une 
qûantité de formes et dimensions; il s'entoura des con­
seils des meilleurs fondeurs et chimistes, qu'il encou­
ragea et salaria généreusement; sa persévérance fut 
extrême; elle ne fut couronnée d'un entier succès, que 
vers le mois de septembre 1808; c'est alors, que par 
ses procédés particuliers, le zinc sortit, enfin, pur, de 
ses fourneaux, à l'état de métal parfait. La qualité 
malléable de ce zinc fut aussiMt constatée; on le passa 
avec facilité au laminoir et il fut livré au commerce, 
en lingol~ et en feuilles, ou lames, ainsi qu'en fil, pour 
servir à des emplois divers et multipliés. Son usage 

. s'est, depuis, accru à l'infini; et l'importance de cette 
fabrication n'a fait que s'accroître par l'extension 
donnée aux expédi_tions de ses produits dans toute 
l'Europe et les autres parties du monde. 
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Le 19 janvier 1810, le gouvernement accorda à 

l'inventeur de cette précieuse découverte, un brevet 
d'invention, pour le terme de quinze ans, et Dony 
reçut des félicitations de pl11sieurs sa vans distingués. 

D'accablans revers de fortune, contre lesquels il 
s'efforça de luttel', mais qui allèrent en augmentant, 
obligèrent Don y, dès 1813, d'abord, de s'associer avec 
d'autres personnes, pour l'exploitation de ses superbes 
établissemens, à Liége et à Moresnet, ensuite de· les 
abandonne!' entièrement, à l'époque où ils commen­
çaient à fleurir et pl'Omettaient de lui restituer, en peu 
d'années, les capitaux qu'il avait dépensés, pour les 
créer, les augmenter successivement et les soùtenir , 
dans ùn temps difficile et de stagnation commerciale. 

Le chagrin qu'il en ressentit, altéra rapidement et 
sensiblementsasanté,etil mourut le6 novembre 1819. 

Cet homme recommandable était connu par la bonté 
de son cœur, son excessive obligeance et sa libéralité; 
la classe ouvrière de Liége, parmi laquetle il répandait 
beaucoup de bienfaits, le chérissait généralement. Il 
fut, pendant longtemps', membre du conseil muni­
cipal de cette ville. 

1813. WARZÉE ( Charles-François-Joseph tk), 
jurisconsulte , député des États de Liége en 1785 , 
avocat fiscal du conseil ordinaire de Liége jusqu'en 
1794, nommé membre à vie du collége électoral du, 
département de l'011rthe en 1803 , bâtonnier de 
l'ordre des avocats de la cour impériale de Liége en 
1811 jusqu'à sa mort, naquit à Liége. le 17 avril 1750, 
d'une ancienne famille de cette ville dont il existait 
déjà un échevin en 1326. 

Cet homme de génie étonnait par la rectitude de 
son jugement , par la vivacité de son esprit , par l'é­
tendue et la variété de ses connaissances , et surtout 
par sa vaste et profonde érudition dans les matières de. 
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droit , sur lesquelles il était fréquemment consulté 
par les avocats les plus distingués de la Belgique , de 
la France et de l' Alle'1lagne : on regardait ses déci­
sions comme des règles sûres. 

Doué de la mémoire la plus heureuse , il connaissait 
si bien les livres de sa nombreuse bibliothèque , qu'il 
indiquait , dans l'improvisation, le vol11me et la page 
où se trouvait le passage qu'il citait. Son ame était aussi 
belle qne sa tête était fortement organisée. 

En 1785, les officiers de police du gouvernement 
liégeois, étant accusés d'avoir voulu empiéter sur les 
-libertés publiques, les trois états du pays députèrent 
unanimement de Wanée, à l'effet de se rendre auprès 
de la chambre impériale de Wetz.laer, tribunal su­
prême de l'empire germani'que, pour y soutenir le 
maintien des droits de la nation. li ·s'acquitta de cette 
honorable tâche avec zèle et dignité. Il se montra en 
homme impartial et en vrai mandataire de la repré­
sentation nationale , tout à la fois ~ncapable de faiblir 
en faveur du pouvoir ou de céder aux influences de 
l'esprit révolutionnaire qui commençait dé,ià à s'agiter~ 

-Durant sa mission, il fut accusé en 1786, dans un 
mémoire imprimé , d'avoir , dans une note remi~e à la 
chambre impériale, émis l'opinion qne le prince de 
Liége était souverain en matière de police , que sa vo­
lonté seule faisait loi en cette matière, et qu'il avait le 
droit de régler tout ce qui regardait la police , sans ,,. 
l'avis ni le consentement des trois états, et d'avoir fait 
ainsi des reconnai~aanoea contraires à la loi fondamen-
tale du pays et subversives de la constitution. L'âuteur 
de ce mémoire prétendait même, que c'était de con­
nivence avec le prince-évêque Hoensbroech , qu'il en 
avait agi de cette manière , afin de lui fournir par là 
une reconnaiasan08, devant le tribunal suprême de 
l'empire , sur laquelle cc prince put, à défaut de titres, 
appuyer sa souveraineté en matière de police. 
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De Warzée, dans un mémoire justificatif qu'il pu­

blia la même année, se Java complètement de ces 
inculpatio~ calomnieuses, et prouva par la reproduc­
tion des termes de cette note remise par lui à l'empire, 
qu'on lui donnait un sens qu'elle n'avait pas, en tron­
quant et rendant un compte infidèle de ses expressions. 
Il convint cependant qu'il avait reconnu que toute loi 
émanée cle l'autorité légitime, était obligatoire : que 
le tribunal des XXII devait juger selon )es lois et non 
pas des lois , et qu'il fallait obéir aux édits des princes 
en matière de police. 

La note de ce célèbre jurisconsulte prouvait qu'il 
parlait en ce sens : que toute loi , émanée de l'autorité 
légitime , oblige à son observance tous ceux sur les­
quels elle exerce son empire, et que c'est le devoir du 
juge , selon le droit romain, de juger selon les )ois , 
mais qu'il rre lui appartient pas de juger des lois : 
qu'enfin, les édits des princes émanaient de l'autorité 
légitime lorsqu'ils ~laient mis en garde de loi, après 
avoir obtenu le concours et l'assentiment des trois états 
qui formaient le corps législatif du pays. Mais il 
prouva , en même temps, que jamais il n'avait énoncé 
que la volonté du prince seul faisait loi en matière de 
police. 

Quoiqu'il en soit , ces tracasseries Je dégoûtèrent des 
affaires p1ibliques. li ne rechercha et ne voulut point 
des faveurs de la cour , pour ne point donner des 
armes à ses calomniateurs. De Warzée voulait le main­
tien des libertés de son heureuse patrie , mais il ne 
voulait pas de révolution : aussi, lorsqu'elle éclata, il 
n'y prit aucune part; il resta depuis lors complètement 
étranger aux évènemens politiques qui survinrent dans 
sa patrie, et mourut d'un coup d'apoplexie à Liége, le 
10 juin 1813, à l'âge de 63 ans, universellement re­
gretté, et autant estimé par la pureté de ses mœurs, 
par son aménité , sa modestie , sa délicatesse · et son 
désintéressement que par son immense savoir. 
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On a de lui de nombreu1. plaidoyers en latin et· en 

français, écrits avec pureté et élégance, dont un grand 
nombre a été imprimé, et où les questions de droit les 
plus ardues sont traitées avec une profondeur et une 
méthode dignes d'admiration. 

Le docteur Dejaër proüonça son éloge à la Société 
d'Emulation (voir le procès-ve1·bal de 1817). Le Journal 
tk' la Province (N°• des 14 et 15 juin 1813) .. con­
tient une notice nécrologique sur ce savant juris­
consulte dont le procureur-général près la cour impé• 
riale de Liége , fit un éloge remarquable dans son 
discours à l'ouverture de la rentrée de cette cour en 
novembre l 813. 

WARZÉE D'HERMALLE ( Cliarlea-Nicolaa-Joaeph, 
baron de), fils du précédent, licencié en droit, membre 
du collége électoral du département de l'Ourthe , de 
l'ordre équestre de la province de Liége, chevalier de 
l'ordre du Lion Belgique, naquit à Liége, le 5 juillet 
1776. Il fut suecessi verne nt conseiller-,auditeur à la 
cour d'appel de Liége, avocat-général auprès de la 
cour impériale, et exerça les mêmes fonctions à la cour 
supérieure de justice de Liége, jusqu'au 30 octobre 
1830 ; il se distingua , dans ces charges , par son inté­
grité, son zèle et son amo11r pour la justice. Il était 
nommé conseiller à la hante-cour du royaume des Pays-

. Bas, dont l'installation devait avoir lieu à La Haye, 
le l 5 novembré 1830 , sans la révolution. Le roi 
Guillaume, en 1831, lui c_onféra le titre de commis­
saire du roi des Pays-Bas pour le Grand Duché de 
Luxembourg; mais M. le baron de Warzée ne crut pas 
devoir accepter cette fonction ; depuis lors , il vit re­
tiré dans l'une de ses terres. 

1815. DETROZ (Remacle-Jo,eph), issu d'une des 
plus anciennes familles de la ville de Ve"iers, naquit 
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le 4 janvier 1731. Ayant achevé ses humanités à l'âge 
de 16 ans environ, il fut nommé notaire par dispense 
d'âge , et obtint ensuite le diplôme de notaire impé- · 
rial, pouvant instrumenter dans tout l'empire germa­
nique. Cette charge est exercée depuis un temps immé­
morial à Verviers par la famille Detrooi et l'est encore 
aujourd'hui. 

Lors de la distraction du district de Verviers des 
auh:es bans du marquisat de Franchimont, De.trooz en 
fut nommé lieutenant-gouverneur. Malgré les diffi­
cultés nombreuses qui rendaient pénible l'exercice 
d'une pareille charge, dans un temps de révolution, il 
y qéploya la fermeté naturelle de son caractère , tou­
jours tempérée cependant par une sage indulgence. 

A l'invasion du pays de Liége par les armées et les 
doctrines de la France républicaine, il abandonna tout 
ce qu'il y possédait pour rester fidèle à son souverain 
et à ses principes. Emigré en Allemagne , il ne revit 
ses foyers détruits qu'après- la paix de Lunéville : il 
vécut à Liége dans la retraite , et y mourut à l'âge de 
85 pns. Il a publié : 

1 ° Histoire d11 marquian.t de Franc1timont, et parti­
culièrement de la ville de Verviers et d-e 888 fahriques. 
Liége, 1809, un vol. in-8°. Cet ouvrage, assez mal écrit et 
sans ordre, contient une foule de particularités pleines 
d'intérêt, c'est le premier monument écrit sur ce pays 
qui ~ériterait, à bien des titres, d'être plus connu. 

2° Di81tertation touchant l'antiquité de Spa et de ses 
fontai'R,IJ1t, Petit opuscule de 31 pages. Liége, 1812. 

1815. HENKART (Pierre-Joseph), né à Liége, le 
13 févrie.r .1761. Son père, qui était procureur de la 
cour épiscopale de Liége , et jouissait d'une honnête 
aisance , résolut de ne rien négliger pour l'éducation 
et l'instruction de son fils: il l'envoya à Visé, au collége 
tenu par les Oratoriens; c'est là qu'il connut Reynier 
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et Bassenge , avec lesquels il forma ces liens d'amitié si 
vraie, si in lime , et qui ne ces.,;a qu'avec leur existence. 

Le jeune Henkart se distingua dans ce collége, d'une 
manière remarquable , y remportant chaque année 
la palme dans les diverses branches d'étude qu'on y 
cultivait. A 16 ans, il fit son cours de rhétorique dont 
il obtint le premier prix , malgré ses nombreux con-

, currents. A son retour à Liége , un grand concours de 
ses compatriotes vinrent à sa rencontre et le ramenèrent 
en triomphe dans la ville , où il fut reçu cordialement 
par le prince-évêque. 

Ses parens qui le. destinaient au barreau, l'envoyèrent 
à l'Université de Louvain pour y étudier la jurispru­
dence; mais la littérature et la poésie faisaient tous ses 
délices. C'est à son goût pour la poésie pour qu'il dut 
d'être connu du prince Velbruck, résidant alors à 
Bruxelles, et d'être admis dans ces petits comités que 
ce prince aimait de préféœnce , et dans lesquels on ne 
s'occupait que d'arts et de littérature. 

Henkart, à cette époque, composa plusieurs pièces 
de vers à l'occasion desquelles sou ami Reynier disait: 

Salut au gentil candidat , 
Et de Cujas et de Barthole ! 
Son esprit vif et délicat 
N'est point formé pour cette école ; 
Qu'il la quitte sur ma parole , 
Et qu'au Parnasse seul il deviemie avocat: 
Au tribunal des neuf pucelles , 
Je lui promets plus de succès; 
En ne plaidant que devant elles 
Il sera toujours sûr de gagner son procè1. 

Après avoir fini ses études à l'Université de Louvain, 
il revint dans sa ville natale, et fut attaché à la chan­
cellerie du conseil privé : il se distini;ua si bien dans 
l'exercice de son emploi, que le prince Velbruck qui 
ne laissait échapper ,aucune occasion de récompenser 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 660 -
le mérite, le nomma chanoine de l'église collégiale de 
St.-Martin, quoiqu'il n'eût pas encore l'âge requis pour 
jouir de cette di'ltinction purement lucrative et qui 
n'imposait point l'obligation de se vouer au célibat r 
mais il obtint de Rome , par faveur spé,ciale , la dis­
pense d'âge. 

' Les premiers sympMmes d'une révolution prochaine 
commençaient à éclater alors à Liége. Naturellement 
porté à l'indépendance , et sen,tanl combien il était 
urgent de réformer les abus qui s'étaient introduits,- au 
préjudice des libertés du peuple, Henkart s'associa de 
cœur aux hommes sages et modérés qui , comme lui, 
demandaient une réforme pacifique qui aurait concilié 
tous les intérêts cl calmé les esprits. Pour atteindre ce 
but , Benkart , Bassenge et Reynier fondèrent un 
journal (le Jou1·nal gétuJral de l'Europe), dans lequel 
ils développèrent les principes de liberté qu'ils vou• 
laient voir renaître dans leur patrie. Ce journal, dont 
l'établissement fut en partie ,cause des vicissitudes que 
Henkart éprouva dans la suite , exerça une grande in-
fluence dans le pays. • 

·L'assemblée du tiers-état du pays de Liége ayant 
décrété le 24 avril 1790, l'établissement provisoire 
d'un conseil de régence de neuf personnes pour rem­
placer le conseil privé, nomma Henkart membre et se­
crétaire de cette régence ,,le 8 mai suivant. 

Le dévoûment et la probité, dont il avait donné tant 
de preuves pour la .chose publique, forent recoin­
pensés par une nouvelle marque de confiance de la 
part de ses concitoyens. Depuis nombre d'années, le 
pays de Liége réclamait de la France une créance con­
sidérable , à titre de paiemens et fournitures faits à 
l'armée française, pendant les années 1757 à 1763. 
Le conseil municipal de la ci.té chargea Henkart , Bas­
senge et Reynier de se rendre à Paris, pour y pour­
suivre le recouvrement de celle créance. C'est à celle 

.. 
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9'!Casion, que fut rédigé le discours auquel Henkart 
avait contribué pour la plus grande partie, et qui fut 
prononcé par Reynier, le 18 septembre 1790, dans 
l'enceinte même de l'Assemblée nationale. Dans ce dis­
oours remarquable, les députés liégeois faisaient éclater 
par expressions énergiques leur enthousiasme pour la 
révolution française et celle de leur patrie; à près avoir 
retracé , par les faits de l'histoire , le noble caractère 
des Liégeois, ils peignaient en traits de· feu le11 maux 
qui aécablaient leur pays et demandaient que la France 

· adoptât les Liégeois comme ses en fans et vint seconder 
leurs efforts pour maintenir leur liberté menacée par 
les ennemis : enfin , abordant la question qui avait 
plus spécialement trait à leur mission, ils réclamaient 
les millions qui étaient si légitimement dus à leur 
patrie. 

Si leur mission resta sans résultat I malgré les pro .. 
messes faites à nos députés dans la réponse de M. Jessé1 

qui présidait ce jour-là { 18 sep lem bre 1790) l' A.ssernbléc 
11ationale ; les ,évènemens politiques qui surgirent 
bientôt dans le pays de Liége en furent principalement 
cause ; mais les députés liégeois n'en furent pas rnoi,1s 
remerciés officiellement par leurs commettants pour 
leur conduite ferme et honorable. 

De retour à Liége, Henkart fut chargé· d_'aller re­
joindre Bassenge à Francfort, afin de le seconder dans 

' sa mission auprès du comte de Metternich; mais tous 
leurs efforts en faveur de la révolution furent inf ruc­
tueux auprès de ce diplomate. 

Les Autrichiens étant ·entrés à Liége, le 11 janvier 
1791, Henkart dut prendre la fuite. Après deux mois 
d'exil à Givet, il put revenir dans sa patrie ; mais la 
commission impériale de Wetzlaer lança bientôt contre 
lui un décret de proscription I ce qui le força de nou­
veau à se sauver : il ne revint dans ses foyers qu'à la 
suite des armées françaises. Il vivait tranquillement à 

42 
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Sclessin près de Liége, lorsque les désastres de l'armée 
française sur la Roër ayant forcé les républicains à 
battre en retraite et à abandonnèr le pays de Liége, les 
partisans de l'ancien régime se portèrent l'ers la mo­
deste retraite de Henk.art pour l'y saisir, ce qui l'obligea 
à quitter pour la troisième fois le sol de sa patrie, li se 
réfugia à ~aris avec ses anciens amis, Bassenge, Fabry 
et Def rance, exilés comme lui. . 

Là , il se trouva à l'abri des réactions qui avaient 
lien dans sa patrie, mais il y fut en hutte aux intrigues 
et aux calomnies de quelques-uns de ses concitoyens 
dont il était loin de partager les opinions exa•ltées et 
n'approuvait point les discours furibonds. Lebrun était 
alors ministre des affaires étrangères. Lebrun et Hen­
kart s'étaient connus à Liége, à l'époque où le premier 
y rédigeait le Journal Patriotique: une grande con­
formité d'humeur, d'opinions et de goûts avait établi 
entre eux une étroite amitié. 

Lebrun , accusé de modérantisme par ses ennemis., 
fut privé de son porte-feuille et incarcéré. Les Liégeois 
a,ors réfugiés à Paris, où ils tenaient leurs assemblées 
dans une salle que la nation leur avait donnée à cet 
usage, se divisèrent en deux camps: l'un, composé de Bas­
senge , Defrance , Fabry, Henkart et quelques autres , 
voulait la liberté san!l excès et pactisait avec le modh·an­
Usme du ministre Lebrun : l'autre était formé des 
hommes, qui eux-mêmes se qualifiaient de jacobins. 
de ,an.,-culottes, et voulaient la révolution dans toutes 
ses conséquences. 

Lors de la disgrace de Lebrun, Henkart ne ménagea 
aucune démarche pour sauver son ami. Il provoqua et 
rédigea la fameuse lettre du 6 juin 1793, adressée à 
Lebtuq au nom du comité des Liégeois dont il faisait 
partie, et dont la tenèur est un éloge de la vie, de la 
conduite, et des opinions politiques de œ ministre, 
Le parti adverse , loin de souscrire au contenu de celte 
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lettre , dénonça Lebrun et ses partisans. Henkart se ré• 
fugia à Charleville , ne se croyant plus en sûreté à 
Paris. Lebrun ayant été rendu à la liberté , Hcnkart , 
qui s'était justifié des calomnies répandues contre lui, 
revint à Paris. 
. Les victoires des armées françaises sur le sol helgi­

que contre les coalisés, permirf'nt enfin à Henka:rt de 
rentrer à Liége et d'y vivre tranquille à l'abri du non• 
veau régime. . ' 

Sa probité , son noble dévoûment à la chose publi­
que, le zèle et la capacité qu'il avait montrés dans 
toutes les missions dont il avait été chargé , lui avaient 
acquis ta confiance de ses concitoyens. En l'an Il , il 
avait été nommé à l'administration générale du pays. 
Il fut successivement chargé de diverses fonctions. En 
l'an Ill , il fut nommé archiviste à Liége ; et ce fut à 
son zèle infatigable' et par ses soins incessants que tous 
ces docnmens précieux sortirent du cahos dans lequel 
ils semblaient devoir rester à jamais. Bien des amélio­
rations o.nt été faites. depuis , surtout graces aux tra­
vaux infatigables de M. Polain ~ mais c'est toujours 
Henkart, qui le premier , a donné le plan et la vie à 
ces archives. Il donna sa démission le 14 fructidor 
an III , et fut cette même année , président de l'admi­
nistration centrale provisoire. Lors de la première organi­
sation des tribunaux dans le pus de Liége, en l'an IV, il 
fut nommé juge au trilitunal civil du département, et 
Tannée suivante, membre du jury des arts. En l'an IX, 
il passa de la vice-présidence du tribunal civil aux 
fonctions de ,juge au tribunal criminel de Liége. 

On admirait la clarté , l'ordre et le précision de sa 
rédaction dans les rapports dont, en qualité de juge, 

, il était chargé à la cour criminelle. 
En qualité de .iugc, il était souvent chargé de faire le 

rapport sur les aifaircsqui étaient soumises au tribunal: 
c'était daos ce travail surtout, que Henk.art faisait 
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briller cette clarté , cette précision , cette élégance de 
style qu'on remarquait dans tous ses écrits. 

Dans ces temps où les tribunaux criminels étaient en 
quelque sorte en· permanence pour juger ces nom­
breux malfaiteurs qui, à la faveur des houleversemens 
de la révolution, s'étaient propagés dams le pays, 

. Benluirt eut souvent l'occasion de sentir :fléchir son 
cœur naturellement bon et porté à l'indulgence; mais 
un sentiment plus fort , la conscience de son devoir, 
le rappelait hientdt à lui-même : il savait faire taire 
ce penchant de son cœur ; et jamais il n'eut à se re­
procher d'avoir blessé les intérêts de la justice. 

Un de ses amis , qui a rédigé la ~otice biographique 
de Henkart , insérée dans les Loiaira d,e troia amia, 
cite à ce sujet un trait bien honorable pour lui : « Je 
li lui parlais un jour en faveur d'un homme , que lui­
llmême il affectionnait, et que je croyais innocent. Je 
li ne parvenais point à le convaincre, et lorsqu'entraîné 
li par ma propre conviction , je rendis mes sollicitations 
li plus pressantes: mon ami, me dit-il ,je dora avec ma 
llCOnacience ,· je ne vew: pa11 qu'elle m'éveille ..... Je 
11me tus. 11 

Il fut porté par ses concitoyens, en l'an VII et 
l'an XII, parmi les candidats au corps législatif. Le 
9 décembre 1808, il fut enfin proclamé candidat au 
corps législatif par le col~ége électoral de l'Ourthe; dis­
tinction qu'il ne dut, ni à l'intrigue_, ni au crédit, 
mais seulement à l'amitié, à son amour pour ses de­
voirs et à son dévoÛ[l\ent pour son pays. 

Lors.de la réorganisation des tribunaux. en 1810, 
Henkart, qui fidèle à ses principes et à son indépen­
dan~e, n'avait voté ni pour le consulat à vie, ni pour 
l'empire, fut éliminé de la liste des magistrats, et resta 
sans emploi jusqu'à l'entrée des alliés. 

En 1814, il fut nommé par le gouvernement prus­
sien I aux fonction~ de procureur du roi à Liége ; il 
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remplissait encore cette charge , lorsqu'à la suite d'une 
maladie grave et cruelle il expira le 9 septembre 1815. 

Henkarl écrivait avec une rare facilité : son style pur, 
élégant et plein de grace se faisait remarquer par une 
élévation , une chaleur extrême, lorsque quelque 
cause venait frapper puissamment son imagination .. Sa 
lettre au comité à Paris pour disculper Lebrun, le dis­
cours lu, en 1790 , par les députés liégeois à l' As­
semblée nationale , sont des pages d'une ..rédaction 
vraiment remarquable. . . 

Sa plus grande jouissance était de faire des vers; il 
en composa beaucoup auxquels il n'a pu mettre la der­
nière main. L'amitié lui en inspira de charmans; com­
ment en aurait-il été autrement; ce sentiment remplis­
sait son a.me toute entière. 

La plus grande partie de ses poésies n'ont pas été 
publiées. Son Epître au:c femmes est de ce nombre, 
quoique pleine de détails piquants. 

Son goût , ou plut<lt sa passion pour la poésie et les 
arts en général était la source de cette amitié intime 
qui existait entre lui , Reynier, Basserige , Velèz , De­
frauce , Fassin, et tant d'autres. Il avait formé avec 
ces deux derniers une association pour l'acquisition 
d'11n Musée commun. 
_ Henka~l avait eu aussi des rapports très-intimes 

avec le général de Sclilfen , qui même lui avai~ offert 
d'être _son secrétaire d'ambassade à Constantinople • 

. Grétry entretenait avec lui une'correspondance suivie 
dont les arts et l'amitié faisaient t~us les frais. 

Il aimait à encourager tous les talens. Le malheu­
reux était toujours assuré de trouver en lui secours et 
conseil. 

1817. ERNST ( Simon-Pierre)., curé d'Afden, na­
quit à Aubel, bourg de l'ancien duché de Limbourg , 
le 2 août 1744, de Guillaume Ernst~ avocat, et de 
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Marie-Jeanne Doel. Il fit ses études à l'Université de 
Mavence , dont le recteur était alors , Jean-Thomas 
E,~onts, son cousin-germain. Il fut chanoine régulier 
et bibliothécaire de l'abbaye de Rolduc, et y professa, 
plusieurs années , l'Ecriture-Sainte et la théologie. 
En 1787, il obtint la succursale d'Afden, près dAix­
la-Chapelle , où il resta curé jusqu'a sa mort , arri',ée 
le 11 décembre 1817, à l'âge de 73 ans , après avoir 
souffert, durant plusieurs semaines, les douleurs d'une 
fièvre nerveuse et d'une hydropisie de poitrine. li fut 
nommé, en 1814, membre de l'Institut des Pays-Bas. 
Ernst se rendit recommandable par ses qualités el sa 
conduite ; ses connaissances étendues l'ont rendu cé­
lèbre parmi les savaos. On a de lui : 

1° 1'1émoire sur la questi·o.n: ""' qvef temp, le11 ecc/é. 
sio1tique1 commencèrent-il, à faire partie de, Etal, de Brabant ? 
Quel, furent ce, ecclé1iaàlique1, et quelle, onl élé le, cnu,e, de 
leur admiBlion ? Ce mémoire a remporté le prix de I' Aca­
démie impériale et royale des sciences et belles-lettres, 

· en 1783. Bruxelles, de l'imprimerie académique, 1783, 
in-4°, 177 pages.,L'analyse s'en trouve a11 Journal dea 
Savans, octobre 1784, pag. 643-652, édit. in-4°. , 

2° Observations histm·iques et critiques sur la pré• 
tendue époque de l'admission des eccléaiastiqu,es aur1 
Etats de Brabant, vers l'an 1383, par 1'f"•. Maes­
tricht, chez P.-L. Lekens, 1786, in-4°, p. 78. 

3° Ordinea apud Brabantos ~jusdem eorum pri"nci­
pibus esse œtatis .... Trajecti ad Mosam, P.-L. Lekens , 
1788, in-8°, p. 52. 

4• Histoire abrégée du Tiers-État de Brabant, ou 
Mémoire historique dans lequel, aprè, un coup-d'œil 11ur la cons. 
lilutiots de, fJilles en gRéral au moyen-tige, on f'OÎI forigine de, 
commune, en Brabat1t, l'époque el le, cause, de l'inten,enlion 
de leur, député, au.i: a11emblée, Je la nation, etc. Maestricht, 
chez P .• L. Lekens, 1788, in-8° 1 p. 206. 

5° Examen impartial des observatio'f',S sur la com,_titu­
tion primitive et originaire <k, trois Etat, de Brabant, 
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publiëes par 1111 commis1aire1 de la ,ociété au (,oi-disattt) ami, 
du bien public, établi11 à Br11.xelle,. A Maestricht(Bru1clles), 
1791 , anonyme, in-Sn, p. 90. . 

6• Le JJJa.,que Limbourgeois se lève. Liége 1791, 
in-4°. C'est un écrit anonyme sur les troubles du duché 
de Limbourg. 

7° Observations sur lïntttruction, en forme de Mté­
chisme, publiées par le profea,eur EulQgiu, Schneider 
à Bonn , par un ami de la vérité. Cologne 1791 , 
in-8° , p. 98, en allemand. 

8° Traduct.ion en allemand de la lettre pa1torale de 
S. A. l'évêque et prince de Liége , en date du 7 sep­
tembre 1793. Cologne, chez J. -G. Schmitz, 1794, in-8°, 
p. 50. . 

9° Ob,ervation, sûr la déclaration ea:igée des mi­
nistres des cultu , en vertu de la loi du 7 vendémiaire 
an IV. Maestricht , chez Lekens, in-8° , p. 44. . 

10° Apologie de, ministres des cultes qui ont prêté 
la déclaration exigée par la loi du 7 vendémiaire an IV, 
contre les critique, de MJJJ. Dedoyar et Vanho,ren, 
le, Motif, de Maline, el autre, brocl,ure,. Maestricht , 1797 , 
in-8•, p. 170. 

11 ° Réfl,e:»ions sur la lettre de M. l archevdque de 
Malines. relativement au serment ea:igé des ecclésia1-
tique1, par un ancien professeur de théologie. Liége , 
1797, in-12, p.11. 

12• Entretien tf un curé et â_ un laÜJ_ue , 111r la 
question : nt-il permis cl'.a88ister au1.r muses des pr8tre, aaaer­
menté, en t:erlu de, loi, du 1 venclémisire an I Y el du 19 f ruc­
lidor dernier, et quel est le .,,,., de ou ,ermens? Maestricht, 
chez Th~ Nypels, an V, in-8°, p. 33. - Le même en 
allemand , à Aix-la-Chapelle·, in-8°, p. 53. 

• 13° Emplanatio formulœjurisjurandi de odio in re-
giam potestatem, etc., gallicè Parùii, editam latinam 
fecit , adjunctd prœfatione apologeticd , adversùs epis­
tolam pa,torù anonymi, S. P. Ern!lt, etc. Trajecli ad 
Mosam , apu<l Nypels, an VI , in-8°, p. 30 , pour la 
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préface , et 21 po1,1r la traduction des éclaircissemens 
s,ir ce serment de haine à la royauté, attribuées à 
l'abbé de Malaret. 

14° Réftet1Jions aur· le décret de Rome et la décision de 
quelques évêques, relativement a,.uerment de haine, etc., 
par un ami de la vérité et de la paix. Maestricht, chez 
Th. 'Nypels, an VII , p. 124. 

15° E:camen de la 1econde lettre du juriacon,ulte 
françail au ci-devant notaire des Pay,-Baa , ,ur la 
communication , en fait de religion , avec le, prêtrea 
qui ont prêté le serment de haine à la royauté, etc. 
Maestricht , in-8° , p. 54. · . 

16° Pensées diver,ea d'un bo,,. et fmnc catholiq_ue, 
à l'occasion du bref de N. S. P. le Pape à li'/. l'arche. 
vêque de 1"/ali'ne,, ,ur le 1er-ment de haine d la royauté. 
Maestricht, chez Nypels , an VII , p. 78. 

17" Encore un mot ,ur le serment de laine à la 
royauté. etc., et la rétractation ordonnée par le, ré­
ponses de M. ·de Petro, évêque d'lsaure, etc., par un 
homme de sang•froid. A Anvers (Maestricht), an VIII, 
io-8° , p. 56. ' 

18° Le Triomphe de la vérité, ou le serment de 
haine à la ro;yauté. justifié par un bref de N. S. P. /.e 
Pape Pie VI, et par la déclaration du corps-législatif. 
par /.e citoyen Astère. Bru1elles (Maestricht), an VIII, 
io-8° , p. 56. 

19° Troia lettres d'un homme à trois grand, vi­
caire,: Corneille Lemaigre de Namur, J.-H. Land, .. 
heere de Malines, et Titius de Liége, pour les prêt'l'B8 
nommés fidèles , relativement au serment de haine, à la 
pro•me88e de fidélité, et au schisme. Maestricbt , chez 
Nypels , an VIII, in..8° , p. 100. • 

20° Réflexions pacifiques et catholiq_uea sur l'in, .. 
truction importante. par demandes et réponses , rela­
tivement au serment de haine , et à la prome88e de 
fidélité. Maestricht, Th. Nypels, an VIII, in-8°, p. 70. 
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21 ° La mauvaise foi d.évoilée • ou 'l'épon868 aw: bro­

chures intitulées: Notice awr fabbê Sicard, etc. , et Défenae 
légitime , etc. , relatii,ea aw aerment de Aaine el au aclai,,,.e, ai,ec 
q-.elqwea obaen,ation, awr le, lellrea pa,torale, de M. l'ét18qtu1 

· de Liége, Maestricht , chez Nypels , an IX-1800, io-8°, 
p. 76. . 

22u Le serment de haine et le schisme • conaidé,·tJs 
dans une lettre de 1"1. le Nonce de Cologne, du 2.Janvier 
1801 • à quelque, prêtre, 1ermenté1. En Europe , 
an IX ou 1801 , in.8•. p. 38. • 

23° Tableau historique et chronologi,que des 1uff ra­
gan, ou co-évêque, de Li.ége, etc .• où fon a joint dea no­
tice, aur forigine de, mai,on, religievae11 .... dan, la i,ille et ,a 
banlieue, par S. P. em,t. Liége, 1806, in-8°, p. 410. 

24° Il se trouve plusieurs chronologie, hiatorique11 
de la composition de M. Ernst dans le 3• vol. de l' A,·t 
d,e vérifier le, date,, publié à Paris, par dom Clément, 
bénédictin de St •• Maur, ' 

25° Il composa en 1807, à la demaude de M. l'évê­
que de Liége, son Stlpérieur , un écrit apologétique 
du nouveau catéchisme, publié par ordre de Napo- , 
)éon ; le titre de cet écrit est : Observation, pacifique, 
,ur quelque, écrits anonymes contre le catéchisme , à 
l' t11age de toutes le, églises de l'empire français. Le 
JDinistre des cultes , feu M. Portalis, ayant demandé à 
le voir avant qu'il fût imprimé , M. l'évêque de Liége 
le lui fit passer au mois de juillet 1807 ; ce ministre . 
étant mort peu après, M. Ernst n'a plus eu de nou-
velles sur son écrit. · 

26° Histoire du Limbourg, n,ivie de celle des comté, 
de Daelhem et de Fauquemont, de, Annale, de l abbaye 
de Rolduc, par JJJ. S. P. Ernst, puhli,ée avec notes et 
append-ice, et précédée de la vie de l a11teur , par Ed. 
Lavalleye • agréqé à l' Dniveraité de Liége. Liége , 
]•• vol. 1837, in-8°; 2• vol. ibid. 1838. L'ouvrage 
complet aura 6 vol. in-8°. L'éditeur, malgré sa pro .. 
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messe , n'a pas eneore donné la notice biographique 
de M. Ernst. 

27° Hiitoire généalogi,que et critique dea comte, 
tC Ardenne, duca bénificiaire• de la Haute et &:t111B Lor­
raine dan• le X• et XI• aiè.cle. 

Cette nomenclature. bibliographique des écrits du 
savant et laborieux curé d'Afden; est tirée de l'E.r.amen 
critique et complément des dictionnaire• historique• 
de M. Barbier. La Galerie hidorique, imprimée à 
Bruxelles , ne cite de tous les ouvrages de M. Ernst , 
que son Hiatoi're dei comte, de Limbourg. 

1818. NYSTEN (Pierre-Hubert), docteur en méde­
cine , naquit à Liége , le 80 octobre 1771. Ses parens, 
qui le destinaient au barreau , ne négligèrent aucun 
sacrifice pour lui donner une excellente éducation ; 
mais le jeune Nysten était né pour la médecine. Après 
avoir achevé son cours d'humanités à Liége, il se livra 
dans sa patrie aux sciences physiques et médicales , et 
alla ensuite à Strasbourg y poursuivre quelque temps 
ces mêmes études. Avide de connaissances, pour mieux 
les acquérir , il se rendit à Paris , en 1794 , qu'il ne 
quitta plus et où il s'attacha à ses occupations avec une 
ténacité des plus énergiques. 

Nysten s'empressa d'accumuler tous les genres de 
notions qui avaient trait à la science médicale : sacri­
fiant tout son temps aux expériences phJsiques et chi­
miques et à des essais multipliés en physiologie, fuyant 
toute distraction purement agréable, oubliant souvent 
sa santé , dorit il était prodigue pour son art; il consa­
crait toutes ses ressources aux. dépenses qu'exigeaient 
les travaux auxquels il s'adonnait ; se condamnant aux. 
plus _dures privations , par amour pour la gloire. 

Il ne tarda pas à se faire oistinguer par les profes~ 
seurs de l'École de médecine de Paris. Il fut d'abord 
nommé, en 1798, proaecteur à l'École de médecine , 
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place qu'on n'Ôbtenait qu'après avoir fourni beaucoup 
de preuves d'assiduité dans les exercices anatomiques, 
et montré d'heureuses dispositions à savoir un jour 
en tirer parti pour la science. Celte récompense fut 
assez tôt suivie -d'une autre ; la satisfaction qu'il ne 
cessait de d011ner à ses professeurs, el l'esprit pénétrant 
qu'il décélait dans ses conceptions , lui méritèrent le 
titre de docteur en médecine , titre que lui accorda 
gratuitement la faculté de Paris , en 1802. 

Nysten ne tarda pas à répondre avec éclat , à l'at• 
tente qu'on avait de son génie observateur, qui se 
livrait sans relâche à des recherches aussi méthodiques 
que lumineuses , pou~ rectifier et éclaircir les idées 
émises par Volta, Valli, Bichat et Humboldt, sur les 
propriétés excitables du cœur. 11 publia l'année sui­
vante le résultat de ses nouvelles expériences galvani­
ques aur le rapport et la durée de lirritabiliJé <ka or­
ganea niuaculairea de l'knmme et dea animaua: à 11an9 
rouge par lesquelles il démontre clairement , que le 
cœur est celui qui conserve le plus longtemps cette 
propriété. Cette première production de notre com­
patriote fu accueillie par les savans. 

Occupé de toutes les études qui intéressent les 
sciences naturelles, Nysten, pendant plusieurs années, 
fut entraîné par les attraits de la chimie : aussi habile 
à saisir l'ensemble de cette belle partie de l'art, qu'à 
faire les prépat"ations qu'elle comporte , il fut désigné 
pour la place d'aide au laboratoire de l'école, fonction 
qu'il remplit avec une rare activité. A ces travaux mul­
tipliés, se ralliaient des vues, particulières et sans cesse 
poursuivies par Nysten, dont le but était d'acquérir 
une connaissance intime des propriétés des médicamens. 

La matière médicale devint l'objet principal de ses 
méditations-; et il en donna hientdt un cours public 
qui fut suivi par un nombreux auditoire. Ses profondes 
connaissances en physique, en chimie, en histoire na-
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turelle et en médecine, lui acquirent la réputation 
d'un des professeurs les plus distingués de Paris. Ses 
Jeçons firent suite au Traité de matière médicale du­
docteur Schwilgné , ouvrage qu'il a presque rendu le 
sien , par les corrections et les additions nombreuses. 
qu'il y a faites. 

Nysten , étonné des lacunes que lais..'l&ient à remplir 
tou!J les Dictionna.ires de médecine en France, entreprit 
en 1805, de concert avec le docteur Capuron, de faire 
un nouveau Diétionnaire d.e médecine et des science.a 
acceasoires de r art, dont il a, seul , corrigé et augmenté 
la deuxième édition , qni est encore. à présent le meil­
leur ouvrage que nous possédions en français sur ces 
matières.· 

Sur la présentation de Teissier et de Vauquelin, il fut 
chargé par le ministre de l'intérieur, en 1804, d'aller 
dans le midi de la France, à l'effet d'y observer et d'y 
.combattre diverses maladies qui exerçaient les plus 

, grands ravages parmi les vers à soie. Après s'être livré 
aux plus minutieuses investigations, il parvint à accom-

, plir sa mission avec un tel bonheur , qu'il s'avouait 
lui-même flatté de ses succès, lorsqu'on lui eu parlait. 
Ce fot à celle occasion qu'il ·publia une brochure ayant 
pour titre : Recherchea sur les maladi,ea des tJera à sow, 
et sur ka moyens de ks prévenir , dont ceux qu'elle 
intéresse directement font le' plus grand cas. 

Le mérite de Nysten lui procura 1~ confiance- du 
gouvernement impérial; sa réputation d'homme sa­
vant et laborieux lui concilia l'estime des chefs des 
administrations supérieures de la capitale : ils s'atta­
chèrent à lui, comme à la personne qui pouvait le plus 
utilement servir l'état et l'humanité. 

Depuis 1805 jusqu'en 1812, il fut chargé de six 
missions par le ministre de l'intérieur , et les remplit 
toutes avec honneur. Il fit d'abord partie de la commis­

. sion , composée des célèbres Desgenetles et Duméril , 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 6i3 -
que le gouvernement français envoya dans le midi de 
l'Espagne pour arrêter les progrès de la fièvre jaune, 
A son retour, il remit au ministre un mémoire-sur cet 
objet qui prouva qu'il était digne de la confiance dont 
on l'honorait. · 

Il donna des preuves égales de savoir- et de dévoÛ• 
ment dans tous les emplois qui lui furent confiés. En 
1808 , il fut encore l'intrépide adjoint de D&geneltes 

·et de Duméril, lorsqu'il fut question de se rendre à 
Bayonne et sur les lignes suivies par les prisonniers 
espagnols, pour s'opposer aux progrès rapides d'une 
fièvre nerveuse contagieuse, qui entassait victimes sur 
victimes. 

En 1809, il se tram1porta seul dans le département 
de l'Yonne, près de Joigny, où il donna des preuves 
éclatantes d'une sagacité rare, en combattant les maux 
d'une épidémie terrible qui moissonnait presque tous 
ceux qui en étaient atteints. On comptait, disait-il, 
dans la contrée autant de morts qu'il y avait eu de 
malades. Le traitement qu'il institua, dans cette cir­
constance effrayante, fut couronné du plus brillant 
succès: il en reçut des éfoges particuliers dans un dis­
cours public, prononcé par le savant professeur Dcs-
gcnettes. , 

Hallé , l'un des plus sa vans médecins dont la France 
s'honore, et l'intime ami de Nysten, se l'adjoignit pour 
la rédaction de son Dictionnaire des sciences médicales, 
pour lequel Nysten a écrit un grand nombre d'articles 
d'hygiène et de physique expérimentale, remarquables 
par leur érudition, la justesse des raisonnemens et le 
nombre des idées ou des vues particulières à leur auteur. 

En 1811, il fit paraître ses Recherches de physiologi,e 
et de chimie pathologiques, dans lesquelles il traite des 
effets que produisent les différens gaz introduits dans 
le système circulatoire des animaux vivans. Si la répu• 
talion de Nysten n'eût été déjà établie chez les sa vans, · 
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cette productiôn aurait suffi pour lui assigner parmi 
eux une place éminemment distinguée. Les journaux 
du temps sont remplis des éloges qu'un grand nombre 
de médecins en ont faits. Le savaut docteur Savary , 
( Journal de médecine de Corvisart , Leroux et Boyer , 
février 1811 , pag. 146) en rend ainsi compte: 

c On voit par•là que Nysteo n'a pas suivi des sentiers 
• rebatlu;t, et q11'il s'est frayé une route nouvelle en par-
1 lant de ee qui est connu : mais dans le cas où les ex­
,• périeuces tentées.précédemment, lai$Sai~nt de, incer-
1titudes, ou offraient d'apparentes contradictions, il 
111'a IJ'IS craint de les répéter; et c'est de cette mani~re 
,qu'il est parvenu à éclaircir plusieurs points douteux; 
• ses expériences portent l'eJDpreinte d'une e1aclitude 
uévère et d'une rare sagacité; les discussions qu'il se 
,permet de temps en temps sont fort intéressantes et 
,décèlent un esprit juste et un judicieu1 observateur., 
Cet important Traité fut jugé digne d'être accolé à 
celui de Bichat 1ur la vie et la mort. 

Pénétrer dans les secrets les plus voilés de notre 
économie , en . tâchant de sur:prendre la nature dans 
ses combinaisons chimiques les plus mystérieuses, était 
le but constant des travanx et des recherches de Nvsten. 

Fourcroy avait formé des vœux par la création" d'un 
établis11ement chimico-clinique , afin d'éclaii:er le phy­
siol~giste et le méd-ecin par la chimie , en leur procu­
rant, à l'aide de cette science , de nouvelles con­
naissances sur les élémens diversement combinés de 
nos organes et de leurs pt·oduits. Nysten , dout la con­
ception était égale à celles des Berthollet, des Ballé et 
des Fourcroy, résolut d'exécuter ee grand projet, 
malgré les difficultés presque insurmontables qu'il pré­
sentait : il s'associa de savans collaborateurs, avec les­
quels il commença ses travaux qui furent couronnés 
de succès, et qui lui auraient acquis une nouvelle 
gloire , si la mort n'était venue les interrompre; mais 
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011 ne lui doit pas moins d'avoir ouvert le premier la 
route à ses successeurs en chimie pathologique. 

Outre les ob11ervations nombreuses que Nysten a con­
signées, soit dans les Joum.àullJ, soit dans le Dwtion­
naire des fCiences médicaœs, il a composé un mémoire 
bien remarquable mr fopium, dont il fit lecture dans 
une classe de l'Institut national de France. 

En 1811, Nysten, qu'un grand nombre de sociétés 
savantes avaient déjà adopté comme membre corres­
pondant , fut porté sur la liste des personnages distin­
gués qui devaient entrer dans le corps célèbre de l'Ins­
titut de France. 

Malgré ses talens et sa grande réputation, la fortune, 
qu'il ne savait flatter en a11cune circonstance , était 
loin de lui sourire : il était même dans le besoin , 
lorsque son ami Hallé lui fit enfiu obtenir la place de 
médecin en chef de l'Hospice des En fans à Paris; jus­
qu'alors , il n'avait été attaché qu'aux dispensaires 
de celte ville. Mais il ne jouit pas longtemps de l'ai­
sance que lui procurait sa nouvelle position. Il mourut 
peu detempsaprès d'une attaque d'apoplexie, le 3 mars 
1818, à l'âge de 46 ans, vivement regretté des nom­
breux amis que lui avait procurés la douceur de son 
caractère. Les docteurs Guilbert, Esquirol et plusieurs 
autres prononcèrent son éloge sur sa tombe. 

Il est à regretter que la carrière de Nysten ait été si 
courte : ses ouvrages l'ont mis sur la même ligne que 

. les Aldini, les V-0lta, les Bichat et les Hallé: Alibert, 
Esquirol, Desgenettes,_Richerand, le citent tous comme 
savant , comme expérimentateur ingénieux , comme 
observateur jndicieus.: nul doute qne si la Providence 
eût -accordé à un tel homme une plus longue exis­
tence, il se fût illustré de plus en plus dans l'art utile 
dont il faisait ses délices , et que la société en eût re­
tiré des fruits aussi solides que précieux. 

M. le docteur Comhaire a publié une nolioe Mato-
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rique de Nysten, qui est insérée da.us le procè,-1,e,-bal 
de la .réaace publique du 25 avril 1821, de la Soc:ieto 
,/,'Emulation de Liege. dont celle-ci n'est à peu pres 
qu'un extrait. On trouve aussi une notice sur Nysten 
dans la Biographie mblicale, dans le Dictionnaire de11 
.rcience.r médicales, ainsi que dans la Biograp/,,-ie du 
royaume dea Paya--Ba.r I par Delvenne. Il a laissé les 
ouvrages suivans : 

1 ° N 01.tt1el/.ea e:rpérience.r fa-it,e, .rur l~.r organe.r mu.r• 
culaire.r de l'homme et dea at,,imaua: à .rang rouge, d.an11 
œ1quelle,, en clas1ant le, diver1e11 organes ,ou, le rap­
port de leur e:rcitabilité galvanique. on prouve que le 
cœur elt celui qui con,erve le plu, lonytemp.r cette pro• 
priété. Paris, 1803, in-8°. . 

2° Rec/,,erc/,,e, ,ur œ, maladie, des 1'ers â soie. Paris, 
1808, in•8°. 

3° Nouveau Dictionnaire de médecine, cMrurg'ie, 
pharmaci6, 1ci6nces acce,aoirea et art vétérinaÏ1"6, Paris, 
1810; 2• édjtion (avec le docteur Capuron seul auteur 
de la première. Paris, 1806, in.Sn), Paris, 1814, in-8° 
(avec le nom de Nysten seulement). Paris, 1824, in-8°1 

augmenté par Bricheteau, qui en a donné ensuite plu­
sieurs autres éditions. 

4° Traité de matière mddwale, par Schwilgué. Paris, 
1809,.2 vol. in-8°. Les additions seules sont de Nysten. 

6° Rec/,,erc/,,es de physiolog-ie et d.e chimi6 patholo­
gique pour faire suite à celle, de Bic/,,at ,ur la vi6 et la 
mort. Paris , 1811, in-8°, 

6° Manuel médical de Schwilgué. Paris, 1814, in-12; 
ibid. 1816, in-8°, Cet Quvrage, revu et augmenté par 
Nysten, est un modèle de concision et de clarté. 

7" blémoire 1ur !opium I lu à l'Institut de France, 
n'a pas été publié. 

1818. MILLON (Charlea), né à Liége le 13 septembre 
1754, vint jeune enéore à Paris, et ét.ait avant la ré .. 
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Tolution française sous-bibliothécaire du prince de 
Condé; il fut successivement depuis professeur de légis­
lation à l'école du Panthéon, professeur de langues 
anciennes au Lycée Napoléon, membre_ de la Société 
libre des sciences, lettres et arts de Paris, et enfin at­
taché à la faculté des lettres, où il a fait un cours de 
l' B iatoire de la philo,ophie ancienne. M. Mi11on a publié : 

l• ln obitum Ludovici XV Carmen. 1774, in-4°. 
2• Vera ,ur l'avènement de Louia-Augudeau tr&ne. 

1774, in•8° • 
. 3° Epître en ver, à Frédéric, roi de Prw,e. 1775, 
in-8° • 
. 4° L'Eventail, poème en quatre chants. Maestricht, 
1781, in-8°. NouveUe édition augmentée de quelques 
poésie, et de l'Eaprit du jour, ou de la littérature et de, 
fn,œurs, satyre. Paris, an VI. in-12. 
· . 5• Hiaroire de la Révolution. et de la contre-révolu­

tion ,/ Angleterre. Paris,an VII, in-8°.Paris, 1800, in-12.. 
6° Histoire des descentes qui ont eu lieu en Angle­

terre , en Eco88e, en 1 rlan.de, et îles adjacente, , fkeuia 
Jules César jusqu,'à nos jour,, suivies d'observations 
sur le climat, le commerce, ·etc., avec cartes. Paris, 
an VI, in-8°. Cet ouvrage a eu plusieurs réimpressions. 

7° Histoire des voyagesides Papes, depuia Innocent]•• 
jusqu'à Pie .VI, en 409, avec des notes. Vienne, 
1782, in-8°. 

8° Introduction à l l,,iatoire de, trouble, de, Province,­
Uniea, depuis 1777 jusqrlen 1787. Londres 1788, in-8°. 

9° Not-ice historique sur l'état actuel, le, mœura et 
le, productions de, ilea de JJlalte etde Go:zz&. 1799, in-8•. 

10° Ckarlotte Belmont. Amsterdam, 1789, in-8°. 
Depuis 1769 jusqu'en 1778, Millon a fourni des 

pièces tant en vers qu'en prose, à divers journaux, et 
notamment à l'Esprit de, journa114J, depuis 1775 jus­
qu'en 1793. 

43 
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Il a doMé de nouvelles Mitions des : 
t O 'Ë lémena de f hiatoire d' Ang let,erre, rlepuia la 

conqudte romaine, pat• l~abbé Millot. 6• éditwn revue. 
è<w"rigée et augme11tée ~a règnes de Georges JI et 
George! 111, par Ch. Millon. Paris, 1800, 3 vol. in-12. 

2° E lémena de r Aiatoire de France, depuis Clovia 
jtuqu'à Louia XV, par f ?'hbé ~l~llo_t. 7• édition corrigée 
et augmentée <I observation, sur le règne de Louis X V,· 
concernant ·te•·· mœur, de la, cour, le miniatère, lea 
financea et les prog_rèa de l'~aprit humain, et continuée 

juaqu'à la mort de Louia XVI, par Ch. Alillon. Paris, 
1800, 3 vol. in-1 2. 

· 3° OEuvresde Dumarçais .. ~aris, 1797·, 7 vol, in-8°. 
Il en estl'éditeur oonjointetnent avec Duchoral. 

Ch. Millon a traduit : 
t O Tableau sommaire et philosophique du génie, du 

earactère, du gouvernement et de la politique de, Ba­
f,afiea, tradui"t de l'.anglaü. La Ha,1e, 1789, in-8°. 

2° Les Soirées de Windsor, ou le11 loüirs d'une fa­
mille anglaiae, traduite• de l'anglais. Paris, 1798, io-8°. 

3° Jfoyage en Irlande, traduit de l'an9lai11 de Twi,a. 
Paris, 1_798, avec_fig,r,rea_.. . • . _ 

4° Voyage .en Irlande, contenant du ob1ertJationa_ 
.-ur r étendue de ce paya, le sol, le climat, lea prod'UfJ­
tiona, les différentes cla88ea d'habitans, le, mœurs, la 
religion et le commei•cè, par Arthur Joung, traduit de 
r anglaia par Millon. P1:1ris 1 17~8, 2 vol. in-8° avec 
figures. Nouvelle édition avec des Recherche, sur l'lr­
landeet un Ea,aî B1'r le commercé de cette nation par 
le t,•aducteur: Paris, 1800, 2 vol. io-8° avec figurea. 
Joùng avait mis beaucoup de confusion dans l'ordre et 
]a distribution des matières de son livre; le traducteur 
ra· ramtmé à ·une forme plus méthodique. 

5° Politique .d'Aristote, traduit du g,:ec, a1Jec <ka 
notes et de, éclairr:issemena. On a joint à cet ouvrage 
une Notice aur Aristote et aur aea écrits,· une liate 
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chronologique des éditions de se.a OEuvrea ,· plnsieu~ 
Eflltraits de Pln,t,on et les <kua: Traitéa de Xénophon 11u.r 
lea répuhliqaea <k Sparte et d,' Athènea: ornée d'un _ 
portrait d'Aristote. Paris, Artaud, 1803, 3 vol. in-8°. 
Cette traduction est imparfaite, quoique supérieure à 
beaucoup d'autres. 

1819. SÉRIEYS (Antoine}, publiciste français, mort 
à Paris; on lui attribue l'ouvrage suiV'llnt: Hiatoire ec.; 
clésiastique et politique de l'ét,at de Liége par le comte 
de B ... Paris, 1806, in-8°. Cétte histoire, qui se termine 
au règne de Joseph-Clément d.e Bavière, est bien écrite; 
mais elle n'est pas exempte de partialité et ne prouve 
pas toujours de la part de son auteur, une profonde 
çonnaissance des institutions du pays. 

1822. DANDRIMONT ( 7'01.I.Siaint}, premier prési­
dent de la cour supéritmre de justice de Liége, cheva­
liel' des ordres du Lion-Belgique et de la Légion-d'hon­
neur, magistrat intègre• jurisconsulte éclairé, naquit 
à Theux en -1757. 

Dandriu._ont se fit toujours remarquer, m~me dans 
les temps les plus difficiles, par son calme , sa modéra­
tion el son _impartialité. Il aimait la vérité et la re­
cherchait avec bonne foi et candeur: dans les questions 
épineuses, malgré sa supériorité, il n'émettait son opi­
nion qu'avec la retenue du sage, qui craint toujours 
de se tromper. Travailleur infatigable, sa régularité 
était telle~ que durant sà longue carrière judiciaire, il 
ne manqua qu'à quelques audiences de la cour, encore 
fût-ce pour remplir d'autres devoirs attachés à sa place. 
11 mourut à Liége, le 28 juin 1822, à l'âge de 65 ans. 

M. Leclercq, proènreur-général près la cour de Liége, 
termina son discours, à l'audience de rentrée, le 1., 
octobre 1822, par un éloge remarquable de Dan• 
drimont. 
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1822. ADRIEN (JJlartin-Joaeph), ou pluMt Andrien, 

dit Laneuville, ou Adrien L'aîné, naquit à Liége, en 
1766. Après avoir étudié la musique à la maîtrise de 
la cathédrale de cette ville, il vint à Paris et fut admis 
à l'école royale de chant, qui avait été formée aux 
Menus-plaisirs paf le baron de Breteuil. Le 20 juin 
1785, il entra à l'Opéra aux appointemens de 1500 frs. 
et 30 francs de gratification parchaque représentation. 
En 1786 , il fut reçu au m_ême théâtre , pour y jouer, 
en partage avec Chéron, les rôles de basse , tels que 
ceux de roi , de grand-prêtre , etc. Comme acteur, il 
obtint du succès, parce qu'il avait de la chaleur et de 
l'intelligence; mais sa voix était dure et ingrate. Per-­
sonne , d'ailleurs, n'était plus infatué que lui du sys­
tème de ~éclamation exagérée qui régnait sur ce théâlrf!, 
et qui en éloignait quiconque avait une oreilJe délicate. 
Adrien en fut la victime. Doué de la constitution la 
plu_s robuste, il ne put néanmoins résister à ses cris 
perpétuels ; sa santé se dérangea, et quoique jeune en­
core , il fut obligé d'abanda110er la scène et de se 
retirer en 1804. L'administration de l'Opéra Je nomma 
alors chef du chant; l'ex_périence ne l'avait pas éclairé, 
et il enseigna aux débutans les erreurs qu'il avait mises 
lui-même en pratique. A la mort de L'aîné (mars 1822), 
Adrien fut appelé à rem_plir sa place de professeur de 
déclamation lyrique à l'Ecole royale de musique ; mais 
il ne jouit pas longtemps de sa nouvelle position, car 
il mourut le 19 novembre de la même année. Adrien 
a composé la musique de l'Hymne à la victoire, sur 
l'évacuation du territoire français (vendémiaire an Ill) 
et de l'Hymne aux martyrs de la liberté. 

ADRIEN ( . N. ) , frère du précédent , chanteur et 
compositeur de romances, né à Liége, vers 1767, 
s'est fait connaître à Paris en 1790, par la' publication 
de quelques recueils de romances, dont voici l'in­
dication. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 881 -
1 • Recueil de romances • paroles de Regnier. 
2" Second et troisième recueils d'airs avec ace. de 

clavecin. paroles de Florian. 
3° Quatrième recueil, id. Paris 1799. 
4° Cinquième recueil, id. lb. 1802. A 

On trouve aussi une Invocation à l'Etre rupr~me, 
musique d' Adrien , dans le Recueil de chansons et de 
romances civiques , publié à Paris , en 1796. 

Adrien fut chef des cbœ11rs au théâtre Feydeau , 
en 1794 ; mais il ne garda pas longtemps cette place. 

ADRIEN (Ferdinand), frère des pt'écédens , pr-ofes­
seur de chant à Paris, entmtà l'Opéra comme maître 
des chœurs en 1799, et fut renvoyé en 1801 pour 
cause d'inexactitude dans son service. 

Il a composé quelques pièces détachées pour le 
chant. 

LAMBRECHTS (Charles-Joseph-1"/athieu, comte de), 
né à St.-Trond, le 20 novembre 1753. Il prit ses grades 
de licencié en droit en 1714, et obtint, trois ans après, 
une place de professeur en droit à l'Uoiversité de Lou­
vain. Après toutes les épreuves requises , il reçut le 
grade de docteur, et fut élu 1·ecteur de l'Université 
en 1786. 

En 1788 et 1789, il eut mission de l'empereur 
Joseph II, de visiter les différentes Universités de 
l'Allemagne. A son retour, il fut chargé d'enseigner 
une matière jusqu'alors négligée à Louvain: le droit 
naturel, le droit public universel, et le droit des gens. 

Trop dévoué aux intérêts de Joseph II auquel il avait 
les plus grandes obligations, il ne pouvait approuver 
les motifs de la révolution brabançonne; aussi sa ma­
nière d'en J,Brler, le fit proscrire, et il ne rentra en 
Belgique qu'après le rétablissement de la maison d'Au­
triche. 
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En 1793 , il se fi,a à Bru,elles pour y exercer la 
profession d'avocat. Les Français étant entrés en Bel­
gique, après la chute de Robespierre dont la mort 
venait de inettre fin à cet 6pouvantable système de 
terreur qui décimait la France , Lambrechts adhéra 
depuis lors aux maximes de la révolution française. Il 
remplit successivement les fonctions d'officier muni­
cipal de la ville de Bruxelles, de membre et .de prési• 
dent de l'administration centrale ·et supérieure de la 
Belgique, de commissaire du gouvernement près de 
l'administration centrale du département de la Dyle el 
de président· de _la même administration. 

llremplissait encore ces fonctions, lorsque le Direc. 
toire l'appela au ministère de la justice, le 4 septembre 
1791 , en remplacement de )lerlin , de Donay , qui 
entrait lui-même au Directoire avec François de Neuf­
château. M. Thiers, dans son Hiat. de la révolution franp., 
rend ainsi compte de cette nomination : 'I On rem­
• placa les deux ministres appelés au Directoire par 
•deus.administrateurs excellents, pris dans la province. 
:eLe Directoire espérait ainsi composer le gouver-nemenl 
> d'hommes -plus étrangers aux intrigues de Paris , et 
> moins accessibles à la faveur : il appela à la justice 
> Lambrechts • commissaire près l'administration cee­
:e trale du département de la Dyle, magistra~ intègre, 

. :eet à l'intérieur Letdurneur , ·administrateur capable, 
»actif et probe , etc. > 

Dans sa nouvelle position, Lambrechts y oonsena la 
simplicité de ses ·m(eurs. Il resta au ministèrejusqu'au 
3.0 juillet 1799:, et fut mis sur 1~ rangs pour entrer 
au Directoire, l~rsque Rewhe) en sortit.pour faire:place 
-à ~yès. Lamha:echts, qui .n'avait pris aucune part aux 
évi,nemens (ilu 18 fructidor et 18 brumaire, e·ntra 
au Sénat , lors de sa première formation; il ne tarda 
.pas à former avec Volney. 1 Destutt-Tracy, Garat, Ca­
banis et Lanjuioais , cette minorité courageuse , qui 
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ne cessa dep11is de protester Ç9lll_re les actes arbitraires 

'du gouvernement impérial,~algréfe titre de comman­
dant de la LégionO:d'hpnneur qu'il reçut en 1804, 
le titre de comte qu'il dot se résigner à porter, et les 
cajoleries que Napoléon savait si bien distribuer aux 
hommes de mérite. 

Lambrechts vota, aveela majori~~ ~u Sé'-at, pour , 
la dé~héance de Napoléon , dont il ré(Jigea seul le fa­
meux décret, Il fut aussi chargé, par le gouvernement 
provisoire , le 4 avril _1814 , conjointement avec ses 
collègues, le duc de Plaisance, .Destutt-Tracy, Emmery 
et Barhé-llarhois, de Tédiger une constitution , qui , . 
apTès avoir été soumise à l'~cceptation du peuple, 
appelait au t~ne de France la famille· des Bourbons; 
mais ce p-rojet .n'eut pas de suite. Il n'en fit pas moins 
t-oos-ses efforts, pourqµe Loqis lVIII-re~onnût tenir ses 
droits. du peuple; néanmoins il adhéra au rappel des 
Bourbons el se rangea sous leur bannière de bonne foi 
et sans ar,i~t:e peusée.· 

Rentré dans ia vie privée durant l~s ~ent j.oun, il y 
resta apràs la 1,econde resi.~natio~ , jusq~•~u mom~mt 
où il se vit perler à la fois ~n 181:9, -par l.is départe­
mens du Bas-Rliin et de la Seit1e-ln.f éi:ieare, à la repré­
sentation nationale , où il vo~ constammeut , dî,t la 
.Biographie dea oonttt,iporaina, avec les amis des droits 
llalionaui. ~Qnsacrés par la çh~t~, ,'oppo~ à '9u.tes les 
lois d'exception et fut l'un ~ ~5 d~pn~és qui .se pr,­
D()ncèl'ent e-oot.re le ~uT~~u s~tt,rne él.e$)ral. 

.Lambrechts, idfaihli ~" ses '4r•vau-x continµels, se 
retira des -affaires. puhliqu~ ;· il· mourut à Paris , le 
3 août 1823, au grand r~gr.ci:t des vrais ainis ~~ la li­
berté· et <le tous cem qui )~ ceniu~i_ss,jent. Sea ad-ver­
&aÎl'.C& .en politique ,-endi,e~t ~~mjours, m~ree ~ soµ 
vivant,.justice à ses sentimens et principes. (Consulter 
à ce sujet Je Qmaeur Européen, f>• Toi.) · 

Il légua , en mourar~t , 1 ~,OOQ ·fr. de re,9t~ , pour la 
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fondation d'un hospice, destiné aux protestans·aveu-
gles, et 2,000 fr. pour servir de prix au meilleur dis­
cours sur la liberté religieuse. 

On trouve one notice sur Lambrechts dans la Bio­
graphi,e dea co,ntemporain11, l'Annuafre nécrolog;,que 
de M. Mahal, et !a Revue Encyclopédique, tome XIX, 
page 515. M. Van Holst de Liége en a publié une 
très-remarquable, qui est insérée dans la Revue Belge, 
tome 2, p. 201-228. On a de Lamhrechts: 

1 ° Principes politique,. Paris , Marchand et Delau­
nay , mars-mai , 1815. 

2" Quelquea réflexions à focca,wn dù livre de 
M. labhé Frnyallinoua, intitulé: Les vrais principes 
de fégliae gallicane, par le comte Lambrec~t,, ancien 
sénateur, ancien profea,eur de drm"t canonique à r Unt­
versité de Louvain. Paris , Alex. Eymery et Delaunay , 
1818. 

1823. DEFRANCE (François-Noël), conseiller à la 
cour supérieure de justice de Liége, né dans cette ville, 
en 1756, fit de très-bonnes études. Ayant été pro­
clamé , le 19 août 1777, pr~mier des quatre pédago-

. gies de la célèbre Université de Louvain, il fit son 
entrée triomphante à Liége , le 24 du même mois , au 
bruit de douze· coups de canon de la citadelle , des 
boîtes du magistrat et au son des cloches. Le Te Deum 
fut chanté dans l'église de St.-Martin-en-Ile, sa paroisse; 
on le eonduisit ensuite à l'h6tel-de-ville, où le magistrat 
lui rendit les mêmes honneurs qu'à MM. Forgeur _et 
Mayence , qui avaient été aussi , quelques années 
avant , premiers de Louvain. Cette cérémonie, si tou­
chante et si belle, est relatée \out au long dans la con­
tinuatwn du Recueil Héraldique , etc. , par Ophoven , 
page 171. -

Defrance était un jurisconsulte distingué et un 
magistrat intègre : il aimait à rendre service. Il fut 
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pendant plusieurs années , président du comité d'agri-
. culture établi à Liége , fonction qu'il remplit à la satis­
faction de tous, _par son zèle et son empressement à 
accueillir les projets d'amélioration et de prospérité 
générale. Il mourut dans sa ville natale, le 8avril 1823, 
à la suite d'une attaque d'apoplexie. 

1 

1824. VANBLOTAQUE (Pierre-Nicola,), ex-jésuite, 
connu sous le nom d'abbé de Saint-Pard, né à Gi\l"et­
Saint-&ilaire, diocèse de Liége, le 9 février 1734, mort 
à Paris, chanoine honoraire de Notre-Dame, le 1 •• no­
vembre 1824, a publié : · 

1 ° L' dme chrétienne formée aur le, maa:imea de 
r Evangile, ouvrage de piété, en faveur du peraonnea 
qui aspirent à la perfection. par l'auteur de la con­
nai11ance de l'amour de J.-C ... du père Saint-Jure et 
de la retraite de dia; jours. Paris, 1774, in-12. 

2° Conduite intérieure du chrétien, petit, ouvrnge de 
p;,été. Paris, 1778, iu;.24. Paris, 1819, in-32. Paris, 
1825 , in-32. 

3° De la Connaia,ance et, de l A.mour de J.-C., pour 
,erùir de ,uite au livre des élua. Paris, 1772, in-12, 
souvent réimprimé. 

4° Exercice de f amour du pénitent, auit>i d'un e,aai 
aur l'ordre. Paris, 1819, in-16. 

5° Le Jour de communion, ou J.-C. considéré 1ou11 
le, différent rapporta qu'il a avec f dme fidèle dan11 
f Eucharistie, suivi de aentimena affectueu{IJ, Paris, 
1776-1778-1819, in-12.. -

6° Le Livre <ka élus. ou Jé,ua crucifié, ouvrage du 
père de Saint-Jure, revu et mis dans un meilleur ordre. 
Paris, 1771, in-12, souvent réimprimé. 

La dernière édition de Paris, 1832, in-12, co~tient 
une Notice sur f abbé Saint-Pard. 

1- Retraite de dircjour11, a fuaage de MM. le, ecclé­
liaaeiquea et des reUgieu:r, d'aprè, f Ecriture-Sainte et 
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lu pèrudB féglisd. Paris, 1773, in-13.Seconde édition. 
Puis, 1805, in-12. 

8° Vie et Doctrine dJJ J.-C.; rédigée• en méditationa 
pour low le• jour• dJJ l'année. Paris, 1775, in-12. 
Presque tous ces ouvrages ont paru sous le voile de 
l'anonyme. 

1826. ANSIAUX (H.), né à Hoy, ville du pays de 
Liége, en 1781. Dès sa plus tendrejeuneise, ihe livra 
avec ardeur à l'étndf! de la musique, et acquit, dans 
cet art une réputation, tant en Belgique qu1à'l'étranger. 
Ses productions décèlent l'homme ·de goût et le sHant 
harmoniste. ' · 

Grétry ayant entendu son Te Deum, •plusieurs fois 
·exéculé dans .les concerts spirituels à Paris, en fit un 
bel éloge par ces paroles : Je 1Joudraw bien e11 être l'au­
teur. Ansiaùx. ètait membr.e honoraire de la Société 
d'Emu-lation de Liége. Il est mort .dans sa ville natale, 

. en 1826, à l'âge de {ilj aus. 

1826. LECLERC (Jea.n-Bt1pti1te), né·à Chalonne en 
France (déparleinent.de Maine .et Lo•re) en 17n&. Dé­
puté par son département à la Convention .:nationale, 
il y vota la mort de Louis XVI, sans appel et sans sunis. 
li donna sa démission: lorsaiue la Montagne triompha 
des Girondins, et repat'ut en 1796 au conseil d.ès Cinq .. 
Cents , où il fut réélu par son départe1Dellt. Partisan 

. de 'la Théophilantkro.pi,e, religion nou 1elle que la 
Reveillère-Lepaux voulait introduire-en France, Le.ckrc 
présenta au con'SC'il une 'motion pour l'établiesemcnt de 

. ce .culte :. l'.assemblée ·a'1opta la q~ion préalable; et 
lorsque, quelques jours après, il reprit .son prpjet en 
lui donnant de. uouveaux: développemens, quoiq.u'un 
peu mieux: accueilli.il ne-put obtenir.que les honneurs 

-stériles de l'ajournement~- Il proposa par la suite de ne 
déli:vrer-des patentes qo~aux:.œarchands qui p~raient 
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le aermenl de tenir leurs uia-gasin11 ouverts les dimanches 
et"jours de fêtes de l'ancien. calendrier-, et s'opposa, 
peu de temps après. à la déportation des prêtres inser­
mentés. Élu président du conseil des! Cinq-Cenh, le 21 
janvier 1799, il proaooça la harangue d'usage de eet 
anniversaire. Il sortit de la car,ière iégisla,ive à la fin 
de cette même année, et ir.ensevelit dans la retraite. 
Exilé de France par su~te de la loi du 12 janvier 1816, 
i1 se .réfugitf à Liége, et y passa près de dis. ans,· en 
s'occupant de la rédaction de quelques.ouvrages de lit­
tératuce. dont quelques-uns en s,ooiété avec M. le baron 
de Villenfügne; Enfin, il lui fut permis de revoir sa ' 
patrie; il mourut, peo de temps. ,après son retour, à 
Chalonne,en noveQ1bre 1826.,à l'âgé de 71 aœ • 
. LoolP.rc fut u,n citoyen intègre.,. u-.:i·hommede bonne 
foj, même dans le système religieux qu'il avait em­
brassé , et n'a .pas cessé, jusqu'à' son demier jour, d'être 
républi'œin1Jincère •. 1 · 

Il êtaicl . correspondant de la classe d'histoi11e et de 
littératiuœ,ancienue ·de l'Institut de France de.puis son 
établissement. Ua pnblié .: · 

1 ° Me, PrOflUmtJtœa chmn"'lru, ou Poéaiea paalo­
rale11, ,1787; in-8°; .nouvelle édition, ·sons le titre de 
Jdi,llet1 et Contea·cham-pAtres, 1798, 2 val. in-li. 
. . 2° E,aai aur /,a propagation de la niu,ique,en Frœnce, 
1a conservation et •ea ràpporta avec le gouvernement, 
1796 • in-8°. . 

3° Abrégé d8-lHiatoire de Spa,. Liége, 1818, in-18 
(anonyme). 

1826. LEFEBVRE (N.). jeune peintre, né à Visé, 
province de Liége, élè"ve de David., se iit remarquer 
par plusieurs ouvrages qui .promettaient un talent dis.;. 
tiogué, s'il n'avait.été victimed'Wle mort pt'ématurée, 
què l'on -attribua principaleme,it à uri traivail:cxcessif 
qui avait éptiisé ses· forces.· ·On distingoe pat-mi. les 
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compositions de ce jeune artiste, le portrait en p;«J d'-' 
roi dea Paya~Baa. Ce tableau, largement peint, est 
d'un bel effet et d'une touche moëlleuse, le dessin en 
est très-correct el la pose pleine de noblesse. Lefebvre 
avait fait une étude particulière du style de Rubens et 
de Paul Véronèse; il reproduisait avec succès les prin­
cipales qualités de ces grands maîtres. 

1826. VILLENFAGNE D'INGIHOUL (Ri/arion-Noël~ 
baron de), bourgmestre de Liége , en 1791 , membre 
du conseil privé du prince-évêque en 1792 , .était à 

' l'époque de sa mort, a'l'rivée le 23 janvier 1826, député 
de l'ordre équestre aux états de la province, l'un des 
curateurs de l'Université de Liége ; membre honoraire 
de la Société libre d'Émulation de la même vill~, de 
l'Institut royal des Pays-Bas , et de l'Académie royale 
des sciences et belles-lettres de Brui:.elle'I. 

Villenfagne, né à Liége en juin 1753, appartenait à 
une famille honorable et ancienne. Il reçut une éduca­
tion soignée• el plus littéraire que celle que l'on avait 
coutume de donner à cette époque à la plul>ai'ldes gen­
tilshommes liégeois. Ses parens l'envoyèrent ensuite à 
Reims pour y achever ses études. Il rapporta de son 
séjoar dans cette ville pleine d'urbanité, et patrie de 
beaucoup d'hommes de mérite, le goût de la littérature 
française, et ces manières polies et aisées qu'il a con­
servées jusqu'à ses derniers momens. 

De retour dans sa ville natale, i1 se sentit entraîné 
par une passion dominante vers les recherches d'érudi­
tion , surtout vers celles qui se rattachaient à l'histoire 
littéraire, ou politique de sa patrie. 

Le premier fruit de ses doctes veilles fut la publica­
tion des OEuvre, choiaiea du baron de Walef, poète 
liégeois qui avait été en relation avec Boileau et les 
plus beaux esprits de la cour de Louis XIV, et qui, à 
certains égards, ne méritait pa$ l'oubli da.ns lequel il 
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était tombé, même chez ses compatriotes. Villenfagne 
exhuma avec discernement, de la trop volumineuse 
collection de Walef, ses meilleures pièces, qu'il fit pa­
raître en 1779, 1 vol. petit in-8• ~ Il y joignit un dis­
cours préliminaire sur la vie et les ouvrages de l'auteur, 
et une notice des artistes liégeois. La même année , 
quelques bons citoyens I qui ne pouvaient demeur~r 
indiJférens au mouvement imprimé alors à toute l'Eu­
rope, fondèrent à Liége, sous la p~otection du prince­
évêque Velbruck., une Société d'Emulation, dans le 
but de répandre le goût des lettres et des sciences , de 
propager les nouvelles découvertes, de,deviner et d'en,. 
courager les jeunes talens. Villenfagne , qui fut , dès 
les premiers temps de la société , l'un de ses membres 
les plus actifs, lui communiqua beaucoup de mémoires 
intéressans, qui furent successivement insérésdansl'Es­
prit des journauœ, et qu'il réunit dans ses premiers 
mélanges de littérature et d,' histoire, jmprimés à Liége, 
en 1788 ~ in-8°. Ce recueil renferme, entr'autres, trois 
lettres sur d'anciens poètes français , inconnus aux édi­
teurs des Anna?es poétiques,· un essai historique sur la 
vie du prince Notgcr, couronné par la Société d'Ému­
lation, le 25 février 1785;-une notice sur Jacques de 
Hemricourt, auteur du Miroir des nobles de Heshriye ,· 
un essai historique sur les guerres d'Awans et de Wu­
roux au 13• siècle. Cet épisode des annales liégeoises 
pourrait fournir à la plume d'un Walter Scott la matière 
d'un ouvrage piquant , où l'histoire serait mise en ac­
tion avec tout l'intérêt du roman, et ce charme indi­
oible que conservent encore aujourd'hui les traditions 
chevaleresqùes du moyen-âge. 

Villenfagne qui. par sa position sociale, était appelé 
à servir· son pays dans les emplois de la haute magis­
trature , ne s'était pas contenté de regarder-les lettres 
comme un simple délassement : il les avait envisagées 
sous un point de vue plus relevé. S'attachant à démêler 
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tous les fils de· la .oonstilution liégeoise qui, à travers 
ses obscurités et ses i11certit11des, reofermait tant d'élé­
mens de bonheur public , il publia, e-n 1792, pendant 
qu'il était bourgmestre: ses Recherchë11 lt~loriquea aur 
l'ardre ,questre de la p'rincipauU de- Liége, :iù...8°. Cet 
opuscule savant est très•.rài'e, patce que l'auteur, pour 
des raisons partioulières, ne le mit pas dans le com­
merce, et se réserva lès exemplaires pour le,s dooner à 
ses amis. On en peut dire autant de &es Ec/aircü,e .. 
mena ,ur Raea. th Dammartin, chevalier fronçai&, 
qu'il fit imprimer În•8° en 1793, à une époque d'effer­
vescence , oµ de semblables recherches étaie-1t _mal 
accueillie.s. . . . 

Bient6t, la marche ràpide de la révolution r rançaÜlc, 
qui atteignait tous les peuples, et l'en i&hi&'lement du 
pays de Liégc par les troupes r~publicaines , vinrent 
arracher Villenfagne à ses paisibles occupations. Pour 
se soustraire au1 persécutions que redoutaient surtout 
les nobles qui s'6taient prononcés contre le nouvel 
ordre de choses, ilchercha. un asyle sur la terre étran­
gère. Il emporta avec lui sa bibliothèque , précieuse 
par le choix des oovrages et des éditions. Elle fut la 
proie d'un incendie, allumé par quelq1,1es bombes que 
les Français lancèrent sur la· ville de Dosseldorf. 

A près le retour de l'ordre et de la paix dans sa 
patrie, Villenfagne s'empressa d'y rentrer, pour Te• 

cueillir les débris de sa fortune, el se consacrer à l'é­
ducation de trois enfans en bas--âge que lui avait laÏ$és 
une épouse chérie,. trop t6t ravie à sa tendresse. Il se 
retira dans son château·d'lngihoul-sur-Meuse, non- loin 
de l'antique manoir (le château de Ramiou1) qu'avait 
habité God~froi de Boùillon~ Dépouillé, par suite· des 
évènemens politiques, d'une partie considérable de 
son patrimoine, il supporta tette perte sa11s se plaindre, 
puisant des consolations dans ses livres el dans sea 
études. Il mit s001 presse , en 1803, son Histoire de 
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Spa ; 2 vol. in-8° , où il prouva contre le suant doc•· 
leur de Limbourg, que Pline, par les mots : f01i~ Ton,.. 
9ro"""', a entendu les sources minérales de Tongres , 
existantes encore aujourd'hui et qu'il n'a pu désigner 
celles. de Spa, totalement inconnues aux Romains, qui· 
n'avaient pas éprouvé leur vertu et leur efficacité , et 
au1.quelles uotré auteur se plait d'ailleurs à rendre jus­
tic~. Il a refondu dans ée nouvel écrit, qu'il a peut- . 
Atre eù. le. torl d'intituler : · Biaœire, ses Recherche, 
hidorique, iur Spa,, insé·rées à.la fin de ses Mélange,, 
publiés en 1788. Comme les partisans de Spa conti­
nuèrent à soutenir leur système avec chaleur , Villen­
fagne est encore revena sur ce point dans ses Mélangea~ 
imprimés en 1810; on y trouwe de nouveaus: détails 
sur Spa, ainsi que dans le second vol. de ses Recherchu 
,ur l' h.iatoire de la ci-de'IJant principauté de- Liége. La 
palme de cette lutte érudite est défioitivetnent décernée 
à Villenfagoe , depuis que J.-B. Leclerc, ancien cor­
respondant de l'Institut de France, réfugié à.Liége par 
suite de la loi d·u 12janvier 1816, y a ,publié, en 1818, 
sous le voile de l'anonyme, un petit Y.ol. in-18, court. 
de mots et fort de choses, intitulé : Abrégé de'f'/,,iatoire. 
de Spa.Cet homme d'esprit et de goût a simplifié cette 
question si longtemps controveniée, en )a dégageant du 
luxe d'ért1dition qu'avait. prodigué Villenfa~ne, et il a 
su intéresser par un style animé , · ~orrc~cl el facile. Il 
a adopté presque toutes les opinions de son guide, dont 
il a· apprécié la sagacité ,ella patience infatigable. 
Celui-ci reçut avec reconnaissance cet hommage à. 
son érudition , et applaudit au· zèle et aux lumières 
de son modeste abréviateur. Leclerc a complété, .quoi-. 
qu'en la réduisant -à de plus petites proportions, la 
liste de toutes les sources minérales du pays de Liége,. 
qui se trouve dans l'ouvrage de Villerifagne. Ce dernier 
a mis à la fin du 2• vol. de l'Bistoire~de Spa une Lettre. 
fort curieu1e sur deu:e Pro~la ( Nostradamus et 
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Mathieu Laensbergh) et une Notice 1ur Breuch&-<k-la­
Croiz , curé de Flémalle, près de Liége, poète et litté­
rateur, omis jusqu'alors dans tous les dictionnaires 
historiques. Cet écrivain , supérieur à l'époque où il 
composait ses vers (1635-1644), méritait d'être tiré de 
l'oubli dans lequel tous les biographes l'avaient laissé. 

Villenfagne donna au public en 1808, ses Eaaaia 
critiques sur diff érena pointa de l l,,iatoi·re civile et litté­
raire de l,o, ci-devant principauté de Liége, 2 vol. in-12. 
Cet ouvrage renferme , entr'autres, des dissertations 
très-savantes sur les anciens comtes de Looz, de Horne, 
de Moha, et sur le duché de Bouillon. 

L'auteur publia en 1810, un vol. io-8° de nouv~aux 
Mélange! pour servir à l'histoire civile, politiq_ue et 
littérailre du ci-devant paya de Liége. Us sont remplis 
de recherches intére!ISaotes et variées , et offrent aux 
gens du monde une lecture plus attrayante que celle 
des Essais, qui ne peuvent convenir qu'aux érudits de 
profession. 

Enfin, Villenfagne, dont l'âge semblait accroître le 
zèle et redoubler les forces , mit au jour en 1817, 
2 forts vol. in-8°,qui sont le produit de dix années d'un 
travail pénible et assidu. Ces Recherches sur !histoire 
de l,o, c,-i-devant principauté de Liége, embrassent l'ori­
gine, les accroissemens successifs de cet état, le tableau 
de sa constitution , le récit de ses guerres civiles, enfin 
des notices sur plusieurs artistes el auteurs de la même 
nation. Le Mercure Belge, tome II , p. 54-61 , en a 
rendu compte. 

Les changemens survenus aux Pays-Bas en 1814 et 
1815 , ramenè_rcnt Villenfagne sur la scène politique. 
Depuis l'organisation de la pr,ovince, il fit constamment 
partie de la Députation des Etats et du collége des cu­
rateurs. Son affabilité, !On esprit de justice et son 
désir d'obliger, le firent ch~rir de tous ceux qui eurent 
des relations avec lui, à cause de ses nouvelles fonc .. 
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lions. Redevenu horn11_1e public, il resta ce qu'il avait 
toujours été, b011, modeste , communicatif. Il partagea 
son temps entre les détails de l'admin~stration et son 
goût pour l'étude , qui ne l'abandonna qu'avec la vie. 
Il .paya son tribut à l'Académie de Brui.elles, dont il 
était membre depuis la restauration en 1816, en lui 
adressant des Recherches sur la découverte du charbon 
de terre dans la principriuté de Liége, insérées au tome 
second des No~,veaw: il'lémoires de cette compagnie sa­
vante. Il ·publia aussi, dans le Courrier de la Meuse, dQ 
21 septembre 1825 , une Notice sur un bea11 manus­
rrit de la vie de St. H,,bert,. qui a apparten~ à Philippe­
le-Bon, duc de Bourgogne. On a tiré à part quelques 

~exemplaires de cette notice curieuse, formaot8 p. in-8°. 
On voit, par ce résumé rapide, que la vie de Villen• 

fagne fut laborieusement remplie, et que Tamour de 
la patrie guida toujours sa plume dans le choix de ses 
recherches. Il laissa des écrits posthumes, des additions 
pour ses ouvrages imprimés, et des notes nombreuses , 
fruits de ses immenses lectures. · · 

Il travaillait depuis plus de 30 ans à une Biographie 
liégeoise , ou éburone ( qui est sans douta le Dictior,­
naire raisonné et critique des Liégeois qui ae sont dis'­
tinguéa dans les acience11, las belles-lettres et las arts,· 
ouvrage assez considérable et inédit dont il parle à la 
page 272 du tome 2• de ses Recherches historiques sur 
la principauté de Liége), destinée à faire connaître les 
hommes distingués en tous genres que le pays de Liége 
a produits. Nous formons des vœux pour que tous ses 
manuscrits SQient remis en des mains sûres et intelli­
gentes, qui se chargent d'en tirer le parti le plus hono­
rable pour sa mémoire et le plus utile au public. Un 
homme de goût pourrait faire un choix précieux dans 
les nombreuses productions de Villenfagne imprimées 
et inédites, et rendre à cet auteur le service que le 
baron de W alef a reçu de lui. 

44 
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Un abréviateur habile généraliserait ce bienfait en 
épurant le style du savant antiquaire ,ten élaguant les 
répétitions el les digressions trop fréquentes, en coor­
donnant ces matériaux, en lui donnant enfin cet en• 
semble, cet operis summa d'Horace, qui est Je secret· 
des bons écrivains. Le catalogue des livres composant• 
la bibliothèque de Viltenfagne a été publié en 1826. 
Parmi plusieurs manuscrit11 précieux , on distinguait 
un in-8° du 1"/i,crologus Guidonis Âretini, du onzième 
siècle, qui a été acquis à la vente par M. de Chênedollé. 
M. Al. Rifflart , peintre , a lithographié le· portrait de 
Villenfagne, peu de temps avant sa mort. 

Cette notice, dont l'auteur est Il. le professeur· de 
Chênedollé, savant estimable de Liége , a été publiée 
dans le Journal de ln province _de Liége, n°' du 29 jan­
vier et des 1, 2 et 3 février 1826. Elle est insérée éga­
lement dans la Biographie universelle de MM. Michaud. 

Voici la liste des productions connues du baron de 
Villenfagne. 

1° OEuvres choisies du baron de Walef. Liége, Le­
marié 1 1779 , in-12. · 

2° lJ'lélanges de littérature et d'histoire. Liége, De­
soer, 1788, in-8°.Cet ouvrage contient: 1°Trois Lettre11 
sur plusieurs poètes françai., inconnus aux éditeurs des 
Annales poétiques. 2° Un Essai historique 11ùr la vie 
de Notger, prince-évêque de Liége. 3° Une Noti,ce sur 
Jacque,'/ de Hemricourt, généalogiste et historien lié­
geois peu comiu. 4° Un Essai historique sur les guerre11 
d'Awans et de Warou.x. 5° De fori"gine de plusieurs 
famillea noblea du pays de Liége. 6° Des recherches 
historiques sur Spa. 7° Une NotÜJe sur la, vie et les ou­
vrages du baron de Walef. 8° Discoura sur les'arti8tea 
liégeoi1 , lu à la séance publique de la Société d'Emu­
lation de Liége , le 25 février 1782. 

3° Histoire de Spa. Liége , 1803 , 2 vol. in-12. 
4° Essais critiq~s sur différens pointa de thiawlre 
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ci,,ik et littéraire de la ci-devant pnnoipauté de Liége; 
Liége , Latour , 1808, 2 vol. in-12. 

5° Recherches historiques sur l'ordre équedre de la 
principauté de Liége; Liége , 1792 , in-8°. 

6° Mélange, historiquea et littéraires. Liége 4 Duvi­
vier. 1810, in-8". Ou y trouve, entr'autres choses 
curieuses : 1° De l'influence des guerres d'Awans et de 
Waroux sur les troubles qui ont agité le pays de Liég.e. 
2° L'edrait d'un poëme latin sur la prise et le sac de la 
ville de Liége, par Charles-le-Téméraire , d' Angelus 
de Curribus. 3° Un article sur le manuscrit inédit de 
Guillaume de Meeff, dit Champion, contenantla rela­
tion de la conjuration des habitans du rivage de •la 
Meuse, sons Erard de la Marçk , en 153 l. 

7° Recherches 1ur ,f histoire de la ci-devant princi­
pauté de Liége. Liége, Collardin, 1817, 2 vol. in-8°. 
Cet ouvrage, qui a coûté· di~ années de travail _et de 
recherches à son auteur , ést un de ses plus beau:x titres 
à la reconnaissance de ses concitoyens. 

1826. RAMOOX (Gilles-Joseph-Evrard), ecclésias• 
tique respectable, néà Liége, le 21 janvier 1750. Doué 
d'u09esprit précoce, il entra fort jeune en 1761 , au 
collége que les Jésuites possédaien~ à Liége. Il s'y dis­
tingua par la rapidité de ses succès et par la bonté de son 
caractère, et remporl!l constamment les premiers prix. 
A près ces études préliminaires , il répondit à sa voca­
tion pour l'état ecclésiastique• en suivant avec le plus 
grand fruit, les leçons de philosophie et de théologie 
au séminaire de Liége, où il obtint une bourse au 
concours. 

Lorsque la société fameut;e dans le sein de laquelle 
M. Ra,noux avait puisé sa première instruction eût été 
supprimée par le Pape Clément XIV, Velbruck, prince­
évêque de Liége , qui sentait tout le prix de bonnes 
études, s'empressa d'établir un grand eollége, destiné 
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à remplacer celui qui .avait été jusqu'alors dirigé par les 
Jésuites. Ce prince , juge éclairé du vrai mérite qa'il 
recherchait avec ardeur, n'hésita pas à confier à 
M. 1'.amoux, bien jeune encore, la place de principal 
et de professeur de rhétorique. Ce dernier justifia, par 
son zèle et par ses talens ; le choix flatteur du prince­
évêque. Il fit fleurir le collége , les esprits les plus 
prévenus durent reconnaître que les études n'avaient 
rien perdu de leur force et de leur éclat, en passant 
dans des mairn1 étrangères à la congrégation puissante 
qui, pendant deux siècles, les avaient dirigées dans 
presque tous les états catholiques. L'habile professeur 
s'attacha à former des élèves instruits saes pédanterie, 
religieux sans fanatisme, dé Toués également au prince 
et à la patrie. 

Peu de temps après, au commencement de 1779 , 
quelques bons citoyens, qui ne pouvaient rester étran­
gers au mouvement général de civilisation imprimé 
alors à toute l'Europe , formèrent le projet de fonder à 
Liége une Société d'Emulation dans le but de répandre 
le goût des lettres et des sciences , de populariser les 
connaissances utiles, Je découvrir et d'encourager les 
jeunes talens. Le prince Velbruck, qui accueillailtavec 
enthousia~me toutes les idées généreuses et patrioti­
ques , applaudit à cette heureuse création, et pour 
eutourer cette institution naissante de considération et 
de force , il s'en déclara le protecteur. La société fut 
installée solennellement le 2 juin 1779, et le 18 juillet 

' de la même année , M. Ramoux prononça , dans une 
séance publique, un discours pour l'inauguration du 
buste du prince protecteur. Il n'a pas cessé, depuis 
cette époque, d'être inscrit sur le tableau des membres 
résidents de cette, association utile , et de s'intéresser 
vivement à ses travaux et à ses succès. 

Q~elques années plus tard, 'en 1784, M. Ramoux, 
qui avait parcouru avec distinction la carrière de l'en-
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aeigDfiment, la quitta, pour accepter la cure <le Glo111,. 
qui lui fut offerte avec des instances si honorables , 
qu'il ne put la refuser. Dans ces nouvelles fonctio.-is, i\ 
déploya un zèle , une activité et une intelligence peu 
communes. Il ne se contenta pas de donner les secours 
spirituels à ses paroissiens : il se montra aussi adminis­
trateur habile, et magistrat de paix et de concorde. Il 
tourna d'abo.rd ses regards vers la salubrité publique­
et l'industrie. Il détermina les paysans à assainir leurs 
habitations, et il s'occupa à extirper la mendicité. U 
propagea, sur les rives du Jaer, les bienfaits de la vac­
cine , et la défendit contre ses nombreux ennemis. Il 
ou•rit une nouvelle source de travail et de prospérité'" 
en montrant aux habitans de Glons el des villages voi-­
sins les avantages qu'ils pourraient retirer de la fabri­
cation plus soignée des chapeaux de paille. Ceux-ci< 
dociles à la voix de leur pasteur , dont ils appréciaient, 
la sollicitude paternelle , se sont rendus -en peu de­
temps habiles dans la confection de ces tissus élégans,. 
qui rivalisent déjà avec ceux d'Italie. . 

M. Ramoux parvint aussi, par son influence morale­
et par la sagesse de ses conseils, à rétablir l'union entre 
ses paroissiens divisés d'intérAts. Il les détourna .de la 
funeste manie des pr~eès , plus commune encore dans 
les campagnes que dans les villes : grâce à ses soins, il 
n'exista plus à Glons un seul débat judiciaire, un an 
après l'arrivée de ce digne apdtre de l'évangile. Orné 
de toutes les vertus, plein de charité, animé d'un zèle 
pur , il s'attachait à gagner les cœurs par la douceur et 
par les bienfaits, et à les ramener par la persuasion. 
M. le baron Desmousseaux , alors préfet du départe­
ment de l'Ourthe, l'avait surnommé avecraisc,n le légis­
lateur du Jaer. M. Ramoux se contenta toujours de ce 
titre patriarcal, et n'en ambitionna jamais de plus 
relevé. 

Malgré les orages de cette terrible révolution , qui 
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avait déplacé les hommes et les choses, il n'abandonna 
point le l .. upeau dont la garde lui était confiée. Lors­
que le calme fut rétabli , il résista aux prières de 
M. Desmousseaux et de Mgr. l'évêque Zaepfell, qui 
lui offrirent successivement les cures primaires de St.­
Jacques et. de St.-Barthélemy à Liége,; il leur répondit: 
• J'ai épousé la cure de Glons, lorsqu'elle était riche, 
et je la garderai pauvre. • 1~ continua ainsi à faire le 
bonheur, de ses ouailles , qu'il jura de ne jamais 
quitter. • 

Pour oocuper ses loisirs, il se chargea de l'éducation 
de quelques jeunes gens , et se livra aveè succès à son 
godt pour l'étude de la botanique. Il aimait aussi à 
composer des pièces fugitives de poésie latine et fran­
çaise, des prônes où s.e montre toute la beauté de son 
àme. Enfin M. Ramoux, ce digne et.vertueux pasteur, 
est mort à Glons, le 8 janvier 1826, sans douleur, 
sans:peine d'esprit ni de corps, âgé de 76 ans. Les re-
grets universels, les larmes sincère~ de tous les habi- • 
tans du canton de. Glons, et surtout celles que versent 
encore journellement sur sa tombe les personnes qui 
ont eu le bonheur de le connaître, sont un témoignage 
fra11pant et sensible de l'amour· el du respect qu'on 
avait pour sa perSQnne. · 

(N'otice publiée par M. de Chênedollé. Liége, Desoer, 
1826, in.S0 ). 

RAMOUX ( Pierre-Michel), frère du précédent, na­
quit à Liége , le 6 mars 1752. Doué de beaucoup d'in­
telligence; d'un esprit précoce el surtout d'un ardent 
amour de l'étude , il avait fini ses humanités à l'âge où 
d'autres les commencent à peine. Il f:it ensuite sa phi­
losophie à l'Académie anglaise, où il soutint sa thèse 
et obtint le dipMme de maître-ès-sciençes, philosophie 
et lettres, le 15 juillet 1769, à l'âge de 17 ans. Il se 

. rendit alors à Paris pour faire ses éludes médicales •. Il 
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y suivit aux écoles de chirurgie el dans les hôpitaux , 
les cours de Saba.Hier, de Fab.re, de J)eshai~endron 
et de Péan , accoucheur de la rein.e. Après quatre ans 
d'études assid1,1es, on lui décerna. le diplôme de maître­
i:s--arls en chirurgie et en accouchemeos ; et il f 1>t im­
médiatement nommé chirurgien aide-major au régi­
meut de Custines-Dragons. Un mémoire qu'il écrivit 
alGrs aur le, plai,J, d'arme• f.i feu, lui valut le titre 
d'usocié libre de la société des sciences de Montpellier 
el d'agrégé à l'lnstitut de Bologne. Après quatre an­
nées de service , il éprouva un accès de nostalgie qui 
le fil rési,sler aux sollicitations et aux. offres brillantes 
de -1168 chefs; il demanda vivement et obtint enfin sa 
démission , Je, 15 septembre 1777. Il revint alors clans 
sa patrie PÙ l'attendait la protection de l'évêque ré­
gnant , le prince de Velhruck qni l'.atlaçba à sa cour 
en le choisi$sant pour so.n chirurgien et en l'honorant 
d'une bienveillance toute particulière, Ce prince le 
.chargea de la mission d'aller à Rome avec le sav;mt 
dom Nicolas Crahay, pour y régln différentes affaires 
relatives à la fondation Darcis. Ces deux jeµnes gens , 
aussi avides l'un que. l'sJJll'e d'acquérir des conJ)ais­
sances , profitèrent largement de la muqificence du 
prince et de l'occasion c1ui leur était offerte•; et pendant 
•ce voyage , qui dura sept mois, ils visitèrent tous les 
grands établissemens et tous lee Nusées d.ignes de quel­
qu' atlention. 

Naturellement porté ven tout ce q:ui p.o.uvai.t con­
tribuer aux progrès de la civili~tion, Ramous., dès 
son retour à Liége, se lia d'amitié a.vec quelques autres 
amis des sciences, parmi lesquels se trouvait M. Villette 
le docte correspondant de Francklin; ils conçure.nt le 
projet de fonder à Liége une société dans le b~l d~ ré.­
pandre le goût des arts et d'encourager les jeu11es ar­
tistes. Au nombre de sept, ils jetèrent les premières 
hases de celle belle association qu~ le prince Velbruck, 
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qui s'en était déclaré le protecteur, installa •olennelle­
mept, le 2 juin 1779, sous le titre de Société libre 
d' Emulation. 

S'étant créé une position telle qu'il lui fut permis de 
penser à s'établir définitivement ; le 25 mai 1782 , 
Ramoux épousa M11• Marie-Thérèse Dumont avec la­

. quelle il eut trois en fans dont un seul lui a survécu. 
En venant esercer son art à Liége, Ramoux y intro­

duisit une quantité considérable de modifications heu­
reuses dans la méthode d'élever les enfans en bas-âge; 
il proscrivait impitoyablement le pernicieus abus de 
l'emmaillotement, il obtint des succès inoeis, il devint 
la providence des femmes enceintes et l'accoucheur à 
la mode; avantage qu'il conserva jusque dans les der­
nières années de sa vie. Se, profondes connaissances 
anatomiques, son sang-froid , la dextérité et la légè­
reté de sa main lui donnèrent aussi bient6t une vaste 
renommée pour les grandes opérations chirurgicales 
qu'il exécutait avec une habileté et un bonheur ex­
traordinaires. Éprouvant un besoin inesprimable d'ac­
quérir des connaissances : il consacrait ses veilles à 
l'étude des publications nouvelles; et jusqu'à ses der­
niers jours, il sut ainsi se tenir au courant des progrès 
de la science. 

Lorsqu'après la révolution de 1789 , le collège 
de chirurgie, "institué à Liége, fut dissout, Rarnoux 
ouvrit des cours d'anatomie, de chirurgie opéra­
toire, etc. , etc. , et de cette école sont sortis des élèves 
·qui se sont ensuite rendus célèbres dans la pratique et 
dans le professorat. 

Il fut le premier à Liége, qui osa hasarder de prati­
quer la vaccine ; et aussitdt qu'il en f!Ut constaté l'effi­
·cacité, il devint un des plus zélés propagateurs de cette · 
utile découverte. Il parcourait à ses frais toutes les com­
munes rurales pour en répandre gratuitement le bien­
fait. Il fut nommé membre correspondant de la société 
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de vaccine de Paris, et président du comité du dépar­
ment de l'Ourthe. 

Le 7 thermidor an VIII, il fut nommé conseiller mu­
nicipal de la cité de Liége, fonctions qu'il a exercées 
jusqu'en 1817. Un arrêté du 15 vendémiaire an ·Xlle 
nomma membre de la commission médicale. Lors de 
son installation , le 12 juin 1806, la société libre des 
sciences physiques et médicales le comptait au nombre 
de ses fondateurs. Enfin il était membre de toutes les 
institutions qui avaient pour but la propagation des 
sciences. 
. Mais un de ses plus beaux titres à la reconnaissance 
publique, c'est l'organisation de l'hospice de la Mater­
nité : il en fut en quelque sorte le fondateur à cause de 
la part active qu'il prit à son érection qu'il avait pro­
voquée par la lucidité et la chaleur d'un rapport qu'il 
remit à l'autorité, après en avoir donné lecture à la 
Société d'Emulation. Un arrêté du 27 thermidor an XII 
le nomma professeur d'accouchemens ~t directeur de 
cet hospice, qui ne fut pourtant en pleine activité 
qu'au mois de niv&e an XIII. Ses soins assidus et 
l'ordre admirable qu'il introduisit dans cet asyle. de la 
matemité en ont' fait un des établissemens les mieux 
administrés de la ville. Dans les trois dernières années 
de sa vie, alors que son grand âge ne lui permettait 
plus de donner ses cours à l'hospice , M. Ramoux, tout · 
en conservant ses titres de directeur et de professeur , 
s'y fit remplacer par son élève , M. le docteur Simon , 
qui en a obtenu la survivance , et qui s'est montré le 
digne continuateur de son respectable maître. 

C'est encore le dqcteur Ramoux qui, par une cha­
leureuse allocution qu'il prononça dans une séance 
publique de la Société d'Emulation, fot la première 
cause de l'institution de la Société Maternelle, de cette 
noble association de dames charitables que l'on voit se 
dévouer au soulagement des femmes indigentes accou-
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chées If. domicile. Ce discours fut tellement entraîpant, 
que l'enthousiasme fut porté au çomble et que le 
préfet; qui présidait l'assemblée, se mit à applaudir 
en s'écriant : • Je mïn.scria et comme lwmm.e flt comme 
femme., En quelques minutes les listes de so1,1s,Jriptions 
furent couvertes de signatures. · 

Le docteur B.arnoux était doué d'.un esprit trffl-vif , 
même un peu caustique, d'un caractère t-rè~ai · et · 
d'un cœur excellent; philanthropie et gaité, telle était 
sa devise; aussi il avait pour amis tous ceux qui le con­
naissaient. Il était surtout révéré par les indig1:ms·tt01-
quels · il prodiguait gratuitement. les soins .les plus 
-assidus de son art, indépendamment des secoun pécu­
niaires qu'il se plaisait à leur distribuer pour qu'ils pus­
sent se procurer les médicamens ou les alimens que ré­
clamait leur état. Deux ou trois ans avant sa mort; il était 
retenu chez lui par des douleurs rhumatismales.qui ne lui 
permettaient guères de sortir autrement qu'en. voiture; 
cela ne l'empêchait pas de recevoir de nombreux :visi­
teurs , qu'il 'égayait par ses reperlies ,' et beauceup de 
personnes auxquelles il donnait des consultations; cal' 
il conserva lOllles ses faculté& intactes jusqu'au moment 
de sa mort qui arriva le 7 décembre 18il9; · au mo­
ment où il allait être décoré de la croix du.Lion-Bel .. 
gique qu'il avait méritée à tant de titres , et que l'au­
"torité provinciale .amit demandée pour lui comme une 
récompense légitimement due à ses . talens ,et aux ser­
vices importans et multipliés qu'il ·:avait rendus à 
l'humanité et à son pays; Car -peu de ses contemporains 
furent plus dignes que lui de la couronne murale. Il 
a laissé : 

1 ° JJldmoire sur !ea plaies d' armei à feu. 
2° Annotation8 sur le cou-ra d'a,ecouchement. 
3° ObserMtion, sur les maladi,es tk, Utes à laine et 

,ur la gale da troupeau:e. 
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RAMOUX(.Alpkon,e), petit-fils. du précédent I né à 

lemeppe sur Meuse, le 5 juillet 1817, et décédé à 
Liége, le 14 septembre 1835. Il serait devenu une des 
illustrations de son pays, si une mort prématurée ne 
\:,avait ravi à l'art dans lequel il avait déjà fait de 
si immenses progrès. Dès l'âge.Je plus tendre, il mani­
festa un penchant irrésistible vers la musique, pour 
laquelle il était doqé d'une organisation des plus heu­
reuses. Son père, alors bourgmestre de Jemeppe , 
cultiva ces heureuses dispositions , et dès l'âge de huit 
ans , Alphonse se fit applaudir en public par 1:exécu­
tion, ·sur le •piano, des brillantes et difficiles nriations 
de Moschelès •. AuSjliWt après l'établissement du Con•. 
servatoire de musique à Liége , le jeune Ramoux y fut 
admis et y. étudia le piano dans la classe de .l'hàbile 
professeur. Jalheau ; il ne tarda pas à s'y faire remar­
quer ,.&:t il obtint les plus beaux succès dans les grands 
conoerls des Sociétés Grétry et d'Emulation. Mais, son 
inclination le poussait surtout vers les hautes études har­
~oniqoes; il suivit les cours de composition du savant 
directeur de l'école, M. Daussoigne-Méhul, dont il devint 
le meilleur élève : la loyauté el la gaîté de son caractère, 
l'esprit et l'priginalité de ses reparties le faisaient aimer 
de tous sescamarades, de même que sa rare intelligence, 
son imagination féconde et surtout son amour pour le 
kavail, 1e faisaient d·istingoer et chérir par ses profes­
seun. A ces qualités il enjoignait de plus précieuses 
encore , de la franchise , un cœur excellent et une 
fervente piété filiale. Ses études étaient terminées , sa 
famille se disposait à l'en1oyer en Italie po11r achever 
de s'y former à l'école des grands maîtres·, lorsque la 
tombe engloutit tant d'espoir et d'avenir. Sa mort fut 
le résultat du chagrin violent qu'il éprouva ense voyant 
la .victime d'une ignoble intrigue, qui loi enleva Je 
premier prix au fatal concours du 26 août ; il fut si 
sensible à celte injustice qu'il en perdit le .repos , et 
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que vingt-un jours après, il succombait au1 accès d'une 
fièvre cérébrale. La pompe touchante de ses funérailles. 
f,rt un témoignage bien flatteur de l'estime el de l'in­
térêt qu'on lui portait : quoiqDe l'on fut en temps 
de vacances, tout Je Conservatoire en corps se réunit 
aux amis de la famille , pour accompagner Je convoi 
jusqu'aux confins de la commune de Liége. Arrivés à 
la barrière du Val-Benoît, ses deux professeurs M. Daus­
soigne et M. Jalheau prirent alternativemant }a parole 
pour exprimer les regrets de l'école et dire un dernier 
~dieu à l'élève sur lequel ils avaient fondé de si bril­
lantes espérances. Sa dépouille mortelle a été inhumée 
à Amay où ses parents ont une propriété. 

1827. LONHIENNE (P;,w,.e-Godefroitl), né à Ver­
viers, ville de l'ancien marquisat de Franchimont, le 
20 mai 1750 , était doué d'un esprit observateur, d'un 
jugement sûr; il compléta, dans les Universités d' Alle­
magne, des études qui le placèrent au rang des hommes 
distingués. sôn goût le porta vers la carrière des armes. 
- En 1774, il entra en qualité de cadet dans le régi~ 
ment de Bil.and-drngon-wallon, au service de Hol­
lande. En peu de temps il y parvint au grade de 
capitaine, et sut se concilier l'estime de ses chefs et 
l'affection <le ses camarades. 

Lors de la révolution liégeoise , ses compatriotes ré­
clamèrent le secours de ses talens et de son patriotisme; 
ils obtinrent du stadhouder qu'il passerait des rangs 
de son armée sous les drapeaux de son pays. Ce souve­
rain lui donna une marque flatteuse de satisfaction en 
lui conservant le grade de capitaine au service · des 
Provinces-Unies , tandis qu'il recevait celui de lieute­
nant-colonel des chasaeur1-liégeoi8. Les finances du 
pays ne suffisant pas, dans ce moment de troubles , à 
tous les besoins publics, il employa une partie de.sa 
fortune et de celle de sa fa mille à l'équipement. du 

1 
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corps qu'il coaunandait. Le pays de Liége ayant été 
conquis, Lonhienue conduisit son régiment en France, 
où il fut licencié. 

Revenu dans sa patrie, il reçut une nouvelle mar­
que de la confiance du gouvernement hollandais, 
qui le nomma son consul dans le pays de Liége. L'es­
time générale et son patriotisme désintéressé le pla­
cèrent depui~ à la tAte des députations envoyées à 
différentes époques auprès des souverains. Jusqu'à 
l'entrée des alliés, il a été commandant de la garde 
nationale. 

En 1815 , il fut choisi comme mandataire de la re­
présentation nationale , au couronnement du roi des 
Pays-Bas. Son Age avancé et surtout une vive oppression 
de poitrine , suite d'une hles.~ure reçue pendant qu'il 
était au service, l'obligèrent de se retirer du conseil de 
régence de la ville de Liège, dont il faisait partie , et 
l'empAchèrent d'accepter dans la suite d'autres fonc­
tions qui lui furent offertes à diverses reprises. 

Lonhienne sentait, protégeait vivement toute idée 
généreuse, tout projet utile; 100 .nom figure en tAle de 
toutes les souscriptions avantageuses à son pays ; ton­
jours il y prenait part pour des sommes assez fortes. Il 
alliait aux vertus de l'homme public , les vertus pri­
vées et les qualités brillantes qui font le charme de la 
société. 

Ho 1801 , il épousa M11• Benjamin de Heusy, qui 
réunissait une éducation peu commune , un esprit 
éclairé à une naissance distinguée et à toutes les 
qualités privées qui font une épouse accomplie. Jamais 
lien ne fut mieus. assorti; une heureuse sympathie les 
portait également à secourir les infortunés. Cette 
union fut trop Mt rompue par la mort de madame 
Lonhienne, dont la perte amère fut ponr son époux 
une source continueJle de regrets I qu'il ne tempérait 
que par des actes de bienfaisance. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 706-
Lonhierine est mort à Liége, le 26 ~emhre 1827, 

et il a légué aux hospices de cette ville le tiers d'une 
fortune considérable qu'il avait si noblement employée 
pendant sa vie : l'hommè de bien meurt comme il a 
".écu 1 

1828. SARTON(Disucumné-Hubert), horloger-méca­
nicien , et ancien commissaire de la ·ville de Liége , où 
il. est né le 3 noTembre 17 48, Il eut dès son Age le plus 
tendre, une prédilection particulière pour tout ce qui 
concernait la mécanique. Il apprit l'horlogerie sous la 
surveillance d'un de ses parens; mais bièntdt le tràtail 
manuel qu'il exerçait dans sa ville natale ne suffit plus 
à l'élan de son esprit inventif; il forma le projet d'aller 
étudier cette partie de la mécanique à Paris où il se 
rendit, et fut reçu avec plaisir, à cause de ses bonnes 
dispositions, chez Julien Leroy, premier horloger do 
roi de France, ancien directeur de la société des arts. 
Il fit sous ce maître des progrès étonnans dans l'art 
qu'il voulait e:xercèr, et rèvint ensuite à Liége, faire 
jouir ses concitoyens , ainsi que· les étrangers du fruit 
de ses études et de ses veilles. l.a première pièce d'hor­
logerie qu'il inventa et exécuta, fut présentée à S. A. R. 
le duc Charles de Lorraine, gouverneur-général des 
Pays-Bas Autrichiens, ce qui lui valut le· titre hono• 
rable d'horloger-mécanicien de ce prince , qui plaça ce 
chef-d'œ11vre dans son cabinet de physique. Successive­
ment plusieurs pièces de son ·invention furent pré­
sentées et toujours acceptées par le même prince, 
LL. AA. RR. le duc de Saxe-Teschen et son auguste 
épouse et d'autres princes voulurent aussi se l'attacher' 
et lui accordèrent le même titre honorable que S. A. R., 
le duc Charles de Lorraine, li1i avait donné. A l'avène­
m~nt du comte Charles de V clhruok à la principaut6 
de Liége, Sarton fut accueilli comme il le méritait par 
ce prin.ce ami des arts , qui tout en le choisissant pour 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 707 -
son premier mécanicien, l'engagea à former le noyau 
d'une société des sciences qu'il se proposait d'établir 
(la Société d'Emulation actu&lle); ce· qu'il accepta avec 
le _plus grand plaisir. Dès-lors, son zèle pour tout ce 
qui avait rapport à son art, prit un élan tel que chaque 
jour y ·voyait, pour ainsi d~rè, une nouvelJe produc­
tion de son génie. Nombre de certificats et approbations 
de l'Académie royale dés sciences de Paris, de l' Aca­
démie impériale et royale de Bruxelles, de la Société 
d'Emulation de Liége, de l'Académie anglaise de la 
m~me ville, du comité consultatif des arts el manufac­
tures de Paris , de l'Académie royale des sciences' et 
belles-lettres de Br.ut.elles, etc•., etc., sont des preuves 
convaincàntes de son savoir. A l'Age de 70 ims, il fit part 
à, S. M, le roi des Pays-Bas de plusieurs nouvelle11 ma-

. èhines de son invention , el dont Ill munificence royale 
le récompensa en lui envoyant la décoration de frère 
de l'ordre du Lion-Belgique. Toute sa vie a été employée 
à donner ses soins à sa nombreuse famille et à l'étude 
des sciences, et jusqu'à ses derniers momens il ne rê­
TBil q11'au1. moyens de porter des améliorations Îlot. 
arts utiles. Il est décédé dans sa patrie, le -18 octobre 
1828, âgé de· 80 ans. On peut voir, dans une petite 
brochure que Sarton publia en 1822 , imprimée chez 
Latour, à· Liége, in-8° , p. 32, la description d'une 
partie de ses inventions, dont les principales sont: · 

1 ° Sa grande pendule achetée par le prince Charles 
de Lorraine; 2° Un nouveau mode d'échappement pour 
les pendules; 3° Une montre qui se remontait en la 
portant; 4° Un projet d'une machine hydraulique, avec 
modèle , pour remplacer avec économie celle de 
Marly ; 6° Un régulateur de compensation,· & Une 
pendule d'aprè.t k système décimal,· 7° Un fauteml 
mouvant à 1;olontJ ,· 8° Un chronomdtre autagraphe; 
fr Un mmslin. · à vent -d'une nouvelle construction; 
10o Ses élect'romèWU/ 11°,Sesf'nontrea chronomJtr-ngra-
phiquea , etc. , etc. · . 
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1830. COMHAIRR(M.-N.), poète, fils d'un négo• 

ciant , naquit à Liége le 3 octobre 1772 et fit ses hu­
manités en cette ville. De bonne heure , il éprouva 
pour la littérature , un goût très-déterminé , et qui à 
son époque, n'était guère partagé dans sa patrie. La 
poésie en général faisait ses délices ; mais très-sensible 
aux beautés de la nature champêtre, il conçut pour le 
mode lyrique une passion qui ne se démentit jamais, 
et qui l'occupant tous les momens de la vie, contribua 
beaucoup à diminuer l'acerbité des maux qu'il eut à 
subir dans ses dix dernières années. 

Peu enclin pour les sciences qui tendent au perfec­
tionnement de l'industrie, ou du commerce, M. Corn­
haire n'attachait aucun prix aux richesses; il resta 
toujours simple dans sa manière d'être et dans ses ha­
bitudes ; ami du beau , de l'instruction , d'un langage 
pur surtout, il gémissait souvent sur la négligence que 
l'on apportait en son pays, dans la culture de la langue 
qui devait y dominer: il exprim~it des vœux constaos 
pour l'~tablissement des écoles uniquement chargées 
de répandre le goût et l'habitude de la bonne locution 
française. Le charme le plus fixe de la société , disait­
il, réside dans la pureté et l'amabilité du langage 
qu'on y tient. 

Des paatoralea, des <lescriptions de sites pittoresquu, 
des 1,-:ènea chnmp4'res. firent les sujets variés des 
poésies de M. Comhaire, divers journaux en ont rendu 
compte; c'est en France spécialement et en Belgique 
qu'on les a jugées et qu'on a fait l'éloge de leur mé-

, rite littéraire. Un recueil de ses œuvres a été publié 
d'abord à Paris, en 1807; une autre édition beaucoup 
augmentée, parut en 1824, à Liége, chez J.-A. La­
tour : on en trouve une sorte d'analy~e dans la Revue , 
Encyclopédique , imprimée à Paris , 24m• volume , 
70m• livrajson , octobre 1824, p. 162. En voici l'es­
aence. • Quelques-unes des idylles dont se compose le 
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itrèsor poétique de M. Comhaire avaient été réuniè11 
,dès l'année 1807 , en un petit volume in-18, sorti 
,des presses de M. Firmin Didot, et le public leur a 
, fait un accueil assez favorable, pour faire bien augurer 
,du succès de l'in-8° que nous avons sous les yeus:. Le 
, discours préliminaire présente une galerie à peu près 
,complète de nos écrivains bucoliques ••.•• L'auteur en 
,général se montre juge sévère pour ses devanciers .... 
• Mais si ·l'on ne partage pas toujours sa manière de 
• voir les hommes et les choses, on ne s'avisera pas de 
a lui refuser une connaissance très-approfondie du 
• genre de littérature , auqnel il a consacré ses loisirs. 
• Ou ne. lui contestera pas davantage l'art de peindre 
• en beaus: vers, les objets les plus brillans de la naturez 
• Quel poète ne s'applaudirait de ce magnifique por• 
• trait du cygne 1, Un cygne y flotte eti paillJ, etc. Les 
• traits distinctifs du paon sont rendus, ce me semble• 
a d'une manière non moins heureuse·. Le paon noble 
•attribut de la magnificen.ce, etc. Peut-être M. Corn• 
• haire abuse-t-il un peu de son talent pour la poési~ 
•descriptive, il négligea trop de parler à l'ame : voici 
a néanmoins des vers qui prouvent combien le langage 
a du sentiment pourrait lui devenir familier. /ci, je 

. • foule en paia:.de11 pelome, fleuries .... Si les idylles de 
a M. Comhaire manquent parfois d'action, de mouve­
• ment, de variété, l'on doit convenir que des beautés 
a du premier ordre s'y font remarquer en grand 
• nombrt; .... Les pièces les plus remarquables du recueil, 
,sont l'Etang, l'invitation, le Ve1yer, le Lia, le Lever 
ule la Lune , la Matinée d'hiver.• 

Le Journal dell art11, des 11cience11 et de la littérature 
de Paris, 20 octobre 1811 , p. 82, s'exprime dans les 
termes suivans, en parlant des œuvres, de M. Comha~re. 
• La patrie de Grétry pourrait-elle manquer de goût 
• pour l~s arts? il suffirait pour prouver le .contraire,. 
• de citer cette description du cyg,,e. extraite d'une 

45 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



. - 710 ..... 

• idylle fo~t agréable de M. Comhaire aîné, qui a pour 
11 titre.: l'Etang.• . 
• Le Messager des sciences et des arts , recueil publié 
par la societé royale des beaux-art1:1 et des lettre!! et par 
celle debotaniqueetd'agriculture de Gand, août 1824, 
(lm• livraison, p. 169, retrace des pensées très-flatteuses 
pour l'auteu.r dont nous parlons, en disant c les meil­

-!I leurs journaux de Pa-ris et de la Belgiqué ont déjà 
• rendu un compte très.favorable des idylles de M. Corn­
' hai-re ; c'est une justice qui leur a été rendüe · : le 
• genre bucolique est de sa nature un peu ennuyeuse, 
, surtout quand on y prend pour texte. les contes"'-
• battu~ de la mythologie et le bonheur usé de l'Age 
• d'or. Notre compatriote, heureusement pour le succès 
•de son livre, a suivi une autre marche; il n'a pas eu 
• be110in d'Aréthusc pour peindre les fontaines; de 
, Mincio , pour se reposer aux bords d'une rivière , des 
• vallons de la Thessalie, pour se promener, de la pas-
• sion de Polythême pour exprimer l'amour. · Pa:oprié-
• taire d'une jolie campagne sur la Meuse, sans recourir 
• à sa mémoire , il a représenté ce qu'il voyait, il a ex-
• primé ce qu'il sentait t et le lecteur entraîné par un 
uentiment toujours pur, toujours vrai, le suit avec 
• plaisir dans la description des lieux qu'il connaît , 
• qu'il aime, et au milieu desquels il croit se retrouver.• 

L'auteur du court article de nécrologie, inséré dans 
le Journal de la provincs de_ Liége, 20 mars 1830, 
s'exprime comme il suit: c un langage constamment 
• pur , délicat, une touche élégante, conservent une 
• place très-distinguée aux œuvres poétiques de M. Corn-
• haire, el le rangeront à côté de celles de nos Regriier, 
11 de nos Henkart , de nos Bassenge , etc., la fraîcheur 
, d'un bocagé , la solennité du soir, d'nn beau jour, 
iles jeux d'un papillon , .. les labeurs d'une abeille , 
, devenaient sous sa-plume les sujets heureux de char­
• mans tableaux. • 
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Dans le temps, uh journal français, fort sobre d'é­

loges en général , paraissant sous le titre du Nain 
Jau.ne , se complût à en accorder aux poésies de 
M. Comhaire; il•citait particulièrement sa petite pièce, 
intitulée le Papillon, dans laquelle il reconnaissait un 
chef-d'œuv~e, quoique bien court , d'élégance et, d'ai-
mable légèreté. · 

Peut-être quelques personnes dédaigneuses du genre 
bucolique , disposées à y trouver trop de futilité , trop 
peu de sévérité surtout. soiis le rapport des mœurs ; 
peut-être, dis-je, quelques-unes; d'une oreille excessi~ 
vement chatouilleuse, tr.ouv~nt-elles dans les poésies dè 
notre auteur, des pensées, qui à leur jugement, rai)'! 
pellent plutdt la licence, que cette simplicité douce, 
cet.heureux abandon , auxquels prêtent si facilement 
la: vie el le langage champêtres; mais il faudrait être fa• 
r.ouche à l'excès, pour se trouver heurté des expres­
sions de notre poète. Les Kératry, les Paroy se sont 
permis des tableaux plus hardis que les siens; et sont 
toutefois regardés comme des modèle& dans la pastorale. 
, M. Comhaire, membre de plusieurs académies, sè 
montra toujours d'un commerce sûr à tous ceux qui 
l'ont connu ; bon ami, bon époux, incapable de jamàis 
blesser les lois de la probité, il donna l'exemple sévère 
de la franchise et de la droiture ; principes sacrés, qui 
dans sa philosophie douce , constituaient les él.érnens 
les plus précieux de l'humonie sociale. 

Vers 1820 , il sentit sa santé décliner , en proie aux 
sympt~mes d'une affection anévrismatique du cœur, 
il supporta pendant dix années , avec courage , tous 
les. tourmens attachés à celte maladie, il y succomba le 
17 mars.1830, âgé de 58 ans. · 

Cet homme ne pouvait qu'être profondément re­
gretté des siens et de ses amis; il fut longtemps pleur.é 
par une épouse vertueuse autant que tendre et ad­

. mirée pour sa constance .à vouloir rester seule chargée de 
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tous les-soins qu'exigeaient nuit et jour, les maux sans 
cesse renaissant de son malheureux époux. 

COMHAIRE (J08wph-Nicolaa), frère du précédent , 
reçut le jour à Liége, le 30 janvier 1778. Il commença 
ses humanités au collége de cette ville, où il ne put les 
continuer durant quelque temps, par suite de la sup­
pression de cet établissement et des diverses écoles, en 
1792. M. Comhair'e, dont le goût pour les langues an­
ciennes et l'histoire naturelle était déjà très•prononcé, 
résolut, malgré les évènemens et les difficultés de cette 
époque désastreuse , de poursuivre assidûment ces 
deux genres d'études. 

Il parvint à gagner l'amitié de deux de ses compa• 
triotes, hommes recommandables par leurs talens, et 
auxq11els il ne cessa de rendre durant sa vie un tribut sin­
cère de reconnaissance, pour les soins qu'ils lui avaient 
donnés. Le premier, M. Charmant , depuis professeur 
de littérature au collége de Liège , lui apprit les lan­
gues anciennes : le second , qui était M. Christian, de 
Verviers, physicien et chimiste remarquable, depuis 
directeur du Conservatoire des arts el métiers à Paris , 
lui ensP-igna les sciences naturelles. Lié avec le docteur 
Ansiaux. et M. Destriveaux, homme d'une rare et forte 
trempe d'esprit, leur courage et leur exemple furent 
pour lui un stim11lanl bien utile , dans un temps où la 
jeunesse liégeoise, distraite de ses études par les se­
cousses révolutionnaires, ne pensait plus qu'à la gloire 
des armes. · 

Après avoir acquis les connaissances préparatoires à 
l'art médical , M. Comhaire se rendit à Paris en 1800 , 
où il suivit avec ardem;.lesleçons des savans professeurs 
qui illustraient alors l'Ecole de médecine de cette capi­
tale. Quatre ans après, il y reçut le grade de docteur, et 
fut inscrit ati procès-verbal des examens , comme ana­
lomiate lrè8-t,eraé, par les docteurs Duméril et Husson, 
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,es examinateurs, Il so11tint, avec distinction, sa thèse, 
sous la présidence du célèbre Dupuytren, qui lui por­
tait heauconp d'affection et auquel il dédia sa thèse, 
dont le sujet. assez. neuf, fe:i:tractwn des reins et da 
conséquences anntoniico-phgainlogiquea qui •'g ratta­
chent, produisit une certaine impression sur les élèves 
de l'école. M. Rollier, savant médecin de Paris, à l'art. 
Rein,, de son Dictionnaire du aciencu médicalu, en 
a rendu un compte assez. flatteur. 

Quelques mois avant sa promotion , M. Cornh"àire 
avait .déjà donné, à Liége , des leçons d'anatomie el de 
physiologie. Après !Ion doctoral, il revint dans sa ville 
natale, où il trouva un collaborateur ardent , qui se 
réunit à lui; c'était le docteur N. Ansiaux, cet homme 
qui devint si célèbre en Belgique , dans la médecine 
opératoire, et qui, jusqu'à l'érection des Universités 
en Belgique, fut le maître et l'oracle de la jeunesse 
studieuse, et jusqu'à sa mort, l'un des hommes les 
plus éminens de notre époque. 

Unissant leurs efforts, ils obtinrent de l'autorité ]o ... 
cale , en 1806, d'énseigner chacun publiquement et 
gratuitement , à Liége, deux parties essentielles de la 
médecine. Dès-lors, leur école fut montée sur une phu 
grande échelle. La ville établit, à ses frais, des prix qui 
furent accordés aux concnrrens, lors des assemblées 
générales de la Société d'Emulation. Enfin , ces deux 
professeurs obtinrent une telle considération par leur 
mode d'enseignement , que les élèves sortant de leur 
école , dite de Liége ou de St. Clément , étaient admis, 
sur leurs certificats, dans les diverses écoles de méde­
cine, mais particulièrement à celle de Paris,· au grade 
de docteur. 

Cette école de St. Clément , qui est la première 
érigée à Liége, fut, pendant dix années , le foyer uni­
que des connaissances médico-chirurgicales de la pro­
vince. Les officiers de santé furent admis à l'examen du 
jury, sur les certificats des deux professeurs. 
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• Une pareille création, dont les conséquences ont 

été si heureuses pour le pays , a mérité à leurs auteurs 
la gratitude nationale. On ne comptait à Liége, lors de 
la naissance de cette école, que trois ou quatre an­
ciens docteurs reçus à Leyde , à Louvain , ou à Mont­
pellier; mais une nuée d'officiers de sanlé , sans titre , 
sans notions , et dangereux pour la société , courait le 
plat-pays. Depuis , tout a changé , graces au patrio­
tisme éclairé d'Ansiaox et de Comhaire I et un grand 
nombre de docteurs, et même de professeurs actuels 
de l'Université ,de Liége , so souviennent avec recon­
naissance de l'Eook de St. Clément. 

EQ 1811 , M. Comhaire, désirant mettre à profit, 
pour l'avantage qu'en devaient retirer les étudians, les 
observations nombreuses des cas de médedne qu'offrait 
l'Hospice ciril de Bavière, obtint du préfet du dépar­
tement , lè baron de Micoud , l'autorisation d'établir 
une médecine clinique • qu'il eut le bonheur de voir 
bientôt fréquentée par l'étranger comme par l'indigène. 

Secondé dans ses vues , par radministration des 
hospices , qui le laissait libre d'user de toutes le, 
ressources que réclame l'observation médicale, il en 
_obtint la permission d'ouvrir les cadavres; ce qui lui 
procura un fonds riche de clinique. 

Lors de l'érection des Universités en Belgique par le 
roi Guillaume , il fut d'abord nommé professeur ordi­
naire d'une chaire supérieure de la faculté de médècine 
·de celle de Liége : il fut chargé d'enseigner, en hiver, 
l'anatomie et la physioJogie ; et, en été, la matière 
médicale et la clinique. Il devint ensuite doyen de cette 
·même faculté. 

M. C~mhaire mourut à Liége , en 1837 , vivement 
regrêttê de tous ses concitoyens. Il était premier secré­
taire du comité de vaccine , inspecteur de salubrité et 
membre de la Société d'tmulation de Liêge , membre 
honoraire de la Société de médecine de celle ville , 
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as..<1ocié de l'Académie de Louvain et de la Société de 
médecine de Bru-xclles. On a de lui : 

1 ° Plusieurs observation, .consignées dans les Jour­
naw: de médecine de Paris. 

2° Con.titutwn météorologico-médicale de 1816. 
3° Recherche, phyaico-médicale, sur l'emploi et r ac­

twn du sulfate de quinine, 1830. Dédié à M. Andral, 
professeur à l'Université de Paris. 

M. Comhaire est aussi l'auteur d'un recueil important 
et inédit d' Observations météorologico-médicales, de­
puis 1804 jusqu'en 1819. Le docteur Courtois, dans 
sa Statistique de la province de Liége, et les Almanachs 
de cette ville en ont publié un réisumé. · 

1831. BIOLLEY ( 6/adame "eu"e ), femme remar­
quable par la supériorité de son esprit, l'étendue de 
ses vues et l'énergie de son éaractère. Née à Verviers, 
elle y exerça une heureuse influence sm· le commerce 
et l'industrie de cette ville, dans laquelle son nom qui 
rappelle lotit ce que la philanthropie a de plus délicat 
et de plus généreux , se trouve dans toutes les entre­
prises d'utilité publique et de bienfaisance qui distin­
guent cette ville. 

Madame veuve Biolley est décédée le 21 novembre 
1831 , à Hodbaumont près Theux , chez sa nièce la 
comtesse de Pinto, 

MM. Ra1mond et Edouard Biolley , ses neveux, ont . 
hérité de son immense fortune , et marchent sur ses 
traces. 

1831. MÉAN (Franpois-Antoi~e, comte de), né à 
Liége, en 1757, d'une famille des plus distinguées de 
cette ville. Il fit ses études à Douay et à Utrecht el les 
acheva à. rUniversité de Mayence. Neveu du prince­
évêque Hoensbroeck; il ,en fut le coadjuteur et lui suc­
céda dans la principauté. A peine élu prince-évêque 
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de Liége, en 1792, sans concurrence et à l'unanimité 
des suffrages du chapitre .. cathédral , il dut émigrer , 
par suite de l'invasion des armées françaises dans le 
pays. Il y revint un moment. lors des succès obtenus 
par les Autrichiens; mais les victoires de la république 
française en Belgique, l'obligèrent bientôt à s'exiler de 
nouveau, 

Durant huit années, il resta en Allemagne, dans 
l'incertitude du sort réservé à sa principauté , vivant 
en simple particu1ier avec· la plus stricte économie, afin 
de pouvoir secourir ceux qui avaient partagé sa mau .. 
vaise fortune. · 

Le pays de Liége ayant été cédé à la France par le 
traité de Luneville , le prince de Méan , en vertu des 
arrangemcns pris entre. l'empire et la république fran .. 
çaise, dut se contenter d'une .pension viagère très-in .. 
férieure aux revenus dont il jouissait précédemment, 
et qui fut mise à la charge de plusieurs princes de 
l'empire germanique , lesquels avaient obtenu des 
accroissemens de territoire sur la rive droite du Rhin. 
li fit de vains efforts pour obtenir, en .faveur de ses 
fidèles serviteurs qui avaient suiv1sa destinée et perdu 
tous leurs moyens d'existence par les évènemens poli .. 
tiques , des indemnités équivalentes à leurs pertes : le 
résultat de ses réclamations et de ses démarches, après 
bien des années de persévérance, fut l'allocation d'une 
somme assez modique , une fois payée. 

A l'époque du concordat de 1801 , le prince de 
Méan donna sa démission : son diocèse reçut une cir .. 
conscription nouvelle, et M. Jean Evangeliste Zaepfel, 
en fut nommé év~que en 1802. 

En 1816, le roi des Pays--Bas lui ayant offert le siége 
archiépiscopal de Malines, il crut devoir l'accepter, 
pour concourir au hien-~tre de la religion. M. de Méan 
sacrifia à ce devoir , l'indépendance que les traités do 
paix lui avaient couservéc, ainsi que le repos dont il 
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commençait à jouir, après tant d'années passées .dans 
les fatigues-et les pein_es. 

Son acceptation à cette dignité fut bient&t pour lui 
Je sujet de.nouveaux chagrins. Après avoir soutenu do 
tout son pouvoir l'établissement du tr&ne du nouveau roi 
des Pays-Bas; r~istant, par la fermeté de son caractère 
et la justesse de son esprit , aux intriguans, qui sous 
l'apparence d'un zèle religieux , ne cherchaient qu'à 
troubler inconsidérément un nouvel ordre de choses 
qu'il était impossible alors de changer , il devint 
hientdt après l'objet de persécutions, à cause de l'in• 
flexible fermeté qu'il opposa aux entreprises hostiles 
du nouveau gouvernement des Pays.Bas à l'égard de , 
la religion catholique. 

Durant plusieurs années , il eut à supporter les in­
jures, les vexations de tous genres qu'on lui prodigua: 
il y fut insen~ible et n'y opposa qu'un juste dédain : les 
attaques contre la Teligion excitant -seules 110n allen• 
tion, il les repoussa constamment avec autant de vigi• 
lance que de fermeté. M. de Méan , durant la lutte , 
fut ce qu'il devait être, par le rang qu'il occupait dans la 
hiérarchie du clergé belge : Je chef, le point de ralli~ 
ment. Il sut lui communiquer ses sentimens, et établir 
une harmonie parfaite dans sa conduite. Le gouverne­
ment persécuteur se vit par-là obligé de fléchir; mais 
encore Je fit-il de mauvaise grâce, el sans qu'on pût 
compter sur sa bonne foi; de nombreuses expériences 
autorisant à bon droit, à s'en défier. 

Ce premier triomphe n'était que Je présage d'un 
autre pius complet, qne de nouveaux combats devaient 
~mener , lorsque la révolution belge survint , et qui 
plaçant la religion dans l'état libre où elle doit ·être, 
accorda enfin un moment de bonheur et de repos à 
celui qui avait si courageusement défendu ses intérêts. 
Ce moment fut trop court pour Je dédommager des 
longues souffrances qu'il avait eues à endurer. M. de 
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Méan termina sa carrière le 15 janvier 1831 , à l'âge 
de 74 ans. · 

Ce prince, calomnié par l'esprit de parti , avait le 
cœur bon, une extrême bienveillance pour ses servi• 
leurs et ses amis; il était magn·aoime, indulgent; il 
avait un caractèrè ferme, l'esprit pénétrant et cultivé, 
une application infatiguable à ses devoirs , des senti• 
mens élevés, un coup-,d'œil juste, une patience et une 
résignation remarquables. 

1832. CHRISTIAN ( Gémnl-J osepl,, ), mathématicien, 
chimiste , physicien , mécanicien , né à Veniers en 
1776, décédé à Argenteuil , près Paris en 1832. Lors 
de la création des écoles centrales dans chaque chef• 
lieu dé département', il fut nommé professeur de ma• 
thématiques et de chimie à celle · du département de 
Sambre et Meuse. On lui doit plusieurs inventions et 
perfectionnemens rnécauiques qui ont été très-utiles à 
l'industrie. Il succéda à M. Molard , dans la direction 
du Consérvatoire des arts et métiers à Paris; fonctions 
qu'il remplit jusqu'à la fin de ses jours, avec distinc• 
tion. M. Christian avait des maniè•res douces et aisées 
qui le faisaient aimer et ·rechercher. Charles X le dé. 
cora de la croix de Légiou-0'hon11eur. Il a laissé un fils 
qui matche sur ses traces. On a de lui : 

1 ° Descriptwn tka ma,ehines et des procémJs 1pécifiés 
dn,ns ka brevets d'invention; de perfectionnement' et 
âimpo,·tatwn, dont /,a, durée eat et1Jpirés, 13 vol. in-4°, 
avec 390 planch~s. Paris, Mm• Stuzard , 18 l 2-1827. Le 
premier volume a été publié par M. Molard et les sui• 
vans par M. Christian. 

2° Des impo1itwns et de leur influence 111,r r induatne 
a9rico"8. , manufacturière et commerciale , et sur la 
proapérité puhliqu.e. Paris, V• Courcier , 1814, in-8°. 

3° Instruction pour lea gens de la campagne llfl,r la 
manüre de préparer le lin et le chanv'f'e sans rottiasoge. 
Paris, Mm• Stuzard, 1820, in-4°, a.vec 6 planches. 
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4° Traité de .mécanique ind,uatNlle , ou BllpOaé de 

la acience de la·mécanique, déduite de fB11Jpénence et de 
l obaervation ,· principalement à r uaage de, manufac­
tu,-iera et dea artütea-. Paris, Bachelier, 1822 , 3 vol. 
in-4° et atlas de 60 planches doubles. 

5° M. Christian était le rédacteur d'un journal men-
suel inlitulé : l lnduatriel. . 

1833. RENESSE-BREIDBACH ( Clément-Wencealaa, 
comte de), naquit à Liége·, en 1774. Issu d'une an­
cienne famille qui descendait par les femmes d'un 
frère de Florent Ill,. comte de Hollande, il entra fort 
jeune au service de l'électeur de Trèves, son oncle. Sa 
carrière militaire fut courte mais honorable. Il épousa 
en 1796 , la baronne de Schutz-.Holtzhausen·, dont il 
eut plusieurs enfans : l'aîné est aujourd'hui sénateur, 
et le quatrième à la Chambre des Représentans. 

Retiré dans son magnifique château de S'Heeren­
Elderen près de Tongres, il s'adonna à la numismati­
que, aux antiquités et aux sciences naturelles. M. de 
Renesse , qui depuis 1815, ne cessa de faire partie 
des états-généraux, savait concilier ses goûts avec ses 
devoit-s : il se distingua dans. sa carrière politique, 
par une noble indépendance et un sage patriotisme. 
Après chaque session, il n'en revenait que plus em­
pressé à ses occupations favorites et au milieu des tré­
sors littéraires dont il avait fait de son château d'El­
deren , un véritable musée. 

En 1831, il fit paraître l'Biawire numiamati,que de 
l' E vAché et Principauté de Liége, depuis lea temr lea 
plus reculéa jusqu'a la réunion· de ce paya à la répu­
blique française , enrichie des deaains des principala 
médailles, médaillons, jettons et monnaies. Bruxelles, 
Remy, 1831 , 2 vol. in-8°. Le premier contient 
203 pages ; le second 78 , plus les planches lithogra­
phiées. L'auteur a lui-même dessiné toutes les planches. 
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M. de Renesse avait presqu'entièrement terminé 

)'Histoire numismatique des électorats ecclésiastiques 
d'Allemagne, el fait , sur la numismatique en général, 
de11 travaux immenses, lorsque la mort vint le sur~ 
prendre le 26 avril 1833, à son château de S'Heeren­
Elderen. 

Son cahiriet. qui· se composait de neuf collections 
principales dont on a publié les catalogues, a été vendu 
par ses fils. · · 

La 1 .. se composait d'ouvrages précieux sur les arts et 
la numisrpatique. On y remarquait, entr'autres , un 
Code:i: Evangeliorum du neuvième siècle, des chroni .. 
quu inédites de Wurb.hourg et de Nuremberg, des 
mémoin1aimportans sur le règne du duc de Bourgogne, 
Charles-le-Téméraire. · 

2• Parmi les tableaux , on y voyait un portrait sur 
bois de Franck van Borseleu , avec la date de 14 70, e-t 
-un tableau ancien sur toile, représentant Charles-le• 
Téméraire avec toute sa cour. 

· 3• La collection de dessins et d'estampes,au nombre 
de plus de 20,000, était une des plus riches que l'on con­
naisse. L~OEu"re de·Rembrandt renfermait 149 pièces, 
dont plusieurs de la plus grande rareté. 

4• Les antiquitéR romaines, celtiques, germaniques 
et gauloises, offraient pins de 1300 objets en bronze, 
terre éuite, camées, anneaux, bas-reliefs, etc • 

. 5• Les antiquités du moyen-âge, formaient plus de 
2000 pièces en ivoire, argent, or, ·émail, bronze, tapis­
series, cristaux , corail , nacre de perle , 'cire , porce­
laine, etc. 

6• Numismatique : on y trouvait 800 médailles an .. 
ciennes et 45,000 modernes. 

7• Cabinet chinois, jappoais et indien. Viei~les armes 
et armures • 

. 8• Histoire naturelle; plus de 17,000 pièces. 
9• Sceaux, cachets; 3000 dip16mes, dont deux du 

neuvième i!Ïècle, et deux du dixième. 
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1833. HAREL d" Tancrel (Auguate), médecin, né 

à Liége, d'un officier français, mort à Paris en 1833, 
fit à Strasbourg ses études de droit et de médecine. 
Incrédule dans sa jeunesse, il se convertit, et ramena 
même à la religion catholique, sa mère , qui était née 
protestante. Harel fut précepteur des enfans du riche 
négociant Humann , député et ministre des finances; 
c'est à la sœur de ce négociant qu'il dut sa conversion. 
Ses relations avec l'abbé Bautain y contribuèrent aussi. 
Harel vint à Paris ponr y fonder la Clinique, journâl 
de m6decine qui ne réussit pas, malgré le talent spé­
cial et vraiment remarquable de son auteur. Bientôt 
l'abbé de La Mennais, avec lequel il avait été en cor­
respondance, l'attacha à l'Avenir en qualité de rédac­
teur en chef. Harel adopta done la devise : Dieu ut la 
Liberté,' puis tombant avec le journal, il se trouva 
dans un état de profonde misère. L'amitié vint à son 
secours. Quelques artick, insérés dans le Moniteur de, 
11ille1 et tk, campcigne,, sont les dernières productions 
de sa plume. L'infortuné mourut presque isolé, laissant 
le souvenir d'un beau talent uni à trop de présomption. 
Harel, dans les illusions qui l'égaraient souvent, s'irna­
giuait avoir reçu d'en haut une mission politique, et 
il devait l'accornplir en publiant le Réparateur, 

-journal dont il ne composa que le prospectus. 

1833. URBAN (Louis-Jo,epk), décédé à Bruxelles. 
le 18 mai 1833, le plus ancien imprimeur et journa­
liste du royaume de Belgique. Il s'est doucement éteint 
à l'âge d'environ 90 ans, et après une longue maladie. 
Né à Dinant, il fit ses études à Liége : il créa et rédigea 
l'E,prit des Gazette,, pendant un quart de siècle. Ce 
recueil est presque le seul qui réunisse des documens 
complets pour l' /,,i,toire tk la Belgiq"e , quelques 
années avant l'invasion française. M. Urban laisse un 
manuscrit curieux sur les étymologiu des noms des 
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rues de Bruxelles, et un plus récent sur les boulevards 
de cette ville. 

• 1833. GÉR,ARD (Henri-Philippe), né à Liége, en 
1763, a fait à l'église cathédrale de cette ville ses pre­
mières étedes de musique comme. enfant de chœur. 
Envoyé plus tard à Rome , au collége liégeois , il y 
séjourna cinq ans, et reçut pendant ce temps des 
leçons de Grégoire Ballahene, savant musicien de. l'é­
cole romaine (voyez ce nom). Arrivé à. Paris, vers 1788; 
M. Gérard y enseigna le chant d'après les-principes-de.s 
anciennes écolt>s d'Italie, et s'y fit une réputation ho­
norable comme professeur de cet art. A l'époque de .la 
formation du Conservatoire de musique, il y fut appelé, 
et pendant :plus de trente ans il y enseigna. Quelques 
romances ou autres petits morceâua: de chant avec ac;. 
compagriement de piano forent longtémps les seules 
productions connues de cet artiste; quoiqu'il eût- com­
posé des Cantatea et des Scènea avec orchestre, tout cela 
était resté en manuscrit. Ce n'est que da.os-sa vieillesse 
que M. Gérard s'est fait connaitre comme un musicien 
instruit et penseur, par trois ouvrages; dont le premier 
est .une llléthode de chant, di.visée en de,,,.:c parties ; 
Paris, sans date. Le deuxième a pour titre: Con,idé,-a­
twn, aur. la muaiqU8 en généràl, et partit:ulièrement 
aur fnut ce qui a rapport à la vocale, a-vec des observa­
tion, aur lea différenta genr68 de muaique, et aur la 
poasibilité d'une prosodie partielle dana la langue fran­
çaiae, entremêlée, et auiviea de qU8lqt1e11 réfteo:iona · ou 
obaen,ationa morales. Paris , Kleffer et Desoer, 1819, 
in-8° de 125 pages-. Nonohstapt les éloges pompeux qui 
ont. été récemment donnés à ~t opuscule dans un ar-

. ticle du Le:cûJue unit7erael de mu.Bique publié en Alle­
magne , · par M. Schilling , je dois dire ( rapporte 
M. Fétis, auquel nous empPuntons celte ®lice) que les 
premien:chapitres ne renferment guère ,que des idé.es 
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communes 011 superficielles , et de peu d'utilité ponr 
l'art; mais de bonnes observations sur le chant, et des 
•perçus, qui ne manquent pas.de justesse, sur la pos­
sibilité d'un mêtresymétrique et régulier dans ]a poésie 
lyrique fran~ise ( mêtre improprement désigné par 
l'auteur par le nom de prosodie partielle), recomman­
dent ce p.etit ouvrage à l'attention des musiciens et des 
poètes dramatiques. Les réflexions morales répandues 
dans le livre , particulièrement dans les derniers cha- • 
pitres , indiqueraient que. l'autcnr est un honnête 
homme, si la vie honorable et pure de M. Gérard n'a­
vait levé·. tous les doutes à cet égard. Le troisième 
ouvrage de ce profeMeur a pour titre : Traité métho­
dique d'harmonie où l'in,trucwm est simplifiée et mue 
à la portée de, commençana. Paris, Launer, 1833, in-foJ. 
.Ce ]ivre qui est un retour à la théorie de Rameau pour 
la génération des accords par supposition ou superpo­
sition d'intervalles, n'a point eu de succès , et ne p~u­
vait en avoir à l'époque actuelle, où la théorie de 
l'harmonie est établie sur des bases plus rationnelles; 
toutefois, on y remarque dans la manière d'écrire de 
M. Gérard une connaissance pratique de l'art fort es­
timable. J'ai donné une analyse étendue de l'ouvrage 
dans le t4e volume de la Revue muslcale. On a aussi 
de M. Gérard une fugue imitative intitulée : ks Jllou­
lina de Fervaque11: ce morceaµ-est en quelque sorte le 
complément de ]a brochure qu'il a publiée so1J1 le titre 
de Lettre descriptive a 1'1. ·le comte Adolphe de Custine, 
,:enfermant une de11,cription p(IQ'WJlle dea jardins et de la 
11:tu.atwn du chdteau de.Fervaqiuea, etc. Paris, Kleffer, 
1821 , in-8• de 60 pages. 

1834. PIELTAIN (D-ieudonné-PaJtcal). Tioloniste du 
plus grand mérite , né à Liége en 1754 , fut un des. 
élèves les plus remarquables de Jarnowick sur le 
violon. Après avoir j.oué si1 an.nées de suite aux con-
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cerls spirituels; il se rendit à Londres, où il Cul pendant 
neuf ans premier violon des concerts de lord Abington r 
il quitta l'Angleterre , séjourna plusieurs années en 
Allemagne, en Pologne, en Russie, se fit admirer dans 
les principales cours de l'Europe, vint passer les der• 
nières années de sa vie à Liége, au sein de sa famille , 
consacrant ses loisirs aux arts, dont il était un des plus 
beau1 ornemens. Il est mort en 1834. · 

M. Pieltain à composé et fait graver treize concerto, 
,k tJiolon, six aonatea, douze quatuor,, six dun, et~ouze 
petit, aira pour le. tJiolon. li laisse en manuscrits cent 
cinquante quatuor, , trente conaerto, et air, tJarié, et 
trente-deux étude, pour le tJiolon ,· ces manuscrits ont 
été donnés par l'auteur à M. Rou ma , son élève, et l'un 
des artistes les plus remarquables de l'orchestre de 
Liége. 

1834. LAURENTY (Remacle-Jo,eph), né à Verviers, 
le 14 janvier 1766, d'un fabricant de couvertures de 
laine, s'appliqua à la peinture en détrempe et au 
pastel, excella dans le portrait et le paysage faits à ln 
plume, lesquels égalaient, s'ils ne surpassaient pas les 
plus belles gravures. Ses pâturages se font particulière­
ment remarquer. En 1793, Laurenty fut en Hollande, 
alla à Amsterdam, passa delà à Londres, où il demeura 
deux ans , pendant lesquels il donna des leçons de 
dessin et continua à se perfectionner dans la peinture, 
peignit plusieurs portraits, et revint alors à Verviers, 
où il ne resta que six mois, retourna à Paris, s'y fixa , 
el y mourut célibataire en décembre 1834. 

1834. SALÉE (Jean-Lambert} et non SALAIE, 
comme on l'a écrit, et s'est signé lui-même, sculpteur, 
né à Ans près Liége, le 21 mars 1788. Il reçut les pre­
miers principes de son art du sculpteur Franck, et fré­
quenta ensuite l'école centrale. Protégé par le baron 
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de Micoud, alors préfet à Liége, Salée partit pour 
Paris, où il travailla dans les ateliers du célèbrn Lemot. 

En 181 J, il remporta le deuxième prix de sculpture, 
et l'année suivante, le premier prix. Il fit le buste de 
Grétry, qu'il envoya à Liége, en 18 J 3, pour y ~tre mis, 
à l'exposition de la Société d'Émulatioa de cette ville. 
Ce buste, qui est d'une parfaite ressemblance , obtint 
le prix de sculpture à son auteur. 

En 1815, M. Lemot présenta Salée à l'école spéciale 
des beaux-arts de Paris , où il fut admis comme pre­
mier et second médailliste. 

Durant son séjour dans cette capitale, il fit plusieurs 
bustes en marbre, qui furent jugés dignes de l'expo­
sition publique du Musée. li travailla sous la direction 
de son maître à l'exécution de la statue de Henri IV , 
en bronze, qui se voit sur le terre-plein du Pont-Neuf. 

11 revint à Liége, en 1818, à l'effet d'y obtenir la 
place de professeur à l'école gratuite de dessin. Sorti 
seul victorieux du concours, près l'Académie des beaux­
arts d'Anvers, exigé par le gouvernement, son peu 
d'aptitude aux affaires contentieu!les le détermina à 
se laisser adjoindre M. Dewaadrc, moyennant partage 
du traitement. · 

En 1824, il fit, pour l'exposition de la Société royale 
des beaux-arts d'Anvers, un Philoctèt,e, qui remporta 
la médaille d'or. Cette pièce est restée à ladite société. 

En J 828, il prit anssi part au concours de l'Académie 
d'Anvers en y exposant Achille pleurant B,i.,éïs,· le prix 
ayant été décerné à un artiste anversois, il n'obtint qu'un 
accessit. Ce morceau ainsi que son Philocwte blessé, 
furent exposés au salon de Liége de 1834. On lui doit 
aussi un buste, très-ressemblant et bien exécuté , de 
M. le comte de Hamal de Neufchâteau. li a fait égale­
ment celui de M. le comte de Rougrave, et celui 'de 
son fils; ce dernier est en marbre. 

Après la mort de Salée , arrivée à Liége en 1834 1 
46 
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ses héritiers vendirent lè,. statues d'Acl,ille et de P/'1i­
loatète à M. le comte de Rougrave , qui les a trans­
portées en F1·ance. 

1835. DEW ANDRE (Françoi1-Jo1eph). né à Liége, 
le 4 septembre 1758. Il eut dès sa plus tendre jeunesse, 
un goût prononcé pour le dessin qu'il cultiva, en même 
temps qu'il faisait son cours d'humanités au collége des 
Jésuites de Liége. Il s'appliqua ensuite à la sculpture , 
et fréquenta , durant deux années, l'atelier de Jean 
Latour, peintre, sculpteur et architecte, auprès duquel 
il apprit à modeler. Ses premiers essais furent acc\)eillis 
plr le prince Velhruck., qui l'encouragea et le déter­
mina à se rendre en Italie, pour y continuer ses études 
et s~ perf ecti9nner dans son art, 

A peine âgé de 20. ans, Dewandre se rendit à Rome, 
où il travailla successivement dans les ateliers de 
Pompée -Battoni et de Thomas Conca, peintres d'his-­
toire du plus grand médte. Il s'y appliqua .exclusive­
ment au dessin. 11 fréquenta aussi les académies de 
France el du Capitole. Ayant remporté, en 1783, le 
premier prix de sculpture , ce succès l'anima d'un. 
nouveau zèle pour poursuivre ses études. 

Les états du pays de Liég~. instruits offlcielle,;nent 
du triomphe du jeune artiste, lui envoyèrent,.cn témoi­
gnage de leur satisfaction, une honorable gratification. 
Pénétré de reconnaissance pour ce nobl~. encoutage­
ment, Dewandre se mit de suite à exécuter le hu~"1 de 
Marc-Aurèle, dans l'intention d'en faire hommage à 
ses protecteurs: ce tribut de gratitude fut accueilli par 
les états : ils le firent placer dans leur salJe de réqoion, 
et d!:mnèrent à l'artiste une nouvelle marque <le leur 
munificence. 

Après. sept années. d'étude à. Rome , Dewandre se 
rendit à Naples, visita ensuite une partie de l'Italie, et 
revint à Liége à la fin de 1784 .. . 
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De retour dans sa patrie , il fut chargé de dift'érens 

travaux, entr'autres, du monument élevé dans le chœur 
de la cathédrale de St.-Lambert , à la mémoire du 
prince Velbruck, décédé le 30 avril de la même année. 
Ce mausolée représentait l'immortalité appuyée sur 
une urne funéraire , adossée à une pyramide sur la­
quelle on voyait le portrait du prince : un Génie, assis 
à c~té de l'urne sur des livres groupés avec les attri­
buts de la peinture et de 1~ sculpture, exprimait les 
regrets que la mort du prince f Jisait éprouver aux amis 
des sciences et des arts. On lisait sur le piédestal de ce 
monument, l'inscription suivante : 

Artes protectorem mwillicom; 
lnopea patrem ; 
Boni vini socium; 
Patriœ columen , 
lmmortalitati commendant. 

Plusieurs des statues qui composaient ce mausolée, 
ont été rachetées par la famille de ce prince ; les des­
sins en ont été recueillis dans les Annàlu de fécole 
moderne de, Pay,-Ba,. Gand , 1823. 

Après l'exécution de ce monument, Dewandre se 
livra à plusieurs autres ouvrages en ~arbre, qui lui 
valurent, de la part de la Société d'Emulation, une 
médaille d'honneur. Ces divers ouvrages lui avaient 
été commandés par la famille des comtes d' Ansembourg, 
le bourg de Spa et par le lieutenant-général , baron de 
Reischach, grand commandeur de l'Ordre-Teutonique, 
résidant alors à Maestricht , qui les avait fait exécuter 
pour la galerie de son frère, grand chambellan de l'em­
pereur qui résidait à Vienne. 

La révolution surv~nue à Liége en 1789, et les orages 
politiques qui suivirent cette époque, ayant détruit 
toutes ses espérances, Dewandre eut l'idée des' e1patrier 
et d'aller s'établir en Italie ; mais la crainte de perdre 
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P.our toujours le droit de .rentrer dans sa patrie , le 
décida à y rester malgré le malheur des temps. 

Lors de l'établissement des administrations centrales 
dans chaque chef-lieu des départemens en Belgique, 
celle du ~épartement de l'Ourthe, à peine organisée , 
s'occupa de réunir tous les objets d'art éparpillés dans 
l'étendue de son reasort, et nomma, à cet effet, une 
commission temporaire pour recueillir ce qui restait 
encore de statues et de tableaux, qui n'avaient pas été 
mutilés par la hache révolutionnaire , détruits ou 
vendus à vil pri1 par le vandalisme.-

Dewandre, l'un des membres les plus zélés de cette 
commission, mit beaucoup de soin dans ses recherches; 
et on lui doit , en grande partie , la conservation de 
beaux tableaux et de statues qui ornent aujourd'hui 
plusieurs églises de Liége. 

Le gouvernement français ayant créé des écoles 
centrales dans les départemens , Dewandre fut chargé 
d'aller solliciter à Paris, auprès de François de Neuf­
château, alors ministre de l'intérieur, les objets néces­
saires, tels que bibliothèque , cabinets de physique , 
chimie et d'histoire naturelle , pour former celle du 
département de l'Ourthe; accueilli favorablement de 
ce ministre , il en obtint tout ce qu'il lui demanda en 
faveur de son département. 

D~france, nommé professeur de dessin à l'école 
centrale de Liège , ne pouvant, à raison de son âge 
et de la faiblesse de sa santé, continuer ses fonc­
tions,· désigna lui-même Dewandre pour lui succéder 
et le fit nommer à sa place. Ce dernier s'acquitta de 
cette tâche avec la plus.grande exactitude, et ne quitta 
l'école centrale qu'à l'époque de la suppression de ces 
établissemens auxquels ont succédé les lycées et les 
académies. 

· Nommé premier adjoint du maire de la ville de 
Liége, en 1800, il eut en cette qualité, la direction 
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des travaux publics. Le gouvernement le chargea en­
suite de l'inspection générale des bâtimens civils du 
département de l'Ourthe , de la sénatorerie de Liége, 
du lycée et de l'académie ressortissant de l'Université 
Impériale: En sa qualité d'architecte-inspecteur de ces 
divers établissemens publics, il fit exécuter, d'après ses 
plans , tous les ouvrages d'art ordonnés par le gouver­
ment et les diverses autorités compétentes. 

Sous le gouvernement du roi des Pays-Bas. De­
wandre fut nommé professeur à ]'académie de dessin 
de Liége , dont sont déjà sortis : MM. Raimont, archi­
tecte, Honoré, p,ofesseur au collége, Decoux, Renard et 
Renardy , peintres-dessinateurs , Jéhotte et Simonis , 
statuaires, Halleux, élève-sculpteur à l'Académie d'An­
vers, et Maréchal, élève-architectè à Rome. 

Dewandre, plus que sexagénaire , partageait dans 
les derniers temps, ses occupations entre les soins qu'il 
donnait aux élèves de l'Académie et la direction des 
travaux de la cathédrale et des autres établissemens 
publics dont il était l'architecte: Doué d'un caractère 
affable et obligeant , laborieux et fidèle à remplir ses 
devoirs, il était affectueux comme un père envers ses 
élèves. Son zèle pour la chose publique s'est soutenu 
jusqu'à son dernier jour arrivé le 29 juin 1835. 

1835. CALÈS (Jean-Marie), docteur en médecine, 
agronome, membre dé plusieurs sociétés savantes, né au 
villai:i;e de Césanne en Languedoc, près de Caraman, 
étudia la médecine et prit le grade de docteur à Toulouse. 
Lors de la révolution française, il fut nommé procureur­
syndic à Revel, puis député à la Conven!ion nationale. 
Républicain ardent et pur , il contribua de tout son 
pouvoir à l'établissement du nouvel ordre de choses 
qui surgissait en France. 

Membre de la Convention nationale lors du procès 
de Louis XVI, il vota sa mort; néanmoins, Calès ne 
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partagea jamais les idées de Robespierre et de B(lS sec­
tateurs; car, après la mort de ce dernier, chargé de 
lever les scellés apposés sur ses papiers el ceux de St.­
Just, il trouva chez le premier une liste des membres 
de la Convention nationale (liste très-nombreuse, parmi 

'lesquels il figurait lui-même), destinés par ce dictateur 
_ à être envoyés à la guillotine. 

Calès fut deux fois envoyé en mission par le comité 
de salut public : d'abord à l'armée des Ardennes dont 
il contribua puissamment à l'organisation, et ensuite à 
Dijon, après la chûte de Robespierre, pour y réprimer 
les terroristes qui s'agitaient encore. Seul représentant 
du peuple en Bourgogne, il parvint néanmoins à paci­
fier cette province en peu de jours. 

Rentré, en l'an VI, dans la vie privée, il se fit agri­
culteur dans la Beauce, près de Dourdans , où il exerça 
en même temps sa profession de médecin. Il s'acquit 
hienMt, dans toute la contrée, une grande réputation, 
comme agriculteur et comme médecin. 

Après les cent-jours, exilé comme tous les régicides, 
il parcourut d'abord l'Allemagne et la Suisse, et vint 
ensuite se fixer à~Liége. Les Bourbons , peu de temps 
après, sur les instances d'un ami auquel il avait sauvé 
la vie durant la terreur , consentirent à le laisser ren-

. trer en France-, mais Calès refusa, alléguant qu'exilé 
. par une loi , il ne pouvait y rentrer que par une loi. 

Calès était savant, et ne cessa à Liége, de s'occuper 
de divers travaux très-intéressans pour l'agriculture. 
La Société d'Îmulation de cette ville lui accorda le 

· prix, dans sa séance du 21 anil 1821, pour son 
Mémoire sur)a question proposée par cette société : 
Quela Botd lea obstaclea qui ont nui dana noa climata à 
la propagation dea mérinoa 'J Quela aont lea moyena de 
lea aurmonter et d'y élever cea animaug:, ainn que lea 
rncea croiaéea qtti en prov~nnent '! Voir le procè1-tJef'bal 
de cette séance. 
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Il a fourni au Journal ângrieulture du royaume 
des Pay11-Ba11 , plusieurs articles d'économie rurale. 

Le docteur Calès termina sa carrière à Liége , au 
mois de février 1835, à l'âge de plus de 70 ans, Jais­
aant un peu de fortune, fruit de 20 années de travail. 
Sa perte fut vivement sentie dans sa patrie adoptive. 

1835. COURTOIS (Richard-Joaeph), docteur en mé­
decine , naturaliste distingué. 

La biographie des hommes qui ont rendu des services 
à l'humanité et illustré leur patrie par des travaux scien­
tifiques est pleine d'enseignemens utiles. C'est un livre 
où.les évènemens contemporains ont bien souvent leur • 
reflet, comme si la société,-si progressive de sa nature, 
anit néanmoins èt des verius immuables et des vices 
incorrigibles. Tel savant, et la chose n'est pas rare, qui 
lutte aujourd'hui contre l'infortune et des maladies 
opioiAtres , trouvera dans l'histoire de la science des 
circonstances analogues à sa position; tel autre qui nage 
dans l'opulence et jouit de tous les plaisirs de la vie, 
y apprendra bien qu'à plus d'une époque , la fortune 
sou_rit au talent et que plus d'.une fois, hélas ! elle en 
a compromis les succès. Et quand on se demande de 
quel c~té est le plus de mérite, on chez celui-ci aux 
vœux duquel rien ne s'oppose , ou chez celui-là dont 
la patience invincible lutte toujours pied à pied avec 
les obstacles, la réponse est facile ..... Aussi la relation 
des malheurs qu'un ami de la science a dû subir du­
rant sa vie a-t-elle souvent ranimé l'ardeur des savaris 
qui n'ont pas à &e louer du sort; ils y ont t-rouvé un 
motif suffisant pour ne pas délaisser l'étude, qui nous 
met si souvent au-dessus des travers de l'humanité. 
L'histoire des sciences a son martyrologue et cela 
n'empêche pas une- foule de victimes de se dévouer 
pour la même cause. C'est que cette cause est en effet 
sainte par elle-même et divine dans son but ; les 
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homm"is ne sont guère que des instrumens qui obéis­
sent à des vues providentielles. 

C'est sous ce point de vue philosophique que la vie 
de Courtois se présentera à nous, comme une lutte in­
cessante entre l'amour de la .science et les poursuites 
de l'infortune. 

Richard-Joseph Courtois naquit à Verviers le 17 jan­
vier 1806, d'une famille d'industriels peu aisée. Son 
père était un petit fabricant de draps, chargé d'une 
fami1le nombreuse et ne pouvant donner à ses treize 
enfans une éducation soignée; Mais le doigt de Dieu 
était là, el comme la chose arrive souvent, la plus vul-

• gaire circonstance détermina la carrière du jeune Ri­
chard. L'étoile de Courtois devait luire vite et s'éteindre 
hientdt; une vie si pleine devait être courte. Placé 
dans une petite école d'enfans , à 4 ans il savait lire 
c~>rrectement; hors des heures des classes, il allait 
jouer avec ses camarades ~ux abords si pittoresques 
de sa jolie ville natale. On sait que Verviers est l'habi .. 
talion du Nestor de la botanique belge, de M. le doc­
teur Lejeune, qui préparait vérs ces années sa Flore de 
Spa, publiée en 1811. Dans ses visites médicales, il 
descendait souvent de cheval pour herboriser et re-

. cueillir les nombreuses espèces de plantes que produit 
un aussi beau pays, tout bois~ , tout entrecoupé de 
montagnes, de vallons, de ruisseaux et de rivières. Le 
jeune Richard, tout enfant qu'il était, avait remarqué 
ce manége; sa curiosité fut vivement piquée; son in­
telligence naissante , mais si précoce, se demandait ce 
qu'on pouvait voir de si attrayant dans les fleurs. Ren­
contrant souvent M. Lejeune, il quitte ses compagnons 
de jeu, longe les berges des chemins et se hasarde enfin 
à demander un jour à notre botaoographe la permis­
sion de tenir la bride de son cheval. Son but n'étàit que 
de voir de plus près pourquoi et comment les fleurs 
occupaient tant M. Lejeune. li comprit.alors que leur 
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diversité, leurs formes si gracieuses se multipliaient en 
quelque sorte par leur dissection; la curiosité , si natu­
relle au1 en fans, si utile à l'homme fait, fournit dès 

· lors à Courtois d'intarissables jouissances dans la con­
templation de tant de beautés. Il n'osait pourtant 
souffler mol ; mais M. Sister, l'instituteur , avait re­
marqué le goût qu'il portait désormais aqx fleurs et la 
constance. qu'il mettait à suivre , de loin, le botaniste 
qui bient6t devait ~evenir son protecteur ; il en parla 
à M. Lejeune; celui-ci interrogea le petit Richard et le 

, prit en affection.'Richard avait alors six ans; M. Lejeune 
le fit entrer au collége, et un an après, son protégé 
remportait le prix , dit du drapeau. M. l'abbé Roland, 
qui dirigeait ses études, le destinait à l'état ecclé­
siastique. 

Les honneurs font beaucoup sur le jeune âge. Les 
deux Flandres doivent sans doute le grand nombre 
d'hommes remarquables qu'elles ont produits dans les 
sciences, dans les arts et dans les lettres, aux démons­
trations publiques de _l'approbation que les succès ont 
obtenus de temps immémorial dans ces provinces. Les 
arbres plantés dans lès rues, les arcs de triomphe, les 
guirlandes de fleurs , les inscriptions qui rappellent 
les noms des vainqueurs, les illuminations., les séré­
nades, les banquets du doyen de la rue où habite le 
lauréat , ces fêtes du voisinage enfin , ces honneurs 
spontanés, que des concitoyens rendent sans le devoir, 

· laissent dans la mémoire de ceux qui en sont l'objet, 
des souvenirs qui font diversion aux mauvais jours de 
la vie et entretiennent dans l'ame une ardeur toujours 
nouvelle. Le pri1. du drapeau ressemble à Verviers à 
une tradition flamande, c'est un prix d'excellence 
accordé à celui qui l'emporte sur ses condisciples dans 
tous les concours; on conduit le lauréat chez lui , en 
cortége ; un grand drapeau porté en tête ouvre la 
marche. 
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Ce premier succès en8amma de zèle notre jeune 

Richard. A 14 ans, il avait fini ses humanités et rem­
porté les· premiers pri1: des classes supérieures au col­
lége municipal de Liége , où il était venu achever ses 
études. Ses parens étaient loin de pouvoir suffire à l'ins­
truction universitaire de leur fils aîné. M. Lejeune, 
qui avait en quelque sorte adopté Coàrtois ; unit ses 
efforts à ceu·1: de M. Genin, marchand de laines, à qui 
Vieux temps, cette autre précocité musicale, doit aussi 
en partie son avancement ; quelques amis généreux 
secondèr.ent les intentions de ces philantrophes et Ri­
chard Courtois résolut , en 1820 , de faire ses études à 
.l'Université de Liége. Le peu d'inclination qu'il avait 
pour les études théologiques, lui ayant fait porter s~s 
vues vers la carrière médicale, c'est à la louable bien­
-veillance de ces ho_mmes éclairés que la botanique 
moderne de la Belgique doit un de ces plus beaux 
noms et la province de Liége en particulier une de ses 
.plus honorables illustrations. 

A peine arrivé à Liége, Courtois fut remarqué par 
.le professeur de logique , M. Ignace Denzinger; on se 
rappelle toujours avec plaisir la tendre vénération , et 
je pourrais dire l'amour paternel que cet homme ins­
truit portait à ses études. Richard , qui se distinguait 
autant par son jeune Age, puisqu'il n'avait.alors que 
quatorze ans, que par ses connaissances, eut une large 
part à celle paternité professorale. M. Denzinger l'ac­
cueillit chez lui comme son enfant, et c'est là qu'il 
apprit à manier avec facilité et élégance .la langue la­
tine alors en usage dans l'enseignement supérieur. La 
connaissance de cette langue, outre qu'elle devait 
~tre d'une nécessité absolue pour le jeune botaniste, 
devenait entre ses mains un moyen- de faire quelques 
économies , car il (ut mis, par la· libéralité aclive et 
soigneuse de ses bienfaiteurs, à l'abri du besoin , il 
composait, lui si jeune , des thèses latines pour ses con-
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. disciples. Plus tard, lorsque le malheur vint assiéger 
son foyer domestique , le papier de ces thèses lui ser­
vait de feuilles d'herbier et j'ai trouvé sur les marges 
de ces publications des notes fort intéressantes sur la 
flore du pays. Pouvait-il imaginer, le jeune Courtois, 
qu'alors qu'il serait devenu professeur, il serait à court 
d'argent pour acheter du papier et que les mêmes 
pages qu'il vendait à des élèves incapables devien­
draient le dernier véhicule de sa pensée ? 

A peine fut-il reçu candidat en médecine qu'il fut 
nommé chef de la clinique interne à l'Hôpital de Ba'­
vière à Liége, où il resta pendant deux ans. Mais quoi­
qu'il se destinât à la profession médicale, l'art de guérir 
n'avait pas toutes ses sympathies. C'est d:u reste un fait 
que la biographie des naturistes nous révèle presque 
partout. Une fois que l'homme, porté vers les sciences 
naturelles , a goûté de leur étude , tout~s les autres 
_braoçhes des connaissances humaines, quelque lucra­
tives qu'elles puissent être pour ceux qui s'y adc)Dnent, 
perdent de leur intérêt , et le naturaliste , s'il se· fait 
médecin, ne l'est jamais qu'à demi. La nature est si 
vaste, ses merveilles si nombreuses , ses -mystères si 
difficiles à connaître.et à espliquer, qu'en effet il faut 
une attention de tous les momens, un travail opiniâtre, 
toujours continué pour saisir, je ne dirai pas l'en­
semble , mais même une des parties des sciences natu­
relles. Elles dévorent tout le temps. En philosophie, en 
mathématiques, en littérature, l'esprit crée • invente, 
l'imagination jQue son rôle. mais, dans les sciences na­
turelles, les observations forment la hase des connais­
sances et la nature est loin d'offrir à 1point nommé ce 
que l'on cherche ; on doit être à la piste des phéno­
mènes , tantôt les produire, tantôt lei attendre, et ce 
seul moyen d'acquérir le savoir exige de celui q~i y 
aspire toute une vie de patience et de travail. Son ac­
tivité est donc tout .absorbée. 

f 
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AuSlli Courtois eut-il peu de succès comme médecin. 

Pendant qu'il était à l'Mpital, il eut l'occasion ~e si­
gnaler les connaissances qu'il avait acquises en botani­
que, grace à l'amitié de M. Lejeune et aux leçons de 
Gaëde, professeur de sciences naturelles à l'Université 
de Liége. L'université de Gand avait mis au concours 
de 1821 la question suivante: on demande une ea:po­
aition succincte de noa connai88anoe1 actuelle, 1ur 
l'origine , la lituation , la 1tructure et la fonction 1dea 
organea aervant à la propagation che:z le, plante, pha­
'nérogame, '! Il y eut trois concurrens, et Richard Cour­
tois remporta la médaille d'or, le 7 octobre J 822. Il 
av:ait alors 16 ans, et ce mémoire·lui avait coûté un 
an de travail. Cette dissertation décèle déjà le genre 
d'écrit propre à son auteur. Une logique serrée, un 
classement d'idées très-clair, un langage froid, un style 
concis, bref, une érudition profonde, peu de paroles 
et beaucoup de faits. Ce n'était là qu'un travail d'élève 
pourtant, sans découvertes nouvelles, mais renfermant 
une exposition complète, comme l'exigeait la question, 
de tout ce que l'on savait alors sur la propagation des 
plantes et les amours des 6.eurs. Il est facile de s'aper­
cevoir que ses relations avec MM. Denzinger et Gaëde, 
tous deux Allemands, avaient donné à l'esprit de 
Courtois une teinte germanique; ce qui, certes, en his­
toire naturelle, n'est pas à dédaigner, car on sait com­
bien l'étude de la nature a fait de rapides progrès en 

, Allemagne et quelle prc'Jfondeur, rn~lée d'une vaste 
érudition , distingue les écrits de cette pa1·tie de l'Eu­
rope. Ce n'est pas une chose neuve dans rbistoire des 
sciences en Belgique, de voir plusieurs de nos compa­
tri_otes professer pour les écrits allemands un amour 
particulier. Adiien Spiegel, né à Bruxelles en 1578, et 
qui mourut professeur d'anatomie et de chirurgie à 
Padoue , dédia ses lsagoge, in rem herbmiam, à la 
jeunesse allemande pour témoigner tout l'intérêt qu'il 
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portait à la marche des sciences naturelles en Alle• 
magne , pays· dont les habitans, disait-il , ont une apti• 
tude particulière à l'étude des sciences naturelles. Liége, 
par son voisinage des provinces rhénanes et ses rela­
tions avec les différens états germaniques , favorisait 
encore cette tendance. La bibliothèque publique, cou­
tenant un grand nombre d'ouvrages de nos voisins , 
n'a pas peu contribué à donner aux jeunes gens sortis 
de notre faculté des sciences, un cachet particulier 
qui les rapprocjie de l'Allemagne par le fond et la 
forme des pensées. Courtois reçut vivement cette em-' 
preinte que nous retrouverons dans ses écrits ultérieurs. 

A. 19 ans , le 20 juin 1825, il fut reçu docteur en 
médecine avec la plus grande disti~1ction. Il avait tou­
jours conservé avec M. Lejeune des relations suivies où 
la botanique tenait, après la reconnaissance et l'amitié, 
le premier rang; son protecteur, à l'exemple de plu­
sieurs sa vans de l'Allemagne, avait conçu l'idée de pu­
blier une flore du pays en plantes sèches, un herbier 
mis en fascicules ; et en. 1825, l'année même où Cour.; 
tois devint docteur, il commença avec,son jeune ami 
la publication de cet ouvrage , sous le nom de Choi3J 
de, plante11 de la Belgique. Chaque livraison fut com­
posée de 50 plantes et l'ouvrage, qui a cessé de paraître 
en 1830, mit ainsi en circulation 1,000 plantes ( 20 li­
vraisons) parraitement classées et étiquetées, quelquefois 
décrites par 1es deux auteurs. Ce mode de publication 
nécessitait de fréquentes et de copieuses herborisations; 
il forçait le jeune docteur à visiter toutes les localités au 
moins de sa province. Ces visites pouvaient devenir 
utiles sous un autre t)oint de vue : elles lui offraient 
l'occasion de rassembler tous les raits statistiques inté­
ressans. M. Lejc1me donna à Courtois l'idée de rendre 
plus utiles encore ses courses si variées et il l' engag~a à 
s'occuper de la statistique de la province de Liége. Ce 
fut cette circonstance qui lui fit prendre pour sujet de 
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sa thèse, la topograpl,,ie phyawo-médicale de l,a prO'Dince 
de Liége. 11 y examine successivement la position géo­
graphique , la constitution géologique et minéralogi­
que, les marais et les fleuvés, les eaux minérales, dont 
la. liste est très-complète, les produits végétaux et ani­
maux, la météorologie , la constitution physique et 
morale des habitans, l'hygiène, les maladies et les épi­
démies, la population et les hospices alors établis. Cette 
dissertation devenue rare mériterait d'être traduite en 
français et reproduite, car elle renferme une foule de 
faits curieux et peu connus. 

Les renseignemens que Courtois avait rassemblés sur 
. la statistique de la province de Liége, lui permirent de 
. publier en 1828, son ouvrage en deux volumes &ur 
cette matière. Les éti1des de l'auteur devaient le porter 
de préférence vers la topographie·, la géographie 
physique et en général vers l'histoire naturelle. Aussi 
prit-il la statistique dans le sens restreint du mot et 
nullement comme Say l'avait entendue; une foulè 
d'élémens variables, ayant leur influence sur la situa­
tion sociale de l'homme, n'ont pas été examinés par 
lui, comme le nombre dei; crimes et délits , le mouve­
ment de l'instruction publique, celui des· consomma­
tions , etc. Mais lotit ce qui tient aux productions du 
sol, toutes les parties où la connaissance des sciences 
naturelles est une nécessité , ont été traitées avec habi­
leté et, on doit le dire, aucune province en Belgique • 
ne possède un recueil plus complet et plus exact. Si 
l'autéur avait vécu plus longtemps, la seconde édition 
de cet ouvrage, à laquelle il travaillait sans relâche, 
comine nous l'ont prouvé les nltes manuscrites que 
nous avons examinées, aurait rempli les lacunes qu'on 
avait signalées dans la première. · · 

Après avoir ohten1;1 le grade de docteur en médecine, 
Richard Courtois fut nommé, le 1•• décembre 1825, 
sou&.-directeur du Jardin botanique de Liége,. soos 
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le professorat et la dir.ection de Gaëde. Cette fonction, 
cr{,ée pour lui, le mettait à même ·de se vouer exclusi­
vement à son étude favorite , à ses chères plantes. les. 
objets de ses plus anciennes affections. Son herbier 
s'augmentait- considérablement, ses relations avec les 
botanistes régnicoles et étrangers devenaient de plus 
en plus fréquentes. Aussi dès 1827 , c'est-à--0ire lors­
qu'il n'avait encore que 21 ans, commença-t-il, de 
concert avec M. Lejeune , le Compendium florœ Bel­
gicœ, dont le second volume parut en 1831 et le troi­
sième en 1836 , après la mort du jeune et infatigable 
naturaliste. 

La botanique indigène a toujours compté dans notre 
pays de nombreux scrutateurs; le royaume éten~u alors 
aux provinces de la Hollande , était exploré dans 
la partie septentrionale , par MM. Van Hall, Kops , 
Bergsma , etc. , et dans la partie méridionale par 
MM. Roucel , Lejeune, Dumortiel' , Kickx , Tinant, 
Marchand , Krombach. M11• Libert, etc. Cependant les· 
fruits de leurs investigations étaient. épars dans plu­
sieurs ouvrages, mémoire ou notes. MM. Lejeune et 
Courtois résolurent de tout réunir et de joindre à ces 
·données les résultats de leurs propres recherches. Le , 
royaume eut ainsi sa première :flore un peu complète. 
La description des espèces y est souvent originale; les 
localités y sont indiquées avec soin, les synonymiés re­
vues aux sources mêmes; et, après tout , cet ouvrage 
mérite encore la préférence sur tous ceux que nous 
possédions déjà. Le nombre des espèces qui y sont dé­
crites est de 1791, les cryptogames cellulaires comprises. 

Les fonctions de sous-directeur du Jardin botanique 
que Courtois remplissait à celte époque, n'étaient que 
faiblement rétribuées. Il crut que son sort pouvait s'a­
méliorer par l'exercice d,, la médecine, et ne prévoyant' 
pas qu'il lui serait impossible de s'adonner à la fois aux 
études prolongées qu'exige là botanique et à celles· 
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non moins ardues de rart médical, il chercha à se créer 
une position indépendante, mais qui devait avoir de 
tristes suites pour sa santé , minée par un développe­
ment prématuré et par des travaux au-dessus de son 
Age. Le 25 septembre 18'28 , il épousa une jeune per­
sonne de "Verviers , M11 • Louise Caro. Cette union, loin 
de le mettre au-dessus des premiers besoins de la vie, 
le força Il tourner ses vues vers une carrière plus lucra­
tive que ne pouvait l'être une petite charge qui le 
mettait presqu'au niveau de jardinier en'chef du Jardin 
botanique ; ce fut alors que, pour se faire connaître 
comme médecin , il publia la traduction de deus mé­
moires allemands, l'un sur la dyaaenterie du docteur 
Friedereich, et l'autre sur r auscultation appliquée à la 
groaaeaae du savant_médecin M. Haus, de Wurzhourg, 
dont \e frère est aujourd'hui recteur de l'Université de 
Gand. Ces traductions attestent que la langue allemande 
lui était très-familière; dam1 les sciences naturelles , il 
est impossible d'atteindre à quelque profondeur sans 
son secours. 

Richard Courtois était· loin d'avoir goûté jusque-là 
les douceurs de la vie de famille, Éloigné dès l'âge de 
quatorze ans de ses parens, il avait, malgré les secours 
qu'il recevait de M. Lejeune, éprouvé plus d'une fois 
les angoisses de la pauvreté. Modèle de piété filiale et 
victime de l'amour qu'il portait aux auteurs de ses 
jours , il ne 'le serait jamais permis de leur adresser le 
moindre reproche. • Je ne reçois de la maison que les 
habillemens, disait-il, dans une de ,es lettres à M. Le­
j~une, mais laissons cela : ils ont encore assez de peine 
sans moi; je m'estime heureux comme je suis et je peux 
dire que tous mes herbiers et mes autres collections 
sont le fruit absolu de mes épargnes ...... J'aurai ma 
chambre el le déjeûner pour 20 fr. par mois et j'ai 35 fr. 
de ma bourse universitaire. Quant au souper, du pain 
et de la bière,. je passe ainsi; je n'y attache pas grande 
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importance; mais je suis libre!• Voilà ce qu'il pensait 
et faisait étant étudiant. Mais plus tard , toujours 
pauvre malgré sa science, avec cette grande liberté, ce 
rêve creux d'un jeune homme de quatorze ans , il ne 
pouvait aller bien en compagnie d'une jeune femme 
et des enfans qu'elle lui donnerait. Son logement au 
jardin hota1Jiqne était des plus modestes pour ne pas 
dire moins, et son train de vie n'était guère ·propre à 
ne pas lui faire désirer un meilleur sort. C'était l'épo­
que où la Belgique commençait à murmurer hautement 
contre l'injuste répartition des emplois publics, accordés 
presque exclusivement aux Hollandais. La Belgique t 

qui avait fourni nagu~res des professeurs de botanique 
justement célè~res aux universités de l'Italie et même 
à l'école la plus renommée de )a Hollande, à Leyde, 
l' Athènes de la Batavie, comme l'appelait Meur1'ius , 
la Belgique voyait à cette époque les six chaires de 
sciences naturelles alors existantes dans les universités 
du royaume , occupées par· trois Allemands et trois 
Hollandais. L'excessive médiocrité du professeur de 
rune des universités de la partie méridionale était de• 
venue proverbiale. Cet état de choses devait naturelle• 
ment apporter dans l'esprit de Courtois un mécontente­
ment que malheureusement il ne sut ni déguiser , ni 
tourner de manière à l'.le pas lui donner l'apparence de 
l'ingratitude./'. l'approche d'une révolution, les hommes 
se méfient les uns des autres et la froideur fait quelque• 
fois place, dans ces temps d'exaltation, à des sentimens 
plm énergiques, mais aussi plus condamnables. C'est ce 
qui arriva entre Courtois et Gaëde à l'époque de la ré­
volution. Après que Liége se fut ralliée au mouvement 
glméral de la Belgique I l'Université de cette vU'e fut, 
comme toutes les autres , morcelée par la suppression 
de la faculté de philosophie et de lettres. MM. Denzinger 
et Bronn, professeurs d'.économie forestière, retournè­
rent en Allemagne, l'un immédiatement après les évé-

47 
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nemens, l'autre l'année suivante, et quoique la faculté 
des sciences fût con,ervée. L'arrêté du 16 décembre 
1830 , qui opérait de si grands changemens , oublia , 
par une circonstance inexplicable, dans les nouvelles 
nominations, celle d'un professeur de sciences natu­
relles ; Courtois en conclut que Gaëde avait reçu par 
cela même sa démission , et plein de confiance dans ses 
sympathies pour la régénération politique de son pays, 
il courut demander à Bruxelles la place de son ancien 
profèsseur. Cette démarche malencontreuse indisposa 
-vivement contre lui ce dernier, que le gouvernement 
provisoire avait réintégré dans ses droit!! peu de jours 
après l'arrêté dont nous avons parlé. Depuis ce,moment, 
il n'y eut plus que des rapports légaux entre le direc­
teur-professeur du jardin botanique et le sous-direc­
teur. Ces malheureuses di9Sensions continuèrent jus­
qu'au 2 janvier 1834 , jour où mourut le professeur 
Gaëde, le dernier naturaliste allemand que la Belgique 
ait conservé dans l'enseignement supérieur. Alors les 
demandes pour le remplacer devenaient légitimes ; 
mais le gouvernement, qui se proposait d'organiser 
par une loi longtemps attendue les Universités de 
l'État, s'était interdit en quelque sorte des nominations 
nouvelles. Le èollége des curateurs de l'Université , 
d'accord avec le gouvel'ncment, partagea l'héritage de 
Gaëde, en plusieuJ'S chaires, auxquelles on nomma 
provisoirement Courtois pour la botanique; ,M. Cartier, 
remplacé plus tard par Schmerling , pour la zoologie ; 
Fobmann , pour l'anatomie comparée , et M. Davreur. 
pour la minéralogie. Par une circonstance fata!e, il est 
à remarqùer qu'en moins de trois années deux de ces 
savans, tous jeunes et pleins d'espérance, ont été mois­
sonnés par la mon. Depuis la révolution nous avons vu 
la tombe engloatir Vanderlinden, Kickx, Engelspach­
Larivière, Gaëdc, Courtois, Schmerliqg, Fohmann, 
Desvignes, Roucel, Bombeke, Van Hulthem, M11seche, 
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tous naturalistes I tous dignes d~ figurer noblement 
dao, l'histoi~ des scieqces de notre patrie. Un écrivain 
a récemcu.ent publié, dans uJ,l a.perçu sur l'étai a.etuel 
des scie,nces matbétmatiqu_e~ ~liez les Belges , que les 

· r,ciences naturelles présentaient cbez ao-.s uu état plus 
prospère que les premièr~s, p•rce .qu'elles n'avaient 
pas eu à supporter depuis la révolution la défection 
qu'on a remarquée chez les physicier;,s et les.rnatbé111a• 
ticiens, NQ1.1s avons .eu. à subir la ,plus pé:nibJe d~s dé(eÇt 
tions, celle de la mort, et l'hiiJtoirc n~turelle, à auCQoo 
époque ,connue, .n'a été dans notre pay, plus souv,ent 
veuve de ses plus cb.crs a~ptes. Si les sciences nat.u.­
relles oat l'apparenQe d'A.tre plus cultiv~cs, dans nos 
provinces que leur.s !\<lHIJ'S, les science11 mathématiques, 
~la se doit , non ~u nombte plus grand d'hommes qui 
les cultivent, mais ;à l'.ae;tivité plus féconde de la plu .. 
part .d'entre eux. , 

.Court9is ne put longtemps.. contrihuet' à répandre le 
goût de la botanique par. l'enseignement. Lorsqu'il 
alla .à Gand , le jou.r de l'expositio.o juhilair:e de la so­
ç,iété royele.d'agrioulture et de botaniq11e. pour assister 
au jugemeot des concours ouv~t,ts à ceUe fAte mémo­
rable , il por,tait déjà dans sa trop frêle orgJr;tisation le 
germe de la ma;ladie qui devait nous l'~nlever. La 
phthisie pulmonaire le consumait, et le!! leço.ns .qu'il 
donnait avec beau~ou.p .de soin .n'étaieol pas propres à 
calmer ses maux. Il ne discontinuait pas d'aille11rs de 
travailler sans relâche à l'avancement des sciences; il 
comme.nçait à ;r.eoueillir même les fruits de ses trataux. 
L'Académie impériale des curieux de la nature, sié­
geant à Breslau , .cette ancienne et célèbre institution 
de l'A.llemagne, J'ayail, eo 1833, admis au nombre de 
ses memb~es. On connaît ie .singulier mode .de_ nomina­
tion dè celte ilJ1lStre institution. Chaque membre porte 
le nQm d'une célébrité ancienne, dont les études et 
les sciences ont quelque anal~ie. Cour.tois y fut .reçu 
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comme un Dodonée II , remplaçant à notre époque ce 
célèbre Malinois que Cuvier fait naître à tort en Frise, 
et qui , médecin de Maximilien II èt de son fils Ro­
dolphe II , alla mourir à Leyde , n'ayant pu , comme_­
Courtois, enseigner la science des plantes que pendant 
très-peu de t~mps. Le botaniste verviétois publia , à ce 
sujet , une élégante dissertation , intitulée : Commen­
tariu, in Remberti Dodonœi pemptade,, dans laquelJe 
il établit une synonymie complète entre les noms que 
portaient les plantes au seizième siècle, tels qu'on les 
trouve dans les ouvrages de Dudonée et ceux que la 
nomenclature actuelle leur attribue. Il a joint à ce 
mémoire l'énumération des espèces indigènes et exoti­
ques cultivées au jardin de l'infirmerie de la célèbre 
abbaye de Dillighem, en 1633, d'après l'herbier du 
frère Bernard Wynhouts, herbier aujourd'hu\ en pos• 
session de M. Kickx. Ce travail est fort curieux pour 
l'histoire du commerce et de l'horticulture ancienne de 
notre pays, car il démontre., comme son auteur l'a fait 
remarquer, que la Belgique voyait cultiver à cette épo­
que une foule de plantes très-rares, surtout de Curaçao, 
des Molluques, du Brésil, etc. Les pères de cette abbaye 
possédaient déja l'ananas dans ce temps, quoique Do• 
donée ne parle pas de cette plante, Comme je trouve 
que ce fruit , le meilleur de tous, n'a éié introduit en 
Angleterre qu'en 1690, on voit, ainsi que je l'ai établi 
ailleurs pour les légumes et une foule de plantes, que 
très-probablement c'est encore une fois la Belgique 
qui d doté la Grande-Bretagne de cette production 
exquise. 

Le 6 décembre 1834, Courtois présenta à l'académie 
roy:de des sciences et belles-lettres de BruxelleR un mé­
moire sur les tilleuls de l'Europe , qui lui valut le 
titre de membre correspondant de cette compagnie. 

A la même époque, je dirais au même jour, M. Edouard 
Spach remit à Paris , aux directeurs des A111-nale1 dea 
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1cience1 naturelle, , un travail sur la même matiè.re ,, 
et l'histoire de ce bel arbre , si abondamment cultivé 
dans les sites_pittoresques de.la province de Liége, n'en 
deviendra que plus difficile. L'un et l'autre de ces ho.,. 
tanistes ont, comme on.le pense bien , créé des espèces 
nouvelles. M. Host, premier médecin de l'empereur 
d'Autriche, décédé en avril 1834 , avait déjà précédé 
ces auteurs dans la détermination des espèces, con­
fondues par Linné sous le nom de tilleul d'Eur0pe. Cet 
arbre méritait sous tous les rapports une attention par­
ticulière. Courtois le regardait, d'après M. Decandolle, 
comme celui qui, en Europe, pouvait acquérir les plus 
grandes dimensions. 

On cite cependant des pins sylvestres et des frênes 
(Frazinus e:rcelswr) de 150 pieds de hauteur , tandis 
que la plus longue branche du tilleul de Neustadt 
dans le Wurtemberg, dont on estime l'âge à 700 ou 
800 ans, ne mesure que 106 pieds de longueur. Il est 
très-remarquable que les espèces nouvelles citées par 
Courtois ont toutes été trouvées dans la même avenue 
d'une petite ferme des environs de Verviers. 

Ce mémoire sur les tilleuls fut le dernier de ses ou­
vrages; il le fit paraître en 1835. Le 14 avril de cette 
année il expira à l'âge de vingt-neuf ans, après qua­
torze mois d'une maladie qui n'avait que trop décimé 
sa famille ; il laissa trois petites filles en bas âge; et sa 
veuv~, devenue aujourd'hui institutrice d'une des 
écoles fondées par la régence de Liége, propage les 
premiers élémens de l'irnstruction publique, à laquelle 
son époux était destiné à rendre de si grands services. 
J'ai fait placer son portrait parmi ceux des grands bota­
nistes qui ont illustré notre pays, sur le dipMme de la 
société royale d'horticulture de Liége • entouré de ces 
tilleuls qu'il a si savamment décrits, et qui orneraient 
sa tombe, si, dans cette province comme à Gand, comme 
dans tous les jardins boianiques quelque peu remar .. 
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qoables de fEurope , on se plaisait à rappeler à la re­
connaissance publique le souvenir de ceux qui se sont 
voués, avec &uccès au1 progrès des sciences et au bon .. 
heur de l'humanité. 

Courtois mourut donc annt l'époque où les Univer• 
sités furent organisées par une loi nouvelle; il ne put 
voir son sort s'améliorer, et même il épr~uva quelques 
difficultés pour conserver sa place qui fut sur le point 
d'être supprimée, à cause d'une circonstanM qui se 
rattache à des dissensions d'une politique anti.natio. 
nale à laquelle on soupçonnait même à tort qu'il avait 
prêté la main. 

On conçoit que le malheur, qu'une longue maladie 
ne pouvaient guère donner à Courtois une grande 
aménité de caractère : d'ailleurs le sien était en quel. 
que sorte moulé sur son genre d'études; il était sec, 
comme une phrase spécifique de Linné , mais aussi 
eomme elle , précis et juste, frappant d'aplomb et 
allant au cœur de la vertu s'il avait à la louer, du vice 
s'il devait le combattre. Ce genre de précision dans 
l'esprit, exprimée par une parole parfois un peu âpre;_ 
ne devait pas lui concilier l'amitié de tout le monde; 
mais si le botaniste de Verviers 11' eut pas ce bonheur , 
souvent peu désirable en lui-même, du moins il fut 
honoré de l'estime de tous ceux qui le connurent. Sa 
vie est peut-être semée de quelques traits, sur l'apprl,. 
ciation de~quels on n'est pas précisément d'açoord; 
mais je dois à la vérité de déclarer ici que Couttois 
mettait l'amour filial au-dessus de tous les devoirs. Des 
banqueroutes et la révolution avaient détruit l'industrie 
de IIOR. père, qui e1pédiait ses draps en Hollande; 
eetie nombreuse famille souffrait d'une gêne conti~ 
nuelle. Richard seul ,venait à son secours , et à peine 
avait-il recueilli quelque récompense de ses travaux, 
que , sans s'inquiêter du lendemain pour lui-m~me , 
il allait de gaîté de cœur donner à ses parens ce qu'il 
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avait reçu. Les dernières années de sa vie sont pleines 
d'actions touchantes et qui devraient à jamais fermer 
la bouche à ses détractey.rs. Ce n'est pas sans doute le 
dehors qui doit nous donner l'estime de nos concitoyens, 
et si quelque chose est tout l'homme , ce ne doit être 
que le èœur, que l'ame, que la conscience enfin dont 
la moralité est celle des actions elles-mêmes; 

Par~i les écrits importans qu'a laissés Courtois, nous 
ne devons pas passer sous silence sa Bibliographie gé­
nérale de bain.nique, à laquelle il travailla plus de dix 
ans, et qui se compose aujourd'hui de près de 60 ca­
hiers cartonnés , conservés par M. Fiess , bibliothécaire· 
en chef de l'Université de Liége. Die1·bach , Von Mil­
titz, Banck.s, Schweigger. Seidel, etc. , ont, il est vrai, en 
Allemagne et en Angleterre, publié des bibliothèques de 
botanique excellentes, mais, d'après ce que nous avons 
vu, Courtois, ayant profité de toutes ces sources , son 
ouvrage est infiniment plus complet. Les littératures 
belge ~t hollandaise, trop négligées par les étrangers, 
y sont admirablement traitées. C'est un vrai malheur 
pour la science que les personnes qui ont pris intérêt à 
la mémoire de Courtois et au progrès des sciences dans 
notre pays , n'aient pas fait publier jusqu'à présent un 
livre comme celui-ci qui intéresse l'Europe entière, et 
qui serait pour notre nation un titre des plus hono­
rables. Depuis la mort de l'auteur, sans doute, une 
foule d'ouvrages ont paru, mais ce travail, complété 
par un homme habile, ne' perdrait rien de son prix in­
trinsèque. 
, A dessein je 11ai point parlé dans cette notice de l'in­
:Buence exercée par Cou1·tois sur l'horticulture et l'in­
dustrie des jardins, industrie si particulière au peuple 
belge. C'est que je voulais présenter tout d'un trait l'u­
tile impulsion que notre jeune naturaliste.sut donner 
dans la province de Liégc à cette branche si lucrative 
de comm~rce. Un homme d'un caractère de fer, d'un 
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esprit entreprenant et décidé, fàtigué d'arracher des 
profondeurs de la terre la houille qu'elle cache dans 
ses entrailles, trouva un jour l'occasion d'échanger son 
pileus de mineur contre la serpette. Sous les auspice11 
du conseiller M. Fresart, il apprend les premières rè­
gles de l'état' du jardinage. En peu d'années il réalise 
quelques bénéfices et monte les premières serres mo­
dèles que Liégeait connues. Cet homme, sans savoir 
un mot de latin , retenait avec une précision rema~ 
quahle cette nomenclature botaniqt1e si ardue qui fail 
le désespoir de plus <l'un érudit; il n'avait pas lu comme 
Mussche, le type del\ jardiniers d'après le pompeux 
éloge de Van Hulthem, encore moins savait-il par 
cœur la Philoaophia botanica de Linné. N'importe, 
M. Jacob-Makoy, car c'est de lui que je veux parler, 
créa J'établissemenl le plus vaste qui soit dans le pays 
e{ dans ]es états qui nous environnent, à l'exception de 
l'Angleterre, il devint le premier jardinier du conti ... 
nent. En peu d'années son commerce immeuse s'est 
étendu à la Frauce et aux provinces rhénanes, à la 
Prusse , à l'Autriche , à toute l'Italie , à la Suisse, à la 
Russie, aux Amériques, etc. Sa carrière s'est liée à 
celle de Courtois , et l'existence de ce dernier s'était 
comme identifiée avec celle de M. Jacob-Makoy, le Coc­
kerill de l'industrie horticole de la Belgique; tous deux 
ils résolurent , à l'instar de ce qui s'était passé en 1809 
à Gand , lors de la création de la société dite de Bota .. 
nique de celte ville, de populariser à Liége Je goût des 
fleurs. Ils créèrent la société, modestement mais juste .. 
ment appelée d'horticulture, en 1830; Courtois avait 
trop de jugement pour joindre au titre de l'institution 
qu'il cherchait à fonder une dénomination fausse qui 
ne fût en harmonie ni avec l'occupation de ses mem• 
hres, ni avec Je respect qu'on doit à la science des 
Jussieu et des Linné; i] savait bien qu'en réalité c'est 
uniquement de la culture d'agrément et non de Ja 
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science des plantes qu'on s'occupe dans ces sociétés; 
et le réglement constitutif qu'il rédigea, qu'il fit adopter 
par la commission d'installation et approuver par l'au­
'torité, est une preuve de sa manière de voir à ce sujet. 
Il fut nommé secrétaire de cette société , et ce fol lui 
qui rédigea les -procès-verbaux des expositions et les 
notes qui parfois terminent les cataloguesde ces exhibi­
tions. La présidence était occupée par M. Gaëde. Cette 
institution répandit bienMt le goût paisible de la cul­
ture , et une foule d'établi&-semens horticoles surgirent 
de toutes parts à Liége et dans ses environs. Au milieu· 
d'eux primait toujours celui de M. Jacob-Makoy, que le 
roi S. M. Léopold visita à son premier voyage à Liége, 
et qu'il revit de\>Uis à chacun de ses passages par cette 
ville avec un nouveau plaisir • .Cette visite avait donné 
à Courtois un vif désir de voir.Claremont, les jardins 
et les serres de l'Angleterre , et grace à la libéralité 
de M. Jacob-Makoy , il se rendit dans ce pays avec lui, 
au commencement de juin de l'année• 1833 et il con­
signa dans le Magaain d'horticulture, les observations 
qu'il fit dans ce voyage extrêmement fructueux pour 
son herbier, puisqu'il y recueillit un nombre considé­
rable de plantes rares. De plus , il remarqua les diffé­
rens modes de culture et il se rendit par les judicieu~ 
aperçus qu'ils firent naître en lui aussi utile aux Anglais 
eux-mêmes qu'aux Belges. Ses remarques sur la mau­
vaise manière de tailler les pommiers et les poiriers en 
Angleterre furent promptement traJuites en anglais , 
dans la Grande-Bretagne et aux Etat-Unis. J'ai publié 
ailleurs que Courtois était plus connu en Amérique 
que dans son pays ; et qu'un bon nombre de ses pré­
cieux articles ou mémoires avaient mérité l'honneur de 
la tradùetion dans le Nouveau-Monde, c'est ici l'occa­
sion de dire que son lllémoire sur /,q, géographie bota­
nique est connu dans tous les pays où le goût des cul­
tures savantes a pénétré. 
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En rendant compte de son voyage, il eut l'occasion 

de parl~r des étahlissemens d'industrie horticole qu'il 
avait visités en Angleterre. Le jardinier de l'un <l'entre 
eux, dont il n'avait pas.cru devoir louer les méthodes, 
se vengea "e cet oubli par un article fort injuste publié 
à Londres et à Paris et dirigé surtout contre les cultures 
du jardin botanique de l'Université de Liége. Courtois 
y répondit par deux pages, qui contiennent l'état du 
jardin à cette époque, et qui seront utilement consul• 
tées pour l'histoire de nos jardins publics. 

Richard Courtois était correspondant de l'académie 
royale des sciences et belles - lettres de Bruxelles , 
membre de l'académie impériale Leopoldino-Caroline 
des curieux de la nature, de la société royale de hota• 
nique et d'agriculture de Gand·, de la société d'horti­
culture d'Anvers, de flore de Bruxelles et secrétaire de 
la société d'horticulture de Liége. 

Mourir à vingt-neuf ans, à un âge où tant d'hommes 
n'ont rien légué encore à l'admiration de la postérité, 
et avoir publié à cet âge onze ouvrages beaux et utiles; 
vivre pendant vingt-neuf ans dans l'infortune el lutter 
sans cesse contre des obstacles qui détruisent l'avenir, 
et ne jam.ais se laisser abattre et redoubler toujours de 
courage et de patience; voir autour de soi les places et 
les honneurs donnés aux hommes inactifs qui nom­
mant leur silence de la modestie; paraîtront aux autres 
d'autant plus savans qu'ils auront moins ·dit ; et pour 
des travaux sans relâche , ne trouver de récompense 
nulle part ... aimer les autres pour tant et ne pas en être 
aimé .... 1 Telle fut la carrière de Courtois. Puisse le 
récit de sa vie rendre plus circonspects et plus justes 
ceu1 qui , par leur position ou leur influence , déci­
dent du sort des hommes capables d'honorer leur épo­
que et leur pays ! Ces leçons ne devraient jamais être 
stériles, 
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BDILIOGBAPBIB DBS OUVBA.GBS DB RIOBA.BJI-IOSBPR C:OUATOIS, 

1822. Richardi Courtoû, Ververiensis, Responsio ad, 
quœstionem botanicam ab ordine matheseos et phi­
losophiœ naturalis in academia Gandavensi, anno 
1821 , proraitam : Queritur concinna e:cpositio 
eorum, quœ de organorum propagationi inserven• 
tium phanerogamicarum ortu , situ , fabricd et 
functione innotuerunt. Pag. 113 in-4°. Annales aca­
deniiœ Gandavensia, anni 1821-22. 

1825. Conapectua topographiœ phyaico-medicœ pro. 
vinciœ Leodwnais quem publico eœamini submittit 
dw 20 men. junii 1825 , auctor Richard Courtoü. 
In-4° , pag. 35. Typis D. Stas et Kersten. 

1827. Compendium ff,orœ Belgicœ conjuncti, 8tudii1 
ediclerunt A. L. S. Lejeune et R. Courtoû. Tom. 1 , 
1827, p. 264, in parv. oct. - Tomus 2, 1831, 
320 p. -Tomus 3, 1836, post obitum Courtoisii, 
p. 423. - Tom. 1 et 2 Leodii , apu~ Collardin. -
Tom. 3, Verviœ, apud Remacle. 

1828. Recherche, ,ur la statistique phy,ique, agricole 
et médicale de la province de Liége, par R. Courtois,· 
2 vol. in-8°. Verviers, Ch. Beaufays. 

Nota. An 2m• volume , après la page 281 , s'ajoutent 14 ta­
bleaux non numérotés et un supplément de 23 pages avec 
une pagination particulière, 

:m:. I.avalleye de Liége possède l'exemplaire de l'auteur aveo 
une foule d'annot11tions et de corrections, surtout au premier 
volume, destinées à une seconde édition. 

1829. Mémoire aur la population dea ville, de la pro• 
vince de Liége, par R. Courtois. Seize pages in-8°. 

Nota. Ce mémoire est sans nom d'imprimeur. Je crois que c'est 
la collection des J-4 tableaux ajoutés aux deux volumes de la 
Statistique , tirés â part. 

1828. Mémoire aur la dyssenterw, par le prr,fesaeur 
Frw<4reic/,, de Wurzbou,y. traduit de l'allemand 
à après la 2m• t!dition, par Courtois. Liége, in-8°. 
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1828. Mémoi~ ,ur fau,cultation appliquée à la gro, .. 

,esse, par G.-S. llau,. D. Dl. à Wurzbourg .• tra .. 
duit de f allemand, par R. Courtoià. Liége, in-8°. 

1830. Catalogues et procèa-verbau:c de la société d'hor­
ticulture de Liége. continué, jusqu'en 1834. 

1832. 1"/agasin d'horticulture. par R. Courtois. Un 
volume 011 12 livraisons in-8 .... Liége , Collardin , 
1832-33. 

Nota. La première livraison du second volume ( 1-2) a paru 
en 1834. 

1833. Commentarius in Remberti Dodonœi pemptades; 
in-4° , 80 p~ges. 

Acta Acad. Cam. Leop. Car. nat. cun.'o,. , vol. XVII, p. 4. 
Nota. Des.pages 65 à 80 est le second commentaire. 

1834. Letère au direcleur du Journal d'horticulture àe 
Paria. . 

Journal de l'11catlémie d'laorticulture de Pari, , tom. 2, nov. 
1834, pag. 97-98. 

Not(I, C'est une réponse intéressante pour l'histoire de l'hor­
ticulture en Belgique, à une attaque fort injuste d'un jar­
dinier de Londres. 

1835. 1'1émoire sur le, tilleul, â Europe. In~4•, 18 pag. 
et 4 planch. Bruxelles, chez '.\). Bayez; 

Tom. IX des lUémoirt11 de l'académie royale de& ,cience, de 
Bru:celle,. 

IIA.ftUSCIUTS, 

1. Bibliotheca botanica, auctore Rwh. Courtois. Cir­
citer faaciculi LX. 

2. Tableau:c d'organographie végétale. In-fol. piano. 
Natice présentée à l'Académie royale des sciences et 

helJes-lettresdeBruxelles (séance du 2décembre 1837), 
par M. Ch. Morren, professeur ordinaire à l'Université 
de Liége. 

(Extrait de l'.Annuaire ,del Académie pour 1838). 
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1835. DELHAISE (Nwolas-J o.reph), professeur de 
violon et compositeur•. naquit à Huy, ville du pays de 
Liége , en 1770. Sa pro"fession fut d'abord celle de 
tailleur de pierres;· mais le goût de la musique se déve .. 
loppa en lui avec tant de force, qu'il prit la résolution 
de se livrer à sa . vocation , et de renoncer à son pre­
mier état. Le violon était l'instrument qu'il avait choisi; 
d'abord il n'eut d'autre ressource pour vivre que de 
jouer des contredanses ; mais il mit tant de persévé­
rance dans ses études, qu'il parvint à acquérir. un ta­
lent fort agréable , et' qu'il devint le maître à la mode 
dans la ville de Huy et dans les environs. 

Doué d'une rare intelligence, il appr.it seul et par la 
lecture de quelques traités de musique les élémens de 
l'harmonie, et parvint à écrire avec assez de correction 
quelques compositions qu'il a publiées à Liége et à 
Bruxelles. Delhaise est mort à Huv en 1835. Les ou­
vrages de sa composition qui ont lté publiés sont : 

1° Contredanses pour clarinette et violon, liv. 1. 
Bruxelles, ,Plouvier. 

2° Quadrille en quatuor pour dew: vwlona , alto et 
basse,· ibidem , et Paris, R.ichault. 

3° Duos très-faciles et progressifs pourdeut1J violona. 
Bruxelles, Plouvier. 

4° Etudes faciles pour violon , avec basse,· ibid. 
Delhaise a laissé un fils, qui est imprimeur à Huy, 

et qui possède un talent assez distingué sur la flûte. Il 
est maintenant directeur de musique d'une société 
d'harmonie dans sa ville natale.On a publié sous son nom: 

1 ° Thème varié pour la ftâte avec orchestre. Bru-
xelles , Plouvier. 

2° Aira variés pour la ff,âte seule. Liv. I; ibid. 
3° D<Jflze walses pour le même instrument ,· ibid. 

183.5. NICOLA[ (Pwrre-Thomas), premier prési-
dent de la cour d'appel de Liége, naquit à Aubel , 
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hourg de l'ancien duché de Limbourg , le 8 octobre 
1763. 

Son père, échevin de la justice seigneuriale, sous le 
régime autrichien, el plus tard , sous le l'égjme fran• 
çais , juge-de-paix d'Aubel jusqll'à sa JJ}ort , avait été 
un magistrat intègre, un homme capa.ble de diriger 
les fortes éludes de son fils et de lui donner tous les 
exemples. -

Pierre-Thomas Nioolaï, ap1,ès ses co,,nt d'études à 
Herve, à Liége el l). Rheims en F.rance, se fixa .au siége 
du collSeil SQJ.H'~rain du duché de Limbourg , où il se 
consacra à la défeme de la justice. Il attjra bientôt sur 
lui l'attention 4u,gouveroement du pijJS qui le nomma, 
juge à la cou-r féodale. 

Le gouvernement français, établi dans ces contrées, 
l'appela aux foMtionsde juge au tribunal de Limbourg, 
ensuite aux mêmes fonctions au t.ribunal ~ivil du dé• 
parlement de l'Ourthe à Liége • 

.! l'organisation de l'école centrale de ce d_éparte­
ment, il obtint au concours la chaire de législation 
qu'il occupa jusqu'à sa nomination au tribunal d'appel. , 

Sous l'empire , conseiller; puis , .en 1808, président 
à la cour d'appel , il conserva le mêflle rang à l'organi-
sation de la cour impériale. , 

La mort de M. le I•r président Daodrimont,en 1822, 
laissait vide I dans ce corps I un siége, jusque•Jà digne­
ment occupé., e.t d'autant·plus difficile à remplir, que 
M. Dandrimont emportait les .regrets univer~ls, juste• 
inent mérités .p~ J'accomplissernen.t.de tous les devoirs 
du véritable magistrat. La compagnie qui le phmrait , 
rendit alors, au mérite de M. Nicolaï, le plus bel hom­
mage• en idressaot au chef de l'état. l'expression du 
vœu, généralement formé de vokM. Nicolaï nommé à 
ces éminentes fonctions. 

Cette promotion, si dignement , si honorablement 
provoquée, .eut lieµ en j.a0vier 18.23, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 7G5 -
Désormais tous les instans de sa vie furent consacré• 

à justifier cette haute marque de la confiance du sou• 
verain et de l'estime de ses collègues. Il imprima ao 
cours de la justice un mouvement régulier, calmfl, 
facile et prompt. 

Aussi les absences forcées de M. Nicolaï étaient lou• 
jours une cause de regrets à la cour el au barreau. Ces 
absences de son si~ge magistral furent commandées 
d'abord par les travaux législatifs de la commission de 
révision des codes qui siégeait dans la capitale , com­
mission dont il était l'un des membres le plus actifs, le 
plus éclairés, et qui dut beaucoup à son zèle et à ses 
lumières; ensuite par le mandat de député aux états 
généraux du royaume des Pays-Bas, mandat qui lui 
fol confié deux fois en 1820 et en 1823 par la province 
de Liége. . 

L'assemblée des états-généraux ne tarda pas à ap­
précier les talens et les profondes connaissances de cet 
homme supérieur. Elle lui décerna, à deux session& 
successives , l'honneur de la présidence , hommage 
flatteur , -rendu à 1100 mérite , à l'indépendance de son . 
caractère , à la sagesse de ses opinions. 

Le gouvernement auquel tant de titres recomman• 
daient M. Nicolaï, le décora en 1816 de la croix de 
l'ordre du Lion Belgique, et, en 1823, du cordon de 
commandeur du même ordre. A la fin de la session de 
la 2• chambre en 1824 , le roi le nomma membre de 
la première chambre des états-généraui; nouveau té­
moignage de l'indépendance dout M. Nicolaï avait 
donné la preuve à ses concitoyens et dont il eût sans 
doute obtenu cette fois encore la récompense par une 

' réélection à la représentation nationale. 
En 1832 l'organisation dé6.nitive de l'ordre judi­

eiaire , si longtemps promise , fut l'occasion pour le 
nouveau gouvernement de la Belgique de sanctionner 
par une nomination à vie les litres si souvent re-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 756 .-
connus, si bien justifiés de M. Nicolaï, à la dignité de 
premier président de la cour. Il reçllt du roi des Belges, 
en 1835, la décoration de l'ordre de Léopold. 

Comme magistral, comme chef de la cour, exemple 
'constant d'impartialité, d'application, d'assiduité, de 
fermeté bienveillante et d'égale cordialité, on le vit 
sans cesse tempérer la sévérité de ses importantes fonc• 
tions , l'autorité .. du savoir el de l'expérience par la 
simplicité , par la bonté, par une facilité souvent gaie, 
toujours spirituelle , par l'art , qu'il possédait _au plus 
haut degré , d'obtenir de la conviction seule, ce que 
d'autres seraient souvent forcés d'exiger du devoir. 

Sa vie entière le prouve, il préféra l'avantage d'être 
utile à l'honneur d'être grand. Tout entier aux obliga­
tions, aux travaux, aux études de ses fonctions diverses, 
homme de bien avant tout , il a dû à son profond et 
modeste savoir, à son impartialité, à la simplicité , à 
la douceur, à l'aménité de ses mœurs, à la modération 
de ses opinions, à la sagesse de son libéralisme , à sa 
constante indépendance au milieu des partis, à son 
inaltérable amour du travail , de la justice et de la vé­
rité, à ses talens , à ses vertus , au mérite seul enfin , 
cette estime générale des gouvernemens , de ses collè­
gues, des membres du barreau et de ses concitoyens. 

M. Nicolaï, à l'âge de 72 ans, termina sa vie, après 
avoir subi avec une résignation exemplaire , l'ampu­
tation d'une jambe ; il vécut encore quelques jours 
après cette douloureuse opération. 

1836.SCHMER.LING(Philippe-Charlea), naturaliste, 
à Liége. 

Le hasard est , on l'a dit cent fois , le père des plus · 
grandes découvertes , mais il n'a d'i~flucnce heureuse 
que lorsqu'il est lui-même fécondé par le talent ou par 
le génie; c'est une vérité que prouverait au besoin 
!"histoire entière des progrès de l'esprit humain. La vie, 
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dont nous allons tracer une rapide esquisse , ne fera 
q11e confirmer la j nstesse de cette réflexion générale. 
Un spirituel auteur de notre pays a dit un jour que 
• quelque obligation qu'on ait au hasard, on rougit 
d'en convenir • et que • c'est de tous les bienfaiteurs, 
celui qui fait le plus d'ingrats.,_• Nous sommes heureux 
de pouvoir ajbuter que la modestie , au moins chez les 
savans, qui font de la recherche de la vérité le but cons­
tant de leurs efforts, est parfois plus juste et plus 
reconnaissante. Celui dont nous nous proposons de 
rappeler les travaux et la réputation , se plaisait à re­
dire qu'il devait tout au concours fortuii des événe­
mens. Il reconnaissait avec ingénuité que ce concours 
était }a cause première de ses succès; il savait à quelles 
faibles circonstances remonte souvent l'origine de vé­
rités précieuses entrées aujourd'hui dans le domaine 
d~ la scie1ice. Il avouait, chose moins commune , que,' 
sans un bonheur inattendu , sa vie se serait écoulée 
modeste et ignorée de tous, ne laissant après elle que 
le souvenir, hélas ! bien fugitif qui suit la mort des 
gens de bien. li se rangeait lui.-même au nombre de ces 
hommes qu'une éducation ordinaire ne destine point à 
une carrièrê glorieuse dont la renommée se propage au 
loin et qui attire les regards du monde savant. Aussi 
cette appréciation de ce qui pouvait lui manquer en 
connaissances, ne l'a-t-elle pas fait rougir de commencer 
à tout âge l'étude de plusieurs sciences; il est mort sa­
vant et écolier à la fois, recevant des lumières d'autrui 
et propageant les sciences , reconnaissant aux autres 
plus de savoir quil n'en avait, en faisant aimer et res­
pecter celui que dans sa spécialité il prodiguait en re­
tour , se montrant ainsi le modèle de cette philosophie 
toujours modeste et toujours vraie qui reconnaît le mé­
rite dans autrui et qui trouve dans la culture des 
sciences , non pas la satisfactiou d'.un vain amour­
propre, mais ce contentement intérieur, intime ; qui 
naît de l'amour et de lapossession de la vérité. 

48 
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N'ayani ,jamais espéft pour lui-même celle brillante 

illustration qui s'attache au nom des savans distingués, 
il ne s'étonnait pas que le g'"énie de la science ne fût 
venu le visiter que très-tord. Il avait accompli sa qua­
rante-deuxième année avant de songer à fournir sa 
quQtepart _aux archives des sciences naturelles; jus­
que-là sa vie n'offre aucun trait digne de figurer dans 
} 'histoire de ces sciences.C'est une vie toute bourgeoise, 
toute paisible, toute ordinaire que nous n'allons retracer 
en peu de mols qne pour être fidèle à la vérité. 

Philippe-Charles Schmerling naquit à Delft, en Hol­
lande, le 24 février 1791, d'une famille originaire de 
Vienne en Autriche , et qui avait embrassé la religion 
réforrnée. Son pèri:,, qui était médecin, destina son fils, 
à la même carrière. Celui-ci fit ses premières études à 
Delft. Au sortir du collége , il se rendit à Leyde , où il 
ne séjourna que pendant deux ans. De là il partit pour 
La Haye, où il fut confié à la direction du fameux doc­
teur De RieQier, homme savant et singulier, qui avait 
employé une partie de sa fortune à construjre un grand 
cabinet de pièces anatomiques , parfaitement exécu .. 
tées , conservées et disposées avec cette recherche 
lllxueuse que l'on sait c\tre le caractère distinctif des 
musées hollandais. Il était difficile dans ce pays de faire 
un cabinet de ce genre qui méritât quelque attention 
auprès des riches collections de Bleuland, de Camper, 
de Vrolick et des musées colossaux de Leyde. De Riemer 
se distingua pourtant par une circonstance fort ou .. 
.-ieuse ; c~st qu'il ne laissait jamais tomber la lumièro 
du jour sur ses préparations ; son musée était une 
chambre obscul'Q dans taule la rigueur du mot; le so­
leil ne pouvait y faire pénétrer un seul de ses rayons. 
Aussi , quand il s'agissait de visiter .cette collection, 
fallait-ill'éclairer aux bougies. On ne s'y rendait donc 
que le soir, après avoir sollicité de son heureu,x posses .. , 
seur l'honneur insigne de jeter un regard sur ces ri .. 
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chesses scientifiques, et si l'on n'était pas porteur dé 
l'ùn de ces ·grands noms qui accompagnent ptus sou• 
vent la fortune que le mérite; si l'on n'avait pour toute 
recommandation que la science et le désir d'en ac• 
quérir davantage, on était éconduit avec une sorte de 
mor~ue qui, heureusement , je le sais·, ne saurait être 
reprochée à tous les savans de la Hollande. 

li est probable qne travaillant avec De Riemer, 
Schmerling a puisê l'amour dès collectio'ns dans le 
g01ît favori de ce derJ)ier. On peut avoit ce désir de 
rassembler les choses curieuses , sans être un malhon­
n~te homme , da moins nous nous donnons la libertê 
grande de le penser, ,contrairement à l'avis de certaine 
to11,ri,te <fUÎ est venue dernièrement d' Albion en Bel• 
gique, pour représenter ensµite un de nos grands col­
lecteurs de Bruxelles comme un nouveau Schinder­
hannes , tourmenté de la rage d'acquérir; ce sont les 
ter1nes de sa charitable comparaison. Quelques per­
sonnes sont beaucoup plus à plaindre sans doute , ce 
sont celles qui, pillant l'esprit des autres, ne s'avisent 
pas même d'acquérir le bon sens. Il n) a pas en Hol• 
lande _de ville un peu r~marquable qui ne possède 
ainsi de précieuses collections, soit publiques, soit 
particuI.ières. Cette contrée faisait alors partie de l'em­
pire français, et ce fut l'année même où Schrnerling 
étudiait chez De Riemer que Cuvier fut chargé de faire 
son voyage dans les provinces bataves. Je possède une 
lettre autographe de ce célèbre naturaliste, en date 
du 11 juin 181 l , où il eiprime son admiration pour 
ce goût de tout réunir. • Je voi'J ici, dit•il , un pays 
superbe qu'on détruit à plaisir. Ces gens-ci avec leur es­
prit d'économie ont accumulé des collections immenses 
de toutes choses. Les jardins, les cabinets, les bibliothè­
ques, tout ye111t riche ... Les pauvres sa vans attendenttout 
de nous, mais nous avons bien peur q1,1e ce qu'on nons 
laissera faire ue se réduise à bien peu de chose. • Ce 
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goût de l'arrang~ment méthodique , Schmerling l'im• 
porta plus tard dans sa ville d'adoption , où sa galerie 
d'ossemens fossiles est encore la collection la plus re­
marquable de tout l'ancien pays de Liége. 

Schmerling fut reçu officier de santé à La Haye vers 
1812. et à la fin de 1813 1 lors de la formation de 
l'armée des Pays-Bas, il y eutra comme médecin mili­
taire. Il fut envoyé en garnison à Venloo. En 1816, il 
donna sa démission de cette charge et pratiqua la mé­
decine civile dans cette petite ville du Limbourg. En 
1821 , il y épousa une dame d'une noble extraction, 
M11• Sara-Henriette-Caroline De Douglas, de la branche 
de l'ancienne famille écossaise de ce nom, fixée depuis 
longtemps en Hollande. A la fin de la même année, 
il vint s'établir à Liége, dont l'Université jouissait dejà 
d'une belle réputation. Schmerling voulut avoir le di­
plôme de docteur en médecine; il se mit à l'étude, et. 
le 6 septembre 1825 , il obtint le titre qu'il ambition­
nait. li exerça la profession de médecin à Liége jusqu'à 
sa mort. Son origine allemande , sa naissance hollan­
daise et son alliance avec une famille anglaise devaient 
naturellement le porter vers la littérature étrangère; 
anssi fut-il l'un des médecins qui en Belgique résis­
tèrent le plus avec ceux des Flandres , à l'envahisse­
ment des doctrines de Broussais, poussées à l'excès par 
de maladroits adeptes. Tandis que, dans leur exaltation, 
ceux-ci proscrivaient la pharmacie tout entière, qu'on 
devait, disaient-ils, expulser à coups de balais, Schmer-. 
Jing, qui n'était pas, comme il l'avouait lui-même, un 
praticien à l'eau gommée, ,ne cessait d'employer les 
moyens curatifs que des siècles d'expérience avaient 
reconnus comme efficaces, et sa réputation de médecin 
n'en souffrit pas; sa clientelle devint bientôt fort nom­
breuse : c'est qu'en tout temps la meilleure médecine 
esl celle qui guérit. Ce fait ne doit pas être perdu pour 
l'histoire de cet homme remarquable, parce que la 
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pratique de la médecine fut la cause occasionnelle de 
sa plus grande découverte , et lui donna mille occa­
sions de prouver la bienveillance généreuse de ses af­
fections. Il donnait ses soins gratuitement à une foule 
de m11lhe11re11x auxquels il faisait distribuer les remèdes 
nécessaires, ne comptant que sur les bénédictions que 
tant de générosité devait lui attirer. Il était aimé du 
pauvre comme un père 1 

C'est à sa manière de voir en médecine que nous de­
vons l'opuscule intéressant qui porte pour titre : Quel­
q11ea observations aur la teinture de colchique ( Liége , 
1832). Il avait constaté les puissans effets de cette pré­
paration dans les affections rhumatismales et goutteuses. 
Ce petit écrit, où Schmerling donne l'histoire littéraire 
et médicale du colchique , prouve une grande érudi­
tion et beaucoup de sagacité. La seconde partie l'en­
ferme une foule d'observations neuves; elles ont gran­
dement contribué à attirer l'attention des praticiens 
sur un moyen héroïque dans les circonstances indiquées 
par le médecin de Liége. J'ai fait remarquer ailleurs 
que c si nne science plus attrayante et plus générale, 
puisqu'elle mène aux études philosophiques de l'ordre 
le plus élevé , n'avait absorbé tous ses momens de 
loisir, la science médicale ·aurait dû sans doute à un 
homme aussi laborieux un grand nombre de travaux 
utiles. • · . 

Mais abandoJ)nons la médecine , l'homme bienfai­
sant, l'ami des infortunés pour parler spécialement du 
naturaliste-, de l'auteur d'une des plus belles décou­
vertes dont la Belgique puisse s'enorgueillir. J'ai déjà 
fait pressentir que le hasard ici jouera le premier rôle. 
Rien n'est plus instructif que d'étudier dans la vie des 
hommes uliles , les moyens qu'ils ont employés pour 
faire éclore des plus petites circonstances les plus 
grands résultats. Outre l'intérêt histor.ique que la rela­
tion des découvertes nous offre en elle-même, cette 
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appr~ciation des causes ellerce A8fl ifr.lluence sur l'ob­
servateur lui .. mêtrui; elle le rend plus apte, en déve. 
loppant son attention, à. produire des choses utiles 
quand des occasions favarahles se présentent. 

Schmerlîng comptait, comme nous l'avons vu, parmi 
ses malades bon nombre de pauvres. Un acte de sa 
hienfa-isance ordinaire le détermina à consacrer désor. 
mais son activité et son talent à l'étude du globe que 
nous habitons. Les bouleversemens que la terre a dû 
snbir, les cataclysmes qui en onl élevé les montagnes, 
la distribotion et la destruction des races nombreuses 
d'animaux et surtout l'intéressante , mais si obscure 
question de la création de l'espèce humaine, tels sont 
les épisodes dont il va s'occuper et qui se rattachent 
autant à l'histoire passée,_ aux 1-poques les plus an .. 
ciennes ,. qu'aux destinées de notre globe terrestre. Un 
pauvre ouvrier des carrières de·Chockier, village à deux 
lieues et demie de Liége , était malade. Schmerling 
se transporta dans sa cabane ; surpris de voir les en• 
fans de cet homme jouer avec des os dont les dimen­
sions et les formes lui paraissaient extraordinaires, il 
interroge le malade , qui lui apprend que la carrière 
mettait à découvert on nombre considérable de ces os; 
le pan.vre homme rie trouvait à cela rien de remar­
quable, c'était, disait-il!, un ancien cimetière de la 
commune. Mais son docteur lui promit tous les soins, 
s'il se donnait la peine- de conser.ver tous· les ossernens 
qu'ildécouvrirait avec ses compagnons. En attendant, 
Schr11erling emporta ceux qu'il avait trouvés dans la 
cabane et aux environs de ·la carrière. Peu ,:l'.heures lui 
suffirent. pour y reconnaître- des ossemens fo!ISiles du 
plus haut intérêt. Ce premier fait se passa au mois 
de septembre 1829. Schmerling n'eut, dès ce moment, 
plus un jour de repos. Il avait découv.ert à· Chock.ier la 
premiilre grotte 011 pluMt la.première exctivation à os.. 
semcns qui fut connue en Belgique; Ses courses, se 
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multiplièrent , et en moins de quatre ans- il signala 
plus de lJUarante grottes semblables dans les seuld 
provinces· de Liége et de Luxembourg.· Cette décou­
verte était d'autant plus digne d'atterition , qoe dé 
jeunes et ardens géognostes avaient fait connaître la 

_ eonstitution géologiqnede la premièrede cesprovinées. 
ses richesses minéralogiques et les débris d'animau~ 
fossilf!S qu'en y découvre, sans qu'.aucun éût ~me 
soupçonné l'.e11istence de ces énormes cavités, vraies ca­
tacombes do monde ante-dilu~'Ïen. Schmerling ne· né­
gligea rhm pour recueillir tous les fruits' de sa mémo:. 
rable troevaille. Soins , travaux, études , argent, il 
mettait toul en œuvre pour amasser Tes-richesses palé'or-J­
tolog-iques de ces cavités souterraines; il affrontait milte 
dangèl'S pott.P pénétrer le premier dans ces routes tor­
tueuses et sombres ; sa patience ne se fatigûait jamais; 
son fidèle domeslique le sui:va1t partout, si bien instruit 
par son maîtré à reconnakte le!' gîtes des «-emens, qu'il 
savait dire à poiRt nommé si les travaux devaient ~tre, 
côttronnés de · s1Jecès ou demeurer stériles ; il' recon­
naissait les os et les raccommodait avec beaucoup d'art, 
quand ils étaient brisés. Schmerling dépensa à ses re­
cherches d!éoormes sommes·,· dont le chiffre peut être 
porté à 20,000 ou 30,G(K) franès, 

Ce qu'il y a de non mt,ins remârquahle , c'est que 
,111sq11'1dors, il n'avait pas fait d~étude spéciale de la 
géologie rii de l'anatomie comparée.• Mais rien ne le ré­
butait. A trente-neuf ans , H apprend à connaître la 
11tructure des anime,n:. Liége ne possédait pas alors un 
bien grand nombre de squelettes, il s'en faut de heau­
Cdup; IDltÎs si· les objets y manquaient, il y avait un 
heinme qui pouvait femplir bien des lacunes par sa 
vast" science-;je venx par-1er de Fohmann , notre im­
mortel anatomiste. Schmerling le pria de lui dormer 
des leçons d'anatomie· compal'ée•, et le professeur ai­
mait trop les sciences et ceux qni les cultwenf avec 
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amour pour se refuser à ses désirs .. Pour bien connaitro 
les fossiles , il fallait les comparer aux os d'animaux 
vivans, et bien que les points de comparaison fussent 
fort peu nombreux , ils parvinrent ensemble à déter­
miner tous les os anciens de ces cnernes. Il faut soi­
même avoir tenté de résoudre de tels problèmes pour 
savoir combien la solution en est difficile quand on 
manque des objets les plus nécessaires pour y parvenir. 
Cuvier avait à sa disposition les prodigieuses collections 
de Paris; Buckland avait celles de l'Angleterre; Ge>ld­
fuss le musée' de Bonn ; mais ici, au milieu d'une pé• 
nu rie déplorable, il fallait classer les ossemens et re-­
construire des animaux de race éteinte par la seule 
puissance de l'analogie , en s'aidant des planches pu­
bliées par les auteurs. Il y a peu d'exemples d'un si 
gra.nd sllccès obtenu avec si peu de moyens. 
· Schmerling partagea ses travaux en trois ordres : 

l'étude des cavernes elles.mêmes, celle des animaux et 
celle des ossemens humains qu'il eut le bonheur de 
rencontrer. Ces objets intéressent trop notre curiosité , 
pour négliger de dire on peu de mots ce qu'il en 
pensait. 

Les cavernes s'annoncent au-dehors par des trous 
ordinairement surbaissés , irréguliers et sans caractère 
bien fixe. On dirait des trous peu profonds. Aussi Je 
peuple nomme-t-il ces cavités des Trous de Sottais, 
Les Sottais étaient de petits hommes , des nains ou des 
pygmées fort adroits, restaurant les objets brisés qu'on 
déposait à l'entrée de Jeurs grottes; on devait y joindre 
quelques victuailles, Il arriva un jour qu'au Fond-de­
Forêt , à trois lieues de Liége , on mit au devant de la 
caverne un pain dont on avait 6té la mie ; les Sottais , 
indignés de cette conduite, dit Schmerling, quittèrent 
leur demeure et se retirèrent dans un autre pays. On 
voit que notre naturaliste ne dédaignait pas ces contes 
populaires qui rée.èlent si souvent un fond de vérité, 
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mais dans sa prudence il n'avait garde de tirer do 
celui-ci aucune conséquence, scientifique. L'histoire 
des cavernes devait se révéler à lui par l'examen de leur 
mode de construction. Remarquons qu'il découvrait lui .. 
même ces cavités et qu'il les étudiait à l'état.vierge, 
avant que des mains téméraires et inhabiles vinssent en 
détruire les beautés. Il ne. pen~it pas que les eau1. ou 
les gaz eussent creusé ces souterrains, mais observant 
qu'ils se trouvent dans les couches relevées du calcaire 
intermédiaire, il voyait dans le repli de ces couches ka 
cause du creusement. Loin de ces replis point de ca­
vernes. Les couches se sont relevées, redressées et les 
vides résultant de ces redressemens , résultant eux­
mêmès des cataclysmes terribles qui ont soulevé les 
montagnee , sont aujourd'hui ce que nous nommons 
des grottes. Beaucoup de géologues avaient pensé 
qu'elles étaient dues à des courans d'eaux acides qui 
avaient rongé les montagnes. Notre paléontologiste 
croyait aussi que lorsque ces soulèvemens avaient eu 
lieu, les couches avaient déjà une dureté comparable 
à celle qu'elles nous offrent aujourd'hui. La terre où 
sont ensevelis les os, a été amenée , charriée par les 
eaux diluviennes avec tout ce qu'elle contient; aussi 
les os sont-ils pAle-mêle et souvent arrondis. Buckland 
avait soutenu que les hyènes avaient vécu dans ce1 ca .. 
-vités et qu'elles s'y entredévoraient quand elles ne 
trouvaient pas d'autre proie que leur propre espèce. 
Schrnerling voit dans les érosions des os, non pas l'effet 
des dents , mais le résultat de maladies rachitiques 
auxquelles ces animaux auraient été sujets; il n'a point, 
du reste , 'trouvé dans ces grottes de coprolithes ou 
fécèa fossiles de ces races carnas..<1ières. Il nous expliquait 
un jour ce que nous avons va~nement cherché dans 
son ouvrage, comment il comprenait pourquoi cer­
taines grottes manquaient d'ossemens, et comment 
d'autres en étaient remplies, li avait remarqué que 
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celles de la première catégorie avaient un~ direct.ion 
commune ou des ouvertures dirigées du m~me c6té.- • 
tandis que celles de l'autre ava·ient aussi entre elles une 
similitude analogue •. Cela venait donc des courans 
d'ean<x, charriant le11 os et les boue1 ossiîères qui dans 
une direction donnée, étaient entrées dans les ouver­
tures creusées longtemps auparavant par les hoolever .. 
semens des. couches. 

Relativement aux animaux e1n•mêmes, les recher ... 
ches de Schmerling ont encore été des plus utiles. La 
eélèbre caverne de Kirkdàll;examinéepar M. Bockland, 
n'avait offerl qne vingt.-et-nne espèces; les grottes d11 
midi de la France 1euleme'At trente-deus:. Or, dans les 
provinces <ile Liége et de l.oxemboorg, on en a signalé 
pms·de soixante. Ce bean résultat provient mirtoot dQ 
ce que les petits os ont été étudiés comme les grands. 
Ainsi, on y a trouvé des restes de chauve-souris, de hé­
ri~on, de musaraignes r de taupe, d'une nouvelle es­
pèce d'ours nommée par l'auteur Ott.ra gigm,t,esqas·, 
d'autres restes de r Ours des cavernes (Ursus spœleus), 
de l'ours ancien (Ursus priscus), un sq11elette presque 
complet d'une noll'velle espèce nommée Ours liégerns 
(Ursus leodïensis) et des ossemens de dern: autres plus• 
petites,. de blaireau,. de glouton, de màTtres, de 1mtois, 
de belette, d'on putois de race inconnue·, de chien:, de 
loup, de temrrd ,, d'hyène, de fûiB a:ntiqua, d: une DO'U• 

velle espèce : felis engiholüm:ns, d'une autre anssi nou­
velle : cattu minuta,, et du cattus magna; les débris 
de castor, de lièvte, de lapin, d'éléphant, de coèhon r 
de sanglier, de rhinocéros, de cheval, de cerf gigan­
tesque, d'une 11ouveHe espèee de cerf, du oorf commun,, 
de trois espèceS' d:e rennes I du, chevreuil-, d'une espèce 
d'antilope , d'.tme espèce voisine de la chène , d'un· 
m&nton· et 'de trois espèces de bœufs·; d'an· oiseau de 
proie , de d'eux espèces de pbSsereaux , de corheaa·, de· 
deu~ ga Hinacées, de· deux palmipèdes, d'un se11pent et 
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de plm1icurs poissons:. On remarquera dans cette énu ... 
mération- très-pe11 d'espèces éteintes; aussi le travail de 
n-Otre paléontologiste l'a-t-il conduit à émeHre cette 
grande idée que, lors du dernier catacltnne, fo règne 
animal était fOt"mé comme aujoord?hui. C'est en cela 
que son système- est «!xtr~mcn,ent curieux, purée qu'il . 
se rallie- ainsi awx vérilés du Fî,vre inspiré qui rJOUs dé .. 
crit. le déh!,ge mosaïque-. I<l est vrai, que l'auteur a admis 
anHi q-ie· des espèdes • et m~me des gemes, ont été en• 
tièrement «Mtroits à ceUe époque de désastré, qnoiqtJe 
la majeure! partie ait échappé et se soit propagée de ... 
puis. Mais ici sa théorie devient confuse, car il n'étabfü 
pas quelles sont les espèces qui appartiennent aux races 
détruites. par ce dernier cataclysme, et celles qoi doi­
vent- leur d'ispal'itiou camplète aux houleiYersemens an­
térieurs. Cette· distinction était poortant esserflielle. 

Tous ces os sont entassés sans ordre dtms le litnon qui, 
comme nous: l'avons vn , aurait été entrai-né par de 
grands confflm, d'eau. Schrnt,-rl-ing combattait en cela 
le syst-èmc-du docteurBuekland·,.contre: lequel,d'aiHeurs 
Guillaume Penn s'était déjà élevé ensouter1ant la même 
opinion que le nalttraliste de Liége. L'éloquent et cons. 
cicncieux professeut Wiseman a de11hn1dé récemment', 
dans son précieux ouvrage : Discoura aur les rapporta 
entre ln. acùmre et la religion rér,é/ée, si l'on a trouvé des 
ossemens hurnains , , tdlement mêlés aveo les, débris 
d'animaux, que nons p11issions en conel1ireq~e l'homme 
a été sujet à la m~me catastrophe qui leit a, etrievés à 
rcxisteuce? • Si ee doote prêtire avait e11, coti naissance 
de l'ouvrage de notre célèbre concitoyen, il aut'ait trou'Vé 
dans le fait extraoidinafre qu'il signale·, la- réponse pé"' 
Femptoire à sa demende,.etjustemeot colle·qui confirme 
féelatante vérité-fie la Génèse:. 

On sait q,rn l'mr des plus beaux titrer; de Cuvier à 
l'admiration-du monde sa!vant.estd'avoirdécou\tetrtque 
l'homo diluvii tesfù était:une Salamandre colossale, et 
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,ravoir déterminé d'avance lafiguredesosquepersonne 
n'.avait vus, puisqu'ils étaient enfouis_ dans la pierre. On 
a reconnu ensuite que les os humains des hrèch~s os­
seuses de la Méditerranée, signalés par Spallanzani et. 
Fortis; n'étaient pas plus fossiles que le squelette de la 
Guadeloupe. MM. Boué et le comte Razounovsky trou-

. vèrent sur le bord du Rhin et en· Autriche des ossemens 
humains, mêlés à ceux de races animales éteintes. Le 
comte Von Sternberg et Von Schlotheim dans les plâ­
trières de Costritz en rencontrèrent aussi. On en signale 
dans les grottes du midi de la France, et MM. Tournai, 
de Christol et Marcel de Serres lesdécrivirentavecbea_u­
eoup de soin; les tourbières des Flandres contiennent 
aussi des restes fort anciens de l'espèce humaine, mais 
tous ces faits. avaient néanmoins laissé des doutes dans 
l'esprit. Ces os pouvaient avoir été amenés dans des 
temps postérieurs au remplissage des cavités, comme 
M. Noeggerath de Bonn_ l'avait du reste constaté pour 
ceux qu'il avait découverts dans les cavernes d'Hohlers­
tein en Westphalie, ·mélangés avec des restes d'hyènes, 
d'ours, etc. Ce fut à J:ngis et à Engihoul que le doc .. 
teur Schmerling trouva, à un métre et demi de profon­
deur et sous une ·brèche osseuse, le dessus d'un crâne 
humain avec des dents de rhinocéros, de cheval, d'hyène. 
et d'ours. Une mâchoire inférieure fut exhumée ,à c~té 
d'une dent de mammouth; le crAne était entier quand 
il fut découvert; des dents humaines, des os.maxillaires, 
des vertèbres, une clavicule, deux fragmens de radius, 
d'autres de cubitus, des os des mains èt des pieds gi .. 
&aient.au même endroit. Ils furent soigneusement con­
servés. Ceux-ci venaient d'Engis. A Engihoul, il trouva 
des pariétaux, des mâchoires, des omoplates, un hu­
mérus, des radius et des cubitus, des os du bassin des 
femmes, des tibia, etc. En tout, il trouva certainement 
des restes de six individus, dout la taille moyenne de­
vait avoir été de cinq pieds et demi, quoiqu'une dent 
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ait indiqué une taille bien plus élevée. D'après tous les 
détails, Schmerling ne doutait nullement que ces os ne 
fussent réellement fossiles et qu'ils ne dussent avoir été 
ensevelis dans les grottes, non pas postérieurement à 
la cause qui y avait entraîné les ossemens des animaux 
de race anté-dilµviennc, mais en même temps qu'eux. 

-On sait comment Blumenbach ,juge des races humaines 
par l'inspection du haut du crâne. Schrnerling soumit 
à une pareille étude les deux crânes qu'il' possédait. Il 
n'hésita pas à admettre que l'inoolligence de ces deux 
hommes anté-diluviens devait avoir été fort bornée, et 

. de plus il leur reconnut des analogies frappantes avec 
la race éthiopienne. Ce_ résultat est unique dans la 
science, mais M. Noeggerath se demande avec raison si 
l'on peul bien se prononcer sur une chose si délicate par 
deux exemples? Nous répondrons que le premier jalon 
est planté et que c'est à la suite des temps à décider 
cette question. Schmerling ne se dissimulait pas l'ob­
jection qu'on pouvait lui faire; il le dit lui-même, 
mais il a signalé cette analogie pour ne rien négliger 
dans un problème de si haute importance. Là. ne de­
vait pas se borner le résultat de ses recherches. A Pon• 
dres et à Souvignargnes (Hérault), M. Christol et Marcel 
de Serres avaient rencontré des poteries avec des os 
humains et d'autres os d'hyènes, d'ours, de .rhino-­
céros, etc. On en avait conclu que le charriage de ces 
os pouvait avoir entraîné le squelette d'une tombe 
voisine , dans laquelle on supposait avec quelque 
raison que des vases avaient été enterrés. Mais Schmer­
ling découvrit, dans les limons ossifères de Liége, des 
.os taillés en aiguille et troués, des os à perforer , des 
cornes également taillées et des silex polis à deux faces, 
l'une plate el l'autre triangulaire. M. Noeggerath a ex• 
primé , depuis , l'opinion que ces pierres sont analo­
gues à celles dont les anciens Mexicains se servaient en 
guise d'.instrumens trauchans. Quoiqu'il en soit, le 
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·naturaliste de Liége n'hésitait pas à voir dans ces ins­
trumens des restes de l'industrie 11111té-diluvienne. Il ne 
dputait donc pas que l'espèce humaine n'eut existé 
avant le dernier cataclysme, .et de pf us que les hommes 
ne fussent alors réunis eu société, et ne possédassent 
quelques arts qui , quelqoo imparfaits qu'ils pussent 
être , n'en attestaient pas moins une ifliletligeoce pr<r 
gressive, Remarquou, que nulle part dans son ouvrage 
il ne cite les te1tes sacrés, et que la question de mettre 
en rapport la .science et la foi semble ne s'être nuUe­
mcnt préseo~e à son esprit. Les raisons sont toutes 
géologiques, touleucientifiques, cl c'e1t là principale-. 
ment ce que le,sa,ant Wiseman cherche avec le plus de 
ferveur dans l'ouvrage que nous avons cité plus haut. 

Ainsi, Schmerling a non-seulement rendu de grands 
seni.ces à la géologie , à la paléontologie , mais il a été 
par ses· travaux un savant éminemment utile à t'histoire 
des temps primitifs, à la science des dogmes, par con• 
séquent à tout ce qui intéresse au pius haut degré 
l'homme et Ja société. 

En 1832, l'Académie royale dcsscienccs de Bruxellès 
commença à publier ses utiles Bulletins, publication 
prompte et fort convenable au savant qui ,eut 
prendre date de ses découvertes. Le 3 mars de cette 
année, le docteur Schmerling communiqua à cette 
compagnie sa Description d-étaille~ des oasomena hu­
mains foa,i/.ea, dont nous Yenons de parler. Le 12 oc­
tobre 18~i3, il lui fournit la première partie de son 
grand ouvrage imprimé , ou Recherche, sur les oase­
~nens fo8!Jile6 découverts dnntt les ca,,er11iea d,e la pro­
vince de Liége. Le 5 avril 1834, il fut nommé membre 
correspondant del' Académie. Le 8 août 1835, il corn• 
muaiqua des renseignemens sur une caverne à os..,;e­
mens qu'il venait de découvrir dans Je Luxembourg. 
C'est le seul travail envoyé à celte institution qui ne se 
trouve pas dans son grand ouvrage. La grolle nouvelle 
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éta~ le lrQu de Hoghe11r, sitné sur l'Aisne, petite ri• 
vjère qi,i s" jette dans l'Ourthe; elle est située à un 
filuart d~ Ii,ue de Villers <$19..Gedrude. Il y découvrit 
e[JCore des animl\ux , mais $e-Wblables à ceux des ca­
v~ues 4.e la province de Li/,gc, et qoi le confirmèrent 
,;IJins soQ opinion qtt'ik y IJYllient été charriés avec le 
l#uon , SQ.0s que les sai1na..~,1. 11i~nt vécu dans les sou­
\~rriius. 

Le 7 novembre 1835, justement un an jour pour 
j.our avitnt s.a mort, et alors qu'il souffrait déjà de la 
maladje qui devait terminer une carrière si utile, il 
envoya à l'Académie un mémoire des plu$ origiuaux. 
C'est ce dernier travail qui lui a valu en Allemagne 
\IDe réputation populaire, parce que c'est en effet une 
idée qui, au"J yeux des gens du monde , doit paraître 
un vrai rAve de savant, quoique rien ne soit pourtant 
pltJs simple et plus vrai. 

Les immortels travaux de Cuvier ont famiHarisé les 
bommes imtruits avec la connaÜlsance de ces raees 
mnnhreuses, à jamais éteintes. Le peuple même n'est 
ph,1s entièrement étranger aux faits généraux que celte 
archéologie naturelle a fait découvrir. Mais jusqqe-là, 
on ne pensait qu'à augmenter de jour en jour, par 
des recherches, le nombre de œ1 hahitaus des mondes 
ancums. 

Sclunerling eut tout-:-à-coup une idée des plus ingé­
nieuses. li était médecin ; il To1J-lut savoir si .ees ani­
maQx si. anciens n'avaient pas été malades,.et il résolut 
d'étudier leur, -maladies. En effet, il découvrit plu­
sieurs allérationis morbides auxqueUes ils avaient été 
1uje.ts, et comme tout se lie dans les ~iences, il tira 
des faits nouveau1 que sa sagacité venait de lui révéler, 
des inductions utiles à la médecine des vivans. Il avait 
reconnu des f raclures , des caries, des nécrrn1es .et, 
ehose plus singulière , des os . rar.hitiques , des exos­
toses. Or, 1a médecine a tAché d'ei.pliquer ces dernières 
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altérations par l'usage de boissons chaudes, comme le 
thé , le café ; par celui d'alimens mauvais, par l'ahu!t 
des pâtisseries, par l'effet de l'air humide ou de la 
malpropreté, toutes causes qui n'ont pu agir sur les 
_animaux anté-diluviens. Schmerling concluait de là que 
le rachitisme est aussi ancien que les races elles-mêmes. 
Le docteur Buckland, connu par l'originalité de son 
esprit , autant que par sa science profonde, disait un 
jour dans un congrès scientifiqne : Il faut bien que 
nous croyons à l'histoire des animaua; fossiles, telle que 
nous la donne .M. Schmerling, puiaqu'il a été le mé­
decin des hyènes anté..Jiluviennes. 

Depuis que notre collègue s'était fait connaître par 
ses travaux. paléontologiques, il recevait des savans, 
et sùrtout des savans étrangers, des preuves multipliées 
d'estime. M. De Humboldt l'encouraf;e&it noblement. 
Les notabilités scientifiques se rendaient à Liége uni­
quement pour le voir et pour admirer sa collection. 
Lui-même se rendit au congrès de Bonn et à ceux 
qu'avait établis la société géologique de France, dont 
il était membre. Cependant , l'assiduité de ses recher­
ches , les courses qu'il était obligé de faire a_vec trop 
de vitesse pour ne pas négliger ses malades , et la ta.­
tale habitude qu'il avait contractée de travailler depuis 
9 heures du soir jusqu'à 3 heures de la nuit, au milieu 
d'un nuage de fumée de tabac, avaient miné sa cons­
titution. Depuis 1834, il souffrait de la poitrine et du 
cœur. Au mois d'août 1836, il alla à Strasbourg pour 
voir ses deux filles, seuls en fans issus de son mariage.mais 
il revint plus mal qne jamais. Malheureusement. il ne· 
suivait les conseils d'aucun de ses collègues et en con­
sultait beaucoup. Le 6 novembre, il avait fait descendre 
son lit et travaillait ·encore à la classification de ses fos­
siles. Le lendemain, après que son domestique l'eût 
laissé un instant sur son lit, ~ormant légèrement, il 
expira. M. Hahets; jeune et savant médecin auquel il 
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avait confié le soin de ses malades, trouva , une demi­
he1,1re après ce fatal moment , un écrit sur les fémurs 
qu'il avait rédigé peu d'instans avant sa mort. 

Tel fut le sort d'un homme aussi instruit que mo­
deste. Son ouvrage sur les fos..<iiles est un des plus beaux 
livres que la Belgique ait produits dans ces dernières 
années. Ce n'était pas le seul travail que son auteur 
eût l'intention de publier. Depuis quelques armées, 
n'ayant plus de grottes à explorer, il s'occupait de la 
recherche des polypiers fossiles du terrain de Maestricht. 
Il était parvenu à en découvrir un nombre prodigieux, 
si j'en juge par les détails qu'il nous communiqua au 
congrès scientifique de Liége, le t •• août 1836 et jours 
1uivans. 

Schmerling, après la mort de Gaëde et la retraite de 
M. Carlier, fut chargé pendant u~ an du cours de 
zoologie à l'Université de "Liége. Sa diction difficile, à 
cause de son éducation hdllandaise, ne lui permit pas 
de réussir dans la carrière si épineuse del' enseignement. 
D'ailleurs, les travaux de cette carrière n'auraient pu 
qu'abréger des jours trop précieu1.. Un grand nombre 
de professeurs de l'Univca-sité, des médecins, des députés 
des sociétés savantes de Liége, du corps du génie mili­
taire et beaucoup d'étudians vinrent, avec ses nombreux 
amis, foi rendre les derniers devoirs ~u cimetière pu­
blic, où il repose à côté de tant d'illustrations scientifi­
ques et littéraires que notre ville a perdues depuis si 
peu de temps. 

Schmerling avait reçu, peu de jours avant sa mort, 
le dipMme de membre de l'institut des Pays-Bas; il fut 
extrêmement sensible à ce témoignage d'estime que lui 
accordait la première institution savante de sa patrie; 
il était correspondant de l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres· de Bru1.elles, de la société géologique' 
de France et de plusieurs autres institutions. 

Une commisaion désignée par le gouvernement a été, 
. 49 
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depuis sa mort, chargée d'examiner &0.n cabinet qni, 
pour l'honneur du pays et pour la haute utilité qu'en 
peuvent retirer l'instruction publique et l'avancement 
des sciencés, devrait être acquis par l'État. Ce cabinet 
est un des plus riches qui existent : il rcnfel'mc les os­
semens de 56 espèces de mammifères, de 8 espèces 
d'oiseaux et d'autres ossemens de reptiles et de poissons; 
le nombre des gros objets est d'environ 900, el si l'on 
énumère les petits débris, qui sont loin d'être sans mé• 
rite, il y a de 18,000 à 20,000 ossemens. Il s'y trouve 
au moins 450 canines d'ours et un nombre au moins 
égal de molaires de ces animaux. Les ossemcns d'ours 
sont si nombreux et si diversifiés, qu'il serait possible 
d'en faire deux ou trois squelettes complets ou à peu 
près. On ne doit pas oublier les débris si rares de. 
l'homme et les restes de l'ancienne industrie humaine, 
qui donnent à cette collection un'mérite tout particulier. 

Biblio9raphie des ouvrages. et travau.v de Philippe-
Charles Sclimerling. 

1832. Quel<Jues obse1•vations ,ur la teinture de colchi­
que. Liége, chez Collardin , in-8° de 64 pages. 

18:i3-36. Recherchea sur les o~aemens fosai/,es décou:­
verta dans les caverne, de la province de Liéye; 2 
vol. in-4°, avec 2 volumes d'atlas in-folio. Le premier 
volume a 167 pages et XXXIV planches. Le second 
.ivolume 195 pages et XL pl. 

1835. Renseigne-mens sur la caverne à os,em,ena le trou 
de Hogheur, dan, le ducliétk Luxembourg. Bulletins 
de l'Académie de Bruxelles, tom. II, pag. 271-275~ 
Voyez pour le discours prononcé sur la tombe, par 
M. Morren, l'Espoir, journal de Liége, l'• année, 
n° 273, 10 novembre 1836. 
M. Ch. l\lorren , professeur ordinaire a r Université 

de Liége, est l'auteur de cette notice. 
{Extrait de l'Annuaire de l'Académie pour 1838.) 
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Nous regrettons d'a\'oit été forcé, par le cadre de cet 

ouvrage, de n'avoir pu joindre à cette notice ainsi qu'à 
celles de MM. Courtois et Fohmarm, que nous devons 
également à l'extr~me obligeance de M. Morren, les 
notes intéressantes qui les accompagnent. 

1836. LYS ( Loonanl,.Aoolphe-Jlla>tie), fils de Pierre­
Emmanuel Lys , tiw:,eat et s1ihstitut du procureur­
géHéral pout le d1iché de Limbourg, m;t né à Herve, 
le 2 novembre 1751, acheva ses humanités fi Louvain, 
et y profo~sa là thêtorique. L'Université de cette ville 
lui a conféré les grades de docteur ès•arts ci de bache­
lier formé en théologie. Connu par son attachement 
aux go11ver11emé.ns qui ont successivement pesé sur la 
Belgique, il fut sou,ent en butte à des persécutions de 
plus d'un genre. Lors de la révolution brabançonne , 
el'l 1789 , il fut artêté , et accompagné des huées et 
des menaces d'une populace effrenée, traîné datJs les 
ptisons de la ville , d'où il fut transft'.lré à celles de 
l'Université. Après plus dé deux n'lois d'une très•rigide 
détention, il en sortit par les bons offices de M. de 
Nélis, évêque d'Anvers; comme membre de la faculté 
des arts de l'Université de Louvain, il obtint la cure de 
Soiron , en 1791, et administttt cette vaste paroisse 
jusqu'à sa division en quatre succursales, au mois de 
décembre 1803. A propoa du schisme qt1i , pour le 
1erment de haine â la royauté, a désolé l'église de 
Liége, le curé de Soiron fit imprimer en 1800, à Liége, 
èhez Desôer : Instruction familière d'un curé à ses 
paroissiens pour les prérnuni1• contre le schi8me , bro­
chure de 62 pages in-12, réin1primée la même année. 
En 1801 , il fit paraître chez le même imprhneur un 
Dialogue pour servir de suite à l'instruction familière 
contre le .,chi.,me, in-12 de 264 pages. La même année 
il publia à Aix•la-Chapelle , chez Beaufort, le Caté­
chisme anti-sckismatique , in-12 de 65 pages. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 776 -
Constant dans ses pl'incipes .de soumission aux pui~ 

sances de la terre, principes empruntés à l'Ecriture­
Sainte et à la tradition, M. Lys, malgré son âge avan,:é, 
ne discontinua point de donner des preuves de son 
application continuelle à l'étude, de son zèle pour 
l'instruction et le salut de ses ouailles, de sa soumission 
envers le souvel'ain, de. la nécessité d'acquitter les 
charges , qu'il µe cessait de recommander aux fidèles 
confiés à ses soins; à celle fin il publia en 1824 , à 
Liége, chez Bassompierre : Discours chrétien, recueilli 
de différens sermons sur lu devoirs des sujets à l'égard, 
du aouverain , prononcé, les Jour, anniversaire, de la 
naissance de Sa Dloj"esté le roi de, Pay,-Baa, distribué 
en cinq parties, où l'on traite du respect, de l'obéis­
sance , de la fidélité el des subsides dus aux puissances 
séculières , etc .• 1 vol. in.8° de 228 pages. 

Outre les ouvrages ci-dessus mentionnés M. Lys est 
auteur de poèmes en v:ers latins inédits composés à l'oc­
casion des quatre premien con11écutif1 de philosophie 
du collége du Porc à Louvain : MM. De France , à 
Liége,•le baron de Sécus, à Mons, Van Gils ~t Oomen, 
Hollandais. 

Quoiqu'âgé de près de 84 ans, M. Lys n'en conti­
nuait pas moins de remplir avec zèle et exactitude, ses 
pénibles fonctions pastorales , lorsque la mort vint le 
surprendre en 1836. 

M. Lys a travaillé avec Paquot aux corrections im­
portantes qui se trouvent dans le Catéchi,me historique 
r.ontenant en abrégé l'Hiatoire Sainte et la doctrine 
chrétienne. Nouvelle édition précédée d'un avertis,e­
ment où l'on rend compte de quelques corrections qu'on 
a faite, au teo:te de l'auteur. Bruxelles, 1778, i_n.12. 

1837. FOHMANN (Vincent), né le 5 avril 1794 , à 
Assamstadt , petite ville du grand duché de Bade , fils 
d'un médecin distingué, fit _ses études à l'Université de 
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Heidelberg, sous le célèbre Tiedemann, où il reçut, 
pro meritis , les grades de docteur en médecine et en 
chirurgie. 11 remplissait alors, à cette Université , les 
fonctions de chef des travaux anatomiques et de pro-

. fesseur agrégé pour le cours d'ostéologie, lorsqu'à la 
recommandation de Tiedemann, le gouvernement des 
Pays-Bas le nomma , à la fin de 1826, professeur or­
dinaire d'anatomie humaine à l'Université de Liége , 
en remplacement de M. Comhaire, nommé à la chaire 
de physiologie. Il s'occupa sans relâche, de 1827 à 
1832, de la création d'un musée anatomique , que le 
gouvernement-belge a depuis acheté. M. Pohmann, 
mourut à Liége , le 25 septembre 1837 , victime de 
l'art des injections. M. Morren a publié une _excellente 
notice sur ce savant. On a de lui : 

1 • RechercNes anatomiques sur 'la communication 
des vaisseau:c lymphatiques avec les veities, procédées 
d'une préface par 1'1. F. Tiedemann,· traduit de falle~ 
mand par 1"/. Breschet. Insérées dans les iJ'lémoires de 
la société médicale d'Emulation. Avril 1822, p. 136. 
Cet ouvrage écrit en allemand a été publié par l'au­
te·ur. Heidelberg, 1821 , in-8•. 

2° Da, Saugadersystem der Wirbelthiere. ErJJtes 
Heft , das Saugadersystem der Fische, mit XVIII 
St.eindrucktafeln ,· in-folio. Heidelberg und Leipzig, , 
1827. La seconde partie de cet ouvrage , annoncée 
dans la préface , n'a pas paru. 

3• Sur l'état présent de nos connaissance, relative­
ment au système lymphatique. Paris, page 123-137 du 
Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences 
médicales. Tome 27, 1827. 

4• Sur l,e mécaninne de l'absorption; d'après la dis­
position anatomique du système lymphatique des pois­
sons. Pag. 226-239 duJourn_al complémentaire du Dic­
tionnaire des sciences médicales, tome 27. Paris, 1827. 

5° Notice sur la texture de la cornée transparente , 
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1831. Les ·recherches qui foot l'objet de cet écrit ont 
été publiées dans le tome VI de la Correapondanl•e 
mathématiq"6 et phyajqus de M. Quetelet, qui les a 
reproduites dans les notes de la traduction du Traité 
de la lumiè,·e, par Herschel , tome 2 , p. 407. 

· 6" .Dlémoi-rea sur les communicatwna des fJaiaaeaUJ& 
lymphatiquea a-vec les veinea el aur 1e, ,,aiaaeaua: abaor­
bana du placenta et du cordon ovibilical. Liége , De-
soer, 1832, in-4•, avec pl. lith. el eolor. , 

7° JJlémoi're aur le, vaiaaeawc· lgmphatiq_ue11 de la 
peau. dea membranes muqt11Juaea, 1érBf!,aea. du tiaau 
nerveua: el mu11Culair~. Liége, Desoer, 1833 • in-4• , 
avec 10 planchea gravées par L. Jchotte. 

8° Conaidlirationa ai,r r œ# d,e l' ho'1l,me relatives 4 
fophtalmie. Elles fout suite au1 Recherc/,.Ù sur lu 
oauaes • l' hiatm're et le traitement de f ophtalmie mili­
taire. par li. Vandermeer. Liége, Dessain, in-8°. 

9° Note ,ur l'acrochord1,11 javanicus. Bruxelles , 
Bayez, 1835 , in .. 8°. Insérée dans le tome 2•, p. 17~20 
des Bulletina d,e l'A.e(ldémie royale de, acien~a. et b_elles, 
lettrea de B'l'Ul&ellea, 1835. 

10• Sur l'organe de/~ Vfl8 dea animaua:etde fluJmme. 
Br11xelles, llayei, 1836, in-8°. Inséré au tonw III--des 
Bulletina d,e l'Académie royale de, 1cience& et belle,­
lettrea de ]Jruzellea, pag. 275-279. 

11° Rapport sur un mémoire de M. V~m 8eneden. 
professeur de zoologie et d'anatoqiie comparée à l'Uni .. 
versit~ catholique de Louvain , intiiulé : /iermirquea 
,ur le aiég~ "" godt dana la carpe. Bu.tle,in de f A.cad. 
l'orne li, p. 103-107, 1835. 

12° Rapportsur un mémoire de~. Desvignçs sur To­
dorat d.es poïs,,ms. Bulletin de /.'Académie. Tome II, 
p. 169-174, 1835. ' 

13° Rapport sur un 1némoire de M. Morren, profes­
seur de botanique à J'Univtrsit4 <le Liége , intitulé : 
Observation, oatéola9iq14e1 ,ur l'an>areil co,tal de, 
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batmciens. Bulletin de f .A.caclémie, Tome II, p. 238-

. 248, 1835. 
14° Rapport sur un mémoire de M. Van Brnedeo, 

sur l'Heli.1: alyira. Bullelin de l'Académie. Tome II, 
pag. 376-379. 

15° Rapport sur un os fos~ile trouvé à Tuyvenberg. 
Bulletin de l'Académie. Tome III, p. 40-42, 1836. 

16° Rapport sur le11 mémoires de M. Burggraeve , 
professeur d'anatomie humaine à l'Universit{, de Gand, 
relatifs aux monlltruO!litéa him,ainea. Bulletin d(J l'Aca­
démie. Tome III, p. 240-241, 1836. 

17• Rapport sur le mémoire de M. Lamhotte, can­
didat en médecine à l'Université de Liége, sur la quea­
tion proposée par l'Académie: Déterminer les modifica­
twr,a que subissent les appareils sanyuin et respit'atofre 
dans les métamorphoses des batraciens anoures : mé­
moire qui a rei:nporté la médaille d'argent. Bulletin de 
l'Académie, 1837. Tome IV, p. 180-196. 

1837. RUXTHIEL (Henri-Joseph), né en 1775, au 
village de Lierneux , au pays de Stavelot. Il s'occupa, 
dès son enfance en gardant les vaches et les moutons, 
à sculpter avec un Qanif, des têtes et des fleurs en bois. 
Il avait 22ans, lorsque déjà artiste sanseonoaître le nom 
de l'art, il fut trouvé, au milieu de ses moutons imi­
tant en bois, avec autant de talent que de patience, 
des fleurs qui croissaient autour de lui et qu'il avait 
artistement groupées. M~ M ..... , passant par h11sard dans 
cet endroit, admira le ta,ent naturel du jeune pâtre , 
l'emmena avec lui , et le fit entrer à l'école centrale de 
Liége, où il laissa bientôt derrière lui ses co1,1disciples 
dans les arts du dessin. M. l)ewandre, son professeur de 
dessin, lui donna les premiers principes de sculpture. 

Envoyé à Paris par le baron Desmousseaux, alors 
préfet du département de l'Ourthe , qui le plaça chez 
le célèbre Houdon• Ruxthiel fit en peu de temps des 
progrès rapides sous un pareil maître. 
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Eu 1804, il obtint au concours de l'Instit11t, le se­

cond grand prix de sculpture , et en 1808, le prix 
d'expression fondé par le comte de Caylus. 

Après avoir débuté par le Génie dea arts et dea 
science• et celui de la guerre, qui lui avaient été com­
mandés pour le palais de la Légion-d'honneur , dont 
le grand chancelier , vrai appréciateur , en fut si con­
tent, qu'il doubla le prix convenu. Ruxthiel fut chargé 
d'exécuter une partie des bas-relief• de la colonne de 
la place Vend6me. 

En 1 R09, il exposa au grand concours de l'Académie 
de France, un ha:1-relief, représentant Dédale et Icare, 
qui lui valut ie premier grand prix et la pension à 
l'Ecole de Rome. 

Il fit les statues de Léda, et de Pandm-e que le gou­
vernement impérial lui acheta : les bu.stu de l'astro­
nome Lalande , du sénateur Monge, du secrétaire 
d'état blaret et de son épouse. Il exécuta pour la ville 
de Liége et la bibliothèque publique de Gand le buste 
de Grétry. 

Ilfitaussi"avec un grand succès le buste de Napol,éon, 
celui de· Marie-Louise et ~lui du roi de Rome , pour 
lequel l'empereur lui envoya une gratification de 
3000 francs avec le brevet de aculpteur des en/ana de 
France. 

Il fit la statue de Bossuet pour la cathédrale de 
Meaux: celle de St. Charlea Boromée, pour la duchesse 
de Berry : quatre statues représentant la prudence , la 
force , la Justwe el la charitd : un bas-relief représen­
tant la foi et l'espérance : un autre bas-relief, pour 
l'église de l'h6tel des Invalides, représentant Jehova 
entouré tf angea. 

La banque de France le chargea d'exécuter un buste 
de Napoléon, et son pendant : Bonaparte ordonnant 
d'achever le PantMon ,· mais le changement de gou­
vernement en 1814, fit suspendre ce dernier ouvrage. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 781 -
En 1814, il exposa au musée du Louvre, Zéphir 

enlevant Psychée qui fut acheté par le gouvernement : 
le bwte de M. Weist, premier peintre du roi d'Angle­
terre : celui de l'empereur Alereandre. En 1817, ceux 
de Louis X Vl et Marie Antoinette , qui lui étaient 
commandés pour le Palais-Bourbon et la conciergerie; 
ceux <l:es ducs d' AngouMme et de Berry : en 1819, une 
figure allégorique en marbre : le buste, en marbre, du 
duc de Rwhelieu pour la ville d'Odessa : celui du duo 
de Feltre en plâtre. En 1824, le buste de Louis XVI, 
la statue en pied du duc de Bordeaum dont il était 
sculpteur. En 1827, l' Apothéose de madame Elisabeth , . 
et 1,, buste de ./J'lademoiselle. 

Il a fait aussi les bustes de Charœs X, de la duchesse 
â Angouldme, du duc de Wellin,qton, et de beauco1Jp 
d'autres grands personnages, tels que MM. le. comte 
Jaubert, De Lambre, le général Johhert, l'abbé De 
Lill,s , les barons Micoud d' Vmons et Desmow,seaure, 
tous les deu1. préfets du département de l'Oùrthe , 
blarchangy , Van Hulthem de Gand, le comte JJ/erci-

. d'Argenteau, M. et Mm• Léon Simonis de Verviers. 
Lor:s de la rholution de juillet , il était chargé du 

monument de Mm• Elisabeth, pour l'église de la M~-
delaine. . 

M. Ruxthiel, fixé depuis longtemps "à Paris , y est 
décMé , à son logement au Palais de l'Institut , le 
15 septembre 1837, à l'âge de 62 ans. 

1837. ROBERTSON (Etienne-Gaspard), dont le 
véritable nom est ROBERT, physicien et aéronaute 
distingué, né à Liége en 1763. Sa famille est de Chênée 
près Liége, dont l'1Jn de ses neveux, rie.be et estimable 
négociant, est bourgmestre : l'autre , jeune naturaliste, 
plein d'espérance , membre de la société des sciences 
naturelles de Liége, est mort à la fleur de l'âge, en 1837. 

Ses parens le destinant à l'état ecclésiastique, il fit 
ses études à l'Université de Louvain; mais doué, 1aus 
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sa jeunesse , d'une · vivacité extraordinaire, il préféra 
la peinture. Il y fit des progrès si rapides, qu'il rem­
porta le prix à l'école de peinture, do.nt le sujet de com .. 
JJosition était Apollon tuant le serpent Python. Ce fut 
le prince Velbruck qui lui remit de ses propres mains, 
dans une s~ance solennt'!lle de la Société d'Emulation 
de Liége, la médaille d'or. Son ami, M. Vi)elte, physi­
cien à Liége, ayant remarqué dans son jeune compa­
triote une grande facilité pour les inventions, lui 
inspira le désir de cultiver la physiqut:!. Robertson s'y 
appliqua avec d'autant plus d'ardeur qu'elle excitait sa 
curiosité l't sa propension naturelle pour le merveilleux. 

Lorsque la Belgique fut réunie à la France, il con­
courut et fut nommé à la chaire de physique de l'école 
centrale du département de l'Ourthe. Il fut em:oyé à 
Paris pour offrir au gouvernement un miroir d'archi­
mède de son invention enrichi d'un mécanisme si 
simple et si ingénieux que la main d'un enfant suffi­
sait pour faire coïncider à un même foyer mille miroirs 
planes, et pour en varier la distance à volot'lté, 
MM. Monge , Le Fevre-Gineau et Guyton-Morveaux 
furent nommés, dans les momens les plus orageux de 
la révolution, pour l'examen de ce mécanisme dont un 
petit modèle a existé longtemps au Louvre dans. le ca­
binet de physique de M. Charles. 

Quand Je célèbre Volta vint à Paris pour y établir la 
véritable théorie du galvanisme, Robertson avait déjà 
appliqué à cette science quelques appareils nouveaux. 
On peut assurer qu'il fut le premier à faire connaître 
le galvanisme en France , tant par les feuilles périodi­
ques (JournaldeParia, 2• jourcomplémentaire an Vlll), 
que par les expériences publiques, qu'il faisait dans 
son cabinet de physique à l'anc.ien couvent des Capu­
cins près de la place Venddme. 

Lorsque Volta entreprit à l'Institut devant le pre­
mier consul Bonaparte , ses démonstrations galvani­
ques, Robertson fut appelé pour y faire une expérience 
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n011Velle , dont il était \lauteur ; l'inflammation du gaz 
hydrogène par l'étincelle galvanique. Cette expérience 
était d'autant plus importante à cette époque , qu'elle 
ne laissait plus aucun doute sur l'identité du fluide gal-.. 
vanique avec le fluide électrique. Les recherches de 
Robet'tson dans cette partie le firent admettre à la so­
ciété galvanique, dont les séances avaient lieu an local 
de l'Oratoire à Paris. C'est là, qu'il fit publiquement des 
expériences qui tendaient toutes au triomphe de la 
théorie de Volta , avec leq11el il fut dans la suite lié 
d'amitié. L'Hi,toire du galvanisme, par M. Sue, rap­
pela les travaux de Robertson à ce sujet. 
· On lui attribua l'invention de la fanta,mngorie, 
parce que , dès 1787 , il avait déjà offert ces iJ.lusions 
devant les magistrats de Liége ; et il est vraisèmblable 
qu'il ne les eut jamais exJJosées publiquement si des 
circonstances particulières ne l'y eussent pas déterminé; 
cependant , . ces expériences, pour lesquelles il fut 
hréveté d'invention, eurent un grand succès à Paris et 
à Londres. Son cabinet offrait certainement la réunion 
la plus complète de ce que les sciences et les arts 
avaient de plus intéressant. Ses démonstrations de phy­
sique répandaient le goût de cette scier1ce et attirèrent 
longtemps à ses séances la 'meilleure société de Paris. 
Oo y admirait son automate lrompelte , une gondok 
mécanique, que des aîles mues par un mouvement 
d'horlogerie dirigeaient à volonté, moyen qui paraissait 
applicable aux aérostats ; enfin , un lélégmphe, pour 
correspondre à une grande distance , m~mc dans l'in­
térieur· d'un appartement. 

Ces expériences variées contribuèrent Leauooup à 
étendre la réputation de Robertson ; mais il est bien 
plus connu dans les principales cours de l'Europe par 
les 59voyagesaérostatiques qu'il a exécutés avec succès. 
Possédant sept langues étrangères, il s'est plu à faire 
connaître , depuis la capitale le plus au nord jusqu'au 
midi de la Péninsule, une découverte qui honore Je 
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génie el le courage français. Le voyage aérostatique le 
plus remarquable. qu'ait fait Robertson, est celui qu'il 
e1écuta à Hambourg avec son condisciple , M. Lhoest , 
le 18 juillet 1803 ; voyage , dans lequel il s'éleva à 
3670 toises , le point le plus élevé de l'atmosphère, où 
aucun homme soit parvenu avant lui. Ce fut à l'occa­
sion de cette expérience qu'il devint membre de la 
société des sciences et des arts de Hambourg. Deux ans 
plus tard , M. Gay-Lussac s'éleva environ à la même 
hauteur. En 1804, l'académie des sciences deSt.-Péters­
Lourg · chargea Robertson et M. Zacharof, l"un de ses 
membres, d'eiécuter une ascension destinée à des re­
cherches scientifiques; elle se prolongea une partie de 
la nuit. Toujourszélé pour augmenter ses connaissances 
physiques, il osa s'élever à 'Wilna, le 15 janvier 1809, 
par un froid de 18 dégrés au thermomêtre de Réaumur. 
Lor~que la Russie forma leprojet d'envoyer M. le comte 
Golofkin comme ambassadeur à la Chine, Robertson, 
qui habitait la Russie depuis longtemps , fut choisi 
pour offrir dans le palais de l'empereur à Pekin une 
ascension aérostatique et d'autres expériences capables 
de lui donner une haute idée des arts et des sciences 
eu Europe. 

Lors de la première expérience faite avec un para­
chute à Mouceau1 près Paris, il oscillait d'une manière 
effrayante à cause de son poids et de son volume de 40 
pieds de diamètre. Robertson perfectionna ce parachute 
en ne lui donnant que 20 pieds de diamètre el le poids 
de dix livr~s; il en assura le succès par 12 expériences 
publiques; sa légèreté est te11e qu'il peut servir dans 
un incendi'e. C'est par erreur que l'on a attribué à 
J. Garnerin la belle expérience de parachute qu'a offerte 
Robertson à St.-Pétersbourg. On lit a:vec intérêt, dans 
un ouvrage de M. Kotzebue, un article intitulé Ro­
bertaon, où cet auteur dépeint la sécurité el la confiance 
que répand l'instruction sur une expérience aérostati­
que. ( Souveni,·s d'un voyage en Italie par Kotzebue,_ 
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chap. 8, vol. t•r). Ce fut le même littérateur qui récon­
cilia Robertson avec le malheureux comte Zambeccari, 
que son système des eourans opposés et sa prédilection 
pour les montgolfières avaient divisés. 

Robertson est auteur d'un mécanisme ingénieux au­
quelila longtemps travailté.CetinstrutnentappeléP/w­
norganonimite la parole de l'homme;ll offre l'apparence 
d'un enfant assis sur une chaise oblongue, dans laquelle 
le physicien introduit les mains pour toucher théori­
quement un clavier avec lequel il forme des mots et 
des phrases très-distinctes. Robertson, qui a fourni des 
article~ à différcns journaux scientifiques, est auteur 
d'un manifeste e~ espagnol et en allemand. sur le 
danger des montgolfières; et d'une brochure en français 
intitulée : ln, J}'/inerve, vaisseau aérien,desti~é aux dé­
couvertes et proposé à toutes les académies de l'Europe. 

Avant l'établissement du gaz hydrogène, Robertson 
inventa, pour l'académie royale de musique, un venti­
lateur et une nouvelle lampe donnant la nuit et le jour, 
avec les différens sons que présente la lumière du so­
leil 1 quand il se lève et quand il se couche. 
. Il composa aussi une boîte magique un mégascope, 
un polyscope, et beaucoup d'autres appareils d ·optique 
appliqués la plupart à la fantasmagorie et à la physique 
amusante. 

Si par ses talens, Robertson a des droits à l'estime 
publique , il peut y joindre le titre de bon Français. 
Dans l'hiver de 1807, 6 officiers français faits prison­
niers par les Russes à la bataille de Friedland ,passèrent 
par Moscou le 2janvier, et reçurent secrètement de lui 
des secours importans pour supporter 22 dégrés de froid. 

Après avoir habité longtemps la Russie, parcouru l'Al­
lemagne, l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie et visité les 
côtes d'Afrique, Robertson se retira aux Batignoles près 
Paris pour y soigner sa santé d.élabrée et jouir en paix 
d'une fortune honorablement acquise. Ses nombreux 
amis se plaisaient à y venir entendre les récits curieux 
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el piquans de sa vie aventureuse. Les matériau1 pour le 
3• volume de ses mémofres étaient en grande partie ré­
digés; il préparait ceux pour un nian,,el sur t'aérosta• 
twn, quand la mort vint l'atteindre le 2 juillet 1837 
à 6 heures du soir. Assisté 'par son ami intime, M. Julia 
de Fontenelle, savant distingué, connu par une foule 
d'écrits sur la physique et la chimie ( secrétaire et ré­
dacteur dù journal de la société des sciences physiques, 
ehimiq11cs el arts agricoles et industrielsde France),Ro­
hertson rendit Je deniier soupir entre ses bras, en répé­
tant le nom de son dernier fils, Demetri, digne héritier 
de ses talens qu'il fait admirer, en ce momeut t dans les· 
diverses parties de l'Inde. 1 

M. ;Robertson était vice-président de la société des 
sciences physiques el chimiques de France, membre de 
la société des sciences de Hambourg, et de celle d'Emu­
lation de Liége. Il avait obtenu deux médailles d'hon­
neur, l'une de l'empe'reur Alexandre, et l'autre de 
celte dernière société savante. Il a publié : 

1 ° u. 1111NBRVE, vaisseau aérien, destiné au:i: décou­
vertes, et proposé à tordes le, académies de l'Europe. 
Vienne, 1804., in-8° de 35 pages avec figures~ Paris, 
1820, in-8°. 

2° .lllémoires récréatifs, scientifique, et anecdotique• 
du physi,ei'en aérOnaute E. G. Robertson. Paris. Ri­
gnoux, 1831, l •• et 2• vol. in-8°, ibid. 1837, 3• vol. in-8° 
avec pl. el fig. 

ROBERTSON (Eugène), fils aîrié du précédent, dé­
~uta a,ec bonneur dans la carrière parcourue par son 
père. 
. li fit des expériences de physique et des ascensions 
aérostatiques à Lisbonne, à Porto el à Madrid. La des­
cente en parachute de ce physicien à Lisbonne, le 12 
décembre 1819, étonna par son élévation et par le , 
sang-froid avec lequel elle fut exécutée. L'aérostat était 
élevé à 2500 toises, lorsque Eugène Robertson s'en ,é-
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para cl descendit lra~quillem_enl et sans oscillation dans 
un parachute de 22 pieds de diamètre. Pour donner une 
pr·euve de sa sécurité, l'aéronaute joua du cor pendant 
tout le temps de sa descente et vint heureusement 
prendre terre à !'Orangeras à une demi lieue de Lisbonne. 

Après avoir continué ses expériences dans plusieurs 
contrées de l'Europe el en Amérique, la mort le frappa 
à Mexico, en novembre 1836. On a publié la Relation 
de ,on premier 'Doyage aéro1t{l,tiq,UJ à Mexico, l,e 12 fé­
tJrier 1835. Paris, 1835, brochure de 26 pages in-8°. 

1837. SÉLYS- LONGCHAMPS { JJ/ichel- Laurent , 
ba.ron de), né à Liége en 1759. Il prit une part active 
à la révolution liégeoise de 1789. Membre de la con­
vention liégeoise, nommée à l'arrivée de Dumouriez à 
Liége, en 1793, lors de la retraite de l'armée française, 
en mars 1793, il fut banr1i comme tous ses colJègues, 
el ne rentra au pays, qu'à la seconde arrivée des Fran­
çais, le 27 juillet 1794. li fut ~uccessivement membre 
de l'administration du pays de Liége, et en celle qua­
lité, chargé de l'o,·ganisation du canton de St.-Trond, 
membre de l'administration du département de l'Ourthe 
lors de l'organisation des neuf départemens de la Bel­
gique; délégué à l'administration centrale de ces dépar­
temens, dont le siége était à Bruxelles; et président de 
la municipalité de Liége, même après la déposition de 
la municipalité intermédiaire en 1796. 

A partir dü 18 ~rumaire, il fut consécutivement, 
durant sept années, membre du corps législatif à Paris i 
et fut l'un des sept votans contre la prolon9ation à vie 
du premier consul. 

En 1814, il fut député avec deux de ses collègues et 
ceux des anciens départemens de la Meuse-Inférieure 
et de la Roër, auprès du baron de Sach, commissaire 
de S. M. le roi de Prusse, à Aix-la-Chapelle, pour ré­
clamercontre une contribution de lrojs millions imposée 
à ces trois départemens. 
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L'année suivante, il fut nommé membre des états­

provinciaux dela province de Liége, et de 1815 à 1821, 
membre du conseil de régence de Liége. En 1830, à 
l'époque de la révolution belge, il fit partie d'une com­
mission administrative près la régence de Liége , et fut 
envoyé par ses concitoyens au congrès national. Ses 
votes principaux sont consignés dans l'ouvrage de MM. 
Nothomb et Rodenbach. 

M. de Sélys se montra , durant tout le cours de sa 
carrière politique et administrative, ami de son pays; 
jamais on ne le vit :fléchir devant le pouvoir ; aussi la 
confiance de ses concitoyens ne s'éteignit qu'avec lui. 

Il mourut à Liége , après une pénible maladie, le 
25 avril 1837, à l'âge ùe 78 ans. 

SÉLYS-LONGCHAMPS (Michel-Edmond, haro~ de), 
fils du précédent, membre de plusieurs sociétês scien­
tifiques, né à Paris en 1813. Il a déjà publié: 

1 ° Un catalogue raisonné des oiaeaua: du paya d.e 
Lwge , classés d'après une nouvelle méthode. inséré 
dans le Dictionnaire géographique de la province de 
Liége de M. Van der Maelen. 

2° E11ai monographique sur les campagnols des en­
"irona de Liége, 1836. 

3° Pluai.eura mémoires présentés à la société des 
·,ciencea naturelles de Lwge, notamment : 

4• Mémoire sur les lépidoptère, diurnes de la pro­
"ince de Lwge (1829). 

5u Observations œnithologiques sur un bec c1·oi1é 
leucoptère, oiaemu: d'Amérique, tué à Longchamps sur 
Geer. - Etabli11ement du genre Brachyrhynque 
(mésange à longue queue, etc. (1832). 

6• Essai d'une classification naturelle des oiseaua:. 
1 .. partie : divisions primaires (1833). 

7• Notice sur les mu,tationa de couleur qu'éprouve 
f espèce du coucou d'Eu,·ope , etc. 

M. De Sélvs rassemble une collecüond'animaua: indi­
rJènea de /,a, Belgique. 
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ANGENOT (Tliomas-JoaepA) • instituteur, né à Verviers, le 
30 novembre 1773 , a publié : 

1° AmusemeHs poétiques, oti recueil de poésies amusantes sur 
dir,ers sujets , in-8°. Verviers, Loxhay, 1815. 

2o Bertholde à la cour de Vérone, ou le pAi1osophe rustique , 
poème en si:c chanta , traduit de l'italien de Jules César Croce ; 
surnommé la Lyre de Bologne, première partie, in..8°. Verviers , 
Loxhay, 1816. 

De cette traduclion en vers la première pnrtie seule a pHu, 
3° Oraison funèbre de mademoiselle de Pèllenera , morte à 

Quercia, le 5 a'Dril 1804, imitée de l'italien de mon;ieur NeBBuna, 
fo-8°. Verviers, Loxhay, 1816. . 

En 1815 • lors du passage à Verviers du prince royal de 
Suède (Bernadotte), deux personnes de mauvaise vie, l'héroïne 
de ce petit poème, surnommée Noire Coene, et un homme de 
mê~e acabit, furent les seuls qni poussèrent quelques vivat. 
Le prince, dit-on alors, leur fit donner à chacun une pièce de 
vingt francs. C'est pour célébrer cette muni6.cence royale 
qn'Angenot composa cette binette. • 
· 4° Grammaire élémentaire de la langue françoi,e, in-12. 
Verviers, Charles, 1823. 

5° Mélange poétique, in-8°. Verviers, Loxhny, 1825. 
6° Chansonnier J7erl"Jiétoi,, ou recueil de chanson,, in-12. 

Sans nom de ville ni d'imprimeur, mais imprimé à Verviers, 
chez Loxhay, en 1826. 

7° Notes gratnmaticale, et er&ercices propres à faciliter l'analyse, 
in-12. Verviers ,:Lol-hay, 1827. 

iso 
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8° L, qui proquo, ou le char-tl-banc , autrement r,oyagé de 

Yer,;iera à Liége, in-8°. Verviers, Loxbay, 1828. 
9° Conseils d'un célibataire aur le n,ariage, in-18. Verviers 

(Liége, Dessain), l 833. 
1 Qu Journée du poète chrétien sanctifiée par la prière et la médi­

tation, in-12, papier vélin, titre gravé. Vervier1, Remacle, 1835. 

BEKKER (Georges-Joseph), -né à Waldurn, professeur de 
littérature ancienne à l'Université de Liége, membre de l'Ara­
démie royale de Bruxelles , correspondant de l'Institut d'Ams­
terdam , etc. li a publié : 

JO Sp,cimen r,ariarum lectionum el obaerr,ationum in Phi/01-
trali r,itam Apollonii : accedunt annolationes. Heidelbergœ, 
1817, in-8°, 

2° Oratio Je lectione auctorum grœco,um politicœ eloquentiœ el 
feren,ia duce ac magiatra. Lovanii , 1822-24. 

3° Rudimenta linguœ Aebraicœ. Lovanii, 1826-28. 
4° Iaocrati, oratio ad Demonicum, cu,n indice r,erborum. 

Lovanii , 1827-28. , 
5° Beaucoup d'articles aux Ant1ale1 Littéraires Je Heidelberg. 

BELLEFROID-VANHOVE, â Freloux près Liége, agronome, 
membre de plusieurs sociétés savantes. li a publié , dans le 
Journal d'agriculture du royaume des Paya-Bas, les mémoires 
auivans: • 

Sur la culture et la prop4gatiom du Pl,ormiun te,uu: , appelé 
r,,tlgairement lin de la nou,;elle Zélande (Journal d'agricultt1re, 
1•0 série, tom, VII). 

Lettre aur la aupp,·e,Bion du pir,ol el de la t~te des arbrea 
(id. t. XV). 

Suries arbr111fruitieruoumisàl'inci,ion circulaire(id. t. VIII). 
Sur (incision annulaire (id. t, 'XV). 
Lettre aur la cloque du p8cher. - Sur la cuhwre du p8cher el 

du coi1na11aier (id. 2° série , t. IV). 
Lollre ,ur les plantation, (id. t. XI). 

BOSET (CktJ,rle,JoaepA), à Liége, docteur en médecine, pro­
fesseur au collége de cette ville , né à Limerné , province de 
Luxembourg. Il est auteur : _ 

1 ° D'une thèse inaugurale de Aypo,thenid, 1830. 
2° De fimporlance 1ociale el politique du médecin, mémoire 

lu à la société de médecine de Liége , 1832. 
3° De différens articles insérés dans le journal le Citoyen , 
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publié à 1,iége, au tiommeneement de la révolution, entr'autres, 
ilv aalcire dea prMre, , ,yatème électoral ralionn11l. 

4• D'un mémoire lu à la Société d'Émulation ,ur la néce,aité 
et la facilité d'une réforme radicale de l'ortograplae, analogue à 
celle qu's-oait proposée Domergue. · 

&S0 De quelques pièces de vers insérées dans le Jovmal de Liége. 

BOVY (JetJn-Paul), né à la citadelle de Liége, le 20 no­
vembre J 779 , est fils de Séverin Bovy , né à Verviers , chirur­
gien sédentaire de la citadelle de Liége. Quoique très-jeune , 
i( obtint la survivance de son père. li émigra, en 1794 , avec 
le régiment du prince de Liége, en qualité de chirurgien-aide­
major, fit les premières campagnes du Rhin dans le régiment 
det1 hussards de Rohan, comme simple volontaire: il en fi.t deux: 
autres en Italie dans les chasseurs à cheval de Bussy. Fait pri­
sonnier par les Français , à ta britaille de la Trébia, it entra 
daus le 7e régiment de chasseurs à cheval, et quitta le senice 
militaire huit mois après la bataille de Marengo, pour re• 
prendre son premier état: Fixé dans sa ville natale, M. Bovy ne 
tarda pas à y aeqnérir la réputation d'un excellent chirurgien. 
Il est encore à présent chirurgien des Hospices de Liége. H 
v.ient de publier : 

Promen(!de, historiques dan, le pays de Liége. Liége, Ier vol. 
in-8°, 1838. Ce premier volume est bien écrit et pléin d'in• 
térêt : le public est impatient d'en lire le second. 

BRADE ( W.-C.), à Liége, peintre amateur. Il a exposé : un 
Hiver en Hollandi,e. Bruxelles , 1830. 

CA.RLIER (Brulva,,_Aleœaadre-Senaù-Jo,epla), à Liége, con.­
.servateur du Musée et membre de la société des sciences not1i• 
relies de cette viHe.11 est l'auteur d'un Mémoire ar,r les animci!'.f 
appartenant à la classe J,, reptile, q"'il a obset"Déa da,u la pro~ 
c,ince de Liége. 

CLOSSON (Françoi,), à Liége, peintre paysagiste. li a peint: 
Yue du Péauoe. · 
Ji'ue de la chaussée d'Airice, près de Rome. 
Yue de l'intérieur du Coly,ée. Bruxelles, 1833. 
Une chdte d'eau à Tiooli. 
Hermitage ,ur la route de Tiroli. 
Y ue dea en'Diron, de TifJoli. Gand , 1832, 
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COCKERILL (John), industriel de Liége, fit son appren• 

tissage sons son père, qui exigea de lui le même travail que 
d'un simple ouvrier; c'est ainsi qu'il passa sa première jeunesse 
à l,iége. 

Son père, M. William Cockerill , mé<'anicien anglais, quitta 
-11a patrie vers 1797, dans l'espoir de faire fortune sur le con­
tinent. Il se rendit d'abord en Suède; mais n'ayant pu y faire 
:,dopter ses procédés mécaniques pour la préparation et la fila­
ture de la laine, il vint à Verviers en 1799. li proposa, à deux 
dès principaux fabricaus de cette ville manufacturière, l\lM. 
W. Simonis et Biolley, de leur construire des machines à carder 
et à filer la laine grasse. Jusqu'alors, À Verviers comme sur tout 
le continent, on ne connaissait eurore pour ces opérations, que 
les andens procédés à la main. • 

La proposition de M. W. Cockerill , qui ne tendait rien moins 
qn'à opérer une immense économie de main-<.l'œuvre et de 
temps dans l'industrie drapière, ne pouvait être refusée par 
de pareils hommes qui en pressentaient tout l'avantage : aussi, 
s'empressèrent-ils de l'accueillir, et de lier par contrat ftl. 
W. Cockerill, afin de s'assurer le monopole de ses procédés. 
Ce dernier, qui avait amené avec lui sa nombreuse famille, se 
trouvait alors tellement dénué de ressources pécuniaires, qu'il 
stipula dans une des clauses de ce contrat, qu'on lui fouruirait 
le fer qu'il devait mettre en œuvre, etc. 

Ces premières mécaniques à carder et à filer la laine grasse, 
une fois construites et essayées, ne lardèrent pas à fonctionner 
biP11t1°)t, au gr:ind bénéfice de ceux r1011r le compte desquels 
ellt>s avaient été exécutées. Tous les industritils de Verviers et 
des environs, appréeiant les avantages incontestables de l'em­
ploi de ces machines dans la foLrirn1tion des draps, s'adressè­
rent successivement à M. W. Cockerill pour en obtenir. à tout 
prix. Celui-ci,· pour se soustraire a,u dan3er de la concurrence. 
dut restreindre SPS travaux à ceux auxquels il pouvait suffire 
avec le secours de s11 famille. 

Ne pou,,11nt accéder aux désirs des fobricans, par suite de 
l'une des clauses de son contrat avec MM. W. Sirnonis et lliolley, 
et pressentant tout ce qu'il y avait à espérer à Verviers dans 
cette industrie, M. W. Co.ckerill engagea 1\1. James Huùsou à 
venir le rejoindre, et lui 6t épouser i\1 11• Nans y Cockerill, sa 
fille. . 

M. JamP.s Hodson , né à Nottingham, <'apitale du Nottin­
ghamshire, de parens peu fortunés, avait quitté sa famille, À 

l'âge de quinze, ans, pour parcourir l'Angleterre et s'y instruire 
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dans la partie mécanique. Après un long et dur apprentissage 
dans divers at.eliers de la Gr .. nde-Bretagne, il était venu se fixer 
à Londres, où il était parvenu à se créer un pet.it établissemei:it, 
qu'il se détermina à abandonner, en 1802, pour se rendre aux 
sollicitations de i\l. W. Coekerill. Les fabricans de Verviers lui 
accordèrent bientôt leur confiance et lui commandèrent des 
mécaniques à préparer et à filer la laine, afin. de pouvoir sou­
-ienir la mmcurrem:e avec les maisons Simonis et Biolley, dont 
les établissemens prospéraient d'une manière étonnante, grâces 
à l'emploi de ces machines. M. Hodson, mécanicien habile, 
rendit un immense service à l'industrie du pays de Liége, e.n 
formant une masse d'ouvriers mécaniciens, et en ouvrant, à 
Verviers, de beaux et vaste!! tilabliuemens pour la construction 
des machiDea et pour la filature de la laine. En 18 t-7, il perdit 
son épouse et resta veuf 11,·cu six enfans, auxquels il laissa à 11:3. 
mo1·t, arrivée à Verviers le 10 juin 1833, w1e fortune considé­
rable, acquise par des travaux. utiles au pays et une carl"ièri, 
honorable. 

En 1807, M. William Cockerill vint se fixèr à Liége avec ses 
fils. li monta d'abord, au pied du Pont-des-Arches, un atclieL' 
de conslruction pour les machines à carder et à fi.Ier la laine 
grasse et autres mécaniques pour la fabrication des, draps. 
Bientôt après il transféra ses établissemens au. pied du P.1:1r,t:­
des-Jés11ites où ils existent encore aujourd'hui. C'est dans cei 
ateliers que M. W. Cockerill et ses fils, commencèrent à donner 
de l'extension à la fabrication de ces diverses mécaniques. En 
peu de temps, ils en construisirent une telle masse, qu'ils eu 
inondèrent la France et les principales contrées de l'Europe. 
Cependant, l'établissement an pied du Pont-des-Jésuites n'oc­
cupait tout au plus que 150 ouvriers! mais un grand nombre 
de pièces étaient confeetionnées au dehors et n'y entraiént en­
suite que pour être assemblêes et compléter ainsi ces machines, 
Jl. John Cockerill, alors à peine âgé de 14 ans, dirigeait seul 
cet établissement sans le secours d'aucun contre-maître et lui 
imprimait ~ne activité sans exemple. 

A cette époque d'immense prospérité pour le commerce de 
la draperie, la fortune de ftl. William Cockerill fut rapide; mais 
il n'en fut pas de même pour sa réputation; car, dans le con­
cour, des prix décennaux de 1810, lejury 11assa coniplètement 
son nom sous silence, et décerna toutes les distinctions .. à Ull 

autre Anglais, nommé Douglas, lequel, arrivé sur le contineut 
postérieurement aux Cucke1·ill, avait, avec les fonds du gou­
verncmt:ot, élevé des ateher:i ù 1.'aris même I dans l'île ci.es Cy-
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snes , où il uait pu ftxer plus promptement l'attention. Qaei~ 
~u'il en soit, des réclamations s'élevèrent : les machines de 
-M. Cockerill furent 1oumi1e1 à un nouvel examen; et le jury, 
dans un rapport SUPJllémentaire, dans lequel il mettait les ma­
chines construites à Liége dans les atP.liera de 11. Cockerill, 
pour la supériorité du conftmtionnement, au moins sur la même 
ligne q11e celles sortant des ateliers de M. Douglas, lui reoon .. 
unissait un mérite de plus, eelui de l'invention. Ce fut vers cette 
époque que M. Cockerill , père , re90t de Napoléon la grande 
naturalisation française. Deux ans après, il se retira des af­
faires : ses deux fils Ch. James et John lui 1uccédèrent. 

En 1814, après la chiite de l'empirefranQOis, ceux-çi•unirenf 
leurs efforts pour ravir à l'Angleterre le nionopole de la cons- • 
truction des machines à vapeur : conquête bien précieuse pour 
Je continent et à laqueUe l'industrie belge doit en partie sa pro@• 
J>érité actuelle, Les frères Périer avaient préludé, dès le com­
mencement de ce siècle, à des eHais de construction dans leurs 
ateliers do Chaillot près Paris; mais ces machines rolatives à 
vapeur J'endaient peu de services. Il était réservé à 111, John 
Cockerill do monter en Belgique ( 1815), les premiers ateliers 
où se construisirent les machines à vapeur, avec les perfection• 
nemens que le génie de Watt et d'Olivier Evans y avait inLro .. 
duits et qui les rendaient en quelque sorte mécommiuables. 

En 1816, MM. Charles Jarne11 et John Cockerill obtinrent du 
gouvernement des Pays-Bas la cession du château de Seraing, 
ui~devant résidence des princes-évêques de Liége, transfom1é 
depuis en hôpital par la révolution française. Ils y établirent 
des ateliers de construction pour les machinP.s à vapeur ,les mé, 
coniques à filer le lin et la laine peignée, ainsi qu'une filature 
de lin. Cet établissement, qui ne prit sa grande extension qu'à 
partir de 1823, n'en fut pas moi{ls dès-lors bien supérieur l\ 
ceux de ce genre qui existaient déjà en Belgique, tant sous le 
rapport du confectiunnement que de l'importance. 

M. John Cockerill, devenu seul propriétaire de Seraing par 
la cession que son frère lui fit de sa part en 1819, y construisit 
deux ans après le premier la"ut-fourneau au coak , cont1u dans 
la province de Liége. ' 

Il entreprit en 1822 1 la réalisation de ses vaates plans. Depuis 
lors, l'établissement reçut des accroissemens successifs ; mais 
les améliorations récentes, qui relèvent la grandeur de Seraing, 
s'encadrent et se fondent d'une manière si intime AVec ce qui 
y existait précédemment, qu'il aemblo que dès le premier jour 
tout ait été prévu et combiné, 
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Par la création de Seraing, œuvre de génie, par ■a grandeur 

et l'ensemble admirable de toutes ses parties, M. John Cocke­
rill a donné la mesure de sa capacité et s'est fait le premier et 
le plus grand producteur de forces mécaniques du monde entier. 

Un simple aperçu de cet établissement en dira plus que tout 
ce ~u'.on en pourrait écrire : 

Ire DIVJSION. ATELIERS DE CONSTRUCTION. 

Bâtiment de façade du côté de la Meuse 
comprenant les quartiers d'habitation 
et les magasina d'expéditions. 

Id. Aile droite de la première cour ( écu-
ries et remises). • • • • 

Id. en face du premier comprenant les 
bureaux • · 

]r• cour. • • . • . 
Bâtiment de l'aîle droite de la 1•0 cour. 
Id. gauche id. 
Id. en face de la l•• cour. 
2• cour. . . . . . . . 
Bâtiment de l'aile droite de la 8° cour. • 
· ld. gauche id. 

Longueur 
mètres. 

80 

BO 

60 
53 
78 
78 
C,8 
78 

115 
112 

a• cour • • • 140 

I.arge11r, 
mèiree ----

20 

12 

14 
35 
JO 
12 
22 
32 
26 
20 
12 

Ces vastes bâtimens formen~ onze ateliers divisés dans l'ordre, 
suivant : 

1 •• Atelier du grand-alléaoir; 2• des toumeura; 8• de• ,,aode­
leura ou ,,,enuiaiera; 4• des cardes; 5° des mulls-Jenny; 6• dea 
cannelu ; 7• des ajusteurs; 8• des locomotives ; 9° des grande, 
forge,; 10•. de t11onta9e de machine, à 1'apeur; 11° fonderie à 
cuir,r,. 

Cette première division occupe 125 tour, , 9 machine, à 
planer , 20 à percer , l â faire des mortai,e, , a à tara11der , et 
4 aciea circulaire,. L'atelier des grandes forges se compose de 
42 feu:c de forgeron, d'un martinet pour forger les grosses 
pièces et de 4 fours â recerbères pour les chauffer. L'atelier de■ 
locomotives possède 11 feu:c de forgeron , et 9 autre, sont di­
visés dans _les autres atelie1·s pour leur service. 25 9r'!'fJS de 
fortes dimensions sont établies dans ces divers atelier, pour 
&uulever les gros fardeaux. 
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2° DlVISION. FABRIQUE DB FER. 

La fabrique de fer renferme une masse de bâtimens d"e 
toutes dimensions occupant un espace de 300 mètres de lon-
gueur sur 230 mètres de largeur. · 
. Cette deuxième division se compose de deux hauts-foume~u:& 

au coak , de deux fonderies , dont l'une a 70 mètres de .lon­
gneur sur 30 de ktrgeur , de 5 laminoirs, 2 gros marleaute, uns 
grosse forge , 36 fours à calciner la houille , 28 fours à chauffer­
et à pudler l" fer, 2 affineries , 19 feus de forgeron , 9 tours , une 
briqueterie réfractaire activée au moyen d'une machine à 
vapeur. 

Les houillère, forment uoe troisième division. Ces trois divi­
sions couvrent une superficie· de 18 boniers métriques. A 
gauche de l'établissement, longeant les \roia. divisions susdites, 
se trouve le pré , dit du Pr.ince, d'une contenance de 25 hu­
niers , formant une extension aux trois divislons primitives. 
Cette dernière partie comprend les ateliers de chaudière,, les 
ateliers de 1cie111's de long , et de nombreux ,nagasins de boia. 

Seize machines à fJapeur, formant ensemble une force totale 
de 695 chevaux ( équ.ivalente à celle de 4865 hommes), fonc­
tionnent presque nuit et jour, pour le service de tout l'établisse­
ment , dont le produit brut, par année, peut s'élever à qutn/58 
millions de francs environ. 

Un canal , partant de la Meuse , se terminant par un port , 
pouvant contenir 50 bateaux de la grande espèce qui puisse 
naviguer sur cette rivière, permet d'arriver, avec les nom­
breuses marchandises, au centre de l'établissement. A ce port 
aboutit une qnantité de chemins de fer qui sillonnent, en tous 
sens ; la superficie de l'établi11sement de ces chemins de fer 
forme une longueur totale de 9000 mètres • 
. Le personnel de Seraing s'élève actuellement à ·'2500 ou­

uiers; mais , au-dehors, il occupe un grand nombre de bras. 
Cet établissement , dont les ingénieurs mécaniciens , diri­

geant les travaux, ont été uniquement : MM. John Cockerill, 
)lartin Poncelet, ancien directeur, et M. Gustave Pastor, neveu 
de M. Cockerill, a coûté depuis sa ct·éation jusqu'à présent, la 
somme de quatorze millions environ. En prenant pour base le 
prix d'autres établissemens de ce genre, acquis récemment 
dans le pays par la société de commerce de Bruxelles et la 
Banque ile Belgique , Seraing avec ses dépendances vaudrait 
plus de seize millions. 

Les principaux obJets que l'on construit à Seraing, sont: les 
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tnachinsa à tiapewr applicnbles anx robriqne1 et uainea , à la 
marine; les machines à vapeur pour les chemins de fer, dites 
locomotit1es, les roues hydrauliques, preues hydrauliques, tran,­
miuions de mour,emenl ; mar.hines pour la fabrication du sucre , 
soit de betterave, ou aux colonies; machines pour les fabrique11 
de colon , pour la fabrioation du fer en barre ou en t6le; mowlins 
à blé; chaudières à tiapeur el aul,-es; enfin, une masse d'autres 
objets et machines employés dans les arts et métiers. 

Outre les diverses machines et objets qui.occnpent au moins· 
la moitié des bras, on y construit , terme moyen , par mois, 
160 chetJau:e-t1apeur, ou 1800 chevaux par année. 

Les plus fortes machines à vapeur qu'on ait construites à 
Seraing, n'ont été jusqu'à présent que d'une force de 500 .,he­
vaux , ,nais on en peut construire avec avantage de 800, tout 
ayant été calculé et monté pour cette force. 

M. John Cockerill possède encore à Liége, au pied du Pont­
des-Jésuites, cette belle et vaste fabriqne-nwdèle de machines, 
d'où sortent toutes celles qu'il emploie dans ses divers établis­
semens, qui occupe près de 800 ouvriers. Il possède de plus, 
à Liége , un tissage mécanique, une fabrique de mérinos ainsi 
qu'à Verviers et à Aix-la-Chapelle; à Andennes, près de Namur, 
une papeterie et une fabrique d'ètoffes ; à Cottbus en Prusse, 
une fabrique de filets ; à Stolberg, des mines de zinc; à Przel­
borg en Pologne, une fabrique de draps; à Barcelone, une fa­
brique· de coton ; à Surinam , des moulins à vapeur; à Berlin 
et à Guben , des filatures pour les draps ; à Aix-la-Chapelle , 
une filature pour la laine peignée ; a Liége, une filature de 
coton sous la raison Yates et Ce; à Tilleur·, une fonderie pour 
Je moulage; au Val-Benoit, un établissement pour la fabrica­
tion des chaudières; à Amsterdam , une maison pour la vente 
des étoffes de coton ; à Spa , une filature de colon . 

.M. Cockerill est intéressé pour de fortes parts dans les hauts:. 
fourneaux du département du Gard; dans quatre houillères; 
d11ns les hauts-fourneaux d'Ongrée, de !'Espérance et de Cha. 
telineau ; dans une fabrique de fusils de guerre , et à St.-Denis 
près Paris, dans une grande manufacture pour la filature et le 
tissage du lin. 

JI élève , en ce moment, près de Pétersbourg , des ateliers 
pour la construction des muc'1ines à vapeur , locomotives et 
wagons ; et commem•e l'exploitation d'une houillère dans les 
environs de St.-Etienne, où il se propose d'établir des hauts­
fourneaux el une fabrique d!l fer par cylindres. 

Cette nomenclature est loin do comprendre tous les divers 
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étaùlissemens auxquels 11. Cockerill est intéressé. Répandre 
partout l'industrie, peupler le fllOnde de mécaniques , telle est 
la mission que M. Cockerill se croit appelé à remplir el à la ... 
quelle il R consacré jusqu'à ce jour sa vie et sa fortune. 

Doué des plus précieuses qualités du rœnr el de l'esprit, il 
sait se faire aimer de tous ses ouvriers qui le regardent comme 
leur père : il sait choisir les hommes qu'il emploie, leur ins~ 
pirer à tous du dévoûment à 1a personne et les identifier en 
quelque sorte à sa fortune. 

COLSON ( F.~H. ), à Liége, littérateur, a publié: Le Cime• 
tière, pièce de vers insérée dans la Revue Belyo, .tome Ill• , 
6• livrai&on. 

CONSTANT (J .• F.), agronome, à Verviers; auteur des mé~ 
moires suivans : 

1° Sur les avantages q•.1e pré,ente,it la culture du mûrier et 
féducation des tJer, à soie dans le royaume des Pays-Bas (Journal 
d'agricultu,•e, 2• série , t. IX. 

2° De la nécessité de répandre en Belgique l'art d'élever les 
ver, à soie et d'encourager les fabriques de soieries, 2• série, t. IV. 

3° Essais sur l'instruction publique des peuples libres. 
Bruxelles , 1836 , in-8°. Ouvrage rempli d'aperçus neufs et 
dans lequel l'auteur fait preuve de sagacité et de jugement. 

DAVREUX (Charles-Jo11eph), pharmacien, né à Liége, Je 
l O sepleml.Jre J 806 , l'un des fondateurs de la société des 
sciences naturelles établie dans celle ville en J 822. Reçu phar, 
macien en J 825, il fut nommé , deux ans après, professeur de 
chimie et de minéralogie à l'Ecole industrielle de Liége. L'ad­
ministration de cette école a fait publier au profit de l'instruc­
tion populaire , la première partie de son cours , sous le titre 
suivant : 

Leçons sur la minéralogie el la cliimie, données à l'Ecole in­
dustrielle de Li.ége, sept livraisons. Liége , H. Dessain , 1828 
et 1829. 

En 1830 , il obtint la médaille d'argent et les honneurs de 
l'impression dans les Annales der Académie royale des sciences 
et belles-lettre, de Bru.relies pour un Essai sur la con,titu,tion 
géognostique de la province de Liége (avec carte, coupes et 
planches), en réponse à la question suivante, mise au c,oncours 
par cette Académie: u Faire la description géologique de la 
"prm·ince do Liége; indiquer les espèces minérales et les fus-
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»ailes aooidentelt que l'on y rencontre, al't'o l'indication df.'s 
11 Inca lités et la synonymie des noms sous le~quels les 1ubsta nces 
»déjà connues ont été décrite&. 11 Ce mémoire a été imprimé 
chez Bayez, Br01:elle1, )833, 1 .vol. in-4°, avec 3 planches. 

En H!34 , M. Davreux fut chargé par interim du cours de 
minéralogie et de géologie à l'Université de Liége. Depuis lors; 
il est professeur suppléant au collége de Liége, pour la physi-
que , la chimie et l'hi11toire naturelle. · 

DAUSSOIGNE (JeaepA), directeur du Conservatoire royal de 
Liége, né à Givet (Ardennes), le 24juin 1790, fut admis comme 
élève au Conservatoire de mosique de Paris au mois de frimaire 
an VII, eut pour maître de piano M. Adam, et après avoir fait 
un cours d'harmonie aoua la direction de Catel, reçut des le­
çons de composition de Méhul, son oncle, Dix a nuées d'études 
sérieuses et suivies avaient fait de M. Daussoigoe on musicien 
instruit dans toutes les parties de son art, et avaient développé 
les dispositions qu'il avait reçues de la nature; en 1807, il con• 
courut à l'Institut de France , et obtint le second grand prix de 
composition : le sujet du concours était la scène d'Ariane à 
Naxos. Deux ana aprêa, le premier grand prix lui fut décerné, 
et à ce titre, il obtint du go11vernement une penaion pour alter 
ter,oiner ses études en Italie. 

Arrivé à Rome, et n'y trouvant plus de vestiges des anciennes 
écoles, il se demanda, comme tous les pensionnaires musiciens 
qu'on y avait envoyés, ce qu'on y pouvait faire. Comme ceux 
qui s'y étaient trouvés dans la même aituation, il éprouvait le 
désir impa&ient de produire, et ce désir n'était pas la moindl'O 
c.,use de l'ennui qu'il ressentait, E1160 , agité par le souvenir 
de r,a pa&rie et par l'espoir de a'y faire un nom di11tingué, il 
con6a ses chagrins au célèbre artiste dont il était le neveu, et 
qui n'était pas moins pour lui un ami qu'un parent; celui-ci le 
tira de peine en lui envoy1ml le poëme d'un opéra en trois acte.s 
ioti&ulé: Robert Gui,oard; ce rmëme, ouvrage de M. Saulnier 
était reçu à !'Opéra depuis sept ans. M. Daussoigne en éurivit 
rapidement la partition, et revint à Paris , tout ému de l'espoir 
d'un snccès; mais alors commença pour lui une suite de décep­
tions qui n'a que trop aouvent été celle desjeune11 compositeurs 
en Irance ; carrière où l'on voit se di&11iper une ~ une toutes 
les illusions d'une première ferveur, et qui n'est pour la plu­
part qu'un affreux caucheruar,•Qui le croirait? li s'agissait d'un 
lauréat de l'lnstitut, d'un jeune artiste dont le début avait eu 
de l'éclat, d'un ho1u1ue que la renommée. de Méhul semblait 
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devoir protéger, d'un opéra reçu à l'académ.ie royale df'Jlllis 
longtemps, et dont le droit de représentation ne pouvait être 
contesté; le ~glement du théâtre prescrivait d'entend1•e préa• 
lablr.ruent la musique ; eh bien ! rien de tout cela ne servit! 
M. Da11s11oigne ne put jamais obtenir cette aurlifüm dr. son ou­
vrage qu'on ne pouvait lui refuser! persnnne ne contestait se11 
droits; mais on lui opposait cette force d'inertie contre laquelle 
les plus fermes volontés sont venues échouer dans no!I théâtres., 
et le résultat de toutes ses démarches fut qu'on n'eut pas même 
la fantaisie de savoir si son ouvrage était bon ou mauvais, et 
que l'autenr seul a connu sa production. 

La mauvaise fortune semblait s'être attaché à. Ill. Daussoigne 
dans 11es travaux, En 1817, il écrivit la musique du Fau:r In­
qui,iteur, opéra comique en trois actes, de M. Viennet; une 
nouvelle lecture du poëme ne lui fut pas favorable, et l'œuvre 

·du musicien fut perdue. L'année suivante, nouveau déi,appoin­
tement. Marsolier avait laissé en mourant un pelit 011èra co­
mique en un acte intitulé: le Te,tamenl. Poète accoutumé aux 
sncuès, et connu par des pièces ch11rmante11 , Morsolrer pa­
raissait offrir des garanties à M. Daussoigne qui fut choisi pour 
écrire la musique de l'œuvre posthume, mais après qu'il eut 
terminé sa partition, les comédiens du théâtre }'eydcau s'avisè­
rent que la pièce était ennuyeuse, et ne voulurent pas la jouer. 
Il y avait dans cette succession de mésaventures de quoi décou­
rager la persévérance la plus opiniâtre, et le cœur commençait 
à défaillir à l'artiste, quand M. Viennet vint le raRimer en lui 
confiant un second ouvrage en trois actes dont le titre était le, 
Aman, cor,aire,. Celui.là est lu au comité de l'Opéra-Comique, 
l'eçu par acclamation, et l'enthousiasme va jusqu'à promettre 
à M. Daussoigrae ce qu'on appelle au théâtre un tour de faveur. 
Mais, 11ar une fatalité inexplicable, M. le duo d'Aumont, pre­
mier gentilhomme de la chambre de S. M. Louis XVlll, chargé 
de la haute administration de l'Opéru•Comique, imagine d'or­
donner une nouvelle leclure de toutes les pièces reçues au mo­
ment où l'011 allait mettre à l'élude le, Aman, corsain,. Le 
comité de lecture était accusé d'indulgence pour les pièces qu'il 
avait reçues; il crut devoir se montrer sévère dans la nouvelle 
épreuve; vingt ouvrages furent rejetés, et de ce nombre fot le 
livret des Aman, cor,aire, 1 reçu naguère aux applaudissemens 
de l'assemblée, 

Enfin , l'espèce de proscription qui ,emblait poursuivre 
11. Daussoigne cessa, il écrivit nne Aapa,ie en un acte pour le 
théâtre de !'Opéra, et cet ouvrage fut représenté- au mois de 
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juillet 1820. On y renial'que un style large et noble; mais le 
1mjet était froid; la manière de chanter des acteurs de ce temps, 
mise en parallèle avec celle des chanteurs italiens qui exécu­
taient le Barbier de Séville de Rossini et les compositions de 
Mozart. et de Puër, avait peu de charme pour le public; l'ou­
.v-rage n'eut pas de succès. Peu de temps après, l'administration 
de !'Opéra imagina de faire mettre en récitatif le dialogue de 
Stratonice, opéra de Méhul, et M. D,mssoigne fut chargé de ce 
travail, où il mérita les applaudis~e1111ms des artistes, par l'ana­
logie de son style avec celui de l'illustre auteur de l'ouvrage. 
Méhul avait laissé imparfait un opéra en trois actes intitulé: 
f7 alenline de Milan; le poète qui avait fourni le livret de cet 
ouvrage ne crut pas pouvoir ,le mieux faire terminer que par 
.l'artiste qui venait de faife preuve de t11nt de sagacité dans 
-l'arrangement de Stratonice: un tiers environ de la partition 
restait à faire, M. Daussoigne l'écrivit, et dans ce travail, il 
ne resta point au-dessous du compositeur dont il terminait 
l'ouvrage. Valentine de, Milan, jo11ée au théâtre Feydeau, le 
.28 novembre 1822, obtint nn beau succès. Le 12juillet 1824, 
M. Daussoigne fit jouer à l'Opéra les Deu:c Salem, en un acte. 
Cette pièce ne fut point heureuse; le poëme avait peu d'intérêt; 
les efforts du musicien ne purent la soutenir. Toutefois, le mé­
rite qui se faisait remarqu_er dans la partition décida M. Bouilly, 
auteur de l'opéra comique Les Deu:c Nuits, à confier son ou­
vrage à M. Daussoigne; mais des intrigues de coulisses lui firent 
ôter cette pièce dont Boïeldieu a depuis lors écrit la musique. 
Dès ce mome11t, M. Daussoigne prit la résolu lion de renoncer 
à la carrière du théâtre, qui n'avait eu pour lui que des dé­
ceptions. Les dégoûts lui inspira~enl le désir <le s'eloigner de 
Paris, nonobstant la position honorable qu'il avait au Conser­
vatoire de musique de cette ville, comme professeur d'h:ar­
Rrnnie. Des propositions lui étaient faites pour la direction du 
Conservatoire de Liége; il les accepta, et au mois de jan­
,·ier 1827, sa nomination à cette place fut signée par le ministre 
<le l'intérieur, M. Van Gobelschroy. C'est ainsi que M. Daus­
•soigne s'éloigna de Paris et du Conservatoire où, depuis 1803, 
il avait rempli des places de répétiteur, de professeur adjoint, 
et enfin de professeur en titre pour le soltège, le piano et 
l'harmonie. C'est lui qni fit établir dans cette école la classe 
d'harmonie et d'accompaq'lf.ement pratique pour les femmes, et 
c'est à lui qu'on doit la manifestation de la 8ingulière aptitude 
de jeu11es filles pour celle science; aptitude telle q11'on les vit 
presque toujours depuis lors l'emporter sur les hommes dans 
les concours. 
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Arrivé à Liége, M. Dnunoigne s'est immédiatement occupê 

de l'amélioration de toutes les branches de l'enseignement, et 
s'est réservé l'harmonie et la composition. Peu d'eocourage• 
mens lui ont été donnés; néanmoins son zèle et sa persévérance 
ont triomphé des obstacles, et lui ont fait produire déjà de 
beau:it résultats dans l'école dont la direction lui est confiée. 
Comme compositeur , il a eu peu d'occasions de mettre en 
œuvre ses talens dans sa position actuelle: cependant, en 1828, 
il a écrit une belle cantate à grand orche,tre pour la fète qui fut 
donnée à Litige , à la réception du cœur de Grétry , et depuis 
lors il a composé une symphonie avec ehœur,, dont le sujet est 
une Journée de Révolution. Cet ouvrage, après avoir été entendu 
au Conservatoire de Liége, a été e:itécuté an mois de septem­
bre 1834 à Bruxelles, dans le grand concert donné à l'église des 
Augustins, avec un orchestre et des chœu1·s d'environ 500 exé­
cutan11 , et y a fait beaucoup d'effet. C'est une beUe et large 
composition. (Extrait de la Biog. il1u,ic. de M. Fétis). 

En 1834, M. Daussoigne a été nommé membre correspon• 
dant de l'Institut de Frauce , en remplacement du célèbre 
Meyerbeer , promu au titre d'associé é,ranger , le 16 dé• 
cembre 1834. 

DECORTIS (Louia), professeur de violoncelle au ConseMa• 
toire de Liége, est né dans cette ville le 15 septembre 1793. 
Fi18 d'un violoncelliste habile, il reçut d'abord des le.çons dtt 
son père, pnis fut successivement élève de MM. Bos-Desforges, 
Bennzet et Norblin, pendant le séjour qn'il fit à Paris. Comme 
professeur _et comme e:itéculant, M. Decortis s'est acquis l'es­
time de ses compatriotes. li a publié pour son instrument : 
1 ° Air varié pour violoncelle, avec quatuor ôu accompagnement 
de piano op. 1. publié en Allemagne; 2° Polonaiae pour le vio­
loncelle, op. 2 ; 3° Thême varié idem op. 3. Mayence, Schott. 
M. Decortis a en manuscrit uu concertino, une fantaisie, et plu­
sieurs aîrs variés. 

DRFOOZ (Charles), à Liége, docteur en médecine. Il .a publié 
une Série d'obsen;ations de médecine pratique. {Encydographie 
deascience, médicales. I•e série, n° 40), 

DEBESSELLE (Nicolas-Jo,eph), né à Charneux, canton de 
Herve, le 4 juillet 1789. · Il II t'ait ses humanités au collége de 
Herve, ses étndes théologiques au séminaire épiscopal de 
Namur. Ordonué prêtre, à Namur, le 21 juin 1812, il fut 
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nommé vicaire à St-Nicolas à Liége et il en e-.erça les fonctions 
jusqu'en 1817. Depuis 1817 jusqu'en 1833, il fut président dn 
séminaire épiscopal de Liége. En 1833, il devint vicaire-général 
du diocèse de Liége, en remplacement de Mgr. Barrelt, auquel 
il succéda ensuite dans l'évêché de Namur. Il fut sacré évêque 
le 13 mars 1836 et prit le même jour possession de. son siége. 

DELVENNE (N.), père, institutenr à Glons, a publié la ÉiQ­
graphie du royaume des Pay11-Ba1J, ancienne et modenie, etc. 
Liége, Desuër , 1828, 2 vol. in-8°. 

DELCBEF (J.), à Limbourg, professeur dirigeant Je bureau 
de commerce au collége de cette ville. Il a publié : 

Manuel des sciences com•nerciales, mises à la portée de tous letJ 
commerçans. Bruxelles, Tarlier, 2 vol. in-8°. 

DEL VAUX (Henri-Joseph-Barthélemt), bourgmestre de Fou­
ron-le-Comte, où il est né le·] 0 février 1796; auteur des ou­
vrages suivans : 

1 ° Epitome de l'Histoire des sciences et des arts, 1 vol. in-8°. 
Liége, J 820. 

2° Grammaire hollandaise, 1 vol. in-8°. Liége, 1823. Cet ou­
vrage élémentaire, composé dans la forme de la Grammaire 
Française de Lhomond cl de Letellier, et approuvé par le ,jury 
de l'instruction moyenne et primaire de la province de Liége, 
dans sa séance du 19 janvier 1821, fut adopté clans un grand 
nombre d'écoles. 

3° Dictionnaire géographiqtte et statis(ique de la province de 
Liége, 1 vol. in-8°. Liège, 1835. Pour les jugemens qui en ont 
été portés, voyez le journal le Politique du l•r juillet 1835, le 
Joul"nal de Liége du 23 et du 24 octobre 183;,, et la Revue 
Belge, 1 •• année, 6• livr. page 384. 

DESPA (L.J.), à Liége, chef de division au gouverne)llent 
provîncial. 

Il a publié: 
Nomenclature alphabétique des villes, b01"gs, villages, ha­

meaux el maiso,is isolées de la province de Liége, avec l'indication 
d,, res.,ort dont dépend chaque localité, tant sous le rapport judi­
ciaire el hypothécaire, q"e s01M celui admini.,tratif; suivie de no­
tices sommaires sur les rivières , les rtlisseaux et le, routes dans 
cette province. Liége, Latour 1835, in-8°. _ 
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DESTBIVEAUX (P.J.), à Liége, profe11Seur ordinaire à la fa• 

cuité de droit de l'Université de cette ville. Il a publié : 
_ 1° E11ai sur le code pénal. Liége, 1817, in-8°, conjointement 
avec feu M. Ansiaux : 

2° Mémoiret1 du dacteur Pfelfer sur une accusation d'homicide. 
Liége , J 821 , in-8°. 

Ce jurisconsulte a été l'un des rédacteurs de la Bibliothèque 
du jurisconsulte ét tlu publicille, 1826. 

DETRIER (L. F.), à Theux, ancien membre du conseil des 
Cinq-C .. nts, du corps législntif et du congrès national. Il a publié: 

_ . 1 ° So.uvenirs patriotiqr,es , ou fragmens d' eBBaia analytique, aur 
la nature et le 11y1tème du monde, le, principe• consécut•f• de, ao­
ciéléR civiles, l'histoire politique de f Europe en général, de la 
France en particulier, el aurlout de quelquea-una de aea déparle­
,nena dan• le nord-est. Paris an IX. 

2° E,sai sur la lilJerlé de la pre111e, ou notice chronologique des 
principale, discuasiona et propositions q11,i ont eu lieu sur cette ma­
tière importante, et des dispositions constitutionnelles et législative, 
qui ont été prise• dan, le, diverses assemblées nationales de France, 
depuia-1789. Paris an VII, in-8° 

3° Notice chronologique des révolution, opérée, aur la fin du 
] Se siècle, chez les divera peuples compris dans les limites natu­
relles de la Fmnce, aéparés d'elle depuis fasserr,issement dea 
Gaule, , et de leur r~un,"on aociale à la grande république une et 
indivisible. Paris, an VII, in-8°. 

4° Coup-d'œil sur les anciens. volcans étei11ts des environs de la 
Kyll-auperieure (dépat1emens de l'Ourte et de la Sa,·re), avec une 
e,quisse géologique d'une partie d' Entre-Sambre-et-Meuse, Mosella 
èt Rhin, an IX, 1802. 

M. Dethier s'est beauconp occupé de minéralogie et de géo­
logie; on lui doit la découverte de l'ottrélithe, pierre ainsi 
nommée parce qu'il l'aperçut pour la première fois en 1809, 
au village d'Ottré, dans le duché de J,u1embourg. 

Son fils aîné, M. Aristide· Dethîer, consul de Belgique à 
Smyrne et pour l'anatolie est l'auteur d'un excellent mémoire 
sur la Turquie, qu'il a publié sous le titre suivant : Renseigne­
mens pour le commerce de la Belgique avec la Turq11ie, Verviers, 
Coumont, 1835, in-~0 • C'est à lui qu'on est redevable de la 
connaissance des avantages que ce vaste empire offrait à l'indus­
trie belge. 

DE VILLE-THIRY (Jean-Baptiate-Honoré) né à Bay (départe­
ment des Ardennes), professeur de dessin géométrique à l'école 
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industrielle de Litige , aecrétaire-général de la société des 
sciences naturelles de Liége, membre de l'Académie royale 
de l'indùstrie française. li a publié : 

1 ° Un e11ai de mythologie, ou premier guide , pour donner au.11 
élè"e' l'intelligence de, ,tatue,, tableauz, ete., et faciliter le"r ini­
tiation à l'étude de l'hi,toire ancienne et du tleBBin, aui"i d'un "o• 
cabulaire technolog;que, etc, Liége J 832. 

2° Abrégé de l'!&i,toire ancienu à l'u,a.ge rle, écolea primaire,. 
a0 Abrégé rle l'histoire romaine, au mAme usage. 
4° Abrégé de l'Mstoire de France, au ,n~me u,age. 
5° Essai historique sur féconomie politique a11ec de, détail, 1ta­

ti1tique1, depuis Philippe-Aug"ste jusqu'en 1835, présenté et lu 
à la Société des science, naturelles de Liége. le 4 décembre 1835. 

6° Notice historique et dessin d'un parallélimètre tlè l'in11ention 
de l'auteur, à l'usage des gra"eurs, lithographe,, tlessinateura, etc., 
présenté et lu à la même société le 16 octobre 1835. . 

7° Cours de dessin géométrique , appliqué aitz aria , à l'usage 
de, écoles primaires et industrielles de la Belgique, un vol. de 
lezte et atlas in-folio, dédié au roi. 

DIZI (François-Joseph), né à Namur, le 14 janvier 1780. 
Son père était professeur de musique à Dinant, ville de la prin­
cipauté de Liége, qu'il quitta pour aller s'établir à Namur. Le 
jeune Dizi fit voir dès sou enfance les dispositions les plu11 heu­
reuses pour la musique, et la sévérité de son père développa 
ses facultés par des études laborieuses. La harpe était l'instru­
ment pour lequel il avait le plus de penchant; malheureuse­
ment il u'y avait pas de maître à Namur qui pût lui enseigner à 
en jouer; les leçons de son père, qui était violoniste, furent les 
seules qu'il reçut, et ce fut en lui-mêm,e qu'il dut chercher les 
moyens d'acquérir du talent. Il avait à peine atteint sa seizième 
année, lorsqu'il conçut le projet de se rendre en Angleterre, 

li voyageait alors en Hollande pour s'y faire entendre; il s'y 
embarqua, Arrivé dans un port où le vaisseau fut obligé de re­
lâcher, il se promenait sur le pont; tout-à-coup il vit un ma­
telot tomber à la mer, et poussé par nn mouvement d'huma­
nité, il s'y précipita lui-même pour le sauver, oubliant qu'il ne 
■avait pas nager. Il perdit bientôt connaissance, et lorsqu'il 
revint à lui, il se trouva dans.une maison snr le port, où on lui 
donnait des soins. Dès qne ses habits furent séchés, il voulut 
retourner au vaisseau, mais' ce bâtiment dont il ne savait pas 
même le nom, avait continué sa route, parce qu'on ne s'était 
pas aperçu de l'accident de Dizi, qn'tm ouvrier du port avait 
sauvé. La situation du jeune artiste était des plus pénibles, car 

51 
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sa harpe et les malles qui contenaient ses habits , son linge, ses 
lettres de recommandation et son argent étaient sur le vais­
seau qui s'éloignait ~e lui. Sa bourse ne renfermait que quel­
ques écus à peine suffisans pour le conduire à Londres, et il ne 
savait pas u,~ mot d'anglais. li se décida pourtant à sacrifier le 
peu qui lui restait pour arriver jusqu'à la capitale de I' Angle­
terre, dans l'espoir d'y retrournr le navire qui contenait toutes 
ses richesses, et l'espoir de son avenir. 

Arrivé à Londres, il ne put jamais découvrir ce bâtiment, 
n'ayant aucun renseignement qui pût l'aider 1fon11 ses recher­
ches an milieu de l'immense quantité de vaisseaux qui station­
naient sur la Tamise; il se trcuva donc dans cette grande ville 
sans ressources, et n1y connaissant personnè. Après quelq•ies 
semaines passées dans la situation lu plus pénible, le hasard le 
conduisit près d'une maison où il entendit jouer de la harpe ; 
il 11e décida à y entrer, exposa sa situation à ceux qui l'habi­
taient, et demanda qu'on l'entendit sur son instrument. Cette 
ruai son était celle de Sébastien Erard, célèbre facteur de harpes 
et de pianos. Le chef de cette maison apprécia le talent du jeune 
Dizi, comprit qu'il avait de l'avenir, et l'aida à se poser conve­
nablement dans le monde, en lui procurant des élèves. Clementi 
lui fut aussi utile par l'estime qu'il témoigna pour ses talens. 
Bientôt Dizi devint le harpiste le plus renommé de Londres , et 
pendant trente ans, il jouit en Angleterre d'une brillante répu­
tation comme virtuose, et comme compositeur pour son ins­
trument. 

La nature l'avait doué de dispositions naturelles pour 1n mé­
canique , et de beaucoup d'adresse. li voulut appliquer ces 
facultés au perfectionnement de son instrument, et inventa, 
avec l'assistance d'un P(tlo11ais, une harpe à double action qu'il 
appela harpe perpendiculaire, parce que les cordes, placées au 
centre de la console , étaient dans une positioo exactement 
verticale avec le centre de la table. L'élévation de ces cordes , 
à un demi ton ou à un ton plus haut que l'accord naturel, se 
faisait par ses bascules placées à l'intérieur de la console. La 
difficulté du placement des cordes, et les dérangemens fréquens 
du mécanisme, ont déterminé plus tard '&l. Dizi à renoncer à ce 
système de construction, pour se rapprocher de celui d'Erard, 
qu'il a seulement voulu simplifier en substituant aux mouve­
mens particuliers de chaque note, des mouvemens généraux 
de communication d'octave en octave. M. Dizi est aussi le pre­
mier qui a imaginé de doubler les tables-d'harmonie des harpes, 
pour leur donner plus de résistance aux vibrations des cordes. 
Enfin, il a disposé les pédales de l'instrument dans un ordre 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



807 -
plus régulier que celui qui est généralement adopté; mais cette 
innovation a eu peu de succès, parce qu'elle contrariait les ha­
bitudes des harpistes. 

En 1828, M. Dizi a quitté Londres pour s'établir à Paris, où 
il a formé une association avec la maison Pleyel, pour l'établis­
■ement d'une fabrique de harpes. Depuis ,on arrivée en France, 
il a été nommé professeur de harpe des princesses de la famille 
royale. 

Les compositions de M. Dizi pour la harpe sont : 
1° Une graAde aonate, publiée à Londres. 
2° Air ,ason de Cramer, fJarié. Paris, Janet. 
3° Dan,e du C/rlûe, flariée. Ibid. 
4° Troi, 1/aême, originaus fJarié,. Ibid. 
6° Dou:n 83!ercice, ou f antaiaies pour la laarpe à deu:, rang, d11 

pédale,, première et deu:nème auite. Paris, Pleyel. 
6° Une grande quantité de romance, française,, d'air, anglaû 

et italiens , fJarié, pour la /aarpe. Londres, Paris, Erard, Pleyel 
et autres. 

DUMONT (André-Hubert), docteur en sciences , profes­
seur de géologie et de minéralogie à l'Université de Lié~e, 
membre 11orrespondant de l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Buxelles, membre correspondant de la 
société géologique de France , membre de la société des 
sciences physiques , chimiques et arts agricoles et industriels 
de France, et de plusieurs autres sociétés__ savantes, né à Liége. 
li est auteur d'un Mémoire ,ur la constitution géologique de la 
1'romnce de Liége, couronné par l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles en 1830, 1 vol. in-4° de 374 pag,, 
avec carte11 géologiq11es et coupes. Bruxelles 1832 , imprimerie 
de M. Rayez. _ 

On lui doit aussi une Notice aur le, c8ne, fJolcanique, de 
l'Eifel, lue à l'Académie dans la séance du 22 novembre 1834, 
imprimée dans le bulletin, N° 26, de 1834. 

DUPONT (E.), à Liége, professeur ordinaire à l'Université 
de cette ville , et recteur pour l'année scolaire 1836-1837. 
Il a publié: 

Disqui,itione, in commentarium Ir instittdionum Guji, re­
center reperlarom. Lugduni Batavorum 1822, in-8°. 

De prœscriptionibus, diasert. inaug. Leodii , 1823. 

FANTON (Ferdinand), peintre, né à Liége, en 1791 , fut 
d'abord élève de Vivroux qui lui apprit le dessin; il étudia en• 
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suite la peinture chez Rennequin et ensuite chez Verbofck• 
hoven. li obtint à une exposition au salon de la Société d'Emu­
lation de Liége , une médaille pour ses dessins de paysage; et 
reçut de l'Académie royale de Bruxelles et de l'Institut des 
beaux-arts d'Amsterdam , des certificats de capacité pour être 
admis 11rofesseur dans une académie. On a de lui, entr'autres: 

] 0 Vue prise dans les entiirons de Chaudfontaine. 
2° Paysage atiec bestiaux, coucher du soleil. Bruxelles, 1830. 
3° Clair de lune. Gand, 1832. 
4° Deu:11 autres paysage,. Bruxelles, 1833-. 
5° Pay,age, coucher du soleil. Gand, 1835, 

FORIR (Elenri-JosepA), né à Herstal, près de Liége, le 20 no­
nmbre 1784. De 1799 à 1802, il fit ses études à l'Ecole cen­
trale de Liége; de 1~02 à 1805, il enseigna les mathématiqnes 
dans une institution particulière; de 1805 à 1808, il fut em­
ployé en qualité de géomètre an cadastre du département de 
l'Ourthe ; de 1808 à 1813 , il a rempli successivement les fonc­
tions de professeur de mathématiques aux colléges de Verviers 
(Liége) et d'Eupen (Prusse), puis celles de principal au collége 
de Hasselt (Limbourg); il resta dans cc dernier établissement 
jusqu'en 1817 , époque à laquelle il fut appelé au collégc royal 
de Liége, où il occupe maintenant la chaire de mathématiques 
supérieures. 11 a publié cinq éditions consécutives d'une 
Arithmétique élémentaire, trois éditions d'une Algèbre et une de 
Géométrie élémentaire; plus une pièce de vers en patois liégeois, 
intitulée : Li K'tapé ma11èche (le ménage en désordre). 

FRANKINET, né à Liége, docteur en médecine, professe11r 
ordinaire à la faculté de médeciue de l'Université de cette 
ville, a publié : 

Observaliones ad pharmacopeam belgicam. Maestricht, 1835, 
in-8°. 

FUSS (Jean-Dominique), professeur ordinaire à l'U nivcrsité 
de Liége , né à Duren près de Cologne, Il a publié : 

JO Joa11nis Laurenti Lydi de magislratibu& re;publicœ romanœ, 
libritres, etc. Paribiis, ex officinâ J. M. Ehcrharti 1812.-_ Ad. 
C. B. Hase , in q11d J. L. Lydi , de magistratib11s reipttblicœ 
roma11œ op1tsculi textus et versio emendanlttr , loci difficiliores 
illustrantur. Leoùii , 1820 , typis P .-J. Collardin. 

2° Aml,ulatio elegia Fred. Schiller, etc. Coloniœ Agrippinœ , 
apud M. Dumont-Schauberg, 1820. 
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3° Carmina latina, etc. Prœcedit de linguœ lat. cum ad scri­

bendum tum ad poesia usu, etc. Dissertatio, Coloniœ Agrip. Ap. 
M. Dumont-Schauberg, 1822. 

4° Ad Lycocriticum epistola , in qud loci metam. et fa•t., 
OrJidii, nec non alii nonnulli defenduntur, etc. Leodii, 1823 , 
typis P.-J. Collardin. 

5° Goetl,ei elegiœ XXIII, el Schilleri Campana latinè red­
ditœ, adhœrent epigrammata nec non oda tre,, etc. Leodii, typis 
P.-J. Collardin. 

6° Antiquitates romat1œ compet1dio lectionum in usum erratœ, 
, editio secunda. Leodii , 1826 , typis P.-J. Collardin; prostal et 
Lipsire ap. Frel. Fleischer et Lugd. Bat. ap. H.-W. Hasenberg. 

7° Dissertatio fJersuum homœoteleutorum sive cot1sonantia in 
poesi neolatinâ usum commendans , adhœrent Sc1illeri festum 
wctoriœ. Leodii, typis P.-J. Collardin, 1824. 

8° Dissertatio fJersuum homœoteleutorum in poesi neolatinâ el 
alia el Schilleri nonnulla latine reddita , varinrumq11e œtatun1 
comonnantia carmina selecta, etc. Leodii, typis P.-J. Collardin, 
1828, prœstal et Lugd. Bat. ap. H.-W. Hasenberg et Lipsire 
ap. Car. F. Tauchnitz. 

9° Réfle:Eions sur l'usage du latin modeme en poésie·, el aur le 
mérite de, poètes latins modernes , suivies de poésie, latine, , en 
partie traduites d11 françai,. Liége, chez P.-J. Collardin, 1829. 

10• Carminum latinorum pars nova. Leodii 18~0; prostat 
Bonrnll ad Rhenum ap. A. Marcum. 

11 ° Carminum latinorum pars nooa. Leodii, typis P .-J. Col­
lardin, 1833. 

12° Antiq11itates romanœ, editio tertia mulla quàm ,ecunda 
emendatior inserto etiam Dirkseniano, XII tabularum conspeclu 
auctior. Leodii, typis P.-J. Collardin, 1836. 

13° P,œlectionibus exhortatione ad alumno• prœlusit J.-D. 
Fuss accessit oersio latina carminis elegiaci sermone germanico 
compo,iti ab Aug. Guil. Schlegel. Leodii, typis P .-J. Collardin , 
1818. 

14° Badekus in Aachen , seirte umgebung , und in dieser der 
Frankerberg mit dem Mœhrhem oom Z auberinge. Aachen I i33, 
Gedruckt bei M. U rlichs Sohn ( c'est une traduction faite par 
l'auteur <le l'un de ses poèmes latins). 

15° Hœc plaoeanl, patriœ quœ pia dona fero, à Lirge. 
16° Un mot, touchant l'usage du latin dans les leçons acadé­

mique,, à Liége. 
17° La cloche de Schiller, traduite en françai., , suir•e d' obse,·­

f/ations sur la cloche de Schiller et ,ur la traduclion de ce poème, 
Liége. 
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Depuis la publication dn recueil de ses vers latins en 1833 , 

M. Fnss a composé encore un nombre considérable de mor­
ceanx de poésie latine et il a traduit en allemand plusieurs 
morceaux déjà publiés. - Il a encore coopéré à la 1·édaction 
du Jl,fagasin encyclopédique de Mi/lin ; ses artides , parmi les­
quels plusienrs étaient cachés sous le voile de l'anonyme, ont 
été insérés dans les volumes des années 1814-1816. 

Quelques feuilles littéraires, imprimées en Allemagne, ont 
reçu de lui des articles allemands. La plupart sont des critiques 
de traductions latines faites par dilférens auteurs. 

GERLACHE (Etienne-Constantin de), à lxelles-1~1-Bruxelles > 
député de la province de Liér,e aux Etats-Généraux du royaume 
des Pays-Bas, de 1824 à 1830; président du comité de consti­
tution belge en octobre 1830; président du congrès national 
en 1831; président de la députation chargée d'offrir la cou­
ronne au prince ~éopold à Londres , en juin 183) , président 
de la Chambre des Représentans en 1831 et 1832; actuellemen& 
premier présider,t de la cour de cassation; directeur annuel de 
l'Académie royale de Bruxelles; président de la commission 
d'histoire pour la publication des chroniques belges inédites; 
officier de l'ordre de Léopold , décoré de la croix de fer, né 
en 1785 dans le duché de Luxembourg. 
• En 1812, ~I. de Gerlache a publié à Paris une traduction du 
Catilina de Salluste, suivie de noter. et d'observations sur cet 
écrivain , comidéré comme politique , comme moraliste et 
comme historien. 

Retiré à Liége en J8J5, il y fit paraître, en 182) et 1822, 
plusieurs mémoire, adressé1 aux Etats-Généraux et au roi sur 
les changemens à apporter aux tarifs du royaumP. dans l'in~ 
térêt de l'agriculture, du commerce et des manufactures de la 
Belgique , et spécialement de la province de Liége , alors en­
core très-souffrante. Il y publia en 1821 un Essai sur Grétry, 
ouvrage semé de détails et d'anecdotes littéraires et musi­
cales , etc. , et plutôt biographique que scientifique. - Un 
Rapport, en qualité de secrétaire-général de la Société d'Emu­
lation, suivi de notes historiques sur l'origine , la fondation et 
le but de ceue·société, 1823. - Des extraits de mémoire& dans 
le procès de la ville de Liége contre un neveu de Grétry, pour 
obtenir la possession du cœur de ce célèbre musicien qui avait 
légué cc souvenir à sa pat1·ie. - Divers Fragmens de littél'a­
lure nationale, tels que : les souvenirs Mstoriqu.es du pays et de 
la principauté de Liége, pour 1en,ir d'introduction à son histoire 
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générale, 1825. - Le~ guerr,a d' Awan, el de Warou:e, épiRodes 
c.le la chevalerie liégeoise aux Xlll0 et XIV• siècles, tr111111latés 
de Hemricourt et d'autres vieux chroniqueurs, 1828. - Le 
rlcil de la remue ,olennelle du cœur de Grétry à la r,ille de Liége, 
comme enr,oyé de cette r,ille à Pari,.- Discour, prononcé à celle 
occasion, au milieu d'une fête publique et d'un immense con­
cours du peuple, septembre J 828. La plupart de ces opuscules 
littéraires sont épars da!)s les procè,-r,erbau:, de la Société 
d'Emulation. L'auteur avait entrepris une histoire complète de 
l'ancien état de Liége, mais interrompu par les événemens 
politiques, il n'en a publié jusqu'ici qu'un fragment intitulé : 
Rér,olutions de Liége aoua Louia de Bourbon, tr.avail en partie 
fondé sur des pièces inédites ou peu connue■ ; vol. in-8°. 
Bruxelles , Bayez , 182 l. 

M. de Gerlache a donné pour les mémoires de l'Académie 
(année 1836), une notice sur une curieuse chronique latine , 
manuscrite et inédite du XIV• siècle , intitulée : Suite de Li 
Muiai,, avec des extraits et fragmens de traduction. 

Il publie maintenant un Essai sur l'histoire du royaume de, 
Paya-Ba,, depuis 1814 , jusqu'à l'époque actuelle, suivi des 
pièces justificatives et des discours parlementaires de l'auteur, 
2 vol. in-8°. Ces discours roulent sur les principales questions 
politiques , religieuses et autres agitées aux chambres , depuis 
1824 jusqu'en 1832 , auxquelles l'auteur a pris part, soit 
comme membre , soit comme président dn Congrès et de la 
Chambre des Représentans. 

GODET (Yictor-Emmanuel), à Liége, docteur en droit, 
agrégé à la faculté de droit de l'Université de cette ville, pro­
fesseur de droit commercial et d'économie politique à l'Ecole 
spéciale de commerce , membre de la commission de l'associa­
tion natio-.ale pour l'encouragement et le développement de la 
littérature en Belg~que. Il a publié: 

1° Essai aur l'histoire ezterne du droit dan, la Gaule, dan, la 
Belgique , ,ou, la période franque el la période féodale, 1830, in-8°, 

Divers article, dans la Thémia et la Rer,ue Belge. 

GRANDGAGNAGE, à Liége, où il est conseiller à la cour su­
périeure, membre de l'Académie royale de Bruxelles,a obtenu 
un pris: de cette académie pour sa réponse à la question : 

De l'influence de la législation françai.ae sur celle des Pays­
Ras, pendant 111 X /7 I• el le X P 11• siècles , l 830 ( vol. 8 lies 
mémoires couronnés). 
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Il a auBBi donné une Notice 111r un ancien fflanrucrit concer­

t1anl Pierre fHermite, lue à la séance du Jer mars 1834. 
li a publié sous le voile de l'anonyme : Yoyage, et ar,mtu,u 

de M. Alfred Nicola, au royauffte de .Belgique, parJu,tin *"""· 
Bruxelles, Leroux., 1835, 2 vul. in-8°. 

GRAVEZ (Philippe), à Liége ~ inspecteur du cadastre de 
1re classe de la province de Liége. Il a publié : 

Considération, aur le cadastre du royaume ,de, Paya-Ba,. 
Liége, Dessain , 1834, 22 pages in-8°. 

GUIOTH (Jacqu11-Léon) , ingénieur des ponts et chaussées, 
à Liége, fils d'un capitaine d'artillerie , s'occupe sans relâche , 
depuis 18 ans, d'un cabinet de médailles dont voici le résumé: 

Or. Arg. Bronze. 
____,Enaelllhle 

Grecques, romaines et gauloises • 
Cette série contient entre autres mé-

11 223 784 1018 ;. 

dailles rarés , une de la ville de 
Thèbes, une de l'lle de Crète, etc. 

Monnaies de France de la Jn, 2•, 
3• race , etc., jusqu'aujourd'hui. li 80 141 231 

Monnaies rares, d!) Charlemagne, de 
Louis IV , Louis VIII, St. Louis, 
(Louis IX), Charles VU en or , 
Charles IX, Charle11 X du temps de 
la ligue , etc., etc. 

Médailles et jettons de Fr1m~e de-
puis 1500 jusqu'aujourd'hui. • • 84 -469 503 

Plusieurs médailles rares du règne 
de Napoléon , frappées en Italie, I 

en Allemagne, en Angleterre. 
Monnaies d'Allemagne, depuis 1200 

jusqu'aujourd'hui. • " 82 4M 537 
Un bracteat de 1228, plusieurs mim-

naies du XV• siècle. 
Médailles d'Allemagne 1 19 41 61 
Un petit médaillon d'Otton. 
Médailles et monnaies de Liége. 2 29 131 160 
Monnaies d'Angleterre. • • , . Il 7 60 67 

A REPORTER. 21> 474 2081 2577 
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Or. Arg. Bronze. 
----- Ensemble. 

REPORT. 25 474 2081 2577 
Monnétaire Edmond l•r. Henri Ill , 

Alexandre III, roi d'Écosse,- Eli-
sabeth , etc. 

Médailles et jettons d'Angleterre • 1 133 • 134 
Monnaies de Russie )1 3 41 44 
Médailles de Russie. . . lt » 11 11 
l\lonnaies et médailles de Pologne. JI 3 8 11 
Monnaies et médailles de Suède. . Il 7 47 54 
Monnaies et médailles d'Espagne I 17 89 107 
Monnaies de Portugal (de Jean III 

et de Sébastien), rares. . . 2 lt 12 12 
Monnaies des Papes et d'Italie, doges 

de Venise, etc. • )) 7 19 26 
ltJédailles de Papes et d'Italie . )) 6 164 170 
Monnaies suisses. • . Il 3 24 27 
Monnaies turques • . . . . I 6 2 9 
Hommes illustres de tout pays . )) )) 20 20 
Grands médaillons romains • • )) 12 12 
Médailles sans date , maçonnique , 

des Templiers , etc. li 11 I 12 
Médailles et jettons des Pays-Bas , 

depnis ) 400 jusqu'aujourd'hui JI 109 949 1058 
Dans ces 1058 sont comprises les 

médailles frappées depuis 1829 
(révolution belge). 

Monnaies des Pays-Bas 1 39 68 108 
Monnaies de:Hollande. I 44 93 13·7 

ToT.a.ux. 31 730 3774 

ToTu GÉNÉBA.L, 4529 

M. Guioth est l'auteur d'un mémoire intéressant, ayant pour 
titre : Du rapport des anciennes monnaies chez quelques peu­
ples avec! la monnaie décimale, qu'il a lu, eu 1834, à une 
séance de la société des sciences naturelles de Liége dont il est 
membre. 

li a fait insérer dans la Revue Belge , la Description des mé­
dailles frappées depuis le commencement de la révolution belge de 
1830, jusqu'aujourd'hui. 
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llOHENZOLLERN-H,ECHINGEN (Frédé,;c.XatJier, prince de), 

feld-maréchal au service d'Autriche, conseiller intime actuel, 
chambellan et capitaine des gardes de S. M. l'empereur, co­
lonel propriétaire du 2• régiment de chevaux-légt-rs , grand' 
croix de l'ordre de St.-Léopold et autres, né le 31 mai 1757, 
au château de Geul, près M11estricht , fils du comte de Ho­
henzollern et de dame Hoensbrocch-Geul. Sa famille alliée à 
toutes les f11milles'souve1·aines esi l'une des plus nobles et des 
plus anciennes de l'Europe. La branche cadette, dite de Bran­
debourg, occupe le trône de Prusse : les autres branches pos­
sèdent les principautés souveraines de Sigmaringen et de 
Hechingen. 

Hohenzollern passa sa première jeunesse à Genl et à Maes­
trioht. Lors de la_ révolution française, il entra au service de 
r Autriche, en qualité de colonel de cuirassiers et fit la guerre, 
dans les Pays-Bas, contre les troupes de Dumouriez. En 1796, 
il fut employé en Italie comme major-général du corps d'armée 
de Provera, ,lont il commandait l'avant-garde, à l'attaque du 
faubourg St.-Georges, qui couvrait la ligne de blocus de Man­
toue : peu s'en fallut, que les hussards-Hohenzollern dont l'u­
niforme était le même que ceux de Berchiny, n'e,1trassent par 
surprise dans ce poste si important défendu par le brave Miolis. 
Toutes les histoires du temps racontent à l'envi cette affaire 
dont le succès ~ût dérangé tous les plans du général en chef de 

-l'armée d'Italie. Peu de jours après, Hohenzollern fut fait pri• 
sonnier sous les murs de Mantoue, avec tout le corps d'armée 
autrichien du général Provera, chargé de ravitailler cette place. 

En J 799, ayant rempli les conditions de son échange, Ho­
Jienzollern fut envoyé de nouveau en Italie, où il concourut aux 
succès éphémères des Autrichiens sur Gênes, en occupant le 
poste de Bocchotta. 

En 1805, après la capitulation d'Ulm, il fut fait prisonnier 
par le corps aux ordres du maréchal Murat. 

Durant la campalJne de J 809 , il eut le commandement du 
3e corps d'armée sous les ordres de l'archiduc Charles. Battu , 
à la bataille de Thann , par le maréchal Davoust, il ne put, 
malgré ses efforts, empêcher la jonction de ce dernier avec les 
troupes bavaroises. Après la prise de R11tisbonne par les Autri­
chiens, il reçut, à la tête de ses troupes, des mains de l'empe­
reur François li, la grand'croix de l'ordre de Marie-Thérèse. 

Le prince de Hohenzollern, dont le corps formait le centre 
de l'armée du prince Charles, combattit vaillamment à la ba­
taille d'Eckmühl. Dans toutes les affaires qui précédèrent la 
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célèbre bataille d'Essling, ce général se 6t remal'quer par s11 
présence d'esprit et la précision de 11Ps mouvemens. Ses exploits, 
dans ces journées à jamais mémorables, dans les attaques et 
reprises des villages d'EssliPg et d'Asr1ern, furent réuompensés 
11ar la donation que lui fit l'empereur d'Autriche de la terre cle 
Neutra-Appathy, en Hcmgrie, et de la naturalisation autri­
chienne. 

Après la bataille de Wagram, il fut nommé général dP. cava, 
lerie, et il eut bientôt après le commandement général de la 
Styrie et de la Carinthie. Le roi de Prusse~e nomma grand'croix 
de ses ordres de l'aigle noir et rouge. 

Elevé au commandement supérieur de l'Autriche intérieure, 
il fut envoyé, en même temps, en Pologne, avec un corps de 
cavalerie qui fuisait partie du contingent de l'Autriche, lors de 
la campagne de Russie; mais, suivant les ordres de son gou­
vernement, il resta complètement inactif et ne se lia à aucune 
des opérations militaires de la grande armée. L'année suivante, 
après la défection de l'Autriche , il commanda la cavalerie 
autrichienne et se battit contre les Français , durant la cam­
pagne de Saxe. 
. En 1814, Hohenzollern suivit les armées alliées, et 1•rit part 
à toutes les affaires, qui leur. ouvrirent les bords du Rhin. Les 
départemens franç,ais qu'il parcourut, eurent à se plaindre 
bien plus encore des exactions de ses troupes, que de ses opéra• 
lions militaires. 

Lors du retour de Napoléon en 1815, il eut le commandement 
du 2~ corps de la grande armée, et fut chargé du blocus de 
Strasbourg , qu'il ne leva que le 27 septembre. 

Depuis la paix, le prince de Hohenzollern a été promu à la 
dignité de général feld-maréchal el à celle de président du 
conseil aulique de guerre de l'empire, après avoir eu long­
temps le commandement général des provinces de Souabe , 
Styrie, Carinthie , Tyrol et Illyrie. Aujourd'hui , parvenu à 
l'âge de 82 ans, il l'il dans la retraite, honoré et estilllé, 

JANSSENS (Jean-Herman), à Engin, près Liége , prêtre , 
ancien profeBSeur ordinaire d'exégèse , d'histoire ecclésiasti­
que , de théologie , etc. , autuellement professeur ordinaire de 
philosophie .en non-activité de l'ancienne Université de Lou­
vain, né à Maseick (province de Limbourg), en 1783. On a de lui: 

1° He,.,,,,éneulique ,acré. Liége 1818, 2 vol. in-8°, en latin. 
2° ThèRe ,ur l'laernimeulique , "" l'ezégè,e et sur fhi1toir11 

ecclésiastique. Fribourg, 1816, in-12, en latin. 
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Sont prêts pour la presse : 
1 ° Histoire de r Eglise;~ E1&égè,e de la Genèse; 8° Harmoni~ 

philologique el criti9ue de, quatre ér;angile, ; 4° Démonstration, 
de la 'Oérité de la religion chrétienne ; 5° Prolégomènes de la phi­
losophie et anthropologie ,omatologique et p,ycologique; 6• Logi­
que ; 7° Métaphysique générale; Su Métaphysique particulière; 
9° Philosophie morale. 

Ces ouvrages sont écrits en latin. · 

JÉHOTTE (Léonard), graveur, né en 1772, à Herstal, prèà 
de Liége. 

En l 7S5 , il reçut les premiers principes de cet art , de 
Philippe-Joseph Jacoby, artiste très-distingué à celle époque, 
et qui fut suecessivèment graveur des princes, Jean-Théodore 
de Bavière, de d'Oultremont et de Velbruck; au bout de 4 ans 
d'une constante application , et ayant fait un grand dessin à la 
plume , représentant la Peale, qui fit l'admiration des connais­
seurs, il obtint, au commencement de l'année 1789, le titre 
de graveur du chapitre cathédral, en survivance de son maitre. 

li a gravé la dernière monnaie du pays do Liége, pendant le 
,ede f!acanle de l 792. A l'avènement de Francois-Antoine 
comte de Méan à la principauté , · qui eut lieu cette année , il 
fut honoré dn titre de son graveur , par lett~e patente, en date 
du 16 septembre m!ime année. Il a exercé plusieurs genres de 
gravures, entr'autres, on remarque les ouvrages suivants en 
taille-douce: 1° le portrait de Napoléon Bonaparte, premier 
consul, en bas du portrait , une f!ue représentant le faubourg 
d'Amercœur , incendié par les Autrichiens. Lambert But­
tange représentant. au corps législatif, dans la séance du 7 ni­
-vôse an Xlll, en présenta un exemplaire au nom de l'auteur ; 
l'assemblée ordonna qu'il en serait fait mention honorable au 
procès-verbal et le dépôt dans une des salles du corps-légis­
latif. 2° Hubert Goffin el son fils dan, la houillère Beaujean , 
portrait historié. 

Numismatique. 1 u Médaille pour consacrer la régénération 
belge , à l'effigie de Charlier dit la Jambe de Bois; 2° une 
médaille pour la ville àe Liége, pour prix aux institutions pu­
bliques, représentant la ville personnifiée , distribuant des 
couronnes; pour légende, au mérite. 3° Une autre, frappée à 
l'effigie d'Ansiau1&1 chirurgien distingué, professeur à l'Univer­
sité de Liége , inédites. 4° Le roi Guillaume , pour revers , le 
Génie des lumières, descendant sur une terre chargée de fabri­
ques, etc., vient déposer une branche d'olivier, symbole de la 
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pn.n , de l'11brmdnnce et de la sagesse , avec cette légende : 
Floreant paci, arte, fugiant tmebrœ. 

Cachets particulier,. On peut voir dans son atelier une grande 
rollection d'empreintes de cachets emblématiques et à armoiries, 
faits pour les premières familles du royaume. 

Sur pie"e fine. 1° Le Lion de Waterloo , gravé sur une 
topaze, déposée au cabinet du roi à La Haye. 2° Le po,-trait du 
roi Guillaume, sur cornaline , offert à la reine ; l'auteur a 
reçu de S. M. une lettre très-flatteuse acrompagnée d'une 
bague enrichie de brillants. 3° Sur un jaspe un Esculape, et 
4° sur un amétisteune Hygie, sons la figured'unejeunenymphe. 

GrafJUf"B en bois. 1° Le Lion Belgique, d'après Eugène Ver­
boeckhoven , plaQé en tête du Rec"eil encyclopédique belge. 

Il est auteur d'un procédé à 1'11ide duquel il a coulé en cuivre, 
sous le dernier gouvernement, tous les cachets à timbre en 
noir, pour les autorités administratives des provinces de Liége, 
du Limbourg et du Luxembourg ; ainsi que ceux de l'ordre 
judiciaire, frappés à l'aide d'un type , pour une grande partie 
des autorités du royaume. 

JÉHOTTE (Louis), à Bruxelles, sculpteur-statuaire, né à 
Liége, en 1805 , fils du précédent, après av,,ir fait ses études 
en Italie , o'Û il eut pour maitres Kessels et Thornwaldsen , il 
a obtenu le prix de sculpture en 1824 à l'Académie de,St. Luc 
à Rome. Cet artiste a exécuté à Rome plusieurs figures de 
grandeur naturelle, entr'autres: uu Faune pour le roi de Hol­
lande; les événemens de 1830 ont empêché son exécution en 
marbre. - Un Zéphir faisrmt voltiger un JJapillon , exéuuté e·n 
marbre.- Il a modelé à Florence, en 1834, une Baigneu,e de 
grandeur naturelle, dont il acheva le marbre à Bruxelles. - li 
a sculpté aussi le tnon"ment dn prince de Méan, dernier prince­
évêque de Liége, mort archevêque de Malines, leque~ est placé 
dans l'église métropolitaine de St.-Rombaud. - L'architecture 
de ce monument est traitée dans le style de la rennissancè eu 
marbre blanc. li a 7 mètres 50 centimètres _d'élévation. L'ar­
chevêque est représenté à genoux faisant sa prière , lorsqoe 
l'ange du seigneur lui apparait et vint lui annoncer sa dernière 
heure. - An-dessus du groupe en marbre blanc , se détachant 
sur nn fnnd noir, est placée cette inscription: Fiat fJolunta, tua. 

M. Jéholle vient de terminer le modèle en grandeur natu­
relle d'ùne Madone, q11i sera exécutée en marbre petite nature 
po11r la chapelle de Mgr. l'évêque de Liége. 

Ce même artiste a encore fait une trentaine de buste, , 
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entr'autres : celui du Roi de, Belge,, de l'archm,~que Charles 
d'Argenteau, du général Despru, du baron de Slassarl, etc., 
la plupart -en marbre. 

JÉHOTTE (Arnold), graveur en taille-douce, né à Herstal, 
en 1789, après avoir reçu de son frère Léonard les premiers 
principes de cet art, il alla se perfectionner à Paris et s'y fixa. 
li a fait une grande quantité de jolies oignette, ainsi que des 
portrait, de grands hommes , pour la librairie; on remarque 
surtout un héros d'armes que le gouvernement le chargea de 
graver pour la Collection des costume, des cérémonie, du sacre de 
Charles X. Il avait fait le dessin du tableau représentant le 
Bapl8me du Christ par St. Jean-Baptiste, peint par notre cé­
lèbre Carlier, qui est maintenant à la cathédrale de St.-Paul, 
à Liége ; dans l'intention de le graver en tnille-douce d'une 
grande dimention, il en avait déjà fait l'eau-forte lorsque , 
malheureusement une longue maladie, qui l'a empêché de le 
terminer , l'a mis au tombeau au mois de mars 1836; en 
voyant une épreuve de cette planche, on doit augurer que cet 
ouvrage aurait fait honneur à cet artiste. 

Sa plus belle production est une estampe représentant, 
Psyché et f Amou,·, d'après le célèbre Gérard. 

KERSTEN (Pierre), imprimeur à Liége, né à Maeatrioht, le 
19 janvier 1789; à cette époque cette ville se trouvait encore 
sous la co-souveraineté des princes-évèques de Liége. Sou 
goût pour l'étude, dès sa plus 'tendre jeunesse , le mit à même 
d'enseigner plus tard ce qu'il n'avait appris que dans des livres, 
sans autre secours que lui-même. Devenu maître d'études au 
collége de Maestricht, à l'âge de 16 ans, il y occupa ensuite 
successivement tontes les chaires, et devint professeur de litté­
rature grecque à !'Athénée de cette ville, lors de son érection, 
jusqu'en 1821 , qu'il vint s'établir à Litige, pour y travailler au 
Courrier de la Meu,e, feuille q11i languissait déjà , quoiqu'à la 
seconde année de publication. M. Kerstcn soutint ce journal , 
et n'en quitta la rédaction qu'au bout de qoatoze ami, Ier sep­
tembre 1835. 

Le Courrier de la Meuse, créé par ses fondateurs , dans un 
but religieux , pour combattre l'impiété et l'anarchie , devint 
peu-à-peu, par la marche du gouvernement des Pays-Bas , un 
journal de l'opposition et d'une grande influence en Belgiq11e, 

Le gouvernement concevant des craintes de cette opposition 
toute patriotique et religieuse , fit traduire , en juillet 18.10 , 
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devant les tribonn11x M. Kerstcn conjointement avec l'if. Stas, 
propriétaire-éditeur de ce journal , pour quelques articles sur 
M. Van Maanen ; ruais la révolution de septembre vint metLre 
fin à ce procès. En récompense de son opposition , on l11i dé­
cerna la croix de fer , mais il crut devoir refuser cette dis­
tinction. 
· M. Kersten a commencé le 1•• mai 1834, un journal men­

suel qui paraît à Liége , sous le titre : Journal l,i11lorique el 
littéraire, format in-8° , qui se tire aujourd'hui à 3~00 e1em-
11lafres. 

En 1835, malgré les plus vives instances de M. le ministre 
de l'intérieur qui le sollicitait d'accepter la chaire de philoso­
phie à l'Université de Liége, il s'y refusa , préférant le soin de 
son jtlurnal et ses études favorites, la philosophie, surtout 
celle qui s'occupe des prewières connaissances de l'homme, 
li a publié et imprimé : 

1° Epilome nor,i Te11lamenli. Liége , 1824. C'est un abrégé 
du nouveau Testament en grec, accompagné d'un dictionnaire 
grec-latin. Ce petit ouvrage, faitavecsoin, est assez généralement 
employé dans les collèffeS. li en est aujnnrd'hni à sa 7• édition. 

2° De rebu, belgicu libri XV, ab orlu genti, ad l,œc tempora. 
Liége, 1828 , in-12, id. 1830, in-18. Les changemens politi­
ques survenus peu après celte deuxième édition , en ont em­
Jtêché la propagation ; il est à regretter, que dans l'intérêt de 
l'instruction publique, l'auteur n'ait pas adapté à notre situa­
tion actuelle , cet ouvrage plein de faits et purement écrit. 
C'est une histoire résumée des Pays-Bas. 

3° Petites instructions à fusage de 111M. les curé, de, r;i/lea el 
des campagne,. Liége, 1831 , 5 vol. in-12. C'est une analyse 
des 11ermons de Massillon et de Bourdaloue. 

4° Entretien, d'un père atiec sa fille , lor,qu'elle 1111 préparait 
à sa première communion. Liége, 1834, in-12. 

M. Kersten est l'éditeur de plusieurs livres lithurgi11ues de 
plain-chant, entr'autres, le Vesperale Romanuna et le Graduale 
Ro,nanum. 

LEBEAU (Jean-Loui11-Jo11eph), né à Huy, province de Liége, 
le 3 janvier 1794. 

Il exerça la profession d'avocat, d'abord à Huy, ensuite à 
Liége. li fonda, vers 1824 , avec MM. Devaux, Rogier frères, 
Van Hulst et Lignac, le journal le MatMeu Laen11berg, qui prit 
plus tard le titre de Le Politique. M. Lebeau créa , à peu près 
à la même époque, un établis1ement typo3r11phique et publia, 
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entr'autres réimpre11ions , l'Histoire de la rériolution française, 
par M. Thiers et les OEuf!res de Mm• de Stail. li publia aussi, en 
1829 , sous le titre de Recueil politique el administratif pour la 
prof!ince de Liége, l vol. in-12 , la collection complète des ré­
glen1ens électoraux et administratif,, documens fort peu 
connus encore à cette époque. Deux l!ditions de ce recueil 
furent rapidement enlevées. On ll'ouve dans la seconde une 
Notice historique contenant des détails sur les formes de la pré­
tendue acceptation de la loi fondamentale par les notables du 
nouveau royaume. 

Presqu'en même temps , il 'sortit des presses de M. Lebeau 
un recueil non moins utile , le Manuel électoral de, campagnes, 
par M. Ch. Rogier, petite brochure où sont exposés avec beau­
coup de méthode et de lucidité les rouages d'un mécanisme 
électoral si compliqué et où l'on trouve d'excellens conseils 
adressés à une classe d'électeurs peu initiée aux uombreuses 
formalités des élections des campagnes. On vit assez, 11ar la 
nature de ces publications , qu'une 11ensée politique , et non 
une idée exclusiven;ient mercantile, avait présidé à l'ét11blisse­
ment fondé par M. Lebeau. 

C'est du Politique et à propos des élections.aux États-Géné­
raux , que partit le premier appel aux catholiques, appel que 
vinrent bientc,t appuyer et dévélopper les pamphlets remar­
quables de M. De Potter et qui eut pour résultat la fomeuse 
coalition si connue sous le titre cl'Unign catholico-libérale, 

Vers la même époque, M. Lebeau, de commun accord avec 
les rédacteurs du Courrier de la llleu,e et plusieurs membres des 
états de la province de Li~ge , organisa nue as,ociation cQnsti­
tutionnelle destinée à diriger les élections et le pétitionnement, 
Le succès qu'obtinrent les efforts de cette association ne tarda 
pas à porter ses fruits : la majorité de l'assemblée provin­
ciale fut , en deux renouvellemens d'élection, complètement 
changée. A la vue d'un tel résultat , l'opposition constitution­
nelle créa des associations analogues dans presque toutes les 
provinces du midi. 

Vers le commencement de )830, M. Lebeau publia ses 
Ob,en,ation11 sur le pot1voir royr,l. Ce livre, dont le principal 
objet est de démontrer que la responsnbilité ministérielle est la 
base , la condition d'une monarchie limitée, et qu'elle est dans 
la loi fondamentale, parut quelque temps 11près la condamna­
tion de MM. De Putter, Tielemans, etc. La terreur que cette 
condamnation avait inspirée aux libraires de Bruxelles étail 
telle que M. Lebeau ne put, pendant plus de quinze jours , eu 
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lronver un seul qui osât Annoncer son livre. Vainement repré• 
sentait-il qu'étant à Ill fois auteur , éd~teur et imprimeur, 1~ 
responsabilité de cette publ,i,iation retomberait sur lui seul , 
rien ne pouvait triompher de l'espèce d'épouvante sous la­
quelle cette monstrueuse cond11mnation avait placé les libraires 
de la capitale. M Lebenu s'adressa enfin à M. Rnmpelberg , 
éditeur du Journal de la Belgique, qui consentit sans hésister à 
annoncer les Observations aur le Pouvoir Royal (*). Celte pu .. 
l,lication ne donna lieu à aucune poursuite. 

Vers le milie,a de 1830, les rédacteurs du Politique furent 
assignés devant le tribunal correctionnel de Li~ge, du chef de 
plusieurl\ articles dans lesquels on prétendait trouver des 
attaques contre le p,,uvoir roy.al. Quoique le Politique- eût 
toujours apporté la plus grande mesure tians son opposition et 
se fût constamment abstenu de tonte personnalité surtout en­
v11rs li: roi, il était à craindre, d'après la position précaire de 
fes juges, que le journal inculpé ne vit envoyer ses rédacteurs 
en pt·isun, loi:squ'éclatèrent la révolution de juillet et bientôt 
après celle de septembre. 

Dès les premiers jours de l'insurrection, M. Lebeau fut 
appelé par le gouverneur de la province de Liégc, à faire 
partie d'une commission de sûreté publique destinée à suppléer 
à l'autorité municipale dont l'influence était ph1s on moins pa­
ralysée. Il fut député par cette commission à l'effet de se rendre 
avec plusie11rs de ses collègues et des membres de la rtigence, 
aupt·ès du prince d'Orange , pour insister sur la nécessité de 
faire promptement droit aulr/ griefs les plus impopulaires et sur 
le dange.r ile h11,1te collision entre l'armée et le peuple. 

Le 30 septembre 1830, M. Lebeau fut nommé premier.avocat­
géné1•al près la 1.:nur, supérieure de justice de Liége. Quelque11 
jours après, il fut appelé par le gouvernement provisoire à faire 
partie de la commi~~ion chargée de rédiger un projet de cons­
titution. Ce projet, qui a été rendu public, fot modifié par le 
congrès, qui en a cependant conservé les bases et les principales 
dispositions. La commission de constitution fut chnrgée en 
outre de rédiger un projet de décret électoral pour la formation 
du congrP.s, Le gouvernement provisoire ne fit subir à ce projet 
que de légers chnngemens en le publiant comme loi. 

M. Lebeau fot nommé membre du congrès national p,ar le 
district de Huy. Il prit une part active aux travaux de cette as• 

(*) Observations sur le pouvoir royal , 011 examen de quelques qneatiom 
relatives aux droits de la couronne dans les Payo-Bas, par J. Lebeau, avocat 
à la cour de Liége 1 214 pagea in•8°. L;ége , Lcbcau-Ouwerx, 1830. 
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semblée, y défendit les principes de liberté proclamée par l'op• 
position, tout en se prononçant furtement en faveur du système 
monarchique qu'il pré1enta, à la différence de presque tou1 1 es 
orateur, qui parlèrent en faveur de ce régime, comme une 
furme de gouvernement plus avancèe, plus parfaite que toutes 
]es autres, sans en excepter la république fédérative. Il 1'y 
montra zélé partiBan de la prérogative royale qu'il soutint de­
voir être forte daus l'intérêt commun de l'ordre et de la liberté; 
défendit le droit d'ajournement et de dissolution , le droit de 
grâce, le droit de paix et de guerre et s'opposa à un ■énat électif. 

Lors de la dlsoussion sur le choix du nouveau roi , il corn~ 
battit vivement la proposition d'appeler au trône le duc de Ne­
mours dont l'acceptation, qu'il présenta comme très-douteuse, 
était à ses yeux le signal d'une guerre européenne. On sait 
qn'une voix de moins faisait manquer l'élection du prince. 

M. Lebean avait opposé à cette candidature celle du duc de 
Lencbtenberg, regrettant que le cercle des candidats ne pût 
s'étendre avec quelque chance de majorité, car, disait-il, si la 
guerre est certaine par le choix du duc de Nemours, elle est 
possible, probable peut-être, avec le duc de Leuchtenberg. 

A près le refus du duc de Nemours, M. Lebeau, accompagné 
de M. Nothomb et de M. le comte Duval de Beaulieu, ce der­
nier voisin de campagne et ami du prince de Ligne , se rendit 
auprè■ de ce personnage pour connaitre ses dispo■itions, dans 
Je c11s, où la majorité du congrès l'appellerait soit à la régence, 
soit à la lieutenance-générale, dignité qu'on songeait à créer en 
remplacement du gouvernement provisoire. On comprend que 
]a rrgence con6.ée au prince de Ligne prenait un tout autre ca­
ractrre que dans les mains de M. le baron de Surlet, et qu'une 
fois en possession de ce poste , le prin<'e , avec nn peu d'habi­
leté, devenait facilement roi des Belges. Ce l'hoix d'ailleurs ne 
pouvait blesser, ni les susceptibilités nationales, ni celles des 
cabinets étrangers. 

Les ennemis politiques de M. Lebeau lui ont reproché cette 
démarche; il est juste de uom,idérer toutefois que le découra­
gement du pays, après le rêfus du duc de Nemours, était ex­
trême et que la nécessité de constituer un gouvernement défi­
nitif comme garantie de l'indépendance et.des résultats de la 
révolution, était généralement proclamée. 

M. Lebeau vota contre la régence de M. Surlet de Chockier, 
ce qui n'empêcha pas celui-ci , à qui, dit-on, M. Lebeau fut 
toujours antipathique, de loi con6.er, à la fin de mars 1831, 
le porte-feuille des affaires étrangères. 
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I'.. ·Lebeau ne petdit point de temps; à pei~e eût-il fait face 

aux premières discussions parlementaires , qu'il envoyait à 
Londres , en mission, quatre 1nembres du congrès, chargés de 
se mettre en relation avec le prince de Saxe-Cobourg' et de 
pressentir ses intentions pour le cas où le congrès lui déférât 
la couronne. 

La composition de cette députation frappa l'attention publi­
que, même à l'étranger. Il parut étrange qu'on eût chargé de 

• négocier avec un prince protestant, le comte de Hérode, l'un 
des chefs du parti catholique et un prêtre catholique, l'abbé de 
Foëre, Oo ne compren•ait rien à cette démarche d'un gouverne­
ment que ses eunemis· représentaient à l'étranger comme do­
miné par un aveugle fanatisme. 

On nonnait les résultats de cette négociation. Il. Lebeau était 
entré au ministère à la fin de mars. Dès le 7 juillet il avait quitté 
le ministère. lll. Lebeau avait dit, faisant allusion à la question 
du chef de l'état et au réglement des limites : le r8le de la diplo­
,natie doil Mre court , très-cauri : dès les premiers jours de 
Juillet, on avait adopté les 18 articles qui posaient les bases de-­
cette délimitation, et le 21 du même mois Léopold était inan• 
gnré 1ur la Place Royale. Nous concevons difficilement corn• 
ment on a pu reprocher à li. Lebeau de n'avoir pas tenu sa · 
promesse. 

Dans les premiers joun du mois d'août 1831 ,'les hostilitét 
avaient été reprises. par le gouvernement hollandais. La nou­
velle en parvint au roi à Liége. M. Lebeau s'y trouvait; le roi 
le 6t appeler et ce fut delà que partit l'invitation adressée aux 
cours de France èt d'Angleterre d'intervenir en vertu de la -
clause de garantie insérée dans les 18 articles. 

M. Lebeau se trouvant ainsi mêlé de nouveau aux affaires, il 
accepta le titre de membre du con11eil des ministres et participa 
à toutes les résolutions du cabinet jusqu'à la fiu des évènemens 
du mois d'août. li se retira alors du ministère. 

Retourné à son banc ~e député, M. Lebeau y défendit, en 
toute circonstance, la cause du pouvoir royal dont il s'efforça 
constamment de renforcer la prérogative qui lui paraissait trop 
faiblement con1titt1ée par le congrès. Il soutint presque conti­
nuellement le ministère de ses discours et do ses votes. 

L'administration , dont on pouvait considérer M. de Muele­
naere comme le chef, s'étant dissoute, et le général Gublet 
eyant aeçu le portefeuille des affaires étranfères, M. Lebeau f'ut 
appelé au ministère de la justice à la fin d octobre 1832. 

Le premier acte du nouveau cabinet fut une sommation 
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adressée aux gouverncmens français et anglais, pour en obtenir 
l'es.écution du traité du 15 novembre 1881 , ajoutant que si au 
3 no"'.embre 1832, cette exécution .11'était pas commencée, le 
gouvernement belge essaierait d'obtenir, par ses propres armes, 
l'évac1tation do la partie de son territoire encore occupée par 
les troupes hollandaises. Cette note se terminait ainsi : u C'est 
.. par ces motifa et dans ce but que le ministre plénipotentiaire 
,. de Sa Majesté le roi des Belges a l'honneur de confirmer à son 
oEx. M. le duo de Broglie,. la déclaration qu'il lui a faite, que 
»son gouvernement sera dans nmpossibilité absolne de pro­
•longer-l'uttente dans laquelle il se tronve au delà du 8 no.,embre 
•prochain; que si ce jour arrive, sans que la garantie stipulée 
"ait reçu son exém1tion ou au moins •• co,nmencemetil d'ozi!cu-
11 lion, Sa Majesté se verra dans la nécessité de preodre posses­
»sion par _ses propres forces du tertiloire belge encore occupé 
11par l'ennemi. . . 

11 Telle est donc la condition d'existence du nouveau minis­
»tère : évacuation du territoire pour le 3 novembre ou un ·com­
" mcncement actif d'exécution , soit par l'action des puissanc~s. 
• soit par celle de l'armée nationale. Il ne peut se soutenir'au· 
»delà do ce terme si l'une ou l'autre de ces deux hypothèses ne 
»se réalise pas; ce n'est là de sa part ni u.ne volonté arbitraire, 
,. ni un vain engagement; c'est ln loi irréRistible de sn position; 
11o'est c_elle qu'imposent aujourd'hui en· Belgique à tout minis;, 
11 tère quel qu'il soit l'état intérieur du pays et la force de11 
11ehoses. 

11S. Et. M. le duc de Broglie saura apprécier combien est sé• 
11 rieuse la rigueur de ce terme; combien sont absolues , i11flex i-
" hies. le11 nécessités d'une pareille position. , 
• li li n'hésitera sans doute pas ti reconnnitre qu'en cette circons­
" lance ce que réclame l'intérèt de la Belgique est en parfaite 
li harmonie nvec tout ce que commandeut aussi l'intérèt général 
,. de l'Europe, la foi des engage1nen~ et l'honneur des puissance& 
»qui les oi1t .conlractéos. • · 

Cette note fut ren~i,e à Paris le 28 octobre e& à Londres à peu 
près en même temp11. . ... 
. L.e 27 octobr~ f1,1t expédiée de Londres une sommation du 
cabinet de St-James à la Hollande et à la B.elgique, d'évacuer 
les territoires .qui cessaient de leur appartenir, aux ter,nes du 
traité du 1 S novembr_e. Le gouvernement français fit signifier, 
de son côté, la même sommation. Elles se terminaien• toutes 
deux par la déclaration que si réponse fllrmelle et satis(aisante 
n'était pas faite pour le 2 novembre, les me11ures nécessaires 
seraient prises pour amener ce résultat. 
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Les résolution11 des 1le1n: gouvernemeriit anglais et français 

avaient don,i pris, dès le 2 novembre, le caractère d'un com­
mencement d'erécution. 

Bientôt le siège et la prise de la citadelle d'Anvers apprirent 
que ce n'était pas là une ,·aine démonstration. 

Pendant que M. Lebeau prenait part aux discussions parle­
mentaires, qu'il défendait avec ses collègnes le droit de disso­
lution exercé contre la chambre des représentants, le droit de 
destitution appliqué à plusieurs fonctionnaires, le droit d'er­
pulsion envers les étranger11 qui lui paraissaient violer les lois 
de l'ho~pitalité, et en général les diverses mesuresproposées I ar 
11e11 collègues et spécialement la création des c)temins de ter 
décrétée par la loi du l•• mai 1834, .il provoquait une meilleure 
législ11tion sur· les établi11semens de bienfai&anoo , notamn1ent 
sur les mendians et les e11fan11 trouvés, et il publiaii un grand 
nombre d'arrêtés destinés à améliorer le régime des prison,. 

En se retirant du ministère, à la fin de juillet 18.34, il a pré• 
senté à la chambre un projet de révision du code pénal, con­
sistant en une série d'adouoissemens, aur. rigueurs de la législa-
tion impériale. ' 

Qutilque temps après sa retraite, M. Lebeau a été nommé 
gouverneur de la province de Namur. li continue à siéger à la 
chambre des représentauts pour le district de Bruxelles qui l'a 
réélu, à une grande majorité, après sa nomination aux fonctions 
administratives dont il est revêtu. 

LEJEUNE (Alezandre-Loui8-Simon), né à Verviers le 23 dé­
cembre 1779 , docteur en médecine, membre de l'académie de 
Bruxelles; de la société des curieiu: de la nature d'Allemagne; 
correspondant de la 1 •• classe de l'institut royal des Pays-Bas, etc. 
Il a publié les ouvrages sui vans: 

J° Flore de Spa, 2 vol. ifü8°. Liége, 181 l à 1813. 
2° R6"ue de la Flore de Spa. Liége, 1824. 
3° Compendi"m florœ .Belgicœ, cor:ijointement aveo feu 

R. Courtois. Li!ige, 1827 à lrt.31, 2 vol. in-12. . . 
. 4° . Choiz de, plante, de la BelgilJ.ue, 20 cahiers folio , renfer­

mant chacun se plante, de11échée1 a11ec étiq1'elte, imprimée,. 
Liége, 1825 à 1830. · 

6° Ag,·o,tologie Belgique, publiée par P. Michel, re11ue par 
M. Lejeune pour le, deuz p,·e,nier, 11olume1 in-folio , renferwtant 
claacun 50 plante,, • . 

6° Notice sur lec1·011p, consignée dans le Journal de Conisart 
et Boyer, puur 1811. 
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7° ReclasrcAs, 11,r le, propriété, de pluliet1ra plante, indâgèftq 

dan, le, annales ds Bory, etc., 1820. 
8° De libertiâ, no"o graminum genere commentalio in n6", acl. 

Acadsmiœ C. L. C. naturœ; et d'autres tné,noire, consignés dana 
les journau:» ,cienf.ifiqr,e,. 

LtMARlt. (Ale:»andre), imprimeur-libraire, à Liége, a publié: 
Télémaque à Ithaque, fai,anl ,uile au:» A"enture, de TélémaqN 
de Fénélon. Liége , 1833, 2 vol. in-12. ),es jouroauJ; de Liége 
en ont rendu compte lors de sa publicatiou. 

LEROY (J. A.), à Liége, docteur en médecine, professeur 
ordinaire à l'Université de cette ville , membre de la société de 
médecine de Louvain. li a publié : 

Coup-d'œil ,ur la réplique de M. Capuron à la répon,e de 
M. A. Yan Solingen (bibliothèque médicale, tom. 11, 1825). 

Avec son confrère, :M. le docteur Lanthier : 
Pl,legmon à la marge de fanu, (Journal de médecine , 

tom. 1, 1830._ 

MALAISE (L,), à Liége, docteur en médecine, a publié: 
De, ob,eroation, ,ur I' /ao,,.œopathie (Encyclographie ds, aciencea 

tnédicale,, l r0 série n° 28). 

JIARCELLIS (Charlea), né à Liége, a publié : 
Lea Germain,, e11ai épique. Paris, imprimerie de Selligue , 

1829 , in-8°. 
Au Belgn, ••temln 1831. Bruelles, Remr, brochure 

in-8°, 1831. 

MARLIN (Dé,int), né à Liége, directeur de l'athénée royal 
de Namur, docteur en philosophie et ès-lettres, et docteur en 
médecine. On lui doit les ouvrages suivans : 

1° La Yoi:» de l'humanité et Réoeil de la liberté en Grèce, 
pot\mes. Bruxelles, 1826. 

2° Di11erlation latine, couronnée sur cette qo,estion : Prou""" 
par ,le, raiaonnemen, pn"ncipalemenl fondé, ,ur (histoire, que 
fétat le mieu:» con,titué ne peul ~tre flori11anl, ,'il n'eat aoulenu 
par la "erl" des citoyen, et fopi,aion publique. Liége, 1828. 

3° Di,couruurfutilitédefin,tructionindustrielle. Buy, 1826. 
4° llléthode pourl'en,eignementdea langues ancienne,. Namur, 

1832. 
Ci0 Quelque, arlic/e, ina~nt, daM le Recueil encyclopédiqua 

Belge. 
6° .Aperçu, ,wr l'hiatoire de la cfoiliaation. Bruxelles, 1834. 
7° Ezamen d, la méthode d'enaeignement ordinaire. Huy, 18-34, 
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MODAVE (Jean-George,) , né à Liége, contrôleur d11 timbre.. 

li est auteur de benucoup de pièces de poésie insérées dans 
)'.Almanach de, Mu,e,, le Chansonnier de,gr8.ce,, l'Almanacl,, 
belge, et autres recueils littéraires, qu'il se propose de réunir 
et de publier. 

li est aulili auteur d'un prologue sur l'inauguration de la salle 
de spectacle de Liége, suivi de I' ApotAéo,e de Gritry, en vers, 
imprimé à Liége rhez I.atour en 1820; et de plnsienrs articles 
sur les beaux-arts, insérés dans différents jtmrnaux. • 

Il s'occupe depuis longtemps de la traduction du poème de 
Silius ltalicu,, sur la seconde guerre punique, dont il a lu nn 
fragment à la séance publique de la Société d'Émullition de 
Liége, le 12juin 1828, et qui a été-inséré dans le procè,-rierbal 
de cette séance. · 

MOENS (Grégoire), prètre, né à Saint-Trond. li a publié les 
ouvrages suivans : 

1° E:&position élémentaire de la Religion. Liége, 1833, in-12. 
Abrégé du même onvrage. Liége, 1834, in-24. 

2° Reflue du Sainl Simonisme, ou rifutation de la doctrine de 
Saint-Simon. Liége, 1832 , 2 vol. in-18. 
, 3° La Légiti~nité , l'ordre et le progrès , ou la lettre encyclique 
de Grégoire XYI. Liége, 1832, in-12. 

411 Considérations sur la réfiolution belge de 1830. Lié~e, 1836, 
2 vol. :n-18. 

5° Le Retourde,NaBBau; poème. Liége, 18.17, in-12. 

MOR.REN ( Claar:les-François-Antoine), à Liége, professeur 
ordinairè de botanique et de physiologie végétale à l'Université 
de cette ville; docteur en sciences physiques et mathématiques, 
en philosophie naturelle et en médecine ; président honoraire 
de la société d'horticulture de Liége ; membre honoraire de 
celle d'Anvers; membre associé de la société royale d'agricul­
ture et de botanique de Gand; correspondant de l'académie 
royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles, de la société 
royale d'agriculture et des sciences â' Angers, de la société des 
sciences naturelles de Strasbourg, de la société géologique de 
France, de l'Institut historique de Paris, de fa société provin­
ciale des sciences et arts d'Utrecht, de la société de médecine 
de Gand, de la socitité physiophilo de la mème ville , de la 
société des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, etc., 
oé à Gand. Auteur des ouvrages suivans: 

OrcMdis latifoliœdescriptio nec non analomia. Gandavi, 1827, 
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] vol, in-4•, at:eedwnl ta'l>ulœ YI (ouvrage ·couronné par l'lJni, 
versité de Gand). - L' Horliculleur belge, journal mensuel avec 
plamihes, tom. J et 2, a11née1 1833, 1834. Bruxelles , i11-8°, 
uriepartie dn Jer vol.avec 11. V11nh11111te. -E,qui,aede,pnnniert 
principe• d'horticulture, par Lindley , traduit de l'anglais , et 
augmenté de notes explicatives 011 additionnelles , par Ch. 
Morren, J vol. in-12, Bruxelles, 1835. - Tentatnen biosoo geniœ 
generalia, 1 v1)l, in-4". Bruxelles, 1829. - E,aai ,nr l'inffaence 
de lalumière dat11 la manifestation des élre, organi,é,, 1 vol in-8°. 
Paris, 1835. - Obaen,alion, sur laflore du Japon, par Ch. Morren 
et Decaisne, un vol. in-8°, avec planches. Pu ris, 1836. - De 
lumbrici lerre,tri, /ii,torid nalnrali nec fion anatomid traotatu, , 
] vol. in-4°, acoedunt tabulœ aeri inci,œ XX II. Ga11davi, 1829. 
- Dcsoriptio polypariorum foBBilinm in regno be(gico reperlorum, 
1 vol. io-4°, acced14ntlabulœ XXII. Groningœ, 1829 (ouvrage 
couronné par l'Université de Groningue). - R11i;ue sy11tém~,û,que 
de, taoutHJlle, déoouDerle, d'ossemen, [011iles faites dan, le Brabant 
ttié1'idio11al, in-8°, avec une planche, 2e édition. Bru1elles, 1831. 
- Mémoires pour aer,;ir au:1 éloge, biographiques de, ,acan, de 
la Belgi.que, a,:,eo portraila. Gand , 1832 , in-t:1° (1er fascicule). 
- Mémoire ,ur le, oa,emena humain, de, tourbière,, avec uns 
planclte. Gand, 1832. - Mémoire sur le, OBBemens foui/es d'élé­
phan, trour,éa en Belgique, in-8", nvec 2 planches. Gand. 1834. 
- Sur les restes fo1Biles de deuz Cirrltipèdes. G11nd , 1827, ave,i 
J planclte.--"Sur l'dge relatif de, moules intérieur, des mollu1q11es 
el d'arstru animau.Z', Amsterdam, 1829, avec une planche •. -· 
Remarque, ,ur la formation des pseudomorphoses et. 1u1· l'origine 
des sile.e corné,. Amsterd11111, 1829. _,. Leltr(I aur les a11imau:J1 
fo86iles de la Flandre ori&nlale. Paris, 1832. - Letlre aur le• 
fossiles de la tourbe de Destelbe,·ghe. Bruxelles, 1_835. - Mé­
mo_ires11r la progreBBion des Orchis. Amsterdam, 1829. - Ob~ 
aerr,ations sur la fragilaria lineala de Lyngbye. Gand, 1829, avec 
une planche. - Mémoire ·a,,r le, 1Jé1icule, du liBBu cellulaire el 
s11r leur accouchement. Amsterdam, 1830, - ltfémoire sur l~ 
Crucigénie et le Microsoter. Paris, 1830. - lettre à racadémie 
royale des sciences de Pari, sur l'influe11ce des rayons colorés sur 
la germination, Paris, 1832. - Notice sur le Li.lium Speciosum. 
Gand, 1833, avec planche col1Jriée, - ilJémoire sur cinq nou­
fJelles eapèces de lis, ar,ec planclie coloriée. Bruxelles, 1835, -­
Sur les plante, qui marchent. Bruxelles, 1833. - Sur une mons-. 
tru,o,itlJ ,·rgulière du pépin de pomme. Bruxelles, 1833. - De 
futilité des 11er, luisan, en horticulture. Bruxelles, 1833. - His, 
toire des ezpositions horticulturales en Belgi'lue. Bruxellc11, 1 e33. 
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- Notice histon·que 111r les jardins botanîque, de Bruœelles, 
Bruxelles, 1833. - Notice historique ,ur le jardin botanique de 
Gand, avec une planche. Bruxelles, l 83~. - Ob,erDation 11ur 
la Dionœa mucicapa , 1834. - • . Remarqne• 11ur le Doryanthe11 
excelsa. Bruxelles, 1834, avec une planche. - Notice 11ur le, 
puceron,, 1834. - Mémoire 111,r fémig,·ation du puceron du 
p~che1.", Aphi, pBt-aice et 11ur l'anatomie de cette espèce, avec une 
planche. Bruxelles, 1835. - Notice 1114r les plantes qui se percent. 
Bruxelles, )855. - Remarque« sur la culture de la gtWance. 
Bn1xelles, 1835. - Sur une racine de garance. Bruxelles, 1835. 
-. Recherches physiologiques sur le, hydrophyte, de la Belgique, 
hi,toire d'un genre no111'eau de conferDéea, nommé Aphaniso­
mène. Bruxelles, 1835, in-4°, ave,rnne planche. - Rêcherche& 
physiologiquei ,ur le11 hydrophytes de la Belgique, obserDationa sur 
les closteriea, in-4°, avec 3 plancl1ea, )835. Notice historique 
sur F. A. Roucel, bofanisle d' Alost. Bruxelles, 1835. - Re­
marques 111r la fissure iridiènne arec figures. Bruxelles, 1835. -,­
ObserDafiona ostéologiques sur fappareil costal des Batraciens. 
Bruxelles, 1835, avec une planche. - .Notice 11,r les droits de 
la Belgique à reoendique,· po11r M. M1'nkele1·1 l'honneur de l'in-
1'ention de l'éclafrage au gaz. BruxelleR, 1835. - Observations 
sur la fécondation arlifiéielle chu les Orchidées. Bruxelles, 1836, 
11vec une planche. - Sur la ré.coite du houblon. Bruxelles, 1835. 
- Note sur les eau.1: de la Belgique. Bruxelles, 1835, - Sur le 
semis du lin , sa culture mise en rapport ar,ec celle de la ga,·ance. 
Uruxelles, 1835. - Réflexions stlr le marnage en Belgiqite. 
Bruxelles, 1835. - Mémoiresur le baleinoptère à bec de fabriciu,. 
~msterdam, 1829. - Mémoire sur les 1'ibrion, lance/linaire,. 
Gand, 1830, avec planches. - Remarques sur les léïodinea et 
le, Delinies. Amsterdam et Paris, 1830 , avec planches. - Sur 
l'emploi de la nèpe cendrée dan, la peinture. Bruxelles, 1832. -
Effets de l'éclipse de soleil du 15 mai 1836 sur la respiration r,é­
gétale el le sommeil des plantes; notice envoyée à l'académie de 
Bruxelles le 1 •r octobre 1836. 

M. Morren a encore donnéf des analyses~ comptes rendus 
de divers ou,•rages, imprimés dans le B11/letin des Rciences na 
turelles de M. le baron de Ferussac; les annales de, sciences 
naturelles, de MM. Audouin, Dumas et Brongniart; le Messager 
des arts el sciences. l'Encyclopédie belge, le Cu/tit,ateur, le 
Mén,aorial encyclopédique, eto. 

MOULAN (Charles), avocat à Li~ge. li a publié: 
Fragment ,J'utie histoil'c du pays de Liége : 
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Hillofre d'un ér,~que de Lüge et de, pretllier, bourgmestre, 

él111 par le peuple de celte f1ille. Liége, 1833, in-8°. 

OMALIUS D'HALLOY (Jean-Baplùte-Julien, baron d' ), né à 
Liége en li83, savant distingué, membre de l'académie royale 
des sciences et belles-lettres de Bruxelles. Il fut d'abord sous­
intendant de l'arrondissement de Dinant en 1814; l'année sui­
vante le roi Guillaume le nomma gouverneur de la province de 
Namur, fonctions qu'il exerça jm,qu'cn 1830, avec tant de . 
zèle et de discernement qu'il y aciquit la réputation d'un parfait 
administrateur. Un goût décidé pour les sciences naturelles les 
lui fit cuJtiver dès sa jeunesse avec un grand succès; plus tard, 
il s'appliqua aux sciences politiques sans abandonner cependant 
les autre■ auxquelles il consacre encore son existence. On 
lui doit: . 

JO Plusieurs mémoire, de géologie, de 1ni1t~ralogie et de JIOO­

logie • insérés dans le Journal de, mine,, le JQurnal de p'laynque, 
et dans les An1tale1 de, mine,, qu'il a écrit de )806 à 1813. 
L'un de ces mémoires qui avait pour objet ta description géo­
logique des pays situés entre le Rhin et le Pas-de-Calais, a 
paru sous le titre suivant : Euai de géologie du Nord de la 
France. Paris, 1809. Un autre de ces mémoires était accom­
pagné d'une carte géognoslique des contrées qui formaient alors 
l'empire français. 

2° Co'tle adminütralif de la prooince de Namur. Namnr, 1827. 
3• Mémoire, pour ,eroir à la de,cription géologique de, Pay•• 

Ba,, de la France el de quelque, contrée, "oirine,. Namur, 1826. 
C'est une collection des mémoires que l'auteur avait précédem• 
ment p_ubliés. · · 

4° E lémen, de géologie. Paris, 1831 (2• ~dit ion , 1835 }. 
r»• Introduction à la géologie, cottlenant de, n(}li"on, d'à1lro­

t1omie, de météorologie el de minéralogie. Paria, J 833. 
6° Cla,nfication dea connai11ances l&umaine,, insérée dans 

les Mémoire, de l'académie de Bruslle,. 
On doit encore â M.. d'Omalius clivers 1némoires, notes, rap­

ports sur diverses questions de géologie, de minéralogie, de 
soologie, etc., qui ont été insérés dans le Journal de, mine,, 
le Journal tle physique, les Annale, de, min11, le Bulletin de 
la aociété géologique de France, les Mémoire, de l'académie de 
Bruselle, et autres recueil,. 

PEURETTE (l'abbé L. 8. M.), fondateur du journal Le Siècle, 
devenu depuis r Urtion, né à Liége. li a édité : 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 831 -
Un AbriJgé de la tAéologis morale de L;guori, ainsi que la pre­

mière réimpression des articles du journal r Arenir. 
li se propose de publier dei riJflerdom ,ur l'Italie, où il est 

resté pendant deux ana et demi , sur la Belgique, etc. 

POLAIN (M. L.), né à Liége en 1808. conservateur des ar­
chives de la province, 1ecrétaire de l'administration provisoire 
de la ville de Liége, lors de la révolution de 1830, membre de 
plusieurs académies , et l'un des fondateurs de la Rtmue Belge. 
Il a publié : . · 
, 1 ° De la Sout,erai11eté indi"ÏMJ de, f,t,~que, de Liége el de, 

Etat,-Générau:,; ,ur Mae,trichl. Liége, J 83 J , in-8° de 41 pages. 
2° Notioe sur Arnold de Wachtendonck, J 835, in-8°, 
3° ReolaeraAe, sur la vie et les ouvrages de Jean Des Prez, 

dit d'Outremeuse, chroniqueur liégeois du XIV• siècle. J•r 11É-
1101aE. Gand , 1834, in-8°. 

M. Polain a donné dernièrement (Liége, 1839, in-18) une 
nouvelle édition de ces Reclaerolae,, considérablement aug­
mentée; cette édition , dédiée à la société des Bibliophiles 
belges, dont M. Polain est l'un dei membres, n'a été tirée qu'à 
50 exempl. tous sur papier de couleur. 

4° Notice sur Guillaume de Meeff, dit de Champion' (his­
torien liégeois). Gand, 1835, in-8°. 

5° Notice sur Dom Maur d'Antine, premier auteur de l'Art 
de vérifier les dates, ·1835, in-8°. 

6° La Mal Sai11t-Martin , ou le peuple et le, Noble,, scène 
de la lutte communale an pays de Liége (1312). Liége, 1835, 
in-8°. 

7° La Mt#inerie· de, Rfoageois, épisode du règne d'Erard de 
la Marck ( 1531 ). Liége, 188.5 , in-8°. 

8° La Mal Saint-Jacque, ou l,s Clairou:,; et le, Gn'gnou11 
(1646). Liége, 1885, in-8°. 

9° Le bat1quet de Warf111ée, ou le meurtre de Sébastien La 
Ruelle, 1637. Liége, )836, in-8°. Cc travail tiré à un nombre 
considérable d'exemplaires, obtint beaucoup de succès , et fut 
épuisé en moins de quinze jours. 

10° La Mal S,#nt-Gille,, ou la capitulation de 1649. Liége, 
1836 , in-8°. 

11° E,quù,e, biograpAique, de fancien pay, de Liége. Adel­
bold, XI• siècle; Amelgard, XV• siècle. Gand, ,1836, in-8•. 

12° Jean ,an, Pitié ou la bataille d' 01MB , l 408~ Liége , 
1836, in-8°. 

13° Liége et Bourgogne, ou le, ·,i:,; cent, Francl&imontoi,, 
Liége, 1 B36, in,8u, 
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14° Les dernier, Grlgnou ·ou le rigkment de 1684. Liége, 

1836,in-8°, , 
15° E'squi11Je11 hilllorique, ,ur l'ancien pays de Liége. Brux el les, 

l 837, in.-18 de 265 pages. . 
16° Lejour des Rois ou la conspiration de Wathieu d'Athin, 

'1433. Liége, 1838, in-8°. .. . 
17° Notice 111,r Lambert Darchi,, fondateur de l'hospice lié-

geois à Rome. Liége, 1838, in-8°. . 
. 18° Guy do Kanne, ou le Yendredi de. Pdqwe, de .l'an 1486. 
llruxelles, 1838, in-12. . 

19° A,sa,sinal de Cl,arle,-le-Bon, oows de Flam/,re; scène 
du XIIe siècle. Liége, 1838, in-8°. 

20° MaBBacre de, Magistrats de Louvain, 1379. Liége, JR38, 
in-8°. Publié sons le pseudonyme de LÉ011 .Vu D11e Vt1l.'1.EN, 

21° La Warde de Steppes, ou le triomp~e de St.Lambert. 
l2t2-J 213. Liége, 1839, in'-8°, . , 

Ce travail e1t dédié à M. Augustin Thierry, 
22° Notice sur Godefroidde Bouillon. Bruxelles, 1838, in-12, 

2• édition. Liége, 1838, in-8°. . 
23° Le, ,eiz:e chambre, de la cité de Liége; leur hi,toire, Ce 

qu'elle, deJJinrenl à fépoque de la rér,olwtion liégeoi,e, en 1790, 
Liége (1837), in-12. 

24° Esquill,e, biographique, de fancien pay, de Liége. Deni, 
Coppée, écrirnin tragique, XVII• siècle. - Foullon, historien, 
XVll• siècle, - Bride, XVIII• siècle, Gand, 1837, in-8°, 
2.0 édition. Liége, 1837, in-8°. 

25° Joyeuse Entl'ée de Ferdinand de Bavière à Liége, 1613. 
·Liége, 1839, in-8°. 

La plupart de ces ouvrages n'ont été tirés qu'à un fort .petit 
nombre d'exemplaires (25 ou 50) et n'ont pas été mis dans le 

1 commerce. 
M. Polain Jlllblie en ce moment une collection de chronique• 

liégeoi,e, inédites, dont 1(1 1 •• volume renfermant la chroniqua 
de Guillaume de Meelf, XVI0 siècle, a paru en décembre 1836. 
En outre, il a fourni un grand nombre d'articles à la Revue 

· Belge, au M es,ager de, science• el de, ar,s de la Belgique , au 
Journal del' I n,titul hilltoriquo de France. à lé Rer,ue de Bruzelles, 
aux ArchiJJe, du Nord de la France et du Midi de la Belgique, 
.et an Supplément à la Biog,-aphie unioer,elle des frères Michaud, 
à Paris. • 

' . 
PRUME (Hubert-François), violoniste .remarqnnble, né à 

Stavelot, en 1816. Dès l'àge le plus tendre, son 11ère, qni était 
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·musicien , trouvant dans son fils de grandes dispositions pour 
le violon, les cultiva avec soin. M. l<'isbach-Malacord, de Sttt•• 
velot, le prit sous sa protection et l'envoya, durant Qne année, 
à Malmédy, pour y prendre des leçons musicales. 

En 1-821, Ion de l'érection du Conservatoire de musique à 
Liége, M. Fisbach s'empressa d'y conduire le jeune artiste. 
Admis au Conservutoire, M. Wauson, p,ofesseur de violon à 
cet établissement , lui donna ses soins. . 

M. le docteur Ansiaux, si oonnu par·son talent et son amour 
pour les art&, obtin~ d'èlr~ sou protecteur: avec l'agrément de 
~1. Fisbach, il prit qha,z lui .M. Prume et Je truit11 à l'égal de ses 
propres enfans. 

Durant plusieurs années, ce jeune artiste se fit entendre 
dans le~ concerts à .Li lige·; et composa, à l'àlJe de douze ans. 
un rondeau pa,toral punr le violon , q11'il exécuta à on des 
concerts dn Conservatoire 01) il clev.ait recevoir le p_re111ier prjx, 
de son instrument. 

E-n 1830 1 .M. Daussoigne. rlirccteur du Conservatoire de 
musique à Liége, emmena al'ec lui M. Prume à Paris, el le 
présenta aux illuslrations musicales de cette ,capitale qui l'ac­
cueillirent avec entp.ousiasme .. li entra l'année suivante aQ 
Conservatoire de Paris, où il reçut pendant deux .années les 
leçons du célèbre professeur.Habeneck. . , 

Nommé, en 1833, profeneur de violon ~u Cpnservatoire de 
Liége, il vint y 1·emplir les fonctions aQxquelles il étaiL appelJé. 
Depui1Jo, cet artiste emploie ses vacances à 61ire dos excursions 
dan!! les puys étrangers où. il y est toujours écouté avec enthou• 
siasme. 

M. Pru_me e11t un artiste hrill:mt : il est peu de violoniste 
nussi remarquable sous le rapport du mécanisme; et depuis, 
Paganini, peut-être, il n'est point de virtuose qui se joue avco 
plus d'audace el de bonl\eur des diverses sortes d'arpèches, 
des doubles sons harmoniques et des traits Y11lgaireme11t 
non;amés cas,e-cou, qui ne satisferont jamais à enx seuls les 
gens éclairés sur les vraies beautés•de l'art, mais doivent ins-
11irer nn juste étonnement aux vrais appréciateurs de la diffi­
culté dejnuer du violon. A cette faculté, M. Pfume joint une 
grande puissance de son, et le mérite si rare de bien chanter 
sur son instrument. Nul doute qu'il no ae place bientôt 11u rang 
des plus grands violonistes de notre époque, si toutefois, il n'y 
est pas déjà. : 

. Ce jeune homme a déjà cumposé, pour son 'instrument, un 
grand nombre de morceaus qu'il ~u refuse à fil.ire graver, vou-
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lant les conserver pour ses voyages. Au dire des plus babil~ 
violonistes, ■a musique est d'une telle difficulté qu'il est trèa• 
probable que lui seul pourra l'exécuter. · 

RAIX.Eli (Ant.-Fr .. Jo,.), né à Liége, docteur en médecine, 
ancien médecin de la princesse Pauline Borghèse, professeur 
ordinaire à la faculté= de médecine de l'Université de Liége. Il 
a publié: 

Plusieurs ouvrages estimés sur l'art-médical, entr'aotres, une 
Monographie ,ur farin culti,,é; ·et des Mémoire, ,ur la pneu-­
ftWflHJ chronique , ,ur le, maladitJ, tlu cœur oofllécuti"e, à celle, 
,le, poumon,. 

RENA RDY, peintre d'histoire, né à Liége. 
Il a fait plusieurs bons tableaux, entr'autres, une excellente 

copie du pape Pie Y Il de David. 

ROUVEROY (Frédi!ric), naquit à Liége le 19 novembre 1771. 
Il fit ses études au collége de Liége jusqu'au 18 août 1789, 
jour où éclata la révolution liégeoise, un mois après la prise 
de la Bastille. Il avait alors dix-huit ans. C'était le moment de 
choisir la carrière d11ns laquelle il ·,oulait entrer. Son père, 
greffier du magistrat, le déstinait à la professi'on d'avocat, et 
il fit travailler auprès de lui son unique enfant. Mais un secret 
penchant l'entraînait vers la poésie. La pnésie avait plus d'at­
traits pour lui que l'aridité des lois; et, afin d'échapper à une 
étude pour laquelle il ne se sentait aucune vocation, il crut qu'il 
lui conviendrai! mieux de devenir médecin. Il ~tait sur le point 
de quitter son pays natal pour aller étudier dans les écoles 
étrangères, lorsque l'approche d'une armée française , sous le 
,-égime de la terreur, dPtermina ses parens à passer Outre-Rhin. 
Il■ partirent avec leur fils le 21 juillet 1794, peu de jours avant 
la chûte de Robespierre. 

Ces évènemens décidërent de l'avenir de Frédéric Rouveroy. 
Durant l'exil volontaire auquel il s'était soumis, il put donner 
un libre cours à son goût pour les vers. Il composa une partie 
des fable, qu'il a publiées longtemps après et qui ont été hono, 
rées des suffrages du public. Son père ne prévoyait p:is la place 
honorable que son fils occuperait un jour dans le monde litté­
raire, car il le raillait de ses essais. Il dut imaginer un moyen 
de lui cacher en quelque sorte ses rêveries; et, ce moyen, dif. 
ficile d'abord À employer, lui donna ensuite une grande facilité 
pour la veraification. La nuit il compo11ait une, deux ou troi1 
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fables, qn'il écrivait le lendemain lorsqu'il était nn instant seul._ 

Déjà il pressentait, dans ses travaux de jeune homme, le but 
vers lequel tendraient tous les efforts du reste de sa vie. Il prê­
chait la morale au peuple, à sa manière; il l'amusait en l'ias­
tr11isant. C'est d'instruire le peuple, en .,tfet, que nous le verrons 
plus tard éonstamment .occupé. li sentit de bonne heure qu'il 
avait des devoirs tÎ remplir envers ses sembl11bles, et le z<ile non 
plus que le talent ne lui manquèrent pas pour les accomplir. 
Il ne voulait pas seulement indiquer le bien qui pouvait être 
fait, il essaya de le réaliser. · 

Ainsi lorsqu'il quitta l'Allemagne, en mai 1795, après la mort 
de son père, il se rendit avec sa mère, dan11 la commune de 
Horion-Hozémont, où il demeura une douzaine d'années. Il se 
chargea pendant sept· à, huit ans de 1 'administration de cette 
èommune, era même temps qu'il administra encore deux autres 
communes voisines. li y propagea la vaccine, et il fit tout ce qui 
êtait en son pouvoir pour y organiser une bonne instruction 
primaire. Bientôt en 1808, contre son attente et contre sa vo­
lonté, il fut nommé adjoint au maire de Liége. Il accepta néan­
moins et vint habiter celte ,·ille, en disant adiêu à sa vie tran­
quille, en s'éloignant avec regret de la solitude des champs qui 
lui avait laissé le loisir de composer le reste des fables qu'il 
}111blia en 1822, et quelques autres essais de poésies qui ne 
\'erront point le jour. 

Après 1814, il fut porté par le conseil municipal au nombre 
des trois candidats pour la place de bourgmestre en remplace• 
ment de monsieur Lesoinne, décédé; et il devint l'un des pre­
miers magistrats de la commune. Lors de l'organisation des 
régences. il fut nommé 6ichevin , et il continua à être chargé 
des fonctions d'officier de l'état civil, qu'il a remplies pen­
dant 21 ans. De 1809 à 1830, it•fit successivement partie de 
différens colléges; il fut membre des états, curateur de l'Uni­
versité, et il fut l'un de ceux à qui l'on confia le soin de réor­
ganiser l'instruction primaire et moyenne daus la province de 
Liége. C'est alors 1111e l'occasion s'offrit à lui mieu,: que jamais 
d'accomplir sa noble tâch,e; il se mit li l'œuvre au milieu des 
préoccupations de ses graves et nombreuses fonctions, et il em• 
Jiloya ses veilles à composer les ouvrages qui lui ont acquis l'es• 
time de ses concitoyens. li fit imprimer ses fables; il écrivit un 
Manuel des plantations, l'Emploi du temps, Monsieur Yalmore ou 
le ,m~ire de tJillage, l'Essai de physique et le petit Bossu; ce der­
nier ouvrage dirigé contre les prejugés populaires. Le style 
clair, vif, saisissant de l'écri".ain, iuit à la portée de toutes les 
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intelligencei, des connaiS1a~1ces, des choses utiles, éJes vé1•ité11 
qu'il était bon de propnger. Le succès fut plus grand même qu'on 
ne l'a\·ait espéré, car, en peu d'années, plusieurs de 1es ou~ 
vrages sont parvenus à leur t>• édition ( 1835). 

Lea service11 que M. Frédéric de Rouveroy rendit ainsi, lui 
valurent en )828 l'honneur d'être nommé chevalier de l'ordre 
du Lion-Belgique; et, cet honueur, il ne l'avait pas plus solli-. 
cité qu'il n'avait sollicité en aucun temps les charges auxquelles 
il fut appel~. 

La révolu1ion de 1830 vint clore sa -vie publique où il ne cessa 
,Je mo11irer .le pins complet désintéressement, car ce ne sont 
certes. pas d.es emplois lucratifs qu'il a occupés, et il n'a jamais 
tiré aucun profit des -,uvr11ges qu'il a publiés. Le peuple montra 
qu'il avait bonne mémoire des serviees rendus par cet homru~ 
honor11p,e, et CR 1830, l'as~emblée des électeurs le choisit en~ 
cure p(lllr échevin de la ville. Mais son âge-, les tlpoques diffi­
cilc11 qu'il avait traversées, les diverses fonctions administratives 
qu'jl avait rerpplies , l'empêchèrent d'accepter le maudat que 
l'on voulait lui confier. Il rentra dnns la vie privée. &lais il 
furluit employer cette grande acfüité dont il fit toujours preuve, 
et il sut, même dans son éloignement des affaires , la rendre 
utile aux plaisirs de ses concitoyens. Il fit réédifier entièrement 
la salle dea spectacles où se donnèrent des représentations théa• 
traies jusqu'au moment où fut ouvert 'le nouveau théâtre cons• 
truit vers 1819; et maintenant la ville de Liége jouit d'un lieu 
de plaisirs de plus. , 

'fel a été, tel est M. Frédéric de Ro11veroy, moins désireux; 
d'acquérir de la renommée que d'être utile à ses concitoyens , 
il employa les belles facultés dont il fut doué, son instruction, 
ses tnlens à augmenter le bonheur de son pays. Voici la listt; 
de ses productions : 

] 0 Abrégé des p,-incipes de la plan(ation- de& arbres fruitier&, 
chumpM,·es et d'alignen,enl. Liége, Latour, un vu!. in-12. 

2° Fables nouvelles. Liége 1822, 2 vol. in-12, et id. un vol, 
in-8° de 400 pages : ouvrages publiés pour. les écoles. Ces fa­
bles, dont 1~ mérite a été apprécié, dans le temps, en Francq 
comme dans les Pays-Bas, ont acqnis à leur auteur un ran3 
distingué parmi le·s fabulistes, Nous regrettons de n'en pouvoir 
donner l'analyse des principales. Consultez La Causeuse , 
journal publié à Paris, N° du 24 août 1822. Le Journal de la 
Belgique, N° du 14 novembre 1824. Almanach belge, année )826. 

3° Emploi du temps, mi moyen facile de doubler la vie en 
devenant meilleur et plus heureux. Liége, 1825, 2 vol. iu-18, 
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flVec fig. id. 28 édit. 1828, 1 vol. 8° édit. 1834. Ce petit ouvrage 
ferait à lui seul la réputation d'on auteur. Tous les journaux et 
les revues en ont fait un éloge unanime. Consultez Rei,Ne ency• 
clopédigue, tome 298 , mars 1826. Jo11rnal de Belgique, N° du 
15 septembre 1825. Le Courrier de la llfeuse, N° du 9 octobre 
1825. Journal de Bruzelles, N° du 7 novembre 182~. Mathieu. 
Laenshergh, N° du 8 octobre 1825. 

4° Fables choisies, à l'usage de, écoles primaire,, in-18; la 
5e édition a paru ~n 1832. . 

6° Fable, ancienneul noui,elle,. Seule édition complète. Liége 
1889, 2 vol. in-12. 

6° M. Y a.lmore, ou le maire de 'Dillage. 1827 , in--&>, édit. 
épuisée. 

7° EBBaÎ de physique élémentaire, etc. , dont la 5• édition a 
paru en J 835. 1'1. Quetelet, tout on relevant quelques erreurs 
contenues dans cet ouvrage, en a fait l'éloge: (Voir Co"e,pon­
llance mathématique, tome IVe, 88 .liv. p. 199). 

8° Le petit BoBBu, ou les i,oyages de mon oncle, ouvrage dirigé 
contre les croyances superstitieuses , les préjugés et les erreurs 
populaires; avec cette épigraphe: La crédulité des sols est le pa­
trimoine des fripons. Liége, 1827. (5• édition, 1835). Cet ou­
vrage a été traduit en hollandais et en allemand. 

9° Une quantité d'articles insérés d.uas lesjournauz de Liége: 
des fables dans les Annales poétiques de Bruzelles; des discours 
prononcés dans diverses circonatances. 

SAUVAGE (de), à Bruxelles, président de la ehambre crimi­
nelle 'à la Cour de cassation ; ministre de la justice en 1831 ; 
chevàlier de l'Ordre de l,éopolrl; décoré de la croix de fer. Il a 
publié, en collaboration avec M. Lebeau : 

Recueil politique et administratif pour la pror,ince· de Liége. 
Liége, 1819, in-12, Lebeau-Ouwerx. 

Un grand nombre d'articles dans divers journaux de Liége. 

SAUVEUR (B.), à Liége, docteur en médecine, professeur 
de pathologie interne, nosograr1hie et thérapeutique à la fa­
culté de médecine de 'l'Université de celte ville; membre de la 
société des sciences , des arts et des lettres du Hainaut. Il a 
publié dans la 

Correspondance mathématique el phy,ique de M. Quetelet , 
tom. 3, un Catalogue dei principaux méMores obsenés à Liége. 

SAUVEUR (D.), né à Liége, docteur en médecine à Bruxelles, 
membre de l'Académie royale des sciences et belles-lettres de 

53 
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cette lille; de la commission administrative du Musée; chef de 
bureau au ministère de l'intérieur. Auteur d'un mémoire con­
tenant de11 Recherche, ,ur les fJégétau:ç fo,ai/e, de, terrain, houil­
ler, de la Belgique, présenté à l'Académie royale des sciences 
et belles-lett1·es de Bruxelles; et de nombreu1 rapport, sur des 
mémoires présentés à cette Académie. 

SIMONIS (Eugène), à Liége, statuaire, né à Verviers. Ses 
principaux ouvrages sont : 

1° Une Statue de Baccl,,u,, care,aant unjeuf&e tigre. . 
2° Un Adole,cenl pre,aanl contre ,on ,ein un lapin pour le 

garantir de, pour,uite, d'vfle ler,,ette. 
3° Groupes en marbre. 
4° Héro, combattant pour la patrie. Statue en plâtre. 

TAHA'il, né à Spa , peintre d'histoire à Paris. 
Le plus grand nombre de ses tableaux se trouvent à Paris, à 

Bayonne , ou à Bordeaux. 
Un de ses chef11-d'œuvre,'le Marly1'B de St. Latnberl, orne 

l'église do St.-Paul à Liége. 

TANDEL (Emile), à Liége, professenr à l'Université de cette 
ville, doctenr en droit; né à Luxembourg. Il o publié : 

1° Tl&éorie de la ,taliatique, traduite de l'allemand de Mo,u, 
et du latin, afJec addition,. l.ouvain, J 834. 

2° Grammaire allemande , I •• partie , 2• édition I in -8°. 
Louvain , 1835. 

3° Grammaire allemande, 2• partie, in-4°. Louvain, 1833. 
Il a en outre fait insérer plusieurs article, dans le JJ-fe11ager 

,le, aciencea de Gand, et dans la Correspondance matl,,é111alique 
de !ll. Quetelet. 

TASKIN (Henri-Joaeph), né à Versailles le 24 août 1779, 
petit-neveu du célèbre facteur de pianos , Pascal Taskin, né à 
1'heu11 et mort à Paris en J 795. 

li se livra exclusivement à la musique; ses dispositions pré­
coces furent développées par sa mère {fille du •fameux facteur 
de pianos Blanchet, dont Pascal Taskin fut l'élève) avec un tel 
succès, qu'à l'âge de neuf ans il se fit entendre en public. Il 
étudia la composition; et, parmi ses œuvres , 011 compte trois 
opéra, inédits, dont un sérieux et deux comiques. Les poèmes 
u'ayant pas été reçus, la musique n'a été entendue que dans des 
réunions particulières , où elle fut appréciée et applaudie. 
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Il e1t membre de ph1s~eurs sociétés savantes. Il s'occupe à 

rassembler les matériaux d'un ouvrnge sur l'état de Ja musique 
en France depuis le 11 e siècle jusqu'à nos jours. 

Il professe la mnsique et le piano à Paris, où iJ demeure rue 
Bourbon-Villeneuve, n• 39. 

TOMBA Y (Mathieu de), à Liége, au pont du Quai d'Avroy, 
sculpteur né en cette ville. Ses principaux: ouvrages 11ont : 

1° Une grande décoration en bois ornée d'arabeAques et de 
bas-reliefs, dans une des salles du château de .M. le comte 
d'Ansembuurg, sénateur, 1789. 

2° Deux: statues colossales,: le Commerce et l'.Ag,-iculture, 
en pierre de sable, dans un fronton , place d'armes à Maes­
tricht, 1809. 

3° Buste colossal de Napoléon, en zinc, au Musée à Paris, 
18IO • 
. 4° Mauaolée en marbre, de feu lllad·. B-ardy, placé dans la 
chapelle à Rn son , 1817. 

5~ I.e Bapt~me de notre Seigneur, grand groupe dans l'église 
primaire, à Herve, t 8'l8. 

6° Une pierre a¾'ulohrale en marbre noir, de feu M. Servais 
Grisnrd et de ses trois filles , placée au cimetière de Chênée 
p1·ès de Liiige , 1832. 

?0 Autel f'omain orné de slalue, et d'ornemens, placé dans la 
chapelle épiscopale de I.i~ge, 1832. 

8° Deux: statues coloss11les, en pierre, Yénus Marine, l'Abon­
dance, dans nn fronton à Aix:-la-Ch11pelle, 1833. 

9° Le buste du général lord Crewe, 1835.. 

UBAGHS (Gérard-Casimir), prêtre du diocèse de Liége, an­
cien professeur de philosophie au sémÎn;iire épiscopal de cette 
vi:lle ; actuellement professeur ordinaire de philosophie à 
l'Université catholique à Louvain, doyen de la ,faculté de phi­
Jo,ophie et lettres, membre suppléant du jury d'examen. On lui 
doit les ouvrages suivans : 

1 ° Compendiaria inlf'oductio in philosopAiam uni1'ersam , 
Ire édition. Lonvaiu, 1835, 2° édition, ibid, in-8°, 

2° Logicœ 1e11 philoaophiœ rationalis elementa , 1re édition , 
ib. in-12, 2° edition, 1836, in-8.0 , 

3° Ontologiœ ,we melaplaysicœ gtnBf'Olia apecimen, ibid 1835, 
i~ta · 

4° Précis de logique élé111entaire, ib. 1836, in-8°, L'auteur 
s'occupe de la publication d'une anthropologie et d'une nou• 
velle édiion de son ontologie. 
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VANDERHEYDEN (Jean-Baptiste) , à Liége, professeur-émé­

rite à la faculté des sciences de l'Université de cette ville. 
Il a fait insérer un long mémoire sur l'électro-magnétisme 

dans le Journal de physique, publié par Ducrotay de Blainville, 
année 1822, cahier de mai et juin. 

VANDER. MEER. (Henri-Joseph), né à Liége, docteur en mé­
decine, at,taché au serviee de l'hôpital militaire de cette ville, 
et décoré d• la croix de fer, a publié : Recherclae111tr les cau,e,, 
l'Hi,toire et le traite,nenl de fophlhalmie militaire, auxquels il 
a joint les Considérations anatomicoaphyaiologiquea sur fœil 
de !1. Fohmann, professeur à rUniversité. Liége, Dessain, 
l 835, in-8°. 

M. Vander Meer établit une théorie nouvelle sur l'étiologie 
de l'ophthalmie, basée sur la lésion du ,y,tème nerr,eux gan­
glionnaire, résultante de la compression du cou et de la tête 
inhérente au mode d'habillement adopté dans l'armée. li in­
dique aussi, comme cause d'ophthalmie, l'âge peu avancé 
( l 8 ana) auquel on appelle en Belgique, les miliciens sous les 
drapeaux. 

L'auteur fait preuve de science et d'érudition dans cet écrit, 
par les nombreuses et utiles recherches auxquelles il s'est livré, 
remontant aux plus anciens auteurs qui ont traité de cette ma­
ladie et s'appuyant même sur les modernes, pour prouver que 
son apparition date d'un temps immémorial, et qu'on peut la 
prévenir (voir le Messager des Bciences et des aria de la Belgique, 
3e livraison, 1835; et .le Journal de la Pror,ince de Liége, n° du 
20 juillet; f Emancipation, même année, n° du 18 novembre, 
fait mention des remercîmens que M. le baron Evaiu , alors 
ministre de la guerre, adressa à l'autenr, 

VAN BULST (Félix-Alexandre), à Liége, avocat à la cour su­
périeure de justice de cette \'ille. Il a publié : 

1 ° Notice sur Servan , imprimée en tête de l'édition des 
OEur,1·ea cl,oiaies de cet orateur. 

M. Van Hulst est nn des fondateurs dn Mathieu Laensbergh, 
devenu depuis le Politique, journal dans lequel il a donné, de 
1824 à 1830, un grand nombre d'artivles sur les publications 
littéraires de l'époque, sur la politique générale, l'économie 
politique, et particulièrement sur les projets de code pénal, 
d'instruction criminelle et d'organisation judiciaire. 

li a publié aussi divers mémoire, juridiques, entr'autrcs la 
consultation du barreau de Liége en faveur de M. Ducpétiaux, 
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qu'il a rédigés avec M. Doreye, nvocnt-général à ln cour de 
Liége; et le mémoire sur lequel le tribunal de Liége a donné 
gain de cause aui journalistes contre le gouvernement hollan• 
dnis, relativementfà l'élévation du droit de timbre. 

li a coopéré auit publications de la société pour l'encoura­
gement de l'instrüction élémentaire, à la rédaction de la 
Re'Oue Belge. Il a fait insérer dans ce dernier recueil périodique 
des notices et des analyses d'ouvrages, entr'aut,·es, !'Analyse 
de, premier, volumes du Répertoire de droit adminiatralif, de 
MM. De Brouckère et Tielemans, et les notices étendnus sur le 
général Jardon et l'eit-ministre de la justice Lamhrechts, etc. 

VAN" Mi\RCKE (S.), à Liége, paysagiste, né .à Bruxelles en 
1797. Ses prinuipaux tableaux tont : 

) 0 Deu:& t1uea de la forêt de Compiègne, e1posées à Paris 
en 1827. 

2° Une He prise dans la "all/>e du bourg d'Oiaan (Haute, 
.Alpes), e1posée à Bruxelles en 1833. 

3° Un Moulin, près de Clermont en Auvergne, 
'4° Un site des Alpes, ,oleil couchant, et une étude de chau­

mière, à Anvers en 1834. 
5° Un effet de ,oleil couchant, faisant partie de fe:11position de 

Gand en 1835; ainsi qu'un Souvenir des environ, de Hay. 
li a exposé en 1836 à Bruxelles: JTue prise à Jupille prè, de 

Liége, et deux paysages, 

VIEILLEV0YE (J. B. de), à Liége, où il est directeur de 
l'Académie de peinture, né à. Verviers. Outre un grand nombre 
de portraits, il a peint : 

1 ° P hilopémen, général des Achéens, au moment de prendre le 
poison qui doit le tuer. 

2° Mort de Timop_hane, tyran de Corinthe. Bruxelles, 1824. 
3° Cain aSBaasin delson frère, rentrant dan, sa cabane. Gand, 

18i9. 
4° Sa/macis et Hermaphrodite. 
5° Scène d'inondation. 
6° Une Madelaine repentante. Bruxelles, 1830, 

VISSCHERS (Auguste), à Liége, avocat, on lui doit: 
1 ° Statistique administratif de la pror,ince de Liége, dreSBée sur 

des documens officiels (recueils de documens statistiques publiés 
en 1833 par l'établissement géographique de Brux.elles). 

2° Tableau du mout1ement de la population de la t1ille de 
Liége, depuis l802juaqu'à 1831 (mêmes recueils). 
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30 Mimoire lu à la section des 11cieniies morales, philoso­

phiques et législatives, sur ln question : quelles doivent ~tre les 
bases d'une bonne législa.tion sur le duel, inséré dans la Rwue 
Belge, 2• année, septembre 1836. 

Q!aelques articles sur la répression du duel , dans la Revue 
Belge, tom. 2. 

WANSON (Françoia-Antoine-Alphonae), à Liége, compositeur 
de musique, né à· Liége le 11 outobre 1809. li a publié: 

) 0 Le Garde de nuit, opéra comique en 3 actes, paroles de 
MM.. Melesville et Masson, 

2° Une Quintette pour 2 violons, 2 alto, et violoncelle. 
3° Hnit quatuors pottr2 violon,, alto et violoncelle. 
4° Fantaiaie pour violon et piano, 
5° Fantaisie pour fl1Jte et piano. 

WELLEKENS (Charles), à Liége, l'un des inspecteurs des 
machines à vapf'ur dans le voisinage de cette ville; ingénieur 
des mines et chef de service dans le 5• district. Auteur d'un 
.ll1émoire s,,r le 7• district des mines, inséré dans le Dictionnaire 
géographique de la pro1,ince de Liége, publié par' M. Ph. Van­
dermaelen en 1830; et d'un état dea 111achine1 à vapeur, en 
activité dans la partit• de l'arrondissement judiciaire de J,iége, 
située à la rive gauche de fa Meuse, inséré dans le Recueil de 
documena slatistiq11es, publ!é en J 833 par l'établissement géo-
graphique de Bruxelles. ' 

Tableau31 statistiques des mine, de houille de la province de 
Liége pour 1828 dans le même recueil, 

WEUSTENRAAD ( Théodore) , à Liége, auditeur-militaire 
pour la province, décoré de la croix de fer, secrétaire-général 
de l'association nationale pour l'encouragement et le dévelop­
pement de la littérature en Belgiqne; l'un des principaux fé­
dactcurs de la Rwue Belge. Il a publié : 

La Ruelle, ou le banquet de Warfu.,ée, drame en 5 actes, re­
présenté à Liége en 183:S. 

On lui doit en outl'e un grand nombre de poésies et d'articles 
insérés dans divers recueils littéraires , notamment da11s la 
Revue Belge. 

WODON (L.), à Liége. On a de lui une Ode intitulée Jules 
Janiri el Nina La88afJe dans la RefJtle Belge, tom. Ill, livre 4•. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 843 -
WOLF (J. L.), à Spa, marchand de minéraux. Il a publié: 
Résamé de fhistoire des eau:» ,ninél'alesde Spa. Bruxelles, in-18. 
Itinéraire des environs de Spa. Liége, 1816, in-12. 

. WURTH (J.F. Xavier), professeur à Liége, né à Luxembourg. 
Il a publié: 

JO Leçons hollandaises de littérature et de morale. Liége. 
2° Lettre respectueuse d'un catholique sincère à Mgr. Pan 

Bommel, à l'occasion d'un sermon sur les avantages de l'obéis• 
sauce et sur l'abus du pouvoir, prononcé le 20 janvier 1838; 
sui vie d'un canevas d'un Cours vraiment populaire d'Msloire uni­
fJerselle. Liége, 1833, 90 pages in-12. 

3° Histoire abrégée des Liégeois et de la civilisation dan, le 
pays des Eburon, et· de, Tong rois, suivi d'un petit guide de 
l'étranger tl' Liége, et d'un tableau sommaire des élémens de mo­
ralité, de puissance intellectuelle et de bien-8tre que possède la 
cité de Liége à l'époque actuelle. Liége, Collardin, 1833, 
338 pages iu-18. 

Nous avons cru que nos compatriotes parcourraient peut­
être avec intérêt la liste de tous les natifs de l'ancien pays de 
Liége , et du comté de Looz, couronnés à Louvain. Nous avons 
consulté pour ce travail la Continuation du Recueil héraldiqae 
( de J.-G. Loyens), par le Proc"reur-général Ophor;en, Liége, 
1783, in-folio, et surtout le Catalogua omnium primorum Uni­
versitati11 l0Daniensi11, Mechliniœ, 1824 , in-12, qui nous a 
aidé à recti&er plusieurs erreurs et à réparer des omissions 
du Recueil héraldique. Voici cette nomenclature, dont les 
Liégeois peuvent s'enorgueillir pour· les détails biographiques, 
nous renvoyons au Catalogua. 

, Notn11 de, Premiers. 
AJ!llftES, MM. 
1429. Jean de W,ydoe, de Herck. ( II n'y eut pas cette année­

ln de concours général, chaque collége proclama ses pre­
miers. De Wydoe fut du nombre.) 

1497. Gilles Rnnssi, ou Roussi, de LiPge. 
1521. François Titelmnns, de Has.selt. (V. sur cet écrivain , 

Mirœu11, Elogia belgica , Antuerpire, 1609 , in-4°, p. 62, 
Foppen11, Bibliolheca belgica , Br111ellis , 1739, in-4°, I , 
314, et Paquot, 1Jfémoire11, édition in-12, t. XI, p. 239). 

1531. Pierre Titelmans, de Hasselt, frère du précédent. (V. 
Foppéns 1 ibidem, p. 315 ). 
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1 MS. Lambert de Castro, ou Duchâteau • de Liége. 
1539. Denis S'Groots, de St-Trond. ( V. Catalogua, p. 28. ) 
1567. François Oran us • de Liége. ( V. Catalogua, p. 35. li 

ne faut pas le confondre avec deux autres savans lié­
geois du même nom , Jean et Nicolas Oranus, dont Fop• 
pens füit mention, t. li., p. 706 et 917 ). · 

1578. Gisbert Danielis, ou Mossis, de Tongres. (V. Catalogua, 
p. 37. Le Recueil héraldique le nomme Hubert Motfis ), 

1593. Jean Huberti, de Hasselt. 
1594. Louis Walteri, de Liége. 
1597. Jean a Fraxinis, (sans doute Defresne), de Liége. (V. 

Catalogu, , p. 43 ). 
1601. Laurent Briel, de Liége. 
1608. André Mantels, de Tongres. 
1615. Barthelemi Boisée , de Borlez , aujourd'hui district de 

Huy. 
1619. André Mennekens, de Sc,lder, entre Hasselt et Beerin­

gen. (V. Catalogu,, p. 49 ). 
J 628. Henri Mohius, ou Moha, de Liége. 
1630. Henri Werpœus, ou Werpin, de Huy. (V. Catalogua, 

p. 50). . 
1638. Simon Servaes, de Beeringen. (V. Catalogua, p. 52}, 
1642. Adrien-Conrard Prévôt, de Spa. (V. Catalogu,, p. 63 ). 
1654. Arnold Eyben, de Hasselt. ( V. Catalogua, p. 56 ). 
1655. Théodard Cochez , de Thuin. (V. Catalogita , p. 66. ). 
J 659. Louis de Fréma lie, d'Esneux , aujourd'hui district de 

Liége. ( V. Catalogua , p. 66). 
1662. Henri Michiels, d'Ache!, près de Beeringen. (V. Cata-

logua , p. 57 J. 
1664. Guillaume Pelsers, de Becringen. (V. Catalogua, p. 58). 
1673. Jean Bertrand, de Châtelet. (V. Catalogua, p. 61). 
1688. Augustin Bendrickx, de Rhety eu Campine. ( V. Cata-

logua , p. 65 ). 
1691. Sébastien v1in de Cruys, de Peer. (V, Catalogua, p. 66). 
1716. Jean-Gérard de Preit, de Hny. (V. Catalogua, p. 73), 
1733. Jean Delloye, de Huy. (V. Catalogua, p. 78 ). 
1737. Jean B cmelaerts, de Heusden , près de Beeringen. (V. 

Catalogua, p. 78). . 
1738. Jca11-Baptiste van Namen, de Niel, près de St-Trond. 

(V. Catalogua, p. 79). 
1747. Gilles Goossens, d'Aelst, près de St-Trond. (V. Catalo-

gua, p. 80). ' 
J7GO. Jean .Lauvaux, de Wancenne. ( V. CQtalogus, p. 81 ). 
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17G7. Pierre-Adrien Leblanc, de Lixhe, près de Visé. (V. Ca­

talogu,, p. 83). 
1763. Joseph Forgeur, de Liége, aujourd'hui vicaire-général 

du diocèse de Malines. (V. Catalogua, p. 84). 
1768. George-Jacques.Joseph Mayence, de Liége. (V. Cata­

logua, p. 85). 
1769. Gaspard-Joseph Gilot , de Haneffe , aujourd'hui district 

de Waremme. (V. Catalogua, p. 86). 
1777. François-Noël Defrance, de Liége. (V. Calalogu,, p. 87). 
1783. Jean-Hubert Vincent , de Liége, aujourd'hui avocat à 

la Cour supérieure de la même ville. 
1785i Charles-1.ouis Verdbois, de Solre sur Sambre, aujour­

d'hui avocat à la Cour supérieure-de Liége, et membre do 
l'Association nationale pour l'encouragement et le déve-
loppement de la littérature en Belgique, · 

1786. Jean-Michel Vanderheyden, de Maeseyck, aujourd'hui 
professeur à la faculté des sciences phrsiques de l'Univer-
sité de Liége. . 

La Continuation du recueil J,haldique, p. 130, 171, 185, 
228 et 255 , renferme des détails curieux sur la réception très­
honorable que le prince de Liége et les magistrats de la cité 
faisaient aux Liégeois , Premiers de Louvain. 

LISTE 
De, Liégeois qui ont remporté des pm à l' Unir,er11ité de Liége. 
BOUCHEZ (Pierre), docteur en im,decine à Verviers. Mé­

moire sur cette question: 
Exponatur doctrina orisium nec-non dierum criticorum à aeholà Hippo­

craticà tradita, et opinio11um recenaio tùm veterum tùm recentiorum medico­
rum, qui eam doctrinam vel admiserunt, vel rejecerunt I vel mutàrunt. 
Faculté de médecine. Année 1823-1824. 

DEFOOZ (Jean-Henri), de Liége, professeur à l'Université, 
obtint deux fois le prix à la faculté de philosophie sur les ques­
tions suivantes: 

1° Poatulatur commentatio, defiuitionem pvJchri, à clar. Hematerhius 
datam, corn reliquorum philoaophorum definitionibua comparana atque 
dijudicana. Année 18:iq-1825. 

2° Quemnam fructnin è studio philoaopbiœ moralia in studio doctrinarum 
politicarum percipere poaaumu1? Année 1825.1826. 

DUPONT (E1Jrard), de Liége, professeur à l'Université, mé­
moire couronné sur cette proposition: 

Cum genuini inatitutionum Gaji juriaconaulti commentarii jàm vulgati 
aint ; diaquiratur I quaanam deheamua huic operi circà j ua actionum et 
,:ircà rationem, procedendi in cauaia privatia apud Romano& notitiaa hacte­
JIIÎ• deeiderataa; quœ inquiaitio ita inatituatur1 ut judiciornm privato,um 
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ordo hi•to1icè illustretur. Judicetur deniquè in qunntnm in hâc juria parlfl 
Gajnm •ec11h1s &il, vel ab es recesserit in suis instilutiouibus componendit 
Justitiarms. Fac. de droit .. Anuée 18:11•18:1:.i. 

FRAIKIN (Jean-Joseph), de Lirge, docteur en mi:decine, 
obtint le prix à la faculté de médecine, année 1818-1819, pour 
sa réponse à cette question: 

Q11a,ritur peritonœi structura usuumquè qnibus inservit, accurata des­
criptio; porro morborum quihus hœc membraua afficitur , sivè à camia in­
ternis , sivè eiternia p,'oducantur I e:1positio1 taudcm optima eoadem morbos 
curandi ratio ? 

GÉRA.DON (Jean-Joseph) , de Horion-Hozémont. Réponse 
couronnée à la faculté de philosophie, année 1821-1822, 
sur la question suivante: 

Qnœ dilîerenlia inter colonias vcterum et recentiorum populorum I et 
rerum sivè institutorum publicorum, et corn metropoli nexus habita ra­
tione? 

G!)DIN (Léopold), de Huy, médecin et fabricant de papier. 
Prix obtenu à la faculté ile médecine, année 1822-1823, pour 
un mémoire sur cette proposition: 

Detur accurata Metaataseos de scriptio exponaturque , expcrientiâ duce 1 
quibusnnm in morbis frequeutiùs metaatases obaenentur ; proponatu r de­
niquè ratiooalis earum theoria. 

HENNAU (Victor-Napoléon), ·de Liége, mémoire couronné 
pnr la faculté de médeci.ne, année 1821-1822, sur la question 
suivante: 

Enarretur historia opioionu!'l circà aympalhias , è celeberrimis medicinœ 
auctorib11s usquè ad nostra tempora emiHarnm, et àyatema sympathiarum, 
quale hodiè scientia exigit, conscribatur. 

HORION (Philippe), de Visé, docteur en médecine, remporta 
Je prix à la faculté des sciences, année 1826-1827, sur cette 
proposition : 

Concinnè et accuratè exponantnr phœnomena electro-chimica I atque di­
jndiceotur theoriœ1 quœ ad ea expl!canda fuerant excogitata. 

KRANS (J.-G.), de Vaux en Hesbaye, docteur en médecine; 
réponse couronnée par la faculté des sciences, anhée 1824-
1825, sur la question suivante: 

Poatulatnr ut aceuratè examinentur variœ aulphuris conaociationea , atque 
principiorum haa-ce componentium exactè defiuiantur proportionea. 

LECLERQ (D.), de Liégc, professeur à l'école industrielle; 
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réponse couronnée par la faculté des sciences , année 1823-
1824, sur cette proposition: 

Limitnm theoria perspicuè c1ponatur, ejusquè uaua e1emplia nonuullia 1 
e1 geomctriâ et analyai aumplia illuatretur. 

/ 

LEMOINE (Pie"e-Joseph), de Liége ; son mémoire obtint le 
priit à la faculté de philosophie, anuée 1826-1827 , sur ce 
sujet: 

Anne Ciceronis prr.Ce(ltnm : « Sic est fociendurn, ut contra univeraam 
naturt1111 _nihil contendamus; ea tamen conservata , propriam naturam 
aequan,ur.u (De offioiis. 1. 31.) Universis hon,inibua rectam agendi rationem 
pra,ecribit, atque majori corn commodo ac eimileaaliorum, tum antiquorum, 
tum recentiorum philoaophorum formula, in capitc etbicee 1 principii loco • 
poni proteat? · 

MARLIN (François-Henri-Désiré) , de Liége, directeur du 
collége de Namur, remporta le priit, année 1825-1826, à la 
faculté de philosophie, sur cette proposition: 

Monetrelnr rationibua , prœcipuè hiatoricia , nullum v.igere imperium, 
etiamsi optimè conatitutam ait, niai civium Yirtute et opinione 1111tineatur. 

MAQUINAY (Thomas), de Theux; son mémoire, en réponse 
à la question suivante, fut jugé digne du priit par la faculté 
des sciences, année J 829-1830: 

Describendœ eunt calcarii lapidis magneeiferi mineralogicœ proprietatea • 
et ejuadem, pro 1&1or111n Yicinorum situ, positionea I variis informationibua1 
cum priseis, tum recentiuimia. 

La distribution des prix de l'année académique 1829-1830, 
n'ayant pas eu lieu par suite des événemens politiques , le 
jeune Maquinay est mort sans recevoir la médaille que le 
sénat académique lui avait dévolue. 

Son mémoire n'a pas été imprimé. 

MARQUET (M.-J.), de Jemeppe, docteur en médecine; ré­
ponse couronnée par la faculté de médecine, année 1822-1823, 
sur la question suivante: 

Quœritur hiatoria formationie et evolutionia fœtus in animalibus verte­
bratis ; qnœ 111ccinctè sed ità tractanda est , nt duorum prœcipuè membra­
norum, allantoidia nempè et n•iculœ ùmbilicalie usua appareat? 

TILMAN (M.-J.), de Cras-Avernas, près Landen; son mé­
moire sur celte proposition : 

Exponantur pbœn_omena physica fluidorum acriformium quœ vaporea 
nuncupantur, eorumque detur theoria ; fut couronné par Ja faculté 
des sciences, année 1822-1823. 

FIN. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 
ÉpoqùB 

Chronologique. 

A. 

Ade 1220. Amand I St 6(h. 
Adelart 106o, Amauri Ier 1173. 
Adelbode 1027. Ambiorix avant· 5o. 
Adelmao 973, Amelgard 1483. 
Adelmao 1048. Ammien-Marcellin 310. 

Adolphe de Clèves 1392. Ammoniua - 1524. 
Adolphe 1297. Ancion. 1785, 
Adoule Porette 1291, Andrichomiua 1585. 
Adrien M. J. 1822, Anthin, Wathieu d' 1457. 
Adrien 1822. Antine1 dom Maur d' 1746. 
Agilrride 784. Angelua de Cambia 1430. 
Agrippa avant l'ère vulgaire 11. Angelua de Cùraibua 1470. 
Aigletine 1269. Anségise 834, 
Aimoo 738, Anselme 1056. 
Albéric 1120. Anselme 1137. 
Albéric de Troie Fontàinea 1 163, Anafrid 985. 
Albéric de Neufmouatier 1241. Ansiaux, E. A. J, 1800. 
Albéron I•• 1128. Ansiaux, N. A. J, 1800. 
Albéron II n45, Anaiaux, N.G. A.J. 1800, 

Albert 980. An,iaux 1 N. J. V, 1800. 
Albert de Louvain 1191, Aneiaux, J. J, E. A. 1800. 
Albert de Cuyck 1200. Anaiaux 1826. 
Alestan 1060. Arcis, Lambert d' 1699· 
Alexandre 1135, Arckel, Jean d' 1378. 
Alexandre 1 l 67. Ardenne& 1 Gilleà d' 1699. 
Alexandre, J1h'ôme 1532. Aremberg I Guill. d' 1484, 
Alger 1 i3o. Aremberg I God. d' 1488. 
Alpaide 718.- Argobaate 394. 

• 
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Arnoul 891. Arnoul Vill 13·J6, 
Arnoul II 1014. Araenne 1457. 
Arnoul V 1070. Aubry 1789. 
Arnoul de Gembloux 1149. Auguste 14. 
Arnoul VD 1256. Auguatioo 1547. 

B. 

Baccio 1571. Bersélina, Paac. 1535. 
Bachiène G. Alb. 1783. Berthaud, Florent 1343, 
Baldrio 1017. Berthe 783. 
Balen P. • 1656. Berthe 802. 
Baaaenge J. N. 1811. Bertho 1776. 
Basaenge N. 1811. Bertholet, Laurent 1637. 
Baudouin I•• 11 18. Bertholet, Jean 1755. 
Baudouin I•• n~4. Berthuin, St. 641. 
Baudouin d'Orohimont 1236. Bideloz, Gilles 1751. 
Baudouin d'Aveanes 1289. Bilevelt, Antoine 1666. 
Baudouin , Dominique 1809. Biolley, veuve 1831. 
Eavière, Jean de 1424. Blackey 1780. 
Baviere, Ernest de 16n. Blavier, J. Ant. 1699. 
Jlavière, Ferdinand de 1650. Bles, Henri de 1550. 
Bavière, Max. Henri de 1688. Blondi,l, Françoia 1703. 
Bavière, Joa, Qément de 1723. Blo.ius, J. Fr. 1566. 
Bavon I S1 657. Bogaert I Adam 1483. 
Beaufort, Louis de 1795. Bogaert 1 Jacq. 1520. 
Beaufort 1795. Bogaert I Adam 1550. 
Bebius Philip. 1637. Boileau, Gilles de Bullion 1558. 
Becan 1572. Bolland I Henri de 1334. 
Beeck, Jean 1516. Bollandua, Pierre 1495. 
Beeckman, Guillaume 1631. Bollandus I Sébastien 1645. 
Beelde 1409. Bollandna, Jean 1665. 
·Begghe, S18 6g8. Bologne, Jean de 1654, 
Belgiua 380. Bonfrérius I Jacq. 1643. 
Belarmie, Léonard 1524. Bonnet 1215. 
Bérard • 1461. Bonomi 1 J. Fr. 1587. 
Bérégise I St. 678. Bononius 1558. 
Berghe, G. Louis de 1743. Borre, Nic. de 1670. 
Bernard, St. n47, Bosche,Jean 1578. 
Bernard de Guy 1331. Bouchard et Guillaume 1281. 

• 
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Bouchy I Philippe 1657. Breamal1J. Fr. 17-i2. 

.Bouille, Pierre 1641. Breuché de l!I Croix 1644. 
Bouille I Théodose 1743, Bri,s, Ch. de 1685. 
Bo11illon I Fréd. Maur. de 165~. Bri1he, J. Guill. 1807. 
_13quillon 17911. Brizé-fradin 1811. 
Boullanger • Baudouin 1794, Bruges, llilgërs de •452. 
Bouilliot 150;3. Bruhéeiue I Pierre 1571. 
Boulogne I Oliv. 156u •. Brunehaut 613. 
Boulongne, Jacq, de 1555. Bruno I St. u8o. 
13ourbon I Louis de 1482. Brusthem I Jean 1542, 
Bourgogne, Marie de 1481. Brusellee 1 Jean de 1452. 
Bourgogne , Herman de 1611~. Bry, Thiry de 159?, 
Bourgogne, Fr. de 1625. Bry, Théod. de 1598. 
Bouaaut I Nic. de 1528, Bry, Jean Théod. de 1598. 
Boyens I Adrien IV 1523.. Bodel, René 1595. 
Boxhorn I M. Z. 1653. Bu•chc, H. M. 1666. 
Brachélius, Adolphe 1659. Bualeyden, Jér, 1517. 
Bragarde 1777. Bualeyden 1 Fr. 1517. 
Brechtu1 1 Levioua 

I 
1558. 

c. 

Cachard de Riaaac 1763. Charles Martel 74 1, 
Calcnus 1651. Charles-le-Chauve 8;7. 
Calès 1835. Charlea-le-Groa 888. 
Cambrésis 1783. Charlea-le-Simple 92 9• 
.Carausiua 291. Charles IV 13j8, 

Carlier , J. Guill, 1675. Charles V 1558. 

Carloman 770. Charles-le-Téméraire 1477• 
Carloman 870. Charpentier 1467. 
Castro I Louis à 1632. Chartrain 1793. 
Cativulque avant 52. Châteauneuf, Bertr. de 1327. 
César avant 45, Chefneux I Mathia~ 1670. 

Chaboteau Watelet 1478. Chérin, H. L. 1785. 
Charlemagne 814. Chério, Mathieu 1785. 

Charneus, Denis de, 1764. Chimay, Jean de 1. 1479• 
Chapeau ville '1617. Chokier-Surlet 1 Eraame de, 162'i. 

Chapuie 1794. Chokier-Surlet I Jean de1 1625. 
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Chokier-Surlet, Gilles de), 16!15. Conrad 1225, 

Cbokier-Surlet, J. Fréd. de 1625. Conatantin•le-Grand 337. 
Cbriuian 1832. Conte, Michel le 16481 
Chri•tine 1 Ste. 1224. Coppée I Denis 1632, 
Cicéron annt 5 ;;., Corbeau , Humbert 1301, 
CMlia au11t 7~. Corbeaier I Gilles 1309. 
Clarine I Jean 156g. Corclier, Guill. 1544• 
Clarine 1611. Coret I Jaeq. 1,u. 
Oairville 1798. Corwarem-de-Looz 1803. 
Claude avant 54, Coller, J. Louis 1776. 
Clénard, Nic. de 1542. Cotta et Sabinus aunt 53. 
Clermont 1797. Counet 1768. 
Clodion 448, Counotte, Gertrude 1620. 
Cloesquet 1717. Counelle 1 Gérard de 1636. 
C~oaon I G. J. Célestin J 809. Courtois 1835. 
Clovia 511. Couvin de C.Ourcellea 1648. 
Collart 1758, Crabbe 1554. 
Collîgnon l 781. CtaJsier, Guill. de 1751. 
Colloz 1780. Crneaen 1629. 
Colomban 870. Cnnégonde 1024. 
Comhaire 1 M. N. 1830. Currimoaanua I J. 1513. 
Comhaire, J. N. 1830. Curtiu11 Jean de 1628. 
'Comminea1 Philip. de 1509. Curtiua, Heuri de 1628. 
Coninckx 1784, Cuaa 1 ~icolas de 1464. 
Conrad 954. 

D. 
Daelhem, Melchior van 1636. Debouche 1805. 
Dagli 1720, Decker de Walhorn 1646. 
Damery , Simon 1640. Defous, Marie 1312. 
Damery, Walter 1678. Defraiaue I Pierre 1660. 
Damery, Jacq, 1678. Defrance, Léonard 1805. 
Dandrimont 1 'l'. 1822. Defrance, Fr. Noël 1823. 
Daniel de Liége 1337. Dehos 1714. 
Darcia I F. Joa. 1776. Delaunay, le chev. 1788. 
Dawans I Bonav. 1726. DP.lbrouck 1576. 
Debefve, Cloe, Polis 1652. Delclophe 1752. 
llebefve I Cloea 1652. Delcour 1 J. Gilles tfKJ4. 
Dcbefve, F. Franck 1652. Delcour1 Jean 16g4. 
Debefve I Gilles et Jean 165:i. Delhaiae 1835. 
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. pelloye , Henri 1810. Didier 774• 
Dolmont, Déod. 1634. Oi,ighene 1678. 
Delvau:i:, Jean 1597. Dioclétien 314. 

.. Delvaux• Andrl!l 1636. Dirèk vander Aar 1:114. 
. Demarteau, Gille, 1178. · Dol mana, Pierre 1751. 
Demarteau , Gillea Ant. 1178. · Domitian1 St, 561. 
Demany, L. J. i,s4 .. nony 1813. 

. Demeatre, Jean 1,83. -Dorian 1507. 
. Denya-le-Chartreu:i: 1470. Dmpuu 1525. 
. Dtmya , Mathieu 1813. Do1quet 1746. 
. Depreaaeu:i: , Baudouin 1504. Do.uO'et, Gl!lrard 1660 • 
. llepre11eu:i:, Goael'roid 1530. · Donft'et I Gl!lrard i66o. 
Dtpreueux , Phlltppe LouÏ11 1746. Oreppe 1783. 

.l)e1champ1, Guill. 1466. Driedo 1535. 

. De,champa, Barthéfoani 1650. Drion, Dieud • 1742. 
.[le■ehampa, Barth. 1678. · Dromal 1637. 
-Dèechampa, Bartbélemi 1697 . DrnAua avant 9. 
-Deaonckeux I Jean 16g4. Duban 1547. 
-Deeonckeux I Henri 1694. Duboac de Mont-André 1659. 
-Deaprèz d'Outremeuae , Jean 1399. Duèz . 1644. 

-Detroz I Hubert 1724. ·Dumont de Rochefort 1630. 
• Detroz, Remacle 1815. ·Dunknt 1.Henri 1684. 
-Dewandre, Fr. Joaeph 1835. Durant 1025. 

-Dewèz, Laur. Benoit ·1812. Durivier, Jean 1761. 
Dévouement de, 600 Franchi- Dutz 1790. 

montoia 1468; Dynter 1448. 
E.: 

Eginhard 839. Erme, St. 737· 
Elderen , Jean Louia d' 1694. Ermeainde 1143. 
Eléonore de St.-Bemar4 1639: Emet I Simon Pierre 1817. 
Enchevoort, Guill. 1555. Eackiua . 1578: 
Bngel , Arnold 1676. Etienne 920. 
Rn«tebert de Liége 1218. Etienne de Liége 1o61. 
EngUerrand de Bar 1215. Etienne 1138. 
Eracle 971. Everviate 431. 
Erc-kebert 1050. Ev1:9rd, Perpète 1727. 
Erembert ro5o. Enard , N. 1,r:1. 
Erlebalde 11fi6. Eyck I Hubert un 1fi26. 

M 
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Eyck , Marguerite nn 1426. Eynde, nnden 1537. 
Eyck I Jean nn 1441. E1elon 1109. 

F. 
Fabrice, Andrt! 1581. Folcuin 990• 
Fabriciua 1791. Foran I St. g31. 
Falcomont I Th. de 1346. Foullon, Erard de 166g. 
Farabert 240. Foullon, Era■me de 166g. 
Farabert 953. Foulques 1027. 
Faramond 427. Four , Pierre de 1610. 
Farnè■e 1619. Franck, Simon 1172. 
Fa11in, le père 1794. Franchimont, 165g. 
Faa■in , Nicola• de 1811. Franchomme 1 Euat. de 1315. 
Félem, Gér. de 1427. Françoi.■ 1 dom lein 1770. 
Fermin , Philippe 1780. Franco 11166. 
Fiaen, Barth. 1649. Francon go3. 
Fiaen , Englebert 1723. Fraucon 1129. 
Flamand-Grétry 1813. Frédégaire 658. 
Flémalle , Bertholet 1675. Frédégonde 658. 
Flémalle , Henri 1675. Frédéric 1058. 
Flémalle, Guill. 1675. Frédéric 1226. 
Flémalle, Renier 1675. Fréon I L. L. 1784. 
Flémalle I Renier 1675. Froidmont I Libert 1653. 
Fléron , Adr. de 1633. Froia■ard 1404. 
Florua 850. Frojua 1586. 
Fohmann, Vincent 1837. 

G. 

Gaguin 15o 1. Gérard de Loo1 1190. 
Gala,, Mathias 164 7. Gérard-le-Grand 1384-
Galien 254. Gérard , le frère 1749-
Gammereu 1580. Gérard, Henri Philippe 1833. 
Gauzechin 1075. C}erbalde 601. 

Gavor 1214. Gerlache 1171. 
Gayant 1673. Gertrude, Ste, 65g. 

Geer, 0 Loui1 de 1654. Gertrude de Moha 1225. 

Gennepiua 1568. Geuna, Pierre 1776. 
Genneté 1777. Ghénart, Ant. 1595. 
Gérard de Bourgogne 1061. Gheine, Albert 1651. 

Gérard 1 r 04. Ghérincx, Philippe 16o4. 
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Gilbert 1 1g6. Grandjean , Henri 1802. 
Gillet, de Liége 1248. Grandjean , Guillaume 1802. 

. Gill111 , de Huy 1460. Grégoire, St • 593. 
Giaelbert 935, G~mbert , Guiil. de 1609. 
Gi1lain 1(30. Gl'flllick, Aut. Fréd. 1799· 
Gi1lebert, Remi et Rodolphe 1027. Gntry 1813. 

.Glen I Jean-Baptiate de 16a3. Gn!try 1 Lucile 1813. 
Glen , Jean de 16a3. Grétry, André Joaeph 1813. 
Gobart 1750. Grè1, ldelette de 1636. 
Godar I Guill. Lambert 17!>4. Grifl'et 1767. 
Godefroid, l'Ancien 1007. Grimoald 713. 
Godefroidill 1076. Gri1ard, N, 1740. 
. Godefroid de Bouillon 1100. Griaard, A • 1788. 
. Godefroid de Féronatrée 1204. Groëabeck, Gérard de 1580 • 
Godefroid d'Eaümet 1215, Gualtier 1082. 
Godèle 1427. Guernèa, A.nt. de 1652. 
Goderan 975. Guibert, St. 922. 
.Godeacald 1 770. Guibert 1167. 
Godeacald1 Jean 1428, Guichardin 1582. 
.Golbiua 1583. Guillaume 1150. 
Gonthier 1588. Guillaume 1297· 
Gontran 1039. Guillaume, dit le Riche, 1359. 
Gen1on 1055. Guillon , Gille, 16a2. 
Go»aart, Ant. 1636. Guio1, Jean 158g. 
Go11win , Gérard 1650. Gui1e, Jacq, de 1398. 
Grace I Thierry de 1636. Guy 1204. 
Grady I Ch. Ant. de 1767. 

H. 

Hadelin, St. 66g. Happart I Adolphe 1535. 
Bakin 1797. Harchée1 1 Jean de 13,:~. 
Hallet, Gille, 16og. Bardy, François et Gille• 1550. 
Hamal , Henri Guill. 1752. Harel du Taocrel 1833. 
Hama!, Jean Noël 1 7 52, Harigère 1007. 
Han , Françoi1 du 1667. Harphiua 1478, 
Hanlet, Henri 1736. Haaech 1526. 
Hannot 1635, Ba11el1 1 Jean 155■, 

Haonot, J. B. 1714• Hau1eur, Mathiaa 1676. 
B■pp■rt 1185, BaJID I Gé,ard 1588, 
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Ha7J, Gilles •64r,I. He1élon et Theaelin u3e. 
Haym , Nic. Fr. 1ti4g, Ht!1iu1 , Jean 13g6. 
Hayons, Th. dea ,1670 •. He•aela 1566. 
Heoblermana, H~uri . 167p. Heyendal, Nic. 1733 • 
Heers , Raëa de_ . · . , •4n• lliJlen 17'J7· 
lleera , Henri de , i636, ,Hiég11re• i748. 
Heeawick, G. Fréd_. de ,783, Hild•in 94,. 
~eio1berg, Jeap de 1459. HiUiia -ru3. 
Helllert 1150, Hincmar 882. 
Hemricourt . 128:1.. ~innisdael t65o. 
Iiemricourt, Jacq. de 14g3, Hooaem, Jean de 1348. 
Héoaot 1 ~88, Heenabroeck, César Coutan .. 
Henkart 1815, tin de -17911·. 
Héooul , J. B. 1&9, Holl'reumont, J, 1, ,,s,. 
Henri de Verdun 1091. Hotrreul!lont , St1nia .,a,. 
Henri IV 1.1o6. Holoniua, Grég. 1556. 
~enri de Lorraine -111 2. Honoré, Barthelémi 1586. 
Henri V - JHl~ _Horion I Jean de •64~-
llenri de Leyen 1164, Horion, Alexandre de 165g. 
Henri de Castre• n:86. llorne, Herman 1427. 
Henri Il n14. Horne I Jean de :r51i, 
Henri de Hainaut n,6. Horne I Léonard 1520. 
Hen'ri d.: Dinant -1;:153 •. Horaea, Arnould ai178 • 
Henri de Gueldre . . 11154, llotnes, Philippe Il de 1568. 
Henri, Joseph _ 1778.- Roubert I Jean 1540. 
Henriquèz, Alphonse t 185. Huart, Ignace 1661, 

Hente11iu1, Jean 156i. Bubald Ja116, 
Herbert 1027. Hubens, Jacq. Frédéric de 1780. 
Hérenlhal1 1 390. Hubert, St. 7:19. 
Herk~nroye _ 1632. Hubert 1049. 
Hétibran 1130. Hugon 889. 
llèr'i~ , Guillaume 17:14. Hugues 1127. 
llernian 1088. Hugues de PierrepllOt · 122!)-

Rernian à noTâ Aquilâ 1530, Îiuslin, Jean 16.'i:a. 
Itettn'èa-Senaia 1_794. Hyckman, dom Robert 178;~ 

.I. 

Ide.d'Ardenne u 14. liaibercourt , Ghuys d' 14·,,. 
Ide de Nivelles, Ste. ,~,a~ IINQQn o(>t. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



- 8i7 -
Indudomare avant 52. ltte ou ltturberge 653. 
l11nocent II 1132. hère, Ste. 1185. 
lnbellt, de Hainaut 1180. 

J. 

Jacob , de Berneau 1799. Jean 1014. 
Jaooby, Phllippe Jo,eph . 1793. Joan ra15. 
Jail(Jtlemont d4l. Jean I•• 1:h3. 
Jacquet , P. Loui, de 1763. Jean IV 1425. 

Jalheau 1795. Jean le &I 1346. 
. Jamar, Henri 1619. Jehain de Waremme 136o . 

. ;Jalliol~t, Jean i63!J. Jonghe, Adrien de 1575 • 
Jardin, Jacq. du •633. Jonghen, Henri de 166g. 

Judon, H. Antoine · 1809. Julienne, Ste. rn58. 

Jaupen r6o8. Junius, Hadelin 1649. 
Jay 1777. Juppin, J. B. 1729. 

K. 
K•nae, Ghuys de i486. Jierkhédère, J.·GéraTd 1738. 
11.Jlaepa , ou Serviliua 1545. Kerkhem, Amohl da 1662. 

\ L. 
Lacroix, Claude 1714; Lambrechta, E. J. M. 18:>3. 

Laensberg, Mathieu 1600. Lampaon, DOfflinique 1599. 
Laet, Jean de 1482. Lampsou, Nicolas 1599. 
Laet, Gaspart de 1551. Landeliu, St. 639. 
Laet , Jean de 1551. Landrade, Ste. 6g4. 
Lafabrique, Nic. 1736. Langerenus 1547. 
Laireue , Renier 1667. I~angho, Charles de 1573. 
LaireHe, Jacques et Jean 1667. Lannoy, Charles de 1527. 
LaireBBe , Hubert 1667. Lannoy, Raoul de 1527. 
Lairesse , Gérard 1667. Lapide, Cornelius à i637. 
Lambermont 1 7:16. La Ramée 1650. 
Lambert I St. 6g6. Laurent de Liége 1145. 
Lambert · 1047. Laurent 1480. 
L■mhffl de Liége 1o66. LllW'enty, Remy Jos. 1834, 
Lambert le Bègue 11.83. Leclerc I le père Nic. 1750. 
Lambert-le-Petit 1194, Leclerc, J. B. 1826. 
Lambert de Liége •a4o, LedTou '1721. 
Lambert , Jean •4117, Lefebvre 18:.16'. 
Lltmbert , dom l.\lattiiM 1fi9S. Légipont, dom Olivier 1758. 
Lamboy, Guillaume de 1659. Legros 1 //2• 
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Leloup , Collin 
Lelonp, Remacle 
Lena 
Léon m 
Léoa-
Léonard , Hubert 
Leroi , Alard 

. Leumont , Thiry de 
LHoz , Noé Joseph 
Lewold de Norl-oft' 
Libermé, Jacq. de 

Liboy, L. Fr. Roaaina de 
Lile, de 
. Limbourg, Henri de 
Limbourg, Jean de 
Limbourg, N. 
Limbourg, Gilbert de 
Limbourg, Remacle de 
Limbourg, Guillaume van 
Limbo11rg , Robert de 
Limbourg , Jean Philippe de 
Limpena 
Li11oir , Remacle 
Li,erlo, Walter de 
Lîverlo , Gillea de 
Li,erlo, Lambert de 
Liverlo , Lambert de 

Liverlo, Gille• de 
Livineua , Jean 

Macquinay 
Macropédiua 
Maigret, Georges 
Maigret, Athanaae 
Malherbe• , dom Louia 
Malte , Herman Françoia de 
Malte, Martin 
Manaaaèa 

868 -
13:17. Lobbet, Jacq. 
1740. Lo-Loo1, Robert de 
156,·. Lom, Philippe de 

795, . Lombart , Lambert 

970. Lonein, Albert. de 
1470. Lonhienne, P. Godefroid 
1653 .. Loaae, Jean 
1450 •. Louia-le-Dt!bonuaire , 

167::a. 
1786. 
18o8. 
1565. 
167,. 

'18:17. 
1528. 

840. 
17g8. Louis l'Ancien 1o66, 
1343. Louia II 111i. 

1427. Louia, de Looa 1336. 
1728, Louia XI 1483, 
1733. Loui•, le 1fère 1660, 
1313. Louvrex, Mathiaa Guill. de 1734 • 
1346. Loyaerta 1614. 
1535. Loyena, J. G. 1730, 
1567. Luc· 1157. 
1587, Lude, Arnould de 1540. 
1683. Luxe~bourg,P.de 1387. 
179::a. Luxembourg, Joaae de 1411. 
179::a. Luxembourg-Ligni, Waléran de 1417. 
1745. Luxe,mbourg, Jean de 1440. 
1806. Luxembourg-St.-Pol, Louis.de 1443. 
1'645. Luxembourg, Louia de 1475. 
1645, Lymborck, Albert van 1627. 
1645: Lym~orck, Aloyauia de 1636. 
1682. L°y1111net, Pierre 1789. 
1683. Lye, L. A. M. 1836. 
1598. 

M. 
1714. Mandeville, Jean de 1372. 
1571. Mantel, Jean 1676. 
1633, Mare-Antoi11e et Labiénua avaut 51, 
1633, Marcelia , Jean · 1623, 
1777. Marcelia, Pierre 1623. 
~703, Marchant, Jacquea ·1648, 
1720. Marchant I Pierre 1648. 
1og6, Marchin,, J, Gaapar de 1673. 
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Marchin I Ferdinand de 1673. Masimilieo 286. 
Marchinclle, Jean 1410. l\luimilien d'Autriche ~519. 
Marchon 1540 •. Méan, Charles de 1674. 
Marck, Adolphe de la 1344. Méan, François Antoine de 1831. 
Marck , Adolphe de la 1381 •. Meeft', Guillaume de 1557. 
Marck, Englebert de la 1393,. Mela, Pomponiua 43, 
Ma,ck , Robert Il de la i536. Mélart , Laurent 1641. 

. Marck I Robert III de la • 1536, Mélotte , Antoine 17g5 • 
Marck, Evrard de la 1538 •. Mlinapiu, 1561. 
Marck , Robert IV de la 1556. Mbian, Mathieu 15g8. 
Marck , Henri Robt."l't de_ la 1574. Mérovée 458. 
Marck, Guill. Robert de la 1588. Meta, Gilles de 1465. 
Marculfe 677. Meuse, Jean de 147°· 
Marée Valentin, le père 1656. Meyer•, Mathieu 1640. 
Marie d'Oignic11 Ste. 1:113. Millon, Charles 1818. 
Marie de Brabant · 13:ix. _Mi'fion I Nic. François 16g7. 
Marguerite de Lu1embourg 13114. Mohy I Reruacle 16:u. 
Mariotte, Tb. Dieud, 1799, Mohy I Henri 16:11. 
Marne, J, B. de 1756. Molanus 1585. 
Martel, Nicola• 1717. Monc,eau, Jacque• da 1651. 
Martin, St. 1164. Mooiot , Th, 1676, 
Ma~in , Thierrr 1533, Mon,trelet 1453. 
Ma,éniua , Jacque, 1681, Montgaillard 1628. 
Mateme, St. 328. Monulfe 1597. 
Mathias , de Malmedy 1540, Morand, N. 1779· 
Mathias à Coron& 1675. Morbériaa, Gualtier 159:i. 
MaaritÏlla. 1251. Moriagias I Gérard 1556. 

N, 

Natalia, Henri Noël 1637, Nicola, 1134. 
Natalie , Michel 1670. Nicola, 1:174, 
Navœu, 1 Michel 1620 Niaon 116o. 
Navœus , Mathia, 1620. Nithard 1042. 
Navœua, Jo1eph 1620. Ninr I Jean 156o, 
Nee11en I Laurent 1679. Nivelle, J. Montmorency de 1477. 
NeHel I Edouard 1731, Nizet, Denia 1448. 
Neuhoft', Théod, Etienne de 1755. Norbert I St. 1117. 
Neuhoft', Frédéric de 1755, Notger 1007. 
Neurai, N. 1776, N!pel1, Dcnia 1758. 
Nicolai, P. Thomaa 1835. Nyaten, Pierre-Hubert 1818, 
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Obert 

Ode, Ste. 

. Odia 

. Odon, St. 

Oger le llanoi• 

. Oger dea Viviers 

.Olbert 

. Oldéric-Vital 

. Omaliua , Jean Fabre d' 

. Onlf, Jean d' 

·Paire I G, de 

·Palhdanu• 1 Henri· 

Pantaléon, Jacq. 

·Panvino , Onofrio 

Papille, Anrlré 

Paqu'ot, Jean Noël 

Pasmana, Barthélemi 

Pasturâ, Joannes de 

Patenier 

Pauli , Mathias 

Pauli I Gautier 

Paulin 

Pauw, Corneillede 

Pecke, N. 

PeUe, Théodore de 
Pepin de Landen 

Pep;n de Herstal 

Pepin-le-Bref 

Penin I Jean 

Peterahem, Henri de 

Petri, Suft'ridus 

Peutinger I Contard 

Philippe de Liége 

Philippe II 

Philippe-le-Bon 

Philippe Il 

Philip• 

860 -
o. 

1119 •. Ouraet I Jean 1720, 
720. -Orbeau , Thoiuet r 588 • 

avant 70, Othon I•r 973 • 
1010 • . Othon III 1002. 

824 •. Othon 1204. 
r6a3. Othon 1231 • 

1048. -0tten 16go, 

1145. O1ltremont I Ch. Nic. Ales, d' 1771 • 
1622. Outrepont, Gille& d' 1797 • 
1583. Outrepont, Ch. Lambert d' 1809. 

P. 
1720. Picart, Jean 

1610. Pieltain I Dieud. Pucal 

1264. Pierre d11 Cluny 

156:l. Pierre I Eraame delle 

1581. Pîerrè l'ermite 

1803. Pierrot I Antoine 

1690. Pierre, N. 
1561. Pietkin, Lambert 

1515. Pin;Jean dn 

1651. Pirard de la Val 

1672. Piron 

54. Pironnet, Nicolas 

1799. Placentiua, Jeau. I,éon 

1791. PlateA, Jean de 
1584. Playoul, Pierre de 

639. Plectrude, Ste. 

714. Pline 
768, Polenr, J. J. 

1581 ., Pelile, Jean 

1319. Pompée, Trogne 

1597. Ponaard, G. B. 

1647. ·Pontanua I Jacq. 
1158. Ponteou I Michel 

1208. Poppon, St. 

1467. Porette, Marguerite de 
15!)8. Probùs 

1773. 

1440. 
1834, 
1157. 

1427. 
III5. 

1738. 
1767. 
1·680. 

1372. 
165,. 

r 067. 
1560. 

1548. 

1490. 
1409. 
·125. 

79• 
1555. 

1598. 

avant 40. 
1775. 

1668. 
1650. 

1040. 

1326. 

282. 
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Proeope 550. Pynrd I Henri F.rançoi1 1800. 
Ptolom'8 140. 

Q. 
Quarreux I G. Jo1eph de 174i;. Qw,oto I Nicolas 146o·. 

R. 
Rada I de Liége 12114', B.eoekio I Nicolàs 1780. 
Radulphe n91-. Reneaae-Breihbach 183l. 
Raë& de Dammartin 1'1'30. -Benau, Mathieu ' 1778". 
Raimond, Abacuc de 1597. Re11iu1, Rutger 1545, 
Rameye, Jean r612. Reuaingh, Vincent 1676: 
Ramous., Gilles Joe •. P,rard 1826; Reynier I Augu,tin: Benoît - 1792. 
Ramous. 1 Pierre-Miobel 18'26. Richud 950. 
Ramous. 1 Alpbon,e 1826, Ricber 1102, 

Rampen, Henri 164-1". Rickel , Paul de 1560. 

Ramua , Pierre 1572, R1oomet 384, 
Bannequin I Snalème l"J'O&, Rivo I Radulfos de 1403. 
Jlaa10nnet, J. P. ' 17g6i Rivo•, Pierre de 1534. 
Rauaonnet I J. F. 1?!)6•· Robert, de Verdun 1266. 
Rathire 974. Roberti, lem 1651. 
Ratz de Lanthéuée, Le r7So. Robertson , Eugène 1837. 
Raiuin I Etienne 1641. Robertson, Etienne Glrspard' 1837. 
Ravesteio, Josse :157,: Rocourt, Jeanne de 1783. 
Radouté , Ch. Joseph 1776. Rodérique, J. fgnace·de 1756. 
Redouté I Ant. Fentinandi 1776, Rodolphe 1158. 

Redouté, P. Hubertr 1-776. Roger I Pierre 134:a. 

Redouté, H. Joseph 1776, Rollr, Barbe de 1620. 

Redouté, J. J. 1??f3• Rombauld I St 759. 
Regiuald , de Olne 1470, Romsée 1763. 
Reginard 1014. Rongé, Jean 1708. 
Reginard 1088, Roaerrthal , Jean 1655. 

B.eiuier 877. Rougemont, François de t676. 
Reinaert 1 . ou. Renard 940, Ruelle, Sébastien de la 1637. 
Reinier-le-Vieux 1130. Rupert 1124; 

Reinier 1182. Rupert 1135. 

Reioier II 1212.; Rupert »53a, 
Reinier 12.30; Ruremonde 1 Mathias de. 1:500, 

Remacle, St. 675, Rnremonde I Jem Guill. de 16:ig. 

Remoucbamps , Martin de 1600. R;u1aeliu1 1 Henri 
Ga 

1635. .. 
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Roth d'An,, Ernelt 
Roxthiel 

Saint-Péra-,i 
Sai-,e, N• de 

Salée, Jean Lambert 
Saligaat 
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1r18. Rye, Thomasde 
1837. 

s. 
1789. Sohet , Dominiqtte 
17,9. Sommaliu, 1 Henri 
1834, Spierinck , Jean 

Salm-Kirbourg, Frédéric de 
430. Spirlet , Nicolas 

1794. Sprimont I Jf'.an 
1610. Sta, 1 Thomaa 
1828. Sta1ai111 , Herman 
1759. StHelot I Jean de· 
1676. Stéphani, le pl)re 
1689. Stéwart, Pierre 
1773. Stockelport 

Samériua, Henri 
Sarton , Dieud. Hubert 
Saumery , P. Lambert 
Sauuur, Simon 
Scaille , Henri 
Schiller 

Schmerling, Phil. Ch. 
Sébaetien 
Sérieyêa, Antoine 
Sély►Longcbamp,, de 
Sély►Longchamp,, Edm. de 

1836. Stockem, Nicola• de 

1718. Stockia, Lambert. de 
1819. Stoutem, Thomaa 
1837 Strabon 

1837. Stra-viua, Rich. Paoli 
Serni1, St. 
Sé'terin, André 
Sigefroid 
Sigebert de Gembloux 
Sigo'têae 
Sil-,iua , Jacques 
Simon-le-Grand 
Simon 
Simonon , Puchal 
Slaugbter , Edmond 
Sloae, R. Fr. de 

S~oae, J. Gqaltier de 
~nakenborg I Henri -
Snûenburg , Théodore 

'J,'acite 

Taakin , Pucal 
Taakin, Paacnl Joaeph 
Taakin , Ant. Pascal 

384, Straviua I George• 

1673. Streax 
1822. Streigoart • Audrt! 
1112. Strel , Jo11e de 

aunt 614. Strechie, 1 Etienne 

16g7. Stuyker, Herman 
1561. Suaviu,, Lambert 
1243. Suooa I Marie de 
17g3, Surlet, Baré de 
1729, Surlet-Chokier, J. Emeat de 
1685, Snrlet-Chokier, Eraame de 
1685. Surlet-Chokier, Gilles Fr. de 
1750. Smlet-Chokier 1 J. Ignace de 

1750. 
T. 

79. Taakin, IL Joaeph 
1795. Tanchelin 
1.795. Taulier I Jean 
1795. Taosio• 

1604. 

1811. 

1619. 

1499• 
1788. 
1556. 

1771. 
1571. 

14fa· 
17g8. 
1fü,4. 
1465. 
1680. 
1416. 
1522. 

15. 
1653. 
1653. 
15go. 
1615. 

1468. 
1628. 
1566. 
15.io, 
1625. 
1468 •• 
1625· 
1625· 
1625, 

1625. 

1;95. 
1125. 

1640. 
193. 
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Tl1éodore de Celles 1211. Thys, Célestin 1795. 
Théodoae-le-Grand 39!,. Titelman , Fran9oi1 153,. 
Théoduin 1075. Titeux, P. Joa. Hyao. 1809. 
Théroigne de Méricourt 1801. Tireay, George, 1677. 
Theudemer 412. Tiachhein, J. Fréd. Aug. de 1812. 
Thibaud , ou Grégoire X 1276. Tite-Live 17. 
Thibauld , Nicolas 1742. ToM,, Henri de 1420· 
Thierry. 1086, Tombeur, Pierre 1738. 
Thierry 1107. Torreotiu.r , Lievin r5g5. 
Thierry de Wei11emherg 1210. Tour d'Auvergne, U. de la 1623. 
Thoma1 , Hubert 1541, Trond • St. 655. 
Thourin , George• 16o5. Trouvé, Richard 16:12. 

u. 
IDtan et Feuillien, S. S. 653. Ur1mard , St. 6g1. 
Urban , Louia Jo1eph 1833. 

v. 
Valclor • Jeaa. 1640. Velbruck, Fr. Charlet de 1784. 

- Valdor 1640. Velrom: • Jéan de 1309. 
Valef, BI. B. de Corte de 1734, Velroux• Amel. de 1468. 
Valenrode, Jean de 1419. Veteri Buaco • Adrien de 1483. 
Vanblolaque , P. Nicola, 1824. Ville• Jean de 1468. 
Van-MuiaJen 1791. Villenfagne d'lugilioul 1826. 
Vandemberg I Robert Henri 1663. Villcril I Se". Auguatin de 1759• 
Varin, Jean 1672. Villera, Ch. de 1759. 
Varin, Joseph 1672. Villette , Françoia 18o9. 
Varron Hant 70. Vitry• Jacque, de 1244. 
Vaulx, Baudouin de 16o1. Vlierden, Lambert de 1640. 
V ecrai • dom Andre 1767. Vo11iu1, Gérard 16o9. 

w. 
Wachtendonck. • Arnold de r6o5. Warfuaée • Ra,, de 1326. 

' 
Wachtendonok • Amold de 1&5: Warnant, Joanne, Pre~byter 1350· 
Waha-Baillonville , Guill. de 16go. Wuaeige, Et. Joseph de 1,92. 
Walbodon, St. 1021. Waraée, Ch. Fr. Joeeph de 1813. 
Walcand 832. Warzée d'Hermalle 1813. 
Walcher 1o80. Wazelin-Momate 1149. 
Waleacart, Jean 1675. Wuon 1048. 
Walthéry, Jacquee Fr. 178o. Weerdt, Sébald de 16o3. 

Wamèee • Jean 15go. Weerdt, Gérard de 16o3. 
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Weert, Jean de 16511. fflilhade 1158. 
Wendelin• Godefroiil s&>e·. JFildt, Guill. 1,7112. 
Wennen, Fr •. 1647. JFinni de Pommerio :1341: 
Wmp, Charlet 1'600. JJrin,tte , G~ 16Q5'. 
Werp, &na, 1666; JiJ'iuooh I Giabert de 1660. 

Werth, Jean de 1'48•~ 

X. 
Xhlfnémont I Jaoquea 1782. Xhrouët, Lambert 1740. 
Xlirouët, Warner 174.0. Xhrouët, Joaeph 174'>-
Xhrouët, N: 1740. Xhrouët, N. 174,o-

z. 
Zantftiet, Corn. de 146i. Zutman I Henri 1540, 
.Znmtebold 900. 

FIN DE LA TABLE. 
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